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PRÉFACE 


Lorsque  j'ai  publié  le  premier  volume  contenant  des  docu- 
ments relatifs  à  la  désolation  des  églises  en  France  vers  le 
milieu  du  xv*^  siècle,  j'en  ai  promis  un  second,  où  l'on 
trouverait  une  introduction  sur  cette  désolation.  Mais  dès  que 
je  l'entrepris,  en  cherchant  à  compléter  en  même  temps  les 
textes  du  premier  volume  en  ses  deux  extrémités  par  les  bulles 
de  Clément  VII  et  les  Suppliques  de  Calixte  III,  je  me  suis 
aperçu  bientôt  que,  pour  être  complet  sur  le  sujet,  je  devais 
faire  pour  le  xiv*'  siècle  le  même  travail  que  j'avais  accompli 
pour  le  xv^.  J'ai  constaté,  en  effet,  que  beaucoup  des  cala- 
mités, opprimant  les  églises,  monastères  et  hôpitaux  au 
xv^  siècle,  remontent  an  xiv*^,  et  quelquefois  à  une  date 
très  éloignée.  Il  m'a  fallu  un  grand  courage  pour  m'alteler  à 
celte  nouvelle  besogne,  et  recueillir  les  documents  inédits  ou 
publiés  sur  cette  matière.  En  outre,  pour  mon  second  volume, 
je  ne  voulais  pas  seulement  publier  les  textes,  comme  dans  le 
j^remier,  mais  aussi  en  donner  un  exposé,  et  en  même 
temps  écrire  une  histoire  des  principales  étapes  de  la  guerre 
de  Cent  ans  au  xiv<^  siècle,  d'autant  plus  qu'un  récit  de  la  pre- 
mière période  de  celte  guerre,  mettant  à  profit  les  résultats 
des    historiens     récents,    dispersés     dans     divers     ouvrages, 


irexislo  pas  encore'.  Mon  inlenlion  élait  de  rapprocher  ainsi 
du  tableau  de  la  désolation  éprouvée  par  les  divers  établisse- 
ments ecclésiastiques  Ihistoire  même  des  différentes  invasions 
ou  chevauchées  et  les  itinéraires  des  troupes  ennemies  et  des 
Compagnies.  La  lumière  de  l'une  de  ces  deux  faces  rejaillit  sur 
laulre.  Je  ferai  dans  la  suite  ce  même  exposé  pour  le  xv« 
siècle,  dont  les  documents  occupent  le  premier  volume. 

Tout  le  monde  comprendra  que  je  n'aie  pu,  comme  pour  le 
premier  volume,  exécuter  ce  programme  en  travaillant  au 
Chiirtubirium  Universitulis  pHrisiensis.  Il  ma  fallu  laisser  de 
côté  tous  les  autres  travaux  pour  me  livrer  entièrement  à  celui-ci. 

Je  puis  confesser  que  jai  sérieusement  poursuivi  celte  tâche, 
j'ai  dû  me  renfermer  et  presque  me  séparer  de  tous,  pour  me 
mettre  au  milieu  des  faits,  pour  étudier  les  lils  conducteurs 
des  événements  de  ce  temps-là,  pour  pénétrer  le  plan  d'une 
chevauchée  ou  d'une  bataille,  ou  les  secrets  de  la  diplomatie. 
Je  ne  sais  si  je  serai  parvenu  à  contenter  mes  lecteurs;  mais 
je  suis  moi-même  très  satisfait  d'avoir  entrepris  l'étude  d'une 
des  époques  les  plus  intéressantes  d'un  pays  dont  l'histoire  m'a 
passi(jnnément  attiré  depuis  vingt  ans.  Plus  s'augmentaient  les 
(liilicultés  dans  le  cours  du  travail,  plus  je  m'y  suis  acharné. 
Si  je  n'ai  pas  atteint  à  la  perfection  de  mon  sujet,  ce  que 
je  n'oserai  jamais  me  promettre,  j'aurai  du  moins  animé  ceux 
qui  viendront  après  moi  à  travailler  pour  y  parvenir. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  mon  ouvrage,  j'ai  dû  restreindre 
mon  exposé  de  la  partie  politique,  civile  et  militaire. 
Conformément  au  but  que  je  me  suis  proposé,  j'ai  raconté  à 

1.  Si  on  veut  l'aire  cxcopliuii  du  chapiti-e  do  Oovii.i.e  (Unis  ///.s/,  [/('tn'r.i/r  du 
IV"  siècle  !i  non  Jours,  par  E.  Lavisse  et  A.  Hambaid,  III  (I894-),  p.  64  suiv. 
Mais,  quiconque  connaît  le  plan  de  ce  grand  ouvrage  et  sa  vulgarisation  n'y 
cherchera  point  des  détails.  Toutefois  en  ce  qui  concerne  le  sujet  qui  nous 
occupe,  tous  liront  avec  profit  les  paragraphes  :  \c  cnraclèro,  le  «joiivfrnemenl, 
le  n'-f/inn;  /innncier  di'  CJinrU's  V ^\k  109  suiv.i,  et  les  paragraphes  suivants. 


grands  liails  les  invasions  des  Anglais,  jusqu'à  la  chevauchée  du 
prince  de  Galles  dans  le  Languedoc  qui  marque  un  des  points 
principaux  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Dans  la  suite  de  ce  récit, 
je  me  suis  occujié  de  la  politique  aulant  que  le  comportait 
mon  sujet. 

Si,  dans  mes  recherches,  je  suis  quelquefois  arrivé  à  des  con- 
clusions qui  s'éloignent  de  celles  qui  sont  généralement  reçues, 
comme  par  exemple,  touchant  les  préliminaires  et  la  bataille 
même  de  Poitiers,  les  débuts  militaires  de  l'Archiprêlre,  le 
traité  de  Charles  le  Mauvais  avec  Edouard  III  en  1358  et  les 
questions  connexes,  je  crois  que  mes  ai)préciations  ne  sont 
pas  moins  motivées  que  celles  de  mes  devanciers.  L'histoire 
du  double  jeu  de  Charles  le  Mauvais  •,  de  l'état  de  la  France 
à  la  veille  du  traité  de  Bretigny,  celle  des  Compagnies  et 
l'action  d'Urbain  V  contre  elles,  de  Du  Guesclin  devant  Taras- 
con,  la  campagne  des  Provençaux  contre  le  Dauphiné,  le  point 
de  dépari  pour  la  reprise  des  hostilités  contre  les  Anglais,  la 
dépopulation  en  France,  ont  reçu  dans  mon  ouvrage  un  déve- 
loppement que  personne  ne  leur  avait  encore  donné.  Tout  à  fait 
nouveau  est  l'exposé  des  églises,  monastères  et  hôpitaux  rui- 
nés pendant  cette  première  période,  de  même  que  celui  qui  a 
fait  l'objet  du  premier  volume. 

Jusqu'au  traité  de  Bretigny,  j'ai  parlé  des  églises  et  monas- 
tères désolés  à  l'occasion  du  récit  des  diverses  chevauchées  des 
troupes,  comme  je  l'ai  remarqué  dRu^V Avanf-propos .  A  partir 

l.  J"avais  promis,  p.  i-iiH,  uol.  2,  de  parler  dans  ma  Prélace  du  livre  singulier 
publié  par  M.  E.  Meveh,  Charles  II,  roi  de  Navarre,  comte  d'Evreux  (1898). 
Lauleur  voudrait  faire  de  Charles  le  Mauvais  une  espèce  de  Charles  le  Bon  et, 
pour  y  parvenir,  n'épargne  ni  ses  critiques,  ni  ses  outrages  aux  maîtres  ou 
anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  qui  ont  toujours  cru,- comme  il  est  juste, 
à  la  perfidie  de  Charles  le  Mauvais.  Mais  Aug.  Molinieh  ayant  déjà  dans  la 
Revue  historique  (t.  LXIX,  p.  344  suiv.)  porté  sur  cet  ouvrage  le  jugement 
(ju'il  mérite,  je  me  crois  dispensé  d'entretenir  mes  lecteurs  d'un  livre  écrit 
avec  passion  et  grande  partialité,  et  dépourvu  de  preuves. 


de  celle  époque,  celte  manière  de  procéder  devenait  moins 
pratique,  le  trop  grand  nombre  de  lieux  désolés  dans  118 
diocèses  eût  entraîné  une  confusion,  d'autant  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  fixer  le  moment  auquel  remonte  le  désastre.  Il 
est  vrai  qu'avec  le  système  que  j'ai  ensuite  employé,  des  répé- 
titions devenaient  inévitables  lorsque  j'étais  obligé  de  par- 
ler deux  fois  de  la  désolation  de  quelques  localités.  Mais  il 
esl  impossible  d'écrire  sans  répétitions  un  livre  dans  lequel  on 
doit  Irailer  plusieurs  fois,  et  sous  divers  aspects,  du  même 
établissement,  surtout  lorsque  dans  le  récit  on  suit  l'ordre 
chronologique. 

Quand  j'ai  poursuivi  l'iiistoire  de  la  désolation  juscpie  vers 
la  lin  du  xiv*^  siècle,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  mort  de  Charles 
V  en  1380,  les  faits  signalés  dans  les  documents  datés  après 
celle  année,  ou  remontent  à  une  époque  antérieure,  ou  sont 
connexes  avec  les  faits  passés.  On  ne  peut  à  ce  sujet  fixer 
rigoureusemenl  la  limite  :  les  deux  périodes  se  mêlent  et  se 
confondent  dans  leurs  extrêmes.  Toutefois,  j'ai  réservé  pour 
le  volume  suivant  le  j)ius  grand  nombre  des  bulles  de  Clément 
Wl  à  partir  de  sa  cinquième  année. 

Les  sources  inédiles  où  j'ai  puisé  sont  surtout  les  documents 
des  Archives  du  A  alican  dispersés  dans  les  Siipplir/ues  depuis 
(élément  VI  jusqu'à  la  quatrième  année  d"Url)ain  A\  les 
lieffi.s/res  ]\i/.  des  Papes  à  partir  de  Henoît  XII  jus(]u'à  Clé- 
ment MI.  Depuis  la  huitième  année  d'Innocent  AI,  il  a  été 
nécessaire  de  prendre  aussi  la  série  Aren.  Les  dernières  années 
du  pontilicat  de  ce  Pape  inan(pient  dans  la  série  \;i/.,  c'est-à- 
dire  dans  les  Uegistres  en  parchemin,  et  les  divisions  De  indul. 
et  privil.  ou  De  diversis  fnniiis  (Où  se  trouve  la  grande  masse 
des  lettres  j)our  les  églises  et  monastères)  conservées  dans 
les  Hegisires  eu   j)ai'chemin  des  Papes   suivants,   contiennent 
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seulement  la  moitié  (parfois  moins  encore)  de  ces  mêmes 
divisions  conservées  dans  les  Registres  Aven.,  c'est-à-dire  en 
papier,  sans  parler  du  fait  que  quelques  volumes  en  parchemin 
manquent  à  présent,  comme  par  exemple  la  quatrième  année 
de  Clément  VII.  Les  Hec/.  Aven,  renferment  aussi  des  bulles  qui 
concernent  la  politique  et  la  diplomatie,  et  un  auteur  traitant 
de  ces  matières  aurait  tort  de  négliger  cette  série  et  de  se  servir 
seulement  des  Secrètes.  J'ai  utilisé  celte  dernière  source,  à  par- 
tir dlnnocent  YI,  autant  qu'il  importait  pour  mon  sujet,  mais 
j'ai  laissé  de  côté  les  Secrètes  de  Grégoire  XI  en  tant  qu'elles 
regardent  la  politique,  parce  que  M.  jMuîot  des  Archives  natio- 
nales de  Paris  les  a  étudiées  à  fond  pendant  deux  ans  ainsi  que 
les  autres  documents  de  ce  Pape  pour  le  travail  qu'il  prépare. 

Outre  ces  sources,  j'ai  cherché  des  documents  ou  des  notes 
dans  les  Collector.,  Ohligat.^  Introït,  et  exit.,  Instrum.  mis- 
cell.,  Cast.  S.  An(/elo^  et  dans  le  volume  9  de  l'arm.  33,  où 
sont  les  lettres  de  l'archevêque  d'Embrun  sur  l'invasion  des 
Provençaux  en  Dauphiné. 

Qu'on  n'attende  pas  une  énumération  de  toutes  les  églises 
mentionnées  tant  dans  les  Registres  qu'ailleurs  comme  dimi- 
nuées dans  leurs  revenus  ou  profanées  ;  elle  rendrait  mon 
ouvrage  plus  volumineux,  sans  augmenter  sa  valeur.  Les  églises 
et  monastères  étaient  partout  appauvris  à  la  Un  de  la  première 
période  ;  pour  cette  raison  les  bulles  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses  à  ce  sujet,  surtout  à  partir  de  1378.  J'ai  sup- 
primé aussi  les  documents  qui  parlent  seulement  de  la  difficulté 
de  se  rendre  à  telle  ou  telle  église  ou  à  quelque  autre  endroit, 
par  suite  du  peu  de  sûreté  des  routes.  Et  bien  que  je  possède  les 
copies  de  tous  les  documents  utilisés,  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille,  je  n'ai  ni  pu  ni  voulu  les  imprimer  entièrement.  On  com- 
prendra que  tous  n'ont  pas  le  même  intérêt  et  la  même  valeur. 
Souvent,  il  a  sutH  de  donner  un  sommaire  dans  le  texte  et  de 
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citer  dans  la  note  la  cote  avec  la  date,  on  de  donner  nn  extrait. 
Lorsque  je  pnblie  nn  document,  j'omets  les  formules  et  tout 
ce  qui  est  hors  de  mon  but,  et  encore  dans  ce  cas  le  docu- 
ment imprimé  contient  plus  que  mes  données  dans  le  texte.  Je 
sais  que  quelques-uns  voudront  aussi  faire  dans  mon  livre  des 
recherches  sur  les  indulgences,  les  relicpies,  les  saints,  les  tra- 
ditions, etc.  ;  mais  de  même  que  pour  la  politique  et  la  diplo- 
matie il  se  trouve  encore  dans  les  Registres  beaucoup  de 
renseignements  qui  n'entrent  pas  dans  mon  sujet,  ainsi  en  est- 
il  pour  les  particularités  susdites.  Si  je  m'étais  occupé  de  ces 
matières,  j'aurais  commis  une  grave  faute  contre  la  méthode, 
et  on  aurait  pu  dire  avec  raison  :  on  ne  voit  plus  la  forêt  à 
cause  des  arbres.  Pour  cette  raison,  j'ai  donné  seulement  dans 
une  certaine  mesure  et  en  tant  que  cela  avait  rapport  à  la 
désolation  des  églises,  des  notes  snr  les  charges,  les  impôts  et 
la  misère  des  populations.  Peut-être  pourrai-je  dans  une  autre 
occasion  utiliser  ce  que  j'ai  réservé. 

Il  m'a  élé  presque  plus  ditlicile  de  trouver  les  sources  impri- 
mées et  la  littérature  nécessaire,  soit  pour  la  guerre,  soit 
surtout  pour  les  monastères,  que  de  chercher  les  documents 
inédits.  Kn  constatant  qu'il  s'est  agi  dans  cette  étude  de  la 
France  enlière,  on  m'excusera  si  jai  commis  quelque  oubli  '  ; 
toutefois,  le  noml)re  de  livres  consultés  reste  toujours  con- 
sidérable. Le  plus  intéressant,  c'est  que,  peu  à  peu, 
j'ai  pu  acquérir  la  |)lu[)art  des  ouvrages  (pie  je  cite  ;  on 
travaille  mieux  quand    on  a  les  livres  sous  la  main,  et  après 


1.  Je  n'ai  pas  reçu  à  temps  pour  en  profiter  A  Ilistory  oflhcnrl  ofwar.  The 
inidillc  Aç/es  from  IV-XIV  conlnrij,  h;/  Ch.  Oman  iLondon  1898),  II,  non  plus  (jue 
l'article  très  instniclif  :  /,•/  ninrine  au  sièf/e  (h-  (!;il;iis,  de  M.  La  Roncièhe  dans 
Biltl.de  rjùnlc  des  r/turh-tij.  LVIII,  p.  î)ii4  suiv.,  cl  moins  encore  le  travail  de 
MinoT  et  K.  DianiEz,  Les  tuiihnsandeft  anylaiaes  pendant  /.i  guerre  de  Cent  ans 
(iijid.,  t.  LIX,  p.  iiiiO  suiv.i,  et  le  livre  curieux  de  L'Oi  vrei.eil,  éd.  Poiucher, 
M>'-m.  Iiisl.  xiir  le  junjs  de  Gév.iudan  (S'-Marlin-dc-Houbaux,  1899). 


ma  morl,  mon  Ordre  aura  un  souvenir  précieux  d'un  de  ses 
membres  qui  a  loujours  regardé  les  livres  comme  ses  meilleurs 
amis;  même  quand  ils  trompent,  ce  n'est  pas  leur  faute  :  les 
coupables  sont  leurs  auteurs. 

Les  imprimés,  auxquels  je  renvoie  consciencieusement,  per- 
mettront aux  lecteurs  de  se  renseigner  sur  les  détails  que  je 
dois  omettre.  Combien  de  résultats  et  de  notes,  par  exemple, 
ont  réunis  Kervyn  dk  Lettrnhove,  mais  surtout  S.  Luge  et  son 
continuateur  Raynalo  dans  leurs  éditions  de  Froissart?  Com- 
bien de  fois  ont-ils  corrigé  cet  écrivain  qui.  sans  leurs  notes, 
n'est  qu'une  source  trompeuse?  Il  faut  rendre  la  même  justice 
à  Aug.  MoLiNiEH  au  sujet  du  tome  IX  de  rilisfoire  de  Lan- 
ffuedoc.  Du  resle,  dans  toutes  les  éditions  modernes  des  cbro- 
niqueurs  français,  on  trouve,  dans  les  notes  ajoutées  par  les 
éditeurs,  des  renseignements  qu'on  cbercherait  vainement  ail- 
leurs. Il  est  regrettable  que  les  éditeurs  des  chroniques 
anglaises  (lesquelles,  Jusqu'en  1358,  sont  généralement  plus 
exactes  et  plus  instructives  que  les  chroniques  françaises), 
n'aient  pas  suivi  le  même  système.  Il  faut  citer,  comme  une 
heureuse  exception,  la  publication  faite  par  Tuompson  de  Gal- 
fred  Baker  de  Swynel)roke,  sans  parler  ici  des  noies  ajoutées 
par  CoxE  à  son  édition  (Ki  Héraut  d^irmcs  (IJiundos  et  des 
éclaircissements  précieux  insérés  par  Nicolas  à  la  iin  de  (Jhro- 
nicle  of  London. 

,Ie  ne  veux  pas  m'étendre  aujourd'hui  sur  les  autres  livres 
imprimés.  Cependant  les  monographies  publiées  en  ce  siècle 
sur  les  ab])ayes  méritent  un  mot.  Elles  contiennent  souvent 
beaucoup  de  phrases,  de  rétlexions  déclamatoires,  mais  peu 
de  documents  ou  de  faits  tangibles.  11  y  a  heureusement  des 
exceptiojis  ;  toutefois  les  publications  riches  en  ftiits  et  docu- 
mentées, comme  par  exemple  celles  de  Cuehest  sui-  ^  ezelay, 
de  La(1hi':/.e-F()SSat  sur  Moissac,  de  (iniArn  sur  Sainl-Hai'nard, 
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de  J.  Uorx  sur  Tabbaye  de  Sain l-Acboul-lez-A miens,  sont 
trop  rares.  Dans  la  phiparl  des  monographies  de  ce  genre, 
il  arrive  que  le  sujel  de  la  guerre  n'a  pas  élé  traité,  ou  a  été 
seulement  effleuré.  G'esl  pourquoi  je  m'abstiens  d'en  citer  un 
bon  nombre.  On  trouve  quelquefois  beaucoup  plus  de  res- 
sources, même  en  ce  qui  concerne  les  églises  elles  monastères, 
dans  les  livres  et  Recueils  relatifs  à  riiistoire  civile  des  villes 
ou  des  diverses  provinces,  dont  je  me  suis  servi  constamment. 

Quant  aux  CarluUiire.s,  j'en  ai  déjà  parlé  dans  la  préface  du 
premier  volume,  (généralement,  ils  s'arrêtent  à  une  époque 
antérieure.  Les  brèves  noies  sur  la  guerre  de  (]ent  ans  conte- 
nues dans  les  vol.  12658-12704  du  fonds  lat.  de  la  Bil^l.  nat., 
qui  constituent  le  Monnslicon  (/;illic;inum.,  ont  été  utilisées 
par  les  auteurs  du  (inHîn  chrisliuna. 

La  liste  des  ouvrages  (jue  j'ai  consultés  et  cités  sera  jointe 
au  volume  suivant,  ainsi  que  1  Index  des  noms  et  des  lieux. 
Les  localités  mentionnées  dans  mes  textes  m'ont  donné  beau- 
coup d^embarras.  Quiconque  s'occupe  d'un  travail  analogue 
comprendra  aisément  quelles  dilîicullés  soulève  l'identification 
des  noms  de  lieux.  Et  elles  s'augmentent  quand  il  s'agit  de 
plusieurs  milliers  de  noms,  souvent  dénaturés  ou  mal  écrits 
dans  les  sources.  Le  jour  où  le  grand  ouvrage  de  M.  Longnon 
sur  les  provinces  ecclésiastiques  de  la  France  au  moyen  âge 
sera  publié,  un  travail  semblable  sera  très  simplifié.  Kn  atten- 
dant on  voudra  bien  être  indulgent  si  Ion  trouve  que  je  n'ai 
pas  été  toujours  heureux. 

Une  autre  observalion  encore  ne  sera  pas  superflue.  Pensant 
(pi'il  était  utile  pour  le  lecteur  de  désigner  à  cpiel  Ordre  appar- 
tenait chaque  ab])aye  citée,  afin  de  distinguer  les  abbayes 
d'iiommes  de  celles  de  femmes,  pour  désigner  ces  dernières, 
jai  Icjiijours  [)ris  le  sul)stautif  :  abbaye  des  Hénédictines,  des 
Cisterciennes,   tandis  que  pour  les  monastères  d'hommes,  j'ai 
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employé  radjeclit"  :  abbaye  bénédictine,  cistercienne.  La 
même  remarque  s'applique  aux  prieurés.'  Pour  les  autres 
Ordres,  il  n'y  a  pas  de    diiïiculté. 

Partout  je  cite  les  dates  d'après  le  nouveau  style.  Dans  le 
courant  de  l'ouvrage,  j'ai  parfois  changé  l'orthographe  de 
quelques  noms  ou  mots  sans  importance.  L'orthographe  de 
certains  noms  de  villes  présente  de  grands  embarras.  Souvent 
on  rencontre  le  même  nom  écrit  de  différentes  façons  dans 
divers  dictionnaires  et  ouvrages. 

Grâce  au  concours  amical  et  désintéressé  que  j'ai  trouvé 
dans  la  famille  si  distinguée  du  comte  de  Revertera,  ambassa- 
deur de  l'Empereur  d'Autriche  près  du  Saint-Siège,  puis  au  cou- 
vent de  S^'^'-Anne  à  Chàtillon  dont  les  sœurs  Dominicaines 
m'otfrent  depuis  une  série  d'années  une  paisible  hospitalité, 
enfin  à  mon  ami  K.  Châtelain,  j'ai  pu  raconter  cette  histoire  dans 
une  langue  qui  n'est  pas  la  mienne,  sans  trop  d'imperfections, 
j'espère.  Je  prends  sur  moi  toutes  celles  qui  s'y  trouveront. 
Le  lecteur  intelligent  comprendra  d'ailleurs  qu'un  style  élevé 
est  presque  impossible  dans  un  ouvrage  dont  le  point  capital 
consiste  dans  l'énumération  de  faits  plus  ou  moins  ressem- 
blants, d'autant  plus  que  l'auteur  en  les  décrivant,  s'attache 
strictement  aux  sources  consultées.  Quiconque  entreprendra 
plus  tard  d'écrire  l'histoire  philosophique  de  cette  époque, 
donnera  sans  doute  une  autre  forme  à  son  œuvre.  Le  temps 
n'en  est  pas  encore  venu  ;  d'ici  là,  le  lecteur  devra  être 
initié  à  une  foule  de  détails  et  de  faits  dont  la  monotonie  con- 
tribue précisément  à  faire  paraître  sous  un  aspect  encore  plus 
terrible  l'état  désastreux  de  cette  période. 

Je  dois  aussi  remercier  MM.  A.  Longnon,  membre  de  l'In- 
stitut, Léon  Dorez,  de  la  Bibliothèque  Nationale,  J.  de  (]han- 
tepie  et  F.  Ghambon,  de  la  Bibliothèque  de  l'Université,  L.  Le 
Grand  aux  Archives  Nationales,  H.  Pogatscher  et  J.  Ilerzen, 
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de  Home,  Théod.  de  Liebenaii.  archiviste  de  Lucerne,  enfin 
M.  J.  ProlaL,  mon  imprimeur,  et  M.  A.  Picard,  mon  libraire, 
qui  m'ont  soil  procuré  des  livres  rares,  soil  si<(nalé  ou  envoyé 
des  documents  et  des  renseignements.  Je  dois  encore  exprimer 
ma  reconnaissance  d'une  manière  toute  spéciale  à  mon  col- 
lègue et  ami  le  prélat  Pierre  AVenzel,  sous-archiviste  du  A  ati- 
can,  qui,  pour  me  laisser  le  temps  nécessaire  à  ce  travail  et 
durant  ma  maladie,  a  bien  voulu  porter  seul,  suivant  rexj)res- 
sion  delà  Sainte  Kcrilure,  «  pondus  diei  et  aestus  ». 

Châlillon-sous-13a|;neux,  le  •_>  juillit  1<SUU. 


PREMIERE     PARTIE 

ITINÉRAIRE    DES  TROUPES    ENNEMIES    PENDANT    LA    GUERRE 
DE    CENT    ANS,    JUSQu'a    LA    MORT    DE    CHARLES    V 


Il  y  a  eu  probablement  des  guerres  plus  terribles  que  celle  de 
Cent  ans  et  certes  les  gue'rres  de  religion  et  la  guerre  de  Trente  ans 
ne  furent  pas  moins  cruelles.  Non  seulement,  pendant  celles-ci,  la 
haine  religieuse  était  devenue  un  nouveau  principe  moteur,  mais 
encore  au  xvi"  et  au  xvii"  siècle  on  combattait  avec  des  armes  bien 
plus  puissantes  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Cent  ans,  et  les 
routes  plus  praticables  et  mieux  entretenues  facilitaient  de  beaucoup 
le  mouvement  des  troupes.  Toutefois,  au  point  de  vue  de  la  durée, 
la  guerre  de  Cent  ans  l'a  emporté  sur  toutes  les  autres.  En  cer- 
taines contrées,  bien  qu'avec  de  faibles  interruptions,  elle  persista 
jusqu'à  112  ans  et  presque  partout  elle  ne  dura  guère  moins  de  80  à 
100  ans.  Le  nom  qu'elle  a  pris  dans  l'histoire  n'est  donc  que  trop 
justifié.  C'était  une  suite  sans  fin  et  terriblement  monotone  de  mas- 
sacres, d'incendies,  de  pillages,  de  rançonnements,  de  destructions, 
de  pertes  de  récoltes  et  de  bestiaux,  de  viols,  enfin  de  toutes  les 
calamités. 

L'élément  le  plus  essentiel  dans  la  pratique  de  la  guerre  était 
alors  le  feu  :  l'incendie  en  était  pour  ainsi  dire  le  bouquet.  Le  mar- 
quis Albert  Achille  de  Brandebourg  qui,  en  1449  et  14o0,  avait 
contribué  pour  sa  bonne  part  à  incendier  jusqu'à  200  villages  de 
l'Allemagne  méridionale,  aurait  dit  que  «  l'incendie  est  pour  la 
guerre,  ce  que  le  Magnificat  est  pour  les  Vêpres'.   »  Quoi  qu'il  en 

1.  »  Dei-  Hrand  zicrt  dcn  Kricg',  wie  clas  Mafiiiificat  die  ^'osl)cl"  ». 

R.  P.  Dexifle.  —  Desnlalio  ecdeaiarum  II.  I 
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soit,  c'était  là  la  devise  de  tout  général,  de  tout  capitaine,  de  tout 
homme  d'armes  durant  la  guerre  de  Cent  ans.  Or  ce  qui  en  rendait 
les  suites  plus  terribles,  c'était  l'activité  incroyable  des  gens  de 
guerre  de  l'époque,  malgré  le  mauvais  état  des  chemins  et  Tinsulli- 
sance  des  moyens  de  transport.  Quelle  n'était  pas  la  rapidité  avec 
laquelle  précisément  les  chefs  les  plus  barbares  volaient  d'un 
endroit  à  l'autre  î  La  population  ne  jouissait  donc  jamais  d'aucun 
repos  et  lors  même  qu'elle  croyait  en  avoir  un  peu,  elle  vivait  dans 
une  sûreté  fort  précaire,  au  milieu  d'agitations  et  d'émotions  sans 
cesse  renouvelées. 

Les  effets  de  la  guerre  de  Cent  ans  favorisaient  la  fréquente  appa- 
rition de  la  peste  et  des  épidémies,  fléaux  qui,  à  leur  tour,  déci- 
maient les  populations.  Les  mauvaises  récoltes  et  les  impôts  perpé- 
tuels augmentaient  la  misère;  la  cherté  des  vivres  et  la  famine 
étaient  inévitables.  Ajoutez  à  tout  cela  le  schisme  qui  éclata  dans 
la  seconde  période  de  la  guerre,  menaçant  d'en  faire  une  guerre  de 
religion.  Pour  surcroît  de  malheur,  le  roi  de  France  Charles  VI 
devenant  fou  et  la  guerre  civile  venant  seconder  l'invasion  des 
Anglais,  aidés  tour  à  tour  par  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons. 

Ce  fut  au  xiV^  siècle,  à  partir  de  13o5  jusqu'en  1370,  que  l'on 
guerroya  avec  plus  de  cruauté.  La  période  de  1355  à  1364  surtout 
se  distingue  entre  toutes  les  autres  par  ses  ravages  effrayants.  Néan- 
moins la  misère  atteignit  le  comble,  lorsque,  au  xv''  siècle,  la  guerre 
vint  à  éclater  avec  une  nouvelle  fureur  sous  le  règne  de  Henri  V.  Les 
Français  restaient  alors  découragés  et  comme  affaissés.  On  était  las, 
et  le  parti  dominant  se  rendit  aux  Anglais.  Le  désir  de  la  paix  était 
devenu  universel  et  on  espérait  enfin  le  réaliser.  Mais  dès  que  se 
présenta  l'occasion  favorable  de  secouer  le  joug  si  dur  des  Anglais, 
ou  vit  les  Français  se  rallier  à  leur  prince  légitime  et  reprendre  la 
devise  :  la  France  aux  Français  !  Seuls  Bordeaux  et  la  Guienne  firent 
exception,  parce  que  cette  partie  du  pays  avait  été  depuis  trois 
siècles  plus  ou  moins  sous  la  domination  anglaise. 

Pour  les  grandes  églises  et  les  abbayes,  la  guerre  de  Cent  ans 
était  plus  funeste  que  les  guerres  de  religion.  Au  xiV  siècle, 
elles  possédaient  encore  des  dépendances  et  des  terres  très  con- 
sidérables, une  grande  partie  de  la  France.  Mais  dans  la  guerre 
de    Cent    ans,   grand  nombre   d'abbaves  étaient    forcées    d'aliéner 
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beaucoup  de  leurs  propriétés  et  rentes,  d'autres  étaient  parfois 
occupées  par  les  seigneurs  ;  et  ce  que  la  guerre  avait  encore  épar- 
gné, fut  souvent  dilapidé  par  les  abbés  commendataires.  Au 
XVI*'  siècle,  quand  la  guerre  de  religion  était  près  d'éclater,  les 
abbaj-es  avaient  perdu  une  grande  part  de  leurs  anciens  domaines  ; 
elles  étaient  morcelées  et  démembrées.  Sous  ce  rapport,  la  guerre 
de  Cent  ans  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  féodalité  au  moyen 
âge.  Mais  bien  souvent  la  mort  de  l'un  est  la  vie  de  l'autre.  Et  ainsi 
le  dépérissement  du  régime  féodal  faisait  pour  une  fois  prospérer 
les  communes,  les  villes  et  les  particuliers  qui  auparavant  n'étaient 
que  fermiers. 

Pour  ce  qui  regarde  la  destruction  de  leurs  couvents,  les  Ordres 
mendiants  n'avaient  guère  moins  à  souffrir  que  les  abbayes.  Comme 
ces  couvents  étaient  pour  la  plupart  situés  en  dehors  des  villes 
ou  dans  les  faubourgs,  les  habitants  aimaient  à  les  démolir,  soit 
dans  l'intérêt  des  fortifications  des  villes,  lesquelles  datent  en  géné- 
ral du  temps  de  la  guerre  de  Cent  ans,  soit  encore  pour  ne  pas  lais- 
ser de  point  d'appui  à  l'adversaire.  Il  n'est  pas  possible  de  signaler 
tous  les  changements  de  leur  résidence  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans.  Leurs  couvents  furent  aussi  ravagés  en  partie  par  les  troupes 
ennemies.  Mais  les  religieux  Mendiants  ne  jjossédant  rien  en 
dehors  de  leurs  couvents,  leurs  pertes  étaient  naturellement  de 
beaucoup  inférieures  à  celles  des  abbayes. 

Il  m'a  paru  indispensable  de  rechercher  et  d'indiquer  la  marche 
de  l'ennemi  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  sans  toutefois  me  perdre 
dans  les  détails,  et  cela  pour  pouvoir  fixer  au  moins  approximati- 
vement à  quelle  époque,  à  quelle  occasion  et  combien  de  fois  les 
différents  monastères  et  leurs  propriétés  avaient  été  ravagés  ou  rui- 
nés. Quant  à  ceux  dont  je  n'ai  pu  déterminer  qu'à  peu  près  l'époque 
de  la  ruine  ou  qui  présentent  un  intérêt  particulier,  je  leur  ai  assi- 
gné presque  dans  chaque  chapitre  un  paragraphe  à  part. 

Mon  dessein  exige  que  je  m'arrête  davantage  sur  les  faits  qui 
préludèrent  aux  grands  événements,  c'est  surtout  dès  l'an  1354. 
Mon  travail  donne  de  nouveaux  renseignements  non  seulement  sur 
les  églises  et  les  monastères,  mais  aussi  sur  l'histoire  civile  et  poli- 
tique. 
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Tout  le  monde  comprendra  que  mon  but  ne  m'impose  pas  de 
remonter  aux  orio;ines  lointaines  de  la  guerre  de  Cent  ans'.  Il  me 
suflira  donc  d'exposer  brièvement  les  causes  prochaines  qui  ont 
allumé  l'incendie  et  propagé  ses  ravages  en  France  pendant  une 
si  longue  période. 

Charles  le  Bel,  en  mourant  le  1*""  février  1328,  laissait  une  fdle  et 
sa  femme  enceinte.  L'opinion  était  bien  arrêtée  dès  Fan  1317  sur  le 
point  de  la  succession  au  trône  de  France  :  les  femmes  étaient 
exclues-.  Mais  le  roi  défunt  laissait  en  Angleterre  un  neveu, 
lildouard  III,  et  en  France  deux  cousins  germains,  Philippe  de 
Valois  et  Philippe  d'Evreux.  A  la  vérité,  FMouard  III  était  le  des- 
cendant mâle  le  plus  proche  et  touchait  de  plus  près  au  roi  défunt, 
que  les  deux  cousins.  Il  était  fils  d'Isabelle  de  France,  lîlle  de  Phi- 
lippe le  Bel,  et  sœur  de  trois  rois  de  France.  Mais  la  descendance 
d'Edouard  était  par  les  femmes;  or,  les  femmes  étant  exclues  du 
trône  de  France,  pouvait-il,  malgré  cela,  lui,  descendant  mâle, 
régner  lui-même?  Les  deux  cousins,  au  contraire,  étaient  descen- 
dants de  Philippe  le  Hardi  par  les  mâles.  Qui  devait  régner  en 
France?  Les  Anglais  revendiquaient  la  couronne  pour  Edouard, 
dont  les  procureurs  étaient  les  évêques  de  Worcester  et  Chester^. 

1.  Voy.  F.  Ft!\nK-BnE\TA>o,  Les  origines  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  Philippe  le 
Bel  en  Flandre  (Paris,  1897). 

2.  \'oy.  Grand,  chron.,  éd.  P.  P.\ius,  V,  p.  :VM  ;  (Jonlin.  Guill.  .Xang.,  vd.  (îi':n.\ii>, 
I.  p.  'i3î  ;  MnuMLTii,  Conlin.  Chron.,  éd.  Tiiomi-sox,  1889,  j).  100.  Sur  cotle  qiiostion 
très  dclicate,  vf>y.  P.  Vkii.i.f.t,  llist.  des  instiliilions  politiques  et  administratives  de 
la  France  (1898),  II,  p.  53  siiiv.,  59,  72  siiiv.,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres  (1893),  t.  XXXIV,  2"  partie.  L'auteur  prouve  aussi  que 
la  loi  sali(|uc,  dont  les  modernes  parlent  souvent,  n'était  pas  en  question  ;  elle  ne 
rcj;ardc  pas  la  succession  au  trône. 

3.  Rymek,  Foedera,  II,  ii  (Londini  1821,  Record  édition),  p.  743.  Edouard  dit  dans  sa 
lettre  du  16  juillet  1339  qu'on  n'a  pas  admis  ces  procureurs  pour  trancher  la  question 
et  qu'on  a  menacé  de  les  tuer.  'V^oy.  encore  Journal  des  conférences  d'Avignon 
en  1311.  dans  (Hlurres  de  Fraissarl.  éd.  Kkuvyn  i>h  Lkttk.nuovk,  t.  X\'III.  j).  2i(>. 
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Les  douze  pairs,  appelés  à  trancher  la  question,  se  décidèrent  fina- 
lement en  faveur  de  Philippe  de  Valois,  le  plus  vieux  cousin  du  roi 
défunt  et  chef  de  la  maison  de  Valois,  ce  qui  écartait  Edouard,  Alors 
se  fixa  une  autre  loi  de  la  succession,  en  vertu  de  laquelle  les 
parents  par  les  femmes  n'ont  aucun  droit  au  trône  de  France.  Au 
fond,  c'était  le  sentiment  patriotique  qui,  en  première  ligne,  domi- 
nait les  pairs  '  ;  la  France  doit  à  tout  prix  rester  aux  Français,  prin- 
cipe national  déjà  nettement  exprimé  au  xii"  siècle  par  l'abbé 
Suger-. 

Philippe  de  Valois  fut  donc  proclamé  régent,  et  quand  la  reine 
douairière  mit  au  monde  une  seconde  fille,  il  fut  salué  roi  et  cou- 
ronné au  mois  de  mai  à  Reims.  Edouard  ne  faisant  pas  de  difficultés, 
rendit,  comme  duc  de  Guienne,  comte  de  Ponthieu  et  de  Montreuil, 
hommage  au  roi  de  France,  Philippe  VI,  dans  l'église  cathédrale 
d'Amiens,  le  6  juin  1329,  et  le  30  mars  1331  il  reconnut  par  ses 
lettres  que  cet  hommage  était  un  hommage  lige^.  Il  fit  plus;  une 
autre  fois,  il  partit  pour  la  France  le  4  avril  1331,  en  compagnie  du 
chancelier  et  de  quelques  chevaliers,  vêtus  comme  des  commer- 
çants. On  croyait  en  Angleterre  qu'il  allait  en  pèlerinage.  Mais  en 
vérité  il  s'en  allait  chez  le  roi  de  France,  régler  définitivement  et 
amicalement  quelques  points  encore  en  litige  au  sujet  de  la  Sain- 

1.  La  Conlin.  Guill.  \ang.,  II,  p.  83  :  «  Continuo  illi  de  regno  Franciae  non  aequa- 
nimiter  ferentes  subdl  regimini  Anglicorum  [dicebant],  quod...  ubi  mater  nulliim  jus 
haberet,  per  consequens  nec  filius  ».  Il  n'y  avait  pas  d'autres  réflexions  juridiques. 
Voy.  MiHiMUTH.  p.  101. 

2.  «  Nec  fas  nec  naturale  est  Francos  Angrlis...  subjici  ••.  OEuvres  complètes  de 
Suger,  éd.  Lecoy  de  la  M.\rche,  p.  12.  Viollet,  Hist.  des  inslilutions,  p.  32,  not.  1. 

3.  Rymer,  Foedera,  II,  ii,  p.  765;  813.  Hemingdurgh,  Chronicon.  éd.  Hamilton 
(1849),  II,  301.  Le  chauvin  Adam  Murimuth  dit  ad  an.  1328,  que  Philippe  «  successit 
per  intrusionem  et  fraudem  »,  et  ad  an.  1329  qu'Edouard  «  fecit  homafïium  suum 
Philippe  de  Valoys  régi  Franciae  intruso  pro  toto  ducatu  Aquitaniae  et  coniitatu 
Pontivii  sub  quibusdam  protestationibus  »  (Contin.  Chron.,  p.  56,  58).  Plus  loin 
(p.  101),  il  apporte  des  objections  contre  les  prétentions  d'Edouard,  et  en  outre,  son 
hommage  fait  à  Philippe  de  Valois.  Kmghtox,  Leycestren.  Chron.,  éd.  Lumby,  1889, 
I,  p.  451,  mentionne  aussi  l'hommage  pour  la  Gascogne,  et  après  «  facti  sunt  amici 
secundum  vultum  exteriorem  ».  Il  ajoute  :  "  Sed  rex  Philippus...  disposuit  compre- 
hendisse  regem  Edwardum  et  arrestasse  eum  ;  quod  non  latuit  Henricum  Borowasch 

episcopum  Lyncoln qui  latenter  recessit  cum    Edwardo  a  facie  Philippi  legis 

Franciae  et  quasi  subito  remeavit  in  Angliam  nesciente  rege  Franciae  ».  Mais  si  ce 
fait  est  véritable,  comment  expliquer  que  deux  ans  après  Edouard  ait  osé  revenir  en 
France  visiter  le  roi,  sans  aucun  ajiparcil  guerrier  et  même  absolument  désarmé.' 
\'oy.  la  noie  suivante. 
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tonge  et  de  l'Agennois.  Vers  le  30  avril,  il  était  de  retour  en  Angle- 
terre ^ . 

Mais  vers  1336,  Edouard  III  prétendit  que  c'était  lui,  et  non 
pas  Philippe,  le  légitime  héritier  de  la  couronne  de  France.  Ces 
rêves  ambitieux  lui  étaient  suggérés  par  sa  mère  et  par  Robert 
d'Artois.  Ce  prince,  ayant  été  dès  1332  banni  du  royaume  de 
France,  à  cause  de  ses  crimes,  vivait  alors  à  la  cour  d'Angleterre. 
Il  stimulait,  exhortait,  encourageait  Edouard  à  préparer  la  guerre 
et  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  couronne  de  France.  Bientôt  Edouard 
fut  aussi  soutenu  par  les  Flamands  ;  toutefois,  ceux-ci  liés  au  roi 
de  France  par  les  censures  ecclésiastiques,  qu'ils  redoutaient, 
n'osaient  suivre  Edouard.  Mais  s'il  se  proclamait  roi  de  France,  les 
Flamands  pourraient  alors  devenir  ses  alliés*. 

Les  hostilités  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  com- 
mencèrent dès  Tan  1337.  Elles  avaient  déjà  éclaté  auparavant  dans  le 
midi  de  la  France.  Les  Français  y  prirent  sur  les  Anglais  bon  nombre 
de  villes  et  places  fortes  3.  Le  diocèse  d'Agen  fut  éprouvé  le  premier. 
Avant  1336,  la  ville  française  d'Agen  s'attendait  à  une  guerre  et 


1.  IlEMi.NonuKcin.  1.  c,  ]).  303  :  «  Die  jovis  in  seplimana  Paschac...  mare  transi- 
vit  »,  etc.  Mt  RiMUTir,  j).  63  :  «  cito  post  Pascha  anno  XXXI...  rex  Angliae  cum  J.  de 
Slrctfort  et  doni.  W.  de  Montcacuto  et  aliis  paucis  admodum  transivit  marc  sicut 
mercator  cum  mantellis  et  sine  hernesiis,  ita  quod  vix  habuit  secum  quindecim  équi- 
tés »,  etc.  On  trouve  aussi  sur  ce  voya^^e  quelques  mots  dans  les  Grand.  Chron.,  V, 
342:  Conlin.  Guill.  Aanrf.,  II,  p.  122  suiv.  ^'oy.  encore  Rymeh,  II,  ii,  p.  813-818,  et 
l'Itinéraire  dÉdouard  pour  1329  et  1331  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Richard  Lescot, 
éd.  Lemoi.xe,  p.  202  suiv. 

2.  MuKiMUTii.  trop  peu  connu,  dit  p.  103  adan.  1339  :  «  Et  Flandriae  communitates 
obcdiebant  sibi  tanquam  rcfri  Franciae,  quia  aliter  non  audebant  propter  inlerdictum 
])apae,  quod  fuit  intcrpositum  in  totam  Flandriam  in  casu,  in  quf>  contra  re^em  Fran- 
ciae rebellarent  ».  C'est  d'accord  avec  la  lettre  des  ambassadeurs  de  Florence  à  la 
cour  d'Aviji^non  de  février  1310,  éd.  Pirex.ne  dans  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire  de  Beh/ique,  5"  série,  t.  VII  (1897),  p.  34,  et  avec  le  Chronicon  Gal- 
fredi  le  Baker  de  Suynebroke,  éd.  Thomi-son  (1889),  p.  66,  dans  cette  partie  dépendant 
de  Murimuth,  un  des  conseillers  d'Edouard,  qui  étaient  charfjés  par  lui,  le  20  novembre 
1337,  d'examiner  avec  soin  ses  différends  avec  le  roi  de  France,  et  de  lui  donner  leur 
avis  sur  la  meilleure  voie  à  suivre  pour  la  défense  de  ses  droits.  Lemoine  dans  la 
Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  214.  Voy.  encore  Kehvyn  de  Lette.nhcjve.  Ilist.  de 
Flandre,  III,  p.  220,  et  not.  3:  "Vioi.let,  1.  c,  p.  78  suiv.  C'est  connu,  qu'Kdouard 
a  i)ris  les  armes  de  France  «  de  consilio  Brabanoruni  et  Flandrensium  ».  Voy.  Higijen, 
Polychron.  éd.  Limuv.  \'III,  p.  334:  Chron.  de  Lanercost,  éd.  Stevenson  Edinburffi, 
1839;,  p.  332;  lAilofjium,  (Jhron.  a  monacho  quodam  .Malmeshuriensi  e.Taraluni,  éd. 
Haydox,  III,  203;  Chronicon  Angliae,  éd.  TnuMrsux.  p.  s:  Kmohtox.  p.  11. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  23. 
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elle  avait  été  fortifiée.  Poiu'  cette  raison,  le  couvent  des  frères 
Mineurssitué  hors  de  la  ville  fut  détruit*.  En  juillet  1337,  les  Fran- 
çais soumirent  les  petites  places  autour  d'Agen  et  conquirent  ainsi 
peu  à  peu,  soit  dans  l'Agennois,  soit  dans  la  Guienne,  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  places  fortifiées -.  Il  est  certain  que  déjà  à 
cette  époque,  des  établissements  ecclésiastiques  furent  endomma- 
gés. Ainsi,  par  exemple,  les  villes  de  Bourg  et  de  Blaye,  au  dio- 
cèse de  Bordeaux,  furent  prises  sur  les  Anglais  au  commencement 
de  l'année  1339  •'.  Il  y  avait  deux  abbayes  à  Blaye,  lune  de  Saint- 
Sauveur,  des  Bénédictins,  l'autre,  de  Saint-Romain,  des  chanoines 
réguliers.  La  première  vit  d'abord  son  trésor,  ses  livres,  chartes, 
documents  et  privilèges,  ses  reliques  et  ornements  d'église  pillés  et 
dérobés.  En  même  temps  les  édifices,  les  moulins,  le  village  groupé 
autour  du  monastère  furent  totalement  détruits  et  brûlés.  Les  res- 
sources étaient  tellement  épuisées  que  les  moines  ne  pouvaient  plus 
ni  vivre  ni  demeurer  dans  le  monastère^.  Les  religieux  de  l'autre 

1.  "  Ci^•itas  Aj^encn.  propter  guerraruni  discrimina  que  in  illis  partibus  fréquenter 
suscitantur,  clauditur  fossatis  et  mûris,  quodque  officiales  Philippi  régis  Francienec- 
non  et  cives  civitatis  ejusdem  dixerunt  nobis,  quod  si  guerra  in  predictis  partibus 
inciperel,  slalim  diruerent  diclimi  locum  ffralrum  Minorum)  ».  Les  frères  désirent 
avoir  un  lieu  dans  la  ville.  l\e<j.  Vut.  Bened.  XIL  n"  122,  ep.  519,  ad  an.  1336, 
Mart.  21.  Vov.  1î.\ukèue,  Ilisl.  relirjieiisc  et  monumentale  du  diocèse  d'A(fen.  II, 
p.  104  suiv. 

2.  Voy.  A.  Moi.iMER  dans  Vllist.  générale  de  Languedoc,  éd.  PriAat,  IX,  p.  49G, 
not.  5,  et  suiv.  Froissart,  I,  les  notes  de  S.  Luce,  p.  cxcni  suiv.  Énumérer  tous  les 
lieux  conquis  par  les  Français  dans  cette  campagne  est  hors  de  mon  but.  Voy.  plus 
loin,  §  3. 

3.  Conlin.  Guill.  Xang..  II.  p.  J63;  Chron.  normande,  p.  220;  Ilist.  génér.  de  Lan- 
guedoc, IX.  p.  511. 

i.  Suppl.  Clem.  17,  n°  3,  fol.  76,  ad  an.  1313,  novembre  27  :  «  Significant  S.  V... 
abbas  et  conventus  mon.  S.  Salvatoris  de  Blavia  O.  S.  B..  Burdcgalen.  dioc,  quod 
propter  guerram  que  fuit  inter...  Francie  et  Anglie  rcges,  et  captionem  castri  de 
Blavia,  prefalum  mon.,  quod  a  s.  me.  Karolo  Magno  fundatum  exlitit.  fuit  thesauro, 
libris,  reliquiis  et  aliis  paramentis  et  ornamenlis  ecclesiasticis,  campanis,  onmibus 
privilegiis  etiam  apostolicis  et  aliis  documentis  ac  omnibus  aliis  bonis  suis  spolia- 
tum  et  destructum.  et  ejusdem  monasterii  edificia,  officine  et  molendina  dirupta, 
burgus  etiam  dicti  mon.  S.  Salvatf>ris  et  mannyle  quoddam  predicti  abbatis  fundi- 
tus  dirupta,  demolita  et  combusta  fuerint.  ac  propter  hec  [et]  alia  pericula  non 
possint  in  eodem  mon.  absque  apost.  sedis  providentia  remanere,  et  facul- 
tates  dicti  mon.    adco  sint   e.xhauste  quod  pred.  abbas   et  conventus  non    habcnt 

undc    valeant    sustentari    et    pred.    mon   relbrmare »    Encore    en   1353,    l'abbé 

Klie  dit  que  les  moines  furent  obligés  de  (piitler  le  monasière  en  mendiant  leur 
subsistance.  Le  ninnuslère  n'était  pas  encnre  restauré  Sujipl.  Iitnucent.  \  I,  n"  21. 
fol.  51). 
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abbaye  ne  furent  ^uère  mieux  traités'.  Je  ne  sais  si  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  à  Bourg  eut  à  souffrir. 

Dans  le  courant  de  l'été  1338,  Edouard  III  passa  la  mer  pour 
préparer,  en  s'assurant  des  alliances  en  Allemagne  et  dans  le  Bra- 
bant,  la  guerre  qu'il  déclara  à  Philippe  le  l"^""  septembre  1339'.  Le 
II)  juillet,  il  avait  adressé  au  pape  Benoît  XII  et  au  Sacré-Collège 
une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  exposait  longuement  ses  droits  à  la 
couronne  de  France,  et  le  progrès  des  armes  françaises  en  Guienne '. 
Vers  le  2o  juillet,  des  navires  français  attaquèrent  les  ports  anglais 
de  Sandwich  et  de  Rye.  Ils  furent  poursuivis  par  les  Anglais  jus- 
qu'à Boulogne-sur-mer  du  diocèse  de  Thérouanne.  Une  grande  par- 
tie de  la  ville  devint  la  proie  des  flammes^.  Il  est  difficile  de  cons- 
tater si  les  deux  abbayes  des  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame  et 
de  Saint- Vulmer  furent  épargnées. 

Sur  ces  entrefaites,  des  troupes  anglaises  s'embarquèrent  pour 
le  continent,  afin  de  rejoindre  Edouard  en  Brabant.  Un  détache- 
ment sous  les  ordres  du  comte  de  Derby,  entreprit  une  expédition 
au  Tréport,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  incendia  la  ville  ainsi  que 
l'abbaye  de  Bénédictins  Saint-Michel  et  dévasta  tous  les  environs^. 
Cette  abbaye  est  une  des  premières  qui  subit  le  triste  sort  de  tant 
de  centaines  d'autres  pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Le  comte  de 


1.  Dans  Gall.  chiùst.,  II,  p.  883,  est  note  qu'il  fut  détruit  en  13il.  Mais  c'était  peut- 
être  en  1339. 

2.  FnoissAUT,  éd.  S.  Luce,  I,  p.  cc.wix  suiv. 

3.  Dans  Hemingburgh,  p.  316-326  ;  Murimuth,  p.  91-100.  Edouard  dit  que  Charles 
défunt  «  niasculus  superstes  proximior  nobis  nuUus  fuerit ,  et  pcrsona  femi- 
nae  dicti  rcj^ni  per  jus  in  codeni  reg^no  servatum  antiquilus  non  sit  capax  ;  quod  jus 
repni  praefati...  non  excludit  personam  masculi  per  sic  exclusani  feminam  descen- 
dentis...  Ad  hoc  etiani  per  jus  niemoratum  a  regno  fragilitas  muliebris  excluditur,  ut 
rejfno  salubrius  consulatur,  et  proximior  niasculus  admittendus  »,  etc.  Et  plus  loin  : 
«  nostri  procuratores  qui  in  Franciani  iverant,  ut  pro  nobis  et  nostro  jure  légitime 
comparèrent,  non  soluni  fuerunt  in  judicio  non  admissi,  scd  etiam  mortis  horribilis 
comminatione  rcpulsi.  El  sicnoslrum  aemulum  menioratum  factuni  duodecini  pariuni 
Franciae  non  excusât  ».  Il  les  nomme  «  pracdones  ».  Muuimuth  donne  encore  l'arbre 
généalogique  depuis  Louis  IX. 

i.  Knigutox,  Leyceslren.  chronicon,  éd.  Lumby  (1895),  II,  p.  9.  Voy.  Contin.  Guill. 
Xantj.,  II,  p.  165  ;  Grandes  Chroniques  de  France,  V,  p.  379.  Cf.  encore  Bakek,  Chro- 
nicon, p.  67. 

5.  Chronod raphia  requin  Francorum.  éd.  Moranvillk,  II,  p.  67.  Voy.  Contin.  Guill- 
.Y,in_7.,  II,  163:  Grand,  rhron..  V,  p.  377.  Aussi  Kmghtox,  1.  c.  p.  10,  parle  dune 
cxi)édition  sous  Hobert  de  Morley  en  Normandie,  pendant  laquelle  trois  ports  cl 
deux  ^  ilics  furent  incendiés. 
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Derby  avait  fait  vœu  d'être  le  premier  Anglais  à  dévaster  les  con- 
trées françaises.  Un  autre,  Gautier  Masnyï,  originaire  du  Hainaut, 
mais  au  service  de  l'Angleterre  depuis  de  longues  années,  accom- 
plit un  vœu  qu'il  avait  fait  de  la  même  manière.  Il  pénétra  jusqu'à 
Mortagne,  dans  l'arrondissement  de  Valenciennes,  à  la  tête  d'envi- 
ron soixante  compagnons,  et  mit  le  feu  à  un  certain  nombre  de 
maisons-.  En  admettant  qu'on  pût  se  lier  par  vœu  à  commettre  des 
actions   aussi  barbares,  il  fallait  s'attendre   aux  pires  événements. 

1 .    Les   deux  premières   invasions    iV Edouard    III  du    côté    de    la 
Flandre  et  du  Hainaut. 

Après  avoir  été  en  Brabant  dès  juillet  1338,  le  roi  Edouard, 
l'an  1339,  convoqua  ses  alliés  d'Allemagne  à  Bruxelles^',  pour  le 
l''"'  septembre.  Là,  il  se  trouva  à  la  tète  de  20.000  hommes,  tant 
Anglais  qu'Allemands  et  Brabançons.  Il  poussa  ensuite  jusqu'à 
Mons,  Valenciennes  et  Haspres  et  arriva  le  25  septembre  avec  son 
armée  àMarcoing^,  à  7  kil.  S,-0.  de  Cambrai.  Cette  dernière  ville  se 
rattachait  au  parti  français  et  avait  une  garnison  française  dans  ses 
murs.  Tout  fut  dévasté  pendant  la  marche^,  car  depuis  le  commen- 
cement, le  feu  était  le  constant  allié  des  Anglais.  Le  roi  d'Angle- 
terre lui-même  écrivait  le  l*""  novembre  à  son  fils  Edouard  :  «  Le 
lundy  en  la  veille  Saint  Matheu  si  passâmes  hors  de  Valenciens  et 

1.  Tous  les  iiistoriens  écrivent  selon  les  chroniqueurs  «Manney»,  ou  d  Manny»,  ou 
<c  Mauny  »,  comme  aussi  S.  Luce  dans  lédition  de  Fhoissart.  Mais  déjà  l'abbé  Hos- 
SART,  Hist.  ecclés.  et  profane  du  Hainaut  (A  Mons,  1792),  II,  p.  114,  écrivit  «  Gautier 
de  Masnu}/,  célèbre  chevalier  de  Hainaut  ».  Dans  son  Hist.  de  Bertrand  du  Guesclin, 
S.  Luce,  p.  44,  not.  1,  a  vu  que  ce  chevalier  était  orij^inaire  du  Hainaut,  appartenant 
à  la  famille  de  Masny  (Nord,  arr.  et  c.  Douai).  Il  avait  plusieurs  frères  en  Hainaut. 
Voy.  Froissart,  I,  p.  ccxlix  suiv.  Aussi  Anne,  «  nata  nobilis  viri  Walteri  de  Many 
militis,  domicella  Johannis  de  Hastinjîs,  comitis  Penbrochie  »,  était  du  diocèse  de 
Cambrai,  et  le  comte  de  Pembroke  avait,  sans  dispense,  fait  avec  elle  les  fian- 
çailles, quoiqu'elle  fut  parente  de  sa  première  femme  «  mite  Eduardi  régis  »,  Maria- 
nte {Reg.  Vat.  Urh.  V,  no  257,  fol.  50,  ad  an.  1368,  1"  juillet). 

2.  Froissart,  I,  ccxxx,  suiv.  ;  Kmghton,  II,  p.  9. 

3.  Voy.  l'Itinéraire  d'Edouard,  éd.  par  Lemoine  dans  la  Chron.  de  Richard  Lescol, 
p.  206. 

4.  Lemoine  1.  c.  l'identifie  à  tort  avec  «  Marchiennes  »,  arr.  de  Douai.  Du  reste 
voy.  encore  Bruyelle,  Dictionnaire  lopograph.  de  l'arrondissement  de  Cambrai 
(1862),  p.  211  suiv. 

5.  Hemingourgh  dit  p.  340  :  «  combureiido  et  praedas  agendo  in  pago  Cameracensi 
inlra\it  ». 
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mesmc  le  jour  commencza  homme  à  ardoir  en  Cambresin,  et  arde- 
ront  tut  la  semaigne  suaunt  illesques,  issint  qe  celle  pais  est  mult 
nettement  destruit,  corne  de  bleez  et  de  bestaille  et  d'autres  biens. 
Le  samady  suaunt  venismes  à  Markeyng-ne  q'est  entre  Cambré  et 
France  et   conmiencza  homme  d'ardoir  dedeinz  Fraunce  mesme  le 

jour Si  teinsmes  toutz  jours  nostre  chemyn  avaunt,   noz  g-entz 

ardauntz  destruauntz  communément  en  largue  de  xij  lieues  ad  xiiij 
de  pais'.  »  Cette  dernière  remarque  nous  démontre  la  conduite 
halîituelle  des  Anglais  dans  leurs  incursions  en  pays  ennemi. 

Cambrai  résistait  à  toutes  les  attaques  de  Tarmée  du  roi  d'An- 
gleterre-. Mais  quel  aura  été  le  sort  des  nomljreux  couvents  et 
églises  des  environs?  celui  des  chanoines  de  Saint-Géry,  Saint- 
Aubert,  Cantimpré,  des  Bénédictins  du  Saint-Sépulcre  et  des  autres 
qui  étaient  hors  de  la  ville?  Car  tout  le  pays  autour  de  Cambrai  fut 
pillé  et  dévasté-^.  En  effet,  qviatre  ans  après,  le  doyen  et  le  chapitre 
de  Saint-Géry  exposent  au  Saint-Père  que  divers  seigneurs,  ecclé- 
siastiques et  laïques,  leur  ont  causé  grand  dommage  dans  les  biens 
qu'ils  possèdent  soit  dans  l'Empire,  soit  en  France.  En  outre, 
disent-ils,  pendant  la  dernière  guerre,  des  12  hameaux,  d'où  ils 
tiraient  leurs  revenus,  un  et  demi  seulement  est  resté,  les  autres 
ont  été  brûlés  et  dévastés^.  De  même,  le  prévôt,  le  doyen  et  le 
chapitre  de  la  cathédrale  se  plaignent  de  l'oppression  de  leurs  biens 
dans  l'Empire  et  en  France  ;  mais  spécialement  des  dommages, 
incendies  et  pillages  subis  pendant  la  guerre.  Comme  ceux  de 
Saint-Géry,  ils  demandent  un  conservateur^. 

Sachant  que  le  roi  Philippe  avait  rassemblé  ses  troupes  à  Péronne 
en  Vermandois,  le  roi  d'Angleterre  leva  le  siège  et  dirigea  son 
armée  vers  la  France.  Les  premières  provinces  françaises  envahies 

1.  Uni),  (k-  Avi-smin.  De  f/cslis  minihil.  retj.  Edwartli,  éd.  ïhomi>son,  p.  301  suiv.  ; 
KNKiiiToN.  p.  10,  traduit  sculcmcnl  les  paroles  du  roi. 

2.  Voy.  Arch.  Itist.  du  Nord,  i'  série,  t.  IV,  p.  18i. 

.'5.    IIliMIMillUlUill,    1.  c. 

i.  Sujipl.  Clem.  VI,  n»  i,  fol.162''  :  «Decanus  et  capitulum  S.  Gaugcrici  ..racontent 
l'oppression  et  lincendie  «  teniporc  guerrarum,  maxime  cum  in  duodecim  villis 
earunideu!  i)artium  reddilus  ipsorum  consistèrent,  ex  quibus  non  remansit  nisi  una 
(•uni  diinidia.  quinvino  niiseraiiiliter  alie  fuerunt  combusle  et  pcnitus  dilapidate  ;  in 
supci-  ;iionnuHi;  iii  bonis  suis  aiiis  et  jnribus  ad  diclam  ecclcsiani  nostrani  spcclanti- 
i)us  inultii)!iciter  alllif;erunt...  »  (ad  an.  13 iJ,  Jan.  31). 

j.  Stiiiiil.  CU-in.  VI.  W  1.  fol.  210''.  ad  an.  13iS.  Fcbr.  21. 


PREMIÈRES    INVASIONS    d'ÉDOLARD    111    E.N     1339,     1340  11 

par  les  Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  furent  le  Verman- 
dois  et  la  Thiérache,  avec  les  diocèses  de  Cambrai,  Noyon  etLaon, 
c'est-à-dire  le  département  de  l'Aisne  actuel.  Le  9  octobre,  le  roi 
d'Angleterre  marchait  A^ers  le  Vermandois '  et  occupait  successiAe- 
ment  les  abbayes  de  Mont-Saint-Martin  (Prémontrés)  et  de  Vau- 
celles  (Cirsterciens),  toutes  deux  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  puis 
celles  de  Fervaques  (Cirterciens)  dans  le  diocèse  de  Noyon  et  de 
Bohéries  (Cisterciens)  du  diocèse  de  Laon.  Le  gros  de  Larmée: 
anglaise  était  campé  entre  ces  deux  armées.  L'arrière-garde,  sous 
Jean  de  Hainaut,  qui  déjà  aAait  aouIu  surprendre,  mais  vainement, 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Honnecourt,  du  diocèse  de  Cambrai, 
sans  commission  de  son  neveu,  Guillaume  de  Hainaut,  alors  rallié 
aux  Français,  passa  sous  l'abbaye  de  Vermand  (Prémontrés\  dio- 
cèse de  Noyon,  et  mit  le  feu  aux  faubourgs  de  Saint-Quentin  en 
Vermandois  où  était  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Prix,  qui  eut 
beaucoup  à  souffrir-.  Jean  parcourut  ensuite  la  Thiérache,  en  sacca- 
geant et  réduisant  en  cendres  Origny,  Marie  et  Guise'''.  L'abbesse 
et  les  religieuses  bénédictines  d'Origny,  du  diocèse  de  Laon,  se 
réfugièrent  dans  la  forteresse  de  Ribemont  avec  leurs  reliquaires  et 
leurs  biens  ;  la  ville  avec  le  monastère  «  ait  resté  arse  et  des- 
truite ^  »,  et  encore  Ribemont  et  tous  les  euAirons  jusqu'à  dix  lieues 
à  la  ronde''.  L'exemple  des  Anglais  sous  Jean  de  Hainaut  fvit  suivi 
partout  ailleurs  par  les  autres^.  Les  gens  d'armes  parcouraient  tout 
le  pays,  qu'ils  trouAaient  riche  et  abondant  en  ressources,  car  il  n'y 
aA'ait   plus  eu  de  guerre    depuis   longtemps.    Cette   fois,  tout  fut 

1.  Hemixgburgh.  p.  .341. 

2.  Froissart,  p.  ccxxxv  suiv.,  et  p.  l'I  suiv.  :  Hossart.  p.  116. 

3.  Voy.  Chronogr.,  II,  p.  230,  not.  3.  L'abbaye  nommée  de  Saint-Baitliélemy 
(chan.  rég.)  près  de  Noyon  fut  sans  doute  atteinte  seulement  dans  ses  terres. 

4.  Froissart,  p.  cc.xxxiv,  et  note  3.  Chronogr.,  p.  82.  Une  autre  version  dit  que 
l'abbesse  fut  violée  (Froissart.  p.  171 1.  Hemingburgh  dit  I.  c.,  qu'Edouard  fut  à 
Origny  «  die  S.  Calixti  »  (le  13  octobre  .  Il  y  était  encore  les  jours  suivants.  A'oy. 
l'itinéraire  dans  Lemoixe. 

5.  Hemixgburgh,  p.  341. 

6.  «  Comburcndo  patriam  »,  dit  la  Chronogr..  p.  82.  «  Rcx  Angliae  parlcm  ncui 
modicam  Thercchiae  incendit  ac  praedatus  est»,  Contin.  Gutll.  de  Nang.,  II,  p.  164. 
Robert  de  Avesbiry  donne  au  chapitre  l'inscription  :  «  Qualitcr  rex  Anjîlorum  de^  as- 
lavit  patrias  de  Cambersyn  et  Vermandoys  regrni  Franciae  ».  Jhid..  p.  303.  MuRmuTii 
dit  p.  102  :  «  Comburens  et  destruens  villas  et  castra  circuniquaque  ».  l\.  IIiGr>i;x 
{Folychron..  éd.  Lumiiy,  A'III,  p.  334,  :  «  Boréales  partes  Francic  usque  ad  Tor- 
nacuiu  incendit  et  vaslavit  ». 
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brûlé,  pillé,  dévasté  ',  et,  comme  dit  Heming-buro^h,  «  per  sex  mil- 
liaria  *  ».  L'avant-garde,  sous  l'évèque  de  Lincoln,  brûla  Mov,  Ven- 
deuil,  La  Fère  et  la  ville  de  Saint-Gobain,  pénétra  dans  la  terre  du 
seigneur  de  Coucy  et  vint  jusqu'à  Bruyères  (près  de  Laon),  où  les 
soldats  mirent  le  feu.  Le  g-ros  de  l'armée,  à  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche du  roi  de  France,  s'avança  dans  la  direction  de  Fesmy- 
l'Abba^e  (Bénédictins,  au  diocèse  de  Cambrai),  de  Buironfosse,  de 
la  Capelle  et  de  la  Flamengrie.  Ces  deux  bourgs  appartenaient  à 
labbaye  de  Saint-Denis  en  France  ;  ils  furent  brûlés  ainsi  que  toutes 
les  villes  ouvertes,  et  leurs  biens  dévastés-^.  Les  Allemands 
alliés  pillaient  et  brûlaient  Hirson,  Boue,  et  chevauchaient  jusqu'à 
Nouvion  en  Thiérache  ;  les  habitants  cherchaient  avec  leurs  biens 
un  refuge  dans  la  forêt  du  Nouvion,  et  s'y  cachaient  derrière  des 
monceaux  de  branchages  et  de  troncs  d'arbres  abattus'*.  Le  pays 
était  si  dévasté  par  les  Anglais  et  les  alliés,  que  la  grande  armée 
des  Français  (on  dit  de  70.000  hommes)  qui,  sous  le  roi  Philippe, 
à  Buironfosse  était  opposée  aux  20.000  Anglais  et  alliés  à  la  Fla- 
mengrie,  manquait  de  vivres  et  souffrait  la  faim^.  Alentour  s'éle- 
vaient des  nuages  de  fumée  sortant  des  hameaux  incendiés  '',  dont 
environ  2.017,  y  compris  les  châteaux,  furent  détruits'^. 

On  devine  aisément  quel  fut  le  sort  du  peuple  durant  ces  incur- 
sions et  ces  rapines.  La  veuve  Ysabelle  la  Quarellière  de  Prémont, 
au  diocèse  de  Noyon,  avait  tout  perdu  par  la  guerre  et  les  incendies, 
et,  dénuée  de  tout,  elle  demande  à  être  recueillie  avec  ses  sœurs 
dans  la  léproserie,  près  de  Meaux  ^. 

On  n'en  vint  pas  aux  mains  ^  ;  les  deux  adversaires  se  retirèrent  : 

1.  Froissaht.  p.  CCXXXVII. 

2.  L.  c,  p.  :J15. 

3.  Chronogr..  p.  82.  not.  6.  Voy.  FiioissAnT,  p.  ccxi.. 

4.  FllOISSAUT,    1.  c. 

5.  Chronogr.,  p.  84. 

«3.  .Iax  i>i;  Klehk,   Van  den  derden  Edeiv.ierl,  Gcnt  1840,  v.  663  : 
Nochtan  so  vloech  hem,  des  j^eloefl, 
Die  roec  dagelijcs  over  thoeft. 

".  Ordonnance  des  Anglais  à  la  Flamengerie  dans Froissarl,  éd.  Lettenhove.  XVIII, 
p.  93. 

S.  Suppl.Clem.    VI.  W  11.  f..l.  7!i.  ad  an.   I.ri6.  .Tiil.  I. 

9.  Sur  la  cause  de  te  l'ail,  il  y  a  deux  explicalidiis  opposées,  l'une  empruntée  aux 
sources  anf;laisos,  et  iaulre  aux  sources  françaises.  Selon  la  première,  le  roi  d'AnfïIe- 
tcrre  oITril  la  bataille  au  iv>i  tic  Fi-ance  (|ui  réclama  toujours  un  nouveau  délai, 
encore  le  2i  octobre.  Mai^  l'liilip|)e.  \iiyant  les    Anj;lais  ordonnés  en    trois  colonnes. 
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Edouard  s'en  alla  d'abord  à  Bruxelles,  où  il  était  déjà  le  28  octobre, 
et  en  Flandre  conclure  avec  les  Flamands  un  traité  contre  la  France, 
puis  de  là  en  Angleterre  ;  Philippe  retourna  à  Paris. 

Quoique  je  ne  mentionne  pas  les  faits  en  dehors  du  sol  français, 
je  dois  ajouter  à  cause  des  événements  qui  en  furent  la  suite,  que  le 
roi  Philippe,  en  1340,  prit  sa  revanche  contre  ce  même  Jean  de 
Hainaut  qui  avait  dirigé  l'invasion  anglaise  en  France  et  avait 
ravagé  le  Cambrésis  et  la  TJiiérache,  Par  son  ordre,  plusieurs 
seigneurs  à  la  tète  d'environ  mille  armures  de  fer  envahissent  la 
terre  de  Chimay,  surprennent  les  faubourgs  de  la  ville,  s'emparent  de 
douze  mille  blanches  bétes,  de  mille  porcs,  de  cinq  cents  vaches  et 
bœufs.  Puis,  mettant  le  feu  aux  faubourgs,  ils  parcourent  tous  les 
pays  des  environs  et  brûlent  plus  de  17  localités  K  La  garnison 
française  de  Cambrai  ht  également  des  courses,  et  entre  autres,  elle 
pilla  la  ville  de  Haspres  (Nord,  arr.  Valenciennes,  au  diocèse  de 
Cambrai)  et  la  prévôté  des  Bénédictins  dépendant  de  Saint- Vaast 
d'Arras.  «  Le  pillièrent  li  Français  et  robèrent  et  puis  boutèrent  le 
feu  dedens  et  le  ardèrent  moult  villainement  -.  »  En  revanche  plus 
tard,  les  Hainuyers  dont  le  comte  Guillaume  était  devenu  l'ennemi 
des  Français,  pillèrent  et  brûlèrent  non  seulement  le  Cambrésis  mais 
ils  s'avancèrent  en  incendiant,  jusque  devant  Aubenton  (Aisne)  du 

prêts  à  la  bataille,  fut  décourat.'é  et  leva  le  premier  son  camp,  le  2i  octobre,  en  se 
retirant  à  Saint-Quentin.  Edouard  en  avait  la  nouvelle  le  25  octobre.  Hemixgblrgh. 
p.  345-348,  qui  décrit  au  long  le  mouvement  et  la  position  des  Anglais;  Mirimith. 
p.  102  suiv.  :  KxiGHTON,  p.  11-13  ;  voy.  encore  Jan  de  Klerk,  1.  c,  v.  79'.  Le  roi  de 
France  aurait  dit  qu'il  ne  voulait  pas  être  un  fou  comme  le  roi  d'Angleterre  et  com- 
promettre sa  couronne  par  le  jeu  d'un  jour.  Selon  la  seconde  explication  (dans  la 
Contin.  Guill.  Xang.,  II,  p.  165;  Chronogr.,  II,  p.  84:  Chron.  normande,  p.  41  suiv.; 
Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  49;  Istore  et  croniques  de  Flandres,  éd.  Kekvyx  r.E 
Lettexhove,  t.  I,  p.  375  suiv.),  c'est  Edouard  qui  profita  du  nouveau  délai  réclamé 
par  Philippe,  pour  lever  le  premier  son  camp  le  soir  même  de  22  octobre.  Fhoissart, 
p.  ccxLv.  ne  contredit  pas,  bien  que,  pour  les  faits  précédents,  il  soit  plutôt  favorable 
au  roi  d'Angleterre.  De  ces  deux  explications,  laquelle  est  la  vraie?  C'est  difficile  à 
dire.  Mais  fevplication  anglaise  admise,  nous  trouvons  Philippe  toujours  semblable  à 
lui-même,  soit  à  Bouvines,  en  1340,  soit  en  laissant  échapper  Edouard  en  1346  à 
Blanquetaque,  soit  en  1347,  levant  son  camp  précipitamment  près  de  Calais.  Du  reste, 
en  1339,  les  alliés  se  retiraient  comme  Edouard  même  après  la  retraite  des  Fran- 
çais, et  c'était  plutôt  une  défaite  des  Anglais  que  des  Français  qui  n'ont  rien  perdu. 
Si  je  ne  me  trompe  pas,  c'est  la  première  fois  que  cette  divergence  est  signalée. 
Généralement,  on  ne  connaît  ni  Murimuth.  ni  Hemingburgh,  ni  Jan  de  Klerk. 

1.  Froissaut,  I,  p.  ccxi.viii  sui\'. 

2.  Froissart,  p.  193. 
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diocèse  de  Laon,  laquelle  ville  fui  prise  '.  Une  autre  fois  ils  rava- 
gèrent la  Thiérache.  Plus  de  quarante  villages  ou  hameaux  furent 
pillés  et  brûlés  dans  cette  campagne  -. 

Le  roi  Philippe  était  irrité  non  seulement  de  la  destruction 
d'Aubenton  et  du  ravage  de  la  Thiérache,  mais  encore  de  l'alliance 
des  Flamands  avec  le  roi  d'Angleterre,  C'était  aussi  sur  leur  conseil 
qu'Edouard  avait  pris  le  titre  de  roi  de  France.  Philippe  donna 
Tordre  d'aller  contre  les  Hainuyers  et  les  Flamands  et  de  porter  le 
ravage  dans  leurs  pays. 

L'invasion  du  Hainaut  était  commandée  par  Jean,  duc  de  Nor- 
mandie, et  lui  aussi  donnait  l'ordre  de  porter  partout  l'incendie  et  le 
ravage.  Les  Français  étaient  divisés  en  plusieurs  corps  d'armée  et 
ils  couraient  dans  toutes  les  directions  brûlant  et  dévastant.  Plus  de 
cinquante  villes  et  villages  furent  ravagés  dans  les  régions  -^  qui 
appartiennent  aujourd'hui  au  département  du  Nord  et  faisaient  alors 
partie  du  diocèse  de  Cambrai.  Une  abbaye  de  ce  diocèse,  celle  des 
Cisterciennes  de  Fontenelles  ^,  devint  aussi  la  proie  des  flammes. 
Ce  monastère,  où  la  sœur  du  roi  Philippe,  veuve  de  Guillaume  P"" 
de  Hainaut,  était  religieuse,  succombait  encore  sous  le  poids 
d'autres  misères  ■\ 

En  attendant,  Edouard  quittait  l'Angleterre   le  22  juin  ^  de  la 

1.  FuoissAHT,  I,  j).  202,  dit  que  dos  assié^^cs  se  ramassaient  après  la  prise  de  la  ville 
«  devant  le  moustier  ».  S.  Li;ce,  traduit  p.  (;cliv  :  »  devant  l'abbaye  »,  mais  il  a  tort. 
A  Aubenton  il  n'y  avait  pas  une  abbaye.  «  Moustier  »  signifie  souvent  dans  les  Chro- 
niques du  moyen  âge  seulement  une  église  remarquable,  ou  l'église  principale,  comme 
en  allemand  «  Munster  ». 

2.  Ihid.  Récils  d'un  Bonrtjeois  de  Valenciennes,  éd.  Kehvvx  de  Lettexhove  (1877), 
p.  173  suiv. 

.3.  Voy.  les  noms,  dans  Fuoissakt,  II,  j).  vu  suiv. 
A.  Ihid.,  p.  XI. 

5.  Sii})})l.  Cleni.  VI,  n°  3,  fol.  27",  ad  an.  1343,  Novenib.  7  : 

«  Supplicat  S.  V...  Johanna  de  Valcxio,  monialis  mon.  de  Fontenellis  vestri  Cis- 
tercien. Ord.,  cum  in  diclo  mon.  olim  taxatus  fuerit  numerus  personaruni,  de  certo 
numéro  non  excedendo.  vallatus  jjcr  juramenta  singularum  personarum  ejusd.  mon., 
non  retento  quod  pater  abbas  aut  générale  capitulum  ejusd.  Ord.  super  hoc  dispen- 
sare  valerent,quod  diebus  istis  considerata  malitia  temporum  et  guerrarum  monaste- 
rio...  et  multis  aliis  monastcriis  ejusdcm  Ord.  vcrgit  in...  non  modicum  detrimcntum. 
[Supplicat  ut  committat  abbati  de  Claravalle  ut  super  juramento  dispensare  valeat.] 
—  Fiat  sed  super  hoc  ejus  conscientiam  oneramus.  » 

6.  «  Die  jovis  antc  festum  Nativitatis  S.  Johannis  Bapt.  (22  juin)...  incepit  loliciter 
navigarc  ».  Miiumith,  p.  lO-J.  IlEMixonmoH,  p.  355,  not.  3;  Hakeh.  p.  68.  Voy.  Nico- 
las, A  Ilislorif  of  Ihe  royal  /i.iri/,  II,  p.  18  suiv.  S.  Lice  dans  l'édition  de  Froissart,  II, 
p.  \vi,  not.  5,  (lit  .'i  luil  u  2.!  juin  ».  Ce  jour  le  roi  csl  arrivé  sui'  la   côte  de  Flaiulre 
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même  année  pour  reprendre  la  guerre  avec  la  France.  La  flotte 
française,  composée  de  200  vaisseaux  •,  voulut  l'empêcher  de  débar- 
quer près  de  l'Écluse.  La  bataille  navale  fut  perdue  par  les  Français 
le  24  juin  ;  plus  de  ;^0.000,  dit-on,  y  périrent-;  presque  toute  la 
flotte  tomba  au  pouvoir  des  Aiifjlais  '^.  Les  ennemis  des  Français 
furent  comblés  de  joie  à  cette  nouvelle.  «  Quiconque  parle  la  langue 
allemande,  se  réjouit  à  la  nouvelle  de  cette  victoire  »,  chante 
Jan  de  Klerk  de  Gand  '*.  Cette  victoire  rendit  Edouard  III  absolu- 
ment maître  de  la  mer  pendant  une  trentaine  d'années  ^.  Il  résolut 
de  s'emparer  à  la  fois  de  deux  clefs  de  la  France  :  il  alla  lui-même 
mettre  le  siège  devant  Tournai,  et  envoya  Robert  d'Artois  à  Saint- 
Omer.  Quelque  temps  auparavant,  Jacques  d'Arteveld  avait  déjà  fait 
une  première  tentative  contre  Tournai.  Hemingburgh  nous  décrit  les 
actions  du  roi  d'Angleterre  :  «  villas  nonnullas  incendio  deformavit, 
blada  vastavit,  prsedas  egit  »  ^'.  Le  siège  de  Tournai,  commencé 
entre  le  20  et  le  23  juillet  ~,  traînant  en  longueur,  le  comte 
de  Hainaut  ravage  et  brûle  quarante  villages  des  environs,  parmi 
lesquels  l'abbaye  de  Cysoing  (chan.  régul.)  du  diocèse  de  Tournai'^. 
Les  Français  de  la  garnison  de  Saint-Amand  jDillent  et  brûlent  le 
village  et  l'abbaye  d'Hasnon  (Bénédictins)  au  diocèse  d'Arras,  et 
essayent  d'incendier  celle  de  Vicoigne  (Prémontrés)  du  même 
diocèse  ^.  En  revanche,  le  comte  de  Hainaut,  voulant  ravager  tout 
le  pays  pour  que  les  Français  n'y  trouvassent  plus  rien,  alla,  le 
!•"■  août,  s'emparer  avec  sa  cavalerie  des  villes  d'Orchies,  de  Landes, 
de  Lincelne,   les  pilla  et  y  mit  le  feu  ;  le  3  août,    il  entreprit  de 

devant  Blanquenberg:.  Voy.  Muiumuth,  1.  c;  Hemixgburgh,  1.  c;  Baker,  1.  c;  lettre 
d'Edouard  du  28  juin  à  son  fds  dans  Delpit,  Coll.  (jénèrale  des  documents,  etc., 
n°  132.  La  bataille  eut  lieu  le  2»  juin.  Voy.  Nicolas,  1.  c.  p.  31,  et  la  note  de  Tiiomi-- 
sox  dans  Baker,  p.  2  5.3. 

1.  HEMiNf.DUHGH  ccrit  :  «  cuni  CCL  navibus  ». 

2.  Ainsi  Edouard  dans  Delpit,  1.  c,  et  Chronogr.,   p.  122.  Mviumith.  p.  109,  dit  : 
«  x.vv  millia  occisorum  >>  :  Bakeh,  p.  69  et  Kmghton,  p.  18  donnent  le  même  nombre. 

3.  Lettre   d'Edouard  du  28  juin  à  l'archevêque  de  Canterbury  dans  IIemi-ngiurgh, 
p.  358.  Voy.  Chromxjr.,  p.   123. 

i.  L.  c,  V.  130.5. 

5.  S.  LucK,  La  France  pendant  la  (juerre  de  Cent  ans,  2°  éd.  (1890  ,  p.  5. 

6.  Hemixgburgh,  p.  360. 

7.  Voy.  l'Itinéraire  dans  Lemoixe,  Chron.de  Richard  Lescol,  p.  207. 

8.  Froissart,  II,  p.  XXI  suiv.  Dans  le  Carlulaire  de  iahhai/e  de  Cijsoing,  éd.  Cois- 
SEMAKER  (Lille,  1883)  on  cherche  en  vain  ce  fait. 

9.  Froissart,  1.  c  p.  xxii:  Clirunngr..  p.  140. 
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ruiner  Fabbaye  de  Saint-Amand  (Bénédictins)  du  diocèse  de  Tournai  ; 
l'abbaye  et  la  ville  furent  réduites  en  cendres  K  Ils  «  brisièrent  toutes 
les  cloches,  dont  ce  fut  damages,  car  il  y  en  avait  moult  de  bonnes 
et  de  mélodieuses"^  ».  L'abbé  lui-même  décrivait  quelques  années 
plus  tard  la  grande  misère  de  son  monastère  entièrement  appauvri 
et  détruit:  20  hameaux,  32  fermes  et  granges  d'où  les  religieux 
tiraient  leur  subsistance,  étaient  dévastés  ;  les  Ijlés,  les  bestiaux  et 
d'autres  denrées  avaient  été  enlevés,  de  sorte  que  les  moines  en 
étaient  réduits  à  vivre  de  la  charité  publique  3. 

En  même  temps  les  alliés  valenciennois  du  comte  de  Hainaut 
avaient  détruit  l'abbaye  des  Prémontrés  Chàteau-l'abbaye  au  diocèse 
d'Arras;  «  ils  violèrent  et  desrompirent  trop  diviersement  l'abbeie 
de  Castiaux,  dont  ce  futpitéz  ''  ».  En  retournant  au  camp  d'Edouard 
devant  Tournai,  le  comte  de  Hainaut  s'empara  de  la  grosse  et  riche 
abbaye  de  Marchiennes  (Bénédictins)  au  diocèse  d'Arras.  Plusieurs 
moines  furent  pris,  l'abbaye  fut  pillée,  et  le  comte  ne  se  retira 
qu'après  avoir  tout  livré  aux  flammes  ^. 

Pendant  le  siège  de  Tournai,  les  Anglais  et  leurs  alliés,  écrit  un 
chroniqueur  anglais,  dévastèrent  par  le  feu  après  les  avoir  pillés, 
plus  de  300  villages  ou  plutôt  hameaux  dans  les  environs  ^.  Le  roi 

1.  HossART,  Ilist.  ecclés.  et  profane  du  Hainaut,  II,  p.  128. 

2.  Chron.  de  Gilles  li  Muisis,  éd.  de  Smet  {Corp.  Chron.  FLind.,  II,  226).  Fuois- 
s.vnT,  1.  c,  p.  70,  Chronotjr.,  1.  c.  Le  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  l.si.  parle  de  1" 
cloches  emportées. 

3.  Suppl.  Clew.  \'I.  n"  11.  fol.  5i  :  Signifîcant  S.  V...  abbas  et  conventiis  nionasle- 
rii  Saneti  Aniandi  in  Pabula,  ord.  S.B..  Tornacen.  dioc.,afflicti  multipliciter  et  depau- 
pcrati  totaliter,  qiiod  monasterium  ipsum  propter  ^uerras  durissimas  que  inter  domi- 
nos Francie  et  Anglie  reges  in  illis  partibus  preserlim  circa  dictum  monasterium 
atrociter  viguerunt,  est  desolatum  totaliter  et  destructum,  viginti  ville  et  triginta  due 
curies  et  domus  seu  grangic  ipsius  monasterii,  ex  quibus  ipsi  oratores  veslri  in  victu 
et  vcstitu  sustentabantur,  nec  non  terre  et  possessiones  ipsarum  propter  e.xercitus 
dictorum  regum  totaliter  sunt  consumpte,  blado,  animalibus  et  aliis  rébus  mobilibus 
in  eisdem  existentibus  in  predam  positis  et  abductis.ita  quod  monasterium  ipsum  est 
totaliter  casui  et  ruine  irieparabili  expositum,  nisi  per  favorem  sedis  apostolice  suc- 
curatur  et  ctiam  sublevetur.  Quarc  humiliter  supplicant  quatenus  ut  aliqualiter 
valcant  respirare  ac  iidelium  mentes  ad  compassionem  erga  eos  fortius  accendantur 
et  etiam  moveantur.  [indulgentie].  Dat.  apud  Villamnovam,  Avenion.  dioc,  X  kal. 
.Tulii  anno  quinte  (an.  13S6,  .lun.  22).  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Martin  à  Tour- 
nay  subit  alors  plusieurs  fois  des  pertes  semblables,  ^'oy.  Gilles  li  Miiisix.  1.  c.  j).  22(5. 

i.  Fhoiss.vut,  p.  218. 

.").  /hi'd.,  p.  70;  Chrono(fr.,  \i.  142;  Bourgeois  de  Valenciennes.  \i.  ISj.  IIossaht.  1. 
c,  p.  129. 

6.  .\vEsnrnY,  p.  317.  Je  ne  cite  pas  pour  tout  cela  Tlinm.  ^^'AI,sI^■f•.HAM.  Hisl.  Angli- 
cana,  parce  qu'il  a  seulement  copié  les  autres. 


PREMIÈRES    INVASIONS   D*ÉDOUARD    III    EN   1339,    1340  l7 

Philippe,  qui  se  tenait  avec  son  armée  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  la  Marcq  ^  au  pont  de  Bouvines,  ne  les  empêcha  point. 

Ni  Edouard  devant  Tournai,  ni  Robert  dWrtois  devant  Saint- 
Omer  n'arrivèrent  à  leurs  fins.  Le  premier,  après  kvoir  conclu  une 
trêve  d'un  an,  leva  le  27  septembre  le  sièg-e  qui  avait  duré  huit 
semaines;  le  second  fut  battu  -.  Mais  le  pays  fut  dévasté  partout,  et 
notamment  les  faubourgs  de  Saint-Omer  furent  brûlés  3,  Sans  doute 
qu'aussi,  l'abbaye  cistercienne  de  Clairmarais  près  Saint-Omer,  trop 
exposée  aux  ennemis,  eut  déjà  alors,  comme  les  années  suivantes, 
beaucoup  à  souffrir  ^. 

De  ces  deux  invasions,  ni  les  Anglais  ni  leur  roi  ne  retirèrent  le 
moindre  avantage.  Mais  beaucoup  de  domaines,  d'établissements 
religieux  et  d'églises  furent  pillés  et  brûlés,  beaucoup  de  terres,  de 
fermes,  de  censés  furent  dévastées  comme  celles  de  l'abbaye  cister- 
cienne de  Loos,  du  diocèse  de  Tournai  ^. 

En  d'autres  endroits  encore  qui  ne  sont  jjas  mentionnés  plus  haut, 
il  y  eut  des  monastères  détruits  lors  des  incursions  ennemies.  Ainsi 
les  religieuses  de  S.  Dominique,  établies  hors  des  murs  de  Lille,  au 
diocèse  de  Tournai,  se  plaignirent  en  134S  de  ce  que  pendant  les  der- 
nières guerres,  leur  monastère  était  devenu  par  cinq  fois  la  proie 
des  flammes  et  que  leurs  murs  menaçaient  de  tomber  en  ruines. 
Il  est  certain  qu'il  fut  brûlé  au  moins  une  fois  par  les  comtes  de 
Salisbury  et  de  Suffolk,  quand  ils  attaquèrent  la  ville  de  Lille  en 
avril  1340  ^.  Le  roi  Philippe  s'employa  si  bien  en  faveur  des  reli- 
gieuses, qu'elles  furent  reçues  dans  l'intérieur  de  la  ville  ~'. 


1.  Froissart,  p.  XXV.  Jax  de  Klehk,  Van  den  derden  Edewaert,  v.  1635,  dit  «  Tus- 
schen  II  rivieren  ». 

2.  Voy.  sur  cela  Grandes  chron.,  V,  390  suiv.  Murimuth,  p.  108  au  contraire  écrit  : 
«  finalis  Victoria  remansit  cum  domino  Roberto  et  suis,  per  adjutorium  et  audaciani 
Anglicorum  «. 

3.  Fhoissart,  p.  XXX. 

4.  De  Lai'laxe,  Les  ahhés  de  Clairmarais,  est  très  incomplet  et  superficiel. 

5.  Voy.  De  Ros.w,  Hisl.de  Vabbaye  de  N.-D.  de  Loos,  p.  58. 

6.  Voy.  Chronogr.,  p.  98  à  104;  Murimuth,  p.  105;  Bakich,  p.  67. 

7.  «  Propter  impetum  et  incursum  guerrarum  in  illis  jjartibus...  quinquies  fuit 
idem  monasterium  flanimis  et  ij^nibus  concrematum  et  in  mûris  suis  quasi  radicitus 
extirpatum  ».  Rerj.  Val.  Clem.  VI,  n"  172,  fol.  183'',  ad  an.  1345,  Jul.  30. 
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2.  La  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  jusqu  à  la  mort  de 
Jean  de  Mont  fort. 

.le  dirai  quelques  mots  seulement  sur  la  cause  de  la  célèbre  «i^uerre 
de  la  succession  de  Bretag-ne  qui  devait  se  prolonger  pendant  ving-t- 
trois  ans.  Jean  III,  duc  de  Bretag-ne,  étant  mort  le  30  avril  13il, 
ne  laissait  pas  d'héritier  direct,  mais  seulement  une  nièce,  Jeanne  de 
Penthièvre,  fille  de  Gui  de  Bretag-ne,  comte  de  Penthièvre  (frère 
puîné  et  germain  du  duc  Jean  III)  et  un  frère  cadet  et  consanguin, 
Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfort.  Jeanne  de  Penthièvre  était 
mariée  à  Charles  de  (Lhàtillon,  dit  de  Blois,  (ils  de  Gui,  comte  de 
Blois.  Jean  de  MontTort  se  mit  aussitôt  sur  les  rangs  pour  revendi- 
quer la  succession,  mais  Jeanne  de  Penthièvre  invoqua  le  droit  de 
représentation  qui  régit  en  Bretagne  la  succession  des  nobles.  Les 
iilles  n'étaient  point  exclues  du  droit  de  succession  au  trône  ducal, 
et  c'est  pourquoi  Jean  de  Montfort  ne  pouvait  faire  valoir  le  prin- 
cipe de  l'hérédité  masculine  '.  Les  deux  partis  soumirent  la  question 
à  leur  suzerain,  le  roi  Philippe  de  France.  Celui-ci  reconnut,  le  7  sep- 
tembre, Charles  de  Blois  '^'  comme  successeur  du  duc  Jean  III,  à 
l'exclusion  de  Jean  de  Montfort. 

Les  hostilités  proprement  dites  commencèrent  seulement  à  partir 
de  cette  époque  entre  les  deux  prétendants.  Jean  de  Montfort  avait 
pour  lui  la  Bretagne  bretonnante  ;  c'est-à-dire  les  diocèses  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  de  Quimper,  la  partie  occidentale  du  diocèse  de 
Vannes  ^.  Charles  de  Blois  ^  avait  l'appui  de  plusieurs  seigneurs  de 
Bretagne,  et  celui  du  roi  de  France. 

Un  triste  fait  saute  aux  yeux  dès  le  commencement  de  cette 
guerre  et  il  se  reflétera  maintes  fois  pendant  sa  durée  de  cent  ans  : 
c'est  que  Jean  de  Montfort  irrité  appelle  à  son  secours  dans  le  pays 

1.  Sur  celte  question,  voy.  doni  l'i.AiMi,  Lu  (jiierrc  île  lu  siircessioii  <le  lirc[;i(/iiL' 
Nantes  18S6  ,  p.  «  suiv. 

2.  MoHiciî,  Mèm.  pour  servir  de  preuves  h  L'Iiisloire  de  lireUujne,  I,  col.  1121  suiv. 

3.  JiîAN  tiE  ViîNETTE  dit  :  d  Ilalichal  nia^^nam  parteni  lîritanniae  britannizanlis  pro 
se,  et  aliquos  barones  Biilanniac,  secl  non  oiunes.  nani  doni.  Karolusde  lîlesis  j)Iures 
pro  paitesua  de  nobilibus  oblinebat  »  [Conl.  Giiill.  X.-iikj.,  II,  p.  188).  S.  Lice,  Ilisl. 
de  lievlrand  du  (iuesclin    Paris  1«76),  p.  32. 

•i.   Duquel  S.  Llce,  p.  38  suiv.  trace  un  beau  portrait. 
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les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  France.  On  peut  expliquer  ce 
fait,  mais  jamais  l'excuser.  Néanmoins,  jusqu'à  la  mort  de  Jean  de 
Montfort,  en  1345,  le  théâtre  de  la  g-uerre  était  limité  aux  diocèses 
de  Nantes,  de  Rennes,  de  Vannes  et  de  Quimper  et  s'étendait  encore 
dans  une  partie  de  celui  de  Saint-Pol-de-Léon '.  Jean  de  Montfort 
s'était  emparé  de  Nantes;  sa  femme,  l'audacieuse  et  belliqueuse 
Jeanne  de  Flandre,  exerçait  une  grande  influence  sur  ses  entre^ 
prises.  Le  roi  de  France,  toutefois,  soutenait  Charles  de  Blois  en 
engageant  le  duc  de  Normandie,  le  comte  d'Alençon,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  Louis  d'E.spagne  ainsi  que  d'autres  sei- 
gneurs, à  rassembler  une  armée  près  d'Angers.  Celle-ci,  forte  de 
8.000  hommes  entra  en  Bretagne,  prit  au  mois  d'octobre  Champto- 
ceux  et  Carquefou  qui  fut  pillée  et  à  demi-brûlée.  Ensuite,  on  mit  le 
siège  devant  Nantes  où  s'était  enfermé  Jean  de  Montfort,  après 
avoir  laissé  sa  femme  à  Bennes.  A  l'insu  de  celui-ci,  quelques 
bourgeois  ouvrirent  secrètement  une  porte  de  la  ville  aux  Français 
qui  y  pénétrèrent  au  mois  de  novembre.  Jean  de  Montfort  fut  fait 
prisonnier  et  amené  à  Paris  par  le  duc  de  Normandie.  A  cette  nou- 
velle, la  comtesse  Jeanne  de  Montfort  renforça  partout  les  garni- 
sons, surtout  à  Rennes  -. 

Au  printemps  de  l'année  1342,  1  armée  française  marchait 
devant  Rennes.  Le  capitaine  de  la  ville,  Guillaume  de  Cadoudal,  fit 
mettre  le  feu  aux  faubourgs  afin  de  pourvoir  aux  nécessités  de  la 
défense  '^.  A  cette  occasion,  l'abbaye  des  Bénédictines  de  Saint- 
Sulpice,  avec  ses  dépendances,  fut  ruinée  parles  Anglais.  La  guerre, 
jointe  aux  conflits,  avait  tellement  appauvri  le  monastère  que  les 
religieuses,  accablées  de  dettes,  ne  savaient  comment  se  libérera 
Au  commencement  de  mai,  la  ville  se  rendit  à  Charles  de  Blois. 
Après  quoi  il  alla  assiéger  Hennebont,  au  diocèse  de  Vannes,  où  la 

1.  J'avertis  le  lecteur  qu'il  y  a  dans  les  Chroniques  une  grande  confusion  au  sujet 
de  cette  guerre.  On  est  souvent  mieux  informé,  surtout  pour  les  dates,  parles  sources 
anglaises. 

2.  Froissaut,  II,  p.   xxxix  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  352. 

4.  Pcrrone,  l'abbcsse  du  monastère  écrit  :  «  quod  diclum  monastei-ium  tam  prop- 
ter  guerras  patrie  notorias,  quam  lites  graves  énormes  et  inevitabiles  monasterii  et 
membrorum  ejus  est  adeo  gravi  onere  debitorum  oppressum,  quod  facultates  ejus 
dem  monasterii  non  suppctunt  »  etc.  lieg.  Val.  Clein.  VI,  n"  172,  fol.  193'",  ad  an- 
13i5,  Xovemb.  3.  Voy.  plus  loin,  le  chapitre  III.  au  paragraphe  1. 
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comtesse  Jeanne  de  Montfort  s'était  enfermée  avec  ses  principaux 
partisans'.  Mais  ce  fut  en  vain,  car  quand  le  secours  d'Edouard  III 
imploré  par  Jeanne,  arriva  sous  Gautier  de  Masny^,  Louis 
d'Espai;;ne,  au  nom  de  Charles  de  Blois  fut  forcé  de  lever  le  siè^e. 
Par  les  ordres  de  Charles  de  Blois,  Louis  d'Espagne  s'empara  de 
quelques  villes,  entre  autres  de  Guérande,  au  diocèse  de  Nantes. 
Les  habitants  furent  passés  au  fd  de  Tépée,  cinq  églises,  violées  et 
brûlées,  tout  fut  livré  au  pillage  3.  Mais  il  lui  en  arriva  malheur. 
Après  que  ses  gens  ou  ses  alliés  eurent  ravagé  et  brûlé  la  Bretagne 
bretonnante,  notamment  les  environs  de  Quimperlé,  de  Quimper- 
Corentin,  de  Saint-Mathieu  (au  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon), 
Gautier  de  Masny  leur  livra  près  de  Quimperlé  une  bataille  dans 
laquelle  Louis  de  la  Gerda  fut  complètement  battu  ^.  Au  cours  des 
ravages  exercés  par  les  troupes  de  ce  capitaine,  au  moins  deux 
abbayes  de  Bénédictins  eurent  à  souffrir  :  Sainte-Croix  de  Quim- 
perlé ^  et  Saint-Mahé,  laquelle  abbaye  fut  tellement  ruinée,  que  les 
revenus  des  moines  ne  suffisaient  guère  jjour  la  restaurer^. 

On  voit  que  les  partisans  de  Charles  de  Blois  savaient  ravager 
comme  les  autres.  Il  en  fut  de  même  de  la  garnison  de  la  Roche- 
Periou  (Morbihan)  composée  de  Bourguignons  qui  ravagaient  et 
pillaient  tout  le  pays  jusques  vers  Vannes  et  Dinan^,  dont  les  fau- 
bourgs furent  brûlés  par  les  Anglais  sous  le  comte  de  Salisbury 
dans  le  courant  de  l'année  1342  8.  Charles  de  Blois  s'empara 
d'Auray  (au  diocèse  de  Vannes)  et  de  Vannes  ^. 

1.  FllOISSAIlT,  ]).  .\I.^  II. 

2.  Voy.  Mlhimlth,  p.  125;  Kmghth.v,  II,  p.  53;  FnoissAHT,  p.  .\i.vii  suiv.;  Luce, 
Guesclin,  p.  44  suiv. 

3.  Fhoissart,  p.  157. 

4.  Froissakt,  p.  i.iii,  suiv.  ^'oy.  Nii:()las,  A  lli.iiory  of  Ihe  royal  nnvy,  II,  73. 

5.  Pi.aiude  i.iî  Dec,  Histoire  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé  (éd.  Le 
Mex),  p.  297,  ne  donne  pas  de  détails. 

6.  Jeanne,  ducliesse  de  Bretaf^ne,  raconte  dans  sa  supplique  au  pape  :  «  abbatia... 
S.  Mathei  in  Finibus  Terraruni  Léon.  dioc.  in  tanlum  dampnificata  est  propter  }îuer- 
ras,  qu(jd  vix  abs(|ue  alio  juvaniinc  rc])arari  poterit  aut  ad  slatuni  suflicientcni 
l'educi  ».  Kllc  deinantle  (pie  le  nouvel  abbé  ^'ves  Forestier  reçoive  la  faculté  de 
retenir  le  prieuré  de  Méron  au  diocèse  de  Poitiers,  où  il  était  prieur  {Siippl. 
Clem.    V7,  n"  18,  loi.  84,  ad  an.  1.-550,  Mail  12;. 

7.  FiuiissAiiT,  p.  XI. IX.  Les  chronicjueurs  écrivent  :  «  Dinan  ».  Mais  Mokaxvili.é, 
(Ihronoyr.,  p.  174,  iiol.  3,  propose  Guignan,  aujourd'hui  «  Guéniéné-sur-Scorth  » 
(Morbihan). 

8.  Voy.  Lkmoi.xe  dans  la  Chron.  de  Richard  Lescol,  p.  59,  not.  1,  et  p.  230. 

9.  FllOISS.\HT,    p.   LUI. 
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Un  épisode  intéressant  de  ce  siège  nous  est  conservé  dans  les  Suppli- 
ques. Louis,  le  fils  aîné  de  Gui,  comte  de  Blois,  faillit  être  tué  devant 
Vannes.  Du  haut  des  murailles  de  Vannes,  un  des  assiégés  lançait 
continuellement  des  pierres  contre  lui  et  son  entourage,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  fut  emjDéché  par  une  flèche  qui  le  renversa  à  demi-mort. 
Après  qu'une  seconde  flèche  l'eut  achevé,  on  s'aperçut  que  c'était 
un  prêtre'.  Louis  lui-même  succomba  plus  tardàCrécy.  De  la  sup- 
plique citée,  il  s'ensuit  que  Vannes  fut  prise  avant  le3J  mai-. 

Des  secours  envoyés  par  Edouard  d'Angleterre  vinrent  successi- 
vement en  Bretagne  dans  le  courant  de  l'année  1342.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise  de  260  vaisseaux  débarqua  le  18  août  près  de  Brest 3, 
sous  Robert  d'Artois  et  le  comte  de  Northampton,  nommé  lieute- 
nant d'Edouard  en  France  et  en  Bretagne '^  La  comtesse  de  Mont- 
fort  était  renfermée  dans  Brest  et  assiégée  par  Charles  de  Blois, 
mais  les  Anglais  la  délivrèrent  bientôt^.  Le  comte  de  Northampton 
poussa  jusqu'à  Morlaix  ;  dévastant  la  région  qui  ne  voulait  pas  se 

1.  Supplie.  Clem.  Vf,  n"  1,  fol.  J5''  (in-2'  parte),  ad  an.  1342,  Maii  31  :  S.  V.  signifi- 
cat...  Gerardus  de  Ulmis,  illustrium...  régis  Francie  et  ducis  Normannie  clericus, 
qijod  cum  ipse  par  illustriss. . . .  reginani  Francie  ad  dom.  Ludovicum  fîlium  primo- 
genitum  coniitis  Blesen.  et  alibi  super  certis  missus  (negotiis),  eundem  dom.  Ludo- 
vicum inguerra  Britanie  coram  civitate  Vaneten.  in  conflictu  eam  debellando  inve- 
nisset,  et  ibidem  dictus  supplicans  inermis  existons,  quemdam  hominem  supra  mures 
ad  menia  dicte  civitatis  lapides  dire  et  fortiter  contra  dictum  dom.  Ludovicum  et 
secum  existentes  conspiceret  jacientem,  quorum  iclibus  prefatum  dom.  Ludovicum 
projecerat  jam  ad  terram,  ipsum  hominem  sic  jacientem  predictus  supplicans  cui- 
dam  balisterio  dicti  dom.  Ludovici  ostendit,  qucm  hominem  dictus  balisterius  sagita 
seu  cadrcUo  ad  terram  vulneratum  projecit,  non  tamen  vulnere  mortali;  sed  cum 
captus  duceretur,  casu  fortuite  (sine  facto  et  culpa  supplicantis)  altéra  sagita  letali- 
ter  vulneratus  expiravit,  qui  mortuus  post  repertus  est  sacerdos  fuisse.  Et  cum  sup- 
plicans de  facto  predicto  occulto  in  foro  conscientie  absolutus  existât...  [petit  dis- 
pensationem  ab  irregularitate]  ». 

2.  Par  conséquent  l'assertion  de  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  I,p.  248,  est  fausse,  que 
le  siège  de  Vannes  commença  après  juin. 

3.  MiRiMrTH,  p.  123  :  «  In  vigilia  S.  Laurentii  (9  août)  ventum  prosperum  (apud 
Portesmouth)  expectantes,  et  in  vigilia  Assumptionis  (J4  août)  navigare  coeperunt  ». 
P.  126  :  »  Dominica  infra  octavas  Assumptionis  le  18  août)  venit  (cornes  de  North- 
ampton) prope  litus  Britannie  juxta  castrum  et  villam  vocatam  Brast,  ubi  fuit  dic- 
tum castrum  et  villa  obsessum,  tam  per  mare  quam  per  terram,  in  quo  fuit  duchissa 
cum  liberis  suis,  per  mare  vid.  per  XIIII  galeas  maximas  et  bene  munitas,  et  per 
terram  per  comités  de  Bloys,  Sabaudiae  et  de  Foys  ».  Ainsi  FnoissAnx,  III,  p.  ii  suiv. 
reste  corrigé.  Ce  n'était  pas  aussi  à  Vannes,  comme  dit  Froissart,  mais  devant  Brest 
que  la  flotte  a  jeté  l'ancre. 

4.  Le  20  juillet.  Rymer,  fœder.i,  II,  1205. 
.^.   MlRIMUTH,  1.  c. 
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rendre,  il  assiéra  cette  ville  et  attendit  de  nouvelles  forces.  Sur 
ses  entrefaites  arriva  Charles  de  Blois  avec  une  énorme  masse  de 
troupes  et  le  30  septembre  on  en  vint  aux  mains.  Cinq  à  six  cents 
Anglais  luttèrent  contre  quatre  k  cinq  mille  Fran(;ais  ;  la  bataille  fut 
très  acharnée,  aucun  des  partis  ne  voulant  cédei".  Enfin  les  Anglais 
restèrent  vainqueurs,  après  avoir  tué  beaucoup  de  Français  et  fait 
un  grand  nombre  de  prisonniers  parmi  lesquels  GeollVoy  de  Charny; 
mais,  malgré  leur  victoire,  les  Anglais  aussi  étaient  épuisés  '. 

Le  23  octobre,  Edouard  s'embarqua  lui-même  à  Portsmouth  ^  et 
débarqua  le  27  dans  le  port  de  Brest-'.  11  traversa  avec  douze 
mille  hommes  le  centre  de  la  Bretagne,  s'emparant  successive- 
ment en  personne  ou  par  ses  lieutenants  de  Carhaix,  le  Faouët,  la 
Roche-Periou,  Pontivy  et  Rolian  ',  tandis  que  Ploermel.  Malestroit 
et  Redon  se  rendaient  à  Edouard,  comme  celui-ci  l'écrit  à  son  lils-'. 
Descendant  à  Grandchamp,  il  vint  camper  devant  Vannes,  où  il 
était  déjà  le  o  décembre.  Le  roi  envoya  le  comte  de  Northampton 
devant  Nantes  ''.  Comme  raffîrme  Froissart.  un  détachement  de 
forces  anglaises,  sous  les  ordres  des  comtes  de  Salisbury,  de  Pem- 
broke  et  de  Sulfolk,  avait  déjà  mis  le  siège  devant  Rennes,  avant 
l'arrivée  du  roi',  mais  sans  succès.  Murimuth  nous  raconte  comme 
une  nouvelle  merveilleuse  qu'Edouard  d'Angleterre  traversait  les 
contrées  sans  tuer  ni  incendier  ^. 

Le   19  janvier   1343,  une  trêve  de  trois  ans  fut  conclue  entre  le 

1.  Mri'.iMiTH,  p.  126  siiiv.;  Baker,  p.  76:  Moric.k,  7//.s/.  (/e /ire/,Tf/ne,  I,  260.  qui  ciU> 
d'autres  sources  pour  cette  victoire  des  Anglais,  omise  par  les  chroniqueurs  français. 

2.  Ihid.,  p.  128,  228.  S.  Luce  (III,  p.  vi,  not.  2;,  dit  :  .<  a  Sandwich  le  5  oc- 
tobre ».  Mais  de  Sandwich  «  se  ti'axil  versus  Portesniidh.  .  .  die  niercurii  proximo 
post  i'esUmi  S.  Luce  navigai-e  ceperunt  » 

3.  «  26  corani  viUn  S.  Malhei,  2"  in  portu  de  Brest  »,  en  ^^'ardrobe  Account  Brooks 
17-19  Edw.  lir,  p.  6i,  dans  Paui.i,  Gesch.  v.  Kngland,  IV,  p.  388,  not.4.  Les  historiens 
donnent  la  date  du  30  octobre.  La  date  dans  litincraire,  éd.  par  Lemoixe,  Chron.  de 
Richaril  Lèsent,  p.  207  :  «  octobre  19  »,  est  fausse. 

5.  \'oy.  MiiRANvii.i.K  dans  (jlironnçjr.,  p.  201,  noL  1. 

5.  Dans  la  lettre  écrite  «  al  siège  de  \''anncs  le  veille  de  seint  Xicholas  "  (5  dé- 
cembre). Avesbury,  p.  3i0.  Pontivy  et  Rohan  furent  pris  par  le  comte  de  Northamp- 
ton, qui  livra  Rohan  aux  flammes.  Kmghton,  p.  27. 

6.  AvEsmin ,  1.  c. 

7.  Voy.  S.  LrcK,  Gue.iclin.  \y.  iô  suiv.  Dans  son  édition  de  Froissart,  111,  p.  vni, 
not.  1,  S.  Lice  est  d'un  auti-e  avis. 

8  «  Non  tamcn  condnii-endo  ncc  occidcndo.  sed  de  his  (jue  ibi  invcnerant  vicli- 
lando  »  (p.  129i. 
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roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  B'rance,  grâce  à  rintervention  de  deux 
légats  du  pape  K 

Le  pays  avait  été  très  dévasté  -,  les  environs  du  château  dlïenne- 
bont  par  exemple  (Charles  de  Blois  assiégeait  ce  château)  furent 
tellement  ravagés,  que  les  assiégants  ne  savaient  plus  où  trouver 
ni  vivres,  ni  fourrages  ^.  En  conséquence  de  la  trêve,  on  n'en  vint 
pas  à  une  bataille  décisive  entre  le  roi  Edouard  et  Philippe.  Celui- 
ci  était  aussi  accouru  à  la  fin  de  décembre,  campant  entre  Redoli 
et  Ploërmel. 

Toutefois,  le  calme  ne  fut  pas  rendu  à  la  Bretagne.  En  retour- 
nant en  Angleterre,  après  le  20  février  1343,  et  avant  le  1  mars,  le 
roi  avait  établi  des  gouverneurs  anglais  en  Bretagne,  et  dans  le 
courant  du  mois  de  mars  ou  d'avril  1343,  ces  lieutenants  ne  crai- 
gnirent pas  d'imposer  de  force  leur  autorité  à  la  ville  de  Vannes, 
qui  dans  la  trêve  avait  été  déclarée  ville  neutre  ^,  et  de  livrer  au 
pillage  l'abbaye  bénédictine  Saint-Sauveur  de  Redon  ■''.  xVussi  Charles 
de  Blois  *»  envahit-il,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  la  partie  de 
Bretagne  occupée  par  les  Anglais,  et  prit-il  d'assaut  la  ville  de 
Quimper  le  l*""  mai  1344.  Pendant  que  Charles  priait  dans  la  cathé- 
drale, les  vainqueurs  commirent  des  atrocités  sur  la  population 
laïque^.  Le  18  août,  il  fit  le  siège  de  Guérande*^.  Le  parti  de  Mont- 
fort  semblait  abattu. 

En  attendant,  Jean  de  Montfort,  sorti  de  sa  captivité  le  2-)  mars 
134o".  Il  alla  ensuite   en  Angleterre  rendre    hommage    au  roi,  et 

1.  «  Trêve  de  Malesti-oit  ».  Voy.  les  articles  dans  Avesdury,  p.  34isuiv.;  Murimith' 
p.  129  suiv.;  quelques-uns  dans  Grand,  chron.,  V,  p.  420  et  dans  HEMiNGniriuJH, 
p.  397.  Un  l'csumé  dans  Morici;,  Ilisl.,  etc.,  p.  267. 

2.  Chronogr.,  p.  201. 

3.  Fhoissaut,  p.  410  suiv. 

4.  Clément  VI  se  plaint  également  le  21  juillet  1343  (Mlrimlth,  p.  1S2  suiv.). 

5.  Plaine,  1.  c,  p.  20. 

6.  Il  a  dit  au  pape  :  «  se  nunquam  treugas  predictas  aliqualifer  inivisse,  nec  fucrat 
super  hoc  requisitus  ».  Murimuth,  p.  181. 

7.  MoiiicE,  p.  270;  S.  Luce,  Guesclin,  p.  49  suiv. 

8.  Froissaht,  IV,  p.  .\v,  not.  3,  pièce  analysée  par  S.  Luce. 

9.  Bibl.  nat.,  fonds  franc.  2589,  fol.  b3^;  Moranvillé,  dans  Chronoç/r.,  p.  20S,  note  1 
De  même  suivant  Murimuth,  p.  164,  en  1345  avant  Pâques.  Voy.  Kmghtox,  p.  31,  et 
Morice,  p.  271.  Mais  selon  Grand,  chron.,  V,  430,  mois  d'août  1343;  selon  la  Chro- 
nogr., p.  207  et  Chron.  normande,  p.  61,  le  jour  de  Noël.  C'est  faux.  D'après  ces 
deux  chroniqueurs  Jean  de  Montfort  serait  aussi  ensuite  retourné  en  Bretagne,  sans 
passer  par  l'Angleterre,  et  il  serait  déjà  mort  en  1344, 
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s'en  retourna  en  Bretagne  où  il  arriva  au  mois  de  juin  1345  ',  avec  le 
comte  de  Northampton  qui  avait  été  nommé  lieutenant-général  de 
Bretagne,  le  2i  avril  de  la  même  année. 

Le  17  juin,  Charles  de  Blois  fut  battu  dans  la  lande  de 
Cadoret  par  Thomas  Dagworth,  un  des  plus  habiles  officiers  du 
comte  de  Northampton"'.  La  cause  de  Charles  de  Blois,  à  partir  de 
ce  moment,  était  perdue,  malgré  la  mort  de  Jean  de  Montfort  sur- 
venue le  26  septembre.  Le  duc  de  Northampton  et  après  lui  Tho- 
mas de  Dagworth  continuent  la  guerre  avec  succès,  en  faveur  du 
fils  de  Jean  de  Montfort  âgé  de  huit  ans.  Leurs  opérations  toutefois 
s'enchaînent  si  étroitement,  qu'elles  demandent  à  être  traitées  avec 
suite;  et  j'en  réserve  l'exposé  au  paragraphe  o. 

3.  La  Campagne  du  comte  de  Derby  en  Guienne. 

La  trêve  de  Malestroit  ne  regardait  pas  seulement  la  Bretagne, 
mais  aussi  la  Gascogne  et  tous  les  pays  que  se  disputaient  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Néanmoins  le  roi  d'Angleterre  envoya 
le  comte  de  Northampton  en  Bretagne  en  1345,  et  la  même  année, 
après  Pâques,  le  baron  de  Stratford  en  Gascogne.  Celui-ci  s'embar- 
qua à  Bristol  avec  14  voiles  et  arriva  bientôt  à  Bordeaux '^  Le  14 
juin,  Edouard  justifiait  ces  procédés  dans  une  lettre  qu'il  envoya 
aussi  aux  cardinaux,  en  alléguant  les  mesures  sanguinaires  prises 
par  le  roi  Philippe  en  dépit  de  la  trêve  contre  plusieurs  seigneurs 
et  nobles  du  parti  de  Jean  de  Montfort^.  Le  8  mai  1345,  Edouard 
JII  nomma  capitaine  et  lieutenant  en  Guienne,  Henri,  comte  de 
Derby'';  il  passait  pour  le  plus  vaillant  chevalier  de  son  temps. 
S'étant  embarqué   après  le  6  juillet  à  Southampton  avec  le  comte 

1.  Ml  luMiTir,  1.  c.  Il  dil  «  anle  festuni  S.  Johannis  Baj)(istae  ». 

2.  Moiuciî, //(siojVe,  etc.,  p,  272. 

3.  Mi-iuMUTii,  p.  163.  Voy.  Avesbury,  p.  356.  Ne  m'ont  servi  en  rien  pour  cette  cam- 
pagne M(».M,EZL-.\,  llisl.  de  U  Gascogne,  III  (1857),  et  Massioi".  Ifist.  politique,  civile 
et  religieuse  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  III  (1838);  ces  auteurs  ne  donnent  pas  de 
nouvelles  sources.  Ils  connaissent  Froissart  etVaissette  naturellement  sans  les  correc- 
tions apportées  par  la  critique  moderne.  Du  reste,  ils  ne  parlent  pas  des  éj^lises  et 
monastères. 

i.   Lettres  d'Edouard  de  1  i  juin  dans  IlEMi.xonrHGn.p.  416;  Mikimith,  p.  165  ;  lettre 
de  15  juin  à  l'cvèque  de  Londres,  Muiumuth,  p.  168. 
5.  liYMER,  Foedera,  III,  i,  p.  37. 
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de  Pembroke  ',  Gautier  de  Masnv,  Re^naut  de  Cobeham,  il  débar- 
qua vraisemblablement  à  Rayonne  vers  le  25  juillet  '-.  Les  Fran- 
çais avaient  occupé  successivement  depuis  1324,  plus  de  cinquante 
places  fortes  en  Gascogne,  dont  les  plus  fameuses  étaient  :  La 
Réole  •^  Penne  d'Agenais,  Rourg,  Rlaye,  Rergerac,  Sainte-Foy, 
Aiguillon  et  Pommereux  ''.  Toutes  se  trouvaient  dans  les  anciens  dio- 
cèses d'Ag-en,  de  Périg-ueux,  de  Razas,  de  Rordeaux,  de  Condom, 
de  Montauban  et  dWngoulême.  Toutes  les  entreprises  du  comte  de 
Derby  contre  les  Français  étaient  couronnées  de  succès.  Selon  un 
chroniqueur  anglais,  les  comtes  de  Derby  et  Pembroke  avec  les 
barons  de  Stalford  et  de  Greystoke,  ainsi  que  Gautier  de  Masny, 
avaient  déjà  pris  plus  de  GO  places  fortes  ^  et  villes  fortifiées  k  la 
fin  de  Tannée  1345.  D'après  une  autre  source.  86  places  fortes, 
toutes  énumérées  dans  le  document,  sont  tombées  dans  les  mains 
des  Anglais  depuis  l'arrivée  du  comte  de  Lancaster  o.  Sans  doute, 
toutes  n'étaient  pas  encore  prises  à  la  fin  de  l'année.  Cette  source 
concerne  l'an  1346. 

Dès  le  24  août  1345,  Derby  était  maître  de  Rergerac  '  et,  vers  la  fin 
d'octobre,  on  en  reçut  la  nouvelle  à  Londres  ^.  A  Rergerac  étaient  des 
Prêcheurs,  Mineurs,  Carmes  et  le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Martin. 

1.  MuRiMUTH,  p.  164,  293:  Avesbury,  p.  356.  C  est  à  torL  que  Chronogr.,  p.  210  et 
Chon.  norm.,  p.  263,  écrivent  au  lieu  de  Pembroke  »  le  comte  d'Arundel  ».  Le 
29  septembre,  Fitz  Alan,  Richard,  comte  d'Arundel,  était  encore  présent  au  concile 
de  Westminster  (Mlrimuth,  p.  176  suiv.).  Je  crois  que  cest  une  confusion  avec  la 
mission  du  comte  de  Derby  en  1344,  quand  Derby,  avec  le  comte  d'Arundel,  était  en 
Espagne  voy.  la  lettre  d'Edouard  du  24  mars  1344  dans  Rymer,  III,  i,  p.  8  suiv.; 
MuRiMiTH,    p.    136),   en  abordant  le  5  juin  aussi   à  Bayonne. 

2.  Bertra.ndy,  Étude  sur  les  chroniques  de  Froissart,  Guerre  de  Guienne  (1870\ 
p.  29  sq.  Voy.  Mlrimuth,  p.   164:  p.  243  :  le  24  juin.  Avesbury   dit   à  tort.  p.   355 

«  circa  festum  sancti  Michaelis  archangeli  ». 

3.  Cette  ville  fut  prise  vers  la  fin  de  1324.  Voy.  G.wbax,  Hist.  de  la  Réole  {La  Réole, 
1873  i,  p.  152  suiv.,  où  on  trouve  plusieurs  détails.  Hist.  g  énèr.  de  Languedoc,  éd.  Pri- 
vât, IX,  p.  433  suiv. 

4.  MoLiMER  apporte  dans  la  Chronique  normande,  p.  263,  note  12,  la  liste  de  50, 
et  il  donne  seulement  les  principau.\.  Voy.  aussi  Hist.  gêner,  de  Languedoc,  p.    572. 

5.  MiiuMUTH,  p.  189.  AvESBUUY,  p.  356.  dit  «  plusquam  xlvj  »;  Kmohtox,  p.  31  suiv. 
ad  summam  lij  ». 

6.  Éd.  Thompson,  dans  Mlrimith,  p.  251. 

7.  Petite  chronique  de  Guyenne,  éd.  G.  Lefèvre-Poxtalis  dans  la  Bihl.  de  Vécole 
dts  chartes,  t.  XLVII,  p.  61  et  69.  Le  comte  y  trouvait  beaucoup  de  richesses.  Mlri- 
muth, p.  189;  Kmghto.n,  p.  32.  Les  noms  des  prisonniers  dans  l'Appendi.v  ad  Muri- 
muth,  p.  249. 

8.  Mlrimuth,  p.  189. 
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Ce  dernier  était  depuis  le  xiy"  siècle  dans  un  état  déploral)le  qui 
durait  encore  en  liil  *. 

Ensuite  Derby  allait  soumettre  successivement  Pellegrue,  Lalinde, 
Saint-Louis,  Saint-Astier,  Montag^rier  et  Tlsle -.  Il  n'y  avait  pas 
d'abbayes  le  long-  de  cette  route  excepté  celle  de  Saint-Astier,  des 
chanoines  réguliers.  Chemin  faisant.  Derby  fît  plusieurs  tentatives 
infructueuses  contre  Périg-ueux^.  Autour  de  cette  ville  se  trou- 
vaient, à  des  distances  plus  ou  moins  éloig-nées,  les  abbayes  béné- 
dictines de  Tourtoyras,  de  Ligueux,  Le  Bugue,  et  celles  des  cha- 
noines de  Chancellade  et  de  Sainte-Marie  de  Ghastres.  Ensuite 
Derby  mit  le  siège  devant  Auberoche. 

Vers  le  30  novembre,  on  reçut  à  Londres  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire que  les  Anglais  avaient  remportée  à  Auberoche'  le  21 
octobre-'.  C'est  dans  cette  bataille  que  fut  tué  Louis  de  Poitiers, 
comte  de  Valentinois  et  Diois,  et  que  fut  fait  prisonnier  le  comte 
de  risle.  Derby  et  les  Anglais  se  rendirent,  après  cette  bataille,  à 
Monsac^.  Là,  ils  s'emparèrent  du  marché,  emmenèrent  tous  les 
chevaux  et  incendièrent  la  ville  jusque  dans  ses  fondements^.  Au 
mois  de  novembre,  les  Anglais  assiégèrent,  mais  en  vain,  Sainte-Foy- 
la-Grande  (Gironde),  et  bientôt  après,  au  mois  de  décembre,  ils 
s'emparèrent  d'Aiguillon,  où  était  un  monastère  de  Bénédictins,  de 
Montpezat,  de  La  Réole^  et  de  toutes  les  autres  villes  jusqu'à  Angou- 
lème.  Celle-ci  fut  prise  dans  le  mois  de  décembre  134o'J.  Devant 
cette  ville  et  dans  les  environs  se  trouvaient  les  abbayes  de  Saint- 

1.  <c  Edificia...  sunt  propter  eorum  vetuslalem  in  parle  destructa,  collapsa  et 
quaniplui'imiim  luinosa  ».  Reg.  Val.  Urb.  V,  n"  253.  fol.  111'',  ad  an.  136 i.  Jiil.  12. 
Voy.  La  Désolation,  I,  n°  400.  Quelques  autres  détails  dans  Les  jurades  de  ia  ville  de 
Bergerac  (Berg;erac  1892),  I,  p.  65  suiv. 

2.  AvESBURY,  p.  336;  BERTH.wnv,  Etude,  ele.,  p.  56,  63,  67  ;  S.  Luce  dans  Fnoiss.^uT, 
in,  p.  XIV. 

3.  BERTnAxnv,  1.  c,  p.  69,  72. 

4.  MuuiMUTH,  p.  190.  ^'oy.  Aveshi-ry,  p.  356:  Villaxi  dans  Mithatori,  Scriptores, 
etc.,  XIII,  p.  297.  Ils  nomment  les  plus  renommés  prisonniers.  Voy.  Hist.  gènér.  de 
Languedoc,  IX,  p.  577,  note  (A.  Moi.imer). 

5.  Petite  chronique  de  Guyenne,  l.  c,  et  Froissart,  p.  xvi,  note  3. 

6.  C'est  à  tort  qu'on  dit  que  Derby  s'empara  de  Libourne  (GuixoniE,  d'après 
Froissart,  Ilisl.  de  Libourne.  I,  p.  39),  parce  que  cette  ville  restait  fidèle  aux  Anj^lais, 
^'oy.  Bertkaxdy.  p.  79. 

7.  MURIMUTH,   1.  c. 

8.  Voy.  Gaubax,  Hisl.  de  la  Réole,  p.  161,  suiv. 

9.  Voy.  Froissart,  III,  p.  xix  suiv.;  Chron.  normande,  p.  265,  269,  not.  1;  Chro- 
nogr.,  p.  215  sqq.  Ilist.  génér.  de  Languedoc,  \.  c,  p.  5S3,  not.  5. 
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Cvbard  et  de  Saint-Amand-de-Boixe  (Bénédictins),  et  celle  de  Saint- 
Ausone  (Bénédictines)  et  de  la  Couronne  (chanoines  réguliers). 
Nous  verrons  plus  tard,  que  tous  ces  couvents  étaient  déjà  dans  un 
état  misérable  dès  le  xiv"  siècle.  Les  Ang-lais  firent  quelques  tenta- 
tives infructueuses  contre  Blaye,  Mortaj^ne  et  Mireljeau  en  Poitou, 
et  Aulnay  '. 

En  1346,  Jean,  duc  de  Normandie,  se  mit  en  mouvement  contre 
les  Angolais,  après  avoir  repris  Ang-oulème-.  Son  fait  d'armes  lé 
plus  éclatant  fut  le  sièg-e  d'Aiguillon  du  diocèse  d'Agen,  une  petite 
place,  mais  regardée  par  le  duc  comme  l'un  des  principaux  rem- 
parts de  la  domination  anglaise  en  Guienne.  Il  avait  vine  armée  con- 
sidérable; si  Froissart  exagère  en  l'évaluant  à  100.000  tètes,  Aves- 
bury  parle  seulement  de  10.000  et  de  communs  innombral)les'^  Le 
baron  de  Statîord  entreprit  la  défense  de  la  ville,  dont  le  siège  dura 
depuis  le  mois  d'avril^  jusqu'au 20  août''.  A  cette  occasion,  l'église  et 
le  couvent  des  Carmes,  situés  en  dehors  des  murs  delà  ville  furent 
sans  doute  détruits  ^.  Tous  les  faubourgs  d'Aiguillon  étaient  saccagés 
ou  le  furent  à  cette  date  '.  Les  campagnes  et  les  monastères  ont 
souiTert  lîeaucoup  pendant  ce  siège.  Le  duc  de  Normandie  éprouva 
de  grandes  difficultés  à  nourrir  la  multitude  des  assiégeants.  Les 
pourvoyeurs  de  l'armée  poussaient  jusqu'au  fonds  du  Rouergue 
réquisitionner  des  bestiaux.  L'abbaye  de  Bonneval  (Cisterciens)  du 
diocèse  de  Rodez  perdit  de  ce  chef  quatre  cents  tètes  de  bétail ''^. 

1.  FiinissAHT,  p.  XXIV  et  les  notes. 

2.  Chronogr.,  p.  21S;  Molixier  in  Chron.  normande,  j).  269,  not.  1.  IhiiL,  p.  270, 
nol.  9,  voy.  les  étapes  du  duc  de  Normandie. 

3.  AvEsiu-uY  dit  p.  337  :  «  cum  decem  millibus  f;aleatorum,  aliis  quoque...  quasi 
innumcris.  »  Bouryeois  de  Valenciennes.  p.  196  :  10.000  hommes  daniies  et  20.000 
à  pied.  KxiGHTox,  p.  10  :  «  viij  millia  virorum  arniatorum...  et  xl  millia  de  viris 
armatis.  »  Le  Livre  \e\u,  cité  dans  GuixoniE,  Hisl.  de  Lihoiirne,  I,  j).  40,  not.  5, 
porte  :  12.000  homes  d"armes,  30.000  génois  et  arbalétriers  et  d'autres,  ^'oy.  Moi.ixieh 
in  Hist.  gènér.  de  L:injiiedoc,  1.  c,  p.  585,  not.  L  Dans  TApi^endix  ad  Murimuth, 
p.  230,  sont  énumérés  les  seigneurs  de  France  devant  Aiguillon. 

i.  MoRAxviLLK  dans  Chronogr.,  II,  p.  220,  not.  2. 

3.  «  Dimange  prochein  dcvaunt  le  feste  de  Seint  Bartholomeu  »  (Avesiury, 
p.  373).  C'est  le  dimanche  après  l'Assomption,  et  ainsi  écrit  le  Livre  velu  dans  Guixo- 
niE, 1.  c.  MunniuTii.  p.  217,  dit  :  «  vicesima  die  Augusti  »,  et  c'est  le  même.  Baker 
écrit  au  contraire  :  «  usque  post  festum  Decollationis  S.  Johannis  »  (29  août,'.  Sur  la 
défense  curieuse,  ^■oy.  Kxightox,  p.  iO. 

G.  lïeg.  Vat.  Innocent.  VI,  n»  226,  fol.  193  '-,  ad  an.  1334,  April.  9. 

7.  Beg.  Vat.  Gregor.  XI,  n°  287,  fol.  86  •>,  ad  an.  1376. 

8.  BivHTitAxnv,  p.  334:  Molixier  dans  VHist.  génér.  de  Languedoc,  p.  588,  not.  2. 
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Le  20  aoiit  Jean,  duc  de  Normandie,  leva  précipitamment  le 
siège  d'Aiguillon,  lorsqu'une  partie  de  son  armée  était  retournée 
dans  le  nord  dès  le  mois  de  juillet  pour  porter  secours  aux  Français 
contre  les  Anglais,  en  Normandie.  Un  Anglais  raconte  que,  entre 
autres  causes,  le  manque  de  vivre  et  les  maladies  le  poussèrent  à 
cette  décision.  On  parle  de  13.000  victimes  K  ce  qui  est  sans  doute 
une  exagération.  Les  Français  levèrent  aussi  le  siège  de  Nontron 
du  diocèse  de  Limoges  "-.  Ce  siège  réduisit  les  Dominicaines  de  Saint- 
Pardoux-la-Rivière  (diocèse  de  Périgueux)  k  une  grande  pauvreté  3. 

Le  comte  de  Derby,  devenu  sur  ces  entrefaites  comte  de  Lancas- 
ter,  partit  trois  jours  avant  FAssomption,  c'est-à-dire  vers  le  12  août, 
de  la  Réole  pour  Bergerac.  Là,  il  reçut  des  messagers  des  Français 
qui  assiégeaient  Aiguillon  demandant  une  trêve  que  le  comte  ne 
voulut  pas  accorder.  Aussitôt  après  avoir  appris  que  le  duc  de  Nor- 
mandie avait  levé  le  siège  d'Aiguillon,  il  partit  pour  Bergerac. 

Nous  suivrons  la  route  que  lui-même  a  tracée  dans  une  lettre  ^. 
Dans  le  but  évident  d'attaquer  les  Français  revenant  du  siège,  il 
retourna  vers  Aiguillon  ^  et  s'empara  de  Villeréal.  Non  loin  de 
là  était  l'abbaye  des  Bénédictines  de  Font-Gaufier  du  diocèse  de 
Sarlat.  D'autres  villes  et  places  fortes  des  environs  se  rendirent 
également.  Murimuth  nomme  quelques-unes  de  ces  villes  6,  Ensuite 
Derby  s'en  alla  tout  droit  à  Tonneins  et  Aiguillon  au  diocèse  d'Agen, 
de  là,  à  La  Réole  où  il  resta  8  jours.  Le  12  septembre,  il  prit  avec 
1.000  hommes  le  chemin  de  la  Saintonge,  arriva  à  Sauveterre  (Sal- 

1.  K.MGHTOX,   p.    iO. 

2.  MURIMUTH,  p.  217. 

3.  Les  scï-urs  sont  «  propter  >;uerras,  que  noviter  circa  castrum  Nontronii,  quod 
proximum  est  eorum  monasterio  et  locis  circumvicinis  [in^ruerunt],  notabiliter 
depauperate  »  [Suppl.  Clem.  V7.n"  13,  fol.  71  '',  ad  an.  13-17,  Jun.  30). 

4.  Voy.  la  lettre  du  comte  de  Derby  dans  Avesbi-ry,  p.  372  suiA'.  Les  clu'oniqucs 
sont  très  confuses. 

5.  Kmghtox  :  «  Henricus  cornes  Lancaslriae  sequebatur  fup:ientcs  ».  Le  départ  des 
Français  était  «  confus  ».  Le  Livre  velu  dans  Giixodie. 

6.  MiRiMLTH  dit  p.  217,  qu'à  cause  du  départ  des  Français  d'.Viguillon  et  de  Non- 
tron «  iiij"'  grossae  villae,  videlicet  Sainte-Fey,  Salvetcrre  (Sauveterre),  Chastel 
Moroun  (Castelmoron),  Ville  Roial  (Villeréal)  et  Clarake  (Claire)  se  sponte  regfi 
Angliae  reddiderunt  ».  La  Pelile  chron.  de.  Gui/enne,l.  c,  rapporte  la  prise  deSaintc- 
Foy-la-Grande  à  Tan  13'iS,  le  21  décembre,  et  G.  LF.FKvnE-PoNTAus  y  dit,  p.  60  : 
«  Cette  prise...  ne  paraît  mentionnée  dans  aucune  chronique  ».  Je  crois  qu'on  doit 
avancer  au  moins  de  deu\  ans  la  soumission  au.v  Anjflais,  Muiumith  étant  jifénéralc- 
ment  bien  informé,  lorsque  la  Petite  Chron.  se  trompe  quelquefois.  Pour  Castelmo- 
ron, voy.  GriNoniE,  1.  c,  III,  342. 
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veterre)  ^  au  diocèse  de  Bazas,  qui  se  rendit  tout  de  suite.  Après 
quoi  le  comte  marcha  avec  sa  troupe  «  bien  viij  jours  sauns  assail- 
ler  une  vile  od  chastel  ;  tant  que  nous  nous  venismes  au  chastel  de 
Nau  q'est  sour  la  rivière  de  Charente  »,  c'est-à-dire  Chateauneuf-sur- 
Charente.  C'était  vers  le  20  septembre.  On  voit  qu'il  avait  jDris  le 
chemin  direct.  A  Chateauneuf,  où  il  demeura  un  jour,  il  apprit  que 
les  gens  de  Gautier  de  Masny  auxquels  les  Français  avaient  donné 
un  sauf-conduit  pour  rejoindre  leur  roi,  avaient  été  faits  prison- 
niers et  enfermés  dans  la  prison  de  Saint-Jean-d'Ang-ely  du  diocèse 
de  Saintes.  Aussitôt  le  comte  se  dirigea  sur  cette  ville,  la  prit  et 
délivra  les  prisonniers.  Toutefois,  il  commit  des  cruautés  k  Saint- 
Jean;  l'abbaye  des  Bénédictins,  par  exemple,  fut  détruite-.  Les 
Grandes  Chroniques  disent  ^  :  «  et  vint  à  Saint-Jean-d'Angely  en 
ardant,  en  robant  et  en  ravissant  hommes  et  femmes  sans  nombre  » . 
Après  s'être  arrêté  huit  jours  à  Saint-Jean,  le  comte  partit  le 
30  septembre,  comme  il  le  dit  lui-même,  pour  Lusignan  et  Poitiers. 
Sur  la  route  se  trouvaient  les  abbayes  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Séverin  et  La  Celle,  des  Bénédictins  des  Alleus,  des  Cister- 
ciens de  Valence.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  monastères  aient  été 
attaqués.  Il  prit  d'assaut  Lusignan  où  était  un  prieuré  de  Bénédic- 
tins qui   fut  ruiné  ^.    La  ville   plut   à  Derby    :   <(    qu'est  une   forte 

ville un  de  plus  noblez  chastels  et  de  plus  forts  que  sont  garres 

en  France  od  en  Gascoigne  ».  Ensuite  le  comte  marcha  sur  Poi- 
tiers^ qui  ne  voulait  pas  se  rendre,  mais  le  4  octobre  il  prit  la  ville 

1.  C'est  à  tort  que  S.  Llce  et  Mom.meh  la  nomment  «  ylu/)e<erre-sur-Dronne  ». 

2.  Gall.  christ.,  II,  p.  1104. 

3.  V,  p.  464,  et  Chronogr.,  p.  235. 

4.  Recf.  Vat.  Clem.  VI,  n"  209,  fol.  110  '■  ad  1351  Aii^-.  1  :  »  Ad  tanlum  desolationis 
opprobriuni  et  inopiam  devenit,  quod  (pro  sex  monachis  et  nonnuUis  clericis  funda- 
lus)  vix  unus  monachus  sustentari  potest.  » 

5.  Par  ce  récit  d'expédition  du  comte  même  les  chroniques  de  Fnoiss.^aT,  de  la 
Chronogr.,  de  Chronique  normande  sont  corrij^ées.  Il  n'y  a  pas  place  pour  la  marche 
à  Mirabel,  Aulnay,  Surgères,  Benon,  Mortagne-sur-mer,  Taillebourg-sur-Charente, 
Saintes,  avant  la  prise  de  Saint-Jean-d'Angely.  Et  après,  jusqu'à  la  prise  de  Poitiers, 
il  n'y  a  pas  place  pour  Xiort,  Saint-Maixent,  Vivonne,  Montreuil-Ponnin.  Quant  à 
cela,  la  lettre  du  comte  est  confirmée  par  le  récit  d'un  moine  contemporain  de  Mail- 
lezais,  malheureusement  aujourd'hui  souvent  oublié  par  les  historiens  et  éditeurs.  Le 
moine  attribue  les  assauts  sur  Montrcuil,  Saint-Maixent  et  Niort  au  comte  retournant 
de  Poitiers.  Biblioth.  de  l'école  des  charl.,  1^'=  sér.,  t.  II,  p.  166.  Voy.  aussi  Beh- 
rRAXiJY,  Étude,  etc.,  p.  379;  GuÉiu.v,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou 
(1884),  II,  p.  XXIV  suiv. 
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par  force  <(  Toutz  ceaux  de  la  ville  fusrent  pris  ou  morts  »  K  Lors 
de  la  prise  de  la  ville,  l'évêque  et  quatre  barons  se  sauvèrent. 

Peu  de  villes  comptaient,  soit  dans  leur  enceinte,  soit  au  dehors, 
un  si  p^rand  nombre  d'ég-lises  et  de  monastères.  Les  livres,  les 
calices,  les  ornements,  les  reliques,  l'argenterie,  tout  fut  emporté 
par  l'ennemi '-.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  dit  en  1351  :  «  notre 
église  H  été  spoliée  de  tous  ses  ornements,  de  ses  vases  sacrés,  de 
ses  chapes,  de  ses  calices,  de  sa  croix  et  de  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait en  or  et  en  argent  •'  ».  Labbé  du  monastère  bénédictin  de 
Gharroux  crut  mettre  en  sûreté  les  trésors,  les  livres  et  les  chartes 
de  son  abbaye  en  les  envoyant  à  Poitiers.  Malheureusement  tout 
tomba  entre  les  mains  de  Derby  qui  arrivait  à  Poitiers  sur  ces  entre- 
faites. A  la  suite  de  cet  incident,  Tabbé  lui-même  n'osa  plus  retour- 
ner dans  son  monastère  ^  dont  les  moines,  ce  que  semble,  don- 
naient tort  à  leur  abbé. 

Le  pillage  des  églises  et  maisons  suivit  le  feu  ;  la  majeure  partie 
de  la  ville  et  le  palais  du  roi  furent  brûlés  ■-'  ainsi  que  beaucoup 
d'églises,  et  les  Anglais  «  y  lisent  moult  desrois '^  ».  L'abbaye  des 
Bénédictins  de  Saint-Cyprien  fut  peut-être  détruite  à  cette  occasion. 

Les  prisonniers  furent  mis  à  rançon.  Un  intéressant  document 
nous  apprend  ce  qui  advint  aux  habitants  en  cette  circonstance  : 
le  citoyen  Caut  et  sa  femme  pris  par  les  Anglais  furent  pillés  et 
dépouillés  de  tous  leurs  biens  meubles,  jetés  dans  une  prison  et 
rançonnés  à  une  grande  somme  d'argent.  Un  fait  que  l'histoire  cons- 
tate souvent  dans  les  calamités  de  ce  genre,  se  passa  alors  à  Poi- 
tiers. Des  malfaiteurs  indigènes  profitèrent  de  l'occasion  pour  voler 

1.  AvKsuruY,  p.  37i. 

2.  Arch.  nat.  J.I  SI.  p.  lôo.  S.  I.ice  dans  Fiioissaut,  IV,  p.  vu.  not.   ». 

3.  Bibliothèque   de    Poitiers,   eoll.    Fontencau.    t.    II,  p.   103.    \'()y.   Cuéiîin.   1.    c, 

p.  .\XV1II. 

4.  «  P.  abbas  monaslerii  Karrofen.  Ord.  S.  Hcn.  Pictaven.  dioc.  expimit.  ([und 
duduni  de  consilio  omnium  ejusdem  monasterii  capis,  ealieibus.  libris,  litteris  et  aliis 
pluribus  rébus  ejusdem  monasterii  in  civitale  Pictaven.  Iranslatis  et  reconditis.  ut 
ibidem  possent  ab  hostium  incursibus  preserxari,  eadem  ci^  itatc  cajîta  pcr  coniileni 
Lencastrie  eisdenuiue  bonis  per  ipsum  comitcm  seu  ejus  complices  dampnabiliter 
occupatis,  idem  abljas  non  audens  in  monasterio  prcdicto  résidera  quasi  cxul  in  villa 
de  Castra  Bituricen.  dioc.  pauperem  vilam  gerit  ».  Suppl.  Clem.  VI,  n"  19,  fol.  157''; 
lierf.  Aven.  Clem.,  n°  i,v  »,  fol.  328  '',  ad  an.  1349,  Sept.  ô. 

5.  Gnmdes  chron.,  V.  p.  465. 
(i.  FnoissAUT,  IV,  i>.  15. 
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et  ravir,  et  les  deux  prisonniers  de  Poitiers  devinrent  leurs  vic- 
times. Pendant  qu'ils  étaient  en  prison  et  tout  le  pays  environnant 
en  proie  à  une  grande  frayeur  et  commotion,  leur  gendre  et  sa 
femme,  aidés  de  quelques  complices,  s'emparèrent  par  violence  des 
maisons  que  les  deux  prisonniers  possédaient  aux  environs  de  la 
ville;  ils  dérobèrent  les  blés,  les  deniers,  les  vins,  les  lettres  et 
autres  biens  meubles,  chassèrent  les  gens  des  maisons  et  y  mirent 
les  leurs.  Quand  les  deux  époux  sortirent  de  leur  prison,  on  en  vint 
H  des  rixes  sanglantes  et  même  mortelles  ' . 

Les  plus  riches  habitants  de  Poitiers  avaient  mis  en  sûre  lé  leurs 
richesses  avant  l'arrivée  de  Derby  à  Chàtellerault-  et  ailleurs.  Mais 
les  soldats  de  Derby  couraient  jusqu'à  Chàtellerault  et  Chauvigny, 
pillant  et  volant  villes  et  villages  et  tout  ce  qu'ils  trouvaient  •*. 

Le  comte  resta  8  ou  9  jours  à  Poitiers  ^  et  partit  ensuite  pour  Mon- 
treuil-Bonnin  qu'il  incendia,  comme  nous  le  raconte  le  moine  de 
Maillezais.  De  là  il  se  rendit  à  Lusignan  où  il  établit  son  capitaine 
Bertrand  sire  de  Montferrand.  Celui-ci,  secondé  par  ses  deux  frères 
et  les  Anglais,  ne  cessa  pendant  plus  de  quatre  ans  de  ravager  le 
Poitou  notamment  dans  les  environs  de  Lusignan.  Ce  fut  une 
guerre  d'escarmouches,  de  coups  de  mains,  d'exploits  de  petites 
troupes.  Cinquante-deux  paroisses  et  dix  monastères  furent 
détruits.  Personne  n'osait  y  habiter^.  Parmi  les  monastères  ruinés, 

1.  Arch.  nal.  Paris:  JJ,  n"  i9,  fol.  28  >',  éd.  par  Giûrin,  Recueil  des  documents  con- 
cernant le  Poitou,  II,  p.  332. 

2.  De  même  que  Lalawe.  Hist.  de  Ch.ilelleraud  (1859  ,  I,  a  omis  les  faits  de  1356, 
il  a  oublié  aussi  celui-ci. 

3.  Fhoissaht,  IV,  p.  222,  220. 

4.  «  Bien  viij  jours  »,  AvEsniin,  p.  3"i.  «  [Spatium]  novem  dierum  ",  le  moine  de 
Maillezais. 

5.  Voici  le  récit  du  moine  de  Maillezais,  que  nous  avons  souvent  invoqué,  selon  le 
ms.  latin.  n°  4892  de  la  lîiblioth.  nat.,  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  chart., 
1"  sér.,  t.  II,  p.  166  :  «  Anno  ab  incarnatione  Domini  MGCCXLVI,  quarto  nonas 
Octobris,  fuit  capta  civitas  Pictavensis,  et  castrum  deLezigniaco  die  praecedenti,  per 
Henricum  comiteni  Liscantriae  locum  tenentcm  régis  Angliae  fin  partibus  Aquitanic, 
qui  Pictavis  mansit  per  spatium]  novem  dierum  cum  omni  e.xercitu  suo,  et  multum 
devastavit  et  depraedavit  bona  dictae  civitatis,  et  dcportavit  sccum  una  cum  orna- 
mentis  ecclesiarum. 

Et  velut  in  regressu  suo  apud  Monsterolium  Bonin  [venit]  et  castrum  dicti  loci  igné 
cremaAit. 

Apud  Lczigniacum  dimisit  dominum  Bertrandum  de  Monteferrant,  militem,  capita- 
neum  dicti  loci  cum  duobus  fratribus  suis  et  compluribus  aliis  Anglicis,  et  manserunt 
in  dicto  Castro  spatio  (juatuor  annorum,  in  quibus  multa  damna  et  homicidia  per 
totani  Pictaviam  fecerunt  et  maxime  in  locis  circumxicinis  castri  ;  quia  propter  cos 
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on  doit  nommer  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  Fontaine-le- 
Comte,  et  le  prieuré  des  Bénédictins  de  Ligugé'.  L'abbaye  des 
Cisterciens  de  Bonnevaux  a  du  moins  beaucoup  souffert  aussi. 
Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les  monastères,  des  pays  entiers 
étaient  déserts  ~. 

De  Lusignan,  Derby  se  rendit  à  Saint-Maixent  où  se  trouvait  la 
riche  abbaye  des  Bénédictins,  laquelle,  le  3  mars  i36i,  est  désignée 
comme  fort  ruinée  ^.  Ne  pouvant  pas  prendre  le  château,  Derby 
incendia  les  environs  ^  Puis  il  vint  devant  Niort,  mais  il  ne  put  y 
entrer.  Non  loin  de  Niort  était  l'abbaye  bénédictine  de  St.  Liguaire 
appartenant  au  diocèse  de  Saintes.  C'est  probablement  dans  la 
seconde  moitié  d'octobre  que  Rochefort-sur-Charente,  Surgères, 
Soubise,  Taillebourg,  Tonnay-Charente  et  Connat  reçurent  les 
Anglais  de  Derby  =•,  qui,  après  le  13  octobre,  séjourna  de  nouveau 
à  Saint-Jean-d'Angely,  d'où  il  a  écrit  sa  lettre.  Tout  près  de  Sur- 
gères était  l'abbaye  cistercienne  de  la  Grâce-Dieu  (dioc.  de  Saintes)  ; 
je  ne  sais  pas,  si  c'est  alors  ou  plus  tard  qu'elle  fut  détruite  ^.  A 
Soubise  se  trouvait  un  prieuré  séculier  ;  à  Tonnay,  l'abbaye  béné- 
dictine du  même  nom.  Ces  deux  établissements  étaient  bien  éprou- 
vés au  xiv*"  siècle  ^  Les  chroniqueurs  disent  que  les  Anglais  occu- 

fiierunt  clestructae  quinquapnta  duo  parrochiae  et  deccm  nionasteria,  quia  in  dictis 
locis  nuUus  perniancre  audebat  propter  metum  ipsorum. 

Postea  transivit  dominus  cornes  per  villam  Sancti  Maxentii  et  putavit  intrare 
castrum  dicti  loci,  sed  non  intravit  quia  dominas  Guillelmus  Piclierii  miles  erat  in 
dicto  Castro  qui  bene  ipsum  et  rite  custodivit  ;  et  ita  transivit  et  igné  cremavit  quam- 
dam  ruam  seu  vicum  dictae  villac. 

Item  venit  coram  villam  Niorti  et  non  intravit  quia  tantum  erat  una  comitat » 

[caetera  desidemntur]. 

1.  Voy.  RÉDET,  Notice  hist.  sur  Vabbaye  de  Fontaine-le-Comte  dans  Mém.  de  la 
soc.  des  antiq.  de  VOuest  (1837),  III,  p.  343  :  leur  monastère  a  été  saccagé  pendant 
les  guerres...  leurs  bâtiments  sont  en  ruine,  leurs  terres  sans  culture,  etc..  ad  an. 
1358.  Chamaud,  Saint-Martin  et  son  monastère  de  Liyugé  (1873),  p.  200  suiv. 

2.  Voy.  GiiÉnix,  1.  c,  p.  xxvui,  not.  2. 

3.  Recf.  Vat.  Urhan.  V,  n"  25i,  fol.  44  ''  :  <■  claustrum  et  ecclesia  propter  guerras, 
que  in  illis  partibus  notorie  viguerunl,  sunl  pliu-imum  collapsa.  » 

4.  Voy.  le  récit  du  moine  de  Maillezais.  Froissart  dit,  au  contraire,  que  le  comte  a 
emporté  d'assaut  Saint-Maixent. 

5.  BEUTHA.Nnv,  Étude,  etc.,  p.  383  suiv. 

6.  En  1363,  le  25  novembre,  le  moine  Pierre  (luitard  raconte  quil  a>ait  «  propter 
destructionem  et  penuriam  monasterii  Grassie  Dei  »  déjà  depuis  plusieurs  années 
quitté  ce  monastère  {Suppl.  Urb.  V,  n"  39,  fol.  51  '). 

7.  «  Redditus  quasi  ad  nicliilum  redacti  »,  dit-on  du  prieuré  {Suppl.  Urb.  V,  n"  35. 
fol.  15).  Quant  à  l'abbaye,  voy.  plus  tard. 
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paient  aussi  Saintes.  Devant  cette  ville  étaient  les  prieurés  de 
Saint-Eutrope  (Cluniac.)  et  de  Saint-Vivien  (chan.  rég.),  pour  ne  pas 
faire  mention  des  Mendiants.  Quant  à  Fabbaye  dés  Bénédictines 
de  Notre-Dame  de  Saintes,  elle  avait  déjà  été  détruite  en  1327,  et 
plus  tard,  appauvrie  à  cause  de  la  guerre'.  Le  prieuré  des  Bénédic- 
tins de  Chéray,  au  diocèse  de  Saintes,  fut  aussi  occupé  par  les 
Anglais.  Du  moins  l'abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges  rapporte, 
le  9  octobre  1357,  que  le  prieuré  avait  été  depuis  douze  ans  en  la 
possession  des  Anglais.  Par  la  même  source,  nous  apprenons  de 
quelle  manière  on  procédait  dans  des  occupations  de  ce  genre. 
L'abbé  déjà  cité  déplore  la  perte  des  biens  et  des  revenus  du  prieuré, 
la  ruine  des  maisons,  la  totale  extinction  du  culte  divin  pendant 
cette  époque,  la  mise  en  fuite  des  douze  moines  qui  auparavant 
habitaient  le  prieuré  ^. 

Sur  la  route  entre  Saint-Jean-d'Angely  et  Saintes  était  située 
l'abbaye  bénédictine  de  Font-Douce,  presque  dé\.ruite  avant  1365 
comme  nous  verrons  au  chapitre  \'. 

Nous  nous  arrêtons  ici  devant  l'impossibilité  d'énumérer  tout  ce 
qui  tomba  au  pouvoir  de  Derby  pendant  cette  expédition.  La  plupart 
des  forteresses  de  laSaintonge,  du  Poitou  et  du  Périgord  devinrent 
sa  conquête  3.  Il  est  certain  que  plusieurs  villes  étaient  toutes 
prêtes  à  ouvrir  leurs  portes  à  l'ennemi  pour  éviter  les  conséquences 
d'une  prise  de  vive  force,  comme  par  exemple  Melle  et  Maillezais, 
dont  les  habitants,  exhortés  par  l'évêque  Jean  de  Marconnay 
et  se  croyant  menacés,  se  préparaient  à  faire  accueil  aux  Anglais. 
Mais,  arrivé  à  quelques  lieues  de  Maillezais,  Derby  s'éloigna '♦. 

Durant  cette  campagne,  ce  furent  donc  les  diocèses  d'Agen,  de 
Périgueux.  de  Bazas,  d'Angoulème,  de  Saintes  et  de  Poitiers  qui 
eurent  le  plus  à  souffrir. 

1.  Gall.  christ.,  II,  p.  1129.  Suppl.  Innocent  VI.  n"  29,  l\A.  l.î''.  ad  an.  13jS.  Felii-.  S. 
Le  prieure  Saint-Denys-d'Oléron,  du  diocèse  dt-  Saintes,  lui  lut  réuni. 

2.  SuppL.  1.  c,  loi.  2S0  :  «  Relijîionis  naulrag-ium,  edilTiciorum  dolendam  miseriam 
et  ruinani  prioratus  conventualis  de  Chalesio  membri  nostri,  dioc.  Xantonen.,  Angli- 
coruni  potentia  per  duodecim  annoruui  spatiuni  occupatis,  absque  eo  quod  in  eo 
cuUus  et  obsequium  creafori  debituin  redderentur,  conj^rejiatione  duodecim  niona- 
choruni  inibi  consueta  procul  puisa  bellica  tempestate,  V.  Sanctitati  lacrimabiliter 
exponimus  ». 

3.  AvEsui-HY,  p.  376. 

I.    (it'Kni.N.   1.   c,    p    xxxi. 

R.  P.  DicNiKLs.   —  Desotalio  ecclenarium  H.  3 
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4.   La  première  invasion  d'Edouard  III  en  Xorniandie. 

Le  roi  Edouard  III  avait  passé  tout  Thivcr  à  préparer  ses  arme- 
menls.  Vers  la  fin  de  juin  134G,  il  avait  rassemblé  un  millier  de 
voiles  avec  un  f^rand  nombre  de  comljattants'  à  Portsmouth  et  à 
Southampton.  Le  7  juillet,  la  Hotte  prit  la  mer  vers  Tile  de  Wight. 
mais  on  ii-norait  où  Edouard  voulait  aller '.  Il  défendit  de  laisser 
partir  aucun  vaisseau  de  peur  que  les  ennemis  n'eussent  connais- 
sance de  ses  secrets  \  Il  avait,  selon  les  chroniqueurs  anglais,  l'in- 
tention de  lever  le  siège  d'Aiguillon,  en  Guienne',  établi,  comme 
nous  lavons  vu,  par  Jean  de  Normandie.  La  Hotte  trouva  des  vents 
contraires  et  eut  à  lutter  contre  beaucoup  d'accidents'".  On  dit  que 
Godefroy  de  Harcourt,  seigneur  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  un 
mauvais  sujet,  dont  la  vie  jusqu'à  sa  mort  en  ISoG  est  une  suite 
de  trahisons,  banni  pour  ses  crimes  et  faisant  partie  de  la  suite  du 
roi  d'Angleterre,  persuadait  Edouard  de  débarquer  en  Basse-Nor- 
mandie^. Celui-ci,  empêché  de  poursuivre  sa  route  vers  la 
Guienne",  se  décida  à  débarquer  sur  les  côtes  du  Cotentin.  Les 
forces  de  la  France  étaient  concentrées  dans  le  sud,  notamment 
devant  Aiguillon,  ainsi  le  moment  était  favorable.  Du  reste,  depuis 
le  jour  où  la  Normandie  avait  été  enlevée  aux  Anglais,  leur  roi 
avait  toujours  tenu  ses  regards  fixés  sur  ce  pays  perdu. 

1.  Mlrimuth  cxaj;ère  p.  199  :  <<  numerus  armatorum,  secundum  acstimationcni  ad 
5000  et  ultra  ascendebat  ;  numerus  vcro  architenentium  et  peditum  Anjïlicorum  et 
^^'allensium  ad  1\  niillia  similiter  ascendebat.  Xumerus  vero  naularum  ad  viginli 
niillia  similitei-  ascendebat.  »  Mais,  p.  2iâ  :  <•  1  millia  et  aniplius  ».  Vii.lam  dans  Mih.v- 
Toni,  XIII,  p.  912  :  32.500.  Il  est  certain,  que  pas  plus  de  32.000  An^-^lais  prirent  part  à 
la  bataille  de  Crécy.  —  Suivant  Mirimith,  on  comptait  750  voiles;  mais  p.  215  :  1500. 
Ainsi  Barjihersh.  ibicL,  p.  200.  Suivant  Avesiury,  p.  357,  et  B.\kf.u.  p.  79  :  1000; 
suivant  Kmghto.n,  II,  p.  32  :  1.100  jurandes.  500  petites.    D'après  Vim..vm  :  GOO  navi. 

2.  MnuMtTH,  p.  199  ;  B.vkth,  p.  79. 

3.  Voy.  Rymi-k,  III,  p.  90. 

4.  Sur  cette  intention  presque  tous  les  chroniqueurs  anglais,  y  compris  Avesiurv, 
p.  337,  sont  daccord.  Nicolas,  A  Historif  of  Ihe  roi/al  navy,  II,  p.  88,  not.  a,  ne 
semble  pas  être  tout  à  fait  exact. 

5.  Ainsi  les  choniqueurs  anfilais  cites. 

6.  Voy.  Dei.isi-e,  Hist.  du  château  et  des  sires  de  Snint-Sauveur-le-Vicointe  (18G7), 
p.  49,  suiv.,  G3.  ^'oy.  encore  l'uloffium,  a  monacho  quodani  Malmesburiensi  eiara- 
tum,  III,  p.  206  suiv. 

7.  Voy.  le  récit  de  Barthélémy  of  Burjrhersh  dans  Mi  rimith,  p.  200. 
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Le  maivli  1 1  juillet,  Edouard  partit  de  Tile  de  Wight  ;  mer- 
credi, le  12',  il  prit  terre  à  la  Hougue  de  Saint- Vaast  au  diocèse  de 
Coutances.  C'est  à  cette  date  que  commence  la  terrible  et  conti- 
nuelle dévastation  ~  de  la  Normandie,  de  l'Ile-de-France  et  de  la 
Picardie  ;  elle  dura  plus  d'un  mois,  sans  que  le  roi  d'Angleterre 
rencontrât,  du  moins  en  Normandie,  une  résistance  sérieuse.  Cette 
expédition  d'Edouard,  semblable  à  un  ouragan,  sinistre  et  fou- 
droyant, eut  des  effets  effroyables"^.  Nous  possédons  divers  docu- 
ments contenant  Vitinéraire  d'Edouard.  Un  très  complet  est  du 
Cotton  ms.^  ;  un  autre  nous  est  offert  par  la  Chronique  de  Baker, 
publiée  par  Thompson^  :  ils  se  complètent  mutuellement.  Un  troi- 
sième intéressant  récit  est  rédigé  en  français  par  Micliael  de  North- 
burgh'^  et  daté  du  4  septembre,  traduit  ensuite  en  grande  partie 
par  Richard  ^^'ynkeley  ^,  des  Frères  Prêcheurs,  confesseur  du  roi. 
Wynkeley  avait  d'ailleurs  composé  lui-même  et  envoyé  au  prieur 
de  son  couvent  à  Londres  un  compte  rendu  des  événements  qui 
suivirent  la  prise  de  Caen^.  J'ajoute  encore  le  Kitchen  Journal,  et 
le  fragment  d'une  chronique  anglaise  d'une  certaine   importance'*'. 

Pendant  que  le  roi  était  à  la  Hougue  de  Saint- Vaast  et  que 
s'effectuait   le  débarquement  des   troupes  anglaises,    du   12    au    18 

1.  On  rencontre  cette  date  dans  plusieurs  récits,  comme  celui  de  Burghersh  et 
dans  une  lettre  (Murimith,  p.  -200.,  212  ;  dans  Xorthburjîh    Aveshuisy,  p.  358  ,  etc. 

2.  Un  chroniqueur  anglais  dit  :  «  semper  sibi  (Eduardoi  resistentes  capiendo  vcl 
occidendo,  villas  et  villulas  perscrutando  et  depraedando  sive  comburcndo,  aurum 
et  arjrentum  et  quicquid  pretiosum  fuerit  rapiendo  et  asportando,  alicui  personae  vix 
parcendo  vel  compatiendo  »  (Mirimith,  p.  2  iô  . 

3.  B.  de  Burn^hersh,  dans  Mifumith,  p.  200:  Bourycois  de  Valenciennes,  p.  217. 

4.  Éd.  par  Thompsox  dans  Chron.  de  Ba.ker,  p.  253  à  255.  Thompson  a  encore 
ajouté  une  carte  de  la  marche  d'Edouard,  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de 
KoHf.ER,  Die  Enlwickelimy  des  Krieyswesens  und  der  Krieyfiihrung  in  der  Riller- 
zeit  (1886),II,Taf.  VIII,  et  dans  Froissarl,  éd.  Lettexhove,  XXIV,  p.  42;  XXV,  p.  133. 

5.  Baker,  p.  79-81.  et  p.  255  suiv. 

6.  AvEsniRV,  p.  358-360;  367-369.  Michael  de  Xorthburjirh  an.  1349,  Sept.  4.  "  clcr. 
Lincolnen.,  consiliarius  repis  Anglie,  nuntius  ad  papam,  mafjj.  art.  et  leguni  doctor  » 
[Suppl.  Clem.  VI,  n»  19,  fol.  155'')  ;  an.  1353  il  était  »  secrelarius  et  delator  privati 
sijîilli  dom.  reg;is  Ang^liae  ».  [Suppl.  Innocent.  VI.  n»  23.  fol.  213.  11  possédait  plu- 
sieurs paroisses  dans  le  diocèse  de  XorAvich. 

7.  Mirimith.  p.  212-214. 

8.  Ihid.,  p.  215  à  217;  fragment  dans  Avesbiry.  p.  362  suiv. 

9.  Dans  Baker,  p.  252. 

10.  Éd.  par  Moisaxt,  dans  Le  Prince  \oir  en  A([uitaine  189  S),  p.  157  à  174,  sans  qu'il 
en  ait  tiré  le  moindre  profit  pour  son  propre  travail.  Le  Prince  \oir,  poème  du 
héraut  d'armes  Chandos,  éd.  Michel  (1883;,  ne  sert  pas  pour  celte  partie. 
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juillet,  une  escadre,  faisant  descendre  continuellement  des  gens 
d'armes  pour  piller  et  brûler,  incendia  une  partie  d'Harfleur  et 
plusieurs  villages.  Les  Anglais  trouvèrent  dans  la  ville  une  grande 
richesse  d'or,  d'argent  et  de  joyaux'.  Ces  pillards  attaquèrent 
Cherbourg;  le  château  résista,  mais  les  faubourgs  et  l'abbaye  du 
Vœu,  appartenant  aux  chanoines  réguliers,  furent  pillés  et  brûlés'. 
Quelle  terrible  histoire  que  celle  de  cette  abbaye  !  Elle  avait  été 
déjà  en  1290,  et  une  seconde  fois  entre  132o  et  1-330,  pillée  par  les 
Anglais,   dépouillée  de  ses  ornements,   livres,  chartes,  et  brûlée'. 

Entré  en  campagne  le  18  juillet,  Edouard  occupa,  pillant  et 
brûlant,  A'alognes  et  peut-être  le  même  jour  encore  Montebourg '*. 
où  se  trouvait  une  abbaye  bénédictine.  Godefroy  de  Harcourt,  qui 
connaissait  le  pays,  fut  le  guide  et  l'éclaireur  de  l'armée  anglaise. 
Avec  une  troupe  de  oOO  armures  de  fer  et  2.000  archers,  il  chevau- 
chait du  côté  droit  de  l'armée,  en  jDénétrant  jusqu'à  une  distance 
de  G  à  7  lieues  dans  l'intérieur  du  pays  «  ardent  et  pillant  »  comme 
dit  Froissart,  lequel  ajoute  «  qu'ils  trouvaient  le  pays  gras  et 
plantureux  de  toutes  choses,  les  granges  pleines  de  blés,  les  mai- 
sons remplies  de  toutes  richesses,  riches  bourgeois,  chars,  char- 
rettes et  chevaux,  pourceaux,  brebis  et  moutons  et  les  plus  beaux 
bœufs  du  monde,  qu'on  nourrit  en  ce  pays.  Ils  en  prirent  à  volonté, 
emmenant  le  butin  au  camp  du  roi  »  ^. 

Le  19  juillet,  le  roi  brûlant  Saint-Côme-du-Mont,  avança  jus- 
qu'au pont  de  Douve  que  les  habitants  avaient  démoli.  11  le  fit 
réparer,  et  le  20  juillet,  il  s'empara  de  la  ville  de  Carentan,  qui, 
malgré  les  efforts  du  roi  pour  la  sauver,  fut  livrée  aux  flammes^.  Le 
22  juillet,  la  ville  de  Saint-Lo,   elle  aussi,  fut  prise  et  pillée.    Déjà 

1.  Fhoissaht,  III,  p.  300. 

2.  \oi-lhbur};h.  ^'oy.  Fhoissart,  p.  xxxvii,  cl  not.  î. 

3.  Jean  XXII  parle  de  ce  double  incendie  et  de  la  dévastalion  en  lliM).  le  11  jan- 
vier, Recf.  Val.  Clein.  VI,  n"  166,  fnl.  261.  Voy.  aussi  Reg.  Val.  Clein.  Vil,  n"  307. 
loi.  496.  Les  relifjieux  exposèrent  leur  malheur  en  1330  aussi  au  roi  Philippe  de 
Valois.  Voy.  DiroxT,  Hist.  du  Colenlin.  Il,  p.  192,  227. 

i.  Les  Itinéraires  ne  mentionnent  pas  Mmitebourfr.  Mais  voy.  Grand,  chron.,  V, 
152;  Conlin.  Guill.  .\iing.:  Khoissamt,  III,  p.  xxxv.  »  Huic  Angli  ten-ae  sexto  post 
(1346)  applicuerunt  ;  dampna  quot  egrerunt  non  posset  lingua  referre  »,  lit-on  à  la 
fin  du  Martyrologe  de  Montebourj;:,  Ilisloriens  de  France,  XXIII.  p.  556.  Toutefois 
le  frafjment  dans  Moisa.nt,  p.  161,  porte  :  "  Montebourtra  latere  dimittens  ». 

5.  T.  III.  p.  eu;. 

6.  Colton  nis.:  .Nurthburyh. 


EDOUARD    EN    NORMANDIE,    CRÉCY,    CALAIS.     134(5.      13i7  37 

avant  l'arrivée  d'Edouard  les  habitants  avaient  pris  la  fuite  en 
abandonnant  tout.  Le  dimanche,  23  juillet,  le  roi  séjourna  à 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Cerisy,  du  diocèse  de  Baveux.  Entre 
temps  ses  soldats  ravag-eaient  tout  le  pays  juf^qu'à  cinq  ou  six 
lieues  à  la  ronde',  comme  jadis  l'armée  d'Edouard  avait  fait  en 
Cambresis  2.  D'après  les  documents  contemporains'^,  ce  fut  en 
cette  même  occasion  que  les  Angolais  s'emparèrent  aussi  de  la  ville 
de  Torigny  qu'ils  pillèrent,  tandis  que  le  pays  d'alentour  fut 
ravag-é  par  le  feu;  Sept-Vents  subit  le  même  sort.  A  Torigny  il  y 
avait  une  abbaye  de  Cisterciens. 

Alors  que,  le  26  juillet,  Edouard  campait  avec  son  armée  dans 
les  plaines  d'Ardennes,  de  Couvrechef  et  de  Hérouville*,  il  attaqua 
Caen.  On  dit  que  les  Prémontrés  d'Ardennes  prirent  la  fuite''.  En 
tout  cas,  ces  religieux  se  retirèrent  en  1351  dans  la  ville  de  Caen, 
ne  se  croyant  plus  en  sécurité  dans  leur  ancien  domicile^'.  Mais 
à  Caen,  tous  les  habitants  des  abbayes  de  Saint-Etienne  (Bénédic- 
tins) et  de  la  Sainte-Trinité  (Bénédictines)  avaient  pris  la  fuite,  et 
s'étaient  retirés  dans  le  château',  bien  que  peu  auparavant  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  elle-même  eût  été  fortifiée  au  moins  en  partie  **. 
La  ville  fut  prise  après  une  lutte  acharnée  contre  les  courageux 
bourgeois,  de  telle  sorte  que  le  combat  fut  long  et  la  victoire  très 
disputée''.  Grand  nombre  d'habitants  furent  faits  prisonniers  ^o  qu 

1.  Xoi-thburfih. 

2.  \ny.   plus  haut.  p.  lO.siiiv. 

3.  Bakek.  p.  80;  Grand,  chron.,  V.  p.  552;  Chronofjv.,  p.  452:  Chron.  normande, 
p.  272.  Voy.  le  fragment  clans  Moisant,  p.  163,  où  l'on  trouve  encore  d'autres  villes 
cnumérées. 

4.  E.  de  BEAURErAiRE,  Caen  illustré,  p.  33. 

5.  Lefolrmer,  Essai  hist.  sur  Vahbaye  de  Xolre-Dame-dn-Val,  p.  60;  Lior,  Excur- 
sion à  l'ahhaye  d'Ardennes  (Caen  1890),  p.  48,  ne  servent  pas  beaucoup. 

6.  Dui'ONT,  Ilist.  du  Cntentin,  II,  p.  327. 

7.  Northburfîh  (Avesbiry,  p.  369).  et  AA'ynkeley. 

8.  »  Ad  obviandum  inimicis  reg:ni  Fi-ancie  de  no\o  fiunt  fortalitie  etciausurt'  nnuo- 
runi,  que  omnia  in  multis  depauperani  nionasterium  ».  Supplique  de  l'abbé  Robert 
dans  les  Suppl.  Clem.  VI,  n"  9.  fol.  150'",  ad  an.  1345,  Augusli  19.  Mais  l'autorisation 
proprement  dite  d'entourer  leur  monastère  de  fossés  et  de  murailles,  les  religieux  la 
reçurent  seulement  en  1351.  Delà  Rje.  .Yoi;r.  Essais  sur  la  ville  de  Caen,  II.   p.  209. 

9.  Lettre  d'Edouard  du  3  août  dans  Dei  i>it.  Coll.  (jèn-  des  dncninents  /'ra/i^.  (jui  se 
trouvent  en  Amjlelerre,  n°  145,  p.  71.  Froissart  a  tort  de  dire  le  contraire. 

10.  Bcaucou|3  de  prisonniers,  comme  le  comte  d'Eu  et  le  sire  de  ïancarvillc  furent 
conduits  en  .\nglelerre.  Voy.  la  lettre  d'Edouard  du  30  juillet  dans  la  Chron.  de 
Lanercosl.  éd.   Stevenson  (Edinburgi.   1839),  p.  312;  cl  du  3  ainit  dans  Dklimt,  1.  c. 
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lurent  tués';  les  rues  étaient  jonchées  de  cadavres-;  les  maisons 
furent  livrées  au  pillage  ■\  leurs  richesses  emportées  par  les  vain- 
queurs et  les  prisonniers  aussitôt  expédiés  en  Aniii'leterre^. 

Le  29  juillet.  Baveux  se  rendit  aux  Anglais,  envoyant  quinze  nobles 
bourgeois^.  Pendant  tout  ce  temps,  la  flotte  anglaise  ne  cessa  guère  de 
suivre  chaque  mouvement  de  l'armée  de  terre,  côtoyant  le  rivage. 

A  Caen,  la  haine  des  Anglais  contre  les  Français  trouva  un  nou- 
vel aliment  dans  ce  fait  qu'ils  découvrirent  un  exemplaire  de  la 
convention  du  23  mars  1338,  stipulée  entre  le  roi  de  France  et  les 
seigneurs  normands  concernant  la  conquête  de  l'Angleterre '^  En 
laissant  Caen,  le  31  juillet,  Edouard  se  dirigea  avec  son  armée  sur 
Lisieux,  touchant  l'abbaye  de  Troarn  (Bénédictins)  et  l'Argences  et 
incendiant  tout.  Lisieux  fut  pillée".  Il  y  rencontra  les  cardinaux 
Etienne  Aubert  et  Hannibal  de  Ceccano,  qui  étaient  venus  pour 
négocier  la  paix;  mais  ils  ne  réussirent  guère  dans  leur  mission^. 
Le  roi  poursuivit  sa  marche  par  Brionne,  le  Neubourg  et  Elbeuf, 
du  diocèse  d'Évreux,  en  livrant  tout  au  feu  et  au  pillage^.  Gode- 
froy  de  Harcourt  poussa  jusqu'à  Rouen,  où  il  apprit  que  le  roi 
Philippe  l'attendait  avec  des  forces  considérables  et  que  le  pont 
(Mathilde)  était  coupé.  C'est  pour  cela  qu'après  avoir  incendié  plu- 
sieurs maisons  près  du  monastère  de  Notre-Dame-du-Pré  '^,  il  se 
replia  avec  ses  gens  sur  le  camp  de  l'armée  anglaise,  qui  détruisit 
Pont   de    l'Arche".    L'abbaye    des  Cisterciens,  appelée    Bon-Port, 

Froissart,  III,  p.  117;  Gj-und.  chron..  V,  p.  153;  Cliron.  normande  de  Pierre  Cochon, 
éd.  Ch.  Beauhei'aire.  p.  67. 

1.  IvMfîHTOx,  II,  p.  31  :  ('  cai^li  et  niortui  circiler  v  niillia  ». 

2.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  éd.  S.  Luce,  p.  l'a. 

3.  Voy.  la  lettre  de  Richard  Wynkeley  dans  Muiumith.  p.  •llb  :  «  usquc  ad  nudos 
parietes  spnliata  ». 

4.  Voy.  E.  Beaurei'.vire,  Caen  illiislré,  p.  31.  Le  fragment  dans  Moisant,  décrit  au 
lonfï,  p.  163  à  167,  l'occupation  de  Caen. 

5.  Fragment  dans  Mdisam-,  ]i.  167;  Northburgh  dit  le  27  juillet. 

6.  Le  texte  dans  Miiumi  iii,  p.  203-208  ;  Avesrury,  p.  3<5i-3t37.  et  un  autre  texte, 
p. 257-261. 

7.  Eulo(finm.  p.  207. 
H.  Wynkeley. 

9.  Yoy.  les  Itinéraires.  I/Ilinéi-aire  du  (jonlin.  de  Richard  Lescol,  p.  72,  est  tout  à 
fait  faux. 

10.  Jeax  i>e  Vem;tti;  dans  Conlin.  Guill.  .V.i/17.,  Il,  ISS;  CuKitt  ki..  Ilisf.  de  Rouen 
pendant  l'époque  communale  (1811),    II,  19. 

11.  Cf.  les  Itinéraires,  et  Diraxville.  Essai  hist.  .sur  la  ville  du  Pont-de-l' Arche 
et  sur  l'abbai/e  de  X.-D.  de  Ronporl  (1856  .  p.  32. 
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était  proche  et  il  fut  dit  plus  tard  qu'elle  avait  été  ruinée  par 
la  guerre  des  temps  passés'.  Par  contre,  l'abbaye  du  Bec  des 
Bénédictins,  quoique  peu  éloignée,  ne  fut  pas  atteinte  ;  mais  ses 
biens  furent  ravagés  et  les  revenus  qu'elle  percevait  en  France  et 
en  Angleterre   considérablement  réduits-. 

Cependant  le  projet  d'Edouard  ne  fut  pas  de  rester  en  Norman- 
die ni  de  marcher  sur  Paris,  mais  plutôt  d'opérer  la  jonction  avec 
ses  alliés  les  Flamands  commandés  par  Henri  de  Flandre''.  Le  16 
juillet  déjà,  un  lieutenant  d'Edouard  nommé  Jean  Hastings  avait 
abordé  avec  18  navires  à  la  côte  de  Flandre^.  Le  2  août,  les  Fla- 
mands prirent  les  armes,  le  10  ils  franchirent  la  Lys,  incendiant 
Saint-^  enant,  le  13  ils  commencèrent  le  siège  de  Béthune  défendu 
par  les  Français''.  Toutefois,  pour  rejoindre  les  Flamands,  Edouard 
devait  passer  la  rive  droite  de  la  Seine.  Or,  malheureusement  les 
Français  avaient  détruit  les  ponts''  ou  les  places  bien  garnies,  de 
sorte  qu'il  fut  obligé  de  remonter  la  rive  gauche.  Le  roi  Philippe, 
sur  la  rive  droite,  suivait  tous  les  mouvements  de  l'armée  anglaise, 
qui  n'en  ravageait  pas  moins  le  pays  jusqu'à  vingt  lieues  anglaises 
à  l'entour".  Le  8  août  Edouard  remontait  la  rive  gauche  de  la 
Seine  par  Léry,  Vaudreuil,  Louviers,  Gaillon,  Vernon,  Mantes. 
Epone,  Fresnes.  Les  comtes  de  Northampton  et  de  A\'arwick 
essayaient  de  passer  le  pont  vers  Meulan  ;  mais  en  vain '^.  Il  est 
très  probable  que  les  abbayes  de  la  Croix  Saint-Leufroy  (Bénédictins) 
et  de  Saint-Louis  de  Vernon(chan.  régul.)  furent  atteintes  alors,  ou 
qu'au  moins  leurs  terres  furent  dévastées  comme  celles  des  abbayes 
des  Prémontrés  d  Abecourt  et  de  Joyenval  au  diocèse  de  Chartres. 

Le  12  à   13   aovit'',  Edouard  arriva   à  Poissy,   où  se  trouvait    un 

1.  Voy.  AxDiiiEix,  Cartulaire  de  Vahhaye  de  X.-D.  de  Bon-Port    1862),  p.  400. 

2.  "  Bona  nionasterii  occasione  f;ueiTariim  dcstructa  quamplurimum,  eorumdem- 
que  rccklitiis.  quos  tam  in  Francie  quam  Anj;lic  réunis  sunt  consueti  percipcre,  non 
niodicumdiminuti  cxistunt  >>.  lîeg.  Vut.  Clein.  VI,  n"  180,  fol.  30  i,  ad  an.  1348,  Febr.  22. 

3.  (Jhrni}.  de  (rilles  li  Miiisi^  dans  Cnrp.  rhrnit.  Flo.vd.,  î'd.  dk  Smi:t.  II.  p.  242. 

i.  Méin.  de  la  rnininission  déjuirleinenlale  des  innniiinenlx  hist.  du  Pas-de-i^alais,  I. 
215. 

.').  ailles  li  Miiisis.  1.  c.  Kmciiton.  p.  31  siii\-..  m'i  sont  noiiuiu's  les  capitaines 
anj^lais.  Chrono;!/-.,  p.  225;  (Jliron.  iionuaiide,  p.  M'A:  Iioiir(jeois  de  Valenciennes. 
p.  216  suiv. 

6.  WynUelcy.  Voy.  cpieUpies  i>ai'licnl:ii'i(és  dans  yù/Zoï/iin»,  p.  208. 

1.  Le  nie  nie. 

8.  Frajrnient  dans  Moissant.  j).  lOs  :  (irand.  chron  .  p.   ir)l. 

!).   Les  Ilinéi-aireset  drand.  thvnn..  i).   l.i.i.  uénéralenienl  le  12'. 
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célèbre  monastère  de  Dominicaines,  qui,  sur  le  conseil  de  Philippe, 
se  réfugièrent  à  Paris,  le  12  aoùt^  L'église  cependant  neut  rien 
à  souffrir  de  la  part  des  Anglais  '.  De  même  que  tous  les  autres 
ponts  de  la  Seine,  celui  de  Poissy  était  coupé  ^.  Ce  fut  là  qu'Edouard 
reçut  une  lettre  datée  du  14  août,  dans  laquelle  le  roi  Philippe 
lui  reprochait  le  brigandage  et  la  fureur  incendiaire  de  son  armée  ^, 
en  lui  proposant  la  bataille,  soit  entre  Saint-Germain-des-Prés  et 
Vaugirard,  soit  entre  Francheville  et  Pontoise;  en  attendant  l'ar- 
mée d'Edouard  devait  s'abstenir  de  piller  et  de  brûler.  Edouard  se 
contenta  pour  le  moment  de  répondre  de  vive  voix  qu'il  se  dispo- 
sait à  prendre  le  chemin  de  Montfort  ^  (Seine-et-Oise,  arr.  Rambouil- 
let). Seulement  le  17  août,  après  avoir  passé  la  Seine,  il  adressa  à 
Philippe  une  lettre,  datée  de  Grandvilliers'' ou  plutôt  d'Auteuil  '  en 
Beauvoisis,  pour  lui  dire  qu'il  se  trouvait  présentement  dans  son 
royaume  ;  qu'il  avait  attendu  Philippe  pendant  trois  jours  près  de 
Poissy,  mais  en  A'ain;  qu'il  voulait  donc  maintenant,  lui  aussi, 
faire  ce  qui  lui  plaisait,  ce  Nous  ne  sommes  mie  avisés  d'estre 
tailliés  par  aous.  ne  de  prendre  de  a^ous  lu  et  jour  de  bataille  ». 

Pendant  quÉdouard  était  encore  à  Poissy,  il  avait  chargé  son  fils, 
le  Prince  de  Galles,  qui  dès  le  12  occupait  Bures  et  ensuite  Saint- 
Germain-en-Laye,  de  menacer  l'ouest  et  le  midi  de  Paris,  feignant 
de  vouloir  passer  la  BièA^re  et  la  Seine  en  amont  de  Paris  ^,  et  cela 
pour  tromper  le  roi  Philippe  sur  les  Arais  desseins  et  le  mouvement 
des  Anglais  et  pour  pouvoir  passeï-  librement  la  Seine  à  Poissy. 
Cette  manœuAM'e  réussit.  Or,  pendant  qu'Edouard,  après  avoir 
repoussé  un  détachement  français  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  faisait 
réparer  le   pont  de   Poissy  et  passer  ses   troupes    du  côté   droit  du 

1.  A'oy.  le  frafrnient  clans  Mcusant.  p.  169,  nù  sont  plusieurs  détails. 

2.  Gr!in(I.rhrnn.,\\  p.  i5.S  ;  Bourçjeois  de  Valenciennes,  p.  2'Jd. 

3.  AVynkelcy  :  "  Hcx  Fnmciae  «n-dinavit  M  etiuilcs  et  AIM  peditnni  cum  balistis  ad 
custodiani  dirti  j)nntis.  iil  non  posscl  reparari.  <  )niiu's  |)()ntes  in  firciiilii  Parisiiis, 
pcr  quos  Iransilus  esse  |>nss<'l,  IVan^i  l'eeit   >■. 

•'i.  «  Reî.aivii)i  nostriini  Franciae  cum  exereitu  \es(i'o  intrastis,  ooncrcmastis,  devas- 
faslis  et  depraetlati  eslis  j)ati"iani  ».  A'oy.  la  lettre  dans  IlEMixintUGH,  II,  p.  423. 

5.  (rrand.  chron.,  \ .  456  suiv. 

6.  Voy.  le  te.vte  franc,-,  dans  lédition  de  Fi-oissart  par  Kervy.n  de  Lettenhove,  IV, 
p.  497  ;  V,  p.  551.  Dans  IlEMi>(;uri«oH  est  le  le.\te  latin,  et  la  date  fausse  :  XV  die  Aug:. 

7.  Dans  le  fra^rment  éd.  par  Moisant,  p,  171  sui\ .,  la  lettre  est  datée  d'Aulcuil, 
ce  qui  est  plus  raisonnable.  Voy.  p.  41,  not.  5. 

s.  Voy.  le  fragment  dans  Moisant,  p.  169;  Fhoissaht.  p.  xii.  nol.  1. 
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fleuve  '.  celles  du  Prince  de  Galles  incendièrent  la  ville  et  le  monas- 
tère de  Saint-Germain-en-Laye  (Bénédictins,  la  tour  de  lég-lise  de 
Montjoie,  Saint-Cloud,  Boulog-ne  et  Bourg-la-Rèine-.  Jean  de 
Venette  et  d'autres  témoins  encore  ont  vu  de  Paris  l'incendie  qui 
ravageait  les  lieux  environnants. 

Cependant,  le  roi  Philippe,  trompé  par  la  ruse  des  Anglais,  s'était 
posté  avec  ses  troupes  au  pont  d'Antony  pour  défendre  le  passage 
de  la  Bièvre,  croyant  qu'Edouard  voulait  passer  par  là. 

Le  16  août  ^  donc  les  Anglais  franchirent  la  Seine  à  Poissy  pour 
entrer  en  Beauvoisis,  après  avoir  traversé  une  partie  du  diocèse  de 
Rouen.  Edouard  n'avait  pas  de  temps  à  perdre,  s'il  voulait  exé- 
cuter son  plan.  Son  armée  diminuait  toujours  et  ses  soldats  étaient 
mal  chaussés^.  Le  17  août,  Edouard  était  arrivé  à  Auteuil  ^.  11  lais- 
sait la  ville  de  Beauvais  à  droite'';  néanmoins  ses  gens  en  brûlèrent 
les  faubourgs  et  le  feu  atteignit  aussi  les  abbayes  de  Saint-Lucien  ' 
(Bénédictins)  et  de  Saint-Quentin^  (chan.  régul.).  L'abbaye  béné- 
dictine de  Saint-Germer  avait  été  également  très  maltraitée  ^. 
Ensuite  il  se  rendit  j)ar  Troissereux  et  Sommereux  à  Poix,  au  dio- 
cèse d'Amiens,  continuant  son  œuA^re  de  dévastation^^.  On  dit  que 
l'abbaye  cistercienne  et  la  ville  de  Beaupré  furent  brûlées  dans  cette 

1.  A\'vnkeley  :  <■  Piotensis  iij  vel  iiij  trabibus  ultra  pontem  fractiim  transierunt 
quidam  safrittarii,  licet  pauci.  Inlerfeetis  secundum  aestiniationem  ludiiiniljus  mille 
vel  circiter  hostium,  ceteri  versi  sunt  in  fu{;am.  Reparato  ponte  doniinus  rex  per 
Picardiam  fecit  viam  siiam  ».  II  y  eut  moins  de  tués  suivant  Kmghton,  p.  36.  Vny. 
Fhoissaht,  III.  p.  .\i.. 

2.  Contin.  Guill.  Xang.,  II.  19S  suiv.  Voy.  Gniud.  chrnn..  V.  p.  4.ÔS  :  Chron.  de 
Gilles  U  Muisis,  p.  241;  FROiss.\nT.  p.  149:  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  223. 
Mois.\NT,  p.  171  :  Pierre  Cochon,  p.  68  :  <■  et  destruirent  et  ardirent  niout  de  pais  ». 

•3.  Xorthburjrh  et  les  Itinéraires. 

4.  \'iLLAM  dans  Miratori,  Script,  rer.  ital..  XIII,  p.  947. 

5.  Ainsi  les  chroniqueurs  et  Itinéraires  anjrlais.  à  l'exception  de  Xorthburgh.  Etcest 
conforme  à  la  lettre  publiée  dans  Moisant.  Voy.  plus  haut,  p.  40,  not.  7.  Fhoissart  et 
Xorthburgh  nomment  a  Grandvilliers  »,  trop  éloignée  pour  la  marche  dune, journée. 

6.  Baker  :  «  dimiserunt  a  latere  civitatem  de  Beauvoys  intactam  ». 

7.  Jean  de  Venette,  p.  199;  Froissart.  p.  xi.i.  et  not.  2;  Grand,  chron.,  V.  459; 
Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  225. 

8.  G.ill.  christ..  IX,  823.  Seule  l'église  fut  épargnée.  Le  lécit  est  confirmé  jjar  la 
Chronogr..  p.  228  :  »  jussit  domos  et  nbhnlins  propinquas  inccndi  ».  Froissai-l  pré- 
tend, contre  la  volonté  d'Edouard.  Xi  Xorthburgh.  ni  ^^'ynkelcv,  ni  les  autres  Itiné- 
raires ne  mentionnent  Beauvais. 

9.  Voy.  DucLos,  Hist.  de  Rognumont.  I.  p.  4.34.  En  revanche  l'abbaye  cistercienne 
de  Royaumont  ne  se  trouvait  pas  alors  dans  la  direction  des  colonnes  ennemies. 

10.  ,Ik.\n-  de  Venette.  et  Fhoissaht.  p.  153;  Mihimith.  p.  246, 
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marche'.  Le  21  août,  nous  retrouvons  lùlouard  ;i  Airaines;  sur 
la  route  il  avait  dû  rencontrer  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Selincourt. 
Alors  il  s'agissait  d'opérer  le  passage  de  la  Somme  dont  tous  les 
ponts  étaient  ou  démolis  ou  bien  gardés  par  les  Français  -. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Philippe  ayant  appris  qu'Edouard  se 
trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  qu'il  avait  passée  à  Poissy,  se 
rendit  à  Saint-Denis  et  de  là,  se  jeta  à  la  poursuite  des  Anglais.  Dès 
le  20  août  il  était  arrivé  à  Amiens -^  pendant  qu'Edouard  séjournait 
encore  à  Airaines,  dans  une  situation  des  plus  critiques,  se  trouvant 
enfermé  entre  la  mer,  la  Somme  sur  laquelle  il  ne  trouvait  pas  de 
passage,  et  une  armée  supérieure  à  la  sienne.  Un  général  plus  habile 
que  Philippe  aurait  cette  fois  anéanti  l'armée  anglaise.  Pour  échap- 
per à  un  tel  désastre,  Edouard  se  dirigea  le  23  août  vers  Acheux, 
pendant  que  ses  troupes  incendièrent  Aumale,  Senarpont,  le  château 
et  le  prieuré  de  Mareuil  (Bénédictins),  puis  Oisemont.  Les  Anglais 
brûlèrent  tellement  le  pays  «  que  les  flameskes  volaient  en  Abbe- 
ville '^  >K  Godefroy  de  Harcourt  avança  jusqu'à  Saint-Valéry  où  était 
une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  mais  il  fut  repoussé.  Enfin  on 
trouva  un  passage  à  Blanquetaque'',  où  Edouard  attendait  le  reflux 
de  la  marée  6.  Mais,  de  l'autre  côté,  il  était  attendu  par  un  détache- 
ment français  de  3.000  à  5.000  hommes  d'armes  ^.  Les  comtes  de  Nor- 
thampton  et  de  Warwick  ainsi  que  le  baron  de  Cobham  avec  100 

1.  Bourgeois  de  Valencienncs,  p.  225. 

2.  Froissaut,  p.  xi.iii.  Le  fragment  dans  Me  usant  sarrète  avec  le  20  aovit,  séjour  à  Poix. 

3.  Gili.es  li  Mrisis,  1.  c.,  p.  3i2. 

i.  Kuniss.vuT.  p.  392,  qui  dit  encore  (et  d'après  lui  LnrA.\i>UK.  Histoire  d'AbbcvilIc, 
S"  édit.,  I,  p.  193),  qu'Edouard  résolut  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Abbeville  et 
qu'il  vint  en  personne  sur  les  monts  de  (".aubert  pour  reconnaître  la  position  de  la 
ville.  Aucun  des  Itinéraires  n'en  fait  mention.  Ce  fut  probablement  une  partie  de  ses 
troupes  ([ui  sa\  ança  jusqu'à  Ai)beville'et  ravagea  le  ^'imeu. 

3.  Grund.  chron.,  X.   lô.)  siu\-.  Jkan  de  Vexette,  p.  200  et  d'autres. 

6.  '\\'ynUeley  :  <■  Et  fractis  pontibus  via  non  patuit  domino  nostro  régi,  nisi  inlcr 
Croteye  et  Abbatisvillam  in  refluxu  maris,  ubi  lotus  excrcitus  transivit  illaesus, 
licel  in  Inco  a  populo  illius  tei-rae  nesciretur  esse  vadum  tutiuii.  nisi  situm  ubi  sex 
\i-\  ileci'Hi  transire  poterant  sinud.  Xnslri  lamen  indillereiilci-  (juasi  ouuii  Inco.  taïu- 
((uam  in  \  ado  tuto,  transierunl.  (pind  mirum  est  in  ocidis  onuiiuni.  ([ui  n(i\eraul 
locum  illum  ».  Mihimitii.  p.  21fi.  Ce  récit  ne  s'accorde  pas  bien  avec  celui  de 
Froissart  'voy.  p.  xi.v  ,  selon  le(|ucl  un  prisonnier  a  indi((ué  le  gué  de  lîlanquetaquc. 
Voy.  encore  liourfieois  de  Valenciennes.  p.  226. 

7.  Wynkcley  :  "  M  équités  et  v  millia  pedilum  ».  Xorthburfjli  :  ■■  1)  hommes 
d'armes  et  MMM  des  comuncs  arme/.  ».  Kmoiito.n,  ]>.  .'iti  :  "  iij  millia  \ii-nrinn  ». 
FniiissAUT.  p.  \r.v  :  ..  dnu/.e  mille  Ikimmiics  ».  (^'est  exagéré.  ('Jironoijr.,  p.  'IM)  ;  <•  nccisi 
suiil  ail  milia  ... 
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hommes  d'armes  et  plusieurs  archers  formaient  ravant-garde  des 
Anglais  durant  le  passage*,  ils  repoussèrent  les  Français  et  en 
tuèrent  deux  mille  -.  Quand  le  roi  Edouard  monta  au  rivage  à 
Novelle-sur-mer  •",  l'ennemi  était  déjà  en  fuite  jusque  vers  Abbe- 
ville  ^.  C'était  le  24  août  •''.  Le  même  jour,  Hugues  de  Despenser 
pilla  et  brûla  la  ville  de  Crotoy  ^',  Rue  et  d'autres  encore.  Dans 
les  environs,  il  y  avait  l'abbaye  des  Bénédictins  de  Forest-Mous-, 
tier.  Le  roi  Philippe,  qui  avait  suivi  l'armée  anglaise  jusqu'à 
Airaines  et  au-delà,  s'en  retourna  le  25  août  à  Abbeville,  où  il 
passa  le  pont  pour  suivre  l'ennemi.  Edouard  l'avait  échappé  belle  ! 
Mais  s'il  ne  voulait  pas  s'exposer  une  seconde  fois  au  danger 
d'être  enfermé,  il  devait  presque  forcément  accepter  la  bataille.  11 
choisit  donc  le  26  aoiit  à  Crécy,  tout  près  de  l'abbaye  des  Cister- 
ciens de  Valloires.  une  position  avantageuse  pour  son  armée,  com- 
posée à  peu  près  de  32.000  hommes".  Les  archers  ne  furent  point 
placés  en  avant  des  trois  batailles,  comme  disent  généralement  les 
historiens,  mais  furent  disposés  en  ailes  sur  les  flancs,  pour  ne  pas 
entraver  l'action  des  hommes  d'armes,  et  au  lieu  de  lutter  avec 
l'ennemi  par  le  front,  ils  lancèrent  leurs  flèches  des  deux  côtés  ^. 
Dans  l'après-midi  du  même  jour,  l'armée  française,  qui  comptait 
bien  70.000  hommes'',  se  trouvait  en  face  des  Anglais.  Le  combat 
ne  commença  sur  toute  la  ligne  qu'à  la  tombée  de  la  nuit,  et  ne  fut 
pas  interrompu  pendant  une  bonne  moitié  de  cette  nuit  'O.  Tout  le 
monde  sait  combien  il  fut  désastreux  pour  les  Français.  «  La  fleur 
de  la  chevalerie  chéi  "».   Pour  la  première  fois,  la  chevalerie  fran- 

1.  A\'vnkcley.  Vax.  Kmghto.v,  1.  c. 

2.  \\'ynkeley,  Northburgh,  Kxighton.  Suivant  VEiilncfinin.  p.  210  :  «  plus  quam 
mille  ".  Voyez  encore  Bakek,  p.  81. 

3.  Baker,  p.  81. 

4.  Kmghton,  p.  37. 

5.  Seulement  Kmghton  dit  :  <i  in  vigilia  S''  Bartholomei  »,  le  23  août. 

6.  Xorthbupfîh  ;  Bakeh,  1.  c.  ;  Fhoissaiit,  p.  xlvu. 

7.  Chronoijr..  p.  230;  Bouryeols  de  Valencienne.s.  p.  214. 

s.   Bakek,  p.  83  suiv.  Le  croquis  dans  Ki'Ihleh.  \.  c,  Tctfcl  VIII,  est  faux. 

0.  Wynkeley  :  «  hominum  xij  niillia  j;aleatorum,  et  aliorum  armatorum  ad  minus 
sexa^inta  millia  »  (Mi  himith,  p.  216  .  Kmohtox,  p.  38  :  «  xiJ  millia  jjalliarum.  I  millia 
virorum  ai-matorum  ad  tibias  et  pedes  ».  Vny.  aussi  Villam,  1.  c,  p.  918. 

10.  Voy.  ^'^.^A^I.  p.  019  :  «  duro...  a  due  ore  infra  la  notte  ».  Bakeu,  p.  81; 
KxioHTox,  p.  .38  :  «  luna  clare  lucebat  per  1res  partes  noctis  ». 

11.  Grand.  Chron.,\>.  162.  Lanjrlais  Wynkeley  dit  la  môme  chose  1.  c.  :  »  secundum 
dicta  captivorum  ^allicorum,  cccidit  llus  tnlius  niilitiae  ^;allicorum  ». 
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çaisc  se  brisa  contre  les  hniiinies  de  pied  d'h^douard.  Le  g^rand 
désordre  qui  régnait  dans  Tarmée  fran(,-aise  en  fut  la  principale 
cause.  Les  six  à  sept  mille  arbalétriers  g-énois  commandés  par 
Charles  Grimani  et  Otto  Doria,  eupi-a^èrent  la  bataille;  mais  de 
leurs  quarreaux  aucun  n'arriva  jusqu'aux  Anji^lais,  tandis  que  les 
archers  des  Anglais  renversaient  leurs  adversaires  avec  une  grêle  de 
flèches.  Les  Génois  prirent  la  fuite  et  vinrent  se  jeter,  en  poussant 
des  cris  lamentables,  sous  les  chevaux  des  Français  arrivant  der- 
rière eux.  L'arrière-garde  de  Tarmée  française,  composée  en  grande 
partie  de  jeunes  A-olontaires  inexpérimentés,  crut  entendre  le  cri  des 
Anglais  mourants,  et  dans  le  désir  d'achever  les  ennemis,  opprima 
les  rangs  placés  devant  elle.  La  confusion  devint  inévitable.  Beau- 
coup de  soldats  furent  écrasés  et  tombèrent  sans  avoir  i-eçu  aucune 
blessure,  tandis  que  les  Anglais  faisaient  de  leurs  adversaires  un 
véritable  carnage.  Mal  engagée,  la  bataille  fut  mal  continuée  et 
([uand,  le  lendemain,  les  Français  livrèrent  leur  seizième  assaut,  la 
victoire  des  Anglais  fut  absolument  décisive  ^  Dans  cette  bataille 
un  roi  même  succomba  :  ce  fut  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême  et 
comte  de  Luxembourg,  allié  des  Français,  l'vm  des  chevaliers  les 
plus  vaillants  de  son  temps.  Le  roi  de  France  fut  blessé-'.  Les 
Anglais  n"v  perdirent  que  peu  d'hommes,  tandis  que  les  Français 
en  perdirent  plusieurs  milliers  •'.  Le  roi  Philippe  s'en  retourna 
abattu  et  désolé  à  Amiens  et  de  là  à  Paris. 

Forcé   d'abandonner  son  projet  de  jonction  avec  les   Flamands, 
puisque  ceux-ci.  le  2i  août,  avaient  brûlé  leurs  machines  de  guerre 


1.  Voy.  surtout  Iîakiîii,  j).  s:5  siiiv.,  où  il  jini-lc  iiussi  dos  faits  merveilleux  du 
prince  de  Galles,  qui  était  à  la  tète  de  la  preiuièrc  dos  trois  batailles  dos  Aufilais. 
Kmcwiton.  1.  c. 

"2.  CJinm.  Aiifiliiic.  ct\.  Thompson,  p.  '_>.'5  :  (•  in  culture  et  feniore  ».  Eiilofiiinu  ajoute, 
j).  210  :  "  ])orfans  iu  uiaxilla  sua  unaui  safjiltani  ».  Cf.  Kmoutox.  p.  3S. 

3.  KxiOHTfiN  dit  :  <<  ij  mille  \iroi'um  ai'maloium  et  xxxij  mille  alioruui  armatornm  ». 
Vii.LAM,  p.  9Ô9  :  1.600  comtes,  barons,  etc.,  i.OOO  dos  bons  pontz  d'armes,  20.000  com- 
muns. Fiu)issAur  :  plus  de  Ki.OOO  hommes  )).  100  .  Bourgeois  de  Valenciennes, 
p.  233  :  35.000;  le  lendemain  Ki.OOO  fp.  236).  Norihbui'fili  :  .<  dcz  bones  jrontz  d'armes... 
.sminz  rntnunes  el  jn'deilU's....  mil  D  xlij  ».  (Ihronoijr..  p.  233  :  «tria  millia  et  octin- 
j.'onli  liomines  et  non  plnros  ».  (Vest  trop  peu.  Le  roi  Jean  de  lîohonu\  le  comte 
Charles  d'Alcnçon,  Raoul,  dwr  (h>  Lorraine,  les  comtes  Louis  de  Flandre,  Louis  de 
Hlois,  .Tean  de  Harcourt.  .loan  d  Auxorrc  et  de  Tonnerre,  Simon  de  Salm.  Lmus  de 
Sanccrrc.  Henri  de  \'andomonl .  .ban  de  Ibnicv  étaient  entre  les  nioils.  \i\\.  S.  Lrci-; 
dans  FiioissAHT,  III.  p.  xi ,^^l  sni\ ..    Thompson  dans  Iîakkh,  p.  262. 
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devant  Béthune *  (au  diocèse  dArras)  et  s'étaient  retirés,  le  roi 
d'Angleteri^e  conçut  un  autre  plan,  qui  fut  de  s'emparer  de  Calais. 
La  prise  de  Calais,  se  disait-il,  lui  vaudrait  bien  des-  victoires.  Le 
28  août,  il  partit  donc  de  Crécy  dans  la  direction  de  Calais.  En 
route,  ses  troupes  dévastaient  le  pays  jusqu'à  huit  lieues  à  la  ronde; 
elles  incendièrent  Saint-Riquier-  où  il  y  avait  une  abbaye  de  Béné- 
dictins et  où  THôtel-Dieu  resta  tellement  endommag-é  par  le  feu 
qu'on  n'y  pouvait  plus  recevoir  de  pauvres''.  Waben  et  les  fau- 
bourgs de  Montreuil-sur-mer  devinrent  également  la  proie  des 
flammes;  de  même  Saint-Josse  avec  Tabbaye  des  Bénédictins,  ^Jour 
laquelle  Innocent  VI  en  13  "54  suppliait  le  roi  de  France  ^  Un  autre 
détachement  anglais  dévastait  le  pays  dans  la  direction  de  Hesdin'. 
Sur  la  route  se  trouvait  Fabbaye  des  Prémontrés  de  Saint-André. 
Entrés  le  29  août  dans  le  diocèse  de  Thérouanne,  les  Anglais  brû- 
lèrent et  pillèrent  Etaples''  et  Neufchâtel.  Les  Boulonnais  repous- 
sèrent les  troupes  anglaises  et  un  assaut  de  400  nefs  anglaises,  qui 
avaient  débarqué  lo.OOO  hommes,  le  4  et  5  septembre  \  Mais  les 
faubourgs  de  Boulogne  furent  brûlés  par  les  Anglais  «  jusqu'aux 
murs*^  »,  déjà  si  fortement  éprouvés  en  1339.  Puis  ils  vinrent  à 
Wissant.  Ce  fut  à  ce  moment  ou  l'année  suivante  que  cette  ville  fut 
incendiée  et  que  le  bénéhce  ecclésiastique  qu'avaient  fondé  les 
citoyens  fut  supprimé''. 

1.  Cette  ville  cependant  avait  beaucoup  soun'ert  de  l'incendie.  FRoissAnT.  IV, 
p.  xiii,  mit.  j. 

2.  Kmohto.n,  p.  .39. 

3.  Suppl.  Innocent.  VI,  n°  29.  lui.  70.  ad  an.  1.3JS.  Alors  l'IIôtel-Dieu  était  à  peu 
près  réparé. 

4.  Fhoiss.^kt,  III,  p.  i.xii.  Baker,  p.  86.  Innocent  Vl  dit  au  roi  de  France,  «  quod 
ipsius  monasterii  J'ructus...  faciente  preteritoruni  malilia  temporum,  que  prêter 
calamitateni  bellicani  mortalitatis  pestem  vehementem  indu.vit,  sunt  adeo  diminuti 
quod  abbas  et  convenlus  ad  vitam  inopem  defendendani  impotentes  penitus  niultis 
propter  illani  gravantur  contractis  jani  oneribus  debitorum,  [petitionibus  eoruni 
aurem  suam  inclinât]  ».  Reçf.  Vat.,  n"  236.  fol.  4i,  ad  an.  1354,  Martii  17. 

5.  Fhoissaht,  1.  c.  Edouard  menaça  seulement  Hesdin.  \'oy.  Danvix.  Vicissiludes 
du  Vieil-IIesdin    1866),  p.  89 

6.  Harbaville.  Mémorial  hist.  du  Pns-de-C.'d;us.  II,  p.  108  et  les  chroniques. 

7.  Chron.  de  Gilles  li Muisis,  éd.  de  Smet.  II.  p.  263. 

8.  Kmghtox,  p.  39. 

9.  .<  Beniiîcium  situm  in  villa  de  Wissant  ,ju\ta  Calcsiuni.  quod  a  burgensibus  ville 
in  eadem  villa  institutum  fuerat,  propter  {juerras,  occasione  quaruni  dicta  villa  com- 
busta  extitit,  noscitur  amisisse  ...  Nicasius  de  Bazinjchem,  dans  Suppl.  Clem.  VI,  n"  16. 
fol.  93,  ad  an.  1319    .lan.  4.  Voy.  Hahhavii.i.e.  1.  c.  II.  p.  75. 
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Le  4  septembre  ',  Edouard  parut  devant  Calais  et  il  en  commença 
le  sièg^e.  La  ville  bien  fortifiée  avait  pour  capitaine  Jean  de  Vienne. 
Edouard,  prévoyant  un  long  siège,  fit  construire  presque  une  ville 
pour  y  loger  son  armée  et  manda  d'Angleterre,  pour  le  siège,  des 
machines  qui,  du  reste,  ne  servirent  pas  beaucoup -.  Afin  d'approvi- 
sionner l'armée,  on  organisa  de  véritables  brigandages.  D'après  une 
version,  quand  les  Anglais  apprirent  qu'à  Thérouanne  il  se  tenait 
un  marché,  le  comte  de  \\'ar\vick  s'y  rendit  avec  un  détachement. 
Les  Français  (on  dit  à  tort  au  nombre  d'à  peu  près  10.000)  s'étaient 
fortifiés  et  se  défendaient  sous  la  conduite  de  l'évèque  de  Thérouanne 
(Ravmond).  Mais  ils  furent  vaincus  et  beaucoup  d'entre  eux  encore 
furent  tués.  L'évèque  même,  gravement  blessé,  put  à  peine  se  sau- 
ver. Les  Anglais  pillèrent  ensuite  le  marché  et  emportèrent  tout 
à  Calais '^  Thérouanne  fut  brûlée. 

De  nombreuses  abbayes  et  bien  des  monastères  souffrirent 
beaucoup  à  cette  époque,  et  certains  ne  se  relevèrent  jamais.  Ainsi 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Sainte-Marie  de  Capelle,  près  de  Calais, 
fut  totalement  détruite  en  13i-G*.  Il  n'était  plus  possible  d'y  rester. 
En  13oi.  son  abbé  Laurence  demanda  l'hospitalité  dans  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  Hames  ^  Jamais  son  abbaye  ne  fut  relevée. 
Il  en  arriva  de  même  pour  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Andres^'; 


1.  AvEsnrnY,  p.  372,  et  Chronicle  of  London  (1827).  p.  j9.  dispiit  le  ?,  scptoml)rc  ; 
mais  les  Itinéraires  et  Baker,  p.  86,  le  4  septembre. 

2.  Bakeh,  p.  89  sviiv. 

3.  Kmghton  1.  c.  dit  :  "  statiin  post  ..  qu'Kdouard  avait  mis  le  siè^u-  devant  Calais. 
—  .l'ai  dit  «  d'après  une  version  ».  parce  qu'il  y  en  a  une  antre,  celle  que  donne  l'abbc 
Gilles  li  Muisis  jjcnéralement  bien  informé,  (éd.  pe  Smet.  II,  p.  263).  ^'ers  le  14  sep- 
tembre, l'évèque  de  Thérouanne  prend  loflensive  contre  les  Flamands.  Ceux-ci  lui 
répondent  en  semparant  de  sa  ville  de  Thérouanne  (pi'ils  livrent  au  pillafje  et  à  l'in- 
cendie. Puis  ils  battent  l'évèque  qui  se  relire  ù  Saint-  Pol.  Enfin  ils  le  poursuivent  dans 
sa  retraite  cl  brûlent  toute  la  ville,  y  compris  la  maison  de  révècjue,  n'éparjrnant  que 
réfîlise.  Voy.  encore  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  240.  Il  dit  «  lundi  avant  Saint- 
Michel  »,  c'est-à-dire  le  25  septembre.  —  Une  troisième  version,  dans  .T.  Meyeh, 
Cnmmentavii  reruin  Flandrine  (Anvers  1561  ,  p.  149,  confond  les  deux  récits,  avec 
quelques  additions  fautives.  —  Haiuiavu.i.e.  Mémorial  etc.,  II.  p.  366.  ne  mentionne 
pas  le  fait  de  Saint-Pol,  mais  donne  p.   179  quelques  renseignements  sur  Thérouanne. 

4.  Gall.  chrinf.,  X,   1584. 

5.  Reif.  Val.,  n"  226.  fol.  251''.  ad  an.  1354.  Xovcnib.  22  :  «  ita  miserabilitcr  est 
deslructum,  quod  in  co  locus  in  quo  quis  habitare  valeat,  inveniri  non  potest.  >> 

6.  Gall.  chrisl.,  1.  c,  1603,  ne  sait  pas  si  elle  fut  relevée.  Mais  voy.  Demfi.e.  La 
Désolalion  dex  érflisss,  I,  n°  54,  55. 
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mais  elle  existait  encore  au  moins  en  partie  en  13o2  '.  (Test  de  cette 
époque  que  date  le  commencement  de  la  désolation  pour  les  abbayes 
de  Saint-Léonard  de  Guînes  (Bénédictines),  détruite  quelques  années 
après,  et  de  Bonham  (Cisterciennes)  dans  le  comté    de   Guînes-. 

Les  Anglais  dévastant  tout  le  pays  des  environs  de  (Valais-',  les 
autres  monastères  de  cette  rég-ion  virent  au  moins  leurs  possessions 
ravagées,  leur  bétail  enlevé.  Le  l''"'  avril  4347,  les  Anglais  dévas- 
tèrent le  pays  jusque  vers  Saint-Omer  :  à  leur  retour,  quatorze  loca-- 
lités  et  le  monastère  des  chanoines  réguliers  de  ^^'aten  (diocèse 
d'Arras)  furent  la  proie  des  flammes''.  En  juillet,  le  comte  Henri  de 
Lancaster  lit  une  excursion  avec  800  hommes  d'armes  et  de  nom- 
breux archers  •',  (jui  ramenèrent  au  camp  de  Calais  jusqu'à 
2.000  bœufs  ou  vaches  et  plus  de  o.OOO  brebis''.  Cependant  les 
assiégés  de  Calais  mouraient  de  faim.  Malgré  les  efforts  héroïques 
des  marins  de  divers  ports  français  pour  escorter  des  transports  de 
munitions  et  de  vivres  à  Calais,  le  dernier  couA'oi  de  30  galères 
entra  après  le  l*"'"  avriP.  Les  dispositions  prises  par  Edouard  ren- 
dirent impossibles  de  nouvelles  provisions*^.  Vers  le  mois  de  juin, 
les  assiégés  avaient  déjà  mangé  tous  les  chevaux  et  même  les  chiens 
et  les  chats  ;  il  ne  leur  restait  plus  qu'à  se  manger  les  uns  les 
autres^.  Pour  amoindrir  les  difficultés  de  la  défense,  on  avait  forcé 
environ  cinq  cents  pauvres  à  quitter  Calais.  Ils  s'adressent  à 
Edouard  qui  les  repousse  vers  la  ville,  laquelle  à  son  tour  ne  les 
reçoit  pas.  Et  Aoilà  ces  malheureux  réduits  à  mourir  peu  à  peu 
de  faim  et  de  froid,  sur  le  terrain  étroit  qui  séparait  Tarmée  anglaise 
des  murailles  de  la  ville  ^^\ 

1.  ^'oy.  Chrun.  norinunde,  p.  291,  nnt.  3. 

2.  Voy.  plus  loin,  et  nn  Laim.anf.,   L'uhbaye  de   Cluirinfii^ii^.   I,  p.  ICS. 

3.  Kmghton,  p.  48. 

4.  Chron.  Gilles  de  li  Miiisis,  1.  c.  p.  267. 

5.  K\I(;ht()\    suivant  lédition)  :  20.000.  Mais  ce  chiffre  est  trop  exau^éré. 

6.  Il)id..  p.  50  :  «  quac  cxercitui  magnum  refrigerium  praestiterunt  ». 
'.  Kmghton,  p.  kQ  :  <<  Post  Pascha  ».  le  i"  avril. 

8.  Sur  les  dispositions  prises  par  Edouard  au  commencement  du  siè{re.  voy. 
Baker,  p.  90.  Kmghtox,  p.  47,  parle  de  mesures  postérieures.  700  navires  avec 
14.151  marins  étaient  devant  Calais.  Nicolas.  A  Ilistory  of  the  royal  navi/.  II,  p.  507. 

9.  Voy.  la  lettre  de  .lean  de  Vienne  dans  Avesbiry.  p.  306;  un  fragment  dans 
KxiGHTOx,  p.  48,  et  S.  Lice  dans  Froissart.  IV.  p.  xx,  not.  8;  Chronoyr.,  p.  244 
suiv.  et  not.  1  ;  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  260  suiv.  Voy.  Pierre  Cochon,  p.  71. 

10.  KxiGHTO.X,  1.   c. 
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Le  27  juillet  le  roi  Philippe  accourut  au  secours  avec  une  grande 
armée  qu'il  fit  camper  sur  les  hauteurs  de  Sang-atte  entre  Wissant 
et  Calais.  Il  offrit  d'abord  le  duel  à  Edouard  C|ui  accepta.  Mais  le 
2  août  de  grand  matin,  les  Français,  comme  saisis  dune  terreur 
panique,  levèrent  précipitamment  le  camp,  mirent  le  feu  à  leurs 
tentes  et  à  une  partie  du  bagage  et  battirent  en  retraite,  poursuivis 
par  les  Anglais  qui  tirent  riche  butin  '.  Les  assiégés,  alors  désespé- 
rés, se  rendirent  forcément  le  4*^  août-  134-7,  après  une  résistance 
glorieuse  de  onze  mois.  Eux-mêmes  otérent  des  murs  le  drapeau 
français  en  le  remplaçant  par  la  bannière  anglo-française  '•^.  Depuis 
lors  Calais,  le  Gibraltar  du  Nord,  resta  au  pouvoir  des  Anglais  du- 
rant plus  de  deux  siècles,  jusqu'au  moment  où  François  de  Guise  le 
leur  enleva  pour  tout  jamais  en  loo8.  Edouard  avait  fort  bien  calculé. 
Nulle  autre  ville  nolîrait  un  meilleur  point  d'appui  pour  les  expé- 
ditions contre  la  France,  ni  un  meilleur  entrepôt  pour  le  commerce 
avec  la  Flandre  '*.  La  perte  de  Calais  fut  pour  cette  raison  la  plus 
sensible  de  toutes  celles  que  subirent  les  Français  à  cette  époque'', 
comme  deux  siècles  après  pour  les  Anglais. 

Je  ne  parlerai  guère  des  charges  pesantes  qu'Edouard  inqjosa  aux 
assiégants.  Elles  sont  bien  connues.  Presque  tous  les  habitants,  y 
compris  les  religieux,  comme  par  exemple  les  Carmes,  furent  chas- 
sés de  leurs  foyers  et  remplacés  par  des  Anglais.  Bien  des 
exilés  réussirent  à  trouver  un  nouvel  abri,  mais  beaucoup  aussi 
furent  forcés  de  mendier  leur  pain '^. 

1.  AvKsmiKY,  p.  .'iOl  suiv.,  où  se  (rmiNe  la  lettre  intéressante  du  roi  dWn^leterre, 
et  Baker,  1.  c.  avec  de  rensei^nienienls  nouveaux.  Piehuf.  Cochon,   1.  c. 

2.  AvEsiu'RV,  p.  372  et  395  dit,  3  août.  Mais  Kmghtox,  p.  31,  dit  :  »  iv  die  Auj^usti  ». 
et  ainsi  quelques  autres  sources.  Voy.  E.  Molixieh,  dans  l'Élude  sur  In  vie  d'Arnnul 
d'Audrehein  dans  les  Mém.  prèsenlèx  h  l'Académie  des  Inscriptions,  etc.,  2°  série, 
t.  VI,  p.  15,  net.  3.  Bakeh  écrit  aussi  <<  sabbato  »,  c'est-à-dire  le  4  août. 

3.  KMfiHTO.v,  1.  c.  :  <>  Cum  vidissent  cives  Calesiae  vecordiam  Francoi  iiiu.  suliliaxe- 
runt  de  mûris  ve.\illa  Franciae,  et  vexilla  rejîis  Anjiliae  quadrilala  de  annis  Auuliae 
et  Franciae  élevantes  ».  Wiy.  encore  Baker,  p.  91. 

\.  V\\i.\,  (iesch.v.  Entflnnd,  IV,  p.  i09;  liilder  ans  AU-Emilnnd,  2«  éd..  ]).  Hiti. 
Déjà  en  1362,  Kdouard  établit  létaple  des  laines,  entrepôt  qui  fut  pour  Calais  uu 
clément  de  prospérité.  Plus  tard,  le  port  lut  aj^randi  par  les  Angolais.  Voy.  Harua- 
vii.i.E,  1.  c,  II,  p.  2  1  suiv. 

5.  Je  note  seulement  ici  la  tentative  malheureuse  de  GeollVoy  de  (]liarny  pour 
reprendre  Calais  aux  Anfjlais,  1349-1350.  Voy.  Fmoissart,  IV,  p.  xxxi  suiv.  :  .\vEsi)rRY, 
p.  400  suiv.  ;  Conlin.  Miirimulh,  éd.  IIog,  p.  179  ISl,  et  surtout  Baker,  p.  103  à  108. 

6.  Jean  i.e  Vexette  (Conlin.  (iuill.  A'.inj/.,  Il,  p.  207  .  Cnbinet  hisl.,  X.\IV.  p.  23i 
suiv.  Plusieurs  familles  calaisienin's  \inrent  s'établir  à  (^arcassonne.  Hisl.  (Ji'n.  de  Lnn- 
yiiedoc.  éd.  Pri\ul.  l\.   p.  (JOl. 
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Ensuite  les  Anglais  dévastèrent  les  environs  de  la  ville  ^  k  peu 
près  autant  qu'ils  l'avaient  déjà  fait.  Ce  fut  là  en  particulier  l'œuvre 
d'Edouard,  prince  de  Galles,  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  auda- 
cieux et  téméraire,  dont  la  férocité  et  le  goût  pour  le  pillage  et  les 
incendies  croissaient  avec  l'âge.  Lors  d'une  expédition  qu'il  fît 
dans  les  contrées  limitrophes  de  la  France  jusqu'à  trente  lieues 
de  distance,  il  mit  tout  à  feu  et  s'en  retourna  à  Calais  avec  un  gros 
butin  2.  Cela  se  fit  avant  la  trêve  qui  fut  conclue  entre  les  deux 
rois,  le  28  septembre,  devant  les  portes  de  Calais,  par  les  intermé- 
diaires du  pape,  les  cardinaux  Hannibal  de  Ceccano  et  Etienne 
Aubert,  trêve  qui  devait  durer  dix  mois,  mais  qui  fut  ensuite  renou- 
velée à  différentes  reprises  jusqu'au  6  avril  1354  3. 

Après  le  retour  de  l'armée  victorieuse  en  Angleterre,  on  eût  cru 
qu'un  nouveau  soleil  s'était  levé  pour  ce  pays.  Bon  nomljre  d'Anglais 
s'enrichirent  du  butin  conquis  sur  les  Français  en  un  si  court 
espace  de  temps.  Soit  habits,  soit  fourrures,  matelas  ou  ustensiles 
divers,  il  n'y  eut  guère  de  femme  Cjui  ne  possédât  quelque  chose  du 
butin  fait  à  Caen,  à  Calais  ou  ailleurs.  Çà  et  là,  on  vit  tout  à  coup 
dans  les  maisons  des  serviettes  de  table,  des  bijoux,  des  coupes  d'or 
et  d'argent,  des  étoffes,  des  toiles  et  du  linge  de  provenance  fran- 
çaise. Les  dames  anglaises  se  plaisaient  à  se  pavaner  dans  les 
atours  des  dames  françaises,  et  autant  celles-ci  déploraient  la  perte 
d'innombrables  objets  précieux,  autant  celles-là  se  réjouissaient  d'en 
avoir  fait  l'acquisition  *. 

5,  Les  Anglais  en  Bretagne;  bataille  de  la  lioche-Derrien. 

Malgré  la  mort  de  Jean  de  Montfort,  la  guerre  en  Bretagne 
n'était  pas  finie.  Edouard  était  le  tuteur  du  jeune  Montfort  et  le 
comte  de  Northampton,  lieutenant  général  en  Bretagne  s.  Le 
29  novembre  1345,  ce  général  parut  devant  Carhaix  au  diocèse 
de  Quimper,  puis  il  assiégea,  mais  sans  succès,  la  ville  deGuingamp, 

1.  Jean  de  Vexette,  l.  c.  Mais  le  château  de  Guines  fut  pris  seulement  en  1352. 

2.  KxiGHTOx,  p.  52  :  «  niisit  igni  et  llammae  totam  patriam  in  circuitu  ». 

3.  Voy.  les  articles  dans  Avesblhy,  p.  397-402;  Rvmek,  Foedera,  III,  136,  173,  177, 
184,  197,  232,  253,  264.  276. 

4.  ^^'ALSI^(iHAM,  Ilisloria  AïKjlianui,  éd.  Riley,  I,  p.  272.  \'oy.  Mliu.mlth,  p.  248. 
J.  Voy.  plus  haut,  p.  27. 

R.  P.  Desifle.  —  Desolatin  ecclesiarum  U.  4 
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au  diocèse  de  Trég^uier,  En  se  retirant,  il  livra  un  assaut  à  la  forte- 
resse de  la  Roche-Derrien,  du  même  diocèse,  et  ayant  réussi  à  se 
ménager  des  intelligences  dans  la  place,  il  s'en  rendit  maître  '.  Je 
crois  qu"à  cette  occasion,  l'église  de  Notre-Dame  située  tout  près 
des  murs  fut  détruite'-.  Après  que  les  Anglais  eurent  pris  la  Roche- 
Derrien,  les  moines  cisterciens  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Bégard,  située  également  tout  près  et  dans  le  même  diocèse,  aban- 
donnèrent l'abbaye  en  y  laissant  seulement  quelques  domestiques 
pour  gardiens.  Cet  état  de  choses  dura  pendant  deux  ans'^ 

En  1346,  les  Anglais  voulant  mettre  toutes  les  églises  de  Tréguier 
et  des  environs  hors  d'état  de  pouvoir  servir  de  fortifications,  les 
démolirent  en  partie.  H  n'y  eut  que  le  tombeau  d'Yves  delvermartin, 
auquel  ils  n'osèrent  toucher*.  A  la  suite  de  ces  événements,  l'évèque 
et  le  chapitre  de  Tréguier  commençaient  à  craindre  que  le  corps  du 
Bienheureux  Yves,  dont  la  tombe  était  connue  de  tout  le  monde, 
ne  fut,  un  jour  ou  l'autre,  volé  ou  emporté  de  vive  force.  Ils  s'adres- 
sèrent donc  au  pape  Clément  VI  qui  leur  permit,  sous  la  date  du 
l'^'"  septembre  1348,  d'exhumer  secrètement  le  corps  du  Bienheureux 
et  de  le  mettre  en  un  endroit  sûr,  en  attendant  que  des  temps 
plus  propices  permissent  une  translation  solennelle^. 


1.  Grand,  clirnn..  ^'.  p.  442  suiv.  Pi.AiMi,  Lu  (juerre  de  lu  siicression.  p.  23. 

2.  Rey.  Val.  (iref/or.  XI.  n"  2S7,  fol.  176. 

3.  (iriind.  chron.,  p.  4"3. 

4.  Voy.  LoBi.NEAU,  Ilist.  de  Bretagne  (Pai-is,  170"],  I.  p.  3SS.  Les  (irandes  c/iron.. 
p.  445  suiv.,  parlent  notamment  de  "  réj:tlyse  calhcdi-al  de  Lantre^uiei-  »,  dans 
laquelle  le  corps  de  Saint-Yves  reposait,  qui  fut  détruite  en  partie;  »  l'autre  éfîlyse 
cathcdral  de  Tréj^uier  la  cite,  qui  est  nommée  Sainte-Tujiual  »  fut  détruite  en  par- 
tie par  un  jîrètre  plus  outra^eux  que  les  Anglais. 

5.  ne(f.  Vat.  Clem.  VI,  n"  191,  fol.  84  : 

Yen.  fratri  cpiscopo  et  dil.  fdiis  capitulo  Trecoren.  salutem,  etc.  Pia  vota  lideliimi 
sanc  ])elitio  pro  parte  \cslra  nohis  nujjcr  exhihita  continebat,  quod  ])roptcr  guerra- 
runi  discrimina  in  ipsius  partibus  injiruentia  et  propter  malitiam  inimicorum  vestro- 
runi  acaliorum  pravoruni  hominum,  quorum  in  eisdem  partibus  peccatis  exigentibus 
excessivus  est  numerus,  verisimiliter  formidatur  quod  preliosum  corpus  bcaliYvonis 
confcssoris.  in  loco  minus  tuto  et  cunctis  penc  cognito  tuniulatum,  surripiatur  vobis 
alio  deferendum,  quodque  projjtcr  pericula,  que  vobis  ex  ipsius  translatione  sollem- 
pni  et  publica  corporis  probabilitcr  imminerenl,  illud  adaliciueni  locum  tutum(donec 
rex  pacificus  tempera  disponat  in  mclius)  transfcri-e  sollenqiniter,  prout  tanti  confes- 
sons mérita  exigunt,  non  audetis.  Quare  pro  parte  vestra  fuit  nobis  humiliter  suppli- 
catum,  ut  i)rovidere  vobis  super  hoc  de  opoituno  remedio  dignaremur.  Nos  ij::itur  pie 
dev(Aionis  sludium  in  Domino  commendanles  ilhidiiue  oportunis  in  hac  parle  favo- 
ribus   proscquentes   luijusmodi  supplicalionibus  inclinati   prefalum  corpus  de  loco 
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En  13 io,  le  comte  de  Xorthampton  voulait  s'emparer  de  Lannion 
près  de  Tréguier,  mais  il  fut  toujours  repoussé.  Il  pénétra  alors  dans 
le  diocèse  de  Léon,  où  les  Anglais  avaient  déjà  plusieurs  châteaux 
munis  de  garnisons  ' . 

Le  6  décembre  enfin,  la  forteresse  de  Lannion  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais  par  trahison  '-.  Les  habitants  du  pays,  qui  vou- 
laient regagner  la  Roche-Derrien.  furent  tenus  dans  une  dure  servi- 
tude •\ 

L'année  la  plus  funeste  pour  Charles  de  Blois  fut  certainement 
1347.  Dès  le  10  janvier,  Thomas  de  Dagworth,  nommé  lieutenant 
général  en  Bretagne  à  la  place  du  comte  de  Xorthampton,  inaugure 
son  entrée  en  charge  par  la  sanglante  bataille  de  la  Roche-Derrien. 
Charles  de  Blois  avait  entrepris  en  personne,  et  avec  une  armée 
assez  forte,  le  siège  de  cette  forteresse,  pour  en  débusquer  ses  enne- 
mis^. Mais  le  20  juin,  il  eut  le  malheur  de  se  laisser  surprendre  par 
Thomas  de  Dagworth  dans  une  attaque  nocturne  où  il  perdit,  en 
dehors  des  gens  du  commun,  de  GOO  à  700  hommes  d'armes,  che- 
valiers et  écuvers,  «  Les  chefs  des  plus  grandes  familles  de  Bretagne, 
comme  les  Rohan,  les  Laval,  les  Rougé,  les  Chàteaugiron,  les 
Chàteaubriant  succombèrent  en  combattant  à  côté  de  leur  duc; 
d'autres,  comme  les  seigneurs  de  Rochefort,  de  Beaumanoir,  de 
Tinténiac,  de  Lohéac  tombèrent  aux  mains  des  Anglais,  »  de  même 
que  Charles  de  Blois  en  personne,  après  qu'il  eut  reçu  dix-sept  bles- 
.sures  ■'.  Jamais  le  parti  de  Charles  de  Blois  ne  se  releva  de  cette 
défaite.    Charles,     fait   prisonnier,    fut   enfermé    dans    la    tour    de 


hujusinodi  in  quo  est,  ut  prcdicitur,  tuniulatuiii,  per  te,  IVatoi-  cpiscopus,  ac  \'os  dil. 
fil.  capituluni,  seu  illos  ex  vobis  quos  ad  hoc  duxeritis  cligcndos,  non  obstante  qua- 
cunique  constitutione  contraria,  exhuniandi  illudque  secrète  ad  aliqueni  locuni 
tutum,  honestuni  tamen  atqiie  decentem  transferendi  et  dimittendi  translatuni. 
donec  fa  vente  Deo  cessantibus  jiuerris  hujusmodi  corpus  idem...  cunctis  fidelibu;; 
revelctur...  tenorc  presenliuni  elar^nuuir.  Dalum  A\  ininne  kal.  Sept,  anno  scptinio. 

1.  Grand,  chron.,  V.  p.  4'i5. 

1.  Ihifl..  p.  î'ii,  ii7. 

.1.  Ihid.,  p.  149  suiv. 

4.  Suivant  Dagworth  même,  les  assiéj^eants  étaient  au  niiuil)ie  de  4.400  Avesiumv. 
p.  388).  IvNKiHTo.N,  qui  (ou  l'édition  exagère  toujours  les  chillres,  p.  49  :  «  cum  XXX 
millibus  viris  strenuis  ».  Les  Grand.  Chron.,  p.  472  :  «  et  avoit  aveques  luy  j,n-anl 
quantité  de  peuple,  tant  de  Bretons  ((ue  de  Français  et  d'autres  nacions  ». 

5.  S.  Licii,  Guesclin,  p.  52  suiv.  \'oy.  Plai.mî.  p.  23  suiv.  ;  Grand,  chron.,  p.  47J 
suiv.,  et  la  lettre  citée  de  Thomas  de  Dagwurtli.  l\..M<jino>,  p.  49.  55. 
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Londres,  où  il  dut  rester  pendant  neuf  ans  jusqu'en  1336.  Jeanne 
de  Penthièvre,  sa  femme,  était  impuissante  à  prendre  l'offensive 
contre  les  Anglais  et  leurs  alliés.  Du  reste  la  trêve  de  Calais,  sti- 
pulée le  28  septembre  13i7,  survint  à  propos  pour  rétablir,  au  moins 
pour    quelque  temps,  la  paix  en  Bretagne. 


G.  Lh  (jucrre  clans  le  com/c  de  Bourgogne,  clans  le  Valentinois  et  le 
Diois  et  en  Roussillon. 

Bien  que,  dans  ce  paragraphe,  il  ne  s'agisse  pas  strictement  de 
la  guerre  de  Cent  ans.  j'ai  pensé  néanmoins  devoir  mentionner  en 
peu  de  mots  les  hostilités  qui  eurent  lieu,  durant  cette  guerre,  dans 
les  pays  susdits,  puisqu'elles  amenèrent  également  la  ruine  de  plu- 
sieurs monastères. 

Et  pour  commencer  par  le  comté  de  Bourgogne  ou  la  Franche- 
Comté^  ce  pays  fut  bien  sérieusement  ravagé  en  1336  et  dans  les 
années  suivantes.  On  guerroyait  sur  presque  tous  les  points.  Une 
ligue  formidable  désolait  le  pays  en  haine  d'Eudes  IV,  comte  de 
Bourgogne.  Jean  II  de  Chalon,  seigneur  d'Arlay,  qui  donna  le  signal 
de  la  révolte,  Henri  de  Montfaucon,  comte  de  Montbéliard,  Thi- 
baud,  seigneur  de  Neufchâtel  sur  le  Doubs,  et  le  sire  de  Faucogney 
en  étaient  les  chefs.  Brustjuement  attaqués  dans  leurs  prétentions  par 
le  comte,  ils  se  soulevèrent  contre  lui^.  Tandis  que  les  uns  rava- 
geaient les  monts,  les  autres  portaient  la  frayeur  dans  la  plaine, 
comme  les  troupes  d'Edouard  avec  lequel  ils  étaient  secrètement 
alliés  et  qui  envoya  d'abondants  subsides.  Ces  seigneurs  renver- 
sèrent les  murs  de  l'abbaye  cistercienne  de  La  Charité,  diocèse  de 
Besançon  ~.  Baume  et  tout  le  voisinage  souffrirent  beaucoup  de  la 
présence  des  troupes  des  deux  partis.  L'abbaye  bénédictine  fut  rui- 
née le  7  mai  1336  et  restaurée  seulement  vers  1390  3.  Au  même 
temps  brûlait  aussi  le  prieuré  de  Vaux.  L'abbaye  cistercienne  de 
Cherlieu  n'était  pas  à  l'abri  de  beaucoup  d'exactions'*.  Le  comte  de 

1.  Voy.  Kâ.  Ci.Kiu:,  Essai  siij-  L'histoire  de  l'ranche-Comlè  (1870,  18i6),  II,  p.  37  et 
suivantes,  CO  sui\-. 

2.  Cleiic,  1.  c-..  p.  r)2. 

3.  Ga.lL  christ.,  XV,  180;  Ci.i-i«<:,  1.  c. 

i.  Voy.  L.  Bessox,  Méin.  hisl.  sur  L'abbuye  de  Cherlieu  ;184";,  p.  61  et  suiv. 
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Bourg'ogne  étant  vainqueur  en  1336,  la  guerre  se  ranimait  dès  1339; 
Cherlieu  se  mit  sous  la  protection  du  comte  Eudes  de  Bourgogne . 
Mais  mie  autre  abbaye  cistercienne  de  la  Grâce-Dieu,  du  même 
diocèse,  eut  un  sort  bien  plus  triste.  Elle  fut  dévastée  et  ses 
archives  dispersées.  Les  religieux  eux-mêmes  nous  apprennent 
que  de  leurs  papiers  égarés  en  cette  circonstance  ils  n'ont  recou- 
vré qu'un  seul  titre  '. 

Mais  le  comte  même  ne  traita  pas  mieux  les  religieux  bien  que  la 
paix  fut  presque  rétablie.  Lorsqu'en  13i3,  les  religieux  de  l'abbayo 
bénédictine  de  Lure  craignaient  des  incursions,  l'abbé  Jacques  de 
"Vyt  fortifia  l'abbaye  par  un  mur  de  briques,  garni  de  plusieurs  tours 
et  entouré  d'un  double  fossé.  Le  comte  Eudes,  se  croyant  offensé 
dans  ses  droits,  ordonna  à  l'abbé  par  Jean  de  Montaigu,  bailli 
d'Amont,  de  faire  démolir  ces  fortifications.  Lure  ferma  ses  portes  aux 
huissiers  qui  devaient  porter  cette  ordonnance  à  l'abbé,  lequel  fut 
alors  cité.  Mais  au  lieu  de  comparaître,  il  continua  ses  travaux.  Jean 
de  Montaigu  le  condamna  par  défaut  à  une  amende  de  mille  marcs 
d'argent  et  à  la  destruction  des  murs  qu'il  avaient  élevés.  Ce  juge- 
ment fut  rendu  le  2o  avril  1345.  Mais  on  ne  put  le  mettre  à  exécu- 
tion. Alors  les  biens  que  cette  maison  possédait  en  Bourgogne 
furent  saisis  et  l'abbaye  en  demeura  privée  pendant  trente-cinq 
ans-.  Plus  tard  le  comte  Eudes  envoya  sur  les  terres  de  l'abbaye 
des  seigneurs,  avides  de  butin,  qui  les  désolèrent  par  leurs  incur- 
sions, et  qui  mirent  le  feu  partout  où  ils  passèrent  '•^.  Au  milieu  de 
cette  destruction,  Jacques  mourut.  Sous  le  nouvel  abbé  Guillaume, 
en  1353,  les  moines  furent  chassés  de  leur  monastère  par  Llric,  le 
grand  bailli  d'Alsace,  officier  du  duc  Albert  d'Autriche,  d'accord 
avec  les  Bourguignons,  et  ils  durent  pendant  plusieurs  années  vivre 
au  dehors,  souvent  même  en  mendiant.  En  1356,  Innocent  VI  se 
plaignit  à  l'empereur  Charles  IV  de  cet  état  de  choses  en  le  priant 
de  s'interposer    afin    que   les  moines  pussent   retourner  dans  leur 

1.  Richard,  Histoire  de  Vahhaye  de  la  Grâce-Dieu  (1857),  p.  62. 

2.  Voy.  sur  tout  cela  Bessox,  j)/em.  hist.  sur  l'abbaye  et  la  ville  de  Lave  (1856), 
p.  58  suiv.;  Clerc,  p.  77.  Parmi  les  domaines  confisqués  »  per  gantes  quondam 
Odonis  ducis  Burgundie  »  se  trouvait  aussi  la  ville  de  Grozon,  et  le  monastère  «  ex 
tune  ex  ipsius  ville  reddilibus  et  pensione  aliquid  non  percepit  ».  Re(f.  Vai.,  n"  244 
N,  ep.  324,  ad  an.  1351,  Decenib.  1. 

3.  Besson,  1.  c,  p.  60. 


54  l'A  r.iKui'.i-;  Di:  cknt  ans 

monastère  1.  Par  suite  de  ces  calamités  le  monastère  s'était  telle- 
ment appauvri  qu'en  1363  l'égalise  n'était  pas  encore  achevée  ~. 
L'abbaye  trouva  néanmoins  plus  tard  des  défenseurs  dans  les 
ducs  d '  A u t r i cli e  ■' . 

Dans  le  Valenfinois  et  le  Diois^  il  y  avait  depuis  le  xiii''  siècle 
des  rivalités  continuelles  entre  les  évêques  et  les  comtes,  parce 
que  ceux-ci  voulaient  étendre  leur  domination  sur  tout  le  territoire 
valentinois  et  diois  au  préjudice  de  Tévêque  de  Valence  et  de  Die. 
Enfin,  en  1332,  une  convention  fut  stipulée  à  Avignon  entre  l'évèque 
Aymar  de  la  Voulte  et  le  comte  Aymar  V.  Comme  la  division  de  la 
ville  de  Crest  en  deux  seigneuries  distinctes  était  la  source  princi- 
pale de  la  g-uerre,  il  y  est  statué  que  cette  division  n'existera  pkis  ; 
la  souveraineté   appartiendra  désormais    indivise  à   l'évèque   et  au 


1.  Rerj.  Vat.,  n°  "iSS.  fol.  02.  ad  an.  1356.  Maii  10  :  Carissimo...  Carolo  imperatori 
Roman,  semper  Aujrusto,  salutem,  etc.  Moleste  nuper  ac  displicenter  audivimus  quod 
quidam  ofTicialcs  dil.  filii  nobilis  viri  Albcrti  ducis  Auslrie  in  comilatu  de  Ferretis  ad 
ducem  eundem  speetante  nionasterium  de  Luira,  Romane  ecclesie  immédiate  subjcc- 
tum,  O.  S.  B..  Bisuntin,  dioc..  presumptionc  dampnabili  occuparunt,  et  exclusis 
inde  ministris  Dei.  abbate  et  monachis  dicti  mon.,  ac  bonis  coi-um  omnibus  datis  in 
predam,  perintroductos  in  illud  ministros  sathane  detinent  occupatum,  lot  mala  inibi 
commiltenles  quoi  bi-cvi  slilo  comprehenderc  non  possemus.  In  quo,  et  si  ofl'ensam 
Dei  cl  injuriam  libcrlalis  ecclesiaslicc  defleamus,  nolam  lamen  infamie  que  ex  hoc 
famé  dicti  ducis  imi)onitup  non  mediocriler  deploramus.  Ad  pielatem  itaque  luam... 
ut  ruine  ac  dcsolalioni  dicti  monasterii  misericors  et  miseralor  occuri-as,  paterna 
fiducia  récurrentes,  serenitatem  tuam  attente  rogramus  quatenus  ad  prescrvalionem 
dicti  mon.  dexteram  auxilii  i)orri{rens  salutaris  de  illo  super  hoc  remedio.  divine 
propiliationis  inluitu.  et  nostre  inlercessionis  oiitentu.  velis  favorabilitor  et  celeriler 
pro\idere...  Dat.  A\inionc  vj  id.  Maii  anno  quarto. 

2.  Suppl.  Urhiuii  \\  n"  3j,  fol.  115  :  Supplical  S.  V.  crealura  vestra  devota  Ilen- 
ricus  abbas  vestri  monasterii  Lutren.,  Ord.  S.  Ben.,  Bisuntin.  dioc, ad  vestram  Rom. 
ccclesiam  nuUo  medio  pertinenlis,  quatenus,  cum  prefatum  monasterium  situatum 
existai  inter  Alamaniam,  Bur^ondiam  et  Lolhorin^iam  in  medio  nationis  perverse, 
inter  génies  efleras,  et  rapacitati  ultra  niodum  deditas,  adeo  quod  a  dccem  annis  citra 
abbas  et  monachi  predicti  monasterii  per  Alamannos  ab  ipso  monastei-io  violenter 
cxpulsi,  per  plures  annos  remanserimt  vafrabundi,  et  quidam  ipsorum  mendicare 
sunt  coacti,  et  de  die  in  dicm  similia  vel  pejora  verisimiliter  formidantur,  nisi  jier 
S.  V.  de  remedio  condeccnti  i)rel'at()  monaslcrio  succun-atur  [de  iuslituendo  conser- 
vatorc]. 

Item  [cum]  |jrcdicti  monasterii  ccclesia  i)ro|iter  paupertatem  vcl  alias  nunuiuam 
fuerit  consumata,  sed  remanseril  et  adhuc  est  imperfeeta,  abbasque  et  monachi  ])re- 
dicti  non  habeant  de  quo  valeant  perficere  \el  alias  consumare,  quatenus  omnibus, 
qui  manus  eidem  ecclesie  vel  capelle  beati  Deicoli,  dicti  monasteini  fundatoi-is,  in 
qua  corpus  e.jusdem  requiescit,  porrexerint  adjutrices...  septem  annorum  et  sejjtem 
quadragen.  indulgentias  dij^ncmini...  indulgere.  Fiat.  B.  Dat.  Avinion.  viij  kal. 
Februarii,  anno  primo  (an.  1363,  .Tan.  25).  Voy.  aussi  Bksson,  1.  c.  p.  60. 

3.  Voy.  Bf.sson.  1.  c.  et  p.  213,  n"  xvii. 
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comte  ;  en  temps  de  guerre,  Crest  et  son  territoire  demeureront 
neutres'.  Le  9  avril  cette  convention  fut  ratifiée  et  le  comte  prêta 
l'hommage  lige  à  Févêque  de  Valence  et  de  Die  pour  tous  ses  fiefs 
dans  l'empire  -. 

Mais  le  comte  Aymar  VI  prétendait  quil  importait  à  la  sécurité 
de  la  ville  de  Crest  qu'on  fit  sans  retard  de  nouvelles  constructions. 
Aussi  les  officiers  du  comte  avaient-ils  de  perpétuels  différends  avec 
les  sujets  de  Tévêque  ^.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  des  épisco- 
paux  ainsi  dénommée  parce  que  les  documents  du  temps  désignent 
sous  le  nom  d'épiscopaux  les  soldats  enrôlés  sous  la  bannière  de 
Févêque.  Cette  guerre  qui  devait  durer  douze  ans  éclata  au  mois  de 
décembre  de  Fan  1340  entre  le  comte  et  Févêque  Pierre  de  Chàlus. 
L'intervention  du  pape  lui-même  fut  impuissante  à  l'empêcher. 
Des  deux  côtés,  on  brûlait  et  l'on  ravageait  suivant  l'exemple 
anglais^.  Vers  le  milieu  de  l'an  1347,  la  situation  sembla  vouloir 
s'améliorer  grâce  à  l'intervention  des  délégués  du  pape,  les  évêques 
d'Uzès  et  de  Lisbonne  ;  mais  les  épiscopaux  renouvelèrent  les  hos- 
tilités en  assiégeant  Crest.  De  leur  côté,  les  troupes  du  comte  do 
Valentinois  portèrent  la  désolation  sur  le  territoire  de  Févêque  et 
forcèrent  les  épiscopaux  à  lever  précipitamment  le  siège.  Ensuite 
ces  derniers  furent  battus  à  Upie  ^.  Le  calme  fut  rétabli,  mais  le 
comte  refusa  de  démolir  les  fortifications  construites  par  lui  à 
Crest  ^•.  Après  que  la  peste  noire  eut  apaisé  les  esprits  pendant 
quelque  temps,  la  guerre  se  ralluma  en  1352,  sous  le  nouvel  évêque 
Jean  JofTréry,  et  de  nouveau  des  bandes  armées  se  mirent  à  rava- 
ger les  campagnes.  Il  est  vrai  que  le  l'"'"  juillet  1353  une  trêve  fut 
conclue  à  ChabeuiP,  grâce  encore  une  fois  à  l'intervention  du  pape; 
mais  ce  fut  seulement  sous  Févêque  Louis  de  Villars  que  les  deux 

1.  Voy.  .1.  Chevalieu,  Mémoires  pour  servir  ù  l'hisl.  des  comLés  de  Valentinois  et 
de  Diois,  I  (1897),  p.  297:  et  le  même  :  Essai  hist.  sur  Vèglise  et  In  ville  de  Die,  II. 
p.  194  suiv.,  où  sont  indiques  les  autres  articles  du  traite. 

2.  Gallia  christ.,  XVI,  Instrum.,  p.  128-130. 

3.  J.  Chevai.ieh,  Essai  hist.,  etc.,  p.  220. 

4.  Voy.  les  événements  dans  CnoniER,  Hist.  gén.  de  Dauphiné  (Grenoble,  1072),  II, 
p.  321  suiv.;  Valbonais,  Hist.  de  Dauphiné  (}enève,  1722  ,  II,  p.  539  suiv.,  556  suiv. 
J.  Chevalier,  1.  c,  p.  221  suiv. 

5.  Chorier,  1.  c.  J.  Chevalier,  1.  c,  p.  229  suiv. 

6.  J.  Chevalier,  p.  231  suiv. 

7.  Ihid.,  p.  2i0  suiv. 
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partis  en  vinrent  à  une  transaction  définitive,  d'abord  à  Lyon  en 
1356  et  ensuite,  après  de  nouvelles  diiïicuUés,  k  Avignon  en  1358. 
La  ville  de  Crest  avec  sou  territoire  fut  donnée  à  perpétuité  au 
comte  et  à  ses  descendants'. 

Bien  que  pendant  cette  phase  de  la  guerre  il  n"v  eut  pas  de 
monastères  détruits,  ils  eurent  cependant  beaucoup  à  souffrir.  J'ai 
pu  constater  cela  au  moins  pour  plusieurs  et  je  rapporte  ici  les 
notices  respectives  qu'on  aurait  de  la  peine  à  trouver  ailleurs.  Ainsi, 
à  la  suite  de  récoltes  mauvaises  et  des  guerres  antérieures  entre  les 
évêques  et  les  comtes,  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Thiers  de  Saoû  (S.  Tirti  de  Saône),  dans  laquelle  plusieurs  comtes 
valentinois  avaient  leur  sépulture,  s'était  tellement  endettée,  qu'on 
pouvait  à  peine  donner  le  nécessaire  aux  chanoines.  Sibylle  de 
Baux,  comtesse  de  Valentinois,  demanda  donc  l'incorporation  des 
prieurés  de  Saint-Martin  de  Mirmande  et  de  Sainte-Marie  de  la 
Répara"'.  Une  autre  abbaye  de  chanoines  réguliers,  celle  de  Saint- 
Ruf,  avait  également  perdu  pendant  les  guerres  une  partie  de  ses 
revenus,  et  l'abbé  Pierre  demanda  l'incorporation  du  prieuré  de 
Chàteauneuf  du  diocèse  de  Cavaillon-'^.  De  même  le  prieuré  béné- 
dictin de  Beaumont-lès-Valence  avait  perdu  beaucoup  de  bétail 
destiné  k  la  nourriture  des  moines,  et  le  prieur  Pierre  Ferlay 
demanda  le  prieuré  de  Saint-Pierre  <«  Ay  »  en  qualité  decommende, 
pour  y  pouvoir  mener  le  bétail  en  temps  de  guerre  ^.  Enfin  le 
prieuré  bénédictin  d'Aoûste,  dépendant  de  l'abbaye  d'Aurillac,  se 
trouva  lui  aussi  considérablement  réduit  dans  ses  revenus  «  par  la 
guerre,  les  incendies  et  la  mortalité^  ». 

Les  anciennes  plaies  des  provinces  de  Bourgogne  et  du  Valenti- 
nois n'étaient  pas  encore  guéries,  quand  les  incursions  des  Anglo- 
Navarrais  et  des  Compagnies  vinrent  les  rouvrir  avec  violence  et 
en  ajouter  d'autres  plus  cruelles  encore.  Et  dès  lors  ces  provinces 
entrèrent  k  leur  tour  dans  le  rayon  de  la  terrible  guerre  de  Cent 
ans.  J'en  parlerai  plus  loin. 

1.  J.  Chkvai-ifh,  p.  2l6suiv.,  248  suiv. 

2.  Suppl.  Clem.  VI,  n"  9,  fol.  47  '',  ad  an.  1345,  Jun.  16. 

3.  Suppl.  Clem.  VI,  n"  6,  fol.  48,  ad  an.  1347,  Jun.  21.  —  C'est  Châteauneuf-de- 
Gadagne.  Voy.  CouHTET,  D/t<.  géogr.  hisL,  ;irchéol.  des  communes  du  département 
de  Vaucluse  (1857),  p.  149. 

4.  Suppl.  Clem.   VI,  n°  19,  fol.  38  '•,  ad  an.  13  49,  Jun.  IS. 

5.  Suppl.  Clem.  VI,  n"  22,  fol.  100,  ad  an.  1352,  So])!.  11  :  «  propter  guerram,  ignis 
apposilionem  ac  mortalitalem.  » 
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Mentionnons  seulement  en  passant  l'incursion  faite  en  1344  par 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  dans  la  province  du  Roussillon^,  où  il 
pénétra  le  15  mai,  ravageant  tout  le  pays  aux  environs  du  Boulou 
et  d'Elne  ;  il  mit  le  siège  devant  Collioure  et  se  présenta  le  21  mai 
devant  Argelès  près  d'Elne.  Il  livra  plusieurs  assauts  à  la  ville  qui 
finit  par  se  rendre.  Ensuite  il  attacpia  la  tour  de  Pujols  située 
entre  Argelès  et  la  mer.  Pujols  était  une  grange  très  considé- 
rable et  purement  allodiale  de  l'abbaye  cistercienne  de  Fonfroide  -. 
La  tour  se  rendit  3.  Puis  le  roi  Pierre  partit  pour  aller  presser  le 
siège  de  Collioure,  et  après  avoir  jjris  cette  place,  il  assiégea  la 
ville  d"Elne  ^. 

Cette  même  époque  était  pleine  de  troubles  et  de  guerres  conti- 
nuelles entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie.  En  Lorraine,  dans  le  diocèse 
de  Toul,  il  existait  aussi  de  violentes  hostilités  entre  les  citoyens, 
et  l'évèque  et  les  chanoines.  Ainsi  plusieurs  maisons  des  chanoines 
furent  démolies  ^,  et  même  des  villes  entières  furent  brûlées  et 
presque  détruites,  par  exemple  Remoncourt ''.  Je  signale  simple- 
ment ces  faits,  car  mon  but  nest  point  de  raconter  en  détail  ces 
guerres  privées  ". 

7.   La  peste  noire  en  France. 

Cette  peste,  une  des  plus  terribles  épidémies  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir  8,  n'avait  pas  seulement  envahi  la  France,  mais 
aussi  les  autres  pays.  Les  années  1348  et  1349  furent  calamiteuses 
pour  toute  l'Europe.  Une  épidémie  semblable  avait  déjà  éclaté  dans 

1.  ZuRiTA,  Anales  de  la  (lorona  de  Aragon  (1610>,  t.  II,  p.  171  suiv. 

2.  Cf.  Calvet,  Étude  historique  sur  Fonfroide  (1875),  p.  420. 

3.  Voy.  E.  Dei-amont,  Sièges  soutenus  par  la  ville  d'Argelès  en  Vallespir  1861), 
p.  9  suiv. 

4.  Voy.  la  suite  dans  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  55.3  suiv. 

5.  Gall.  christ.,  XIII.  p.  1025  suiv. 

6.  Suppl.  de  Raoul  duc  de  Lorraine  in  Suppl.  Clem.  VI,  n"  2,  fol.  188'',  ad  an.  13i:5, 
Maii  13.  Il  demande  la  translation  des  corps  de  deu.v  saints  de  Remoncourt  à  Saint- 
Georges  de  Nancy.  Au  même  temps  des  hostilités  existaient  entre  Icvèque  de  Metz  et 
le  duc  de  Lorraine  et  quelques  comtes.  Voy.  Suppl.  Clem.  VI,  n"  3,  fol.  89,  ad  an 
1343,  April.  5. 

7.  Il  y  avait  vers  1355,  par  exemple,  une  lutte  très  vive  entre  révêque  de  Viviers 
et  Hugues  Aimard,  seigneur  de  la  Garde.  Hist.  de  Languedoc,  X,  ^.  1107  suiv. 
GuiGUE,  Les  Tard-Venus,  p.   Il  suiv..  donne  d'autres  exemples  des  guerres  privées. 

8.  Voy.  Delisle,  Études  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  ^'ormandie, 
p.  640. 
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plusieurs  parties  de  la  France,  par  exemple  dans  le  diocèse  d'Aucli. 
dès  Tannée  1342,  et  ce  fléau,  cpii  redoubla  de  force  en  13i8,  mit  les 
Auscitains  déjà  ruinés  par  les  fortifications  et  les  impôts  dans  la 
situation  la  plus  afîïig-eante  ^  Eclatant  au  moment  où  le  clerg-é  et 
le  peuple  avaient  déjà  été  plong-és  par  la  guerre  et  par  l'extrême 
dépréciation  de  la  monnaie  dans  une  grande  misère ,  la  peste 
noire  apparut  plus  horrible  en  France  que  dans  les  autres  contrées. 
Une  grande  partie  de  la  population  fut  enlevée  en  peu  de  temps  ; 
dans  quelques  endroits,  comme  on  raconte,  les  neuf  dixièmes  des 
habitants  moururent  de  l'épidémie  ;  ainsi  à  Viviers'  et  en  Bour- 
gogne oîi  plusieurs  villages  furent  réduits  à  la  solitude,  témoin  ce 
lugubre  distique  '•'  : 

En  l'an   mil  trois  cent  quaranle-nenf 
De  cent  ne  demeuroit  que  neul". 

Plus  de  100.000  personnes  moururent  à  Rouen  pendant  la  peste  '♦. 
Les  cimetières  d'Abbeville  sont  alors  «  ci  remplis  de  corps,  qu'on  ne 
peut  moins  trouver  où  s'en  puisse  enterrer  les  corps  »  '^.  Le  comté 
de  Cornouailles  en  Bretagne  souffrit,  en  1346.  une  cruelle  famine  ; 
en  13i9,  la  peste  fit  un  si  grand  ravage  qu'à  peine  les  vivants  pou- 
vaient ensevelir  les  morts*"'.  A  Paris,  où  la  maladie  sévit  pendant 
un  an  et  demi,  les  victimes  étaient  à  peu  près  de  800  par  jour'.  La 
ville  de  Saint-Denys  seule  compte  environ  IG.OOO  morts  à  la  iin  de 
l'épidémie^.  Avignon,  dit-on,  perdit  les  trois  jours  après  le  i'' dimanche 
de  Carême  1 348,  de  1300  à  1  400  personnes  '^  ;  généralement  400  mou- 
raient par  jour  ^^K  A  Béziers,  il  ne  resta  sur  2o  personnes  que  deux 

1.  MuM.i:zi:\,  Hisl.  (le  la  G.iscncfiie.  III.  p.  .100  suiv.  Laffoiuiue,  Ilisl.  de  /,i  ville 
dWach,  I,  p.  81. 

2.  .1.  Chevamer,  Essai  histori<jiie  sur  l'église  et  la  ville  de  Die,  II.  p.  2.(1. 

■S.  CoiRTÉPÉE,  Description  dn  duché  de  Bnurçjoifne,  I,  p.  147.  Il  dit  qu'à  lîeaune 
tous  les  curés  périrent:  sur  cent  personnes  à  Paray,  il  n'en  réchappait  pas  douze. 
\oy.   Rossignol,  Ilisl.  de  Beaune,  p.   21":   Petit,   Avallon  et  iAvallnnnais.  p.  lj.3. 

4.  Chéri-ei,  et  Chaume,  in  Mêin.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  .\ormandie,  XVIII,  p.  3.'i. 

5.  Arch.  nat.  Paris,  JJ  68,  fol.  491''. 

6.  Pi.AC.  LK  Duc,  Hist.  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé  (éd.  Le  Men). 
p.  297. 

7.  Grand,  chrnn..  Y,  p.  485. 

8.  Ibid. 

9.  Rebdorf'ensis,  éd.  Bohmer,  Font.  rer.  rferni..  IV.  p.  501. 

10.  P.KPn:<,  Ifisl.de  la  Provence,  III.  p.  177:  KM.iiiinx.  ]>.  .'lO.  \"oy.  (itv  he  Chai  i.ia(:. 
dans  II.t:ser  Lehrhiirh  dcr  Gesrhichic  der  Me<lizin.  :\'  éd..  III.  p.  17.')  suiv. 
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OU  trois  à  peine  ;  à  Narbonne.  à  peu  près  le  quart  de  la  population 
mourut'.  La  sénéchaussée  de  Carcassonne  était  également  rava- 
gée. C'était  d'autant  plus  déplorable  que  depuis  deux  ans,  il  y 
avait  dans  ces  trois  villes  et  leurs  territoires,  comme  dans  plusieurs 
autres  provinces,  une  grande  cherté  de  vivres  et  même  la  famine. 
à  cause  des  inondations  de  la  mer  et  des  fleuves,  et  de  la  néces- 
sité où  l'on  était  d'envoyer  tous  les  jours  en  Gascogne  des  vivres 
pour  nourrir  une  grande  quantité  d'hommes  d'armes.  Et  afin  que 
cette  cherté  ne  fit  pas  dommage  au  roi  et  au  royaume  de  France,  on 
avait  supplié  le  pape  de  permettre  que  plusieurs  navires  portant 
des  étoffes  de  laine  et  d'autres  marchandises  en  Sicile,  y  achetassent 
du  blé  et  d'autres  vivres  pour  les  rapporter  en  France  -. 

Si  la  Touraine  fut  moins  éprouvée  par  la  peste  cjue  les  autres  pro- 
vinces de  la  France  ■',  le  Languedoc  et  tout  le  midi  fut  certainement 
l'une  des  contrées  les  plus  maltraitées.  Il  était  rare  de  voir  un  village 
sain  et  sauf  comme  Paulhan''.  Les  Frères  Prêcheurs  de  Provence 
perdirent  pendant  le  carême  -348  frères,  et  à  Montpellier  •',  tous  furent 
enlevés,  sauf  sept  ;  à  Marseille  les  Frères  Prêcheurs  et  Mineurs  mou- 

1.  Hisl.  'jén.  lie  L,in<fiiedoc.  éd.  Pi-i\at.  IX,  ]).  609.  iiot.  2.  où  il  y  a  daiilrcs 
preuves  pour  le  Langiiecloc. 

2.  Snppl.  Clein.  VI,  n"  IJ,  fol.  33,  ad  an.  1346,  Jun.  1  :  Si^nificant  S.  V.  humil">' 
et  devoti  ofïiciales  rejjfii  senescallie  Carcasson.  et  Biterris  et  consules  ville  Xarbon. 
quod  in  dicta  senescallia  et  aliis  circumvicinis  partibus  vig^ere  incipit  bladi  maxima 
carislia  et  famés  valida,  et  major  in  posterum  verisimiliter  formidatur,  propter  inun- 
dationes  maximas  maris  et  lluniinum,  que  hoc  anno  multo  plus  solito.  et  [etiam 
plus]  quam  alias  auditum  fuerit,  multoties  excrcverunt.  ac  tenipestatem  validam 
que  [certas]  partes  Albien.  nephandissime  devastavit,  et  multitudinem  [persona- 
rum]  in  guerra  ^'asconie  existentium,  ad  quas  partes  bladum  hujusmndi  terre  [Re;/. 
blada  senescallie  predictel  vcliitur  cotidie  incessanter.  Que  quidem  caristia  posset 
cedere  indoni.  nostri  rej;is  et  rcipublice  maximum  periculum  et  inevitabile  detrimen- 
tum.Quare  supplicant...,  quatenus...  .lacobo  Arqueyatoris  mercatori  et  civi  Xarbon., 
concedere  dignemini  ut  ad  partes  Cicilie  per  se  et  sucs  socios  factores  et  nautas  pos- 
sit  ire  et  illuc  pannos  laneos  et  alias  merces  pro  se  et  sociis  et  factoribus  suis  et 
etiam  aliis.  cum  una.  duabus,  tribus,  vel  quatuor  navibus  vel  alias,  secundum  quod 
S.  V.  videbitur  facienduni,  porlare  et  vendere.  et  ibidem  emere  blada  et  alia  victua- 
IJa  et  abinde  extrahere  et  transvehi  et  portari  facere  ad  regnum  Francie.  Non  obs- 
tant.  etc.  —  Fiat  de  duabus.  R.  Dat.  Avinione  kal.  Junii  anno  quinto.  Dans  Reg. 
Vat.  Clem.  VI,  n°  174,  fol.  269,  la  bulle  adressée  à  Jaques  même  avec  quelques 
variantes  très  intéressantes,  et  à  la  fin  avec  une  i)lus  ample  exposition.  Jai  donné 
entre  crochets  quelques  variantes. 

3.  Voy.  GiHAL-nET,  Hist.  de  la  ville  de  Tours  il.S73  ,  I,  p.  140  :  «et  in  provincia 
Turonensi  mitius  se  habuit,  quam  alibi  communiter  »,  dit  le  Chron.  Andeç/aven. 

4.  Voy.  A.  Dei.ouvrier,  Hisl.  de  Pniilhan,  dioc.  de  Réziers  (1892).  j).  297. 

5.  Sur  les  ravages,  voy.  (ip-iiMAix,  Ifist.  de  Mnnipellier.  II.  j).  262. 
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rurent  tous,  pas  vm  ne  fut  éparg-né  '  ;  GO  Cannes  périrent  à  Avi- 
gnon, et,  dans  cette  même  ville,  il  ne  resta  plus  un  seul  des 
ermites  anglais  de  Saint-Augustin  -.  Tous  les  Mineurs  de  Carcas- 
sonne  moururent  ainsi  qu'un  grand  nombre  des  Frères  Prêcheurs, 
Beaucoup  de  prêtres  et  de  curés  furent  enlevés  par  le  fléau  ;  ainsi 
dans  la  ville  de  Die,  le  clergé  de  la  cathédrale  perdit  à  lui  seul 
soixante-quatorze  de  ses  membres  ■'. 

Chose  étrange  :  en  1346  et  d347,  les  récoltes  des  blés  et  autres 
grains  avaient  été  si  mauvaises  qu'une  cjuantité  de  personnes 
étaient  mortes  de  faim;  au  contraire,  en  1348,  quand  éclata  la 
peste,  tous  les  fruits  étaient  en  abondance  ;  mais  nul  ne  songea  à 
les  récolter,  on  ne  se  soucia  pas  plus  des  fi'uits  de  la  terre  que  des 
bestiaux  c[ui  erraient  sans  pasteur  dans  leurs  pâturages  où  ils 
périrent  en  grand  nombre^.  Pendant  l'épidémie,  les  vivres  n'eurent 
aucune  valeur,  mais  comme  on  ne  pensait  plus  à  cultiver  la  terre, 
ni  à  ensemencer,  une  grande  disette  ne  tarda  pas  à  survenir.  Cet 
état  de  choses  empira  après  la  peste  ^.  En  effet,  les  bras  venant  à 
manquer,  les  terres  restèrent  en  friche  pendant  plusieurs  années. 
En  conséquence,  les  denrées  augmentèrent  de  prix  et  les  immeubles 
furent  dépréciés  '^.  11  en  résulta  une  telle  misère  que  l'on  ne  croyait 
plus  le  monde  capable  de  revenir  à  son  ancienne  prospérité ''. 

Les  évêques  et  les  chapitres  *^,  les  abbayes  et  les  monastères  pos- 

1.  Voy.  encore  Math.  Suexrenhiirg..  vd.  Hrunimt.  1.  c,  p.  261. 

2.  Knighton,  1.  c. 

3.  J.  Chevalii-r,  1.  c,  p.  23i. 

4.  Suppl.  Clein.  Vï,  n"  17  ;  fdl.  197  :  «  frucUis  non  polueninf  colli^i  ",  ad  an. 
13i8,  Aug.  22  (dioc.  de  Magalone).  Ainsi  parle  aussi  Piicuui-:  de  Cocnox  pour  le  nord 
de  la  France  [Chron.,  p.  72),  et  pour  l'Allemagne,  Hemu  de  Hehvohdia  (C/iron.,  éd. 
Potthast),  p.  27-4  :  «  Sata  transgressa  nietendi  tempus  intacta  exspectabant  messo- 
rom.  \'inea,  amissis  foliis,  radiantibus  iivis  illesa  nianehat  hvenie  propincjuantc  ». 
Voy.  Kmghton,  j).  62,  pour  l'Angleterre. 

5.  MÉ.NAHD,  Hist.  de  la  ville  de  Mines  (1X7S),  II,  p.  113,  et  Preuves,  n"  82.  Chron. 
de  Gilles  li  Muisis,  p.  396  suiv.  :  «  in  multis  locis  propter  defectum  colonorum 
vineae  et  terrae  incultae  renianebant,  et  onines  operarii  et  familiae  ultra  modum 
volebant  excedendo  haberc  salaria,  maxime  quia  in  foto  regno  Franciae  currebal  ino- 
neta  debilis,  et  omni  die  debilitabalur  ».  Sur  ce  dernier  point,  voy.  encore  p.  il  'i  suiv. 

6.  Demsi.k,  1.  c,  ]).  641  :  P.  i.e  (^.achkix,  l-Jssai  hlsl.  sur  l'Hôlel-Dieii  de  Coutunces, 
I,  p.  133  suiv. 

7.  Conlin.  of  Uiiiden.  éd.  Limeiv  '\'ni,  ]).  355)  et  Tliom.  Wai.sinc.h.xm.  Ilist.  Angli- 
cnnn,  I,  p.  273,  disent  :  «  inundus  ad  pristinuni  stalum  i-edeuiuli  nunquam  postea 
habuit  l'acuUatem  ». 

8.  L'évètpie  de  C.ai-cassonne  [)ar  cxenijjle  se  plaint  »  ([uod  propter  mortalitatis  pes- 
tem  et  lioininuni  raritatcni  emphiteote  terras  et  possessiones  excolere  et  laborare 
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sédant  beaucoup  de  domaines,  avaient  naturellement  encore  plus 
que  d'autres,  des  raisons  de  se  plaindre.  Non  seulement,  ils 
avaient  perdu  un  grand  nombre  de  religieux,  mais  encore  leurs 
revenus  furent  presque  entièrement  anéantis.  Beaucoup  de  culti- 
vateurs ayant  été  emportés  par  le  fléau,  les  terres  des  abbayes  et 
des  chapitres,  comme  en  g'énéral  celles  des  propriétaires,  cessèrent 
d'être  cultivées.  Plus  d'une  fois  d'ailleurs,  les  fermiers  se  refusèrent 
à  subir  les  conditions  qui  leur  étaient  imposées,  les  trouvant  plus 
onéreuses  que  rémunératrices  ;  ils  suspendirent  le  payement  de 
leurs  redevances  ou  quittèrent  simplement  les  fermes.  Dans  un  cas 
comme    dans  l'autre,   c'était  la   ruine  des  propriétaires  ^   dont   les 

récusant  ".  Il  prie  "  ut  censum  ad  minorem  sumniani  reducere  valeat  »  Suppl.  Inno- 
cent. VI,  n"  23.  fol.  06,  ad  an.  1353,  Febr.  26).  Le  prévôt  et  le  chapitre  de  Nîmes 
étaient  en  embarras  de  soutenir  les  serviteurs,  parce  que  «  redditus  prepositure  tam 
propter  pestilentiam  quam  propler  occupationem  fluminis  Ilodani  irreparabilitcr 
diminuti  »  erant.  Suppl.  Clem.  VI,  n°  22,  fol.  29,  ad  an.  1352,  Jun.  19.  Voy.  plus  bas 
la  plainte  du  chapitre  de  Toulouse. 

1.  La  peste  rendit  les  maisons  de  l'ordre  des  Cisterciens  désertes,  les  exposant 
ainsi  au  pillage  et  à  la  dévastation  (G.iiL  christ.,  \l,  1000).  L'abbé  Raymond  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Sorèze  (dioc.  Lavour)  écrit  :  «  in  monasterio  est  defcctus 
niaximus  monachorum,  quia  propter  istas  mortalitates  non  sunt  ibi  monachi  qui 
deserviant...  in  divinis  ».  {Suppl.  Clem.  VI,  n"  16,  loi.  29,  ad  an.  1348,  Novemb. 
19).  Guillaume,  l'abbé  des  Bénédictins  de  Sendras  du  dioc.  de  Nîmes  :  <<  plures 
monachi...  obierunt  sicque  ad  prcsens  defectus  est  monachoriun  »  (ibi<I.,  n°  16, 
fol.  86,  ad  an.  1349,  Jan.  20.  L'abbé  Guillaume  manque  dans  Gall.  chi^ist.,  VI,  520  . 
L'abbé  des  Bénédictins  de  Nans,  au  dioc.  de  Vabres,  expose  »  quod  propter  mortali- 
tatis  pestem  et  gentium  raritatem  fructus  monasterii  adeo  diminuti  sunt...  quod 
(monachi)  sustentari  non  possunt  »  {Suppl.,  n"  20,  fol.  87'',  ad  an.  1330.  Octob.  22.  Encore 
an.  1352,  Septemb.  11,  ihid.,  n°  22,  fol.  118).  Les  Cisterciens  de  Yillelongue,  au  dioc. 
de  Carcassonne  «  obstante  casu  moi'talitatis  et  potissime  cultorum  et  agricolarum  » 
durent  recourir  aux  charités  des  nobles  du  voisinage  {Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd. 
Privât,  X,  p.  1054,  ad  an.  1350).  L'abbé  Séguin  de  Saint-Tibéry,  au  dioc.  d'Agde,  se 
plaint  que  les  revenus  sont  ruinés  {Reg.  Vat.  Clem.  VI,  n"  211,  fol.  206,  ad  an.  1352). 
Les  divers  détenteurs  des  terres  de  l'abbaye  des  Olieux  (Cisterciennes)  au  dioc.  de 
Narbonne,  ne  purent  payer  les  redevances  qu'ils  lui  devaient,  et  les  religieuses  en 
1352  durent  les  réduire  pour  en  faciliter  le  paiement  (Cauvet,  Élude  hist.  .sur  Fon- 
froide,  p.  269).  L'abbé  des  Cisterciens  de  la  Garde-Dieu,  diocèse  de  Cahors,  expose 
que  des  terres  et  possessions  «  alique  propter  mortalitatem  cultorum  sunt  ab  se  [i.  c., 
inculte],  alie  propter  nimium  censum  seu  canonem  sunt  a  cultoribus  dimisse  et  coti- 
die  dimittuntur  et  inutiles  efficiuntur  »  iSuppl.  Innoc.  VI,  n"  23,  fol.  144'',  ad  an.  1353, 
April.  28).  L'abbé  Etienne  des  Bénédictins  de  la  Chaise-Dieu,  au  dioc.  de  Clermont, 
se  plaint  :  »  propter  sterilitatem  fructuum,  caristiam  et  defectum  familiarium  victu- 
aliumque,  mortalitatis  pestem,  loci  desertionem,  fructus  et  redditus  hodierni  non 
sufficiunt  »  {Suj)pl.  Clem.  VI,  n"  21,  fol.  50,  ad  an.  1352,  Febr.  20).  L'aumônier  des 
Bénédictins  de  Saint-Gildas,  au  dioc.  de  Bourges,  dépourvu  de  tout  "  propter  guer- 
aruni  strepitum...  et  diminutionem  reddituum...,   quibus  mortalitas  gentium  prebuit 


62  LA    GLEKHI':    UK    CENT    A.NS 

intérêts  étaient  déjà  fortement  atteints  par  le  seul  fait  de  la  mort 
de  leurs  débiteurs  emportés  par  le  fléau. 

Une  vi'aie  désolation  rég-nait  ainsi  dans  les  contrées  où  la  gueri-e 
avait  déjà  fait  sa  funeste  apparition  et  où  les  terres  avaient  été 
dévastées  par  Tennemi. 

Si  une  calamité  avait  fait  place  à  l'autre,  on  l'eût  supportée  plus 
facilement.  Mais  dans  ce  cas  le  fléau  était  rendu  plus  horrible 
encore  par  ces  nouveaux  malheurs  i.  On  fut  obligé  de  licencier  les 
gens  d'armes  dans  ces  pays,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres  '-. 

occasionem,  pi'0])ler  qiiod  divini  cultus  iiiiiiislei'ium...  (liininuiliu-  "  ibid.,  ii"  22, 
fol.  85,  ad  an.  1.352,  .Tul.  2i).  Les  CharLivux  de  Valbonnc,  au  dioc.  d'Uzès  «  ol)  mortali- 
alem  gentiumque  derectiim  ayi-iculturas  et  animaliiiin  nutnmenla,  ex  qiiibus  eoriim 
nopem  cnnsueti  siint  diiccre  vitani,  pro  parle  non  niodiea  perdiderunt  »  [ihiiL,  n"  18. 
fol.  90,  ad  an.  1350,  Maii  13).  Les  revenus  du  prieure  de  Foissac,  dioc.  de 
Cahors  «  propler  sterilitatenifructuum  et  niortalitatis  pestem  adeo  existunt  diniinuti, 
ut  non  suppelanl,  etc.  [ibid.,  n°  21,  fol.  158'',  ad  an.  1351,  Octob.  1).  Saint-Julien-de- 
Tours,  des  Bénédictins,  a  éjialcment  soull'ert  «  de  niortalitate  et  tcrrarum  sterilitate  » 
{ibid,  n"  20,  fol.  50,  ad  an.  1350,  Jun.  12).  Plusieurs  villa|;cs  autour  de  Saint-Claude, 
des  Bénédictins  au  dioc.  de  Lyon,  comme  Chàtel-Blanc  et  Longchaumois,  demeu- 
rèrent presque  déserts  (Du  FuRROUL-Mo.NTOAii.i.ARn,  7//.s/.  de  l'ahhnye  de  Sninl-Claitde, 
II,  p,  30).  L'abbessedes  Bénédictines  de  Notre-Dame-dc-Chelles,  dioc.  de  Paris,  vendit 
les  meubles  les  plus  précieux  et  contracta  des  dettes,  pour  subvenir  aux  besoins  les 
plus  pressants  (Tokcukt,  IlisL.  de  rubl)iii/e  de  yntre-Dume-de-Chelles,l,  p.  162).  Les 
revenus  de  l'abbaye  de  Tiroii  (Bénédictins)  au  dioc.  de  (Chartres,  étaient  aussi 
«  proptcr  morlalitates  et  sterilitales  »  beaucoup  diminués  {Suppl.  Clem.  17,  n°  20,  fol. 
23'',  ad  an.  1350,  Decemb.  28).  Je  passe  sous  silence  bien  d'autres  plaintes,  comme  par 
exemple  celles  du  prieuré  de  Fontevrault  du  dioc.  de  Poitiers,  de  Saint-André  de  Lon- 
gag;edudioc.  de  Rieux  (7%.  Val.  Clem.  V7,  no209,  fol.  7  i  ; /71/ioc.  17,  n-  222,  fol.  321''). 

1.  L'abbé  des  Bénédictins  de  Saint-Cybard,  hors  les  murs  d'Anj^^oulcme,  écrit  : 
«  quod  cum  (proh  dolor!  proptcr  jïuerras  mortales  rcfiimi  Francie  et  An^lie,  que  in 
illis  partibus  terribililer  et  iiolorie  vi^uerunt,  et  epidemiam,  fructus,  exitus  ctproven- 
tus  camerarie  monaslerii  sint  in  lantum  attenuati,  ymo  quasi  ad  nichilum  redacli, 
quod...  dictum  ollicium  lon^o  tenquire  in  curia  vacaverit...  quia  fructus  ipsius  sunt 
ila  tenues  et  exiles,  quod  nnllus  pro  lani  modico  sanclilatem  V.  super  ejusdem  impe- 
tralione  infcslare  velil...  »  (.Si/pp/.  Clem.  VI,  n"  21,  fnl.  !>3,  ad  an.  1352,  Maii  16).  De  la 
même  manière  se  jjlaint  le  prieur  de  Marescacio,  au  dioc.  tic  Saintes  {ibid.,  n"  20, 
fol.  15,  ad  an.  1350,  Sept.  2).  L'abbé  des  Bénédiclins  de  Maurs,  au  dioc.  de  Saint- 
Flour,  se  plaint  (juc  les  revenus  du  monastère  «  propter  fiuerras,  pestem  mortalitatis 
proxime  lapse,  que  in  illis  partibus  viguit  supra  modum,  defalcati  et  diniinuti  sunt  « 
(ibid.,  n"  22.  fol.  3i,  ad  an.  1352.  Jun.  18;  n"  21,  fol.  !)S,  ad  an.  1351).  Le  monastère  de 
Saint-Benoît  (IWui'illac,  au  même  diocèse,  avait  beaucoiqi  soulïert  parce  que  «  prop- 
ter mortalitatis  pcstiMU  nicusc  abbalis  proventus  snul  diniinuti  et...  multoruni  priora- 
tuuni  in  pai-lii)us  .\i;ennen.,  Peti-agoricen.  et  alibi  consislontium  tani  propter  pestem 
eandeni.  cpiani  ])roptcr  guerrarum  discrimina  sunt  adeo  diniinuti  proventus,  quod 
eis  ad  solntioiiem  pensionum...  non  suiliciant  »  [ibid.,n"  20.  fol.  52,  ad  an.  1350,  Jun. 
13).  Voy.  d'autres  encore  dans  le  paraj;iai)he  !». 

1.  On  lit  cela  de  Gui  de  Xesle,  capitaine  L;énéral  en  Saintonye,  en  1350.  ^'oy. 
E.  MoLiMiii;,  lUiidc  sur  h  rie  </'.lr/ir)(i/  dWiidrclu-m,  p.  I.s. 
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Désormais,  et  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  les  mots 
de  mortalité,  de  peste,  de  disette  et  de  guerre  s'accumulent  lugu- 
brement dans  les  plaintes  incessantes  sur  les  malheurs  de  la 
France.  La  diminution  des  revenus  provint  autant  de  la  peste  que 
de  la  guerre.  Dans  de  courts  intervalles,  et  déjà  en  1361-1363,  la 
peste  ou  une  autre  épidémie  éclatait  dans  le  royaume  ou  dans  quel- 
qu'une des  provinces  et  même  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe, 
Mais,  en  France,  le  lléau,  s^ajoutant  aux  terreurs  et  aux  calamités 
de  la  g'uerre,  prenait  un  caractère  plus  horrible.  La  g-uerre  elle- 
même  était  un  grand  ferment  pour  le  fléau.  En  effet,  le  Religieux  de 
Saint-Denis  raconte  que  les  exhalaisons  pestilentielles  des  cadavres 
des  gens  occis  dans  la  guerre,  restés  au  camp  sans  sépulture,  infes- 
tèrent l'air  et  l'atmosphère  et  qu'à  ce  fléau  se  joignirent  la  dysen- 
terie et  plusieurs  autres  maladies  ' . 

La  peste  produisit  encore  un  autre  effet  semblable  à  celui  qu'oc- 
casionnaient les  ravages  de  la  guerre  ;  c'était  la  ruine  des  mai- 
sons des  habitants-  et  souvent  des  églises.  Naturellement,  à  défaut 
d'ouvriers  on  eut  aussi  peu  soin  des  constructions  que  des  terres. 
En  outre,  beaucoup  de  maisons  demeurèrent  absolument  désertes, 
comme  par  exemple  à  Viviers  •'.  Maintes  paroisses  restaient  dépeu- 
plées et  sans  pasteurs.  Qui  devait  alors  prendre  soin  des 
immeubles  ? 

Nous  parlerons  plus  loin  d'une  autre  calamité  causée  par  la 
peste  :  du  relâchement  dans  la  discipline  ecclésiastique  et  reli- 
gieuse. 

8.  Les  hostilités  en  Languedoc,  en  Poitou  et  Saintonge.  au  Nord 
de  la  France,  en  Bretagne. 

Malgré  cet  effroyable  fléau  de  Dieu  qui  frappa  toute  l'Europe,  et 
l'Angleterre  aussi  bien  que  la  France,  et  malgré  les  trêves  con- 
clues, ni  Français,  ni  Anglais  ne  pensaient  au  repos.  Ce  fut  proba- 
blement encore  dans  le  courant  de  l'année  1348  qu'une  bande  de 
Français"  gentes   sine  capite   »   c'est-à-dire  des  routiers,  entrèrent 

1.  Rel.  de  Sauit-Dejii/.i,  IV,  p.  OS!). 

2.  KXKIIITON,  p.  6i. 

3.  J.    ClIEVALIKIl,    1.    C. 
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en  Gascogne^  cherchant  à  soumettre  le  pays,  mais  ils  furent 
repoussés  par  Thomas  Cock,  sénéchal  de  Gascogne  ^  L'an  13i9  ou 
1350,  nous  rencontrons  de  nouveau,  dans  cette  province,  Henri, 
comte  de  Lancaster.  A  la  tête  de  30.000  hommes,  il  entreprit  une 
course  jusque  devant  Toulouse  dévastant  à  dix  lieues  à  la  ronde 
tout  le  pays  qu'il  traversait  et  prit  plus  de  quarante-deux  villes  et 
châteaux. 

Il  tenta  en  vain  de  livrer  bataille  aux  Toulousains,  enfin  il  se 
retira  après  avoir  incendié  les  faubourgs  ~  et  tout  ce  qu'il  put 
atteindre.  Dans  sa  retraite  vers  Bordeaux,  il  dévasta  le  pays  a  tel 
point  qu'il  inspira  à  tous  une  grande  terreur''.  Je  ne  puis  dire  tou- 
tefois quelle  route  il  choisit,  ni  quelles  abbayes  et  églises  furent 
endommagées  par  lui.  Mais  il  est  certain  que  l'église  de  Toulouse 
eut  beaucoup  à  souffrir,  soit  que  le  comte  fût  arrivé  devant 
Toulouse  même,  soit  qu'il  se  fût  établi  dans  les  environs  de  la 
ville.  Le  chapitre  supplia  le  pape  Clément  VI  de  le  dispenser  d'en- 
tretenir plus  de  trente  chanoines,  quoique  Jean  XXII  en  eût  fixé  le 
nombre  à  cinquante,  vu  les  ravages  occasionnés  par  la  mortalité 
des  gens  laquelle  était  causée  par  la  disette  et  la  guerre  ^.  Un  peu 
auparavant,  vers  1346,  le  monastère  des  Clarisses,  hors  des  murs  de 
Toulouse,  avait  été  détruit  en  partie  par  les  habitants  de  la  ville  ^  à 
cause  des  fortifications   qu'on    dût   faire  en    toute    hâte   l'an    1343 


1.  KMiiiiTiiN,  p.  57.  Il  s'agit  plutùl  ck's  bii-ands.  "S'oy.  Fhoissaut,  IV,  p.  x.xix,  où 
il  est  question  des  lirigaiuls  en  Limousin. 

2.  SuiAant  la  Chron.  nùnnaude,  p.  2S3,  il  s'a\ança  seulement  jusqu'à  Beaumonl- 
de-Lomaf;ne,  à  huit  ou  dix  lieues  de  Toulouse.  Voy.  Hist.  génèr.  de  Languedoc,  IX 
p.  618,  not.  4. 

3.  Kmghton,  p.  06. 

4.  Suppl.  Innorenl.  VI.  n"  2.-),  fol.  137i';  Reg.  Vat..  n»  22(5.  fol.  216'',  de  fan  1354, 
29  juin  ;  à  cette  date  le  privilège  de  Clément  Vl  fut  renouvelé.  Puis  ce  pri\ilège  fut 
accordé  par  les  papes,  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

5.  «  Cum  olim  in  partibus  Tholosan.  hostilis  timeretur  invasio,  monasterium  et 
ipsius  ecclesia  tune  extra  et  prope  nuiros  Tholosan.  civitatis  existentia  per  officiales 
et  cives  civitatis  cjusdem  pvo  securitate  ijjsius  ci\  itatis  in  magna  parte  destructum 
extitit  et  dirutum  ac  solitarium  sic  eflcctum  quod  vos  honeste  et  sine  status  vestri 
periculo  non  poteslis  inibi  commorari  ».  Le  Saint-Père  permet  la  nouvelle  construc- 
tion tlu  monastère  "  infra  muros  civitatis,  infra  limites  parochie  ecclesie  B.  Marie 
Dealbale,  \  iclelicet  inter  carreriam  vocatam  Tholosanorum  et  flumen  Garone  », 
moyennant  le  legs  du  cardinal-évcque  de  Porto,  Bernard  (Reg.  Vat.  Innoc.  VI, 
n°  224,  fol.  .'Mii'',  398'',  ad  an.  1353,  Jan.  18,  Febr.  26.  \'oy.  Ilisl.  gén.  de  Languedoc, 
éd.  Privât,  IX,  p.  596,  not.  5. 
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contre  les  Anglais'.  Les  Bénédictines  de  Saint-Jacques-le-Vieux, 
appelées  les  sœurs  de  la  Daurade,  perdirent  aussi  leur  monastère  % 

Les  dommag-es  causés  par  ces  expéditions  anglaises  n'étaient 
pas  moins  considérables  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  des  expédi- 
tions conquérantes  mais  plutôt  des  courses  de  pillards,  se  battant 
le  moins  possible  et  se  réservant  pour  le  pillage  des  paysans,  des 
bourgeois  et  des  ecclésiastiques  sans  défense.  Nous  voyons  poindre 
ici  Torigine  du  brigandage  qui,  organisé  sous  le  nom  de  Com- 
pagnies, se  répandit  dans  le  royaume  à  partir  de  13o6. 

En  L3o0,  au  mois  de  mai,  le  comte  d'Armagnac  et  Robert  d'Hou- 
tetot,  maître  des  arbalétriers,  reprirent  plusieurs  lieux  et  places 
sur  les  Anglais  ;  mais  ils  échouèrent  devant  Port-Sainte-Marie,  du 
diocèse  d'Agen,  livré  aux  Anglais  par  les  habitants  et  reconquis  un 
peu  plus  tard 3.  Dans  cette  ville  était  un  prieuré  séculier  qui,  avant 
cette  date,  avait  déjà  été  désolé  par  la  guerre  ;  il  fut  alors  uni  à  la 
mense  capitulaire  de  Saint-Caprais  d'Agen^.  Les  guerres  inces- 
santes qui  désolaient  l'Agenais  avaient  considérablement  diminué 
les  revenus  d'un  grand  nombre  de  bénéfices,  qui  ne  pouvaient  plus 
subvenir  à  l'entretien  des  titulaires. 

Le  roi  Philippe  mourut  en  ISoO,  le  23  août,  et  eut  pour  succes- 
seur, Jean,  duc  de  Normandie.  En  13ol,  la  direction  de  la  défense 
en  Languedoc  fut  confiée  au  roi  Charles  de  Navarre,  A  cette  date, 
l'abbaye  cistercienne  de  Valnègre,  au  diocèse  deRieux,  fut  pillée  et 
deux  religieuses  furent  assassinées^.  La  Française  en  Quercy,  pla- 

1.  \'()y.  BiniTitwDY,  Élude  sur  les  clirniiifiiies  de  Frnissart,  etc..  p.  298  suiv. 
Gimiiic  nous  disent  les  Recf.  Val.  Innocenl.  VI,  n"  23 i,  fol.  232''.  «  capitularii  et  uni- 
versitas  civitatis  Tholosan...  civitatem  et  ejus  suburbia  nnii-is  et  vallis  claudere  et 
munire  ccperant  et  non  absque  maximis  e.vpensis  et  inestimabilibus  distractionibus 
rcriim  incolarum  ».  Aussi  les  ecclésiastiques  ont  donne  «  caritativum  subsidiuni  ». 
Mais  »  (juia  prefati  mûri  subito  de  minus  sufficienti  materia  tune  ab  initio  constructi 
fuerant  propler  pericula  tune  immincnlia.  quia  sufiicienter  sic  celcritei-  tune  habcri 
non  potuit,  ut  ipsa  munitio  requiratur.  nunc  vcro  ampliori  et  lonjie  sumptuosiorc 
constructione  seu  reparationc  indigere  noscantui-  »,  le  pape  accorde  que  l'archevêque 
etlesautrcs  ecclésiastiques  uneautrc  lois  «  ali([uod  caritativum subsidium  conférant  » 
(ad  an.  I35i,  Mail  19).  et  le  10  janvier  1356  {Rec/.   Aven.  Iniwc.    VF.  iv  12,  fol.  533). 

2.  Ilist.  (fén.  de  Lancfuedoc,  IX,  p.  596. 

3.  Chrnu.  normande,  p.  283,  p.  285,  not.  2;  Hist.  de  Lanrjuedoc,  IX,  p.  618,  not.  i. 
Samazeuilh,  Ilisl.  de  l'Agenais,  du  Condomois  et  du  Bazadais  (1846»,  ne  connaissait 
pas  encore  les  sources  nouvelles. 

i.  Suppl.  Clem.   VI,  n"  11,  fol.  21'';  lierf.    Vul.  Clem.    VI,  n"  176,  fol.  207,  ad.  an, 
13i7,  Jan.  27.  Voy.  encore  B.\i»uiiiiE.  Ilist.  religieuse,  etc..  d'Agen,  II,  p.  113. 
5.  Arch.  nat.  Paris,  JJ  81,  n»  243;  Hist.  de  Languedoc,  1.  c,  p.  628.  not.  3. 
R.-P.    Tiy.ym.F..  —  De.^nUilio  flcclesiortnn  M.  o 
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cée  sur  une  colline,  était,  vers  cette  époque,  occupée  par  les  Anglais 
qui  nienayaient  à  la  fois  Moissac,  Toulouse  et  l'Albigeois'.  Dès 
décembre  13ol,  on  craignait  de  voir  les  ennemis  étendre  leurs 
incursions  jusque  dans  le  diocèse  de  Maguelonne.  En  1332,  le  séné- 
chal de  Carcassonne  ordonna  aux  consuls  de  toutes  les  villes  de 
l'Albigeois  et  du  (Castrais  de  prendre  des  mesures  pour  mettre  les 
villes  du  pays  en  état  de  défense-.  Aussi  les  Toulousains,  craignant 
d'être  assiégés  par  les  Anglais,  achevèrent-ils  d'abattre  toutes  les 
maisons  jdes  faubourgs,  entre  autres  le  monastère  des  Repenties  de 
Saint-Loup-^  Depuis  Noël  1351,  les  Anglais  étaient  en  possession  de 
la  ville  de  Saint-Antonin  en  Rouergue.  Une  bulle  d'Innocent  VI  de 
Tan  1358  nous  fait  connaître  que  les  calices,  les  ornements,  les 
archives  du  chapitre  de  cette  ville  furent  pillés^.  Avant  ou  après, 
les  Anglais  s'avancèrent  contre  le  monastère  cistercien  de  Loc- 
Dieu,  du  diocèse  de  Rodez.  A  leur  approche,  les  moines  prirent  la 
fuite  et  l'abbaye  fut  saccagée^.  Sur  la  route  de  Saint-Antonin  à 
Loc-Dieu,  se  trouvait  encore  l'abbaye  cistercienne  de  Belloc.  Au 
commencement  de  1352,  les  Anglais  entreprirent  le  siège  d'Agen 
et,  sous  la  conduite  du  comte  de  Stalïord,  lieutenant  en  Ac[ui- 
taine  dès  le  (')  mars,  ils  battirent  les  Français  vers  le  8  sep- 
tembre. Boucicaut  fut  fait  prisonnier''.  Les  Anglais  pénétrèrent 
encore  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  où  ils  commirent 
des  désordres  affreux,  pillèrent  ou  ravagèrent  la  campagne  et  détrui- 
sirent plusieurs  villages'.  En  1353,  Jean,  comte  d'Armagnac,  que 
le  roi  Jean  avait  nommé  son  lieutenant  en  Languedoc,  entreprit  le 
siège  et  l'occupation  de  Saint-Antonin  et  la  reprise  de  la  Française; 
en  1334,  il  reprit  sur  les  Anglais  diverses  places  en  Agenais  et 
assiégea  Aiguillon  8,  Mais  la  même  année,  les  Anglais  firent 
une  nouvelle  irruption  dans  le  Toulousain  ^. 

1.  Ilisl.  de  Languedoc,  p.  (i.'ji,  not.  i;  Lacosti:,  Ilisl.  ijèn.  de  lu  province  de  Queici/ 
Calmrs  1883),  III.  p.  136. 

2.  Ilist.  de  Languedoc,  1.  c. 
•i.   Ihid.,  p.  636. 

1.  L.  SuKviiiKEïs,  Ilisl.  de  L'église  du  Houergne    1S74),  p.  285. 
ô.  Ihid.,  p.  278,  où  ce  fuit  csL  nienliunnc  à  Van  1317. 

6.  B.vKiiH,  p.  121,  287. 

7.  IIi.<il.  de  Languedoc,  1.  c,  et  p.  651,  noL.  2. 

s.  Ihid.,  p.  611  et  not.  3;  6i."i  siiiv.,  616,  nul.  3.  ./nrailcs  de  la  ville  d'Agen,  par  A. 
Ma.;i:\  (Atich.  isf»!).  p.  352.  ad  Mail  21. 
!•.   Ilisl.  de  Langneil<)<\  p.  617. 
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En  Poitou,  enSaintonge  et  en  Anyoïimois,  on  luttait  aussi  contre 
lesAnglais,  qui,  avec  les  Gascons,  ravageaient  le  pays.  Le  17  jan- 
vier 1347,  Raoul  de  Caours  fut  institué  capitaine  et  lieutenant 
d'Edouard  en  Poitou^,  comme  Bertrand  de  Montferrand  était  à  la 
tête  des  forces  ang-laises  de  Lusig-nan.  Le  4  juillet  1348,  Edouard 
donna  au  premier  pour  stimuler  son  zèle  1.000  livres  d'esterlins  de 
rente  en  Poitou  et  pays  voisins  sur  les  territoires  dont  il  s'était 
emparé  déjà  et  sur  ceux  qu'il  conquerrait  à  l'avenir.  Il  lui  abandonna 
en  outre  une  partie  du  butin  qu'il  ferait  dans  ses  expéditions  2.  Ber- 
trand obtint  des  avantages  du  même  genre.  Ces  audacieux  sei- 
gneurs, qui  travaillaient  si  énergiquement  pour  Edouard,  devaient 
être  plus  que  terribles  quand  ils  étaient  appelés  à  travailler  pour 
leur  propre  compte  3.  Le  Poitou  était  en  proie  aux  horreurs  de  leurs 
exploits  et  aux  conséquences  d'un  état  d'anarchie  et  de  petites 
guerres^. 

Les  Français  tentaient  de  chasser  les  Anglais  du  Poitou  et  des 
pays  voisins.  Floton  de  Revel,  capitaine  pour  le  roi  en  Poitou, 
illustra  son  commandement  par  une  victoire  remportée  sur  les 
Anglais  à  Chenay,  au  mois  de  juillet  1348^.  L'année  suivante,  le 
Galois  de  la  Heuse,  sire  de  Goy,  capitaine  souverain  de  tout  le  pays 
compris  entre  la  foire  de  Niort  et  la  mer,  prit  Beauvoir-sur-mer, 
la  Garnache  et  l'Ile  Chauvet*»,  toutes  deux  en  Vendée,  dans  le  dio- 
cèse de  Luçon.  Non  loin  était  l'abbaye  des  Bénédictins  de  Talmont. 
Les  Anglais  se  tenaient  dans  cette  région  au-delà  de  l'abbaye  des 
Bénédictins  de  Saint-Michel-en-FHerm  du  même  diocèse,  et  déjà  en 
1348  l'abbé  se  plaignait  que  les  terres  et  les  biens  du  monastère 
avaient  été  dévastés  à  cause  de  la  guerre,  et  qu'à  présent  on  les 
dévastait  et  consumait,  de  sorte  que  les  revenus  étaient  singulière- 
ment diminués^. 

1.  KiMiiii,  III,  p.  loi. 

2.  Ibid.,  p.  164,  168.  Voy.  S.  Li;<:e,  Guesclin,  p.  89  suiv.  Gliîiîi.n,  Recueil  des  docii- 
eiits  concernant  le  Poitou,  II,  p.  xxxviii. 

3.  Bertuaxdv,  Etude,  etc.,  p.  380. 

4.  Voy.  GuÉRix,  p.  xLi  à  xlix. 

5.  Ihid.,  p.  I,. 

6.  Chron.  normande,  p.  286. 

7.  Suppl.  Cleni.  VI,  n"  15,  fol.  83'',  ad  an.  13 18,  Jun.  24:  «  Bona  clicti  monastorii 
propter  ;j:iierras  illaruni  [uirLium...  sunt  multipliciter  devastata  et  consuinpta  et  deva- 
stantui-  el  consuriuintur,  rcdditus  pro[)Lep  lioc  exiles  et  tenues  ». 
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Moins  lu'ureux  lut  en  cette  même  année  Jehan  de  llsle. 
Il  subit  à  Linialonges  (  Deux-Sèvres)  un  grave  échec  et  perdit 
300  hommes,  morts  ou  prisonniers.  Boucicaut  était  parmi  ces  der- 
niers'.Le  2i  juin  1350,  Loudun  en  Poitou  fut  pris  par  les  Anglais, 
qui  répandirent  hi  terreur  dans  les  environs-.  Tout  près  de  là  était 
lalil^aye  bénédictine  de  Bonneval-des-Thouars.  A  Loudun  même, 
il  y  avait  une  ég-lise  collégiale,  trois  prieurés,  des  couvents  de 
Mineurs  et  de  Carmes,  et  quelques  paroisses.  La  ville  fut  reprise 
par  les  Français  au  commencement  du  mois  d'août'^.  Mais  ils  furent 
battus  par  les  Angolais  à  Saint-Georg-es-la-Valade  entre  Saintes  et 
Taillebourg  le  8  avril  1351^.  On  trouve  encore  Boucicaut  parmi  les 
prisonniers^. 

Au  mois  de  juillet,  les  Français,  après  avoir  conquis  auparavant 
plusieurs  villes  et  places  fortes,  comme  la  ville  et  le  château  de  Lusi- 
gnan^,  commencèrent  sous  Charles  d'Espagne  le  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angely,  occupé  par  les  Anglais.  Le  roi  Jean  y  vint  en  per- 
sonne. La  ville  se  rendit  entre  le  30  août  et  le  5  septembre". 
Charles  d'Espagne  prit  plusieurs  autres  villes  du  Poitou,  de  sorte 
que,  vers  1352,  le  Poitou  fut  presque  débarrassé  des  Anglais. 

Ceux-ci  perdirent  aussi  du  terrain  en  Angoumois  et  en  Limou- 
sin. En  13o2,  Arnould  dAudrehem,  maréchal  de  France, 
recouvra  Xontron,  Moncheroulz,  Maisonnais,  Saint-Amand,  Mont- 
brun.  Toutefois,  après  le  8  juillet  1333,  il  fut  battu  à  Comborn 
(Corrèze)  au  diocèse  de  Limoges,  par  les  Anglais  et  les  Gascons, 
que  commandaient  Arnaud  d'Albret,  Emélion  de  Pommiers,  Aiméri 
de  Tartas,le  sire  de  Montferrand  et  le  Bascon  de  Mareul^.  Tout  près 
de  Comborn  était  Fabbaye  bénédictine  de  Vigeois.  Pendant  quelques 
années  cette  région  avait  déjà  été  occupée  en  partie  par  les  Anglais, 

1.  Chron.  norm.,  p.  94,  2.S5.  Gri':Hi.\,  p.  i,  sui\-. 
i.  (irnnd  chron.,  V,  p.  494.  Gti':iti.\,  p.  i.ii  siiiv. 
.3.    GlÉKI.X.  l.  III,  p.  .\.\.\v. 

4.  AvEsnrnv,  p.  413:  Fhoiss.vut.  p.  m.ii  siiiv.  Chron.  norm..  p.  2ss  :  E.  Mdi.iMi-it, 
Élude,  etc.,  p.  20  siiiv. 

5.  Une  lrf)isiènie  fois  on  1352.  ^'oy.  p.  6G. 

0.  Gii';i(i>-,  II.  p.  LUI  suiv.  ;  III,  ]■>.  xxiii.  Ce  fait  est  confirmé  par  les  Dornmcnis  pour 
Vh'mloire  deVèylise  de  Saint-Hiluire  de  Poitiers  (1857),  n"3Il,  ad  an.  I3J2,  Mari.  1  : 
«  les  ennemis  onL  par  lonc  temps  tenu  occupé  »  le  chastel  de  Lesignen. 

1.  Fhoissaut,  îV,  p.  .\lvi,  not.  1.  (irand.  chron.,  VI,  p.  4. 

8.  Cliron.   normande,  p.  2!il  :  !•;.  Moi.i.mi;».  Élude,  etc..  ]>.  37,  iO. 
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qui  avaient  aussi  pris  la  ville  de  Tulle;  mais  celle-ci  se  rendit  au 
comte  d'Armagnac*  en  1346. 

L'esprit  du  nord  de  la  France  n'était  g-uère  moins  triste.  Henri  de 
Lancaster,  devenu  duc  en. 1350,  arriva  à  Calais  en  4351  et  de  là 
dévasta,  en  avril,  toute  la  côte  jusqu'à  Boulogne-.sur-mer,  incen- 
diant les  faubourgs  (pour  la  troisième  fois  à  de  courts  intervalles),  et 
n'y  laissant  que  les  murs.  Il  pilla  la  ville  d'Etaples,  déjà  si  éprouvée 
en  1346,  et  qui.  après  avoir  été  saccagée  plusieurs  fois  avant  la  fin 
du  siècle,  fut  incendiée  au  x\^  siècle.  Baker  mentionne  encore  les 
deux  villes  de  Thérouanne  et  de  Fauquembergue.  qui  furent  égale- 
ment dévastées.  Ensuite  Lancaster  retourna  à  Calais  avec  son  riche 
butin  qui  consistait  principalement  en  bestiaux  ~.  Lors  d'une  course 
que  Jean  de  Beauchamp,  capitaine  de  Calais,  lit  à  Saint-Omer,  il  eut 
l'avantage  sur  une  troupe  de  cavalerie  française,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  fait  prisonnier  près  d'Andres  le  6  juin  13ol  avec  vingt 
de  ses  hommes  d'armes.  Tous  ses  autres  compagnons  restèrent  sur 
place.  Du  côté  des  Français,  le  sire  de  Beaujeu  eut  le  même  sort^. 

Au  mois  de  janvier  1332,  le  château  de  Guines  tomba  par  surprise 
aux  mains  des  Anglais  commandés  par  Jean  Dancastre  ^,  un  guer- 
rier à  son  compte.  A  la  suite  de  quelques  négociations  il  vendit  le 
château  au  roi  d'Angleterre,  qui  l'occupa  tout  de  suite.  Geoffroy  de 
Charny,  pri.sonnier  des  Anglais,  après  sa  tentative  malheureuse 
contre  Calais,  mais  alors  en  liberté,  mit  le  siège  devant  Guines  vers 
le  27  mai  de  la  même  année.  Il  expulsa  les  Bénédictines  de  l'abbaye 
de  Saint-Léonard  et  fortifia  l'abbaye.  Les  assiégés  de  Guines  et 
plusieurs  bandes  accourues  de  Calais  livrèrent  finalement  un  com- 
bat aux  assiégeants,  qui  furent  battus.  L'abbaye  fut  alors  incendiée 
et  détruite  parles  Anglais^. 

Les  mêmes  troubles  régnaient  en  Normandie  et  dans  les  pays 
voisins.  En  1333,  les  diocèses  de  Coutances  et  de  Bayeux,  sans 
cesse  parcourus  par  des  bandes  d'Anglais  et  de  Français,  eurent  à 
subir  bien  des  ravages.  Plusieurs  châteaux  furent  pris  ou   déman- 

1.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  598. 

2.  Baker,  p.  111,  qui  ])arle  aussi  de  navires  incendiés  par  le   duc.  Knkîiiton.  p.  6S. 

3.  KxiriHTox,  1.  c.  :  FiunssART,  IV,  p.  .\i,vi:  E.  Moi.imkr.  Elude,  etc..  ji.  ?'i. 

4.  Baker,  p.  116  à  118;  Avesbcry,  p.  414:  KNiniiToN.  1.  c.  :  (irnnd.  citron..  ^'I, 
5  suiv.  ;  Froissart,  xlviii;  Chron.  normande,  p.  292. 

3.  Baker,  p.  119.  Voy.  Demfi.e.  La  désoL'ilion.   I.  n"  j9. 
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télés  à  cette  époque ^  Dans  les  diocèses  du  Mans  et  de  Chartres, 
les  Anglais  portèrent  partout  le  feu  et  la  dévastation-.  D'après  des 
documents  rapportés  au  prochain  paragraphe,  il  est  évident  qu'à 
cette  même  date  le  diocèse  d'Angers  ne  fut  pas  épargné  par  les 
Anglais. 

Une  plus  grande  inipoi-tance  s'attache  aux  hostilités  en  Brctar/ne 
où  Bertrand  Du  Guesclin  entreprit  de  faire  aux  Anglais  une  guerre 
de  partisans. 

La  situation  y  était  exceptionnelle.  Edouard,  hors  d'état  de  con- 
sacrer un  denier  à  faire  la  guerre  en  Bretagne,  donna  ce  duché  à 
ferme  à  Thomas  de  Dagworth,  et  celui-ci,  à  son  tour,  donna  à  ferme 
chacune  des  châtellenie,  et  chaque  château  de  son  gouvernement  ^. 
Les  conséquences  de  ce  système  mercantile,  appliqué  par  les 
Anglais  à  un  pays  qui  n'est  pas  le  leur,  sautent  aux  yeux.  «  Sur 
tous  les  points  de  la  Bretagne  où  les  Anglais  sont  les  maîtres, 
chaque  forteresse  devient  une  ferme  pour  laquelle  on  traite  à 
forfait  avec  Dagworth,  comme  il  a  traité  lui-même  avec  Edouard. 
Chaque  capitaine  est  doublé  d'un  traitant,  mais  d'un  traitant 
homme  d'épée  et  presque  toujours  Anglais  d'origine,  qui  n'est 
retenu  par  aucun  frein,  puisqu'il  peut  mettre  la  force  armée  dont 
il  est  entouré  au  service  de  ses  exactions,  et  qui  j^ressure  avec 
d'autant  moins  de  scrupules  ses  victimes,  qu'elles  ne  lui  sont  pas 
rattachées  par  le  lien  d'une  nationalité  commune  ^.  » 

Mais  Edouard  voulait  prélever,  lui  aussi,  sa  part  du  butin.  Il 
s'entendit  à  cet  effet,  en  1348,  avec  l'un  de  ces  brigands,  Raoul  de 
Caours,  duquel  nous  avons  fait  connaissance  tout  à  l'heure.  Com- 
battre le  lendemain  ceux  qu'on  servait  la  veille,  «  déjeuner  de  l'An- 
gleterre et  souper  de  la  France  »,  trahir  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur,  tel  fut  le  métier  que  Raoul  fit  toute  sa  vie"'.  Il 
devait  abandonner  à  son  royal  associé  la  moitié  de  la  part  à  lui  affé- 
rente sur  les  rançons  des  prisonniers  qui  tomberaient  entre  ses  mains. 

A  partir  de  la  première  moitié  de  1330,  Du  Guesclin  se  mit  à 
faire  aux  Anglais  une  guerre  de  partisans.  Le  parti  anglais  se  trou- 

1.  Jean  he  Venette,  p.  226. 

2.  Ibid. 

3.  S.  LiTCE,  Hist.  (le  Bertrand  du  (iiiesclln,  p.  xo  siiiv. 
i.  Ibid.,  p.  87. 

5.  Ibid.,  p.  88  suiv. 
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vait  alors  très  affaibli  par  la  défection  de  Raoul  de  Gaours,  vrai- 
semblablement acheté  par  les  agents  du  roi  de  France  ' .  Vers 
le  20  juillet  ou  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août-,  Thomas  de 
Dagworth,  se  rendant  de  Vannes  à  Auray  avec  une  escorte,  fut  sur- 
pris par  une  petite  troupe  de  Bretons  dirigés  par  Raoul  de  Gaours  et 
le  sire  de  Beauvoir.  Thomas  de  Dagworth  et  une  centaine  d'hommes 
d'armes  périrent  '^.  A  cette  occasion,  Bertrand  du  Guesclin  s'em- 
para du  château  de  Fougeray^,  qui,  dès  le  12  mai  13o2,  retomba  au 
pouvoir  des  Anglais  5.  Le  roi  Jean  se  servit  désormais  de  Raoul  de 
Gaours  et  s'associa  avec  lui  à  peu  près  comme  Edouard  ''  l'avait  fait 
auparavant.  Le  4  janvier  1331,  Raoul  promit  de  réduire  à  l'obéis- 
sance du  roi,  dans  un  délai  de  cinq  ou  six  mois,  les  A'illes  de  Vannes, 
de  Guérande,  de  Hennebont,  de  Quimperlé,  de  Brest  et  quelques 
seigneurs  bretons,  mais  à  la  condition  toutefois  de  toucher  au  préa- 
lable 12.1 30  livres  parisis  et  d'être  remis  en  possession  de  Beauvois- 
sur-mer,  de  Hampont  et  de  l'Ile-Ghauvet''.  Gependant  Raoul  ne 
tint  avicune  de  ses  promesses.  Edouard  nomma,  le  8  septembre  1330, 
Gautier  Bentley,  gouverneur  général  de  la  Bretagne,  à  la  place  de 
Thomas  Dagworth.  La  première  année  de  son  gouvernement  fut 
signalée  par  un  redoublement  d'exploitation  mercantile  du  duché  ; 
aussi  la  perte  de  plusieurs  places  fortes  en  fut-elle  la  conséquence^. 
Je  mentionne  seulement  le  célèbre  combat  des  Trente  qui  eût 
lieu  le  27  mars  1331  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Ploërmel  et 
Tosselin^,  et  la  bataille  sanglante  de  Mauron,  non  loin  de  Ploër- 
mel le  14  août  1332,  dans  laquelle  un  petit  nombre  d'Anglais  vain- 
quit les  Français  bien  supérieurs  en  nombre  ^'^'.  Plusieurs  gentils- 
hommes français,  1  4  chevaliers  de  l'Etoile  et  beaucoup  d'autres  y 

1.  MoLiMER  in  Chron.  normande,  p.  290,  not.  3. 

2.  AvEsnuRY,  p.   411  :  «  circiter  festum  sanctae  Margaretae  »;  Gi-and.  Cliron.,  V, 
p.  494  :  «  en  l'entrée  du  mois  d'aoust  ». 

3.  Grand  chron.  et  Avesbury,  1.  c.  :  Chron.  norm.,  1.  c.  :  Kmghton,  p.  67  siii\-. 

4.  S.  LrcK,  1.  c,  p.  96,  99  suiv. 

5.  Ibid.,  p.  103. 

6.  Voy.  S.  Lice,  p.  512,  l'acte  de  1350,  en  septembre. 

7.  MoiucE.  Ilisl.,  etc.,  p.  279  suiv.:  Plaine,  La  guerre  de  la  succes.<iion,  p.  2S  suiv. 

8.  S.  LrcE,  p.  105. 

9.  Frois.sart,  IV,  p.  xi.v  suiv.  :  Mouice.  IJi.sl.,  etc.,  p.  2.S0suiv.;  S.  Lien,  Guesclin. 
p.  116:  Pi.AixE,  p.  29. 

10.  Voy.  la  lettre  de  Gautier  Hentley  dans  Aveshirv,  p.  416.  Baker,  p.  120  :  Chron. 
normande,  p.  296.  ;  Morice,  Hist.,  etc.,  p.  282. 
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furent  tués,  par  exemple  Guv  de  Nesle,  sire  d'Offremont,  maréchal 
de  France  1.  Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur  la  prise  de  Landal. 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo,  par  les  Français,  ni  sur  le  combat 
de  Montmuran  (le  6  ou  le  10  avril  1354 -),  dont  Tissue  fut  heu- 
reuse pour  les  Français  commandés  par  Arnould  d'Audrehem. 
D'autres  particularités  et  détails,  comme  le  double  voyage  de 
Charles  de  Blois  en  Bretaj^ne  (janvier  et  novembre  i3oi)  ne  servi- 
raient pas  davantage  à  notre  but.  N'oublions  pas  cependant  que 
c'est  en  Bretagne  que  surgit  pour  la  première  fois  le  fameux  Robert 
Knolles,  qui,  de  simple  archer,  allait  bientôt  devenir  le  plus  redou- 
table chef  de  partisans  des  Anglais.  Il  avait  figuré  au  combat  des 
Trente,  et  Edouard  lui  avait  donné  (vers  1352  ou  13o3)  le  château 
de  Fougeray  et  celui  de  Ghateaubriant '^  Un  autre  brigand  ang-lais, 
c'est  le  fameux  Croquart.  Tous  deux  s'enrichirent  des  rançons 
extorquées  en  Bretagne. 

Aucun  événement  remarquable  ne  se  passa,  comme  on  voit,  dans 
ces  pays  occupés  par  les  Anglais  de  134-7  à  13oo.  Les  trêves  sans 
cesse  renouvelées  y  mettaient  obstacle  de  part  et  d'autre.  Mais,  en 
dépit  des  trêves,  il  y  avait  partout  des  hostilités,  des  incursions 
continuelles,  des  assauts,  des  dévastations,  des  pillages  qui  rui- 
naient et  décourageaient  les  populations.  Ce  déplorable  état  de 
choses  se  produisit  surtout  dans  le  Languedoc,  la  Saintonge,  le 
Poitou  et  la  Bretagne.  Là,  les  capitaines  anglais  des  forteresses  et 
leurs  compagnons,  après  avoir  saigné  jusqu'à  la  dernière  goutte  le 
laboureur  qui  n'osait  plus  cultiver  le  sol,  ne  trouvant  plus  rien  à 
piller  aux  alentours  de  la  forteresse  dont  ils  avaient  fait  leur  repaire, 
l'abandonnaient  alors  pour  aller  en  occuper  une  autre  dans  un  pays 
encore  inexploité''.  Mais  toutes  ces  misères  et  calamités,  assez 
grandes  à  coup  sûr,  ne  sont  rien  en  comparaison  des  fléaux  qui 
allaient  peser  sur  la  France  à  partir  de  135.5  et  dont  il  sera  fait 
mention  aux  chapitres  suivants. 

1.  Voy.  1.  c,  et  MoRicR,  Hist.,  etc.,  p.  282. 

2.  S.  Luciî,  p.  133;  Chron.  norinnndc.  p.  207.  suiv. 

3.  Liciî,  p.  103  suiv. 

4.  Ihid.,  p.  106. 
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9.   Antres  monastères    et  éf/Uses,    désolés  avant  1S55. 

D'après  les  annotations  faites  ek  et  là  au  cours  de  ce  récit, 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentait,  il  ressort  qu'à  partir  de 
1337.  sur  un  parcours  du  sutl  au  nord  de  la  France,  les  églises  et 
les  monastères  avaient  eu  fort  à  souffrir  des  horreurs  de  la  guerre.  . 
Mais  ces  souffrances  ne  tarirent  point  durant  cette  période  jusqu'en 
13o.j.  Il  en  est  encore  un  assez  grand  nombre  qui,  grâce  à  leur 
position  exceptionnelle,  trouveront  place  dans  ce  pai^agraphe  ;  pour 
d'autres,  il  est  impossible  de  fixer  la  date  précise  de  leur  désola- 
tion, on  ne  peut  qu'en  indiquer  le  «  terminus  ad  quem  ». 

Mentionnons  tout  d'abord  les  abbayes  qui,  dotées  en  Angleterre 
de  notables  revenus,  en  furent  dépouillées  par  suite  de  la  guerre 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Pareille  rigueur  atteignait  parfois 
des  couvents  laissés  intacts  par  la  guerre.  Témoin  le  prieuré  des 
Bénédictines  de  Marcigny,  du  diocèse  à'Autun.  Les  revenus  tirés 
de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne,  à  cause  des  guerres  qui  sévissaient 
alors,  avaient  été  retranchés  depuis  longtemps.  Pour  y  suppléer, 
la  prieure  sollicite  l'incorporation  de  plusieurs  églises^. 

L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Nicolas  à  Angers  perdit  égale- 
ment tous  ses  revenus  de  provenance  anglaise,  les  autres  furent 
amoindris  par  la  guerre,  les  pillages  et  les  oppressions.  Clément  \T 
autorisa  l'incorporation  du  prieuré  Montreuil-Velluire^.  Ce  n'était 
pas  la  seule  abbaye  du  diocèse  d'Angers  qui,  déjà  à  cette  date,  eut 
à  souffrir  de  la  guerre.  En  13o2,  l'abbé  Jean  du  monastère  Notre- 
Dame  de  la  Roë  (chan.  régul.)  se  plaint  d'avoir  été  pillé  deux 
fois  par  les  Anglais  au  cours  de  cette  même  année,  et  d'être,  par 
conséquent,  appauvri  tant  de  ce  chef  que  de  celui  de  la  guerre  et 
de  la  grande  mortalité  "'.  Par  suite    de  la  construction  du  nouveau 

1.  Sappl.  Clem.  VI,  n°  S,  fol.  53  :  «  propter  paupertatem  et  miscrias  quas  diutius 
passe  sunt  et  adhuc  patiunlur  ob  clefectum  vestiarii  et  quorumdani  suoruni  necessa- 
riorutn,  eo  quod  redditus  eisdem  pro  predictis  in  Anj^lia  et  Ispania  et  aliis  diversis 
locis...  per  eventum  f,'uerrarum  et  malilias  liominum  diu  est  ùceiii)ali  et  retenti  fue- 
rint  et  adhuc  existiint  «  (ad  an.  13i5,  Oct.  1  . 

2.  Reçf.   Vat.  Clem.  VI,  n^aoi,  fol.  57''  ad  an.  1350,  Oclob.  27. 

3.  Suppl.  Clem.  VI.  n»  22,  foi.  59  :  Reg.  Vat.,  n"  212,  fol.  31,8  •',  ad  an.  1352,  .lui.  6  : 
«  monasterium  bis  anno  presenti  per  Anglicos  [Reg.  :  per  inimicos  regni  Francie] 
depredatum  fuit  ». 


74  LA  (;lerre  de  cent  ans 

mur  crenceinte  à  Ang-ers,  les  Carmes  demeurant  en  dehors  de  la 
ville  avaient  été  complètement  isolés,  de  sorte  que  leur  couvent 
courait  incessamment  le  dang^er  d'être  détruit  pendant  les  troubles 
de  la  g'uerre.  Aussi  les  reliocieux  demandent-ils  une  place  appro- 
priée à  l'intérieur  de  la  ville'. 

Dès  l'ouverture  des  hostilités  entre  Edouard  et  Philippe,  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Etienne  de  Caen,  du  diocèse  de  Bayeux,  avait 
cessé  de  toucher  les  pensions  que  plusieurs  prieurés  anglais  dépen- 
dant de  l'abbaye  lui  payaient  annuellement;  elle  gémissait  et  s'appau- 
vrissait sous  le  poids  des  lourdes  charges  imposées  par  la  g-uerre-. 

L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Evroul,  du  diocèse  de  Lisieux  eut, 
le  même  sort.  Elle  tirait  ses  revenus  de  beaucoup  d'églises  en 
Angleterre  :  le  commencement  de  la  guerre  l'en  avait  privée.  A  cette 
pénurie  vinrent  s'ajouter  les  ravages  de  la  peste  et,  partant,  les  terres 
restèrent  en  friche.  Beaucoup  de  granges  furent  incendiées,  les 
biens  dévastés,  et  en  outre  l'abbaye  dut  payer  1062  florins  à  la 
chambre  et  au  collège  des  cardinaux  lors  de  la  provision  du  der- 
nier abbé.  Par  là.  les  revenus  furent  sensiblement  diminués;  et 
l'abbaye  se  trouva  presque  ruinée.  On  supplia  le  pape  de  renouve- 
ler l'union  de  certaines  églises  du  diocèse  de  Lincoln,  qu'il  avait 
déjà  incorporées,  mais  sans  efîet^. 

Un  semblable  cri  de  détresse  partit  de  l'abbaye  de  Grestain,  dans 

1.  Reçi-  Val.  Clein.  VI,  n°  200,  fol.  136,  ad  an.  1331.  Maii  s  :  »  lociis  qiiem  ipsi  in 
civitate  Andegavensi  mine  inhabitabant,  propter  clausurani  novam  niurorum  dicte 
civitatis  est  adeo  a  christifidelibus  derelictus...  et  propter  guei'ras  que  in  illis  parti- 
bus  fremuerunt  et  fremunt,  est  cotidie  in  pciicido  dcstruendi  ».  Le  18  janvier  1365,  ils 
étaient  déjà  dans  la  ville  (Re([.  Val.  Urb.  V,  n"  261,  fol.  204),  le  4  juin  J3"2,  Gré- 
g:oire  XI  accorde  des  indulgences  pour  la  nouvelle  église  [Reg.  Viit.  Greg.  XI, 
n°  283,  fol.  84  •'). 

2.  Reg.  Vat.  Clem.  VI,  n"  171  '■  ad  an.  1345,  Aug.  19  :  <(  predictum  monasterium  a 
tempore  quo  guerra  intcr...  Philippuni  Francie  et  Kdwardum  Anglie  i-eges  mota  fuit, 
certas  pensiones  quas  in  rcgno  Anfilie  super  certis  jirioratibus  a  dicto  monasterio 
dependenlibus,  habere  et  percipere  consueverat  annuatini,  propter  ipsas  g,uerras  per- 
cipere  non  potuit  ne([ue  potest,  quodque  a  dicto  tempore  occasione  earumdem 
guerrarum  habuit  ipsum  monasterium  plura  dampna,  sumptus  et  e.vpensas  subire,  et 
quod  ad  obviendum  inimicis  regni  Francie  »,  etc.  (^f.  ci-dessus,  p.  37,  not.  8.  A'oy. 
encore  Suppl.  Clem.  VI.  n°  9,  fol.  150  ''. 

3.  Suppl.  Clem.  VI.  n°  18,  fol.  25  ad  an.  1349.  Octob.  4  :  «  Signifuant  S.  V.  devoli 
fdii  veslri  Ysabellis  rcjçina  Anjîlie.  dux  Cornubie,  princeps  W'alie.  cumes  Cesfrie 
primogenitus  rejfis  Anfïlie,  conies  Lancastrie  et  comes  de  \A'arewik,  fundafores  et 
patroni  monasterii  vestri  S.  Ebrulfi  Ordinis  S.B.  I.exovien.  dioc.  quod  ipsum  monaste- 
rium su]3er  certis  ecclesiis  et   redditibus    in    rofino  Anf;lie  constitutis    pro   maiina  sui 
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le  même  diocèse,  qui  fut  détruite  en  136o.  Elle  avait  possédé  un 
revenu  annuel  de  90  livres  d'esterlins  payés  par  une  maison  en 
Anjj^leterre,  et,  en  outre  le  patronag^e  de  plusieurs  églises.  A  cause 
de  son  grand  éloignement,  l'abbaye,  en  temps  ordinaire,  disposait 
de  peu  de  ressources,  et  celles-ci  furent  singulièrement  amoindries 
pendant  la  guerre,  à  tel  point  que,  les  moyens  de  subsistance 
venant  à  manquer,  les  moines  étaient  menacés  d'avoir  à  quitter  le 
couvent  et  à  se  disperser.  Jean  de  Tancarville,  chambellan  de 
France,  emmené  prisonnier  de  Gaen  en  Angleterre,  en  1346,  ayant 
jaroposé  de  vendre  le  cens  et  les  patronages  pour  acquérir  des 
biens  plus  utiles  au  couvent,  le  pape  avait  été  sollicité  de  charger 
rarchevêque  de  Sens  ou  l'archevêque  de  Baveux  d'obtenir  pour 
cette  transaction  le  consentement  des  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ' . 

Sans  doute  que  l'abbaye  bénédictine  de  Lyre,  du  diocèse 
à'Evreiix,  de  laquelle  dépendaient  également  plusieurs  prieurés  en 
Angleterre,  eut  à  souffrir  de  la  même  façon  -.  La  cause  était  partout 
la  même. 

parte  ab  inicio  fundatuni  fuit  et  dotatum.  de  quibvis  a  tempnre  fruerre  inter  dominos 
reges  Francie  et  An^lie  dudiim  mote  nichil  percipere  potuerunt  abbas  et  conventus 
monasterii  antedicti,  et  quod  propter  mortalitateni  gentium  illarum  partium  terre 
inculte  rémanent,  adeoque  redditus  et  proventus  dicti  monasterii  diminuuntur  in 
maxima  quantitate,  et  maneria  in  Normannia  dicto  monasterio  subjecta  per  guer- 
ram  j)redictam  fuerunt  combusta  et  bona  plurima  devastata,  et  ratione  provisionis 
per  S.  V.  nuper  facte  de  monasterio  antedicto  opportuit  solvere  camere  et  veslro 
sacro  collegio  mille  se.vaginta  duos  florenos  pro  servicio  consueto,  ipsumquemonaste- 
rium  liospitalitate  nimium  preg;ravatur  et  quasi  ad  paupertatis  et  desolacionis  oppro- 
brium  est  redactum  »,  etc.  Quelques  années  après  nous  entendrons  de  nouvelles 
plaintes  de  ce  monastère. 

1 .  Suppl.  Clem.  VI,  n"  15,  fol.  163,  ad  an.  1348,  Jul.  14  :  «  cum  in  regno  Anjtlie  habeant 
unam  domum...  et  census,  redditus  et  proventus  ad  summam  90  lib.  sterling^...  ascen- 
dentes,  etplurium  [duodecim]  ecclcsiarum  parochialium  patronalus....  nichil  omnino 
inter  Francie  et  Anglie  règles  guerris  durantibus  gaudere  potuerunt  a  longo  tempore... 
Nec  ipsi  supplicantes  ob  hanc  causam  alios  habeant  unde  possint  commode  susten- 
tari...,  quinimo  nisi  a  S.  V.  eisdemreligiosis  celeriter  succuratur  de  remedio  oportuno, 
necesse  erit  in  bre\i  eos  ab  invicem  segregari  suumque  dictum  monasterium  deso- 
lari;  ipsique  supplicantes  in  regno  Anglie  invenerint  nobilem  et  potentcm  virum 
doniinum  Johannem  de  Molendino.  dominum  de  Tanquarvilla,  cambellanum  ac  cone- 
stabularium  Normannie  prisionarium  Anglicorum  propter  factum  guerrarum  predicta- 
rum,  qui  dictos  census,  redditus  et  proventus  et  jura  patronatus  mediante  precio 
pecunie  compétent!...  vendere  vellet  »,  etc.  Ils  demandent  et  obtiennent  la  permis- 
sion. 

2.  Voyez  la  bulle  de  Clément  VI,  du  1"  juillet  1331,  dans  (le  Brassel-u)  Histoire 
civile  et  ecclés.  du  comté  d'Évreux  (Paris  1722),  Pi-euves,  p.  50.  Le  pape  permet  aux 
moines  de  prendre  l'habit  noir  au  lieu  du  blanc,  comme  en  Angleterre. 
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Quant  aux  revenus  fournis  par  l'Angleterre  et  la  France  à 
Talibaye  du  Bec,  du  diocèse  de  Rouen,  nous  avons  vu  plus  haut 
qu'ils  avaient  été  notamment  diminués'. 

L'abbave  de  Jumièg-es  avait  été,  elle  aussi,  très  éprouvée  par  la 
g-uerre,  les  exigences  des  princes  et  des  barons,  les  impôts  dus  à  la 
chambre  apostolique  et  la  mortalité,  en  sorte  que  ses  revenus 
avaient  subi  de  fortes  réductions -. 

Le  prieuré  de  Sainte-Marg-uerite-de-Vignats  de  Gouffern,  au  dio- 
cèse de  Séez  (Bénédictines),  pauvrement  doté  et  criblé  de  lourdes 
dettes,  n'eut  pas  moins  k  souffrir  des  horreurs  de  la  g-uerre  et  de  la 
peste  ;  aussi  les  religieuses  furent-elles  presque  réduites  à  la  mendi- 
cité 3. 

Même  le  diocèse  cVAvranches  ne  restait  pas  intact.  La  route  du 
Cotentin  en  Bretagne  conduisait  par  là.  Dès  la  défaite  de  Crécy, 
en  1346,  Renaud  de  Gobham  envoyé  par  Edouard  en  Bretagne 
avec  deux  bannières  pour  augmenter  les  forces  anglaises,  brûla  sur 
son  passage  les  faubourgs  d'Avranches,  ruina  le  manoir  et  le  bourg 
de  Ducey,  et  donna  un  rude  assaut  à  la  ville  de  Saint-James^.  Tout 
près  de  Ducey  était  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Montmorel. 

Mais  la  situation  était  ])ien  pire  encore  en  Poitou,  en  Saintonge 
et  dans  les  contrées  méridionales.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le 
Poitou  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Mais  nous  reparlerons 
d'une  abbaye  bénédictine  déjà  mentionnée,  celle  de  Gharroux.  Le 
prieuré  de  Vouharte,  du  diocèse  cVAnf/oulêrne,  en  dépendait  et 
fournissait  annuellement  une  grande  partie  des  revenus  de  l'abbaye. 
A  partir  de  1350,  aucun  administrateur  n'osant  plus  habiter  le 
prieuré,  à  cause  de  la  guerre  et  de  l'insécurité  générale,  les  pen- 
sions et  les  secours  d'argent  manquèrent  à  l'abbaye,  et  les  moines 
furent  obligés  de  chercher  leurs  subsides  auprès  de  leurs  parents 
ou  ailleurs^. 

1.  Heg.  Aven.  Clem.  VI.  n"  'i3.  fol.  lld'':  \';il..  iv  lox.  Inl.  '.WV'.  nd  an.  l.TiS.  Fobr. 
22.  Voy.  plus  haut,  p.  39,  noL.  2. 

2.  Siippl.  Clem.  VI,  n"  20,  l\,\.  37  ;  /fer/.   Vnl..  n"  203.  lui.  '.to.  ad  an.  I3j1,  Fcbr.  2. 

3.  Suppl.  Innocent.  VI,  n°  23,  lui.  )31  :  »  Sij;nificant  priorissa  et  cduvcntus  uiouas- 
terii  B.  Margarethc  de  Gouferno,  jicr  prinrissam  soliti  giihernini  ><,  m\  an.  Ki.)!. 
Jun.  3. 

'i.  Menarit,  Ilisl.  rel..  cir.  et  niilit.  de  Sainl-James  de  Beuvron  (1897  ,  p.  59. 
5.  L'abbc  de  Charronx  dit  ([uc  le  prieuré  est  «  situalus  in  niedio  natinnis  jjcrverse, 
inlaidum   (jund  sex   anni  sunt  elapsi,   mm   fuit  ali(iuis   administratni'  ausus   residere 
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L"abbaye  bénédictine  de  Saint-Etienne  de  Bassac,  du  diocèse  de 
Saintes,  ne  possédait  en  1347  que  des  revenus  fort  diminués  i;  en 
1358  elle  est  mentionnée  au  pape  comme  dévastée,  brûlée  et 
détruite,  ainsi  que  son  éj^lise''.  Le  monastère  de  Sainte-Marie 
d'Orme  (chanoines  réguliers)  fut  totalement  détruit  et  pillé  3.  Les 
Frères  Mineurs  de  Compreignac  virent  leur  couvent  à  moitié  détruit 
par  la  guerre  en  134G,  et  demandèrent  la  permission  de  choisir  un 
nouvel  emplacement  dans  Fenceinte  de  la  ville  ^.  Les  Ermites  de 
Saint- Augustin  aux  environs  de  La  Rochelle  eurent  un  sort  plus 
déplorable  encore.  Leur  couvent  et  leur  église  furent  complète- 
ment démolis  en  1347  et  eux  aussi  sollicitèrent  un  nouvel  asile  dans 
l'intérieur  de  la  cité^.  Les  Carmes  y  subirent  le  même  sort^.  Les 
bénéfices  des  églises  qui  étaient  en  contact  avec  les  Anglais,  bais- 
sèrent partout  de  valeur,  ainsi  en  advint-il  à  Marennes  *. 

Le  diocèse  de  Bordeaux  fut  éprouvé  dès  1337,  comme  nous 
l'avons  vu  jîIus  haut.  Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-André-de- 
Cubzac,  dit  du  Nom  de  Dieu,  dépendant  de  la  Grande-Sauve,  fut 
tellement  dévasté  dans  ses  revenus,  ses  moulins  et  ses  autres 
bâtiments,  qu'on  n'espéra  plus  les  restaurer;  à  peine  im  moine  par- 
ibidem,  et  adeo  sit  collapsus  facultatilius,  qiiod  a  predicto  tcmpore  citra  vel  quasi 
dicti  abbas  et  convenlus  non  potuerunt  habere  de  prediclo  prioralu  pensiones  eis 
débitas,  scil.sinjtulis  annis  18  sextaria,  quorum  sextariorium  quodlibet  ascendit  sarci- 
nam  duorum  equorum;  et  ultra  tria  preliendaria  frumenti;  item  tria  sextaria  et 
tria  prebcndaria  l'abarum  ;  item  3  dolia  vini  pro  sustentatione  abbatis  et  conventus. 
Item  débet  facere  pictanliam  in  monasterio  abbatie  conventui  pred.,  et  hospitibus 
ad  dict.  mon.  declinantibus  per  medietatem  mcnsis  Martii  ».  Siippl.  Innocent.  VI, 
n"    26,  fol.  138,  ad  an.  1355,  Jan.    16. 

1.  Siippl.  Clem.  V/.  n°  10,  fol.  1,  ad  an.  1347,  Jan.  10. 

2.  Siippl.  Innocent.  VI,  n"  29,  fol.  06'',  ad  an.  1358,  Martii  1  :  «  ejus  ecclesia  propter 
guerras  fuit  devastata  et  dirupta  et  combusta  ».  En  1371  les  revenus  furent  encore 
diminués  [Reg.   Va.t    Greyorii  XI,  n°  282,  fol.  176''). 

3.  «  Monasterium  B.  Marie  de  Ulmis,  O.  S.  Aug.,  Xanctonens.  dioc.,  propter 
jtuerras...  fuit  totaliter  dcstructum,  dilapidatum  et  dissipatum  ».  Snppl.  Innocent.  VI, 
n"  23,  fol.  71''  ad  an.  1353,  Febr.  28. 

4.  Rey.  Vat.  Clem.  VI,  n°  174.  fol.  263'',  ad  an.  1346,  Maii  21. 

3.  «  Edificia  extra  muros  ville  de  Rupella  Xanetoncn.  dioc.,  in  quibus  domus  seu 
habitatio  vestra  existit,  ac  domum  ipsam  cum  ecclesia  et  aliis  officinis  de  neccssitate 
pro  incolarum  dicti  loci  tuitione  et  potiori  futurorumcautela  oportuit  omnino  dirui  ». 
Iie(f.  Vat.  Clem.  VI,  n"  J80,  fol.  224,  ad  an.  1347,  Jun.  2. 

6.  Recf.  Vat.  Clem.  VI,  n"  184,  fol.  95'',  ad  an.  1347,  Jul.  5.  Les  habitants  ont  sup- 
plié le  pape  pour  obtenir  une  place  dans  la  ville. 

7.  «  de  par.  ecclesia  de  Salis  in  Marenno  prope  mare  ».  Suppl.  Clem.  VI,  n"  18.  fol. 
24,  in  2"  i)arte. 
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vint-il  à  s'v  maintenir'.  Les  Glarisses  de  Bordeaux  perdirent  leur 
couvent  situé  en  dehors  de  la  ville,  à  cause  des  nouvelles  fortifica- 
tions. Seule  l'église  conventuelle,  qui  se  trouvait  à  l'intérieur  de  la 
cité,  fut  sauvée  et  les  religieuses  s'3'  fixèrent  -.  Pour  la  même 
raison  le  couvent  des  Frères  Mineurs  en  dehors  de  Saint-Emilion 
fut  également  détruit  3.  Je  ne  saurais  dire  si  la  ville  de  Sauve  fut 
ruinée  à  la  suite  de  la  guerre.  Elle  l'était  du  moins  en  1340,  quand 
l'abbé  de  la  Grande  Sauve  Hugues  de  Marcenhac  plaça  dans  l'inté- 
rieur des  murs  de  l'abbaye  le  peu  d'haljitants  qui  y  restaient  et 
leur  donna  un  terrain  pour  y  bàtir^.  Les  particuliers  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Bernard  de  Gucujac,  doyen  de  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux, fut  pillé  pendant  qu'il  siégeait  auprès  de  la  curie  à  Avignon; 
on  lui  vola  en  route  son  argent,  ses  livres,  vases,  habits,  chevaux 
et  autres  biens,  de  sorte  quïl  fut  dénué  de  tout^. 

Déjà  en  13io,  un  grand  nombre  d'églises,  de  couvents,  de  cime- 
tières et  autres  dépendances  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Péri- 
fjiieux^  avaient  été  violés  par  suite  des  guerres;  la  présence  des 
ennemis  empêchait  Févéque  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  les  récon- 
cilier 6.  L'abbaye  bénédictine  de  Tourtoirac  fut  presque  détruite  ; 
l'abbé  et  les  moines  manquant  de  tout  sollicitèrent  l'union  du 
prieuré  de  Murello  (du  diocèse  de  Limoges)  dont  le  couvent  était 
désert,  et  l'église  abandonnée'.  L'abbaye  séculière  d'Aubeterre 
eut  tant   à  souffrir  que  les  portions  des    chanoines  étaient   insuffi- 

1.  Suppl.  (Ueni.  VI,  iv  9,  fol.  38,  ad  an.  1345,  Jun.  «  prioratus  Andrée  de  Xomine 
Dniniiii...  uhi  duo  monachi  ciiin  priore  et  vicario  perpétue  consueveriint  Domino 
famulari,  existons  in  confronteriis  principalibus guerre  dom.  regum  Francie  et  Anglie, 
redditibus,  niolendinis,  cdificiis  et  provcntibus  sit  taliter  devastatus,  quod  vix  aut 
nuiuquam  poterit  reparari  »  etc. 

2.  Siippl.  Clem.  VI,  w  5,  ft»l.  10,  ad  an.  1343,  Jun.  s  :  «  prnpter  g:ueprani...  monas- 
teriuni  ipsarum  fundatuni  extra  muros  civitatis  predicte,  ecclesia  dumlaxat  excepta 
que  est  inlVa  niuros,  oliin  penitus  sit  destrucfnni  pro])ter  fossala  et  munitiones  alias 
per  rect(n"cs  civitatis  ibidem  factas  ». 

3.  Ihid.,  fol.  46.  ad  an.  1343,  Jun.  .S.  (iréjfoire  XI  parle  encore  de  cette  destruction 
exécutée  par  les  'habitants  mêmes.  La  clôture  seule  l'ut  épargnée.  Il  autorise  la 
translation  dans  la  ville.  Iley.  Val.  Gre(/.XI,  n"  2.s.i,  fol.  161,  ad  an.  1374,  Jul.  31. 

4.  CiKOT  nis  i,.v  Ville,  Ilisl.  de  l'abbaye  de  la  Grande-Sniive,  II,  p.  352. 

5.  Siippl.  Clem.  VI,  n»  6,  fol.  76,  ad  an.  1345,  Mari.  0. 

6.  Ihid.,  n-  9  fol.  103,  ad  an.    1345,  Julii  22. 

7.  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  23,  fol.  93'",  ad  an.  1353,  Mart.  10  :  «  guerre  abbatiam 
illam  quasi  destruxerunt,  adco  (juod  abbas  et  conventus  dicti  monastcrii  non  habent, 
de  quo  valcant  substcntari   ». 
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santés  à  rentretien  d"un  seul,  aussi  abandonnèrent-ils  Tég-lise'.  On 
y  vit  dès  lors  des  clercs  se  joindre  aux  hommes  d'armes  et  aux 
brig^ands,  témoin  Farchiprêtre  de  Vélines-. 

En  1349,  Pierre,  évêque  de  Sarlat,  se  plaint  d'être  au  milieu 
d'un  peuple  pervers  et  de  voir  les  biens  et  les  droits  de  son  église 
occupés  ou  amoindris  par  des  usurpateurs  et  des  envahisseurs -^  En 
1352,  l'abbaye  bénédictine  de  Terrasson  fut  presque  détruite  et 
appauvrie  dans  ses  revenus*.  L'évèque  d'Albano ,  Talleyrand  de 
Périgord,  raconte  en  1358  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  la  ruine 
des  bâtiments,  des  biens  et  des  revenus  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Cadouin,  causée  par  les  «guerres  dont  ces  lieux  avaient  été  précé- 
demment le  théâtre^. 

Au  diocèse  de  Limoges^  Tabbaye  cistercienne  deDalon  se  trouvait. 
par  suite  des  guerres  incessantes,  dans  un  état  pitoyable  :  entière- 
ment appauvrie  et  endettée.  En  1346,  Fabbé  trouve  préférable  de 
faire  abattre  ou  même  vendre  les  forêts  désormais  sans  rapport. 
Il  est  d'avis  de  ne  plus  cultiver  lui-même  ses  terres  dont  les 
produits  ne  couvrent  pas  les  frais  du  travail,  mais  de  les  donner  èi 
d'autres  en  bail  emphythéotique  ^.  Cet  état  de  choses  empira  pendant 
douze  ans  ;  plusieurs  lieux,  possessions  et  droits  de  l'abbaye  furent 
occupés  par  les  Français  et  les  Anglais  ;  alors  les  moines  deman- 

1.  Suppl.  Clcin.  VI,  II"  6,  lui.  3(J'',  ad  an.  1317.  Jun.  M. 
'2.  A'oy.  ci-dessous,  chap.   III,  para};raphe  1. 
3.  Siippl..  n"  19.  loi.  32.  ad  an.  1359,  .lun.   21. 

».  IhicL,  n"  22,  fol.  IM'',  ad  an.  1352,  Octob.  7  :  <•  dictuiu  nionastcriuiu  propler 
jj'uerras,  que  ibidem  diulius  vij^uerunt,  et  adhuc  vigent,  est  quasi  destructum  ». 

5.  Supplicat  S.  V.  T.  episcopus  Albanen.  quatenus  monasterio  Caduini,  Ord.  Cist.... 
quod  lapso  tempore  hujusmodi  guerre  turbine,  ediliciis,  bonis  et  redditibus  cxtitit 
quaniplurimum  devaslalum,  ut  michi  constat  oculata  fide,...  in  quo  sudariuni  cuni 
quo  corpus  Christi  cuni  pro  nostra  redemptione  niortcni  pertulit  luit  involutum,  ul 
pie  creditur,  honorifice  reservatur  [De  indulgentiis].  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  29  fol. 
292'',  ad  an.  1358,  Scptenib.  30. 

6.  Suppl.  Clem.  VI.  n"  12,  fol.  35,  ad  an.  1346,  Septemb.  15  :  «  abbas  et  conventus... 
lanientabilcni  predicli  nionasterii  dampnilicationeni  ex  variis  infortuniisguenarum  in 
suis  menibi-is  illatis  causatam  necnon  et  débita  quibus  ipsuni  monasteriuni  est  in 
Hom.  curia  et  alibi  obligatum  humiliter  ostendendo...  :  si  neniora...  que  propter  anti- 
quitatem  quasi  nullius  valons  e.vistunt,  scindantur  et  vendantur,  seu  aliter  in  utilita- 
tein  dicti  nionasterii  converlanlur,  de  cmokiniento  lignoruin..,et  sinon  in  toto,  salteni 
in  parte  potcrit  subveniri,  eadcnique  neniora  erunt  in  brevi...  in  nielius  renovata...  : 
emolunienluni  tcrraruni,  que  ad  nianuni  ipsoruiu  sunt,  in  earunideni  tcrraruni  cul- 
tura  quasi  e.xpenditur...,  major  utilitas  sine  comparationc  provenit  monasterio  de 
terris...  in  dictis  grangiis  et  locis  inleodatis,  (juam  de  illis  que  ad  manum  nionasterii, 
licet  majoris  quantitatis  sinl.  renianserunt  ». 
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dèrent  à  être  exemptés  des  redevances  qu'ils  payaient  a  l'abbé  de 
Citeaux*.  En  1347,  douze  clercs  du  diocèse  ,  complètement  appau- 
vris, prient  le  pape  de  leur  accorder  des  bénéfices-. 

Le  chapitre  de  Cnhors  fait  mention  en  1346  de  la  violation  des 
droits  de  leur  église  située  sur  la  frontière  du  théâtre  des  guerres  en 
Gascogne-^.  Les  Glarisses  de  Saint-Marcel  du  Poujet  vivaient  dans 
la  crainte  incessante  d'avoir  à  quitter  leur  couvent,  et  de  se  trouver 
exposées  à  la  merci  de  tous.  Le  16  décembre  1345,  elles  obtinrent 
la  permission  de  se  retirer  au  besoin  à  Chàteauneuf  (Castelnau- 
Montratier)  dans  une  maison  appartenant  à  Bertrand,  évêque 
d'Ostie^. 

Les  Ermites  de  Saint-Augustin  devant  Cahors  perdirent  leur  cou- 
vent dès  Tannée  1343.  L'endroit  qu'il  occupait  ayant  été  compris 
dans  l'enceinte  de  la  ville  ^,  ils  s'établirent  dans  la  cité  où  les  Gla- 
risses leur  suscitèrent  des  difficultés   à   cause   de  leur   proximité*». 

L'évèque  de  Gahors  réduisit  au  nombre  de  vingt  les  religieux 
du  monastère  de  Marcillac  sur  la  demande  de  son  abbé,  lequel 
faisait  valoir  que  les  courses  des  Anglais  avaient  considérablement 
diminué  les  revenus  de  la  communauté^. 

Il  reste  peu  de  chose  à  dire  du  diocèse  àAgen  déjà  longuement 
mentionné.  S'il  est  vrai  qu'à  cette  époque  les  Anglais  ne  péné- 
trèrent pas  dans  la  ville  d'Agen,  les  habitants  n'en  étaient  pas 
moins  toujours  menacés  et  réduits  à  une  extrême  disette  par  suite 
des  courses  incessantes  de  l'ennemi^.  Le  pont  sur  la  Garonne 
ayant  été  détruit  par  le  fleuve,  les  vivres  ne  pouvaient  plus  être 
transportés  dans  la  ville,  réduite  ainsi  aux  abois.  Pour  réparer  le 
pont,  les  habitants  durent  recourir  à  la  charité  d'autrui'^. 

1.  Suppl.  Innocent.  VI,  n°  29,  fol.  210.  ad  an.  li.'is.  .Tul.  12  :  «  nonniilla  loca,  possessio- 
ncs  et  jura  capta,  occupata  et  dissipala  cxistuni  pcr  iK^iinuUos  Gallicos  et  Aiiglicos. 
Abbas  et  monastcrium  ^i-aviler  suiit  depau]jcrati  propfcr  diclani  ^iierram  ». 

2.  Suppl.  Clem.  VI.  n"  13,  fol.  â.J.  ad  an.  i;V57,  Xovenib.  19. 

3.  Suppl.  Clem.  VI.   n"  12.   fol.  3.  ad  an.  1316,  Septenib.  12. 

4.  Ihid..  n"  8,  loi.  140,  et  Reçf.  Vut.  Clem.,  n"  172.  fol.  142.  Le  monastère  esl  appelé 
«  s.  Marcelli  de  Pogeto  prope  Ca.struni  no\  uni  de  Vallibus  ». 

5.  lieçf.    Vul.  Clem.    VI.  n"  131,  fol.  320.  ad  an.  1344,  Mai-t.  14. 

6.  Suppl.  Clem.    VI,  n"  5,  fol.  152'',  ad  an.  1343,  Auff.  13. 

7.  L.vcosTH,  llisl.  (jèn.  de  la.  province  de  Querctj,  111,  p.  130. 

8.  lJ.vRm':Ri:,  Ili.sl.  rel.  el  monumentale  du  dioc.  d'Aijen,  II,  p.  112. 

9.  «  Cuni  ...quidam  pons  super  flunien  Garone  antc  civitateni  .\j:ennen.  cnnslruc- 
lus    pi-npter   niiniam    inundafionem    aipiaium    sit    deslructus.    et    ])roplei'oa    ^'cntes 
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L'abbaye  bénédictine  de  Clairac  se  vit,  elle  aussi,  tellement 
appauvrie  par  les  guerres  que  ses  moines  furent  contraints  de 
l'abandonnera 

Arnaud,  abbé  de  l'abbaye  bénédictine  de  Gaillac,  du  diocèse 
d'Albi,  se  lamente  du  mauvais  état  des  revenus  causé  par  la  guerre. 
Ces  moines,  habitant  un  endroit  très  peuplé  et  devant  abriter  beau- 
coup d'hôtes  illustres,  se  ressentirent  davantage  de  leur  pénurie  ; 
ils  sollicitèrent  l'incorporation  de  plusieurs  églises  -. 

Les  Glarisses  établies  aux  portes  de  Béziers  furent  continuelle- 
ment exposées  au  danger  de  perdre  leur  couvent  ;  la  ville  étant  for- 
tifiée, les  citoyens  ne  voulaient  pas,  en  cas  d'une  attaque,  courir 
le  risque  de  voir  l'ennemi  s'y  fixer,  et  pour  la  même  raison,  ils 
avaient  déjà  démoli  les  maisons  de  plusieurs  laïques-'.  Les  con- 
seils et  les  bourgeois  de  la  cité  étaient  sans  cesse  en  litige  avec 
le  Chapitre,  ce  dernier,  ne  voulant  pas  contribuer  aux  réparations 
des  fossés  et  des  fortifications,  malgré  la  guerre  imminente  '«. 

Cet  état  de  choses  était  bien  plus  accentué  encore  dans  les 
provinces  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  Les  archevêques  ainsi  que 


ipsius  civitatis  ac  etiam  propter  guerram  in  illis  partibus  ingruentem  victualia  com- 
mode ut  deceret  habere  non  possinl,  sed  sint  exinde  nimia  paupertate  giavati,  inten- 
dantque  ipsiim  pontem  reparare  »  [De  indulgentiisl.  Rerj.  Val.  Clem.  VI.  n°  ]91,  foL 
137^',  ad  an.   1349,  Maii  12.  Voy.  sur  cela  Jurades  de  la  ville  dWgen,  Index,  p.  368. 

1.  Suppl.  Innocent.  VI,  n°  23,  fol.  163,  ad  an.  1353,  Maii  13. 

2.  Suppl.  Clem.  VI,  n-  18,  2  parte,  fol.  3. 

3.  n  Conventus...  dudum  fréquenter  et  nunc  evidenter  subjacuit  et  subjacet 
timori  et  periculo  regni  inimicorum  insuUus  et  submittendi  ruine  per  cives  hoc 
précise  volentes  pro  ipsius  civitatis  et  civium  salute,  ne  ibi  ipsi  inimici,  cum  fortis 
sit  locus  satis  et  multum  bene  edificatus,  refugium  capiant,  presertim  etiam  cum  ad 
hoc  cetera  laicorum  edificia  in  dictis  suburbiis  sint  diruta,  propter  quod  ipse 
sorores  ut  plurimum  extra  dictum  conventum...  moram  trahere  habuerunt  et  habent 
a  septem  annis  et  ultra,  prefatique  cives...  ipsas  convitarunt...  quod  dimisso  dicto 
conventu  alium  locum  novum  recipiant  infra  muros  ».  Suppl.  JJrb.  V.  n"  38,  fol.  35, 
ad  an.  1364,  et  Reçf.  Vat.  n"  252,  fol.  115,  ad  an.  1363,  Aug.  15,  et  Reg.  Vat.,  n°  251, 
fol.  213.  S.\BATiEn,  Hist.  de  la  ville  et  des  évêques  de  Béziers,  p.  289,  et  Hist.  de  Lan- 
guedoc, IX,  p.  654,  not.  2,  disent  donc  à  tort  que  le  couvent  fut  détruit  en  1353. 
Les  Glarisses  perdirent  leur  monastère  seulement  en  1363,  lorsqu'on  s'occupa  dans  la 
Curie  romaine  de  la  translation  :  «  cives  vero,  dum  hec  in  Rom.  curia  agerentur, 
monasterium  illud  quasi  funditus  destruxerunt,  suisque  usibus...  macerias  monasterii 
manciparunt  ».  Suppl.  Urh.  V,  n"  39,  fol.  82'',  ad  an.  1363,  Decemb.  13.  Sabatier  parle 
encore  des  Dominicains,  des  Augustins  (voy.  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n°  13,  fol.  201, 
an.  1356,  Febr.  18),  des  Mineurs,  des  religieuses  de  Saint-Antoine  et  de  la  coniman- 
derie  de  Saint-Jean. 

4.  Suppl.  Clem.  M,  n"  12,  fol.  73.  an.  1346,  Octob.  2G. 
K.-P.  Deniklf..  —  Désolât  10  ecclesiurum  U.  6 
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leurs  sufîragants,  les  abbés,  les  chapitres,  les  collèges,  les  cou- 
vents, les  prieurés,  etc.,  devaient  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
en  Gascogne.  En  1346  ils  ne  voulaient  s'y  soumettre  qu'à  certaines 
conditions.  La  province  de  Narbonne  proposa  de  concéder  une  fois 
pour  toutes  12.000  livres  ;  la  province  de  Toulouse  8.000,  si  le  pape 
le  leur  permettait,  et  si  les  autorités  civiles  leur  confirmaient  les 
privilèges  qu'elles  désiraient  obtenir  ^ 

Il  est  facile  de  comprendre  quel  était  le  sort  des  monastères  de 
ces  contrées.  Ils  perdirent,  pour  le  moins,  les  ressources  qu'ils 
tiraient  de  leurs  terres  en  Gascogne,  lesquelles  se  trouvaient  alors 
sous  la  domination  anglaise.  Je  donne  pour  exemple  l'abbaye  cis- 
tercienne de  Grand-Selve^  du  diocèse  de  Toulouse.  Elle  était  réduite 
à  une  si  grande  pauvreté  que  les  moines  ne  pouvaient  suf- 
fire à  leur  entretien;  c'est  pourquoi  le  roi  Philippe,  en  1349-l3o0, 
ordonna  aux  collecteurs  des  décimes  de  n'y  point  faire  contribuer 
les  religieux  de  Grand-Selve -.  En  1351,  le  roi  Jean  présente 
l'abbaye  comme  ruinée  par  les  ennemis"^.  Le  10  décembre  1334,  le 
même  roi  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  mettre  les  religieux  à  con- 
tribution et  il  ordonna  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  laisser  jouir 
Tabbaye  de  l'exemption  des  péages  4.  Mais  la  misère  augmenta 
toujours,  parce  que  le  monastère  perdit  les  ressources  qu'il  avait 
autrefois  en  Gascogne  et  qu'une  maison  avec  dépendances  qu'il 
possédait  à  Bordeaux  fut  ruinée  à  tel  point  que  les  religieux  se 
virent  contraints  de  s'adresser  au  prince  de  Galles  pour  obtenir 
des  secours,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  d'Innocent  VI  datée 
du  13  janvier  1337  ^. 

1.  Il  y  a  deux  longues  suppliques  clans  les  Siippl.  Clem.  VI,  n"  12, .toutes  deux  de 
lan  1346,  lune  du  11  novembre  (fol.  93j,  l'autre  du  9  décembre  (fol.  161).  Dans  la 
seconde  la  première  se  retrouve  insérée. 

2.  Ilisi.  de  Lanrjuedoc.  VIII.  col.  1881,  n"  921. 

3.  Ihid.,  n"  922. 

1.  Ihid..  n-"   92i,  925. 

3.  Recf.  Vut.,  n°  2.39.  fol.  9  :  iJil.  lilio  nohili  vin»  Edwardo  primofrenito...  Edwardi 
régis  Anglie  illustris  principi  \\'allie.  saluteni  etc.  Intelleximus  fide  digna  relatione 
multoruni,  quod  dil.  fil...  abbas  et  conventus  mon.  Grandissilve  Cislerc.  Ord.  Tho- 
losan.  dioc,  nonnuUis  redditibus  suis  et  aliis  ac  privilegiis  et  libertatibus,  que 
ipsi  ex  concessione  ac  largitate  progenitorum  tuorum  regum  Anglie  et  ducum 
Aquitanie  ac  alias  ab  hactenus  in  partibus  Vasconie  possederunt,  destituti  sunt.  et 
quod  quedam  domiis  cuiu  iiiagno  chayo.  (juas  iidem  abbas  et  conventus  in  burgo 
civitalis  Burdegalen.  siniilid  i-  possidobanl,  post  suscitationem   et  fremitum    gncrra- 
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Les  Ermites  de  Saint-Aug-ustin  dans  les  faubourgs  de  Marciac.  du 
diocèse  (ÏAuch,  ne  se  sentant  plus  en  sécurité  hors  de  la  ville, 
demandèrent  à  s'établir  dans  l'intérieur  '. 

A  Aire,  la  cathédrale  Saint-Jean-Baptiste  était  déjà  complète- 
ment détruite  en  1353,  par  le  fait  des  g-uerres,  et  le  chapitre  eut 
recours  aux  aumônes  afin  de  pouvoir  la  rebâtir  -. 

De  même  labbaye  bénédictine  de  Saint-Sever,  dans  ce  diocèse," 
vit  ses  revenus  amoindris  par  la  g'uerre  -K 

La  panique  pénétra  dès  lors  plus  avant  dans  le  midi,  jusqu'au 
diocèse  de  Tarhes.  Déjà  en  1337  beaucoup  de  biens,  terres  et  mai- 
sons appartenant  à  l'abbaye  bénédictine  de  La  Reulle  en  Bigorre, 
furent  occupés  par  des  seigneurs  tant  ecclésiastiques  que  laïques  *. 
Labbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre  de  Tasque  souffrait  d'une  si 
grande  disette  dès  I3i(i  que  ses  moines  hors  d'état  d"y  subsister 
plus  longtemps  durent  chercher  un  asile  ailleurs  dans  d'autres 
monastères  ^. 


rum...  date  sunt  in  ruinam  in  grave  nimis  prejudicium  abbatis  et  conventus  ac 
mon.  predictorum.  Cum  autem  iidem  abbas  et  conventus,  sperantes  bénéficie  pro- 
visionis  tue  a  dampnis  hujusmodi  relevari,  ad  te  recursum  habere  proponant;  nos 
abbatem  et  conventum  predictos  favore  apostolico  prosequentes...  nobilitateni  tuam 
attente  rogamus,  quatenus  dictos  abbatem  et  conventum  pro  reverentia  Dei...  et 
nostre  intei-cessionis  obtentu  super  hiis  et  aliis  eorum  negociis  suscipias  propense  ac 
favorabiliter  commendatos.  Datum  Avinione  idus  Januarii  anno  quinto. 

1.  Suppl.  Clern.  17,  n"  24,  fol.  43;  Reg.  Vat.,  n»  224,  fol.  422,  ad  an.  1353,  Aug.  5. 

2.  «  Quatenus  omnibus  ecclesiam  B.  Johannis  Bapti.ste,  qui  caput  est  dicte  ecclesie 
cathedralis,  ac  etiam  ecclesiam  B.  Quiterie  de  Manso  Adurca.  eidem  ecclesie  cathe- 
drali  unitam...  visitantibus...  indulgentiam  concédât,  et  nichilominus  illis  qui  de 
bonis.,  operi  prefate  ecclesie  B.  Johannis  ob  guerras  funditus  destructe...  manus 
porrexerint...  indulgentiam  »  etc.  Snppl.  Innoc.  VI,  n"  24,  foi.  110.  ad  an.  1353, 
Octob.  31. 

3.  Suppl.  Clem.  VI.  n°  4,  fol.  206,  ad  an.  1344,  Febr.  14  :  -<  Supplicat  Guil- 
lelmus  abbas...  quatenus  cum  propter  guerras  et  malas  condiliones,  que  in  illis 
partibus  et  locis  circunstantibus  retroactis  temporibus  viguerunt  et  vigent,  adeo 
monasterium  ipsum  attenuatum  sit  multis  redditibus  et  consumptum,  quod  abbas  de 
fructibus...  nequit  sustentari  »  [incorporatio  prioratus  Montismarciani].  Voy.  His- 
toriae  moniisierii  S.  Severi  lihri  X  (Vicojulli  ad  Aturem  18"6i.  I,  p.  278. 

4.  «  XonnuUi  archicpiscopi  et  episcopi,  aliique  ecclesiarum  prelati  et  clerici...  nec- 
non  curiales.  seculares,  comités,  barones...  occuparunt  et  occupari  fecerunt  eccle- 
sias,  castra,  villas  et  alia  loca,  terras,  domos,  possessiones,  jura,  jurisdictiones, 
necnon  fructus,  census,  redditus  et  proventus  dicti  monasterii...  (de  Reula)  et  non- 
nuUa  allia  bona  mobilia  et  immobilia,  spiritualia  et  temporalia  »  (Ils  demandent  des 
conservateurs).  Reg.  Vat.  Bened.  XII,  iv  123.  ep.  245,  ad  an.  1337,  Jun.  21. 

5.  Suppl.  VI,  n"  12,  fol.  143,  ad  an.  1346,  Decemb.  7.  Les  revenus  de  l'abbé  étaient 
de  100  livres.  Reg.  Vat..  n"  203,  fol.  184'',  ad  an.  1350,  Aug.  22. 
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Les  couvents  qui  n'avaient  pas  encore  vu  les  horreurs  de  la 
guerre  n'en  souffrirent  pas  moins  des  suites  de  ce  fléau,  ainsi  que 
je  l'ai  indiqué  au  commencement  de  ce  paragraphe.  Chaque  habi- 
tant du  royaume  était  obligé  de  payer  un  subside  et  généralement 
aussi  les  monastères  et  les  abbayes  ;  pour  ces  dernières  cette 
mesure    paraissait  surtout   rigoureuse. 

Ainsi,  par  exemple,  les  bénédictines  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Ghelles,  du  diocèse  de  Paris,  furent  contraintes,  en  13o4,  à 
payer  1600  livres.  En  dépit  de  toutes  leurs  réclamations,  les  com- 
missaires royaux  employèrent  la  force,  afin  d'accélérer  le  paiement. 
Ils  s'installèrent  dans  les  dépendances  du  monastère  et  commi- 
rent mille  excès.  Les  bâtiments  tombaient  en  ruine,  les  fermes 
étaient  abandonnées,  les  terres  restaient  en  friche.  Pain,  vin, 
argent,  tout  vint  à  manquer  aux  besoins  de  la   communauté  K 

Ces  faits  regrettables  se  reproduisaient  ailleurs.  Il  serait 
impossible  d'énumérer  tous  les  établissements  religieux,  qui,  à 
titre  de  contributions  de  guerre,  durent  verser  une  partie  de  leurs 
revenus;  il  faudrait  les  nommer  presque  tous-. 

1.  Voy.  ToHCHET,  Ilisl.  de  Inhhaye  royale  de  .\otre-Daine  de  Chellex.  I,  p.  167 
suiv. 

2.  Dans  Varix,  Archives  administratives  de  Reims,  t.  II,  p.  1124,  et  Péchexard, 
Hist.  de  l'abhaye  d'igny.  p.  3S2,  on  trouve  par  exemple  nommés  les  monastères  de 
Signy,  La  A'alrny,  Bonncibnlaine.  (llu-hiM-y.  Elan.  Igny.  du  diocèse  de  Reims. 


CHAPITRE     II 

INCURSION     DU      PRINCF:     de    galles     en     LANGUEDOC 
ET    DANS    LE    CENTRE    DE    LA   FRANCE 
CHARLES    LE    MAUVAIS.    BATAILLE    DE    POITIERS 

J'ai  déjà  mentionné  que  la  trêve  entre  l'Angleterre  et  la  France 
avait  été  sans  cesse  prolongée  d'un  terme  à  l'autre^.  Grâce  à  l'inter- 
vention du  pape  Innocent  VI,  des  préliminaires  de  paix  furent 
signés  près  de  Guines,  le  6  avril  13^4,  en  présence  du  nonce  apos- 
tolique Gui,  cardinal  de  Boulogne.  Edouard  offrait  de  renoncer  à 
ses  prétentions,  à  la  couronne  de  France,  si  on  lui  accordait  la  sou- 
veraineté des  provinces  de  Guienne  .  d'Artois  et  de  Guînes.  Cet 
arrangement  parut  être  la  seule  base  sur  laquelle  on  pût  fonder 
une  paix  durable.  On  s'engagea  de  part  et  d'autre  à  envoyer  des 
députations  à  la  cour  papale  d'Avignon  pour  le  28  août  ". 
Innocent  VI  crut  que  tout  était  ainsi  à  peu  près  arrangé'.  Toutefois, 
les  plénipotentiaires  de  France  (Pierre,  duc  de  Bourbon,  et  Pierre 
de  la  Forêt,  archevêque  de  Rouen)  et  d'Angleterre  (les  évêques  de 
Norwich  et  de  Londres,  le  duc  de  Lancaster,  le  comte  d'Arundel)ne 
parurent  à  Avignon  que  vers  Noël  ;  ils  n'aboutirent  pas  à  un  traité 
définitif.  Les  Français  rejetèrent  les  articles  conclus  à  Guînes  et  ne 
voulurent  céder  aucim  de  leurs  droits*.  Edouard,  indigné,  se  disposa 
à  recommencer  la  guerre.  En  effet,  celle-ci  fut  décidée  dans  le  par- 
lement tenu   à   Westminster,    en  13o5,  après   Pâques,    malgré  les 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  i9. 

2.  R\MER,  Foedera,  III,  p.  276.  2!S3.  AvKsni  uv,  p.  420;  Bakeh,  Chronicon.  p.  123: 
Innocent  VI  avait  écrit  le  19  janvier  1354  sur  celte  affaire,  à  Barthélémy  Burghersh. 
Le  nonce  apostolique  était  alors  Raymond  Pelegrini,  chanoine  de  Londres.  lîeg.  Val., 
n"  236,  fol.  12.  Le  cardinal  Gui  de  Boulogne  retourna  à  Avignon.  Ihid.,  fol.  96''. 

3.  Dans  sa  lettre  à  Edouard,  le  16  juillet,  Reg.  Val.,  n°  236,  fol.  llS*".  Quand  le  pape 
avait  reçu  les  lettres  d'Edouard  attestant  sa  ferme  volonté  de  faire  la  paix  et  d'en- 
voyer des  nonces  à  Avignon,  «  in  jubilum  exultationis  erupimus  et  omnipotenti  Deo 
gratias  egimus  » ,  etc. 

4.  AvusutHY,  p.  421  ;  BAKiii»,  p.  124  :  Kmghto.n,  p.  77  suiv.;  Contin.  Adnini  }fiirininlh.. 
cd.  HoG,  p.  284;  Fkoissaht,  IV,  p.  41. 
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envoyés  du  pape,  1  évêque  d  Elne'  et  Tabbé  de  Cliinv,  Androin  de 
la  Roche,  qui  repartirent  quatre  jours  après,  au  commencement  de 
mai.  Ainsi  éclata  la  guerre  régulière,  non  pas  en  Bretagne-, 
mais  en  France.  Selon  les  décisions  du  parlement  de  Westminster, 
le  prince  de  Galles  fut  dirigé  sur  la  Guienne  avec  les  comtes 
de  Warwick,  de  Suffolk,  de  Salisbury  et  d'Oxford -^  Le  roi 
Edouard  devait  envahir  la  Normandie. 


l.   Irruption  du   prince   de  Galles   en   Lanr/uedoc. 

Edouard,  prince  de  Galles,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  se  rendit 
vers  le  31  mai  à  Southampton^  pour  s'y  embarquer.  Mais,  retenu  dans 
le  port  par  des  vents  contraires,  il  ne  put  faire  voile  pour  Bordeaux 
que  le  8  ou  le  9  septembre^',  et  débarqua  avant  le  21  septembre^, 
pour  commencer  au  mois  d'octobre  son  expédition  contre  le  comte 
d'Armagnac.  En  vérité,  c'était  plutôt  l'invasion  d'une  forte  armée 
de  brigands  pillant  le  pays  sans  défense,  faisant  le  plus  de  butin 
possible,  qu'une  expédition  guerrière  en  règle.  Nous  avons  sur  cette 
invasion  une  lettre  du  prince  de  Galles  à  l'évèque  de  Winchester, 
en  date  de  Noël,  et  une  lettre  de  Jean  de  Wingfield,  conseiller  du 
prince,  datée  de  Bordeaux,  le  23    décembre.   Une  autre  écrite  par 

1.  AvESBURY,  p.  424,  dit  à  tort  «  de  Garcassonne  ».  Le  23  février  135a  Innocent  VI  a 
adressé  beaucoup  de  lettres  aux  seigneurs  d'Angleterre  et  de  France,  et,  en  outre, 
aux  deux  nonces  nommés,  en  annonçant  qu'il  envoyait  l'évèque  d'EIne  et  l'abbé  de 
Cluny  dans  les  deux  royaumes  pour  engager  les  deux  rois  à  faire  la  paix.  Reg.  Val.. 
n"  237,  fol.  51  à  53''.  L'évèque  d'EIne,  Jean  Joffrévy,  avait  quitté  l'Angleterre  déjà  vers  le 
9  mai.  comme  il  dit  lui-même,  dans  son  journal,  publié  par  B.\luze.  Vit.  pap.  Aven., 
II,  p.  751.  Voy.  encore  Notice  ecclésiastique  sur  le  iJoiis-v/Hofi  (Perpignan,  1824),  p.  191. 

2.  Comme  dit  Cosneau,  Les  grands  traités  de  la  guerre  de  cenl  ans.  p.  1.  Alors 
aucune  expédition  ne  fut  faite  sur  la  Bretagne,  où  il  y  avait,  en  1355,  seulement 
quelques  faits  d'armes  sans  importance.  Voy.  Avesbury,  ]).  427:  Pl.\ine,  La  guerre 
de  la  succession  ,  p.  37,  suiv. 

3.  Voy.  les  autres  dans  le  Chron.  de  Baker,  p.  129.  Jean  Chandos  était  le  principal 
conseiller  du  prince.  Pour  le  prince  de  Galles,  l'ordre  existait  déjà  du  27  avril  et  du 
6  mai.  Rymer,  Foedera,  III.  p.  198  suiv. 

4. Voy.  Lemoine,  dans  Chron.  de  Richard  Lescot.  p.  97,  not.  3. 

5.  Avesbury,  p.  425  le  8  ;  Baker,  Chron..  p.  127. 

6.  B.\KER,  1.  c.  Voy.  Archives  municipales  de  Bordeaux,  t.  V,  Livre  des  Coutumes, 
p.  439.  Le  21  septembre,  le  prince  de  Galles  présidait  déjà  dans  la  cathédrale  une 
cérémonie,  pendant  laquelle  il  jura  d'être  bon  et  loyal  seigneur.  Cf.  encore  Moissant. 
p.  31.  Baker,  1.  c.  dil  à  tort,  que  le  prince  avait  débarqué  «  in  principio  mensis  Octo- 
bris.  »  S.  Luce  dans  Froissart.  W .  p.  lix,  not.  3,  et  d'après  lui  A.  Moi.imeh  dans 
Ili.st.   de  LanifiK.'ilor.  p.  fiôl,  iml.  2,  <liseut  "  après  le  16  juillet    ■.  ("."est   bien  "  après  ». 
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Wingfield  à  Libourne.  le  22  janvier  1  -Soi),  ne  s'étend  pas  sur  Texpédi- 
tion  du  prince  de  Gcj.lles;  il  y  est  question  des  possessions  acquises 
en  Gascog-ne  et  surtout  des  nouvelles  entreprises  des  Anglais  '. 

Mais  tous  ces  documents  sont  éclipsés  par  l'extrême  précision 
de  l'Itinéraire  que  Baker  nous  a  laissé  concernant  la  marche  en 
avant  et  la  retraite  des  Anglais  ~.  Les  dates  fournies  par  Froissart 
s'v  trouvent,  comme  il  est  arrivé  souvent,  soit  renversées,  soit  com-, 
plétées,  et  bien  rarement  vérifiées.  Naturellement  Baker  n'indique 
pas  tous  les  endroits,  mais  cependant  il  note  jour  par  jour  les  prin- 
cipaux. Je  n'en  reproduis  que  les  grandes  lignes. 

Selon  Froissart,  suivi  par  la  plupart  des  historiens,  le  prince,  en 
quittant  Bordeaux,  serait  remonté  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne 
jusqu'à  Port-Sainte-Marie,  entre  Aiguillon  et  Agen,  et  là  il  aurait 
passé  le  fleuve  ^.  Or,  cela  est  tout  à  fait  inexact.  Le  prince  quitta 
Bordeaux  le  o  octobre  en  suivant,  dès  le  commencement,  la  rive 
gauche  de  la  Garonïie.  Le  6,  nous  le  trouvons  à  Langon;  le  8  et  le 
9  à  Bazas,  où  se  trouvait  la  cathédrale  et  un  couvent  de  frères 
Mineurs^.  Le  10,  il  est  à  Castelnau^;  le  11,  il  traverse  les  landes 
de  Bordeaux.  Eloigné  encore  de  deux  lieues  d'Arouille,  il  divisa 
son  armée  en  trois  corps  de  bataille  :  le  premier  comptait  3.000 
hommes  d'armes,  le  deuxième  7.000,  sous  les  ordres  du  prince  ;  le 
troisième,  4.000  combattants.  Ne  furent  pas  compris  dans  ce 
dénombrement  :  les  archers,  les  clercs,  les  gens  de  service  et 
d'autres  encore    en  grand   nombre  ^,    car  le  prince    avait   jusqu'à 


1.  AvESBURY,  p.  434,  439,  445. 

2.  C/iron.,  éd.  Thompson,  p.  128-138.  L'éditeur  a  illustré  cette  invasion,  p.  296,  avec 
une  carte  très  utile.  La  carte  donnée  par  Kervyn  de  Lettenhove  dans  son  édition  de 
Froissart.  t.  XXV,  p.  7,  est  sans  valeur. 

3.  Froissart.  1.  c.  A.  Molimer,  1.  c. 

4.  O'Reilly,  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville...  de  Bazas  (1840  ,  ne  mentionne  pas 
p.  106.  384,  que  le  prince  ait  été  dans  ces  deux  villes,  parce  que  Froissart  n'en  dit 
rien. 

5.  C'est  sans  doute  le  château  de  Castelnau  en  Cernes,  qui  appartenait  à  Bernard, 
seigneur  d'Albret.  Voy.  O'Reilly.  1.  c,  1.  c.  p.  353. 

6.  Que  dire  donc  de  l'assertion  de  Froissart.  I.  c,  que  lai-mée  anglo-j;asconne  était 
forte  de  1.500  lances,  de  2.000  archers  et  de  3.000  bidauds?  Dans  le  livre  Le  Prince 
Xoir,  Poème  du  héraut  d'armes  Chandns,  éd.  Michel,  v.  642,  on  lit  également  : 

Et  mist  ensemble  sur  les  champs 
Plus  que  vj  mille  combatantz. 
L'auteur  du  poème  se  trompe  aussi  en  disant  v,  653,  que  la  campa};ne    du  Prince 
avait  duré  »  quatre  mois  et  demy  ». 
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(>0.000  hommes  aiitom*  de  lui  *.  Le  12  octobre,  on  arriva  à  Arouille, 
Les  gens  du  prince  se  dispersèrent  dans  les  environs,  en  pillant 
et  brûlant,  ce  qu'ils  firent  partout,  jusqu'à  leur  retour  à  La  Réole 
ou  à  Bordeaux  '-. 

Le  13  octobre  ils  étaient  à  Monclar,  ville  du  diocèse  d'Auch,  qui 
fut  brûlée  avec  trois  autres.  Devant  le  château  d'Estang  les  Anglais 
eurent  un  échec.  Le  16,  ils  abordèrent  la  ville  fortifiée  de  Nogaro,  le 
17  la  belle  ville  de  Plaisance,  dont  tous  les   habitants   s'étaient 
enfuis.  Le  18,  ils  incendièrent  le  château  (ainsi  que  Galiax),  le  19, 
la  ville  même  ^  ;  après  quoi  ils  passèrent  la  nuit  devant  Bassoues, 
ville  appartenant  à  l'évêque  d'Auch,  laquelle  fut  épargnée   et  mar- 
chèrent le  21,  vers  Mirande,  en  laissant  Montesquiou  à  leur  gauche. 
Le  prince  descendit  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Berdouës,  tout  à 
fait  abandonnée  par  les  moines.  Mais  le  couvent  n'eut  rien  à  souf- 
frir. Le  23,  ils  quittèrent  Armagnac,  en  se  dirigeant  vers  le  comté 
d'Astarac;  ici  la  ville  de  Seissan  fut  incendiée  malgré  l'opposition 
du  prince.  Le  24,  nous   trouvons    l'arrière-garde  installée  dans  la 
grande  abbaye  deSimorre,  dont  les  moines  s'étaient  sauvés,  l'avant- 
garde  àTournan,  et  le  reste  des  troupes  à  Villefranche.  Dans  cette 
dernière  ville  on  trouva  tout  en  abondance,  mais  pas  un  seul  habi- 
tant. Le  25,  les  Anglais  continuèrent  leur  marche  en  dévastant  tout 
autour  d'eux,  laissèrent  de  côté  Sauveterre  et  Lombez,  siège  épis- 
copal,  et  passent  la  nuit  à  Samatan  ^,  où  il  y  avait  un  couvent  de 
Frères  Mineurs.  Tout  fut  mis  à  feu.  Le  26  ils  passent  à  Saint-Foi  et 
à   Saint-Lys.  Le    28,  franchissant  la   Garonne  et  l'Ariège,  rivière 
encore  plus  périlleuse  que  la  Garonne,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  une 
lieue  de  distance  de  Toulouse.  Le  prince  s'installa  pour  la  nuit  à  La 
Croix   Falgarde.  Dès  lors  pas  un  jour  ne  se  passa  sans  que  les 

1.  C'est  vraisemblablement  exagéré.  Mais  en  tout  cas,  le  grand  nombre  explique 
pourquoi  le  comte  d'Armagnac  n'avait  pas  le  courage  d'attaquer  le  prince. 

2.  P.  129  :  «  et  ita  fecerunt  generaliter  quousque  revertebantur  ad  terram  pacis.  » 

3.  Voy.  encore  Wingfield  dans  Avesbury,  p.  440.  Mo>lezi:.\,  Hist.  de  la  Gascogne. 
III,  p.  319,  avait  donc  raison  de  dire  suivant  un  ms.)  que  Plaisance  fut  entièrement 
détruite  par  le  prince.  Il  mentionne  aussi  (suivant  une  ancienne  tradition)  Aignan 
(entre  Nogaro  et  Plaisance  à  l'Est),  et  Trie.  Pour  Aignan  c'est  possible,  mais  je 
doute  pour  Trie. 

4.  L'évêque  Arnaud  d'Aubert  y  bâtit  un  château  fortifié.  Moklezc.w  1.  c,  p.  423 
suiv. 

5.  Le  prince  et  Wingfield  l'appellent  :  «  le  meilour  ville  du  countce  de  Cumenge  », 
(le  la  même  grandeur  que  Norwicl. 
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Anglais  ne  prissent  de  force  quelque  place  ou  château,  en  pillant 
et  brûlant  à  Fenvi  K 

Le  29,  ils  étaient  à  Montgiscard-.  Tous  les  moulins  furent  brûlés. 
Ce  fut  alors  que  le  prince  apprit  par  des  espions  français,  faits  pri- 
sonniers, que  le  comte  d'Armagnac  se  trouvait  avec  l'armée  à  Tou- 
louse"^, et  que  le  connétable  Jacques  de  Bourbon  était  àMontauban; 
ils  avaient  cru^que  le  prince  assiégerait  Toulouse.  Le  30,  les  Anglais  . 
avancèrent  sur  la  route  d'Avignon  vers  Baziège  et  Villefranche^  (-de- 
Lauragais),  et  s'arrêtèrent  pendant  la  nuit  à  Avignonet.  Les  habi- 
tants s'étaient  enfuis;  les  moulins  furent  brûlés.  Le  31  on  s'arrêta 
à  Castelnaudary  >*,  où  il  y  avait  l'église  collégiale  de  Saint-Michel, 
les  monastères  des  Frères  Mineurs  et  des  Carmes  et  l'hôpital  de 
Saint- Antoine.  Tous  ces  édifices,  la  ville  même,  ainsi  que  celle  de 
Mas-Saintes-Puelles,  avec  le  couvent  des  Ermites  de  Saint- Augus- 
tin, furent  incendiés.  Le  l"^""  novembre,  une  autre  ville  se  racheta 
moyennant  une  rançon  de  10.000  florins.  Le  2  novembre,  les  Anglais 
arrivèrent  aux  villes  de  «  Sainte-Marthe-le-Port  »  (Saint-Martin-La- 
lande)  et  Yillepinte.  Le  prince  passa  la  nuit  à  Alzonne.  Quand  il 
arriva  à  Carcassonne,  le  jour  suivant ^,  tout  le  monde  avait  quitté 
les  faubourgs  pour  se  retirer  dans  la  cité,  à  l'exception  des  quatre 
Ordres  mendiants.  Le  4  et  le  5,  il  y  eut  des  négociations  de  paix 
avec  ceux  de  la  cité,  et  les  citoyens  offrirent  250.000  écus  d'or  pour 
sauver  les  faubourgs  ".  Mais  le  prince  rejeta  cette  offre  en  disant 
qu'il  n'était  guère  venu  pour  s'enrichir,  mais  pour  faire  des 
conquêtes.  Le  6.  il  lit  incendier  le  bourg,  avec  ordre  d'épargner  les 
religieux.  Plus  tard,  il  apprit  des  religieux  mêmes  que  les  faubourgs 
avaient  été  brûlés.  Le  soir  du  6,  après  avoir  dévasté  tout  le  pays 
des  alentours,  les  Anglais  arrivèrent  à  Rustiques;  le  7,  à  Ganet. 
en  passant  à  côté  de  Lezignan  ;  le  8,  à  Narbonne,  ville  célèbre  par 
la  magnifique  cathédrale  de  Saint-Just.   Dans  les  faubourgs,  plus 

1.  Le  prince  dit  aussi  cela. 

2.  Suivant  Froissart,  p.  163  (voy.  p.  lx),  première  halte  pour  le  prince!  «  Lesecont 
jour  »  ! 

3.  Froissart  aussi. 

4.  Froissart  la  nomme  par  erreur  après  Castelnaudary. 

5.  Le  prince  dit  également  que  c'était  le  31  octobre. 

6.  C'est  à  tort  que  Molimer  dit,  1.  c.  «  le  2  nov.  » 

7.  ^'oy.  encnre  Mauiki.,  (J;irtulaires  cl  nrchives  de  l'ancien  rfiorèse  île  Çnraissonne. 
VI.  |).  20:  Demklu,  La  désolalion  des  églises.  L  n"  232,  not. 
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beaux  que  ceux  de  Carcassonne,  il  y  aA'ait  encore  des  religieux 
Mendiants.  Le  prince  descendit  chez  les  Carmes.  Les  citoyens  se 
défendirent  courageusement,  et,  de  part  et  d'autre,  il  y  eut  beau- 
coup de  blessés  et  plusieurs  morts.  Le  10  novembre,  les  faubourgs 
furent  incendiés.  A  Narbonne,  le  prince  reçut  les  nonces  du  pape, 
mais  seulement  pour  les  envoyer  à  son  père  '.  Les  nonces  étaient 
Jean  de  la  Porte,  archevêque  de  Capoue,  et  Ferez  Calvillo ,  évéque 
de  Tarazona  ~.  On  dit  que  les  éclaireurs  du  prince  poussèrent 
jusqu'aux  murs  de  Béziers  ^. 

Avesbury  seul  raconte  *  que  lorsque  la  nouvelle  du  sort  de  Nar- 
bonne arriva  à  Montpellier  les  habitants  se  mirent  à  l'œuvre  pour 
se  préparer  à  la  défense,  en  démolissant  leurs  faubourgs.  Les  gens 
de  l'Université,  les  religieux  qui  habitaient  ces  lieux  et  une  grande 
partie  de  la  population  se  réfugièrent  à  Avignon  afin  de  s'y  trouver 
sous  l'égide  du  pape  Innocent  VI.  Mais  le  pontife  lui-même,  nous 
dit  encore  Avesbury,  ne  se  sentait  guère  en  sûreté,  et  il  se  barricada 
derrière  les  portes  de  fer  de  son  palais.  Son  maréchal  alla  avec  oOO 
chevaliers  à  la  rencontre  du  prince  et  perdit,  si  l'on  peut  en  croire 
Avesbury,  jusqu'à  400  hommes  dans  une  mêlée.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  et  ne  recouvra  la  liberté  que  moyennant  une  rançon  de 
SO.OOO  florins. 

Ayant  appris  par  des  prisonniers  que  le  comte  d'Armagnac,  le 
maréchal  Jean  de  Glermont  et  le  prince  d'Orange  voulaient  lui  couper 
le  retour  du  côté  de  la  Garonne  •''.  le  prince  organisa  sa  retraite,  en 
marchant  contre  l'ennemi  ;  il   arriva   le    soir   du   10   novembre **  à 

1.  Ainsi  le  prince  et  Winjffield,  p.  435,  441. 

2.  Le  5  novembre  1355,  Innocent  VI  écrivait  plusieurs  lettres  sur  l'invasion  du 
prince  de  Galles  en  Languedoc,  et  sur  les  deux  nonces.  Reg.  Vat.,  n°  237,  fol.  211  à 
214.  Une  lettre  est  dans  Raynald,  Ann.,  1355,  n°  27.  Le  20  novembre,  le  pape  avait 
déjà  reçu  des  nouvelles  ;  les  nonces  avaient  fait  un  rapport  de  leur  dangereux  voyage. 
Le  pape  leur  recommande  :  «  gallicas  et  anglicas  gentes,  si  tamen  non  multuni 
distant,  sequamini  propius...  et  circa  id  vacetis  attentius  ne  partes  conveniant  ad 
congressum  ».  Ihid.,  fol.  238''. 

3.  Chron.  de  Jacques  Mascara,  dans  fiiilletin  de  la  Soc.  ai-chéol.  de  Béziers  (1836), 
I,  81.  La  Chronique  Romane,  dans  Petit  Thalamus  (1840),  p.  351. 

4.  P.  423. 

5.  Lettre  du  prince,  et  Avesbury,   1.  c. 

6.  C'est  donc  une  fausse  assertion  de  Froissart,  p.  171,  378,  que  le  prince  séjourna 
cinq  jours  (p.  lxiii,  une  semaine  ;  voy.  encore  p.  379  et  A.  Molimer,  1.  c.)  à  Narbonne. 
Froissart  mentionne  encore  p.  168  Homps  et  Capestang  pour  la  route  du  prince 
avant  Narbonne.  On  rapporte  aussi  à  tort  Fanjcaux  avant  Carcassonne, 
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Aubian,  près  de  l'étang-  de  Capestang.  Le  jour  suivant  on  avança 
très  péniblement;  à  défaut  d'eau  on  donna  du  vin  aux  chevaux. 
Enfin  on  arriva  à  Homps,  oii  les  officiers  du  comte  d'Armagnac 
avaient  passé  la  nuit  précédente.  Ainsi  on  comprend  facilement 
pourquoi  le  prince ,  qui  voulait  rencontrer  l'ennemi ,  avait  pris  ce 
chemin-lk.  A  Azille  il  logea  chez  les  Frères  Mineurs  dont  la  cave, 
pleine  de  muscat,  fut  complètement  vidée.  Le  même  jour,  12  no- 
vembre, les  Anglais  détruisirent  Pépieux;  le  13,  en  marchant  vers 
le  Midi,  ils  arrivèrent  à  Gomigne  ;  le  14,  ils  dévastèrent  tout  le  pays 
de  Praixan,  en  laissant  à  droite  Carcassonne  et  toute  la  route 
suivie  auparavant*.  Le  15  nous  trouvons  le  prince  à  Prouille,  dio- 
cèse de  Saint-Papoul,  où  se  trouvait  le  grand  monastère  des  sœurs 
dominicaines  avec  140  religieuses,  et  un  couvent  de  100  frères  Prê- 
cheurs'-. Le  prince  et  beaucoup  d'autres  de  sa  suite  furent  admis  à 
la  confraternité  spirituelle  de  la  maison  ^.  Le  même  jour,  néanmoins, 
une  partie  de  l'armée  anglaise  se  dirigea  vers  Limoux.  Cette  ville, 
plus  grande  que  Carcassonne^,  fut  prise,  livrée  au  pillage  et  aux 
flammes  et  presque  entièrement  détruite,  comme  nous  apprennent, 
en  dehors  de  l'Itinéraire,  quelques  documents  contemporains-^.  Les 
dégâts  étaient  immenses  parce  que  la  ville  était  très  riche  et  avait 
une  industrie  florissante.  La  fabrication  des  draps  était  la  nourrice 
du  pays,  et  on  s'adonnait  avec  succès  au  commerce  des  grains  et  à 
la  minoterie.  La  pelleterie  aussi  occupait  une  partie  des  habitants*'. 

1.  Froissart  dit,  p.  171  (voy.  p.  Lxiii),  à  tort,  que  le  prince  reprit  le  chemin  de 
Carcassonne. 

2.  Baker  les  nomme  :  «  Prédicatrices  »,  et  avec  raison,  parce  que  les  sœurs  de 
Prouille  furent  appelées  :  «  Prêcheresses  ».  Il  ne  se  trompe  pas  aussi  au  sujet  du 
nombre,  qui  était  toujours  (malgré  la  réduction  à  100)  de  140  à  150  sœurs.  Voy.  Reg. 
Val.  Innocent.  VI,  n"  233,  fol.  439''  ad  1358,  Maii  11.  Le  nombre  des  Prêcheurs  est 
e.vagéré.  Il  y  avait  25  frères  cl  50  servants.  Voy.  Guiraud,  De  Prulianensi  monaslerio 
(1896),  p.  140. 

3.  «  Ubi  dominus  princcps  in  spiritualem  confraternilatem  domus  cum  nmUis  aliis 
dévote  fuerat  receptus  ». 

4.  Limoux  avait  en  1365  «  quindecim  niillia  personarum  ibidem  habitantium  vel 
circiter  et  unam  dumtaxat  parochialem  ecclesiam  »,  S'  Martin,  prieuré  des  Frères 
Prêcheurs,  sous  la  dépendance  du  monastère  de  Prouille.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n"  254, 
fol.  124'>. 

5.  Ce  sont  des  lettres  du  comte  d'Armagnac  et  du  duc  de  Normandie  de  1356  à 
1358,  citées  dans  Fonds-Lamothe,  Notices  hist.  sur  la  ville  de  Limoux  (Limoux,  1838), 
p.  141  suiv. 

6.  Vi>su^-L^^\in•llE,  1.  c.  p.  "i,  99  suiv,.  102,  105, 
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Il  y  avait  à  Limoux  des  Frères  Prêcheurs  et  des  Frères  Mineurs  ; 
ces  derniers  furent  forcés  d'abandonner  leur  couvent  situé  dans  les 
faubourg-s'.  Fanjeaux  et  d'autres  villes,  ainsi  que  tout  le  pays  à 
l'entour,  n'eurent  pas  un  meilleur  sort. 

Le  16,  le  prince  reprit  la  marche;  le  17,  on  arriva  à  la  grande 
abbaye  cistercienne  de  Boulbonne.En  l*3o9,  Gaston  Phœbus  voulait 
faire  réparer  les  cellules  des  moines*.  Là,  le  dit  comte  de  Foix,  qui 
était  un  ennemi  du  comte  d'Armag-nac,  vint  joyeusement  à  la  ren- 
contre du  prince,  lequel,  en  sa  faveur,  fît  grâce  à  la  contrée.  Près 
de  Miremont,  on  passa  FArièg-e  ;  la  ville  et  le  château  furent  brûlés. 
Le  18,  les  Anglais  franchirent  la  Garonne  près  de  Noé  dont  ils 
prirent  le  château-fort.  En  montant  sur  la  rive  gauche  ils  arrivèrent 
à  Garbonne,  ville  bien  fortifiée,  mais  qui  néanmoins  fut  prise 
aussi.  D'autres  sources  nous  informent  qu'elle  fut  détruite  3. 
Le  20,  ils  apprirent  que  l'ennemi,  divisé  en  cinq  corps  de 
bataille,  était  dans  le  voisinage.  Le  prince  disposa  ses  troupes  en 
ordre  de  bataille,  mais  l'ennemi  n'avait  guère  envie  de  se  battre. 
Barthélémy  Burghersh,  Jean  Ghandos  et  Jacques  Audley  purent 
rejoindre  les  fuyards  ^.  Les  Anglais  passèrent  la  nuit  suivante  à 
Mauvesin,  celle  du  21  à  Auradé.  laquelle  ville  fut  ensuite  livrée  au 
feu.  En  continuant  la  marche,  le  22  novembre,  ils  apprirent  que 
l'ennemi  était  à  Gimont.  Le  prince  se  hâta  de  l'y  rencontrer,  et 
fondit  à  Aurimont  sur  400  hommes  d'armes  du  connétable,  qui 
furent  en  partie  mis  en  fuite,  en  partie  tués  ou  faits  prisonniers. 
Le  23,  à  Gimont,  on  apprit  que  l'ennemi  s'était  retiré.  Dans  leur 
marche  du  24  les  Anglais  manquèrent  d'eau  à  un  tel  point  qu'on  dut 
donner  du  vin  aux  chevaux,  dont  bon  nombre  s'enivrèrent  et 
périrent. 

En  laissant  Fleurance  à  droite ,  une  division  des  Anglais  arriva 
le  2")  à  Réjaumont,  laquelle  ville  fut  prise   d'assaut   et  incendiée. 

1.  Innocent  VI  écrit  dans  sa  lettre  adressée  au  provincial  des  Mineurs  de  la  Pi"o- 
vence  le  22  juin  1.360  :  «  locus  fratrum...  olini  extra  muros  ville  Liniosi,  Nai-bonnen. 
dioc,  existons,  propter  f^fuerrarum  discrimina...  cum  ecclesia  et  omnibus  oflicinis  lota- 
liler  est  deslructus  ».  Il  donne  la  permission  de  la  translation,  Reff.Aven.  înnncenl.  \'I. 
n°  24,  fol.  498''.  Voy.  encore  Rey.  Val.  Urb.  V,  n"  254,  fol.  44. 

2.  Hisl.  de  Languedoc,  VIII,  col.  1919,  n°  217. 

3.  Le  28  août  1353  le  roi  accorde  des  faveurs  aux  habitants  pour  les  aider  à 
rétablir  leurs  maisons.  Ordonn.  dex  rois,  111.  j).  82. 

■}.  Voy.  encore  la  lettre  du  prince  ilans  .\vi:siii m,  p.   434, 
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Une  autre  division  fut  à  «  Silarde^  »  le  même  jour.  Le  26,  il  vint  à 
la  connaissance  du  prince  que  le  connétable  attribuait  la  fuite  des 
troupes  au  comte  d'Armag'nac.  Le  27,  on  passa  la  Baïse  et  l'on 
arriva  à  «  Le  Serde  -  »,  ville  conquise  jadis  par  le  duc  de  Lancaster, 
à  une  lieue  de  distance  de  Condom.  Le  28,  on  entra  à  Mezin,  qui 
appartenait  déjà  aux  Anglais.  A  partir  de  là,  la  marche  fut  paisible. 
Le  30,  les  uns  arrivèrent  à  Casteljaloux ,  et  le  1*'"  décembre  à 
Meilhan,  tandis  que  les  autres,  côtoyant  l'abbaye  cistercienne  de 
«  Montguilliam  »-^,  c'est-à-dire  Fontguillème ,  et  la  forêt  royale  dite 
«  Bois  maiour  »  ou  «  lou  Bosc  Majou^  »,  se  dirigèrent  sur  La 
Réole,  où  le  prince  lui-même  arriva  le  2  décembre  ^. 

Cette  expédition  dura  huit  semaines  pendant  lesquelles  on  se 
reposa  à  peine  onze  jours  ^',  et  oOO  endroits  à  peu  près,  ainsi  que  plu- 
sieurs grandes  villes  furent  saccagés  et  détruits  par  les  flammes  '. 
Quel  fut  le  résultat  de  cette  expédition  ?  Le  prince  put-il  conqué- 
rir un  territoire  français?  Nullement.  11  se  proposait  surtout  de 
piller  et  de  ravager  un  des  plus  riches  pays  de  la  France,  d'où  le 
roi  tirait  ses  plus  grandes  ressources  pour  faire  la  guerre.  Wing- 
field  raconte  ^  que  depuis  le  commencement  de  la  lutte  avec  la 
France,  on  n'avait  vu  pires  destructions  que  durant  cette  incur- 
sion du  prince  de  Galles.  Le  pays,  ajoute-t-il,  et  les  endroits  en 
question,  qui  furent  dévastés  et  détruits,  avaient  fourni  à  la  guerre 
du  roi  de  France  plus  de  subsides  que  toute  la  moitié  du  royaume. 
Carcassonne  par  exemple,  Limoux.  et  deux  autres  villes  près  de 
Carcassonne,    payaient   chaque   année   pour  le   roi    de   France   les 

1.  Thompson  propose  d'identifier  ce  pays  avec  S"  Radegonde. 

2.  Le  même  propose  Lagardère. 

.3.  Le  même  propose  à  tort  «  Montpouillon  ».  L'abbaye  cistercienne  de  Fontguil- 
lèmc  était  située  dans  le  canton  de  Grignols.  Voy.  OReilly,  Essai,  etc.,  p.  .359. 

4.  Thompso.n  ne  donne  pas  d'explication.  Mais  cf.  O'Reilly,  p.  367.  Il  y  avait 
encore  «  Mages  Sylvas  »,  c'est-à-dire  «  Masseilles  »,  ibid.,  p.  359. 

5.  F'p.oissaut  dit  donc  à  tort  p.  lxiii,  que  le  prince  a  repassé  la  Garonne  à  Port- 
Sainte-Maric.  Il  mentionne  aussi  après  le  séjour  à  Limoux  les  villes  de  Fougar  et  de 
Rodes  (Aricge).  J'ajoute  que  la  seconde  lettre  de  ^^'ingfield  a  induit  S.  Lice,  1.  c. 
not.  4,  à  admettre  que  le  prince,  sur  la  route  de  Gimont  à  Bordeaux,  réduisit  six 
villes  et  dix-sept  châteaux.  Mais,  comme  j'ai  déjà  dit,  la  seconde  lettre  ne  s'occupe 
pas  de  l'invasion  du  prince.  Du  reste  les  six  villes  n'étaient  pas  sur  sa  route. 

6.  Wingfield  dans  Avesbury,  p.  442. 

7.  AvEsniitv.  p.  432.  Le  chapitre  a  pour  lide  :  «  De  terribili  et  miraliili  progressu. 
quein  princeps  \\'alliae...  fecerat  ». 

s.   Ihid..  p.  '.'.•_•. 
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gages  de  1000  hommes  d'armes  et  encore  100.000  écus  d'or  pour 
entretenir  la  guerre.  Les  endroits  détruits  dans  le  Toulousain,  le 
Carcassonnois  et  le  Narbonnais  fournissaient  en  outre  chaque  année 
pour  aider  à  couvrir  les  frais  de  lag-uerre,  plus  de  400.000  écus  d'or, 
ainsi  que  les  habitants  eux-mêmes  le  racontaient  aux  Anglais. 
Avec  l'aide  de  Dieu,  conclut  Wing-field,  et  si  le  prince  a  les  moyens 
de  continuer  la  guerre,  les  Angolais  pourraient  facilement  élargir 
leur  territoire  et  conquérir  beaucoup  d'endroits,  <<  car  noz  enemys 
sount  moult  estonez  ». 

Le  prince  était  donc  arrivé  le  2  décembre  à  La  Réole.  11  assigna 
aux  différents  corps  de  troupes  leurs  quartiers  d'hiver,  choisissant 
de  préférence  les  places  qu'il  était  nécessaire  de  protéger  contre  les 
Français'.  Warwick  par  exemple  campait  à  La  Réole,  Salisbury  à 
Sainte-Foy,  Suffolk  à  Saint-Emilion-'.  Mais  ni  ceux-ci,  ni  Jean 
Chandos,  Jacques  Audley,  Renaud  Gobham,  Barthélémy  Burghersh, 
le  captai  de  Buch  ne  restèrent  oisifs  pendant  l'hiver.  Ils  s'empa- 
rèrent de  plusieurs  places  fortes  et  villes  '^.  Le  prince  retourna  en 
Guienne  et  séjourna  tantôt  à  Bordeaux,  tantôt  à  Libourne.  Sa  divi- 
sion stationnait  à  Libourne  et  à  Saint-Emilion''. 

J'ai  déjà  mentionné  plusieurs  églises  et  monastères  détruits  ou 
ruinés  pendant  l'invasion  du  prince  de  Galles  en  Languedoc. 
L'évêque  de  Garcassonne  vit  beaucoup  de  ses  maisons  hors  de  la 
ville  détruites, et  ses  terres  incultes  et  désertes^.  On  nomme  encore  le 
prieuré  des  religieuses  de  Saint- Augustin,  dans  la  banlieue  de  Gar- 


1.  Bakek,  p.  138  suiv.  Voy.  encore  la  seconde  lettre  de  ^^'ingfield  à  Richard  de 
StafTord,  dans  Avesbuhy,  p.  447. 

2.  Le  Prince  Aoir.  Poème  du  héraut  d'armes  Chandos,  éd.  Michel,  v.  068  suiv. 

3.  Voyez  sur  ces  conquêtes  la  lettre  citée  de  Wing^field,  p.  446  suiv. 

4.  Wingfield,  p.  447. 

fj.  «  Oblate  nobis...  Gaffridi  episcopi  Carcassonen.  petitionis  séries  continebat 
quod  extra  clausuram  burgi  Carcassonen.  quedam  liospitia  pro  majori  parte  diruta 
et  combusta  cum  certis  ortis,  areis,  et  prediis  eis  contiguis,  et  in  certis  aliis  partibus 
quedam  posscssiones  terre  et  bona  alia  ad  niensani  suam  episcopalcni  spectantia  exi- 
stunt  exquibus  per  e uni  et  mensam  pred.  inodicuni  conimoduni  reportatur,  et  ex  ipsis 

si  in  emphiteosim perpetuo  darentur  magna  ipsis  episcopo  et  niense  utilitas  pro- 

venirct;  nonnulla  etiam  possessiones  leuda  et  bona  alia  ab  eisdem  episcopo  et 
mensa...  in  emphiteosim  seu  ad  certam  portionem  tenentur  que  proptermagnitudi- 
nem  censuum  pensionum...  hujusmodi  et  temporuni  malitiam  pro  majori  parte  inculta 
et  deperta  rémanent...  [Papa  dat  licenliam  dicta  hospitiaseu  territoria,  hortos,  areas, 
in  eniphyk'usim  dandi],  lîetj.  Aven.  Innnc.   VI.    m"  21.  l'ul.   J69.  ad  an.  13J9.  ,Iun.  S. 
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cassonne,  plus  tard  rebâti  dans  la  ville  ^  Je  suis  persuadé  que 
plusieurs  des  monastères  énumérés  dans  le  chapitre  V  furent 
détruits  en  i3oo;  d'autres  tombèrent  victimes  des  nouvelles  forti- 
fications, car  à  la  suite  de  cette  invasion,  les  villes  du  Languedoc 
travaillaient  activement  à  la  réparation  de  leurs  anciennes  murailles, 
et  à  la  construction  de  nouvelles  défenses.  La  facilité  des  conquêtes 
du  prince  de  Galles  s'explique  par  le  fait  que  la  plupart  des  places 
prises  par  lui  étaient  ouvertes  ou  mal  fortifiées.  La  nécessité  de 
construire  des  remparts  s'imposait,  les  grandes  villes  donnèrent 
l'exemple;  telles  furent  Narbonne  et  Béziers  en  1356  et  1357 -. 
Montpellier  entreprit  également  en  1356  la  réparation  des  vieilles 
fortifications  en  même  temps  que  la  construction  de  nouvelles,  et 
le  1^''  mars.  Innocent  VI  exprime  le  désir  de  voir  les  ecclésias- 
tiques y  contribuer  aussi  de  leurs  deniers  3.  A  Carcassonne.  on 
avait  commencé  à  entourer  de  murs  et  de  fossés  le  bourg  et  les 
faubourgs,  après  que  le  prince  de  Galles  les  avait  dévastés;  en 
1363,  l'œuvre  touchait  à  son  achèvement,  et  le  7  octobre,  Urbain  V 
ordonne  aux  ecclésiastiques  d'y  apporter  leur  obole  ''.  Les  cou- 
vents situés  hors  des  villes  furent  détruits  à  cause  de  ces  travaux. 
Tel  fut  le  sort  des  Carmes  à  Carcassonne  ^,  à  Lodève  6,  à  Lunel  ^, 
laquelle  ville  fut  fortifiée  dès  l'an  1356,  comme  nous  le  savons  par 
une  lettre  d'Innocent  VI  ^.  Il  en  arriva  de  même  à  Montpellier 9,  à 
Gondom^^,  etc. 

2.  La  cinquième  invasion  du  foi  Edouard  en  France. 

Edouard  et  le  duc  de  Lancaster  s'embarquèrent  au  mois  de  juin 
ou  de  juillet  l'embouchure  de  la  Tamise,  accompagnés  de  beaucoup 

1.  S.  LucE  dans  Froissart,  IV,  p.  lxi,  not.  2. 

2.  Hist.  gén.  de  Languedoc,  X,  n"  452,  453,  IX,  p.  653  suiv.,  655,  not. 

3.  Reg.  Vat.,  n»  244  F,  ep.  33;  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  12.  fol.  463. 

4.  Reg.  Vat.,  n°  252,  fol.  118''.  Voy.  encore  S.  Luce  dans  Froissaht,  p.  i.xi,  not.  1. 

5.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI.  n"  24,  fol.  483'',  ad  an.  1360,  Martii  23. 

6.  Ibid.,  n"  21,  fol.  559^,  ad  an.  1359,  April.  12. 
-.  Ibid.,  n»  24,fol.  546,  ad  an.  1360,  Xovemb.  13. 

8.  Ibid.,  n°  12,  fol.  462",  ad  an.  1356,  Febr.  12:  «  Propter  Ruerrarum  discrimina 
que  in  illis  partibus  ingruere  formidantur,  quedam  fortalitia  pro  tuitione  et  defen- 
sione  dicte  ville  et  partium  vicinarum  construere  ceperunt  opère  plurimum  sump- 
tuoso  ».  La  municipalité  de  Lunel  prie  et  obtient  la  contribution  des  ecclésiastiques. 

9.  Ibid.,  n"  13,  fol.  195,  ad  an.  1356,  .Tan.  19. 

10.  Ibid.,  n"  13,  fol.  264.  ad  an.  1350.  Mvs.  :>. 
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de  navires  pour  rencontrer  les  messagers  de  Charles  le  Mauvais, 
dans  la  direction  des  îles  Guernesey  et  Jersey.  Mais,  les  vents  étant 
contraires,  ils  arrivèrent  à  grandpeine  à  Portsmouth,  où  ils  atten- 
dirent longtemps  un  vent  favorable* ,  pendant  que  Charles  le  Mau- 
vais, alors  son  allié  contre  le  roi  de  France,  arrivait  à  Cherbourg. 
Ce  dernier,  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  prochaine  descente 
du  roi  d'Angleterre  en  Normandie,  envoya  à  Cherbourg  des  mes- 
sagers qui  parvinrent  à  détacher  le  roi  de  Navarre  de  l'alliance  avec 
Edouard  et  le  décidèrent  à  faire  la  paix  avec  Jean,  roi  de  France.  A 
la  nouvelle  de  la  défection  de  ce  dernier,  le  roi  d'Angleterre  renonça 
à  descendre  en  Normandie,  et  retourna  en  Angleterre.  Je  parlerai 
dans  le  prochain  paragraphe  de  toute  l'histoire  de  Charles  le  Mauvais. 

Le  12  septembre  2,  Edouard  fit  crier  dans  les  rues  de  Londres  que 
tous  les  chevaliers,  etc.  se  tinssent  prêts  à  partir  de  Sandwich 
pour  Calais  le  29  du  même  mois.  Il  avait  entendu  dire  que  le  roi  de 
France  pensait  s'y  rendre  avec  une  grande  armée  ^.  Edouard  s'em- 
barqua donc  à  Sandwich  avec  son  armée  qui  n'était  pas  très  nom- 
breuse, arriva  à  Calais,  et  en  quittant  cette  ville  le  2  novembre 
s'avança  vers  l'ennemi^.  Ce  dernier  s'était  trouvé  à  Amiens  le  5  et 
le  7  du  même  mois  &,  avec  12.000  hommes  d'armes  et  30.000  gens 
des  communautés.  La  bataille  ne  fut  pas  livrée. 

Lorsque  les  chroniqueurs  tâchent  d'en  expliquer  les  raisons, 
leurs  récits  se  contredisent  autant  que  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer 
pourquoi  en  1339  on  ne  livra  point  de  bataille  à  Buironfosse. 

D'après  les  chroniqueurs  anglais,  le  roi  Jean,  qui  se  trouvait  à 
Saint-Omer,  informé  de  l'ordre  et  de  la  tenue  de  l'armée  anglaise, 
parle  chevalier  Boucicaut,  n'aurait  osé  attendre  ses  adversaires  et  se 
serait  retiré  devant  eux,  en  ayant  soin  d'enlever  tous  les  approvi- 

1.  Voy.  la  relation  de  Gautier  de  Masny  au  parlement  anglais,  novembre  1355,  dans 
Rot.  Parliament.,  II,  p.  264,  et  AvEsnuRv.p.  425:  Kmghton,  p.  80.  Selon  Baker, p. 239, 
le  duc  seul  était  avec  la  flotte.  Sur  la  date,  v.  Lemoixe,  dans  Richard  Lescot,  p.  239. 

2.  AvEsHURY,  p.  42"  :  «  die  sabbati  post  l'estum  Xativilatis  B.  Marie  »,  c'était  en 
1355  le  12  septembre,  et  non  le  11  septembre,  comme  écrit  S.  Luce,  dans  Froissart, 
IV,  p.  i.v,  not.  3. 

3.  AvEsBURY,  1.  c.  Voy.  S.  Luce,  1.    c,  sur  l'intention  du  roi  de  France. 

4.  Rot.  Pari.,  II,  p.  291;  Avesb.,  p.  12S;  Conlin.  Murimuth.,  éd.  Hog,  p.  18G  ; 
Kniohto.n,  ]).   84. 

5.  L'Itinéraire  du  loi  de  France  a  été  noté  par  S.  Lice  dans  Fiuiissart.  p.  i.v, 
not.  ;5. 
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sionnements,  afin  de  les  aiFamer.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  qui 
s'était  avancé  jusqu'à  Hesdin,  se  vit,  dit-on,  obligé  de  rebrousser 
chemin  sur  Boulogne  ;  une  grande  partie  de  son  armée  n'avait  eu  que 
de  l'eau  à  boire  durant  plusieurs  jours.  Le  11  novembre,  il  était  déjà 
de  retour  à  Calais.  Le  lendemain,  des  délégués  français  y  seraient 
arrivés  et  auraient  proposé  de  fixer  la  bataille  au  mardi  17  no- 
vembre, tandis  que  le  duc  de  Lancaster,  le  comte  de  Northampton  et 
Gautier  de  Masny  exigeaient  au  nom  du  roi  Edouard  un  combat  sin- 
gulier avec  le  roi  Jean,  auquel  prendraient  part  leurs  premiers-nés 
et  quelques  chevaliers  d'élite.  La  couronne  de  France  aurait  été  le 
prix  du  vainqueur.  Les  Français  toutefois  éludèrent  cette  proposition 
et  demandèrent  la  bataille  pour  le  17.  Les  Anglais  la  fixèrent  au  13 
ou  au  14  novembre,  ce  que  les  Français  refusèrent.  Enfin  on  tomba 
d'accord  pour  le  17.  Mais  les  Français  ne  voulant  pas  accepter 
toutes  les  conditions  posées  par  leurs  adversaires,  ceux-ci  remirent 
la  bataille  au  28  décembre  ;  et  ainsi  les  deux  rois  allèrent  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver'. 

Selon  les  chroniqueurs  français  eux  aussi,  le  roi  d'Angleterre 
se  serait  avancé  jusqu'à  Hesdin,  mais  en  apprenant  que  le  roi  de 
France  venait  à  sa  rencontre  avec  des  forces  nombreuses,  il  n'aurait 
pas  osé  l'attendre,  et  se  serait  retiré  à  Calais  «  en  ardant  et  pillant 
le  païs  où  il  passait  ».  Le  roi  de  France  l'aurait  suivi  jusqu'à  Fau- 
quembergue,  lui  proposant  par  ses  envoyés  de  se  mesurer  dans  un 
combat  singulier;  Edouard  toutefois  l'aurait  refusé  et  serait 
retourné  en  Angleterre  ~. 

Il  est  probable  que  l'exacte  vérité  ne  se  trouve  pas  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre.  Toutefois,  j'ai  peine  à  admettre  que  toutes  les  parti- 
cularités si  minutieusement  racontées  et  datées  par  Avesbury  soient 
inexactes.  Bien  des  détails  d'ailleurs  coïncident  avec  le  récit  qu'on 
trouve   dans  les    Grandes  Chroniques    et   dans   Froissart^.   11   me 

1.  AvESB.,  p.  428  suiv.  Voy.  la  relation  de  Gautier  de  Masny  dans  Rot.  Pari.,  1.  c.  ; 
Chron.de  Baker,  p.  125  suiv.  et  p.  291;  Contin.  Murimuth.,  1.  c.  ;  Kmchtox,  1.  c. 

2.  Grand,  chron.,  VI.  p.  18  ;  Chronoyr.,  II.  p.  255  suiv.  ;  Chron.  normande,  p.  299  ; 
Fhoiss.vrt,  p.  Lv  suiv.  Voy.  encore  Jh.v.x  de  Vexette,  p.  229,  et  Bourgeois  de  Valen- 
ciennes.  p.  279. 

3.  E.  MoLiMEH.  Elude,  etc.,  p.  50,  not.  6,  écrit  que  S.  Li:ce  a  rectifie  de  nom- 
breuses erreurs  d'Avesbury  à  ce  sujet.  Mais  S.  Luce  (Froiss.\iit,  p.  i.v,  not.  3)  a 
trouvé  seulement  une  chose  «  de  toute  fausseté  ».  Par  l'Itinéraire  du  roi  de  France, 
Luce  voulait  prouver  que  le  roi  Jean,  loin  de  se  retirer  devant  les  .\ny;lais,  ne  cessa  au 

R.  P.  De.mfle.  —  Desolatio  ecclesiaritm  II.  7 
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semble  que  ni  Edouard  ni  Jean  ne  songeaient  sérieusement  k  se 
livrer  bataille.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  chroniqueurs  tant  français 
qu'anglais  tombent  d'accord  sur  un  fait  qui  reste  certain,  c'est  que 
les  Anglais  ont  fortement  dévasté  le  pays,  surtout  dans  leur 
retraite  par  Boulogne  sur  Calais.  Les  diocèses  d'Arras  et  de  Thé- 
rouanne   furent  de  nouveau  rudement  éprouvés. 

Le  6  novembre,  les  Ecossais  avaient  surpris  Berwick  ;  les  Irlan- 
dais eux  aussi  étaient  en  révolte.  Edouard  avait  hâte  de  repasser  la 
Manche. 

3.   Les  préludes  du  désastre.  Charles  le  Mauvais.  Son  double  Jeu 
avec  Innocent  VI  et  le  roi  de  France. 

Charles  II,  dit  le  Mauvais,  iils  aîné  de  Philippe  le  Bon,  comte 
d'Evreux  et  roi  de  Navarre  (mort  en  1343j,  et  de  Jeanne  de  France, 
ayant  17  à  18  ans  à  la  mort  de  sa  mère,  lui  succéda  dans  sa  double 
souveraineté  en  1349,  et  épousa  en  1352  Jeanne  de  France,  la 
propre  fille  du  roi  de  France,  dont  il  était  lieutenant  en  Languedoc 
dès  1351.  Ce  prince,  comme  dit  très  bien  S.  Luce,  fut  la  perfidie 
en  personne.  ((  11  y  avait  du  serpent  et  du  tigre  dans  ce  petit 
homme  d'allure  féline,  à  l'œil  vif,  au  regard  chatoyant,  d'une 
faconde  intarissable,  qui  faisait  d'abord  patte  de  velours,  même  aux 
gens  qu'il  voulait  égorger'.  »  Sous  les  apparences  les  plus  gra- 
cieuses, il  cachait  une  fourberie  qui  ne  connaissait  aucun  scrupule. 
Non  seulement  les  barons  du  Cotentin  ne  surent  pas  résister  aux 
séductions  de  cet  esprit,  mais  Innocent  VI  même  fut  pris  par  lui. 
Ce  prince  qui,  en  sa  présence  et  dans  ses  lettres  adressées  au  pape, 
jouait  toujours  le  rôle  d'un  innocent  et  d'un  ami  de  la  France,  était 
blessé  de  voir  son  l'oyal  beau-père  accorder  toutes  ses  faveurs  à 
Charles  de  la  Cerda  d'Espagne.  Celui-ci  avait  été  fait  connétable 
dès  janvier  1351,  et  le  roi  Jean  lui  avait  donné  plusieurs  châteaux, 
antérieurement  assignés  à  la  famille  de  Navarre  2.  A  dater  de  ce 

contraire  de  s'avancer  à  leur  rencontre.  Toutefuis  Avcsbury  dit  que  le  roi  d'An^fle- 
terre  s'était  retiré  à  Calais  ;  alors  ^a^  ancemcnt  du  roi  de  France  n'offrait  aucun  dan- 
ger pour  lui.  L'Itinéraire  ne  contredit  pas  le  récit  d'.\vesbury,  qui  est  un  chroni- 
queur des  plus  exacts. 

1.  Guesclin,  p.  240.  Voy.  Duroxï,  1.  c,  332. 

2.  Voy.  Luce  dans  Froiss.vrt,  p.  i-,  not.  2. 
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moment,  les  enfants  de  Navarre  vouèrent  au  favori  une  haine  mor- 
telle. 

Le  8  janvier  1354,  Charles  d'Espagne,  se  trouvant  dans  un 
petit  village  situé  près  de  L'Aigle  en  Normandie,  y  fut  assassiné 
dans  son  lit  par  plusieurs  gens  d'armes,  émissaires  du  roi  de 
Navarre.  Le  comte  Jean,  Godefroy  et  Louis  d'Harcourt,  et  Philippe 
de  Navarre  furent  les  témoins  de  ce  meurtre  ^  A  la  nouvelle  de 
l'assassinat  de  son  connétable,  le  roi  de  France  confisqua  le  comté 
d'Evreux  et  tout  ce  que  le  roi  de  Navarre  possédait  en  Normandie. 
Il  fit  aussi  envahir  la  Navarre  par  les  comtes  de  Comminges  et 
d'Armagnac,  mais  le  comte  de  Foix,  Gaston  Phœbus,  allié  de 
Charles  le  Mauvais,  alla  porter  la  guerre  en  Armagnac  -. 

Ici  commence  le  mauvais  jeu  que  le  roi  de  Navarre  joua  avec 
Innocent  VI  et  avec  le  roi  de  France.  J'en  donnerai  la  preuve  par 
des  documents  encore  inédits. 

Il  semble  que  déjà,  avant  le  19  janvier,  Charles  ait  écrit  au  pape 
au  sujet  du  meurtre  3.  C'est  seulement  la  réponse  à  lui  adressée  par 
Innocent  VI,  le  16  février,  qui  nous  apprend  comment  Charles  a 
expliqué  l'affaire.  Loin  de  s'avouer  coupable,  il  accuse  le  conné- 
table, prétendant  qu'il  a  été  offensé  et  provoqué  par  de  paroles 
déshonorantes  à  l'adresse  de  sa  personne  et  de  ses  amis  ■',  de  sorte 
que  le  pape  ne  lui  adresse  aucun  reproche  et  lui  recommande  sim- 
plement la  bonne  entente  avec  le  roi  de  France  ;  il  se  montre  même 
touché  de  la  tendresse  filiale  avec  laquelle  Charles  s'informe  de 
l'état  de  sa  santé.  D'autre  part,  le  pape  invite  le  roi  de  France  à 
supporter  avec  calme  le  meurtre  qui  vient  d'être  commis,  afin 
d'éviter  tout  désaccord  avec  le  roi  de  Navarre  ^. 

1.  Voy.  surtout  Secoisse,  Mém.  pour  seri-ir  ù  l'hist.  de  Charles  II  dit  le  Mauvais 
'1758  ,  p.  31  suiv.,  33.  S(»ii  récit  à  la  pa^e  31  est  tiré  de  la  déposition  de  Friquet, 
gouverneur  de  Caen  pour  Charles  le  Mauvais,  dans  Secousse,  Preuves  de  l'hist. 
de  Charles  II  17531,  p.  19  suiv.  Voy.  encore  Grand.  Chron.,  \l,  p.  7  suiv.;  Chron. 
des  quatre  premiers  Valois,  p.  26;  Fhoissart.  p.  li  ,  nol.  1.  Jean  i>e   \'e.\ette,  p.  227. 

2.  Froissakt,  1.  c. 

3.  lîefj.  Vat.,  n"  236,  fol.   12. 

4.  Charles  avait  aussi  écrit  au  roi  Jean  et  au  duc  de  Lancaster  de  la  même 
manière.  Voy.  ses  lettres  du  10  janvier  dans  les  Œuvres  de  Froissart,  éd.  Kervyx  de 
Lettexhove,  XVIII,  p.  350  suiv.,  et  la  déposition  de  Friquet. 

5.  Reff.  Vat.,  n"  236,  fol.  29'',  ad  an.  1354,  Februarii  16  :  «  Carissimo  in  Christo  filio 
Carolo  fégi  Navarre  illustri,  salutem ,  etc.  Magnitudinis  tue  litteras  bénigne  recepi- 
mus,  per  quas  nobis  casum  quondam  Caroli  de  Ispania  nunciasti.  Quibus  diligenter 
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Le  roi  de  France  s'aperçut  bientôt  que  ses  ennemis  saisissaient 
l'occasion  de  se  liguer  contre  lui,  et  une  réconciliation  avec  son 
gendre  eut  lieu  à  Mantes,  le  22  février  1354,  par  l'intermédiaire  et 
sous  la  présidence  du  cardinal  Gui  de  Boulogne.  Non  seulement 
Charles  le  Mauvais  rentra  en  possession  de  ses  biens  confisqués, 
mais  il  reçut  encore  les  vicomtes  de  Beaumont-le-Roger ,  Breteuil, 
Conches,  Orbec  ,  Pont-Audemer  et  les  bailliages  et  pays  du  Goten- 
tin.  En  outre,  ceux  qui  avaient  été  des  complices  dans  le  meurtre 
du  connétable,  pouvaient  devenir  et  demeurer  toujours,  s'il  leur  plai- 
sait, hommes  du  roi  de  Navarre  '.  Mais  lui,  ses  frères  et  ses  sœurs 
ratifieraient  la  renonciation,  à  la  Champagne  et  à  la  Brie,  faite  par 
leur  père  et  leur  mère. 

Ce  fut  un  grand  malheur  pour  la  Normandie  et  pour  toute  la 
France.  Par  là  Charles  le  Mauvais  devint  presque  le  souverain  de 
toute  la  partie  de  la  province  comprise  entre  la  Seine  et  l'Océan, 
Son  allié,  Godefroy  d'Harcourt,  sire  de  Saint-Sauveur,  qui  en 
1346  avait  montré  au  roi  d'Angleterre  le  passage  en  Normandie, 
profita  de  l'occasion  pour  satisfaire  sa  haine  privée  contre  Nicolas 
sire  de  ChifTrevast,  capitaine  du  château  de  Cherbourg-,  et  la 
même  année  (1354),  il  devint  l'âme  d'une  coalition  contre  le  roi  de 
France,  appelée  la  conspiration  des  «  trois  cents  gentilshommes». 
Les  conjurés  proposaient    au  roi  de  Navarre  de    devenir    duc  de 

inspectis  et  auditis,  que  dil.  filius  magister  Adam  de  Franconvilla,  phisiciis  tuus, 
nobis  pro  parte  tua  prudenter  et  provide  reseravit,  displicuit  et  displicet  nobis  valde, 
si  dictus  Carolus  vel  facto  vel  verbo  ort'endit  in  aliquo  te  vel  tuos.  Tu  vero,  carissime 
fili,  quante  sit  eflicacie  virtus  humiiitatis  considerans,  et  intuens,  quod  ex  domo 
Francie  natis  parentibus  origincm  ducis,  sic  te  humilies,  sic  exhibeas  niansuetum, 
sicque  te  habeas  in  hac  parte,  sicut  de  circunspeclione  tua  plene  confidimus,  pro- 
vide ac  discrète,  quod  in  domo  ipsa  scissura,  quam  ab  ea  faciat  Dominus  alienam, 
nulla  omnino  nascatur,  quinimo  in  solita  et  solida  unitate  continue  perseveret. 
Ceterum  statum  nostrum  de  quo  certiorari  filiali  studio  petiisti  tibi  incolumcm  nun- 
iiamus.  Datuni  Avinione  xiiij  kal.  Martii  anno  secundo.  »  —  Et  au  roi,  ihid., 
fol.  29''  :  «  Licetcasus  quondam  Garoli  de  Ispania,  quem  multorum  ad  nos  insinuatio 
fide  digna  perduxit,  displicuerit  valde  nobis,  quia  tamen  necesse  est  ut  scandala 
veniant  et  non  possunt  preterita  revocari,  expedire  credimus,  multis  considerationi- 
bus  persuasi,  quod  screnitas  tua  id  ccjuaniniiter  forât  et  quadani  mansuetudine 
bénigne  supportet  » ,  etc. 

1.  Voy.  le  traité  de  Mantes  dans  Skcoi  ssi;,  Preuves,  etc.,  p.  33  à  35.  CA.  Dei.islk, 
Hist.  (in  chùteuu  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  p.  72;  Dupont,  Hist.  du 
Cotenlin,  II,  332  suiv.  C'était  surtout  (jui,  cardinal  de  Bcmlognc,  qui  favorisait  Cliarlcs 
le  Mauvais.  Voy.  Secousse,  Mém.,   il,  cl  le  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  273. 

2.  Voy.  Delisi.e  et  Di.roxT,  1.  c. 
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Normandie,  et  les  habitants  de  cette  contrée  n'auraient  plus  alors 
relevé  que  de  lui  seul.  Comme  duc  de  Normandie,  il  leur  promettait 
de  conserver  tous  leurs  anciens  privilèges.  Une  partie  de  la  Basse- 
Normandie  se  laissa  g-agner,  mais  les  villes  de  Bayeux,  Gaen, 
Evreux  et  plusieurs  autres  ne  promirent  leur  adhésion  que  si  Rouen 
était  des  leurs.  Rouen,  toutefois,  sous  l'archevêque  Pierre  de  la 
Forêt,  chancelier  de  France,  resta  fidèle  au  roi  de  France,  comme 
en  général  la  majeure  partie  des  nobles  de  la  Haute-Normandie  ^ 

Depuis  ce  temps  Charles  le  Mauvais  aspira  au  trône  de  France  et 
ne  cessa  de  machiner  la  mort  du  roi  Jean  et  des  princes  du  sang, 
ainsi  que  son  propre  chancelier,  Thomas  de  Ladit,  le  confessa 
devant  le  dauphin  au  commencement  du  mois  d'août  1358  '-. 

Innocent  VI,  mal  informé  des  desseins  du  roi  de  Navarre  et  de 
ses  alliés  pensait,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  22  octobre  1354, 
que  Charles  s'éloignait  seulement  du  roi.  Il  restait  persuadé  que 
le  Navarrais  était  plein  de  zèle  pour  défendre  l'honneur  du  roi. 
Néanmoins,  dans  le  but  de  faire  taire  les  calomniateurs,  il  l'exhorte 
à  se  rapprocher  du  roi,  à  l'assister  de  son  conseil,  à  maintenir 
enfin  la  concorde  entre  eux.  La  «  vertu  bien  éprouvée  »  de  Charles 
empêchait  le  Saint-Père  de  croire  à  la  perfidie  de  cet  homme  ^ 
qui,  dans  son  cœur,  était  ennemi  de  la  maison  de  France. 

1.  DiPOXT,  p.  338.  L'archevêque  de  Rouen,  mieux  que  le  pape,  connaissait  Charles 
le  Mauvais.  Malgré  la  réconciliation  de  ce  dernier  avec  le  roi,  à  Mantes,  il  se  méfiait 
encore  de  Chai-lesqui  lui  gardait  rancune  ainsi  qu'à  plusieurs  autres,  tels  que  lévêque 
de  Chàlons  et  Simon  de  Bussy.  Le  pape  se  vit  obligé  de  recommander  à  Charles  de 
modérer  l'animosité  de  ses  sentiments  à  l'égard  de  ceux  qui  agissaient  comme  de 
fidèles  serviteurs  du  roi.  Reg.Vat.,  n"  236,  fol.  40*',  41"',  ad  Mart.  12  et  16.  Dans  cette 
dernière  lettre,  il  l'exhorte  aussi  avec  beaucoup  de  ménagements  à  se  réconcilier  avec 
le  roi.  Voy.  Rayxald,  Ann..  1354,  n°  19. 

2.  Voy.  ci-dessous,  chap.  III,  §  1,  et  surtout  §  3. 

3.  Reg.  Vat.,  n°  236,  fol.  186,  ad  an.  1354,  Octobris  22  :  «  Carissimo  in  Chr.  filio 
Carolo  régi  Navarre  illustri,  salutem,  etc.  Quanta  sit,  fili  carissime,  unitatis  virtus  et 
quanta  efficacia  caritatis...  Sicut  referentibus  multis  audivimus,  tu  qui  originem  de 
clara  Francorum  domo  ex  parentibus  utrisque  traxisti  et  qui  carissimo  in  Christo  filio 
nosti'o  Johanni  régi  Francorum  illustri  tanta  sanguinis  proximitate  conjungeris  ut 
ipsam  quoque  filiam  ejus  habes  uxorem,  te  ab  eo  indecenter  elongas,  convcrsatione 
facis  extraneum  ac  reddis  quibusdam  peregrinis  moribus  alienum.  Que  tanto  moles- 

tius ferimus,  tantoque  proinde  in    intimis   gravius   sauciamur,    quanto non 

desunt  peccatis  exigentibus  qui  tuum  erga  eosdem  regem  et  donium  tepuisse  suspi- 
centur  amorem,  caritatem  friguisse  dicant,  et  mentis  régie  purilatem  ac  rectitudinem 
animi  opinione  mendaci  extimentimmutalam...Et  ideo  quamvis  probata  virtus  tua  ad 
credulitatem  horum  inclinari  nos  nuUatenus  patiatur,  imo  tcneamus  indubie  quod 
tu  régis  et  domus  predictorum  eo  amplius  zelaris  honorcni,  statum  appetis  et  deside- 
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Mais,  à  ce  moment,  celui-ci  savait  à  qui  il  avait  à  faire.  Au  mois 
de  novembre,  il  envoya  des  troupes  pour  s'emparer  des  forteresses 
et  des  châteaux  occupés  par  les  partisans  de  Charles  le  Mauvais, 
Evreux.  Pont-Audemer.  Cherbourg,  Gavray,  Avranches  et  Mortain 
refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes  *.  Le  roi  de  Navarre,  ne  se  sentant 
pas  en  sûreté  en  France,  se  réfugia  à  Avignon,  où  il  était  encore 
lorsque  les  ambassadeurs  anglais  y  arrivèrent-^  pour  conclure 
la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Il  avait  toute  sa  vie  joué 
double  jeu.  mais  il  le  fit  dune  manière  encore  plus  audacieuse  et 
plus  dissimulée  pendant  son  séjour  à  Avignon  et  dans  le  cours  de 
l'année  qui  suivit.  Sa  tante,  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  et  sa  sœur, 
la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  ayant  prié  le  pape 
de  réconcilier  les  deux  rois.  Innocent  VI  répond  qu'il  a  exhorté 
Charles  k  rétablir  la  concorde  entre  lui  et  le  roi  Jean'\  A  ce 
dernier,  le  Saint-Père  écrit  le  17  décembre  qu'en  sa  présence  et  en 
celle  de  plusieurs  cardinaux,  le  roi  de  Navarre  a  déclaré  son  désir 
de  se  réconcilier  avec  le  roi  de  France,  dont  il  estime  la  faveur 
par  dessus  toutes  choses,  et  qu'il  est  prêt  à  servir  dans  toute  la 
sincérité  de  son  cœur,  comme  son  père  et  son  seigneur.  Charles 
ayant  envoyé  lui-même  un  messager  au  roi  Jean  pour  obtenir 
cette  réconciliation,  le  pape  est  convaincu  que  les  faits  prouve- 
ront ce  que  Charles  a  attesté  par  des  paroles,  et  il  prie  le  roi  d'ac- 
corder le  pardon  sollicité  ^ 

ras  commoda,  quo  ipsius  domus  magrniludini  tue  inter  alias  colunipnas  illius  speciali- 
tate  quadani  innititur  firmamentuni,  ad  obstruendum  tamen  obloquentium  ora  sere- 
nitatem  tuam  requirimus  et  lioi-tamur,  illam  deprecanles  attentius  ac  atTectuosius 
obsecrantes.  quatenus  liée  que  niag:nitudini  tue  exalTectu  paterne  caritatisscribenda 
decrevimus  bénigne  recipias,  et  ea  in  examen  débite  considerationis  adducens, 
eisdeni  régi  et  domui  per  afTectum  iVequentis  et  grate  conversationis  approximes, 
ipsum  regem  reverentibus  prosequaris  honoribus,  voluntatis  que  te  conforniem 
exhibeas,  ei  sanis  assistas  consiliis  et  quantum  regia  decentia  patitur  in  omnibus 
obsequaris  ;  nutrias  in  domo  ipsa  concordiam,  unitalem  augeas.  amorem  foveas  et 
attendas  cotidie  caritatem,  ut  des  evidenter  intelligi  omnibus  te  cuni  rege  ceterisque 
regalibus  idem  sapere  idem  velle.  Super  quo  ea  que  dil.  fil.  mag.  Reginaldus  de 
Molinis  can.  Parisiensis.  capellanus  noster,  lator  presentium,  excellentie  tue  proparte 
nostra  retulerit,  credas  indubie  et  sic  eflîcaciter  adimplere  procures, quod  susurronum 
eloquia  de  cetero  conquiescant,  Dat.  Avinione  xj  kal.  Xovemb.  anno  secimdo.  » 

1.  Dupont,  p.  339. 

2.  Le  Bourgeois  de  Valenciennes,  p.  274,  se  trompe. 

3.  Re(f.  Vat.,  n"  236,  fol.  220,  Le  pape  écrivait  sur  le  même  sujet  à  l'évèque  de 
Châlons,  à  ,Iean,  comte  d'Armagnac,  à  Simon  de  Bussj-  et  à  Guillaume  de  Flote. 

4.  Reg.  Vat..  n"  236,  fol.  221'',  ad  an.  1354,  Decemb.  17  ;  «  Carissimo  in  Chrislo  filio 
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Cependant,  le  roi  de  France  n'avait  pas  encore  reçu  le  messa- 
ger porteur  de  la  lettre  du  pape,  qui  croyait  le  roi  de  Navarre  déjà 
parti,  que  Charles  visitait  secrètement  pendant  quinze  nuits  le  duc 
de  Lancaster,  soit  à  l'hôtel  du  cardinal  d'Arras,  soit  à  celui  du 
cardinal  Gui  de  Boulogne  ;  s'y  plaignait  des  peines  à  lui  infligées 
par  le  roi  de  France,  promettait  de  faire  alliance  avec  Edouard,  et 
insistait  pour  que  le  duc  assurât  auprès  de  lui  la  réussite  de  ce  projet. 
Le  duc,  auquel  le  roi  d'Angleterre  avait  déjà,  le  26  janvier  13o4, 
donné  des  lettres  de  plein  pouvoir  pour  conclure  en  son  nom  un 
traité  d'alliance  avec  «  son  cousin  bien-aimé  »  Charles  ',  accepta  cette 
proposition  et  s'engageait  à  venir  vers  les  îles  de  Guernesey  et  Jersey 
pour  confirmer  l'alliance  au  nom  d'Edouard,  puis  se  hâtait  de  porter 
cette  nouvelle  à  son  roi  qui  donnait  l'ordre  d'équiper  une  flotte  -. 
Peu  après,  Charles  le  Mauvais  quitta  Avignon  et  gagna  la 
Navarre  d'où  il  envoya  plus  tard  un  écuyer ,  Colin  Doublel ,  en 
Angleterre ,  pour  y  conclure  un  traité  avec  le  roi  et  le  duc  de  Lan- 
caster 3,  et   pour  y   faire  connaître    son  intention    de    se    rendre  à 

Johanni  régi  Francorum  illustri  salutem,  etc.  Scripsimus  pridie  magnitudini  tue,  fiii 
carissinie,  qualiter  carissimus  in  Christo  filius  noster  Carolus  l'ex  Navarre  illustris  ad 
sedem  apostolicam  hiis  proxime  preterilis  diebus  accedens  in  presentia  nostra  et  quorun- 
dam  ex  fralribus  nostris  sancte  Romane  ecclesie  cardinaliuni  honorem  ac  statumtuum 
regnique  tui  attente  zelantium  constilutus,  inter  alia  multa  que  zelum  pure  sue 
devotionis  ad  te  manifcstius  imniinebant  proposuit,  quod  ipse  gratie  tue  (quam  dicit 
se  reputare  cariorem  super  omnia  reconciliari  vehementer  admodum  cupiebat  et 
quod  paratus  erat  in  sinceritate  pure  fidei  tibi  lanquani  patri  et  domino  suo  precipuo 
omnem  honorem  et  reverentiam  exhibere  ac  in  omnibus  obsequi  et  servire.  Ac  nunc, 
ut  hujusmodi  aflectionis  sue  fervorem  plenioribus  et  certioribus  indicet  argumentis, 
dilectum  fdium  nobilem  virum  Gaugerium  de  Bur  i.  e.  Lor  .  niilitem  latorem  presen- 
tium,  ad  te  sub  spe  hujusmodi  reconciliationis  et  gratie  annuente  Domino  impetrande 
cum  omni  humiliatione  transmiltit.  Propter  quod  nos  sperantes  probabiliter  et  indu- 
bie  supponentes  quod  idem  rex,  qui  fidelitatis  et  sanguinis  tibi  astringitur  vinculis 
et  ipsam  fdiam  tuam  habet  uxorem,  ea  que  in  sinceritate  cordis  et  affectione  pure 
mentis  offert  verbo,  sinceris  etiam  operum  i'ructibus  pure  ut  elBcaciter  prosequetur 
et  attendentes  »,  etc.  La  suite  est  dans  Raynalh,  Ann.,  1.35  5,  n°  19,  qui  a  omis  de 
publier  la  partie  la  seule  intéressante  de  la  lettre,  le  commencement.  Innocent  VI 
tenait  grand  compte  de  lafTirmation  de  Charles,  faite  en  sa  présence  :  «  de  devo- 
tione,  fide  et  caritate,  quas  ad  regeni,  sicut  in  conspcctu  nostro...  cum  omni  hunii- 
litate  recensuit,...  se  habere  monstravit  et  nionstrat  ac  nos  habere  ipsum  nullatcnus 
dubitamus  »,  conmie  le  pape  répète  encore  le  21  mai  1353.  Beg.  Val.,  n°  237,  fol.  101. 

1.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  271. 

2.  Voy.  la  relation  de  Gautier  de  Masny  dans  Kot.  Pari.,  II,  p.  264.  Friquet  parle, 
dans  sa  li'oisième  déposition,  d'entretiens  continués  pendant  quinze  nuits,  dans 
Secousse,  Preuves,  p.  39;  Mém.,  p.  31  suiv. 

3.  Voy.  la  déposition  de  Friquet  dans  Secousse,  Preuves,  p.  59. 
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Cherbourg^  avec   beaucoup  de   gens    d'armes   «  en  propos  de  faire 
sommer  le  roi  qu'il  li  délivrast  ses  châteaux  et  sa  terre  qu'il  tenait 


en  sa  main 


Que  dire  après  cela,  d'Edouard,  roi  d'Ang'leterre,  qui,  dans 
une  lettre  du  14  mai  1356,  adressée  à  Innocent  VI,  déclare,  sur 
sa  parole  de  roi,  et  proteste  devant  Dieu",  que  ni  le  roi  Charles 
ni  ses  amis  n'ont  jamais  conspiré  avec  lui  contre  le  roi  Jean,  qu'ils 
n'ont  jamais  promis  de  secours,  et  qu'Edouard  les  avait  toujours 
regardés  comme  ses  puissants  ennemis  ? 

Pendant  que  Charles  se  préparait  en  Espagne  à  exécuter  son 
plan,  il  maintenait  auprès  du  roi  de  France  et  d'Innocent  VI  son 
apparente  volonté  de  se  rendre  auprès  du  premier  pour  s'amender 
et  obtenir  sa  grâce.  Jean,  se  laissant  fléchir ,  fixa  un  terme  avant 
l'expiration  duquel  Charles  devait  se  présenter  devant  lui.  Le 
12  février  13oo,  le  pape  demanda  au  roi  Jean  de  retarder  ce  terme, 
étant  donné  que  Charles  résidant  alors  en  Navarre  ne  pouvait,  par 
suite  de  l'éloignement,  se  trouver  en  France  pour  l'époque  dési- 
gnée 3.  A  la  même  date,  il  écrit  à  Charles  le  Mauvais.  En  lui 
faisant  espérer  qu'il  sera  bien  reçu  par  le  roi,  il  l'engage  à  agir 
prudemment  et  humblement  selon  sa  vertu  <«  qui  est  grande  »  et 
avec  la  grâce  que  Dieu  lui  a  donnée  afin  de  ne  pas  irriter  le  roi  de 
France  ^. 

Le  31  mars,  à  la  prière  du  roi  de  Navarre,  le  pape  sollicite  une 
nouvelle  prolong-ation  du  terme  convenu,  demandant  que  Jean 
voulût  bien  attendre  jusqu'au  mois  d'août,  parce  que,  pour  le 
moment,  Charles  se  dispose  à  entrer  au  service  du  roi  de  Castille  ■'. 

1.  Voy.  la  déposition  de  Friquet  dans  Secousse,  Preuves,  p.  55. 

2.  «  In  verbo  regiae  veritatis  dicimus  et  contestamui-  lidelitcr  coram  Deo  quod 
dicti  rex  (Navarrae)  et  nobiles  nunquam  nobiscum  conspiraverant,  nec  opem  nobis 
promiserant,  nec  nobis  valentes  fuerant  nec  faventcs,  set  ipsos  nostros  fortes  reputa- 
vinius  inimicos  ».  Rymeh,  p.  329,  où  sont  encore  les  lettres  à  l'empereur  et  aux 
autres  princes. 

3.  Reg.  Vat.,  n"  237,  fol.  24'".  Le  porteur  des  lettres  du  roi  Jean  était  Gauchier  de 
Lor,  conseiller  du  roi  de  Navarre,  qui  était  envoyé  par  ce  dernier  auprès  du  roi  de 
France. 

4.  Ibid.,  fol.  21''  :  «  ...Tu  ergo,  fili  carissime,  intérim  juxta  concessam  tibi  a 
Domino  gratiam  et  virtutem,  que  utique  magna  est,  sic  agas  prudenter...,  quod 
nichil  in  te  notari  possit  superbum  et  arrogans...,  ex  hoc  enim...  posset  dulcoratus 
jam  ipsius  régis  animus  irritari.  » 

5.  Ibid.,  fol.  12  :  «  Carissimus  in  Christo  filius  noster  Carolus  rex  Navarre  illustris 
nobis  per  suas  litteras  supplicavit,  ut  instare  apud  luam  niagnitudinem  dignaremur 
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Le  29  avril,  le  roi  Jean  avait  déjà  promis  d'accorder  le  délai.  En 
conséquence.  Innocent  VI  exhortait  Charles  à  mettre  de  côté  toutes 
ses  rancunes  et  à  se  présenter  avec  soumission  et  révérence  devant 
le  roi^  Le  30  du  même  mois,  le  pape  écrit  à  Jean  et  l'invite  à  bien 
recevoir  Charles  ;  il  s'adresse  en  même  temps  à  l'archevêque  de 
Rouen,  lui  recommandant  de  s'employer  k  établir  la  concorde  entre 
les  deux  rois-. 

Charles  manœuvrait  ainsi  afin  de  g-agner  le  temps  nécessaire  pour 
réunir  des  gens  d'armes,  ce  que  le  pape  ayant  appris,  il  lui  écrit  le 
41  mai  que  cette  manière  de  se  rendre  en  France  lui  déplaît  parce 
qu'elle  est  hors  de  propos  et  contraire  à  l'humilité  dont  il 
doit  faire  preuve  ^.  D'autre  part,  le  21  mai,  le  Saint-Père  assure 
au  roi  Jean  que  Charles  se  présentera  devant  lui  comme  un  fils 
humble  et  soumis.  Il  écrit  aussi  sur  le  même  sujet  à  l'archevêque 
de  Rouen  4.  Le  20  mai,  le  roi  Jean  avait  déjà  accordé  la  prolonga- 
tion demandée  et  envoyé  au  pape  les  lettres  du  sauf-conduit, 
qu'Innocent  VI  fît  parvenir  à   Charles  ^  en   lui  faisant   remarquer 

ut  tempus  securi  conductus  per  te  sibi  gratiose  concessi,  ei  qui  in  servitium...  Pétri 
régis  Castelle  et  Legionis  illustris  ad  tempus  conferre  se  disponebat,  usque  ad  mensem 
Augusti  futurum  proximo  prorogares...  Datum  Avinione  ij  kal.  Aprilis  anno  tertio.  » 

1.  Reçf.  Vat.,  n"  237,  fol.  83\ 

2.  Ibid.,  foL  84'',  86.  A  la  même  date.  Innocent  VI  écrivait  aux  deux  reines,  Jeanne 
et  Blanche,  tante  et  sœur  de  Charles,  pour  qu'elles  l'amenassent  à  se  montrer  soumis 
envers  le  roi  Jean,  ce  qu'elles  avaientdéjà  essayé  le  13  avril.  Secousse,  Preuves,  p.  565. 

3.  Il)id.,  fol.  86  :  <<  Dil.  filium  nobilem  virum  Guillelmum  de  Fuligny,  domicellum, 
familiarem  tuum,  latorem  presentium,  et  litteras  tuas,  per  quas  ipsius  adhiberi 
fidem  relatibus  petiisti,  nobis  exhibitas  per  eundem,  consideratione  tua  bénigne 
recepimus  et  que  idem  Guillclmus  nobis  verbo  exposuit  et  in  scriptis  obtulit 
intelleximus  diligenter.  Quibus  omnibus  de  débita  consideratione  discussis,  modus 
accessus  tui  in  Franciam...  nobis  est  minus  gratus.  Posset  namque  negocio  pacis 
inter  teet...  Johannem  regem  Francorum  illustrem  auctore  Domino  reformande  impe- 
dimentum  afferre  potius  quam  prestare  favorem,  et  turbationem,  cui  fomita  quelibet 
subtrahenda  sunt,  irritare  magis  quam  mitigare,  quod  absit.  Et  ideo  serenitatem 
tuam  requirimus  et  hortamur  in  Domino  illam  attentius  deprecantes  tibique  sanis 
et  paternis  consiliis  suadentes,  quatenus  hec  et  alia  que  considerationi  tue  possunt 
occurrere  in  stateram  débite  meditationis  appendens,  et  attendens  quod  per  ea  que 
sentimus,  et  a  fide  dignis  scripta  sunt  nobis,  concordiam  cum  prefato  rege  per  ami- 
cabilia  média  bonam  invenies  Deo  propitio  ,  si  ad  hoc  volueris  intendere  prout 
debes  et  nos  plene  confidimus  et  speramus,  ad  prefatum  regem  non  juxta  modum 
secundum  quem  disposuisse  videris  accedere,  sed  in  humilitatis  spiritu  et  reverentie 
filialis  alfectu,  sicut  tibi  diebus  non  longe  preteritis  scripsisse  recolimus..,  studeas  te 
conferre,  etc.  Dat.  Avinione  v  id.  Maii  anno  tertio  ». 

4.  Ihid.,  fol.  101. 

5.  Le  1"  juin,  il  en  obtint  un  autre  encore  qu'il  avait  demandé,  on  ne  sait  pas 
pourquoi.  Secousse,  p.  568.  Le  roi  Jean  l'assure  qu'il  le  recevra  comme  un  fds  chéri. 
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combien  le  roi  de  France  se  montre  jDaternel,  et  en  l'exhortant  à  se 
disposer  à  la  paix  par  une  conduite  irréprochable.  Dans  une  autre 
lettre,  datée  du  même  jour,  le  pape  lui  annonce  que  Gautier,  duc 
d'Athènes,  présentement  à  la  cour  d'Avignon  à  l'effet  de  traiter  de 
la  paix  entre  les  deux  rois,  propose,  pour  y  arriver,  divers  moyens 
que  le  cardinal  Gui  de  Boulogne  communiquera  à  Charles.  Le  pape 
le  presse  de  suivre  les  avis  qui  lui  seront  donnés  ' . 

Charles,  rejetant  ces  conseils,  ne  laissa  pas  de  retourner  par  mer 
à  Cherbourg  avec  une  grande  compagnie  de  gens  d'armes  du  Béarn 
et  autres  pays  voisins  <<  en  entencion  de  fere  guerre  au  roy  ~.  » 
Cela  dessilla  un  peu  lesyeuxd'lnnocent  VI  qui.  tout  attristé  de  cette 
nouvelle,  écrivait  le  l*^""  juin  à  ses  nonces,  Jean  Joffrévy,  évêque 
d'Elne,  et  Androin  de  la  Roche  de  Cluny,  de  rejoindre  Charles, 
si  cela  était  possible,  et  de  l'exhorter  à  obéir  aux  mandements  du 
pape  en  faisant  la  paix  avec  le  roi.  Les  nonces  devaient  aussi  pré- 
senter des  lettres  dans  lesquelles  le  Saint-Père  reprochait  au  roi  de 
Navarre  sa  manière  d'agir.  Malgré  cela.  Innocent  VI  demeure  per- 
suadé quil  y  a  en  ce  serpent  une  grande  vertu  ;  il  lui  recommande 
de  changer  son  amertume  en  amabilité  et  de  se  présenter  au  roi  de 
France  en  toute  soumission  \  Les  deux  nonces  étaient  aussi  por- 

1.  Reg.  Vat.,  n'  237,  fol.  102,  les  deux  lettres. 

2.  Voy.  la  déposition  de  Friquet  dans  Secousse,  Preuves,  p.  59. 

3.  Reff.  Vat.,  n"  23",  fol.  111  :  «  Yen.  fratri  Jolianni  episcopo  Elnen.  et  Androino 
abbati  mon.  Cluniacen.,  apostolice  sedis  nunciis,  saluteni,  etc.  Intellecto  nuper  cum 
displicentia  et  amaritudine  gravi,  quod  carissimus  in  Christo  filius  noster  Carolus 
rex  Navarre  illustris  contra  monita  et  consilia  nostra  in  copioso  numéro  gentis  armi- 
gere  duxit  se  in  Normanniam  conferendum,  scribimus...  Johanni  Francorum  illustri 
et  predicto  Navarre  regibus  sicut  videbitis  in  interclusis  presentibus  cedulis  conti- 
neri.  Quocirca  volumus  et  discretioni  vestre  per  apost.  scripta  districte  precipiendo 
niandamus  quatenus  statim  cum  audlveritis  quod  prefatus  rex  Navarre  in  aliquo  loco 
infra  regnuni  Francie  fuerit,  vos  ad  eum  personaliter  conferatis  et  eum  ut  nostris 
in  negotio  reformande  concordie  inter  ipsum  et  dictum  regem  Francie  votis  et  bene- 
placitis  condescendat,  sicut  effîcacius  poteritis  juxta  datam  vobis  a  Domino  gratiam 
inducatis,  tani  erga  eum  quam  erga  ipsum  quoque  regem  Francie  nostrum  circa  hoc 
desiderium  favorabiliter  et  solicite  proscquentes  ».  La  lettre  à  Charles  se  trouve 
fol.  111''  :  «  Miramur,  fili  carissinie,  vehementer,  quod  tu,  nescimus  quo  ductus  consi- 
lio,  contra  monita  et  consilia  nostra,  que  utique  paterna  caritas  pei'suasit,  non  humi- 
liter,  sed  in  copioso  comitatu  gentis  armigere  duxisti  te  in  Franciam  conferendum, 
non  attendens  quod  conspectui...  .lohannis  rcgis  Francorum  illustris  sic  oportebat 
et  oportet  exhibere  te  mansuetum,  quod  nichil  in  te  notari  possit  nisi  quod  reveren- 
tiam  et  obedientiam  sapiat,  et  quod  communio  sanguinis  exigit,  et  debitum  fidei  ac 
devotionis  exposcit.  Nam  prefato  régi  debes  timorem  ut  domino,  et  ut  patri  reveren- 
tiam  et  honorem.  Sed  quoniam  virtus,  que  in  te  ab  ipis  se  juvenilibus  annis  infudit. 
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teurs  de  lettres  adressées  au  roi  Jean  et  à  l'archevêque  de  Rouen  sur 
cette  affaire.  Le  pape  y  faisait  valoir  la  jeunesse  de  Charles,  disant 
que  cet  àg-e  prête  facilement  l'oreille  aux  mauvaises  suggestions,  et 
invitait  le  roi  à  l'excuser,  à  oublier  le  passé  et  à  le  recevoir  comme  un 
père  1.  Le  Saint-Père  fut  secondé  par  le  duc  de  Bourbon,  les  arche- 
vêques de  Sens  et  de  Rouen  et  d'autres  seigneurs,  qui  écrivirent  au 
commencement  de  juin  à  Charles  pour  le  presser  de  se  soumettre  au 
roi  de  France-.  Trois  lettres  des  deux  reines  avaient  le  même  but 3. 
Alors  le  roi  Jean  avait  déjà  appris  que  le  roi  d'Angleterre  se  pro- 
posait de  venir  avec  une  flotte  nombreuse  mettre  le  pied  en  Nor- 
mandie dans  le  but  de  soutenir  Charles  et  d'envahir  la  France  '*. 
Pour  conjurer  ce  danger,  il  envoya  l'archevêque  de  Sens,  le 
comte  de  Saarbriicl<  et  plusieurs  autres  à  Cherbourg,  auprès  de 
Charles,  afin  de  le  détourner  de  son  alliance  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, ce  à  quoi  ils  réussirent^.  Nous  voyons  dans  les  lettres  d'In- 
nocent VI  que  Charles  envoya  alors  des  messagers  au  roi  de 
France,  pour  lui  annoncer  qu'il  se  mettait  à  sa  disposition.  Le 
pape,  comblé  de  joie  par  cette  résolution,  écrit  le  20  août  au  roi 
de  Navarre  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction,  ajoutant  qu'enfin 
il  espère  que  ce  retour  à  de  meilleurs  sentiments  sera  de  longue 
durée;  Innocent  VI  termine  en  lui  donnant  des  nouvelles  de  sa 
santé  de  laquelle  ce  rusé  voulait  être  assuré  ^. 

quicquid  de  accessu  tuo  in  hujusmodi  comitatu  egeris,  spem  nobis  optimam  de  tuis 
processibus  pollicetur,  nos  conceptam  de  ipso  accessu  tuo  amaritudinem  déponentes 
et  sperantes  quod  tu  sicut  princepscircunspectuset  providus,  quanto  fuerit  potentia 
tua  major,  tante,  suadentibus  tibi  caritate  ac  fide  erga  regem  eundeni,  humilitas  pro- 
nior  et  obedientia  promptior  et  prestantior  tua  erit,  serenitatem  tuam  attente  requi- 
rinjus  et  hortamur,  illani  attentius  deprecantes,  tibique  paternis  et  sinceris  aftectibus 
ac  sanis  consiliis  suadentesquatenus...te  ipsius  régis  gTatiani.quam  ipse  tibi  ex  caritatis 
paterne  dulcedine  exhibet,  eo  magis  expedit  et  necessario  convenit  non  solum  accep- 
tare  devotius  et  reverentius.  irno  instantius  expetere  ac  studiosius  procurare,  quo 
prophanus  hostis  per  ministros  suos  exquisitis  modis  prefati  régis  et  tuam  in  utriusque 
vestrum  prejudicium  et  jacturam  vulnerare  satagit  caritatem...  Super  quo...  Johanni 
episcopo  Élnen.  et...  Androino  abbati  mon.  Gkmiacen.  Matisconen.  dioc,  ...  fidem 
cumgratesatisfactionis  afTectu  adhibere  procures.  Dat.  Avinione  kal.  Junii  an.  tertio». 

1.  Reg.  Vat.,  n»  2.37,  fol.  110''.  Ihid  ,  fol.  111  la  lettre  à  l'archevêque. 

2.  Lettres  éd.  Lettenhove  dans  Fiioissart,  XIII,  p.  337  ;  Secousse,  Preuv.,  p.  572, 574. 

3.  Voy.  ces  lettres  du  3,  du  7  et  du  27  juin  dans  Secousse,  l.  c,  p.  569,  573,  575. 

4.  Voy.  le  paragraphe  précédent,  p.  95  suiv. 

5.  Fhoissaht,  éd.  Luce,  IV,  p.  liv  et  p.  356. 

6.  Reg.  Va<.,n°  237, fol.  144''  :  «Bénigne  recepimus  litteras  tuas  per  quas  significasti 
nobis,  quod  erga...  .lohannem  regein  Francorum  illustrem  exhibens  filialis  et  revcren- 
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Une  paix  fut  conclue  entre  le  roi  de  France  et  Charles  le  Mauvais, 
et  le  traité  en  fut  signé  à  Valognes,  le  10  septembre  13o5'.  Le 
24  septembre,  Charles  demanda  son  pardon  au  roi,  en  protestant 
que  jamais  il  n'avait  travaillé  contre  le  roi ,  après  le  meurtre  du 
connétable  ■'. 

Toutefois  en  dépit  de  son  serment,  le  roi  de  Navarre  restait 
ennemi  du  roi  de  France  dont  il  essayait  de  corrompre  le  fils  aîné, 
Charles,  en  lui  persuadant  que  son  père  le  haïssait  mortellement. 
Charles  le  Mauvais  engageait  ce  jeune  prince  à  se  joindre  à  lui 
pour  aller  trouver  Fempereur  Charles  IV,  auprès  de  qui  il  espérait 
obtenir  du  secours  contre  le  roi  de  France,  qu'il  voulait  emprison- 
ner et  dont  il  eût  souhaité  abréger  la  vie.  A  peine  informé  de  cela, 
le  roi,  le  7  décembre,  investit  son  fils  du  duché  de  Normandie  ^  et 
dans  les  lettres  de  janvier,  il  pardonna  à  tous  deux^. 

Malgré  tout  Charles  restait  le  même.  Lorsqu'au  commencement  de 
l'an  1356,  le  nouveau  duc  convoqua  à  Rouen  la  noblesse  de  la  pro- 
vince, pour  en  recevoir  l'hommage,  l'irritation  éclata,  tant  de  ce  chef 
qu'à  cause  de  la  gabelle  imposée  pour  la  guerre  et  il  en  advint  de 
même  à  Arras  ^.  Le  roi  de  France  craignant  une  révolution  à  la  suite 
d'une  conjuration  tramée  par  le  roi  de  Navarre  et  par  les  chefs  de 
la  maison  d'Harcourt^.  résolut  d'y  mettre  fin  par  un  coup  d'état. 

Us  devotionis  et  carilatis  afTectum,  misisti  ad  eum  quosdam  nuntios  tuos,  per  quos  te 
ad  ipsius  régis  obsequia  prompte  et  liberaliter  obtulisti,  quod  tanto  nobis  acceptius 
redditur  tantoque  inde  ainplius  exultamus,  quanto  per  hoc  ipsius  régis  et  tuani  cari- 
tatem,  ex  qua  domus  Francie,  de  qua  duxisti  originem.  robur  et  finnitas  nascitur, 
reformandam  confidimus  perpetuis  dante  Domino  temporibus  duraturam.  Tue  igitur 
circa  hoc  providentie  laudande  multiplicitcr  studium  inulte  comniendationis  titulis 
attolentes  excellentiam  tuani  attente  requirimus  et  roganius,  tibi  honoris  tui  obtentu 
paternis  et  sinceris  consiliis  suadentes,  quatenus  sic  hujusinodi  humiliationis  et  con- 
silii  salutaris  spiritum  proseculionis  assidue  opère  adjuves  et  confirmes,  quod  omnis 
scintilla  rancoris  j)reteriti,  que  flatu  (quod  absil)  malorum  spirituum  in  flammam  récit 
divi  dissidii  posset  accendere,  penitus  extinguatur...  Ceterum  de  statu  nostro  de  quo 
certiorari  petisti  scire  te  volumus,  quod...  corporea  sospitate  letamur.  Uatiim  apud 
Villamnovam,  Avinionen.dioc,  xiij.kal.  Septembris  anno  tertio.  ». 

1.  SECorssiî,  Preuves,  p.  382  à  595  (Le  Br.a.sseuk),  Ilisl.  civ.  et  ecclé.s.  du  comté 
d'Évreux,  Preuves,  p.  51  à  60. 

2.  Grand,  chron.,  VI,  p.  17.  Voy.  ci-dcssus,  p.  101. 

.3.  Troisième  déposition  de  Friquct,  dans  Secoisse,  1.  c,  p.  60. 
i.  Ihid.,  p.  43,  47. 

5.  FROiss.\.nT,  p.  LXiv  suiv.  ;  Grand,  chron.,  VI.  p.  125:  |Avi:sniJRY,  p.  457.  Détails 
nouveaux  dans  E.  Momxihh,  Elude,  etc.,  p.  54  suiv.,   56,  62. 

6.  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  Charles  avait  l'intention  d'abréger  la  vie  du 
roi  Jean.  A  la  mort  de  Charles  V,  le  bruit  était  répandu  que  Charles  le  Mauvais  avait 
fait  des  tentatives  de  l'empoisonner  vers  cette  époque,  quand  il  était  encore  dauphin  et 
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Le  o  avril  1,  le  duc  Charles  avait  réuni  dans  le  château  de  Rouen 
les  principaux  barons  de  la  province,  pour  fêter  sa  prise  de  posses- 
sion du  duché  de  Normandie.  Tout  à  coup,  au  milieu  du  repas,  la 
porte  s'ouvre,  le  roi  Jean  entre,  met  la  main  sur  le  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais,  et  le  fait  arrêter.  Puis  il  appelle  les  seigneurs 
qui  lui  ont  été  dénoncés  comme  étant  les  chefs  de  la  conspiration  : 
Jean  V,  comte  d'Harcourt,  Jean,  sire  de  Graville,  Maubué  de  Maine- 
mares  et  Colin  Doublel  et  les  fait  saisir  et  emmener.  Le  bourreau 
leur  trancha  la  tête  et  leurs  cadavres  furent  pendus  au  gibet  ~. 

Ce  fait,  qui  eut  des  conséquences  funestes ,  fut  désapprouvé  de 
tous.  Pendant  une  longue  suite  d'années,  il  ne  fut  plus  question  que 
des  cruautés  et  des  ravages  commis  par  les  Anglo-Navarrais.  Le 
roi  de  Navarre,  détenu  d'abord  au  château  du  Louvre,  ne  tarda  pas 
à  être  transféré  dans  diverses  forteresses^.  A  la  nouvelle  de  ces 
événements,  Philippe  de  Navarre,  frère  de  Charles  le  Mauvais, 
jura  d'arracher  ce  prince  de  la  captivité,  et  lui,  comme  ses  alliés, 
Godefroy  d'Harcourt,  sire  de  Saint-Sauveur,  et  d'autres  seigneurs, 
déclarèrent  la  guerre  au  roi  de  France.  Ils  fortifièrent  leurs  châ- 
teaux et  dès  le  12  mai^  demandèrent  l'appui  du  roi  d'Angleterre, 
qui  ne  leur  fit  point  défaut.  Afin  d'aider  les  Navarrais  et  les  Har- 
court,  Edouard  envoya  en  Normandie  le  duc  de  Lancaster,  devenu 
son  lieutenant  en  Bretagne  depuis  le  14  septembre  43oo  ^. 

Dès  le  !'''■  juin,  des  troupes  furent  embarquées  à  Southampton 
pour  la  Hougue  de  Saint- Vaast  en  Cotentin  ;  elles  devaient  se  ral- 
lier à  l'armée  de  Philippe  de  Navarre.  Avant  l'arrivée  du  duc  de 
Lancaster,  celle-ci  attaqua  déjà  l'abbaye  bénédictine  de  Lessay, 
située  dans  le  diocèse  de  Coutances  et  bien  fortitiée  contre  l'ennemi, 

duc  de  Normandie.  Fkuissamt,  éd.  Kervyx  de  Lettenhove,  t.  IX,  p.  283  et  546. 
M.  Villani  parle  dun  traité  conclu  en  1336  entre  Charles  le  Mauvais,  le  comte  d'Har- 
court et  le  roi  dAngletcrre,  pour  mettre  à  mort  le  roi  Jean  et  le  dauphin,  et  placer, 
sous  certaines  conditions,  Charles  le  Mauvais  sur  le  trône  de  France  (MiK.vToni,  XIV, 
p.  369).  Voy.  sur  ce  point  très  difficile  ci-dessous,  chap.  III,  §  3.  Xe  pas  oublier  ce 
qui  est  noté  ci-dessus,  p.  101,  et  p.  103  suiv. 

1.  «  Die  martis  in  crastino  festi  S.  Ambrosii  »,  Avesbihy,  p.  460. 

2.  Fhoissakt,  p.  i..\v,  et  les  autres  chroniqueurs.  Voy.  encore  Les  Chronicques  de 
Normendie,  éd.  Hei.lot  (1881j,  p.  6  suiv.;  Dki.isi.e,  1.  c,  p.  80  suiv.;  Secousse, 
Mémoires,  p.  70  suiv.  ;  E.  Moi.i.meh,  Elude,  p.  58. 

3.  Voy.  Secousse,  1.  c,  p.' 81. 

4.  .\vEsiiuuY,  p.  461.  confirmé  parH\MEU,   III,  p.  328  sui\ . 

5.  Rymeii,  III,  p.  312. 
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qui  ne  s'en  rendit  maître  qu'après  plus  de  trois  jours  de  siège  ;  elle 
fut  pillée  et  incendiée  le  11  juin^  Les  moines  s'en  lamentaient 
encore  longtemps  après-,  et  leur  église  ne  fut  rebâtie  qu'après  1385 
par  l'abbé  Pierre  le  Roy  3. 

Le  18  juin,  le  duc  de  Lancaster  avec  le  comte  de  Montfort  et  le 
reste  des  troupes  débarquèrent  à  la  Hougue  et  se  réunirent  aux 
autres.  Dans  la  suite  du  duc  se  trouvait  le  terrible  Robert  Knolles, 
dont  nous  avons  déjà  fait  connaissance.  Lancaster  n'avait  en  tout 
qu'une  petite  armée  de  900  hommes  d'armes  et  de  1 .400  archers. 
Un  récit  épistolaire,  daté  de  Montebourg  le  16  juillet  1356*,  raconte 
que  cette  expédition  avait  pour  but  de  secourir  les  gens  du  roi  de 
Navarre,  assiégés  dans  Pont-Audemer  et  dans  Breteuil. 

L'abbaye  bénédictine  de  Montebourg  fut  le  quartier  général. 
Comme  toujours  les  Anglais  couvrirent  le  pays  de  ruines  «  en  pil- 
lant et  volant  les  villes  et  le  pays  par  où  ils  passaient  ^  ». 

Le  duc  quitta  Montebourg  le  22  juin,  se  rendit  à  Carentan, 
Saint-Lo,  et  gagna  Torigny,  où  se  trouvait  une  abbaye  cister- 
cienne ;  puis  il  arriva  à  Evrecy  et  Argences,  franchit  le  pont  de  Cor- 
bon  et  parvint  à  Lisieux.  Le  29  juin,  il  se  trouvait  déjà  à  Pont-Aude- 
mer, dont  le  siège  avait  été  abandonné  la  veille  par  les  Français, 
sous  les  ordres  de  Robert  d'Houdetot.  Le  2  juillet,  l'armée  marcha 
sur  l'abbaye  bénédictine  du  Bec.  Le  3  juillet,  les  troupes  donnèrent 
un  assaut  au  château  de  Couches,  où  il  y  avait  une  abbaye  béné- 
dictine ;  on  dit  cependant  que  l'église  ne  fut  détruite  qu'en  1357  ^. 

Le  i  juillet,  le  duc  parut  sous  les  murs  de  Breteuil;  les  Français 
assiégeants  s'étaient  éloignés  à  l'approche  de  l'ennemi.  La  même 
journée,  les  troupes  surprirent  et  pillèrent  Verneuil  et  mirent  en  feu 
une    partie    de   la    ville  ^.   Le    8   juillet,    les   Anglais   et   Navarrais 


1.  AvEs-JUKY,  p.  1(J2  ;  GalL.  christ.,  XI,  p.  918. 

2.  «  Monasterium  S.  Trinitatis  de  Exaquio,  O.  S.  li.,  Constantien.  diuc.  nccasione 
guerrarum,  que  in  illis  partibus  viguerunt.  est  if^nis  incendio  concrematuni  et  in  suis 
facultatibus  diniinutum  ..  [Indulgentiae].  Reg.  Vat.  Greg.  XI,  n°  286,  fol.  100'>,  ad 
an.  1375.  Jun.  22. 

3.  Gall.  christ.,  1.  c,  p.  920. 

4.  Dans  AvEsntHV,  p.  462-165.  Le  récit  dans  Kmohtox,  p.  80  suiv.,  a  puur  fonde- 
ment cette  lettre. 

5.  Grand,  chron.,  p.  29. 

6.  GM.  christ.,  XI,  63s.  641. 

7.  Grand,  chron.,  p.  30. 


CHARLES    LE    MALVA[S,     13o4    A     1336  111 

reprirent  la  route  du  Cotentin,  probablement  à  l'approche  de  l'ar- 
mée mise  sur  pied  parle  roi  de  France  i,  laquelle  était  très  supé- 
rieure en  nombre.  A  l'Aig-le,  l'armée  française  était  dans  le  voisi- 
nag^e  du  duc  prête  à  livrer  bataille  ;  mais  il  l'évita.  Il  arriva  le  13 
juillet  à  Montebourg,  son  point  de  départ,  par  Argentan,  Thury,  le 
prieuré  de  Saint-Fromond  et  Carentan.  Un  butin  considérable,  entre 
autres  2.000  chevaux  et  beaucoup  de  prisonniers,  fut  le  fruit  de 
cette  campag'ne  sans  résistance  '. 

A  peine  rentré  dans  son  château,  Godefroy  d'Harcourt,  sire  de 
Saint-Sauveur,  brisa  le  dernier  lien  qui  l'attachait  à  la  famille  de 
Valois.  Le  18  juillet,  il  institua  Edouard  d'Ang-leterre  héritier  de 
toute  sa  terre  pour  le  cas  où  il  mourrait  sans  enfants,  en  écartant 
son  neveu,  Louis  d'Harcourt,  resté  fidèle  au  roi  de  France. 
Edouard  accepta  naturellement  l'hommage  et  l'héritage  qui  lui 
était  destiné  '■'. 

De  cette  manière,  il  advint  que  dès  la  mort  de  Godefroy  surve- 
nue la  même  année,  les  Anglais  occupèrent  ses  domaines  où  ils 
restèrent  près  de  trente  ans,  et  d'où  ils  désolèrent  toute  la  Basse- 
Normandie. 

De  plus,  Philippe  de  Navarre  se  rendit  bientôt  en  Angleterre 
pour  faire  hommage  lige  à  Edouard,  comme  au  roi  de  France  et  duc 
de  Normandie  *. 

Avant  la  chevauchée  du  duc  de  Lancaster,  les  Français  avaient 
assiégé  Évreux,  qui  s'était  rendue  le  20  juin.  Quelques  moines  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Taurin  s'étaient  enfermés  dans  la  cité 
et  dans  l'église  pour  y  mettre  en  sûreté  les  joyaux  de  leur  monas- 
tère 3.  La  cathédrale,  les  logements  des  chanoines,  le  couvent  des 
Mineurs  et  l'abbaye  de  Saint-Taurin  furent  incendiés,  en  grande 
partie,  par  les  Navarrais  qui  ne  savaient  pas  se  contenir  s.  L'abbaye 
était  encore  en  ruines  en  1410  ''. 

1.  Cest  donc  de  la  pure  fantaisie  quand  Fhoissaht,  p.  i.xvii,  dit  que  les  Anglais 
pcnéti-èrent  jusqu'à  Rouen,  dont  ils  brûlèrent  les  faubourj^s. 

2.  Voy.  AvEsniuY,  I.  c.  :  Dehslu:,  p.  86  suiv.  ;  Dupont,  p.  348  suiv. 

3.  Rymefi.  III,  p.  332:  Dlpont,  p.  351. 

4.  Le  sauf-conduit  à  lui  accordé  pour  retourner  en  Normandie  est  du  20  août, 
Rymeu,  p.  338. 

5.  S.  Llce  dans  Froiss.vht,  p.  lxviw,  not.  1. 

6.  Jeax  de  Venette,  p.  232  suiv.;  Grand,  chron..  p.  30;  Chron.  norm.,p.  300. 

7.  Gall.  christ.,  XI,  p.  626. 
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Pont-Audemer  et  Breteuil,  furent  assiégés  de  nouveau  par  les 
Français.  Breteuil  se  rendit  entre  le  12  et  le  17  août'.  De  graves 
nouvelles  arrivèrent  pendant  le  siège  :  le  prince  de  Galles  s'était 
mis  en  marche  dans  le  but  d'opérer  sa  jonction  avec  le  duc  de  Lan- 
caster,  et  de  mettre  à  exécution  son  projet  d'envahir  la  Touraine, 
l'Anjou  et  le  Poitou  -. 

4.   Chcvauchce  du  prince   de  Galles  datis   le  centre  de  la  France. 
Bataille  de  Poitiers. 

L'atmosphère  était  orageuse.  Innocent  VI  l'avait  bien  compris, 
et  pendant  tout  le  cours  de  l'an  1356,  il  s'employa  à  amener  les 
deux  belligérants  à  la  paix.  La  proximité  du  prince  de  Galles 
qui  séjournait  à  Bordeaux  faisait  craindre  au  pape  un  nouveau  mal- 
heur pour  la  Gascogne  et  le  Languedoc  ;  il  lui  écrivit  le  4  mai  de 
ne  pas  envahir  les  pays  du  roi  de  France  et  de  ne  leur  causer 
aucun  dommage  ;  il  l'avertit  qu'il  écrirait  aussi  au  comte  Jean  d'Ar- 
magnac, lieutenant  du  roi  de  France  en  Languedoc,  pour  qu'il  lais- 
sât en  paix  les  possessions  anglaises.  Le  pape  espère  procurer  la 
paix  et  annonce  au  prince  qu'il  envoie  pour  cela  les  cardinaux  Tal- 
leyrand  de  Périgord  et  Nicolas  Gapocci  auprès  des  deux  rois  ^.  Le 
1()  mai,  il  invite  aussi  l'empereur  Charles  IV  à  travailler  à  la  paci- 
fication des  deux  ro^^aumes.  Ayant  entendu  dire  que  l'empereur 
doit  aller  à  Metz,  il  compte  que  celui-ci  pourra  avoir,  avec  les  deux 
cardinaux,  qui  vont  bientôt  partir,  une  entrevue  de  laquelle  il  espère 
beaucoup  pour  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre^.  Le  20  juin, 

1.  Voy.  S.  LticE,  1.  c,  p.  i.xxi,  not.  ;  E.  Moi.imer,  Élude,  etc.,  p.  66. 

2.  Voy.  Chronique  de  Richard  Lescot,  éd.  Lkmoine,  p.  101. 

3.  Recf.  Vat.,  n°  238,  fol.  57''  à  59,  où  sont  aussi  notées  les  lettres  à  Jean, comte  d' Ar- 
magnac, Bernard  et  liérard  d'Albret  (de  9  mai)  ;  à  «  Pierre  »  de  Grailly,  captai  de 
de  Buch,  au  sire  de  Pommiers,  à  Bertrand  sire  de  Montferrand,  à  «  nobili  viro  Sele- 
bruno,  domino  de  Spaira  militi  »,  à  l'Augicr,  seigneur  de  Mussidan,  à  Jean  Stretlc, 
connétable  de  Bordeaux,  à  Geraud  «  de  Podio,  judici  Vasconie  pro  Edwardo  rege 
Anglie  »,au  maire  de  Bordeaux,  à  l'abbé  de  Blaye,  nonce  du  Saint-Père;  à  Pierre  de 
la  Mothe,  aux  comtes  de  Warwick,  Nortliampton  et  Pembroke,  à  Barthélémy  de  Bur- 
ghersh.  Les  instructions  et  les  pouvoirs  pour  les  deux  cardinaux  sont  du  8  avril,  dans 
Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  1  i,  fol.  12  à  22,  éd.  par  Moisam-,  Le  Prince  Noir,  p.  233  à 
253,  qui  n'a  pas  connu  les  autres  letti'cs. 

i.  Re(f.  Val.,  1.  c.  M.  IV'.  Wehunsky,  Exrerpta  ex  He(iislris  Clemenlis  V/ e< 
Innocenlii  V7  (Iniisbruck  18!S5;,  p.   101  suiv.,  a  omis  cette  bulle.  Mais  ^oy.  U.vy.nalu, 
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le  pape  écrit  aux  deux  rois.  Il  fait  un  tableau  saisissant  des  hor- 
ribles maux  causés  par  la  guerre  dans  les  deux  pays,  disant  qu'il 
est  temps  d'en  finir.  Pour  les  aider  à  négocier  cette  paix,  il  leur 
envoie  les  deux  cardinaux  déjà  nommés.  A  la  même  date  et  quelques 
jours  avant,  il  envoie  touchant  la  négociation  de  cette  paix  des 
lettres  semblables  à  vingt-neuf  grands  personnages  d'Angleterre 
et  de  France,  y  compris  Jean  de  Woodrove,  des  Frères  Prêcheurs, 
confesseur  du  roi  Edouard  l.  Le  roi  Jean  inclinait  plutôt  à  la  paix, 
ainsi  que  les  deux  nonces  l'aA^aient  fait  savoir  au  pape -,  qui  en 
écrivant  le  2  août  au  prince  de  Galles  et  à  plusieurs  autres,  qu'on 
donnât  à  Charles  de  Blois  permission  d'assister  à  la  conclusion  du 
traité,  témoigne  bien  qu'il  avait  alors  l'espoir  de  réussir"'. 

Mais  pour  détourner  les  Anglais  de  la  guerre,  il  eût  fallu  une 
voix  plus  influente  que  celle  d'Innocent  VI,  dont  l'origine  française 
pouvait  faire  mettre  en  doute  l'impartialité  4,  et  qui  n'était  presque 
jamais  maître  de  la  situation. 

Les  Anglais  le  savaient  bien,  aussi,  voici  quelle  fut  leur  réponse. 
Le  prince  de  Galles  envahit  la  France  et  commença  à  chevaucher  de 
Bordeaux  :  «  la  A'eille  de  Saint  Thomas  de  Canterbire  (le  6  juillet) 
nous  commenceasmes  à  chivaucher  ove  nostre  povar  vers  les  par- 
ties de  France^  ».  Son  armée  était  composée  de  Gascons  et  d'An- 
glais ''.  La  marche  du  prince  fut  marquée,  comme  l'année  précédente, 
par  les  incendies,  la  dévastation  et  la  destruction.  On  ne  s'atten- 
dait pas  à  autre  chose  de  la  part  du  Prince  noir. 

Il  n'existe  aucun  itinéraire  de  la  chevauchée  du  6  juillet  au 
4  août.  A  cette  dernière  date  nous  retrouvons  le  prince  k  Bergerac 

Ann.,  1356,  n"  1,  avec  la  fausse  date  du  26  mai.  C'est  seulement  le  17  novembre  que 
l'empereur  est  venu  à  Metz.  Voy.  ei-dessous,  chap.  III,  §  1. 

1.  Reff.  Vat.,  1.  c.,  fol.  93  à  97'',  Rayxai.d,  1.  c.,  n"  2,  avec  la  fausse  date  du  21  mai. 

2.  Recf.  Vat.,  1.  c,  fol.  134,  ad  Jul.  17. 

3.  Ihid.,  fol.  157  suiv. 

A.  Cf.  ihid.,  fol.  96,  la  lettre  du  18. juin  à  Edouard.  Ravxald,  1.  c,  n"  4. 

5.  Ainsi  le  prince  dans  sa  lettre  de  Bordeaux,  le  20  octobre,  à  l'évêque  de  Worces- 
ter  dans^rc/jaeoi.  Britann.,l,  n°  44,  p.  213,  et  Chronicle  of  London  (1S27),  p.  207, 
dans  les  Illustrations,  et  réimprimée  dans  les  Œuvres  de  Froissart,  éd.  Kervyx  de 
Lettexhovh,  XVIII,  p.  389  suiv.  La  même  date,  6  juillet,  est  donnée  dans  Contin.  de 
Murimuth,  éd.  IIuo,  p.  187  ;  Chron.  Angliae,  éd.  Thompsox,  p.  34. 

6.  Jeax  de  Vexette  dit  p.  238  :  «  et  Alemannorum  stipendiariorum  »  (voy.  encore 
Fkéville  dans  Bihl.  de  VÉc.ole  des  Charles,  série  1",  t.  III,  p.  266).  Mais  c'est  fau.'v. 
Il  n'y  avait  pas  alors  d'Allemands  sous  le  drapeau  dÉdouard. 

R.  P.  Desifle.  —  Desolalio  ecclesiarum  II.  8 
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dans  le  diocèse  de  Périgueux,  d'où  il  entreprit  sa  marche  vers  le 
nord.  Où  était-il  dans  rintervalle?  On  l'ignore,  car  lui-même  garde 
le  silence  à  ce  sujet  dans  ses  lettres  à  l'évêque  de  Worcester 
(20  octobre)  et  à  la  municipalité  de  Londres  (22  octobre).  Il  dit  seu- 
lement s'être  rendu  en  droite  ligne  à  Bourges  par  le  Périgord  et  le 
Limousin  •.  Cependant  une  relation  servant  de  base  à  la  chro- 
nique de  Baker  nous  fournit  quelque  éclaircissement.  L'auteur  de 
ce  rapport  quitta  le  prince  à  La  Réole  au  commencement  de 
décembre  1355  et  demeura  selon  toute  apparence,  cantonné  tout 
l'hiver  avec  une  troupe  dans  une  des  places  de  la  Gascogne,  sans 
y  rien  apprendre  du  prince  qu'il  croyait  toujours  à  La  Réole,  où  il 
le  retrouva  en  effet  en  juillet  1356-,  occupé  à  rassembler  son 
armée  ■'^  dont  les  dilTérentes  parties  avaient  hiverné  yà  et  là,  entre- 
prenant maintes  incursions  et  conquêtes  en  pays  ennemi  et  reve- 
nant toujours  avec  un  riche  butin  ^.  C'est  ainsi  que  Périgueux  fut 
pris  après  le  2  février  1356^.  Le  prince  de  Galles  a  donc  séjourné 
entre  le  6  juillet  et  le  4  août  à  La  Réole  ou  dans  les  environs. 

Ce  récit  nous  explique  aussi  l'assertion  de  jDlusieurs  chroni- 
queurs disant  que  dans  sa  marche  sur  Poitiers  le  prince  avait 
touché  le  Rouergue  et  l'Auvergne  *',  ce  que  dit  aussi  Barthélémy 
de   Burghersh"^.  A  coup  sûr  il  n'en    est  rien.  L'invasion   de  cette 

1.  Dans  sa  lettre  importante  au  maire  el  à  la  municipalilé  de  Londres,  du 
22  octobre,  demeurée  presque  inconnue,  le  prince  dit  :  «  nous  prismes  nostrc  chemyn 
par  le  pais  de  Pereçort  et  de  I.yniosin  et  tout  droit  vers  Hurges  »,  dans  Chronicle  of 
LoJiflon,  p.  204. 

2.  Chronicon,  p.  136. 

3.  «  Conj;estis  copiis  quas  liabuit  sccum  in  ducatu  »,  //)/(/.,  p.   1  10. 
■i.  IbicL,  p.  138  suiv.,  et  ci-dessus,  p.  9i. 

5.  AvKsiuitY,  p.  'iJ6  :  «  Post  festum  Purificationis  "X'ii'jiinis  j^ioriosac  ».  A'oy.  encore 
Le  Prince  ^'oii-,  Poème  du  héraiil  Cltnndos,  éd.  Miciii;!.,  v.  (i'JO  suiv.  S.  Lice  dans 
Froissaut.  V,  p.  n,  not.  2. 

6.  Surtout  FiudssAUT,  IV,  p.  107  ;  V,  p.  2  suiv.;  une  chronique  dans  Siccoissi:, 
Preuves  de  l'hisl.  de  (Jhnrles  II,  p.  632;  Kmghton,  1.  c.  AL\zi;re,  L'Auverrfne  au 
XIV^  siècle,  duninl  l'invasion  anglaise  (Clermont  1845),p.  22  suiv.  s'appuie  seulement 
sur  Froissart.  Parmi  les  autres  historiens  modernes,  je  cite  Ai-i.oAMiAr,  Campagne 
du  prince  de  Galles  en  1S5')  el  1356  (dans  Mèm.  de  la  soc.  des  anliq.  de  VOuesl,  185 1). 
qui  dit  que  le  pi'ince  est  entré  du  Limousin  en  .Auvergne,  et  de  là  dans  la  Marche,  le 
Bourbonnais,  etc. 

7.  Dans  sa  lettre,  pas  toujours  coiTcctc,  à  Jean  de  Beauchamp  :  <■  Et  chi\acha  par 
Agenas,  Limosyn,  .\lvern  et  Beryn  et  sus  la  river  de  Lcyre,  de  Xivers  ([u'est  l'entrée 
de  lieryndun  ».  OEnvres  de  Froissarl,  éd.  Kkhvyn  diî  Lkttenhovi!:, XVIII,  p.  3s6.  Non 
moins  inexact  est  l'Itinéraire  dans  Le  Prince  Aoir,  Poème  du  héraut  Chandos,  éd. 
MicHKL,  V.  709  :  Saintonge,  Périgord,  etc.  Yoy.  encore  ci-dessous,  [).  120,  not.  3. 
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époque  y  fut  entreprise  sans  le  prince,  avant  la  marche  sur  Poitiers 
par  des  troupes  ang'laises  '.  D'une  province,  celle  de  Quercy,  nous 
savons  avec  certitude  qu'elle  était  en  1350,  occupée  en  partie  par 
des  troupes  du  prince  de  Galles  ;  mais  ces  troupes  s'y  trouvaient 
sans  lui  et  avant  l'invasion  du  Nord  ■'.  A  partir  de  1347,  les  Ang-lais 
y  faisaient  de  fréquentes  incursions  et  étaient  en  possession  de 
Montcuq  en  1348,  faisant  des  courses  dans  le  ïlaut-Quercy,  surtout  ' 
du  côté  de  Gourdon  dont  les  environs  furent  complètement  ruinés  3. 
Il  y  avait  l'abbaye  cistercienne  du  même  nom.  En  1352,  la  Bastide- 
Française  était  déjà,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  entre  les 
mains  des  Anglais.  Dès  1355,  les  Anglais  firent  de  grands  progrès 
dans  le  Quercy  ;  la  ville  de  Cahors  fut  presque  complètement 
cernée^.  Pour  l'année  1356  nous  avons  précisément  deux  intéres- 
sants documents.  Le  24  juin  •'^,  des  troupes  du  prince  de  Galles 
avaient  occupé  Fons  (arrond.  de  Figeac).  Innocent  VI  écrit  au  prince 
le  29  août  1356  pour  se  plaindre  de  ce  que  ses  gens,  qui  occupaient 
le  prieuré  bénédictin  de  Fons,  avaient  d'une  manière  lamentable 
dépouillé  les  moines  de  leui-s  biens  et  de  leurs  meubles.  Une 
autre  lettre  de  la  même  date  adressée  à  Bernard  d'Albret  nous 
apprend  que  les  chefs  de  ce  triste  exploit  étaient  ses  fils  Arnaud 
Amanieu  et  Guitard  d'Albret".  D'autres  détachements  s'emparèrent 

1.  Même  des  auteurs  sans  critique,  comme  Gaujai,,  Éludes  historiques  sur  le 
Rouergue  (1879).  p.  99,  ne  parlent  pas  d'une  invasion  du  prince.  Moins  encore  Sku- 
viiiREs,  Ilist.  de  l'église  du  Rouergue,  p.  287,  cl  le  ci-itique  si  savant  .1.  Rolcjiiîtte,  Ae 
Rouergue  sous  les  Anglais,  Millau,  1869,  p.  7;  1887,  p.  7  suiv. 

2.  Au  contraire,  suivant  le  ms.  d'Amiens  de  Froissart  (IV,  p.  391  .  le  prince  entra 
avec  ses  troupes:  «  Et  chevauçoient...  et  entrèrent  en  ce  bon  pays  d'Af,nnoiset  sadre- 
chièrent  pour  venir  rers  Rochemadour  (Rocamadour)  et  en  Limozin,  ardent  et  cssillant 
le  pays  ».  C.vthai.a-Cotiiœ,  llisl.  pol.,  ecclès.,  liltér.  du  Querci.  I,  p.  280,  n'a  pas 
d'autres  sources. 

3.  Voy.  Lacoste,  Ilist.  gén.  du  Quercy,  III,  p.  11  i,  119,  120.  L.  Comuariei  .  Une 
ville  du  Quercif  [Martel)  pendant  la  guerre  de  Cent  ans   Cahors  1881),  p.  26. 

1.  Voy.  les  détails  dans  Lacoste,  1.  c,  p.  147,  1  i9  suiv. 

5.  Ihid.,  p.  15.3. 

6.  Reg.  Val.  Innocent.  VI,  n"  211  F",  ep.  319  :  Dil.  filio  nobili  viro  Edwardo,  nato... 
Edwardi  ref;is  Anjrlie  illustris,  principi  Wallie.  Quantus  sit  honor...  Sicut  fréquenter 
et  dolenter  audivinuis,  occasione  guerre,  quam  inter...  Johannem  Francorum  et 
Edwardum  genitorem  tuum  Anglie  reges  illustres  pacis  cmulus  pcccatis  e.vigenlibus 
suscitavit  et  fovet,  ipsos  dci  servos,  nunc  per  hos,  nunc  pcr  illos,  hostilis  calamitas 
fréquenter  ve.vavit  et  vexât.  Inter  quos  dil.  fdius..  prior  prioratus  de  Fontibus,  Clu- 
niacen.  Ord.  Caturcen.  dioc,  miseriam  suam  déplorât  amarius,  se  ac  monachos  suos 
prioratu  predicto  ac  loco  de  Fontibus  ((jui  ad  cundeni  j)rioratum  pertinel  pleno  jure) 
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à  la  même  époque  de  nouvelles  villes  en  Quercy '.  Et  de  même 
qu'au  commencement  de  Tan  1336  les  Anglais  avancèrent  vers 
Rocamadour  et  prirent  Mirebeau^,  en  g-uerroyant  sans  le  prince, 
ainsi  arriva-t-il  encore  plus  tard,  et  aussi  en  Auvergne. 

Cette  province  vit  également  des  Anglais,  au  moins  en  1353, 
quand  un  corps  s'empara  de  Maurs  •^.  Mais  ce  que  raconte  Froissart, 
est  une  fable. 

Retournons  au  prince  de  Galles. 

Comme  je  suppose,  celui-ci  s'avança  de  La  Réole  avec  une  armée 
forte  de  10.000  à  12.000  hommes  vers  Bergerac  sur  la  Dordogne 
en  Périgord,  où  il  apprit  que  le  comte  d'Armagnac  et  les  siens 
avaient  l'intention,  après  son  départ,  de  dévaster  les  possessions 
des  Anglais  en  Gascogne.  Pour  résister  à  lem^s  efforts,  le  prince  y 
envoya  le  seigneur  Bernard  d'Albret  et  le  major  de  Bordeaux  avec 
une  grande  partie  de  son  armée  ^. 

Pour  la  chevauchée  du  prince  de  Galles  depuis  Bergerac  jusqu'à 
Poitiers,  un  Itinéraire  est  conservé  dans  une  chronique  universelle, 
appelée  Eulogium^  écrite  par  un  moine  de  Malmesbury  '^.  Cet  Iti- 
néraire se  fonde  sans  doute  sur  le  rapport  d'un  témoin  oculaire, 
semblable  à  ceux  des  expéditions  précédentes  des  Anglais  en 
France,  dont  nous  avons  déjà  pris  connaissance.  Celui  qui  rédigea 

jireter  direplionem  lionorum  niobiliiiiu  quain  passi  sunt  (asscrcns  pcr  j;cntcs  tuas) 
niiseralîiliter  spoliatos....  Nobilitatcni  tuam  requiriinus  et  liortamur  in  Domino  qiia- 
tenus...  dicte  priori  prioratiun  et  loca  predicta  divine  miserationis  intuitu  et  nostre 
intei'cessionis  obtentu  mandes  et  facias  ciim  ctTcctu  restitui  libère  ac  diniitti... 
Datum  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.,  W  kal.  Scptembris  anno  quarto  ^^'oy. 
Re([.  Yat..  n"  238,  fol.  165'').  —  L'autre  lettre  est  ihid..  ep.  318  m»  238.  fol.  166'') 
«  nobili  Bernardo  domino  de  Lebreto  milili  Vasaten.  dioc.  Audivinius  quod...  nobiles 
viri  Arnaldus  Anianeni  et  Guitardus  de  Lebreto  milites,  nati  lui,  prioratum  de  Fonti- 
bus...  et  castrum  seu  locuni  de  Fontibus  ad  prioratum  ipsum  pcrtinens...  occasione 
guerre...  unacum  quibusdam  nobilibus  aliis  occuparunt  »,  etc.  Alis,  H'ml.  de  la  ville 
de  S"-Bazeilles  (Agen,  1892  ,  p.  96,  prétend  donc  à  tort,  (ju'Amanicu  s'était  trouvé 
engajjé  dans  le  parti  d'Edouard  III  seulement  à  partir  de  13,)S. 

1.  Lacoste,  1.  c,  p.  153. 

2.  Wingfield  dans  AvEsnt  iiy,  p.  417. 

3.  Lacoste,  1.  c,  p.  147. 

4.  Chron.  île  liiiker,  p.  140  :  "  rcmisit  ad  i)ati'ie  tulelam...  magnam  classem  togato- 
rum  ».  —  FnoissART,  IV,  p.  197,  mentionne  aussi  Bergerac,  mais  comme  première 
étalée  pour  marcher  en  Quercy,  Rouergue  et  Auvergne,  d'où,  suivant  lui,  le  prince  se 
serait  rendu  en  Limousin. 

5.  Eulo(/ium,  Chron.  al)  urbe  condilo  ad  un.lo66  a  monaclw  (luodain  Malnteshu- 
rien.ii  exaraluin,  éd.  Heydon,  III  (London  1863),  p.  215-222.  Pour  notre  époque, 
toute  son  importance  consiste  dans  cet  Itinéraii'e. 
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le  récit  en  question  semble  avoir  été  dans  l'avant-garde  du  prince, 
du  moins  omet-il  de  temps  en  temps  les  actions  des  autres  corps 
d'armées.  Cet  itinéraire  n'ayant  encore  jamais  été  employé  en 
entier,  ni  cité  correctement  '  dans  tous  ses  points,  j'en  donnerai  ici 
un  aperçu  général.  La  lettre  du  prince  adressée  au  maire  et  à  la 
municipalité  de  Londres  est  aussi  d'une  grande  importance. 

Le  prince  quitta  Bergerac  le  4  août-,  et  marcha  le  6,  par  le  Péri- 
gord.  où  Barthélémy  de  Burghersh  avait  déjà  pris  deux  villes  for- 
tifiées, qui  furent  occupées  par  le  seigneur  de  Marsan,  jusqu'à 
ce  que  le  prince  arrivât.  Le  7,  il  entra  dans  Périgueux-^,  passa  le  8 
devant  le  château  de  Ramefort,  et  le  9  se  trouvait  à  Brantôme^, 
toujours  en  Périgord.  Je  ne  puis  constater  si  l'abbaye  bénédictine  fut 
déjà  endommagée  par  les  Anglais  à  cette  époque,  comme  il  arriva 
quarante  ans  plus  tard.  L'Itinéraire  sous-entend  partout  les  incen- 
dies, car  il  mentionne  chaque  fois  qu'un  endroit  est  épargné. 

Le  10  aoiU,  le  prince  passa  sous  le  château  très  fort  de  «  Quis- 
ses  »,  le  11  il  arriva  à  la  ville  de  «  Merdan  »,  où  il  trouva  beaucoup 
de  poissons'';  le  12,  il  atteignit Rochechouart,  du  diocèse  de  Limoges 
et  le  13,  la  Péruse.  Dans  le  prieuré  bénédictin  s,  on  installa  les 
personnages  de  distinction.  Le  14,  le  prince  passa  la  Vienne  et 
se  rendit  à  Lesterps.  L'abbaye  fortifiée  des  chanoines  réguliers  de 
Saint- Pierre  résista  aux  assauts  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
journée,  et  dut  enfin  capituler*.  Les  habitants,  ainsi  que  l'église, 

1.  Kervyxde  Lettexhove  dans  son  édition  de  Froissart,  V,  p.  524  et  544,  a  profité 
de  cet  Itinéraire,  sans  citer  l'édition,  et  il  donne,  t.  XXV,  p.  193,  une  carte.  S.  Luge, 
V,  p.  H  et  suiv.  a  seulement  transcrit  Kervyx  de  Lettexhove,  sans  le  nommer,  et  il 
dépend  tellement  de  lui,  qu'il  cite  Brantôme  comme  première  étape  du  prince  et  suit 
Lettenhove  dans  toutes  ses  omissions  et  inexactitudes.  Plusieurs  historiens  suivants 
s'attachent  à  S.  Luge,  qui  du  reste  plus  tard,  dans  Guesclin,  p.  181,  not.  1,  a  connu 
l'édition,  comme  la  connaissent  Kôhler,  1.  c,  II,  et  Moisaxt. 

2.  <(  Movente  se  domino  principe  versus  terram  Galliarum  de  lîrigerake  die  jovis, 
hoc  est  quarto  die  mensis  Auj!,usti,  super  terram  Franciae  equitando  »,  etc. 

3.  «  Ad  villam  quae  fuit  episcopi  de  Peragor...  sedes  ibi  fuit  cathedralis  ». 

4.  Comme  je  l'ai  dit,  Keiivyx  de  Lettexhove  et  S.  Luge  donnent  seulement  Bran- 
tôme comme  première  étape  assij^née  par  le  moine  de  Malmesbury. 

5.  On  sait  que  les  rivières,  les  ruisseaux  et  les  étangs  de  l'Anf^oumois  fournissent 
d'excellents  poissons  et  des  anfruilles.  Voy.  Mauvaud,  Géographie  du  dép.  de  In  Cha- 
rente, p.  96. 

6.  Le  moine  dit  «  abbatiam  de  Peruche  ».  Toutefois  c'était  un  prieuré. 

1.  Le  14  août  le  prince  écrivait  une  lettre  datée  d'une  abbaye  du  Limousin,  dont  le 
nom  était  laissé  en  blanc  Moisaxt,  p.  124).  Cette  abbaye  est  celle  de  Lesterps. 
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furent  épargnés.  Le  prince  v  passa  le  lo;  le  1(),  il  était  à  Bellac, 
ville  qui  appartenait  à  la  comtesse  de  Pembroke  '.  et  qui  fut  épar- 
gnée par  égard  pour  elle.  Le  47,  il  atteignit  une  ville  avec  un 
important  château-fort  (le  Dorât,  comme  je  suppose  -  ),  propriété  de 
Jacques  de  Bourbon  3.  L'église  résista  longtemps.  L'avant-garde 
prit  aussi  d'assaut  deux  châteaux  très  fortifiés. 

Le  19,  le  prince  arriva  à  Lussac  (-les-Eglises)  oii  il  trouva  de 
nouveau  beaucoup  de  poissons;  le  20,  les  Anglais  incendièrent  la 
ville  ;  le  même  jour,  le  prince  entra  à  Saint-Benoît-du-Sault,  dans  le 
diocèse  de  Bourges.  Là,  se  trouvait  un  prieuré  bénédictin  ^  où 
deux  neveux  du  seigneur  de  Brette  avaient  déposé  li.OOO  florins. 
Tout  près  delà  était  située  l'abbaye  cistercienne  d'Aubignac.  Le  21 
et  le  22,  le  prince  était  în^'Argenton  ;  sur  son  passage,  il  s'empara 
d'un  château-fort.  Le  23,  il  entra  dans  la  ravissante  ville  de  Châ- 
teauroux.  L'arrière-garde  dormit  à  «  Saint-Yman  »  et  Bourgdieu 
(Déols)  où  était  l'abbaye  bénédictine  très  fortifiée.  L'avant-garde  y 
resta  aussi  le  2i  août^. 

Les  faubourgs  de  Bourges  furent  probablement  incendiés  par  les 
Anglais  pendant  ces  journées,  quoique  l'Itinéraire  ne  le  mentionne 
pas.  Mais  le  fait  est  constaté  par  d'autres  documents  (^. 

Le2o  vit  le  prince  devant  le  château-fort  d'issoudun  où  il  demeura 
le  20  et  le  27  ".  A  Issoudun  se  trouvait  la  célèbre  abbaye  bénédic- 

1.  Je  ne  me  trouve  pas  en  mesure  de  contrôler  cette  assertion.  Piehhefitte,  Hisl.  de 
la  ville  de  Bellac  (1851),  et  Ghanet,  Hist.  de  Bellac  (1890),  ne  disent  rien.  Mais  ces 
auteurs  ne  mentionnent  non  plus  la  présence  du  prince  de  Galles  à  Bellac  en  1356. 

2.  AruuGEOis  KE  i.A  Vn.i.K  nr  Bost,  Hisl.  du  Dora<  (1S80),  p.  52.  rapporte  d'après  le 
témoin;nag:e  d'un  auteur  du  xvii"  siècle,  Pierre  Robert,  qu'en  1369  le  prince  de  Galles 
vint  avec  une  armée  formidable  assiéger  le  château  du  Dorât,  «  lequel  il  ne  put 
en  aucune  façon  prendre,  mais  il  ruina  et  détruisit  la  ville».  II  y  a  peut-être  confusion 
entre  les  années  1356  et  1369. 

3.  Il  était  comte  de  la  Marche  el  de  Ponlhieu.  Lui-même  était  alors  avec  l'armée  du 
roi  Jean;  cependant  sa  femme  habitait  cette  ville,  comme  dit  le  moine. 

4.  Le  moine  dit  «  abbatia  ».  Mais  voy.  Rocheh,  Ilist.  de  rnl)});i;ie  de  Sninl-BenuU- 
siir-Loire,  p.  77.  Le  prieuré  dépendait  de  cette  abbaye. 

5.  Gun.i.ox  DES  Chapem.ks,  \olice  sur  l'ahhaye  de  Dcols  (1857).  dit  seulement 
p.  140,  que  le  prince  de  Galles  vint  mettre  le  siège  devant  (2hâteauroux;  désespérant 
de  prendre  le  château,  il  se  retira  en  brûlant  la  ville.  Ray.nal,  Hisl.  du  Berri/  (18  i7), 
II.  297,  fixe  à  tort  dans  l'ordre  inverse  l'itinéraire  du  prince  et  le  fait  opérer  devant 
Châteauroux  après  sa  marche  sur  Bourges  et  Issoudun. 

6.  Voy.  S.  Luge,  dans  Fjioissart,  V,  p.  m,  not.  1.  Quelques  détails  intéressants  dans 
Ray.nai.,  1.  c,  p.  29/«.  Bourges  est  encore  mentionnée  dans  la  lellre  (hi  prince  au  maire 
de  Londres.  Voy.  ci-dessus,  p.  ll'i,  not.  1. 

7.  Conune  auparavant,  Kehvyn  de  Lettenhove  et  S.  LrcE  ont  altéré  ici  l'Itinéraire. 
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tine  de  Notre-Dame.  Comme  à  Bourg-es,  on  y  avait  préparé  une 
sérieuse  défense.  Le  prince  ne  put  s'emparer  du  château,  mais  la 
ville  fut  brûlée  et  détruite  ^  ;  le  faubourg-  de  Saint-Patei-ne  fut  entiè- 
rement dévasté,  et  cet  ancien  centre  de  la  population  devint  désor- 
mais un  désert,  occupé  aujourd'hui  en  grande  partie  par  des  prai- 
ries*. «  L'église,  à  moitié  détruite  blasme  encore,  dit  A.  Duchesne, 
l'indignité  des  Ang^lais  en  ses  ruines  3.  »  Le  28,  le  prince  parut  devant 
le  château  de  La  Ferté,  appartenant  au  vicomte  de  Thouars.  Le 
même  jour  il  arriva  devant  la  ville  de  Lury,  traversa  ensuite  le  Cher 
et  passa  la  nuit  à  Vierzon  oîi  était  la  célèbre  abbaye  bénédictine 
de  Saint-Pierre.  Celle-ci  partag-ea  le  sort  de  toute  la  ville  qui  fut 
incendiée^.  Le  captai  de  Buch  avait  déjà  auparavant  dévasté  toute 
la  contrée.  L'abbaye  voisine  des  Bénédictins  à  Massay  ne  fut  cer- 
tainement pas  mieux  traitée  que  celle  de  Saint-Pierre.  C'est  encore 
vers  ce  temps  que  Jean  Chandos  et  James  Audley,  envoyés  en 
avant  par  le  prince  comme  éclaireurs  ^,  prirent  de  force  la  ville 
d'Aubigny  et  y  mirent  le  feu.  Ils  firent  pendant  la  marche  plusieurs 
prisonniers  parmi  la  troupe  française  placée  sous  les  ordres  de  Phi- 
lippe de  Cliambly,  appelé  Grismouton,  chargé  d'observer  le  mou- 
vement de  l'armée  du  prince,  et  qui  préféra  la  fuite  c. 

Le  29  août,  le  prince  arriva  à  la  ville  de  <(  Frank  ».  C'est  alors 
qu'à  sa  grande  joie  il  reçut  la  nouvelle  de  l'approche  du  roi  de 
France".  Il  continua  sa  marche  avec  ses  troupes,  et  n'était  éloigné 
d'Orléans  que  de  seize  lieues,  quand  le  sire  de  Craon  et  Boucicaut, 
autres  éclaireurs  envoyés  par  le  roi  de  France  s,  s'avancèrent  à  sa 
rencontre.  Il  les  poursuivit  jusqu'à  Romorantin,  où  ils  s'enfermèrent 
avec   leurs  hommes.   Dès    le   30.  le    prince    assiégea  la    ville.    Le 

1.  Voy.  un  document  contemporain  dans  Rayxal,  1.  c.  p.  296. 

2.  PÉRihiiî,  Recherches  hisl.  et  archéol.  sur  la  ville  d'Issoudun  (lSi7),  p.  2.S0. 

3.  Dans  Pérémé,  1.  c. 

4.  Voy.  aussi  un  document  communiqué  par  S.  Ltce  dans  Froissart,  p.  tii.  not.  3. 

5.  Cf.  Baker,  p.  140. 

6.  Voy.  encore  Bake»,  1.  c,  et  p.  299.  et  la  lettre  du  prince  au  maire  de  Londres 
dans  Chronicle  of  London,  p.  204. 

7.  Eulogiuin  :  «  unde  mullum  laetatus  est  ».  C'est  d'accord  avec  le  Chrou.  de  Baker, 
p.  141.  Seulement  la  nouvelle  de  l'approche  du  roi  n'arriva  qu'un  ou  deux  jours  après 
que  le  prince  était  déjà  à  Romorantin,  «  consulcius  dijudicans  inmu)tus  exspcclare 
coronati  feritatem  preliaturam  quam  querere  forsan  non  exspectaturam  pnfenciam, 
cum  qua  summe  concupivit  conserere  manus  bellatrices  ». 

8.  Voy.  la  lettre  citée  du  prince,  1.  c. 
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donjon  ne  se  soumit  que  le  3  septembre  à  la  suite  d'un  incendie 
dont  les  assiégés  ne  purent  se  rendre  maîtres.  Le  prince  passa 
encore  le  lendemain  à  Romorantin,  c'est-à-dire  cinq  jours  ^  en  tout. 
On  y  fit  plus  de  100  prisonniers,  entre  autres  Amauri,  sire  de 
Craon  et  Jean  Boucicaut^. 

Le  5  et  le  6,  le  prince  continua  sa  marche-^  sur  la  rive  droite  du 
Cher  et  arriva  dans  le  comté  de  Blois.  Puis  il  atteignit  «  Aumounk  » 
sur  Loire  près  de  Tours  ^,  où  il  demeura  jusqu'au  matin  du  11  sep- 
tembre. Il  essaya  en  vain  de  franchir  la  Loire  ^.  Durant  leur  séjour 
près  de  Tours,  les  troupes  y  faisaient  de  belles  marches  quoti- 
diennes, c'est-à-dire  qu'elles  pillaient,  incendiaient,  dévastaient 
les  environs  et  essayaient  de  brûler  les  faubourgs  de  Tours '^.  Le 
dimanche  11,  de  grand  matin,  on  leva  le  camp;  le  prince  passa  le 


1.  EuUxjium,  p.  210  suiv.  La  lettre  du  prince  est  d'accord  avec  ritinéraire.  Fnois- 
SART  est  très  inexact. 

2.  Voy.  AvESBi-RY,  p.  171  :  RxiiinTuN,  p.  88,  92.  Jean  le  Meingre  BiuicicaiiL  venait  à 
peine  de  quitter  la  prison.  En  lévrier  13J5,  il  obtint  la  liberté  sur  la  promesse  qu'il  lit 
de  retourner  dans  la  prison  d'Edouard  au  mois  d'avril.  Le  duc  de  Lancaster  et  le  comte 
d'Arundel  prolongèrent  le  terme  jusqu'au  2-4  juin  ;  Innocent  "VI  priait  le  roi  Edouard 
d'accorder  comme  terme  la  Toussaint  ou  Noël.  Rerj.  Val.,  n°  237,  fol.  26,  ad  an.  1355, 
Febr.  7.  Il  est  mentionne  comme  prisonnier  le  30  janv.  135  i  dans  Rvmeh,  III,  p.  271. 

3.  Le  Prince  Noir.  Poème  du  héroiit  d'nrmes  Chanilos,  v.  720,  olTre  un  exemple 
curieux  de  confusion  : 

Après  (Itoniorantin)  cliivaclia  en  lîerri 

Et  parmy  la  Gascoigne  auxi 

Et  jesques  à  Tours  en  Tourayne  I 

i.  "  Auniounic  super  Leir  juxta  Tours  in  Turonia  ».  TnoMi'SdN,  Cliron.  de  lialier. 
p.  299.  a  raison  de  dire  que  c'est  Am])uisc  plutôt  que  Chaumont-sur-Loirc,  comme 
le  veut  S.  LucE.  Voy.  encore  la  lettre  du  prince  dans  la  note  suivante. 

5.  Le  prince  écrit  dans  sa  lettre  au  maire  de  Londres  qu'il  a  appris  à  Romorantin 
«  que  touz  les  pontz  sur  Leyrc  estoient  debruses  et  que  nulle  jiart  purriens  avoir  pas- 
sage. Sur  quel  nous  prismes  nostre  cheniyn  tout  droit  à  Tours  et  là  demourasmes 
devant  la  ville  quatf-e  jours....  Et  à  nostre  départir  d'illeoqs  nous  prismes  le  chemyn 
pour  passer  ascuns  daungers  des  eawes  et  en  entente  d'avoir  encountree  ovesque 
nostre  très  cher  cosyn  le  ducs  de  Lancastre,  de  qi  nous  aviens  certeins  novelles  (['il  se 
voillent  alTorcier  de  trere  devers  nous  »  (Chi'07iicle  of  London,  p.  205).  B.vkiîk  dit, 
p.  112,  que  surtout  entre  Blois  et  Tours  les  ponts  étaient  rompus  et  qu'à  cause  des 
inondations  on  ne  pouvait  passer  la  Loire.  Le  roi  «  jussit  prosterni  omnes  pontes 
super  flumen  de  Leyre,  (pios  veteres  non  sine  magnis  expensis  extruxerunt  »,  écrit 
Chron.  Angliue,  éd.  Tiiomi'sox,  p.  3i.  Voy.  encore  la  lettre  de  Barthélémy  de  Bur- 
ghersh  à  Jean  de  Beauchamp,  et  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  15  suiv.  Le 
duc  de  Lancaster  essaya  en  vain  de  franchir  la  Loire.  Voy.  Froissart,  p.  71. 

G.  L'Itinéraire,  et  Bakui»,  1.  c,  not.  1. 
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Cher  et  l'Indre',  et  arriva  à  Montbazon,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
presqu'en  face  de  cette  ville.  Le  maréchal  de  Nesle  y  commandait 
des  troupes.  Il  avait  déjà  auparavant  fait  couper  les  ponts  du  Cher 
à  Saint-Avertin  et  à  Pont-Cher,  incendiant  les  petits  villages  des 
environs  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'v  trouver  un  refug-e"'.  Les 
Français  faisaient  aussi  rentrer  les  vivres  afin  que  l'armée  anglaise 
ne  pût  rien  trouver  sur  son  passage.  Comme  nous  le  voyons,  toutes 
ces  mesures  de  précaution  n'aboutirent  à  rien.  Le  12  septembre, 
le  prince  reçut  à  Montbazon  la  visite  du  cardinal  de  Périgord 
qui  l'exhorta  à  la  paix  3.  En  même  temps,  il  apprit  que  le  dauphin 
était  à  Tours  avec  l.OOO  hommes  d'armes  et  que  le  roi  voulait  lui 
livrer  bataille  le  1  i  septendjre. 

Le  roi  de  France  avait  séjourné  à  Chartres  du  28  août  aux  pre- 
miers jours  de  septembre.  Il  y  avait  attendu  l'arrivée  des  gens 
d'armes  qui  venaient  tous  les  jours  d'Auvergne,  du  Berry,  de  Bour- 
gogne ^,  de  Lorraine,  du  Hainaut,  de  l'Artois,  du  Yermandois,  de 
Picardie,  de  Bretagne  et  de  Normandie''.  Le  roi  reçut  aussi  la 
nouvelle  que  le  prince,  avec  son  armée,  pillait,  dévastait  et  incen- 
diait tout  sur  son  passage  *>.  En  quittant  Chartres  avec  ses  troupes, 
Jean  arriva  le  8  septembre  à  Meung-sur-Loire  ^.  Les  différents 
corps  passèrent  le  fleuve  à  Meung,  a  Orléans,  à  Blois,  à  Tours  et  à 
Saumur^  ;  le  roi  passa  à  Blois.  Il  s'arrêta  le  ['■]  à  Loches  pour  con- 
centrer ses  forces. 

Dans  cette  même  journée  du  l 'J,  le  prince  se  dirigea  directement  sur 
Sainte-Maure-de-Touraine,  et  vint  coucher  à  la  Haye-sur-Creuse,  où 

1.  S.  Lice  écrit  :  «  îvanchit  précipilumment  ».  Mais  les  sources  ne  disent  rien. 

2.  GiRAUDET,  Hist.  de  la  ville  de  Tours,  I,  p.  146. 

3.  L'Itinéraire,  et  le  prince  dans  sa  lettre  au  maire  de  Londres,  dans  laquelle  il  rap- 
porte sa  réponse,  qu'il  ne  pouvait  conclure  la  paix  sans  son  père  Edouard  ;  parler 
de  trêve  était  inutile,  parce  que  le  roi  de  France  voulait  une  bataille. 

4.  Seul  le  duché  de  Bourj^ogne  obéit  à  lappel  du  roi;  le  comté  de  Bourgogne  n'en- 
voya pas  un  homme  d'armes.  Voy.  Ed.  Clehc,  Essai  sur  Vhist.  delà  Fra7uhe-Coinié 
(1846-1870),  II,  p.  105. 

5.  Froissart,  V,  p.  2.  Chron.  de  Pierre  Cochon,  p.  88.  La  noblesse  cotentinaise  fut 
à  peine  représentée.  Voy.  Dui'ont,  II,  p.  354.  Pour  une  autre  raison,  se  trouvèrent 
à  Poitiers  peu  de  nobles  de  la  province  de  Quercy.  Ils  étaient  obligés  de  rester  dans 
le  pays  pour  défendre  leurs  terres.  Cf.  Lacoste,  1.  c,  p.  154,  not.  1. 

6.  Froissaut,  p.  12.  Chron.  des  quatre   Valois,  p.  46. 
1.  Cabinet  hist.,  Documents  (1878),  p.  262. 

8.  Froissakt,  p.  12  suiv. 
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il  apprît  rintention  qu'avait  le  roi  de  France  de  le  devancer,  lui  et  son 
armée,  afin  qu'il  ne  lui  échappât  point  K  Le  li.  le  prince  arriva  à  la 
belle  et  forte  ville  de  Chàtellerault,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne  et 
y  demeura  jusqu'au  17  au  matin,  «  ettendauntz  de  savoir  plus  la  cer- 
tein  de  lui  »  (du  roi  de  France),  comme  dit  le  prince  dans  sa  lettre.  Le 
16  septembre,  on  lui  annonça  que  le  roi  avait  été  à  Chauvigny  sur 
les  rives  du  même  fleuve  la  nuit  du  15  au  16  septembre'-.  Le  prince 
avait  été  devancé.  En  elîet,  le  roi  avait  quitté  Loches  dès  le  14, 
couché  à  la  Haye ,  où  le  prince  avait  passé  la  nuit  précédente ,  et 
atteint  Ghauvig'ny  le  lo;  par  conséquent,  il  était  à  sept  lieues  au 
sud  de  Chàtellerault,  où  séjournait  l'ennemi,  et  à  cinq  lieues  à  l'est 
de  Poitiers,  vers  lequel  il  se  dirig-ea  avec  son  armée  après  avoir, 
le  16,  franchi  la  Vienne  sur  le  pont  de  Ghauvig-ny  •'. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  le  prince  manda  à  son  armée  que  son 
charroi  devait  passer  la  Vienne  pendant  la  nuit,  afin  que  le  lende- 
main matin  rien  n'entravât  la  marche  des  troupes  vers  l'ennemi  '% 
ce  qui  fut  exécuté.  Le  samedi,  17,  de  grand  matin,  le  prince  leva  au 
plus  vite  le  camp  à  Chàtellerault,  suivit  la  route  de  Chauvigny  et 
passa  la  Vienne,  quand  il  apprit  que  les  forces  françaises  avaient 
déjà  traversé  le  fleuve  et  se  trouvaient  devant  Poitiers.  Il  se  préci- 
pita vers  elles  et ,  pour  accélérer  la  marche  ,  il  quitta  la  route 
de  Chauvigny  à  Poitiers  et  chevaucha  à  travers  champs  sans  se 
soucier  de  son  bagage''.  A  cette  occasion  ses  éclaireurs*',  au  nombre 
de  200,  rencontrèrent  à  la  lisière  d'un  bois  l'arrière-garde  fran- 
çaise, forte  de  700  hommes,  qui  n'avait  jjas  encore  rejoint  le  gros 
de  l'armée,  et  qui  fut  défaite  ;  plus  de   200  hommes  furent  tués  et 

1.  "  Nova  vencrunt  principi  qiuid  rcx  Franciac  vellet  pracfcdi'ie  ikis,  nain  nuiUuin 
(lubitavit  si  forte  princeps  fugeret  vise  exercitu  Francorum  ».  LIliiiL-iaire,  1.  c. 

2.  L'Itinéraire  écrit  à  tort  «  nocte  sabbati  »  au  lieu  de  «  iiocte  i)raecedenti  »  ou 
«  nocte  diei  jovis  ». 

3.  FnoissAUT,  j).  14. 

4.  «  Et  versus  ininiicos  suos  festiiiando  »,  l'Ilincraire,  p.  222.  Le  jjrincc  raconte 
dans  sa  lettre  au  maire  de  Londres  plusieurs  de  ces  circonstances  et  ajoute  :  «  et 
sur  ceo  prismes  propos  de  hastier  devers  lui  sur  le  chemyn  qu'il  devereit  passer 
pour  estre  combatuz  ove  lui  »  {Chronicle  of  Loiulon,  p.  205). 

5.  «  Princeps  vero  ultra  nioduni  equitabat  relinquendo  viani  quae  ducit  de  Cha- 
vij^ne  ad  Poyters,  sed  ultra  campos  ad  ininiicos  suos  festinando  nec  habendo  rcs- 
pectum  ad  cariagium  suum  »,  1.  c. 

0.  Parmi  cu.v  étaient  deux  clievaliers  de  llainaul,  lùislaclie  d'Auhcrcliicoui-t  et 
Jean  de  Ghistelles.  Froissart,  p.  Hi.  Cela  arriva  près  de  La  Chai)oterie.  ^'o3•.  la 
carte  de  Thompsox  dans  Cliron.  de  Balier.  n.  310. 
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fait  prisonniers;  parmi  ces  derniers  se  trouvaient  les  comtes 
d'Auxerre  et  de  Joignj^,  et  le  seigneur  de  Cliàtillon  '. 

Lorsque  le  prince  se  fut  assuré  que  les  Français  n'arrivaient 
point  pour  le  combat,  il  coucha  le  17  au  soir  dans  là  forêt  où  avait 
eu  lieu  la  rencontre  ^  «  et  le  lendemeyn  (18  septembre)  prismes 
nostre  chemyn  tout  droit  devers  le  roy  et  mandasmes  noz  descou- 
vreurs, qe  trouvèrent  lui  od  son  poair  (rarmée)  prist  liataille  es 
champs  a  une  lue  de  Peiters,  et  alasmes  à  plus  près  de  lui  que 
no[uls  poiams  prendre  nostre  places,  et  nous  mesmes  à  pié  et  en 
arraie  de  bataille  et  prest  de  combattre  ove  lui  »  ^. 

Ce  récit  réfute  complètement  la  plupart  des  descriptions  de  ce 
fait  qui  presque  toutes  reposent  sur  les  données  de  Froissart.  On 
prétend  généralement  que  le  prince  aurait  évité  d'engager  la  bataille. 
Lorsque  l'armée  française  se  trouvait  encore  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  il  aurait  accéléré  sa  marche  pour  retourner  à  la  Garonne. 
Suivant  Froissart,  ce  n'est  que  le  17,  lorsqu'il  voulait  regagner 
la  Garonne,  que  le  prince  aurait  appris,  par  des  prisonniers  faits 
dans  une  rencontre,  que  l'armée  française  l'avait  dépassé.  C'est 
alors  qu'il  aurait  reconnu  le  danger  auquel  il  ne  pouvait  plus  échap- 
per :  une  bataille  devenait  imminente^.  D'après  S.  Luce  qui  avait 
quelque  connaissance  de  l'Itinéraire,  mais  qui  le  rattache  au  récit 
de  Froissart,  le  prince  aurait  su  dès  le  16  que  l'armée  française  le 
précédait  ;  mais  le  17,  il  se   serait   écarté  à  dessein  de  la  route  qui 

1.  L'Itinéraire  et  la  lettre  du  prince.  Les  trois  noms  nous  sont  donnés  par  la  lettre 
du  prince,  par  Baker,  et  Grand,  chron..  p.  31,  Chron.  de  Lescol,p.  102,  oîi  <■  San- 
ccrre  »  pour  a  Auxerre  »,  Fuoissart,  p.  247.  Voy.  encore  Avesbury  et  Kmghton.  1.  c. 

2.  L'Itinéraire  et  Baker.  Le  prince  dit  à  peu  près  la  même  chose  dans  sa  lettre  : 
«  pourquoi  il  nous  convienoit  logj,'er  cel  jour  à  plus  près  de  celle  place  qe  nous  poiens 
pour  recoiller  noz  gentz  »  Chronicle  of  London.  1.  c.  M;  Vh.laxi  (Muratori,  XIV, 
p.  4 10)  parle  aussi  de  «  bosco  »,  mais  son  récit  est  très  confus,  comme  celui  du  Prince 
Noir,  Poème  du  héranl  Chandos,  v.  758  suiv. 

3.  Ainsi  le  prince  dans  sa  lettre,  1.  c.  Voyez  encore  Eulogium,  1.  c  Baker,  ]).   143. 

4.  Froissart,  p.  12,  14,  17.  Suivant  la  Chron.  de  Pierre  Cochon,  j).  88,  le  ])rince 
avait  véritablement  |)eur.  D'après  la  Chron.  normande,  p.  112,  302,  le  prince  battit  en 
retraite  etfut  poursuivi  j)ar  les  Français  jusqu'à  Poitiers.  Voy.  encDre  Les  Cronicques 
de  Normandie,  éd.  Hellot  (1881;,  p.  8.  Les  auteurs  modernes  comme  Michei.et  et 
H.  Martin:  Pai m  dans  Gesch.  vnnEnçfland.  IV.  p.  436;  Allonxeav,  Campagne  du 
prince  de  Galles,  etc.  dans  Mêm.  de  la  soc.  des  antiq.  de  VOuest  (ISil  ,  p.  72,  et 
d'autres  suivent  le  récit  de  Froissart.  Moisaxt,  p.  52  et  p.  53.  reproduit  S.  Luce.  sans  le 
nommer,   en  citant   la  lettre  du    prince,  où  on  trouve  tout  à  fait  le   contraire  de 

on  assertion. 
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va  de  Ghauvig-nv  à  Poitiers,  pour  ne  pas  rencontrer  les  Français. 
Son  but  aurait  été  de  laisser  Poitiers  à  sa  droite  et  de  se  dérober 
par  la  gauche  à  l'armée  française  (qu'il  savait  campée  en  face  de  cette 
ville,  du  côté  du  sud-ouest)  en  la  contournant  et  de  regagner  Bor- 
deaux par  l'Angoumois.  Par  suite  de  l'engag-ement  avec  l'arrière- 
garde,   la  bataille  était  devenue  inévitable  '. 

La  relation  de  Luce  est  moins  heureuse  encore  que  la  précédente, 
car  le  prince  savait  dès  le  16,  quand  il  se  trouvait  encore  sur  la 
rive  droite  de  la  Vienne,  que  le  roi  de  France  et  son  armée  l'avaient 
dépassé  et  se  dirigeaient  sur  Poitiers.  Si  donc  le  prince  voulait 
échapper,  pourquoi  ne  restait-il  pas  sur  la  rive  droite  afin  de  se  reti- 
rer vers  Lussac-les-Châteaux  ou  Montmorillon,  pourquoi  se  rap- 
prochait-il de  Tennemi  en  traversant  le  fleuve  ?  D'ailleurs,  même 
après  la  rencontre  du  17,  alors  c|ue  le  prince  se  trouvait  déjà  sur  la 
rive  gauche,  la  bataille  n'était  pas  inévitable.  Le  service  des 
éclaireurs  de  l'armée  française  était  si  défectueux  que  les  Anglais 
purent  à  leur  aise  camper  toute  la  nuit  suivante  dans  la  forêt,  sans 
que  les  Français  les  inquiétassent.  Une  marche  nocturne  les  aurait 
fait  échapper  sans  être  aperçus  -. 

Il  n'y  a  que  l'Itinéraire,  la  Chronique  de  Baker  et  la  lettre  du 
prince  au  maire  de  Londres,  qui  donnent  une  description  et  une 
explication  conformes  aux  mouvements  du  prince.  Le  29  août 
ou  l'un  des  jours  suivants,  le  prince  se  réjouissait  déjà  de  ce  que 
le  roi  s'avançait  contre  lui,  tant  il  désirait  livrer  bataille. 
Le  4  septembre,  il  donna  l'ordre  à  ses  hommes  de  préparer  leurs 
harnais  ^>.  Le  13,  il  apprit  c|ue  le  roi  voulait  le  dépasser;  le  16,  que 
c'était  un  fait  accompli.  Jacta  csto  aléa,  se  sera  dit  le  prince,  cjui 
en  elTet,  franchit  la  Vienne,  se  dirigeant  contre  l'ennemi.  Ce  ne  fut 
donc  point,  comme  dit  Luce,  pour  y  échapper  qu'il  abandonna  son 
bagage,  qu'il  quitta  la  route  et  galopa  à  travers  champs,  mais  pour 

1.  Dans  Fhoissaut,  p.  v,  not.  3;  Gue.scii'n,  p.  172.  Si  S.  Luce  avait  connu  la  letlre  du 
prince  et  la  chronique  du  Baker,  il  aurait  changé  son  récit. 

2.  Knightox  dit  p.  88  :  «  Victualia  ceperunt  deficere  in  exercitu  princijjis  in  lantuni 
quod  oportebat  eos  congredi  in  bello,  nul  i)rae  vecordia  tergum  ininiicis  vortcre  ». 
Que  le  défaut  «  des  vitailles  »  fut  un  motif  pour  le  prince  de  «  prendre  nostre  che- 
myn  en  coteant  par  devant  eux  »  et  de  forcer  les  Français  de  livrer  bataille,  le  i)rincc 
même  le  dit  dans  sa  lettre  au  maire  de  Londres  [Chronicle  of'London,  p.  200  . 

-.i.  L'Itinéraire,  p.  220. 
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atteindre  l'ennenii  plus  vite  encore  ^  Il  se  montre  à  nous  dans  toute 
l'intrépidité  de  son  caractère,  tel  que  nous  avons  appris  à  le  con- 
naître à  la  bataille  de  Grécy.  Il  n'est  pas  plus  exact  de  dire  que  le 
prince  ait  déjà,  le  samedi  17.  choisi  l'emplacement  de  la  bataille, 
comme  on  le  raconte  d'après  Froissart-.  Au  contraire,  comme  je 
l'ai  dit,  le  prince,  avec  son  armée,  passa  la  nuit  du  17  au  18  dans 
la  forêt,  et  ce  ne  fut  que  le  dimanche  au  point  du  jour  qu'il  se 
dirigea  vers  l'emplacement  qu'il  voulait  occuper. 

Dans  le  courant  de  cette  matinée  du  18,  alors  que  le  prince  avec 
ses  troupes  marchait  en  toute  hâte  dans  la  direction  des  Français, 
le  cardinal  Talleyrand  de  Périg-ord  vint  à  sa  rencontre  pour  renga- 
ger à  faire  la  paix  ',  et  fit  une  tentative   analogue  auprès  du  roi. 

Ici  encore  le  contraste  entre  les  chroniqueurs  français  et 
anglais  saute  aux  veux.  D'après  les  premiers,  qui  soupçonnaient 
le  prince  de  vouloir  se  soustraire  au  combat,  celui-ci  négociait  en 
homme  découragé.  Suivant  Jean  le  Bel  et  Froissart,  le  prince 
offrait  au  roi  de  rendre  les  places  conquises  en  France  pendant  ce 
voyage,  de  libérer  le  seigneur  de  Craon  et  plusieurs  autres  prison- 
niers et  de  faire  le  serment  de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  la 
France  pendant  sept  ans.  Mais  le  roi  exigeait  en  sus  que  le  prince  se 
rendît,  et  100  chevaliers  avec  lui^.  Les  autres  chroniqueurs  français 
racontent  plus  ou  moins  de  choses  semblables^.  Tout  cela  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  caractère  du  prince  et  les  antécédents. 

Les  sources  anglaises  donnent  une  version  plus  conforme  à  la 
vérité.  De  prime  abord,  le  prince  ne  voulut  pas  écouter  le  cardinal, 
disant  qu'il  s'agissait  de  combattre  plutôt  que  de  prêcher.  Toutefois 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  122,  not.  5. 

2.  P.  17,  18,  249. 

3.  L'Itinéraire,  p.  222.  Lettre  du  prince,  p.  205. 

4.  Voy.  Jeax  le  Bel,  éd.  Polain,  II,  p.  108  ;  Fhoissaht,  p.  2G  suiv. 

5.  D'après  Chronogr.,  p.  260,  et  Chron.  norm.,  p.  113,  le  ]>rince  ofï'rait  de  rendre 
les  places  conquises  depuis  3  ans,  de  payer  300.000  florins  et  de  rester  en  otage.  Mais 
même  ces  propositions  ne  satisfirent  point  le  roi.  Voy.  encore  (Ihron.  de  Pierre 
Cochon,  p.  88.  Suivant  la  Chron.  des  quatre  Valois,  p.  51  suiv.,  le  prince  n'ollrait  pas 
seulement  les  places  conquises,  mais  encore  Calais.  Au  continuateur  de  la  Chronique 
de  R.  Lescot,  p.  102,  tout  cela  paraissait  encore  insuflisant.  Selon  lui,  le  prince  «  trina 
vice  oflerri  l'ecit  onmia  que  pacis  crant  et  cum  perpétua  pace  quidquid  citra  mare 
Anjjlici  possidebant  ».  Et  malgré  ces  propositions  favorables,  le  cardinal  intermédiaire, 
fut  considéré  comme  un  traître  par  les  nobles  Français,  ainsi  que  le  même  chroni- 
queur croit  le  savoir.  Le  récit  de  Villam  contient  en  substance  ce  que  disent  les 
chroniqueurs  français  (Muratoui,  XIV,  p.  411  suiv.  . 
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il  finit  par  céder,  et  l'on  convint  de  choisir,  de  part  et  d'autre, 
six  parlementaires'  qui  devraient  traiter  en  présence  du  cardinal. 
On  s'occupait  en  vain  de  conclure  la  paix,  d'un  combat  de  cent 
contre  cent,  comme  proposait  Geoffroy  de  Charny  2,  et  à  négocier 
une  trcA^e.  Voyant  que  l'armée  française  continuait  à  grossir  au 
cours  de  cette  même  journée''',  et  que  ses  adversaires  ne  prenaient 
pas   les    négociations  au  sérieux,  le  prince  les  rompit. 

A  la  tombée  de  la  nuit  il  n'avait  pas  encore  complètement 
occupé  l'emplacement  d'où  son  armée ,  forte  seulement  de 
7.000  hommes  S  soutint  le  combat  contre  40.000  à  30.000 
Française  Mais  il  était  à  Maupertuis,  à  8  kilomètres  au  sud-est  de 
Poitiers,  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Miausson,  entre 
l'abbaye  bénédictine  de  Nouaillé,  et,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la 
Cardinerie,  qui  n'est  autre  chose,  c'est  presque  certain,  que  Mauper- 


1.  Eiilogium.  p.  222  suiv.,  où  par  erreur  est  écrit  XI  pour  VI.  Le  ])rince  dil  de 
même  dans  sa  lettre  au  maire  de  Londres,  p.  205,  seulenuMit  il  ne  donne  pas  le 
nombre  des  parlementaires,  dont  les  noms,  douze  en  tout,  se  trouvent  annotés 
dans  Le  Prince  Xnir.  Poème,  etc.,  v.  86.S  à  010. 

2.  Cela  résulte  du  Poème  cité  et  de  la  lettre  du   pi'inee,  ]).  205.  (>f,  Bakkiî,  p.  I  li. 

3.  Enloçjiiim,  l.  c.  B.vkf.h.  /.  c.  Le  cartlinal  kii-nicme  le  confessa  plus  tard  à  Hor- 
deaux  devant  le  prince.  B.vkkh.  p.  155. 

4.  Ce  nombi'e  seul  est  exact.  Suivant  Iîakkii,  p.  113,  Tarméc  était  forte  de 
î.OOO  hommes  darmes,  1.000  communs  et  2.000  archers.  Barthélémy  Bur^hersh  donne 
presque  le  même  nombre:  mais  il  parle  de  3.000  hommes  d'armes  au  lieu  de  4.000.  en 
tout  6.000  (lettre  à  .lean  de  BeauchampV  Les  liécils  d'un  hourf/eois  de  Valcnciennes, 
p.  290,  sont  d'accord  sur  le  nombre  de  7.000.  K.moiitox,  p.  93.  qui  ne  parle  pas  de  com- 
muns, donne  un  chiflre  encore  inférieur,  comme  aussi  Chron.  Anr/l.  Quand  le  prince 
avait  quitté  La  Réole,  son  armée  était  beaucoup  i)lus  nombreuse.  Mais,  comme  nous 
avons  vu,  en  arrivant  à  Bcrg:erac  il  en  avait  envoyé  une  fjrande  partie,  sans  doute 
quelques  milliers  d'hommes,  pour  protég:er  la  patrie.  A  cause  de  cela  avant  la 
bataille  «  multi  de  nostris  murmurarunt  pro  eo  quod  pridem  ad  futelam  "V'asconiae 
remissa  fuit  muç/napars  exercitus  nostri  primo  congregati.  »  B.\^KEH,p.  143.  Tout  cela 
a  été  inconnu  juscju'à  présent.  S.  Luce,  Guesclin,  p.  173,  siu-  l'autorité  de  Frois- 
sart,  donne  aux  Anjilais  à  la  bataille  10  à  12.000  hommes,  dont  les  deux  tiers  (vers 
6.000  ou  7.000)  des  archers  ou  des  fantassins  à  pied.  C'est  faux.  Les  autres  chroni- 
queurs français,  comme  Chrono(jr.  et  Chron.  norm.,  à  l'exception  d'un  dans  Secoissi:, 
Preuves,  p.  Col  (8.000  combattants  dont  3.000  archers)  exagèrent  également  le  nombre 
des  archers.  Je  pense  que  les  chroniqueurs,  surtout  Froissart  '((ui  t.mtot  parle  de 
8.000,  tantôt  de  12.000  hommes)  ont  confondu  l'armée  du  départ  de  Bordeaux  ou  plu- 
tôt de  La  Béole,  et  larmce  de  la  bataille. 

5.  Selon  la  majorité  des  chroniqueurs,  c'est  le  nombre  des  combattants  français.  Les 
chroniqueurs  anglais  n'étaient  pas  bien  informés  sur  les  forces  françaises,  dont  ils 
donnent  un  nombre  plus  faible  que  les  chroni(iueuis  français.  Quatre  fois  de  plus  que 
les  Anglais,  lisons-nous  dans  Le  Prince  Xoir,  Poème,  etc.,  v.  910. 
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tuis  d'autrefois  '.  Que  les  forces  de  l'ennemi  fussent  cinq  ou  six  fois 
plus  grandes,  le  prince  l'ig-norait,  et  Teùt-il  su,  il  ne  s'en  fut 
point  etTrayé.  Il  savait  que  la  différence  du  nombre  entre  les  com- 
battants anglais  et  les  français  avait  été  plus  désavantageuse  encore 
à  Morlaixen  13i2,  et  guère  moins  à  Mauron  en  13o2,  et  que,  malgré 
tout,  les  Anglais  avaient  été  victorieux.  11  n'avait  pas  plus  peur 
que  le  comte  de  Northampton  et  Walter  de  Bentley,  et  il  était  plus 
audacieux 2.  En  outre,  le  prince  savait  que  depuis  la  bataille  de  Grécy, 
où  il  avait  gagné  ses  éperons,  ses  adversaires  n'avaient  rien  appris 
et  n'avaient  profité  de  rien,  qu'ils  méprisaient  obstinément  de  con- 
naître les  avantages  de  la  combinaison  des  armes  à  tir  et  des 
armes  blanches,  et  les  perfectionnements  introduits  à  cette  époque 
dans  l'art  de  combattre.  Il  avait  étudié  de  près  ses  adversaires,  au 
nord  de  la  France,  et  l'année  précédente  dans  le  midi.  Il  connais- 
sait leurs  chefs,  et  était  convaincu  que  les  errements  de  Grécy  se 
répéteraient.  Froissart  nous  dit  que  les  Français  étaient  sûrs  de  la 
victoire.  Mais  le  prince  ne  l'était  pas  moins,  lui-même  nous  le  dit-^  : 
il  se  regardait  comme  invincible^;  son  attente  ne  fut  pas  trompée. 
Le  lundi  19  septembre,  à  l'aurore,  le  cardinal  vint  encore  une  fois 
trouver  le  prince.  Mais  celui-ci  voyait  à  son  grand  déplaisir  que 
l'armée  française  augmentait  en  nombre,  et  il  congédia  le  cardinal, 
disant  qu'il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre^.  Du  moins,  c'est  alors 
seulement  que  son  armée  opéra  son  dernier  mouvement.  Le  ^^rince 
supposait  à  tort  qu'une  cohorte  française  occupait  la  colline  atte- 
nante. L'accès  en  était  des  plus  difficiles.  Il  s'y  rendit  et  l'occupa 
avec    sa   bataille.    Sa  position   dominait   celle   de  l'ennemi^'.   Tout 

1.  Voy.  S.  LrcE  clans  Khoissaiit,  p.  vi.  ikiL  1.  Mais  la  incillcure  desci-iption  de 
l'emplacement  du  prince  nous  est  donnée  par  la  dhron.  de  Baker,  p.  I  lO  suiv..  et 
Thompsox,  ihid.,  p.  306,  310. 

2.  Le  continuateur  de  Richard  Lescol.  p.  101.  suit  une  opinion  contraire.  Voy. 
encore  ihid..  not.  I. 

3.  Bakeh,  p.  113. 

4.  Au  cri  désespéré  d'un  Anj^lais  pendant  la  bataille  :  «  Ilew  victi  deficicnuis  ->.  le 
prince  répondit  :  «  Mentiris  pessime  vecors,  si  me  vivuni  posse  \inci  blasfemeris  ». 
lÎAKER,  p.  130. 

5.  Eiilogium,  p.  223.  Voy.  encore  Bakkii.  p.  1  ii  ;  Fiuussaht,  p.  29  suiv.:  Grand, 
chron..  p.  32. 

6.  Bakkh.  p.  146  suiv.  :  «  hostibus  allior  incumbens  ».  Après  le  récit  du  Baker  on 
comprend  celui  de  VEuloyium,  p.  224.  Voy.  encore  la  lettre  du  prince  au  maire 
de  Londres,  p.  206. 
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remplacement  des  Ang-lais  était  on  ne  peut  plus  avantageux.  La 
cavalerie  ennemie  ne  pouvait  se  déployer  à  cause  des  marais 
avoisinants  ;  les  fantassins  ne  pouvaient  avancer,  parce  qu'on  n'y 
parvenait  que  par  un  étroit  ravin  entouré  de  fossés.  Les  vig-nes,  les 
buissons  et  tout  le  terrain  avaient  été  mis  à  profit  par  les  An<^lais. 

Ceux-ci  étaient  partagés  en  trois  batailles,  non  pas  placées  l'une 
derrière  l'autre,  comme  chez  les  Français,  mais  de  manière  à  ce 
que  l'une  put  soutenir  l'autre,  selon  les  circonstances  et  les  acci- 
dents du  terrain.  La  première  division  était  commandée  par  War- 
Avick  et  Oxford;  celle  de  la  colline,  par  le  prince;  la  troisième,  par 
Salisbury  et  Suffolk,  Les  archers  étaient  répartis  sur  toutes  les 
trois,  mais  de  telle  façon  qu'ils  occupaient  des  points  dérobés  d'où 
ils  pouvaient  opérer  d'autant  plus  sûrement. 

Les  Français  eurent  aussi  trois  batailles,  mais  Tune  derrière 
l'autre;  la  première  sous  le  dauphin  Charles,  duc  de  Normandie;  la 
seconde  sous  le  duc  d'Orléans;  la  troisième  sous  le  roi.  Au  premier 
plan  était  postée  la  cavalerie  sous  Arnoul  d'Audrehem,  le  maréchal 
Jean  de  Clermont  et  le  connétable  Gautier,  duc  d'Athènes.  Celle-ci 
eut  à  soutenir  le  premier  combat. 

La  bataille  s'engagea  vers  le  lever  du  soleil.  On  sait  combien 
l'issue  en  fut  néfaste  pour  la  France.  C'est  la  bataille  la  plus 
remarquable  de  toute  la  guerre  de  Cent  ans,  et  certainement  l'une 
des  plus  mémorables  de  tous  les  temps.  Un  Anglais  était  opposé  au 
moins  k  cinq  ou  six  Français,  et  pourtant  les  Anglais  remportèrent 
la  victoire!  Ce  n'est  qu'à  présent,  depuis  que  le  Clironicon  de 
Baker "^  a  paru,  qu'on  peut  faire  im  exposé  exact  du  combat';  ce 
récit  rectifie  tous  les  autres,  même  quelquefois  celui  du  héraut  de 
Chandos'^,  mais  surtout  celui  de  Froissart,  dont  les  informations  sur 

1.  Ed.  THr)5ii's()N,  p.  1 53-154.  L'éditeur  a  expli(iué  dans  les  notes,  p.  306  A  313, 
les  points  difliciles,  et  nous  a  donne  une  carte,  p.  310,  cpii  nous  montre  mieux  et 
plus  exactement  les  positions  et  les  mouvements  des  An};lais  et  des  Français  que  la 
carte  dressée  par  Vixet  (dans  .Iamisson  ,  Bertrand  du  Gue.sclin,  traduit  par  IJaissac, 
1866,  p.  577^,  ou  par  Kohi.er,  Die  Enhrickelung  des  Kriecfsitesens,  etc.,  II,  Tafel  ix. 
Le  croquis  dans  Si'HV.Miu-MEXKi;,  Hisl.  Ifiuulntlns,  3"  éd.,  n"  32,  est  faux  tant  pour 
les  Français  que  i)our  les  Anglais. 

2.  Que  MoiSANT,  1.  c,  p.  55  suiv.,  n'ait  i)as  tiré  prolit  de  cette  chroni(juc,  écrite  à 
peine  deux  ans  après  la  bataille,  c'est  presque  impardonnable. 

3.  A  mon  avis  on  fait  trop  de  cas  du  Poème  du  hérnul  d'nrines  (^hnudos,  dc\enu 
maintenant  accessible  à  tous  par  l'édition  qu'en  a  faite  Michei..  Il  ne  fut  composé  (juc 
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les  différents  eng-agements  et  mouvements,  notamment  ceux  des 
Anglais,  sont  souvent  inexacts. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  quelques  remarques  sur  le  cours 
de  la  bataille,  quoiqu'elles  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  mon 
travail.  La  fuite  d'une  partie  de  l'armée  française  est  connue. 
Cependant  plusieurs  chroniqueurs  se  trompent  sur  la  manière  et  la 
mesure  de  la  panique,  disant  que  l'immense  majorité,  voire  même 
plusieurs  lignes  de  bataille,  auraient  pris  la  fuite  sans  coup  férir'. 
Ces  auteurs,  ainsi  que  des  contemporains,  cherchent  la  cause  du 
désastre  dans  la  lâcheté  et  la  trahison  de  la  noblesse  française.  Je 
crois  pouvoir  affirmer  d'une  seule  division^  celle  du  milieu,  com- 
mandée par  le  duc  d'Orléans ,  qu'elle  a  quitté  le  champ  du  combat 
sans  coup  férir  ;  personne  du  moins  ne  mentionne  la  part  qu'elle 
aurait  prise  à  un  engagement  quelconque.  Quant  aux  autres 
corps,  la  fuite  partielle  n'eut  lieu  qu'après  un  combat  acharné, 
ce  qui  arriva  à  la  cavalerie  des  maréchaux  quand  leurs  chefs  vinrent 
à  manquer  ;  le  duc  d'Athènes  et  Jean  de  Clermont  périrent,  tandis 
qu'Arnoul  d'Audrehem  fut  fait  prisonnier.  Presque  tous  les  Écossais 
qui,  sous  Guillaume  Douglas,  avaient  été  joints  à  cette  cohorte, 
furent  tués.  Douglas  blessé  s'enfuit,  une  grande  partie  de  la  cohorte 
resta  sur  le  champ  de  bataille,  le  reste  chercha  son  salut  dans  la 
fuite  devenue  inévitable-.  Et  quel  fut  le  sort  de  la  première 
bataille,  celle  du  duc  de  Normandie?  Suivant  deux  chroniques 
dans  Secousse  ^',  les  ducs  de  Normandie  et  d'Orléans  et  les  comtes 
d'Anjou  et  de   Poitiers    partirent   immédiatement   après  la  déroute 

plus  de  vingt  ans  après  la  bataille  de  Poitiers.  En  outre  la  forme  poétique  n'est  guère 
de  nature  à  inspirer  confiance.  On  ne  sait  que  trop  combien  les  exigences  du  mètre 
et  de  la  rime  rendent  quelquefois  difficile  le  récit  exact  des  faits.  Et  encore  ne  doit- 
on  pas  oublier  qu'il  s'agit  dun  panégyrique,  et  que  le  héraut,  à  ce  qu'il  paraît,  n'a 
eu  connaissance  directe  que  de  l'expédition  du  prince  de  Galles  en  Espagne  et 
des  événements  suivants  ;  le  reste  est  par  ouï-dire,  comme  il  écrit  souvent. 

1.  Grand,  chron.,  p.  32  suiv.  :  «  plusieurs  batailles  de  la  partie  du  roy  de  France... 
s'enfuirent  vilainement  et  honteusement,  et  dient  aucuns  que  pour  ce  fu  l'ost  dudit 
roy  de  France  desconfit  ».  Voy.  Je.vn  de  Vexette,  p.  240;  Chronogr.,  p.  262;  Chron. 
norm.,  p.  115  suiv.;  116,  not.  3  ;  le  continuateur  de  la  Chron.  de  Lescot,  p.  103;  Les 
Chronicques  de  Aormendie,  éd.  Hiîllot,  p.  8.  D'après  Villam  (Mukatohi,  p.  iie 
s'enfuirent,  sans  coup  férir,  jusque  «  verso  Parigi  »,  les  ducs  de  Normandie  et  d'Or- 
léans qui  présidaient,  suivant  lui,  une  seule  «  schiera  »!  Je  cite  parmi  les  modernes 
Fn.i.oN.  Jeun  Chandos,  connétable  d'AquiUilne .  dans  la  Reçue  de  l'Ouest,  1855,  p.  196. 

2.  lÎAKEH,    p.    118. 

3.  Preuves,  etc.,  p.  633,  661. 

n.  p.  Denifle.  —  Deaolatio  ecdesiarum  II.  9 


130  LA    GUERRE    DE    CENT    AXS 

de  la  cohorte  des  maréchaux.  Jean  de  Venette,  par  contre,  et  le 
continuateur  de  Richard  Lescot  prétondent  que  le  duc  de  Nor- 
mandie et  les  siens  c[uittèrent  le  champ  de  bataille  après  que  le 
roi  eût  été  fait  prisonnier.  Ces  auteurs  sont  si  mal  informés  sur 
l'ordre  des  «  batailles  »,  qu'ils  croient  même  que  celle  du  roi  était 
échelonnée  devant  celle  du  duc. 

Le  narrateur  du  récit  contenu  dans  VEulof/iutn  nous  raconte 
qu'un  combat  terrible  et  sans  précédent  dans  l'histoire  s'était 
engagé;  dans  les  temps  antérieurs,  dit-il,  on  pouvait  presque 
toujours  juger  de  l'issue  de  la  lutte  dès  c|ue  la  sixième  flèche  était 
décochée.  A  Poitiers,  chaque  archer  avait  lancé  cent  flèches  bien 
visées  et  la  A^ctoire  restait  encore  indécise.  Ces  détails  peuvent  être 
exagérés,  mais  le  fait  essentiel  nous  est  confirmé  par  d'autres,  et 
en  particulier  pour  ce  qui  regarde  le  combat  avec  la  bataille  du  duc 
de  Normandie.  D'après  Baker,  ce  dernier  combat  fut  si  terrible 
que  de  tous  les  Anglais,  sauf  iOO  réservés  contre  la  bataille  du  roi, 
chacun  presque  fut  blessé  ou  exténué.  Beaucoup  furent  hors  d'état 
de  continuer  la  lutte,  d'autres  n'eurent  plus  de  flèches.  Ceci  est 
bien  compréhensible.  Les  Anglais  ne  comptaient  plus  cj[ue  2.000 
archers  ;  chacun  d'eux  était  trop  mis  à  contribution  et  devait  tirer 
trop  souvent.  Ils  étaient  donc  contraints  de  retirer  leurs  flèches  des 
plaies  de  leurs  ennemis*,  car  ils  avaient  encore  devant  eux  la  plus 
grande,  la  dernière  bataille,  celle  du  roi.  D'autres  chroniqueurs 
anglais  racontent  aussi  qu'au  combat  avec  la  bataille  mentionnée  les 
archers  n'eurent  plus  de  flèches  et  Cju'ils  durent  se  servir  de 
pierres  et  d'autres  armes  ~.  Après  une  lutte  acharnée,  il  est  vrai, 
la  bataille  du  duc  de  Normandie  céda  et  prit  la  fuite  '■^. 

A  l'arrivée  de  la  dernière  bataille,  le  courage  des  Anglais  baissa 
sensiblement,    non    seulement   à   cause   des  forces    numériques   de 

1.  Cliron..  p.  150  :  «  lanceas  alque  imurdiK-s.  suis  cimlritis  inte^ridi'cs.  a  (Icviclis 
rapuoi'unt.  et  architcnenses  extraero  sajiitlas  a  niiscn-imis  semivivis  leslinaniiil  ».  Du 
reste,  la  Cliron.  des  <[uotre  premiers  Vulois,  j).  35,  parle  aussi  de  cette  grande  kiHe 
avec  la  bataille  du  duc  de  Normandie. 

2.  Kmghto.n,  p.  89;  Chron.  Ançfliae,  p.  35. 

3.  Bakeh  dit  p.  149  :  «  Post  stragem  niagnain  suoruni  taleni  sapientcs  inicrunL  cau- 
telam,  qualeninon  fugam  set  pulcram  retraccioncni  in\incibilcs  ore  Galli  sunt  assucti 
vocitare  ».  Une  lettre  du  comte  d'Armagnac  du  1"  octol)re  1356  monire  que  le  roi 
avait  ordonne  au  duc  de  Normandie,  au  comte  de  Poitiers  et  au  duc  d'Orléans  de  se 
sauver.  Mkn.vkd,  Ilisl.  Je  Aimes,  Preuves,  iv  102. 
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rennemi,  mais  aussi  parce  que  leur  condition  avait  empiré.  Leurs 
rangs  étaient  éclaircis;  leur  force  principale,  les  archers,  n'avaient 
plus  que  les  tlèches  retirées  des  blessés.  Mais  de  son  coup  d'oeil 
d'aig-le  le  g-énéral  anglais  embrassa  la  situation;  une  manœuvre 
adroite,  adaptée  aux  circonstances,  décida  de  la  victoire.  Le  prince 
quitte  la  colline  et  s'avance  vers  la  bataille  pendant  que  le  captai  de 
Buch  réussit  à  contourner  l'ennemi  avec  60  hommes  d'armes  et  100 
archers.  L'ennemi  fut  donc  attaqué  par  devant  et  dans  le  dos.  Le 
combat  corps  à  corps  fut  épouvantable  ;  lorsque  les  archers 
eurent  derechef  vidé  leurs  carquois,  ils  ne  luttèrent  plus  qu'avec 
des  boucliers  et  des  sabres  •.  Le  roi  et  son  fils  Philippe,  âgé  de 
douze  ans,  furent  pris  dans  le  désordre,  les  Français  se  retirèrent 
et  s'enfuirent  jusqu'à  Poitiers,  poursuivis  par  les  Anglais. 

Les  chroniqueurs  français,  en  parlant  de  ce  désastre,  diminuent 
généralement  du  tiers  ou  du  quart  le  nombre  de  leurs  morts.  Ils 
disent  que  oOO  à  800  hommes  d'armes  seulement,  chevaliers  et 
écuyers,  la  fleur  de  la  chevalerie  décomptée,  seraient  restés  sur  le 
champ  de  Ijataille -.  Naturellement,  ils  devaient  accepter  avec  cré 
dulité  cette  version  du  petit  nombre  des  morts ,  après  avoir  admis 
les  fables  de  la  fuite  de  plusieurs  «  batailles  ».  Mais  les  Anglais 
connaissaient  la  vérité,  et  ce  sont  heureusement  les  sources 
anglaises  qui  nous  renseignent  là-dessus.  Le  champ  de  bataille 
leur  appartenait  et  Baker  dit  expressément  que  les  morts  et  les  pri- 
sonniers furent  comptés  le  lendemain  2.  Le  prince  lui-même  joignit  à 
sa  lettre  une  liste  des  prisonniers  et  des  morts  les  plus  illustres. 
Après  avoir  nommé  les  prisonniers,  il  ajoute  :  «  Et  sont  pris  outre 
les  noms  dessus  escriftz  des  gentz  d'armes  mix'^xxxiii.  Gaudete  in 
Domino  semper  ».  Au  bout  de  la  liste  des  morts,  nous  lisons  ces 
mots  :  ('  Et  outre  le  noms  surnometz  sont  mortz  des  genz  d'armes 
MMCCCcxxvi.   Iterum  dico  gaudete^.»  En   dehors  des  2i2(i   hommes 


1.  lÎAivi;u,  p.  150,    IJl   sui\-. 

2.  Ainsi  Froissait,  p.  xv,  et  p.  60,  285.  La  Chronogr.  :  «  non  cnim  niortu  siint  jjIus 
quam  octin^cnli  ».  La  Cliron.  norm.,  p.  262,  ajoute  au  moins  :  «  hommes  d'armes  ». 
Le  continuateur  de  Lkscot,  p.  105  :  octinnenti  alii  famosi  pujrnatores. 

3.  Cliron.,  p.  loi  suiv. 

i.  Archncol.  Brilann..  I,  n"  Il  :  Chrnnicle  nf  I.ondon,  p.  207  suiv.  Voir  une  liste  de 
prisonniers  nobles  dans  la  Chronique  Roniiint',  p.  251  siii\-. 
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cVarmes,  l'évêque  de  Chàlons  ^  le  duc  Pierre  de  Bourl:>on,  le  duc 
d'Athènes,  connétable  de  France  et  1 6  barons  et  nobles  -  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Quant  aux  simples  soldats,  le  nombre  de 
leurs  morts  s'élève  même,  au  dire  de  Froissart,  à  beaucoup  de  mil- 
liers-^  ce  qui  est  confirmé  par  les  chroniqueurs  anglais  4.  Parmi  les 
prisonniers  énumérés  dans  la  lettre  du  prince,  il  y  avait,  outre  les 
4.933,  le  roi  Jean  et  son  fils  Philippe,  Guillaume  de  Melun,  arche- 
vêque de  Sens,  13  comtes,  5  vicomtes  et  21  barons.  Et  combien 
furent  blessés  et  mis  hors  de  combat  ?  On  n'en  parle  pas  ;  nous 
savons  cependant  que  les  Anglais  en  eurent  une  grande  quantité  ^. 
Ce  même  fait  se  produisit  du  côté  des  Français,  et,  naturellement, 
dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande. 

Il  ne  faut  pas  chercher  la  cause  du  désastre  dans  la  lâcheté  de  la 
noblesse  ^,  quoique  la  ténacité  avec  laquelle  elle  s'attacha  à  ses 
anciennes  traditions  et  habitudes  y  ait  contribué  en  grande  partie  ". 
mais  à  Poitiers,  il  y  eut  un  concours  de  circonstances  exception- 
nelles. Tout  d'abord  la  manière  insensée  de  livrer  la  bataille,  le 
manque  absolu  de  stratégie  et  de  tactique.  Les  Français  ne  son- 
gèrent pas,  par  exemple,  à  occuper  durant  la  nuit  la  colline  où 
s'établit  le  prince  dès  le  lendemain.  Ceux  qui  étaient  à  la  tête  de 
l'armée  française  ne  reconnurent  pas,  pour  la  plupart,  leur  impuis- 
sance en  face  de  la  forte  position  des  Anglais.  Leurs  meilleurs 
généraux  étaient  aux  premiers  rangs  et  croyaient  pouvoir,  au 
moyen  de  la  cavalerie,  pénétrer  dans  les  retranchements  de  leurs 
adversaires.  Ils  furent  donc  les  premiers  exposés  ;  deux  d'entre  eux 
succombèrent ,  le   troisième   fut   fait    prisonnier.  A   la  tête    de  la 


1.  Suivant  Chron.  des  quatre  premiers  V.ilois,  p.  57,  il  fut  tue  en  fuyant,  mais  les 
Anglais  le  trouvèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

2.  Voy.  la  lettre  du  prince,  et  Aviîsiuhy,  p.   17S:  Kmghtox,  p.  90  suiv. 

3.  FnoissAiiT,  p.  2Sj.  Les  manuscrits  de  la  C/iro/iiV/ ne  donnent  des  variantes  entre 
5.000  et  11.000. 

4.  Euhxi'nnn,  p.  225  :  «  Pedites  mortui  non  numerantur  ».  IIi(;i>i;\,  Pnhichron.,  éd. 
Li-:«uv,  '\'I1I,  p.  .'?5"  :  «  vulf;us  quasi  innunieraljile  ».  Ainsi  Coniin.  de  Miiriinudu  éd. 
Hofi.  p.  187;  Chron.  Angline,  p.  36. 

5.  Voy.  Bakkh,  p.  150,  153. 

6.  Cette  accusation  fut  déjà  réfutée  par  S.  Etciî  dans  son  GuescUn,  chap.  VI.  (pii 
traite  de  la  supériorité  militaire  de  rAn};leterrc  au  siV  siècle,  comme  plus  tard,  mais 
indépendamment  de  lui,  a  fait  Koni.r.H,  1.  c,  p.  356  suiv.,  37i  suiv. 

7.  Voy.  ci-dessus,  p.  127. 
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première  bataille  se  trouvait  un  prince  âgé  de  dix-neuf  ans', 
qui  n'avait  guère  vu  de  combat  jusqu'à  ce  jour.  La  deuxième  bataille 
était  de  même  commandée  par  un  prince  de  vingt  ans,  Philippe,  duc 
d'Orléans,  novice  lui  aussi  dans  l'art  de  la  guerre  et  qui  prit  la  fuite. 
Le  roi  en  personne  commandait  la  troisième  bataille  ;  mais  il  n'avait 
aucune  des  qualités  qui  font  les  grands  généraux.  Il  est  toujours 
regrettable  que  chaque  prince  du  sang  se  croie  né  commandant, 
chaque  roi  ou  empereur,  généralissime.  Que  de  batailles  ont  été 
perdues  par  cette  illusion  déplorable  !  Chez  les  Français,  il  n'était 
question  ni  de  calculs  combinés  d'avance,  ni  de  prise  en  considéra- 
tion des  conjonctures,  tandis  que  les  Anglais  profitaient  de  chaque 
circonstance  favorable  ;  de  là,  leurs  divers  mouvements  pendant  la 
bataille.  Par  exemple,  voyant  que  les  flèches  des  archers  étaient 
impuissantes  contre  le  poitrail  cuirassé  des  destriers  de  la  cohorte 
des  maréchaux,  le  comte  d'Oxford  descendit  de  la  colline  et  ordonna 
aux  archers  de  tirer  de  côté  sur  les  croupes  des  chevaux,  ce  qui  causa 
un  grand  désordre  dans  ledit  corps  -.  Nous  avons  vu  comment 
les  Anglais,  en  changeant  de  tactique,  restèrent  vainqueurs  de  la 
bataille  du  roi.  D'autre  part,  les  Français  ne  possédaient  aucune 
arme  qui  put  rivaliser  avec  les  redoutables  archers  anglais  qui,  pro- 
tégés en  même  temps  par  les  cavaliers  démontés  et  par  les  fantas- 
sins, avaient  surtout  l'avantage  d'occuper  des  emplacements  très 
abrités.  A  Crécy,  les  Français  avaient  du  moins  des  arbalétriers 
génois,  tout  mauvais  qu'ils  fussent;  mais  à  Poitiers,  paraît-il,  les 
arbalétriers  n'étaient  pas  mis  en  action.  Et  pour  mettre  le  comble  à 
ces  désavantages,  les  Français  se  trouvaient  en  face  d'un  ennemi  qui 
ne  comptait  la  vie  absolument  pour  rien  3,  et  pour  qui  la  fuite  était 
une  honte.  A  Mauron,  Walterde  Bentley  fit  décapiter  trente  archers 
qui,  effrayés  par  le  grand  nombre  des  ennemis,  avaient  essayé  de 
fuir  ^. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille,  le  prince  se  mit  en  marche  pour 
la   Guienne.    S'il    s'était    rendu  incontinent    à  Paris     et   dans  les 

1.  Ses  deux  fVères  el  compagnons  d'armes,  les    comtes    d'Anjou    et  de    Poitiei-s, 
étaient  plus  jeunes  encore,  un  était  âgé  de  dix-sept,  l'autre  de  seize  ans. 

2.  Bakeu,  p.  1  i8. 

3.  Ihid.,  p.  130  :  «  Vitam  quasi  nichil  appréciantes,  soluni  cof^ilabant  ne  morercn- 
tur  soli  vcl  inulti  >>. 

4.  //)(■(/.,  p.  120. 
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autres  villes  avec  ses  troupes,  c'eût  été  certainement,  nous  dit  un 
chroniqueur  français,  le  dernier  jour  de  la  France  ^  Mais  les  vain- 
queurs n'y  songeaient  point.  Ils  se  sentaient  eux-mêmes  si  épuisés 
et  si  meurtris  qu'ils  n'auraient  pas  eu  la  force  de  porter  le  coup 
mortel.  D'ailleurs  ils  n'en  avaient  que  faire.  Combien  de  provinces, 
quelles  grosses  sommes  d'argent  l'Angleterre  ne  pourrait-elle  pas 
exiger  en  échange  de  la  mise  en  liberté  du  roi  et  de  son  fils,  sans 
parler  des  fortes  rançons  qu'on  demanderait  pour  les  autres  prison- 
niers '?  Le  prince  avec  le  roi  captif,  qu'il  traitait  honorablement 3, 
prit  paisiblement  et  à  petites  journées  le  chemin  de  Libourne  par 
La  Roche,  Rulfec,  La  Rochefoucauld  et  Bors,  suivi  des  autres 
prisonniers  et  d'un  immense  et  magnifique  butin.  Le  dimanche 
2  octobre,  il  arriva  à  Libourne  où  il  passa  plusieurs  jours  pendant 
qu'on  préparait  à  Bordeaux  des  logements  pour  lui  et  le  roi  de 
France  '«. 

1.  Chronnyr.,  p.  263. 

2.  Les  prisonniers  devinrent  l'objet  d"un  marché  en  règle,  d'nn  véritable  trafic. 
Chaciue  prisonnier  était  la  propriété  de  l'Anglais  ou  du  Gascon  qui  l'avait  pris.  Après 
quoi,  le  prince  rachetait  les  prisonniers  de  leurs  propriétaires  (Bakeh,  p.  153  ;  voy. 
Froiss.vrt,  p.  xvn).  Des  querelles  s'élevèrent  maintes  fois  au  sujet  du  léjtitime  pos- 
sesseur. Notamment  le  chevalier  artésien,  Denis  de  Morbecque,  et  l'écuyer  {ïascon, 
Bernard  de  Truites  «  du  Troy  »  disputèrent  longtemps  l'un  à  l'autre  la  prise  du  roi. 
Non  seulement  le  procès  intenté  par  Bernard  de  Truttes  durait  encore  le  13  janvier 
1360,  comme  écrit  S.  Lice  dans  Froissakt,  l.c.,not.  3;  mais  un  an  et  demi  plus  tard, 
le  1"  juillet  1361,  Bernard  continuait  à  revendiquer  son  droit  {Chronicte  of  London, 
p.  209  et  suiv.).  Il  va  sans  dire  que  le  prince  avait  à  payer  de  fortes  sommes  aux  pro- 
priétaires. Mais  elles  étaient  minimes,  comparées  aux  rançons  exorbitantes  que  le 
prince  ou  le  roi  extorquaient  de  ses  prisonniers. 

3.  Depuis  Froissart,  p.  63,  287,  Vim.am,  p.  41S,  on  a  souvent  répété  que  le  soii-  do 
la  bataille,  le  prince  servit  lui-même  le  roi  captif  à  table,  et  refusa  de  s'asseoir  à 
coté  de  lui,  allég-uant  qu'il  n'était  pas  digne  d'un  si  grand  honneur.  C'est  un  roman. 
Baker  raconte,  p.  15  5,  que  le  même  soir,  à  souper,  le  prince  était  assis  près  du 
roi.  Il  se  leva  au  moment  où  lord  Audle^-,  mortellement  blessé,  fut  i)orté  dans  la 
tente  ;  le  prince  se  mit  à  le  caresser,  lui  disant  tout  bas  que  le  roi  était  son  prison- 
nier. Puis  il  reprit  sa  place  auprès  du  roi,  lui  faisant  ses  excuses  de  s'être  levé  de 
table  et  de  l'avoir  quitté.  Froissart  n'est  pas  véridique  non  plus  dans  son  récit  de 
cette  rencontre  du  prince  avec  Audley. 

■i.  Vo^-.  l'Itinéraire  dans  l'iiuio^fum,  p.  225  suiv.  Le  séjoui' du  roi,  à  Libourne,  est 
encore  mentionné  par  la  Petite  Chronique  de  Guyenne,  p.  60.  Froissart,  p.  xvii,  dit 
à  tort  que  les  Anglais  passèrent  la  Gironde  à  Blayc. 


CHAPITRE  III 

LES   SriTES    DU   DÉSASTRE.    LA    FRANCE    ENTIÈRE    ENVAHIE    PAR  LES   ENNEMIS 


Nous  voici  en  face  de  l'époque  la  plus  funeste  des  annales  fran- 
çaises. L'époque  de  Jeanne  d'Arc  a  été  beaucoup  moins  désastreuse, 
quoiqu'elle  eût  pu  le  devenir  tout  autant,  si  Jeanne  dWrc  n'eût 
pas  empêché  les  Anglais  de  traverser  la  Loire.  D'ailleurs  les  deux 
époques  se  ressemblent  beaucoup  soit  par  rapport  aux  faits  et  au 
résultat  définitif,  soit  par  rapport  aux  personnag-es  principaux. 

Environ  quatre  ou  cinq  ans  après  la  bataille  de  Poitiers, 
Pétrarque  écrit  :  «  Dans  ma  jeunesse,  les  Bretons,  que  Ton  appelle 
Angles  ou  Anglais,  passaient  pour  les  plus  timides  des  barbares; 
maintenant  c'est  une  nation  très  belliqueuse.  Elle  a  renversé  l'an- 
tique gloire  militaire  des  Français  par  des  victoires  si  nombreuses 
et  si  inespérées  que  ceux  qui,  naguère,  étaient  inférieurs  aux  misé- 
rables Ecossais,  outre  la  catastrophe  lamentable  et  imméritée  d'un 
grand  roi  que  je  ne  puis  me  rappeler  sans  soupirs,  ont  tellement 
écrasé  par  le  fer  et  par  le  feu  le  royaume  tout  entier,  que  moi  qui 
le  traversais  dernièrement  pour  afï'aires,  f  avais  peine  à  me  persua- 
der que  c'était  là  le  pays  que  f  avais  vu  autrefois^    ». 

Personne  n'a  su  décrire  d'une  manière  plus  exacte  et  plus  concise 
l'état  de  la  France  d'alors,  la  différence  entre  le  passé  et  le  présent. 
Après  la  bataille  de  Poitiers,  les  provinces  de  France  étant  aban- 
données à  elles-mêmes,  sans  défense,  sans  chef,  ce  fut  pour  ce  pays 
une  époque  de  dévastation,  de  déroute,  et  même,  çàetlk,  d'anarchie 
et  de  révolution.  La  France  entière   en  fut  profondément  désolée, 

1.  Pelrai-cae  epislolae  famil.  éd.  Fhacassetti,  III,  ep.  1  i,  p.  162.  Voy.  Lice,  Giies- 
clin,  p.  I  iG.  Dans  un  autre  endroit,  Pétrarque  dit  du  même  temps  :  «  Vix  aliquid 
omnium  recognovi,  opulentissimum  in  cineres  versum  regnum  videns,  et  nullam 
pêne  domum  stantem  nisi  urbium  aut  arcium  moenibus  cincta  essct  ».  Rer.  senil. 
lib.  X,  ep.  2  [Opp.,  Basileae,  1554,  p.  868). 
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même    les   provinces    qui    avaient   été   éparg-nées.   Je  ne    veux  ici 
qu'ébaucher  Tirnage  de  ces  tristes  temps. 

1.  Après  la  bataille.  Siège  de  Rennes.  Monastères  détruits. 

Le  dauphin  Charles,  duc  de  Normandie,  à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
rentra  tristement  à  Paris  pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement, 
tandis  que  son  père  était  retenu  prisonnier.  La  situation  de  la 
France  était  des  plus  déplorables.  Le  cœur  du  royaume  était  ouvert 
à  l'invasion,  l'armée  dispersée,  les  provinces  tremblantes,  les  der- 
nières ressources  épuisées. 

Le  duc  convoqua  les  trois  Etats,  qui  s'ouvrirent  à  Paris  le 
17  octobre.  Il  ne  m'appartient  pas  de  détailler  l'histoire  de  cette 
assemblée,  déjà  connue  d'ailleurs'.  Dès  le  commencement,  elle 
dirigea  ses  efforts  contre  le  gouvernement  et  les  fidèles  du  roi.  Au 
fond,  c'était  moins  le  mouvement  démocratique,  comme  on  écrit 
souvent,  qu'un  elfort  pour  détruire  l'ancien  ordre  et  renverser  la 
maison  de  France  en  faveur  du  roi  de  Navarre'-.  Seulement  on  ne 
voukiit  et  on  ne  pouvait  arriver  à  ce  ]>ut  que  peu  à  peu,  le  peuple  et 
la  grande  majorité  étant  pour  le  roi  Jean.  Les  chefs  de  ce  mouve- 
ment furent  Robert  le  Coq,  évêque  de  Laon,  non  moins  periide 
c{ue  Charles  le  Mauvais,  pour  lequel  il  travaillait,  et  Etienne  Mar- 
cel, jarévôt  des  marchands  3.  Ils  savaient  si  habilement  cacher 
leur   vrai    dessein,    que   la    femme    même   d'Etienne    ignorait    les 

1.  Voy.  IsAMiiEUT,  Recueil  général  des  anciennes  lois  franc.,  t.  IV,  p.  774  suiv.  ; 
(irund.  chron.,  XI,  p.  34,  35  suiv.;  Secousse,  Mém.,  p.  107  suiv.;  Dou"êt-d'Arcq,  Acle 
d'accus,ition  contre  Robert  le  Coq,  évêque  de  Laon,  dans  Bihl.  de  VEcole  des  Chartes, 
sér;  1'",  II,  p.  350  suiv.  S.  Lice  dans  Froissaut,  p.  xix,  not.  1.  On  trouve  la  littéra- 
ture moderne  citée  dans  P.  Viollet,  Les  Eta  ts  de  Paris  en  février  ISôS  (1894),  p.  9,  notes. 

2.  J'établis  cette  combinaison  à  Taide  des  confessions  faites  par  les  amis  du  roi 
de  Navarre,  surtout  du  chancelier  Thomas  de  Ladit,  qui  furent  arrêtés  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  1358.  Le  dauphin  les  rapporte  dans  sa  lettre,  qu'il  adressa 
le  31  août  à  Amédée,  comte  de  Savoie,  son  beau-frère.  "\'oy.  la  lettre  éd.  par  Keh- 
VYX  DE  Lettexhove  dans  Froissart,  VI,  p.  473  suiv.  ;  Comdes,  dans  les  Mémoires  lus 
à  la  Sorhûnne,  1869,  p.  236  suiv.  Ces  confessions  nous  révèlent  les  vrais  desseins  de 
Charles  le  Mauvais  et  de  ses  amis  depuis  le  meurtre  du  connétable  en  1354,  et  on 
avait  tortd'en  tirer  parti  seulement  pour  la  fin  de  la  révolte  lo  31  juillet  1358.  ^'oy.  ci- 
dessous,  paragraphe  3. 

3.  Sur  la  généalogie  d'Etienne  Marcel,  voy.  Léon  Le  Guam),  Lu  veuve  d'Etienne 
Marcel,  dans  Bulletin  de  la  soc.  de  Ihist.  de  Paris,  1897,  p.  140  suiv.,  surtout  p.  143, 
note.  Sur  Les  enfants  d'Etienne  Marcel,  voy.  ihid.,  E.  Déprez,  p.  83  suiv.  Si  je  ne 
cite    pas    Perhens,    Etienne  Marcel,  etc.    (1860;    le    volume    dans  la    Collection  de 
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«  traïsons  et  rebellions  faictez  et  perpétrez  par  le  dit  feu  Estienne 
contre  la  couronne  de  France,  monseigneur  (le  roi  Jean)  et  nous 
(le  dauphin),  »  comme  elle  le  déclarait  au  mois  de  novembre  1358  ^ 

Déjà,  en  octobre  et  novembre  1356,  ils  exigèrent  l'expulsion  d'un 
certain  nombre  d'officiers  du  conseil  du  roi,  l'établissement  d'un 
nouveau  conseil  entièrement  pris  au  sein  même  des  Etats,  et  la 
délivrance  du  roi  de  Navarre.  C'était  la  désapprobation  de  tout  ce 
qui  s'était  fait  jusqu'alors.  Le  désastre  de  Poitiers  fut  attribué  aux 
officiers  du  conseil.  Le  plus  exécré  de  tous  était  Pierre  de  la  Forêt, 
archevêque  de  Rouen,  chancelier  de  France.  Le  duc  Charles  fut 
mis  en  demeure  d'écrire  au  pape  pour  lui  demander  d'infliger  à  l'ac- 
cusé une  punition  conforme  à  ses  délits-.  Charles  écrivit  en  effet  à 
Innocent  VI,  mais  en  prenant  le  parti  de  l'archevêque;  le  pape, 
sous  ce  rapport,  saisit  parfaitement  la  situation,  ainsi  que  le  prouve 
sa  réponse  du  9  novembre  3. 

Les  rapports  entre  les  trois  Etats  et  le  dauphin  devinrent  de 
plus  en  plus  tendus.  La  publication  de  l'ordonnance  sur  les  mon- 
naies, vers  la  fin  de  1356,  donna  une  nouvelle  prise  au  mécon- 
tentement et  à  l'opposition.  Les  Parisiens  refusèrent  de  laisser  cou- 

iliisf.  cfénérale  de  Paris.  I8"4,  est,  sauf  quelques  corrections,  une  réimpression),  on 
en  trouve  la  raison  dans  la  critique  terrible,  mais  vraie  et  tout  à  fait  méritée,  qu'a 
faite  S.  LucE  dans  Bihlioth.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXI,  p.  241  à  282. 

1.  Bulletin  de  la  soc.  de  iliisl.  de  Paris,  1897,  p.  90. 

2.  Grand,  chron.,  p.  36  suiv. 

3.  Recf.  l'ai.,  n"  238,  fol.  23li'  (n"  2ii  V,  ep.  394)  :  «  Per  litteras  tuas  quas  paterna 
benignitate  recepimus,  intimasti  nobisquod  nuntii  prelatorum,  baronum  et  communi- 
tatum  regni  Francorum  ad  mandatum  tuuni  coram  le  noviter  congregati  inter  alia, 
([ue  a  te  petierant,  postularunt  ut  omnes  consiliarios...  Johannis  régis  Francorum 
illustris  patris  tui  et  specialiter...  Petrum  archiepiscopum  Rothomagen.  cancellarium 
dicti  régis  a  te  abiceres  et  etiani  removeres,  et  subinferens  quod  adversus  eundem 
cancellarium  hec  exfomiteodii  et  rancore  quorumdam,  qui  confusionem  et  dampnum 
cjus  libenter  quererent,  petebantur,  ac  asserens  quod  ipse  tam  eidem  patri  tuo  quam 
tibi  fuerat  bene  et  dévote  et  fideliter  obsecutus,  humiliter  petiisti  ut  detractoribus 
ipsius  eancellarii  si  qui  essent  fidem  nullatenus  adhibentes.  euni  in  sinu  gratie  nostre 
susciperemus  attentius  commendatum,  et  hec  eadem...  Arnoldus  cpiscopus  Carcasso- 
nen...  Guillelmus  Rolandi  miles,  Romane  curie  marescallus,  nobis  oretenus  exjires- 
serant.  Ad  quas  sub  conipendio  respondentes  letamur  admodum,  quod  filialis  dilec- 
tionis  artectu  quem  ad  ipsum  patrcm  tuumgeris,  ad  illius  etiani  servitorcs  et  familia- 
res  e.vtendis  et  prorogas  prout  debes...  ».  A  la  même  date,  le  pape  écrit  aussi  à 
l'archevêque  même,  en  disant  à  la  fin  :  «  quod  acceptos  et  caros  régi  et  duci,  sed  te 
precipue  acceptos  habemus  et  caros,  nec  possemus  illos  et  te  maxime  non  amare  ». 
On  sait  qu'il  fut  fait  cardmal  le  23  décembre  (on  a  aussi  sur  cela  plusieurs  lettres)., 
avec  le  titre  XII  apostolorum. 


138  LA    (iUERRE    DE    CENT    ANS 

rir  la  monnaie  nouvelle'.  Le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Mar- 
cel, ordonna  à  chacun  des  siens  de  prendre  les  armes  en  janvier 
1357,  et  le  dauphin  fut  obligé  de  révoquer  son  ordonnance.  Cepen- 
dant on  fit  accroire  au  pape  qu'une  entente  s'était  produite  entre 
le  dauphin  et  ]']tienne  Marcel.  C'est  pourquoi  Innocent  VI  écrivit 
tout  joyeux  à  ce  dernier  le  10  février  1357,  l'exhortant  à  l'union 
et  même  à  l'indulgence  envers  le  jeune  dauphin  ;  en  même  temps 
il  l'engagea,  lui  et  les  échevins  à  ne  pas  insister  sur  les  peines  à 
infliger  à  certains  officiers  en  discrédit  auprès  d'eux '.  La  séance  du 

l.Voy.  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  107:  Chronoyr.,  p.  263. 

2.  Reg.  Va.t.,  n"  239,  fol.  23  :  «  Dil.  filio  preposito  niercatorum  et  scabinis  civitafis 
Parisien,  salutcm.  etc.  Pertulit  ad  nos  fania  celerior  et  multoruni  habet  inculcata  relalio 
quod  dil.  lilio  nobili  vire  Carolo  primogenito...  Johannis  régis  Francorum  illustris, 
duce  N'orniannie  vobiscum  de  dispositione  regni  Francorum,  quod  peccatis  exigentibus 
diebus  hiis  procellis  multis  illiditur,  habente  consilium,  et  illo  ac  vobis  non  sapientibus 
idem  concorditer  circa  illam,  inter  vos  alterutrum  dissensionis  materiam  pacis  emulus 
conatus  est  suscitare,  et  quod  idem  dux  ac  vos  dolos  ejusdem  pacis  hostis  circa  id 
cognoscentes,  dissensionem  hujusmodi  in  ipso  ortus  ejus  principio  laudando  studio 
prefocastis ;  ne  si,  quod  absit,  vires  susciperet,  ipse  pacis  emulus  nocendi  causam 
facilius  inveniret.  Ilec  profecto,  filii,  causam  nobis  turbationis  siniul  et  gaudii  pepere- 
l'unt,  et  quantum  audita  dissensio  nientem  nostram  fortius  et  vehementius  conturbavil, 
tanto  nuntiata  concordia  cor  nostrum  respersit  ampiiori  dulccdine  potiorique  jocim- 

ditate  replcvit...  Sed  intei'  hec  nobis  zelum   fulei  vestre  ac    devotionis  lervoi-em 

paternaconsidcratione  pensantibus  occurrit,  filii,  quantis  subjecta  pcriculis  quantis- 
quc  malis  onusta  foret  quecumque  ducis  ejusdem  vestraque  discordia,  modica  et  k'\is 
quantumlibet,  quantaque  discrimina  parturiret.  Solus  enim  rumor  illius,  si,  (piod 
absit,  contingeret,  diligentibus  regem  regnumque  predictos  dolorem  ingererel,  eorum 
vires  minueret...,  ac  contra  odientibus  letitiam  pareret,  augerct  gaudium,  nutriret 
avidaciam,  securitatemque  ])restaret...  Universitatem  vestrani  nionemus,  requirimus 
et  hortamur  in  Domino  illam  aftentiusdeprecantes  vobisque  sanis  consiliis  et  sinceris 
afl'ectibus  suadcntes,  quatenus  provide  attcndentes  quod  hujusmodi  régis  et  regni 
prediclorum  status  et  condiciones  temporis  exigunt,  ut  quecumque  pro  liberatione 
régis  et  conservatione  regni  prcdictorum  agenda  fuerint,  caucius  disponantur,  et  con- 
sidérantes etiam  quod  dux  idem,  utpotc  juvenis  et  paterne  captivitatis  compassione 
anxius  fdiali,  est  interdum,  etiam  si  juvenilitcr  ageret,  tolerandus.  omnem  viam 
onmemque  adituni  quos  ad  quamcumque  discordiam  pacis  emulus  inveniret,  pruden- 
tie  vestre  studio  precludatis,  idem  cum  eo  ipseque  vobiscum  concorditer  sapiatis 
ac  Ipsum  salutaribus  dirigatis  consiliis  et  ellicacibus  auxiliis  foveatis.  Cum  enim 
inter  communitates  alias  dicti  regni  preminentiam  teneatis,  et  ob  hoc  in  vos  oculi 
earum  respiciunt,  ad  elïicacem  assistentiam  impcndendam  et  salularia  consilia  danda 
prefato  duci  quodam  obligamini  debito  specialiter...  Ceterum  quia  sicut  audivimus 
quosdam  ex  ollicialibus  dicti  régis  exacti  temporis  rcgimen  vobis  constituit  odiosos, 
et  successus  adversos  imputantes  eisdem,  pro  eorum  punitione  instanter  instatis,  nos 
que  ex  hiis  nasci  possent  pericula  cogitantes  et  proinde  illa  credentes  sani  esse 
consilii,  si  in  tempus  aliud  did'erantur,  precibus  vestris  adicimus  ut  ah  hiis  velilis 
prout  utilitati  régis  et  regni  ]jredictoruiu  expedire  videritis  istis  temporibus  absti- 
ncre.  Dal.  Avinione  iiij  id.  Februurii  an.  (juinto  », 
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3  mars  fut  la  réponse.  En  présence  du  dauphin  et  de  ses  frères, 
les  comtes  d'Anjou  et  de  Poitiers,  l'évéque  ,  Robert  le  Coq,  qui 
dirigea  les  États,  comme  il  dirigera  bientôt  le  dauphin,  prononça 
un  discours  dans  lequel  il  rejeta  tous  les  maux  du  royaume  sur 
certains  officiers  du  roi  ;  il  en  nomma  vingt-deux  et  exigea  qu'ils 
fussent  privés  de  leurs  emplois'.  Il  demanda,  en  outre,  la  suppres- 
sion de  tous  les  officiers  du  royaume,  la  création  de  réformateurs, 
généraux  nommés  par  les  Etats  à  qui  il  appartiendrait  désormais 
de  déclarer  la  guerre  et  de  régler  les  finances.  Etienne  Marcel  et 
les  siens  appuyèrent  naturellement  ces  demandes.  On  offrit  au  dau- 
phin 30.000  hommes  qui  seraient  soldés  par  les  Etats-. 

Le  duc  céda  sur  tous  les  points  3  et  les  États  poursuivirent  sans 
relâche  l'exécution  de  leurs  plans,  comme  le  prouve  la  séance  du 
10  mars^.  Et  quand,  le  3  avril,  la  nouvelle  des  trêves  conclues  à 
Bordeaux  fut  apportée  à  Paris  en  même  temps  que  les  lettres  du  roi, 
lesquelles  défendaient  aux  États  de  se  réunir  comme  ils  l'avaient 
décrété,  et  interdisaient  la  levée  de  Taide  votée  par  eux,  les  Etats 
passèrent  outre  et  maintinrent  tout  ce  qu'ils  avaient  décidé, 
comme  démontre  la  session  du  30  avril  ^.  Le  roi,  prisonnier  des 
Anglais,  ne  fut  plus  écouté;  son  lieutenant  ou,  comme  on  dira  bien- 
tôt, le  régent,  était  dépouillé  de  toute  autorité  ;  on  voulait  intenter 
un  procès  à  tous  les  officiers  à  qui  le  roi  avait  donné  sa  confiance. 
On  comprend  facilement  pourquoi  le  dauphin,  vers  la  mi-août, 
quitta  Paris  pour  aller  parcourir  les  villes  de  son  duché  de  Nor- 
mandie, demandant  de  l'argent  aux  nobles  et  au  clergé*^.  L'accueil 
qu'il  en  reçut  déconcerta  les  principaux  meneurs,  surtout  l'évéque, 
Robert  le  Coq,  qui  retourna  à  Laon.  Marcel  et  ses  partisans, 
craignant  que   leur  plan  ne   fût  déjoué,   firent  au  dauphin  les  plus 

1.  Sur  cela  on  peut  lire  l'ordonnance  de  Charles  du  2S  mai  1359  dans  Ordonn.  dea 
rois,  III,  p.  .345. 

2.  Gj-and.  chron.,  VI,  p.  52  suiv.  ;  Chron.  de  Lescot,  1.  c. 

3.  Voy.  l'ordonnance  du  dauphin  écrite  avant  le  3  mars  1357,  que  contient  61  articles, 
dans  Ordonn.  des  rois,  III,  p.  12 i.  Cf.  l'exposé  dans  Secousse,  Mém.,  p.  129  suiv. 
Ensuite  parurent  d'autres  ordonnances  qui  se  rapportent  également  à  l'exécution  des 
demandes  de  l'assemblée.  Ordonn.,  IV,  p.  181,  183. 

4.  Grand,  chron.,  p.  55. 

5.  Sur  cette  session  des  États,  voy.  Covii.i.t:,  dans  le  .Moyen  Acje  (6"  année  1893), 
p.  60  suiv. 

6.  Voy.  CoviLLE,  Les  États  de  Normandie,  p.  85  suiv. 
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belles  promesses  pour  l'engager  à  revenir.  Il  fit  en  effet  son  entrée 
à  Paris  vers  le  commencement  d'octobre.  Sur  la  demande  d'Etienne 
Marcel  et  des  siens,  il  rappela  Robert  le  Coq,  et  convoqua  les  Etats 
pour  le  7  novembre  '.  Le  lendemain,  par  la  délivrance  du  roi  de 
Navarre,  le  coup  le  plus  funeste  fut  porté  à  l'autorité  du  dauphin 
et  du  roi  Jean.  C'était  le  signal  pour  aller  de  l'avant  plus  hardi- 
ment encore.  J'en  parlerai  dans  le  troisième  paragraphe. 

Après  le  désastre,  si  d'un  côté  il  s'était  formé  un  ennemi  puis- 
sant à  Paris,  de  l'autre.  Innocent  VI.  quoique  souvent  trop  cré- 
dule, comme  nous  l'avons  vu  et  le  verrons  plus  tard,  se  montra 
l'ami  sincère,  et  après  la  bataille  de  Poitiers,  pour  ainsi  dire,  l'unique 
ami  de  la  France.  A  peine  la  triste  nouvelle  lui  fut-elle  parve- 
nue, qu'il  se  mita  écrire,  le  16  octobre  1336,  des  lettres  de  condo- 
léances au  sujet  des  malheurs  et  de  l'emprisonnement  du  roi,  à 
son  épouse  Jeanne,  à  ses  fds  Charles,  duc  de  Normandie,  Jean, 
comte  de  Poitiers,  Louis,  comte  d'Anjou"^;  à  Philippe,  duc  d'Or- 
léans; à  Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre,  et  à  Blanche, 
veuve  de  Philippe  VI  ;  en  date  du  3  octobre,  à  Isabelle  de  Valois, 
veuve  de  Pierre  de  Bourbon,  tué  dans  la  bataille,  et  au  cardinal, 
Élie  de  Talleyrand,  cardinal  de  Périgord,  qui  avait  perdu  Robert  de 
Duras,  son  neveu  3.  Mais  il  ne  se  borna  point  à  de  pures  condo- 
léances. D'abord,  dans  sa  lettre  adressée  à  Charles,  il  l'instruisit  sur 
la  manière  dont  il  devait  gouverner  le  royaume  durant  la  captivité 
de  son  père.  Après  avoir  exprimé,  le  1"^''  [octobre,  aux  cardinaux 
Talleyrand  et  Nicolas  Capocci  toute  sa  consternation  sur  l'issue 
fatale  du  combat^,  il  adresse,  le  3  octobre,  une  lettre  au  prince 
Edouard,  l'exhortant  à  pas  s'enorgueillir  et  à  user  de  clémence 
envers  les  vaincus  ^  ;  le  6  octobre,  il  le  félicite  et  le  loue  de  traiter 
honorablement  le  roi  Jean,  ce  qu'il  avait  appris  du  cardinal  Tal- 
leyrand 6.  Le  3  et  le  7  octobre,  tout  affligé  encore  par  le  désastre, 
il  écrivit   à  l'empereur   Romain,  Charles  IV,    le   priant  de  vouloir 

1.  Grand,  cliron.,  p.  60  à  62;  Secxius^i:,  Mèiii.,  p.  1 J2  :  Doi  i;T-r)'Anc(j,  p.  356. 

2.  Retf.   Vat.  Innoc.   VI,  n"    238,  fol.  209,  209''  (cf.  Raynali.,  Ann.,  1356,  n"   204); 
210-211.  Le  ms.  dit  à  tort  :  Philippo  coniiti  Pictavensi,  Johaniii  eoniili  Andc^avensi. 

3.  Reg.,  1.  c,  f(.l.  211''.  212. 

4.  Ihid.,  fol.  200. 

5.  Jbid.,  fol.   201;   R.wnald,  1.   c,  n"   8;   Diîi.imt,   Colleclion  des  documents .  etc., 
n"  171. 

6.  Ibid..  fol.  201'';  n"  214  F,  fol.  305:  Raynald,  n"  9. 


LF.S    TROIS    ÉTATS    A    PAHIS.    SIÈGE    DE    HENNES,    13oG,     13o7        1 41 

bien  se  faire  médiateur  entre  T Angleterre  et  la  France.  Dans 
cette  intention,  il  lui  envoya  Androïn  de  la  Roche,  al)bé  de 
Cluny  K  Tous  les  efforts  qu'Innocent  VI  avait  déjà  tentés  pour 
obtenir  la  paix  avant  la  bataille  furent  réitérés^  avec  une  nou- 
velle ardeur.  A  cet  effet,  le  pape  s'adressa  le  19  octobre  d'abord 
au  roi  captif,  puis  au  prince  Edouard,  qu'il  espérait  trouver  mieux 
disposé  à  la  paix  en  ce  moment,  enfin,  au  cardinal  Talleyrand  -'  ; 
celui-ci  se  trouvait  alors  à  Bordeaux  par  ordre  du  pape,  en  com- 
pagnie du  cardinal  Nicolas  Capocci,  comme  il  en  sera  fait  mention 
au  prochain  para<^raphe. 

Innocent  \l  fut  aussi  le  premier  à  intercéder  pour  la  délivrance  du 
roi  Jean,  même  avant  qu'une  rançon  eût  été  discutée.  Il  écrivit  à  ce 
sujet  plusieurs  lettres;  ce  fut,  le  12  décembre  1356,  au  cardinal  Tal- 
leyrand et  à  labbé  de  Cluny,  qui  se  rendirent  à  Metz  chez  l'empereur 
Charles  en  qualité  de  nonces  du  pape  3,  puis  au  dauphin  Charles  qui 
y  alla  pareillement  ^,  et  enfin  à  l'empereur  lui-même  •''pour  que  celui- 
ci  déterminât  le  dauphin  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  délivrance 
de  son  père.  Le  voyage  du  jeune  prince  à  la  cour  de  l'empereur'^, 

1.  Reg..  n°  238.  fol.  202''  (Rayxalu,  n"  10),  202;  203'',  du  8  octobre,  la  lettre  à 
Androin,  et  puis  suivent  d'autres.  Ce  n'est  pas  seulement  en  1359  qu'il  fut  choisi  pour 
nicnajrer  la  paix,  comme  dit  Lohain,  Essai  hist.  sur  Vahbaije  de  Cluni/,  p.  219. 

2.  Ihid..  fol.  223''.  224.  Poème  du  héruut  Chandos .  éd.  Michkl,  p.  33S,  avec  la 
fausse  date  du  .\iij  kl.  Xov. 

3.  Ibid..  fol.  251,  241''. 

4.  Ihid.,  fol.  240''  :  «  Quamquam.  lili.  ad  deliberalionem...  .Tohannis  refais  Franco- 
i"um  illustris  ])alris  tui  ex  nature  debito  et  plenitudine  caritatis  illani  te  voluntatem 
fcrvcnler  haltère  illamque  aH'cctioneni  vehementer  jferere  credamus  funiiter,  ut  nullis 
te  propterea  indigere  precibus  indubie  leneauuis.  quia  tamen  ex  paterne  caritatis 
instinctu  nos  ipsius  régis  casus  indcsinenter  angustiat...  nobilitatem  tuani  quo  fre- 

quentius  eo  instantius  nionemus >  Le  dauphin  est  parti  le  5  décembre  de  Paris 

[Grand,  chron..  p.  4C),  et  il  est  arrivé  à  Metz  le  22  décembre  avec  2.000  chevaux 
;voy.  IIuGiEMN.  ChroTiiques  de  la  ville  de  Metz,  1S38,  p.  98.  ,  et  Talleyrand  le 
21  décembre  avec  400  chevaux  [ihid.) 

5.  liec).  Vat.,  n"  238.  fol.  240''.  Ces  pièces  stml  aussi  notées  par  "\\'iiiuNSKV,  Excerpta 
ex  Registris  Clemenlis  VI  et  Innocenlii  VI,  n"  400  à  403. 

C.  J.e  28  décembre,  l'empereur  Charles  ratifia  l'alliance  oll'ensive  et  défensive  con- 
clue en  1347  avec  le  roi  de  France,  alors  duc  de  Normandie,  et  ses  quatre  fils.  A'ov. 
^^'l^KELM.v^^,  Acta  imperii  inedila.  Il,  n"  832.  d'après  l'original  conservé  aux  Arch. 
nat.,  J  386,  n"  4.  Dans  la  chancellerie  de  Charles  IV,  on  commençait  l'an  et  lindiction 
avec  le  25  décembre,  et  c'est  pour  cela  que  le  document  porte  l'an  1357  et  lindiction 
10.  L'acte  est  donc  du  28  décembre  1356,  n<m  de  1357,  comme  écrit  S.  Lice,  Guesclin, 
p.  524.  n"  10.  La  même  remarque  concerne  U.  Chevai.ieh,  Choix  de  documents  hist. 
sur  le  Dauphiné,  n"  51-53,  à  propos  de  quelques  chartes  données  les  26  et   31   dé- 
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qui  intervint  pour  ménager  un  traité  de  paix  entre  Edouard  et  le 
roi  Jean  ^ ,  et  les  instances  du  pape  auprès  du  dauphin  ne  demeu- 
rèrent pas  sans  quelque  résultat-. 

Il  est  vrai  que  le  pape  intercéda  aussi  pour  la  délivrance  de 
Charles  le  Mauvais.  Déjà  le  l*^'"  septembre,  il  écrivait  à  son  frère 
Louis,  qui  alors  g-ouvernait  le  royaume  de  Navarre  au  nom  de 
Charles,  qu'il  ne  désespérait  pas  de  fléchir  le  C(fur  du  roi  Jean,  malf^ré 
la  dureté  que  celui-ci  avait  montrée  jusqu'alors.  Louis  et  son  parti 
devaient  donc  tâcher  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  irriter  davantage 
encore  le  roi  contre  eux  3.  Après  la  fatale  journée  de  Poitiers,  le 
pape,  en  prévision  d'un  traité  de  paix  à  conclure  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  donna  verbalement  ordre  au  cardinal  Talleyrand  d'y 
intercaler  une  clause  en  faveur  de  Charles  le  Mauvais,  et  le 
2Î)  octobre,  il  en  chargea  formellement  le  cardinal  *.  Le  28  no- 
vembre, il  lui  écrivit  encore  à  ce  sujet,  ainsi  qu'à  Charles,  duc  de 
Normandie.  La  prudence  et  le  bien  public,  disait  le  pape,  exigeaient 
la  délivrance  du  roi  de  Navarre  ^, 


conihrc.  —Le  2.S  déceiiibrc  les  Français  parlirenl  :  le  k-nclLMiiain,  le  cardinal  de  Péi-i- 
^ord  iHuGUEMN,  p.  99).    Le  duc    arri\ait  à  Paris  le  1  i  janviei-.  Grand.   Cliron..  p.  i>>. 

L  Voy.  Lemoimî,  dans  la  Cliron.    de  Richard  Lescot,    p.  107,  not.  1. 

2.  Cela  est  prouve  ])ar  un  mandement  du  dauphin  du  2G  janvier  J.357.  ])ublié  par 
LiîMOixE  1.  c,  p.  240,  n"  L3.  Le  comte  de  Venladour  reçoit  1.000  deniers  d  or  pour 
les  frais  de  voyafïcs  à  Avig^non  et  à  Bordeaux  touchant  la  délivrance  du  roi. 

0.  Recf.  Vat.,  n°  238,  fol.  168.  Le  pape  écrivait  dans  les  mêmes  termes  au  conseil  du 
roi  de  Navarre,  aux  nobles,  au  clergé  et  au  peuj)le  de  Navarre.  Rayx.\i.d,  1356,  n"  7. 

S.  Ihid.,  ff)l.  227''  :  «  Tibi  anleciuam  discessisses  a  nobis,  dedimns  vive  vocis  ora- 
culo  in  mandatis,  ac  dcinde  inculcalis  scpc  litleris  id  idem  injunximus,  ut  in  casu  ([uo 
Dec  propitio  continficrct  te  super  nepicio  jjacis  tue  j)romotioni  commisso  ali(iuem 
utiliter subire  Iractatimi,  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Caroli  régis  Navarre  illustiis, 
ut  vidclicet  in  pace  includeretur  hujusmodi,  memor  esses,  ita  quod  nulla  (jualis- 
cvmque  scintilla  remaneret  crroris,  que  inimico  exsufllante  liomine  in  tlammam,  rpiod 
absit,  excresccns  jjrioris  et  presentis  ilissidii  amara  dispendia  instauraret  ». 

5.  Ibid.,  fol.  238''  :  «  Quanuiuani,  fdi.caritas  quam  ad  carissimum  in  Chrislo  (iliuni 
regem  Navarre  illustrem  gerimus,  ad  liberalionem  ej'us  nos  fci-venter  excitet  et 
vehementcr  inducat,  specialiter  tamen  et  maxime  illani  a|)pelimus  consideratione 
utilitatis  pidjlice,  (piam  ex  ea  non  solum  domui  tue  régie  sed  uniAcrsaliter  toti  regno 
Francorum,  non  tam  verisiniililer,  (juam  pi'obabililer  si)eranius  et  crcdiniiis  auclore 
Domino  nascilurani.  Pi'o  hujusmodi  ergo  liberalione  apud  te,  «jucm  illa[ni]  aUcctu  fra- 
terno  zelarc  confidimus,  sub  spei  plcnitudinc  adeimtes  nobilitatem  luani  attente  roga- 
mus,  qualcnus  prudenter  considerans  condicioncs  tem])oris  imminentis  et  noslram 
circa  liberalionem  hujusmodi  palernam  et  sinceram  inlucns  volimtatem,  in  ea  utili- 
tatem  publicam  et  incenlivum  dilectionis  tue  ac  nostiam  aireetioncm  eliam  oportunis 
favoribus  proscquaris  »...  Dat.  Avinione  iiij  kl.  Dccembris  anno  quarto  ». 
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Il  est  certain  qu'en  cette  matière  le  pape  se  trompait  gravement. 
Évidemment  le  roi  Jean  avait  mal  agi  en  faisant  mettre  la  main 
sur  Charles  le  Mauvais  de  la  manière  racontée  plus  haut  *  ;  néan- 
moins, dès  lors  cju'il  était  captif,  c'était  augmenter  infiniment  le 
mal  que  de  le  délivrer.  Car,  en  supposant  qu'il  n'eût  pas  été 
(comme  cela  n'est  que  trop  vrai)  ennemi  du  roi  avant  sa  captivité, 
c'est  après  sa  délivrance,  nous  le  verrons  dans  le  troisième  para- 
graphe, qu'il  devint  le  plus  mortel  ennemi  de  la  maison  de  France 
et  la  cause  de  toutes  sortes  de  calamités. 

L'entreprise  d'Innocent  VI  en  faveur  du  roi  de  Navarre  nous 
montre  que  le  pape  n'a  pas  plus  pénétré  son  caractère  perfide 
après  sa  captivité  qu'il  ne  l'avait  fait  avant,  mais  qu'il  est  au 
contraire  devenu  plus  faible  à  son  endroit'. 

Dans  le  Cotentin,  Philippe  de  Navarre  et  Godefroy  d'IIarcourt 
étaient  les  maîtres  absolus  et  ils  n'y  restaient  pas  oisifs;  dès  lors, 
leurs  bandes  avaient  envahi  les  diocèses  de  Coutances,  Avranches, 
Bayeux.Lisieux,  Séez.  Kvreux,  Rouen,  Chartres  et  Le  Mans  ^^  sans 
rencontrer  personne  qui  osât  leur  résister.  Quelques-uns  de  ces 
diocèses  étaient  entièrement  dévastés,  d'autres  du  moins  grave- 
ment endommagés  ^.  Leur  état  empira  après  la  bataille  de  Poitiers, 
Philippe  de  Navarre  écrivit  aux  principaux  jjersonnages  des  lettres 
aimables  en  faveur  de  son  frère  Charles  le  Mauvais  ^  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'ait  aussi  écrit  à  Innocent  VI  qui,  sans  avoir  connu  la 
situation,  fit  des  démarches  pour  délivrer  le  prisonnier.  Sur  ces 
entrefaites,  le  30  octobre,  le  roi  d'Angleterre  nomma  Philippe  de 
Navarre,  lieutenant  et  capitaine  du  duché  de  Normandie  ''. 

Contre    les    Navarrais   et   surtout    contre   Godefroy  d'IIarcourt, 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  lOSsuiv. 

2.  Le  28  novembre.  Innocent  VI  écrit  au  cardinal  Talleyrand  :  «  Perpendisti  plenc 
in  ne^ociis  car.  in  Christo  filii  nostri  Caroli  rejris  Navarre  illustris  nostram  verloo  et 
litteris  voluntatem,  que  cum  incremcnto  temporis  suadente  caritate  quam  ad  eundem 
rejîem  gerimus  et  nccessariis  eciani  exposcentibus  causis,  crevit  et  crescit  ».  Ibld., 
fol.  238". 

3.  Je  parlerai  dans  la  i)arajrrai)lie  "  cl  dans  le  cliai)itie  \'  des  églises  et  monastères 
dévastés. 

l.  Ce  fait  nous  est  révélé  par  le  procès-verbal  des  Étals  j^énéi-aux  tenus  à  Paris 
le  15  ocloljre  1356,  dans  Jourd,v>,  Isamueut,  Becueil  des  anciennes  lois  franc.,  IV, 
p.  "85.  Voy,  encore  Villam  dans  Mukatohi,  t.  XIV,  p,  135. 

5.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  60. 

6.  Ryjier,  III,  p.  338. 
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Charles,  duc  de  Normandie,  envoya  Amaiiri  de  Meulon  avec  un 
corps  d'armée  et,  après  un  premier  écliec,  Robert  de  Clermont.  Les 
Navarrais  furent  battus  près  de  Gués  de  Saint-Clément,  Godefroy 
d'Harcourt  y  fut  tué.   Ce   combat  eut  lieu  au  mois  de  novembre'. 

Mais  cette  mort  n'acheva  rien,  elle  ne  fut  au  contraire  que  le 
commencement  de  la  lin.  Comme  nous  lavons  vu,  le  roi  d'Ang^le- 
terre  était  l'héritier  de  Godefroy  ;  il  s'empressa  donc  d'envoyer  iOO 
hommes  d'armes  pour  saisir  en  son  nom  la  terre  de  Saint-Sauveur. 
En  qualité  de  roi  de  France,  il  prit  possession  de  tout  le  Cotentin 
et,  le  12  décembre,  il  nomma  gouverneur  Pierre  Pigache.  dont  le 
pouvoir  fut  renouvelé  le  6  février  13o7  -.  Le  Cotentin  fut  alors 
effectivement  séparé  de  la  France. 

En  Bretagne,  les  choses  n'allaient  pas  mieux.  Le  duc  de  Lancas- 
ter  n'ayant  pu,  comme  on  l'a  vu,  parvenir,  en  septembre  13oG,  à 
opérer  sa  jonction  avec  le  prince  de  Galles,  mit  le  siège  devant 
Rennes,  siège  qui  dura  du  2  octobre  jusque  vers  le  5  juillet  L'3o7  ^'. 
c'est-à-dire  neuf  mois,  pendant  lesquels  la  ville  eut  à  subir  les  hor- 
reurs de  la  famine.  Les  assiégés  résistèrent  à  toutes  les  attaques. 
DuGuesclin  réussit  à  s'introduire  dans  la  ville  assiégée  et  à  la  ravi- 
tailler^. La  délivrance  de  Rennes  fut  ménagée  moyennant  un  accord 
en  vertu  duquel  la  ville  assiégée  fut  soumise  à  une  rançon  de 
100.000  écus  d'or^.  Charles  de  Blois,  prisonnier  du  roi  d'Angle- 
terre, alors  libre  sur  parole,  se  tint  pendant  toute  la  durée  du 
siège  à  la  cour  du  duc  de  Normandie,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  levée 
du  siège  qu'il  se  rendit  à  Rennes  pour  remercier  le  gouverneur  et 
les  bourgeois  de  leur  fidélité  ^. 

Le  diocèse  de  Rennes  eut  beaucoup  à  souffrir  durant  ce  siège. 
Knighton  même  dit  que  le  duc  de  Lancaster  avait  ravagé  tous  les  alen- 
tours. R  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  la  contrée  était  peu  .sûre 
de  sorte  que  Pierre  de  Laval,  élu  évèque    de  Rennes,  le   15  avril 

1.  Chrun.  des  iiiiatre  Valois,  p.  66;  Cliron.  norin..  p.  119  suiv.:  (irand.  citron.. 
p.  44.  Dei.isi.k.  Ilisl.  du  chiileau  et  des  sires  de  S.iint-Sauveur.  etc..  p.  90  suiv..  92 
suiv.  :  Preuves,  p.  142;  Dipont,  Hisl.  du  Cotentin.  II.  p.  355  suiv. 

2.  Voy.  Dli'ont.  1.  c,  p.  360  ;  Delisi.k.  1.  c.  p.  111. 

3.  Cf.  Lemoixe  dans  Chron.  de  Richard  Les(ot,p.  112,  noL  1. 

4.  Sur  ce  sièjre  mémorable,  voy.  surtout  S.  Lici;.  Guesclin,  p.  1S5  à  229.  Pl.vi.ne 
La  guerre  de  la  succession,  p.  40  à  45. 

D.   Kmghto.n.  p.  95;  S.  Lice.  1.  c.  p.  225  suiv. 
6.  Ihid..  p.  191,  227  suiv. 
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1353,  ajourna  sa  consécration  parce  que,  dans  ces  temps  belliqueux, 
il  n'eût  guère  été  possible  de  réunir  les  évêques  voisins  sans  qu'ils 
courussent  de  g-rands  périls.  Le  14  mai  1354,  il  n'était  pas  encore 
consacré  •.  Par  suite  du  siège  de  Rennes,  l'abbaye  bénédictine  de 
Sainte-Mélaine  située  dans  les  faubourgs  fut  presque  entièrement 
détruite''.  L'abbaye  voisine,  Saint-Sulpice,  des  Bénédictines,  que 
nous  avons  déjà  trouvée  criblée  de  dettes,  vers  l'an  1340,  fut  en 
majeure  partie  détruite  par  les  guerres  et  les  épidémies,  et  frus- 
trée de  ses  revenus  ^.  Saint-Pierre  de  Rillé,  l'abbaye  des  chanoines 
réguliers,  eut  un  sort  encore  plus  déplorable  ;  l'église,  le  cloître, 
les  habitations  des  religieux  furent  livrés  aux  flammes  et  ruinés 
afin  que  l'ennemi  ne  pût  s'y  fortifier,  les  trésors  du  couvent  vendus, 
pour  racheter  les  religieux  captifs.  Tout  ce  qui  aurait  pu  servir  à 
reconstruire  les  édifices  faisait  défaut  '».  Un  autre  couvent  de  cha- 
noines réguliers,  Saint-Moran  de  Rennes,  fut  certainement  aussi 
dévasté  à  cette  époque  ;  les  revenus  du  prieuré  furent  confisqués 
par  les  ennemis  ^. 


1.  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  25,  fol,  115. 

2.  «  Maxime  propter  obscessionem  inimicorum  »,  Suppl.  Urh.  V,  n°  35,  fol.  80*", 
ad  an.  1363,  Mart.  23.  Voy.  Reg.  Vat.  Urh.  V,  n"  252,  fol.  121". 

3.  Reçf.  Vat.  Gieçjor.  XI,  n"  284,  fol.  267,  ad  an.  1373,  Octob.  5. 

i.  Suppl.  Urb.  V,  n"  35,  fol.  117,  ad  an.  1363,  April.3:  «  Cum  ecclesia,  clauslrum  et 
habitationes  monasterii  beati  Pétri  Filgeriarum  O.  S.  Aug.,  Redonen.  dioc.  propter 
guerras  et  ne  inimici  régis  et  regni  Francie  illud  fortifîcarent,  fuerint  per  incendiumfere 
penitus  consumpta  et  destructa,  nec  non  abbas  et  conventus  monasterii  ejusdem  vendi- 
derunt  propter  redemptionem  fratrum  suorum  per  ipsos  inimicos  captivatorum  et 
carceribus  vilissimis  mancipatorum  cruces,  calices,  baculum  pastorale,  ceteraque 
donaria  et  thesaurum  monasterii  predicti,  et  ob  hec  sint  adeo  pauperes  quod  eccle- 
siam  et  loca  alia  dicti  monasterii  construere  et  reedificare  non  valerent  nisi  eis  ex 
largitione  elemosinarum  fidelium  succurratur  [De  indulgentiis].  Dat.  Avinione  iij 
non.  Aprilis  anno  primo  ».  Le  5  février  1371,  Grégoire  accorde  de  nouveau  des  indul- 
gences parce  que  l'église  et  le  monastère  étaient  encore  en  ruines  {Reg.  Gregor.  XI, 
n-  282,  fol.  133).  Naturellement  la  discipline  était  relâchée  et  «  nonnulli  canonici  et 
priores  ac  fratres  incorrigibiles  existunt,  quos  tam  propter  guerras  quam  propter 
debilitatem  et  infirmitatem  ipsius  abbatis  dictus  abbas  corrigere  non  potest  » 
{Suppl.  Urh.  V,  n"  41,  fol.  124,  ad  an.  1365,  Jun.  22).  Corson,  Pouillé  hist.  de  Var- 
chevêché  de  Rennes,  II,  p.  595  suiv.,  ne  nous  donne  aucun  de  ces  renseignements. 

5.  Reg.  Vat.  Greg.  XI,  n-  283,  fol.  63".  Sur  le  prieuré  de  Saint-Moran  de  Rennes 
voy.  CoHSON,  1.  c,  I,  p.  241  suiv. 
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2.   La   trêve  de  Bordeaux.  La  ruse  d' Edouard  IN. 

Comme  on  le  sait  d'ailleurs,  Innocent  VI  s'efforça  sans  cesse 
d'obtenir  une  paix  durable  entre  les  deux  royaumes.  Il  y  mit  toute 
son  énerg^ie  tant  auprès  du  roi  Edouard  et  de  son  fds,  le  prince  de 
Galles,  qu'auprès  du  roi  de  France.  A  peine  le  prince  fut-il  arrivé  à 
Bordeaux,  avec  le  roi  prisonnier,  que  le  pape  y  envoya  les  cardinaux 
Talleyrand  et  Nicolas  Capocci,  pour  amener  le  prince  à  faire  la  paix  i, 
dans  laquelle  le  roi  Jean  même  voyait  le  seul  moyen  de  recou- 
vrer sa  liberté-.  Les  deux  cardinaux  furent  en  même  temps  appuyés 
parles  Français  captifs.  Une  liberté  intérimaire  fut  accordée  parle 
prince  à  Bernard,  comte  de  Ventadour,  qui  alla  à  Avig-non  pour  en 
conférer  avec  le  pape;  celui-ci  avait  tâché  d'obtenir  que  la  période 
de  liberté  accordée  à  son  protégé  fût  prolongée  jusqu'au  22  février, 
afin  que  Bernard  pût  aussi  se  rendre  auprès  du  duc  de  Normandie 
pour  l'intéresser    à   cette   affaire''.    Le   prince  consentit    à  l'ouver- 

1.  Il  y  a  plusieurs  lettres  sur  ces  démarches  du  pape  dans  lieg.  Val.,  n"  238  et 
239.  Du  reste  le  card.  italien  Capocci  aimait  peu  à  travailler  avec  le  card.  fran- 
çais Talleyrand.  Sur  cette  discordance  on  trouve  quelques  lettres  au  cardinal 
Capocci  dans  n"  238.  fol.  235,  des  2i  et  28  novembre  1356:  au  card.  Talleyrand  et  à 
tous  deu.v,  fol.  2  J8  à  249'',  du  28  décembre.  Chacun  travaillait  selon  ses  idées. 

2.  Lettre  du  12  décembre  adressée  au.\  prévôt  des  marchands  et  échc\ins  de 
Paris,  dans  Mém.  de  la  soc.  de  Vhisl.  de  Paris,  i.  XXIV,  p.  56. 

3.  Reg.  Vat.,  n"  238,  fol.  247'',  ad  an.  1356.  Decemb.  24  :  «  Audivimusiclatione  fide 
dijjçna  quorumdam  quod  ven.  fr.  noster  Talayrandus,  episc.  Albanen.,  apostolice 
sedis  nuntius,  attente  considerans  quod  dil.  fdius  nobilis  vir  Bernardus  comes  Ven- 
tadoren.   tam  ex  virtute  magna   qua  dotatur  a  Domino,   quam  ex   afTectione   quam 

habet    ad   pacis reformande    nejîolium.    ipsius    cardinalis    promotioni    commis- 

sum,  directioni  prospère  ac  felici  consumationi  ejusdem  negotii  esse  poterat  multi- 
pliciter  fructuosus,  apud  te  (non  expressa  tamen  hujusmodi  causa)  efficacitcr  institit 
ut  terminum  per  te  comiti  memorato  prefixum  infra  qucm  ad  tuuni  deberet  rcgredi 
carcerem  prorogares,  et  nos  etiam  pensantes  id  idem  et  attendantes  quod  idem  comes, 
qui  ad  nos  pro  hujusmodi  negotio  venerat,  aliquali  disgracia  gravabatur,  eum  sub 
spe  ratihabitionis  tue  retinere  voluimus,  et  de  tua  circa  nos  devotione  ac  ad'cctione 
circa  ipsum  ncgotium  plene  confisi,  asseruimus  ei,  quod  tu  sicut  Dei  et  pacis  amicus 
duceres  idacceptum.  Sed  ipse  fidei  suc  tenax  custos  et  inviolabilis  observator  nostris 
in  hac  parte  nobis  assentire  recusans  et  verens  ne  regressus  ejus  ultra  hujusmodi  ter- 
minum etiam  ad  momentuni  casu  difïerri  aliquo  forte  posset,  vix  potuit  inclinari  ut 
ad...  Carolum  primogenitum  dicti  régis  Francorum  pro  dispositione  ipsius  ncgotii  se 
duceret  conferendum.  Propter  quod  nos  apud  te,  ut  tu  desideriis  super  hoc  nostris 
indulgeas,  récurrentes,  nobilitatem  tuam  attente  precamur  quatenus...  eundem 
terminum  prefato  comiti  usque  ad  primam  diem  futuro  proxime  quadragcsime,  vel 
ad  aliud  tempus  longius  velis  liberaliter  prorogare...  Dat...  Avinione  VIIII  kal. 
Januarii  anno  cjuarto  ».  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  1  i2,  not.  2. 


LA    THKVE    DE    HOUDEAUX.    LA    RUSE    d'ÉDOLARD,    1357,    1358       141 

ture  de  négociations  pacifiques  le  quinzième  jour  après  Noël  (13501 
entre  les  Anglais  à  Blaye,  et  les  Français  à  Mirambeau '.  Nous 
ignorons  le  résultat  de  ces  pourparlers.  Mais  il  est  certain  que  le 
pape  ne  ralentit  pas  ses  efforts  pour  procurer  la  paix.  En  date  du 
l^""  mars  1357,  il  écrivit  encore  à  Tallevrand  ainsi  qu'à  Capocci, 
combien  la  paix  lui  tenait  à  cœur,  les  encourageant  tous  deux  à 
redoubler  leurs  efforts  et  les  exhortant,  surtout  l'insouciant  Tallev- 
rand, à  l'informer  du  succès  de  leurs  démarches  -.  Si,  le  23  mars, 
une  trêve  de  deux  ans  (du  9  avril  1357  jusqu'au  21  avril  1359)  fut 
conclue  à  Bordeaux  entre  le  prince  et  le  roi  de  France,  ce  fut  sur  les 
sollicitations  pressantes  d'Innocent  VI  et  de  ses  nonces,  ce  qui  fut 
d'ailleurs  reconnu  dans  l'acte  public,  car  on  fit  trêve  «  pour  la  révé- 
rence de  Dieu,  de  notre  Saint-Père  et  de  la  sainte  Eglise  Romaine  3». 

Plus  d'un  mois  après  le  prince  s'embarqua  avec  le  roi  Jean 
à  Bordeaux  '*.  débarqua  à  Plymouth  ■',  et  fit,  le  24  mai*^,  son  entrée 
solennelle  à  Londres  avec  son  royal  captif. 

Le  pape  conçut  l'espérance  de  pouvoir  obtenir  enfin  la  signature 
d'une  paix  définitive.  Tout  ravi  du  succès  de  Bordeaux,  il  écrivit  le 
29  mai  au  roi  l^douard,  le  priant  de  faire  la  paix,  et  d'augmenter 
ainsi  ses  triomphes  qui  déjà  relevaient  au-dessus  de  tous  les  princes 
du  monde.  Ensuite  il  insinuait  à  Edouard  de  songer  plutôt  à  com- 
battre contre  les  Sarrasins  que  contre  les  chrétiens.  11  lui  envoya 
le  cardinal  Pierre  de  la  Forêt,  ci-devant  archevêque  de  Rouen  ".   Le 

1.  Baker,  p.  156.  Ce  fait  restait  inconnu  jusqu'à  présent. 

2.  Retj.   Vat.,  n"  239,  foL  30''. 

3.  Rymek,  III.  p.  348  à  351.  La  sentence  citée  se  troux'c  au  commencement  du  traite. 

4.  Les  Grand,  chron.,  p.  5S,  disent  :  mardi  après  Pâques  »  qui  fut  le  onziesme  jour 
du  moys  d'avril  ».  Mais  comment  Mois.wt,  p.  63,  ose-t-il  dire  que  dans  les  Grand, 
chron.,  p.  58,  est  écrit  :  «  mardi  après  Pâques,  qui  fut  le  seizième  jour  d'avril  »? 
ViLLAXi,  p.  439,  écrit  que  le  prince  est  parti  de  Bordeaux  «  d'Aprile  ».  Toutefois, 
le  prince,  suivant  les  rôles  gascons  (Public  Record  Otlicc,  Vascon Rolls,  31  Edw.  III, 
m.  11),  signa  encore  un  acte  à  Bordeaux  le  10  mai,  qui  est  inséré  dans  une  lettre  du 
roi  Edouard,  datée  le  10  octobre.  Cf.  encore  Moisant,  1.  c. 

5.  KxiGHTOx,  1.  c.  ;  Conlin.  Murimiilh.,  éd.  IIog,  p.  190;  Chron.  Angliae,  p.  33; 
Walsixgham,  p.  283.  disent  le  5  mai;  les  Grand,  chron.,  1.  c,  le  4  mai.  Mais  voy.  la 
note  précédente.    Fhoissakt,  p.  83,  assigne  Sandwich  comme  lieu  de  débarquement. 

6.  Chronicle  of  London,  p.  63;  Kxigutox,  Walsixgham  et  Grand,  chron.,  1.  c.  ; 
ViLLAXI,  p.  444. 

7.  Rey.  Val.,  n"  239,  foL  8".  Le  point  principal  est  que  «  insinuantibus  nobis  Taley- 
rando  et  Xicolao  [cardinalibus]  et  aliis  multis  ante  discessum  Edwardi  principis 
Wallie  de  \'asconic  partibus  pacis  inter  te  [regeni  Eduardum]  et  Johanncm  regem 
Francorum  reformande  puncta,  tacta  jam  antea  inter  dictos  regem  et  principem,  pre- 


148  LA    (UERRE    DE    CENT    ANS 

2  juin,  une  véritable  pluie  de  lettres  papales  inondèrent  F  Angle- 
terre. Innocent  VI  notifiait  au  roi  captif  qu'enfin  le  moment  propice 
était  venu  d'établir  un  parfait  accord  entre  lui  et  Edouard,  que  les 
deux  cardinaux  Talleyrand  et  Gapocci  seraient  aussi  députés  vers 
le  roi  d'Angleterre,  que  le  roi  Jean  veuille  donc  disposer  son  cœur  et 
son  esprit  à  la  paix'.  Des  lettres  de  même  date  et  de  même  teneur 
furent  adressées  à  Isabelle, [mère  d'Edouard,  pour  qu'elle  influençât 
son  fils;  à  Philippine  de  Hainaut,  épouse  d'Edouard,  et  à  une  quan- 
tité d'autres,  soit  Anglais,  soit  Français  captifs,  qui  tous  devaient 
contribuer  à  cette  œuvre  de  pacification  ''. 

Mais  arrêtons-nous  ici.  Sans  aucun  doute,  le  trop  crédule  et  con- 
fiant Innocent  VI  n'avait  pas  mieux  deviné  le  rusé  Edouard  qu'il 
n'avait  pénétré  Charles  le  Mauvais.  Le  roi  d'Angleterre  n'en- 
tendait pas  consentir  sérieusement  à  la  paix.  Son  but  était,  en  obte- 
nant le  plus  grand  nombre  de  provinces  et  la  plus  grosse  rançon  pos- 
sibles, et  à  force  d'imposer  à  la  France  des  conditions  exorbitantes 
(comme  il  avait  commencé  à  le  faire  en  Ecosse  en  octobre  1356  3), 
de  parvenir  peu  à  peu  à  la  réalisation  de  son  premier  rêve.  Toutefois, 

sentibus  eisdem  nuntiis  quasi  concordata  fuerant,  tuo  super  eis  beneplacito  reser- 
vato.  Ex  quo  tanto  exultamus  gaudio  tantaque  fuinius  jocundilate  perfusi,  quanta 
exprimere  littcris  facile  non  possemus  ».  La  fin  de  la  lettre  se  trouve  dans  Rayxald, 
Ann.,  1337,  n"  1. 

1  Recf.  Vat.,  n"  239,  fui.  92''  (et  n"  2iS  H,  ep.  256y  :  «  Instant  dies,  fili  carissinie,  in 
quibus  expectata  diulius  et  desiderata  per  amplius  tua  et  carissinii  in  Christo  fdii 
nostri  Edwardi  régis  Anglie  illustris  concordia  complenda  speratur,  et  ven.  fr.  Talay- 
randus  episc.  Albanen.  ac  dil.  fdius  nostri  Nicolaus  tit.  S.  V'italis  presb.  cardinalis  ad 
hoc  ipsum  ducunt  se  in  Angliani  transferendos.  Quesunius  igitur  excellentiani  tuani 
et  per  viscera  misericordie  Dei  atlentius  obsecramus  quatenus  sic  regium  aninium 
nicntenique  disponas  ad  pacem,  quod  actore  Deo  vota  et  desideria  nostra  et  christi- 
fideliumcompleantur.  Datum  apud  Villaninovam  Avinionen.  dioc.  iiij  non.  Junii  anno 
quinto.  » 

2.  Ibid.  Les  destinataires  étaient  le  duc  de  Lancaster,  le  prince  de  Galles,  Lionel 
fils  d'Edouard,  comte  Guillaume  de  Northampton,  Roger  de  Mardi,  Richard  d'Arun- 
del,  Thomas  de  Warwick,  Robert  de  SuH'olk,  Robert  {leg.  Raoul)  de  Stafl'ord,  les 
chevaliers  Barthélémy  de  Rurgliersh  et  Gui  de  Brian,  les  archevêques  de  York  et 
Canterbury,  l'évcque  de  ^\'inchcster,  chancelier  d'Edouard,  et  l'cvêque  de  Roches- 
ter,  Philippe  fils  du  roi  Jean,  les  comtes  de  Tancarville  et  Bernard  de  Ventadour, 
Jean  le  Meingrc  (Boucicaut),  maréchal  de  France,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
Ponthieu,  Jean  d'Artois  comte  d'Eu,  Charles  d'Artois  comte  de  Longueville,  Guil- 
laume de  Melun,  archevêque  de  Sens,  et  Arnoul  d'Audrehem  («  Houdenehan  »), 
maréchal  de  France. 

3.  Voy.  Rymer,  IH,  p.  372  suiv.  Cf.  Scalacronic.%  by  sir  Thomas  Gray  of  Heton, 
éd.  J.  Stevenson,  Maitland  Club  1836,  p.  176.  La  somme  imposée  par  Edouard  était 
de  100.000   niai'cs  d'esterlins   et  le  roi   David  voulait  que  les   ecclésiastiques  de  son 
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en  1357,  le  moment  ne  lui  semblait  pas  encore  venu.  Il  voyait  la 
pauvre  France  menacée  de  tous  côtés  par  le  malheur.  Mieux  valait 
donc  attendre  que  l'infortune  allât  de  mal  en  pis  et  amenât  les 
Français  ainsi  matés  à  accepter  toutes  ses  prétentions. 

Entre  temps  Edouard  et  le  roi  captif  Jean  arrêtèrent  en  janvier' 
1358  les  préliminaires  de  la  paix,  qui,  pour  être  ratifiés,  furent 
adressés  à  Innocent  VI.  Ils  furent  aussi  envoyés  à  Paris  et  le  27  jan- 
vier, présentés  au  dauphin,  qui  les  approuva*.  Le  10  ou  12  mars, 
le  dauphin  reçut  à  Paris  la  demande  de  son  père  d'envoyer  deux 
bons  notaires  «  pour  ordener  les  lettres  du  traictié  d'accort  entre 
luy  et  le  roy  d'Angleterre  3  )>.  Le  8  mai,  le  traité  fut  formellement 
conclu  entre  les  deux  rois  à  Windsor  4;  dès  le  15  1a  nouvelle  en 
arrivait  à  Paris  s.  Le  roi  Jean  fit  aussi  part  de  ce  traité  aux  habi- 
tants de  Nîmes  ^.  Il  avait  besoin  du  secours  des  villes,  attendu  que 
la  première  partie  de  la  rançon  à  payer  pour  sa  délivrance  était 
fixée  à  600.000  florins  d'or  et  devait  être  versée  à  la  Toussaint^.  Le 
pape  était  plus  satisfait  que  jamais  8,  et  le  2i  octobre  il  écrivait  aux 
archevêques  et  aux  évêques  de  France,  les  informant  que  dans  le 
traité  de  paix,  entre  autres  conditions,  avait  été  fixée  la  forte  somme 
que  le  roi  captif  devait  payer  au  roi  d'Angleterre  pour  sa  déli- 
vrance ;  or,  le  roi  de  France  étant  hors  d'état  de  se  procurer  cette 
rançon  sans  l'assistance  du  clergé ,  le  pape  lui  avait  assigné  pour 
un  an  deux  décimes  des  revenus  ecclésiastiques,  payables  en  deux 
termes,  à   partir  du  10  juillet  précédent,   comme  il  l'avait  notifié 

royaume,  séculiers  et  réguliers,  répondissent  pour  elle  avec  leurs  biens.  Mais  Inno- 
cent VI,  le  21  juin  1358,  ne  permit  pas  cet  arrangement  [Rey.  Vat.,  n°  233,  fol.  432)  ; 
cependant  un  an  après  le  pape  accorda  des  décimes  {Reçf.  Aven.  Innoc. ,11°  21,  M.  ô80^]. 

1.  Kmghton  dit  p.  101  :  «  In  octabis  sancti  Hilarii  »,  c'est-à-dire  entre  le  14  et  21 
janvier. 

2.  «  Lequel  traictié  moult  plut  audit  duc  et  à  ses  conseillers  ».  Grand,  chron.,  p.  83. 
^''oy.  encore  Chronogr.,  p.  265;  Chron.  norm.,  p.  30S,  et  note.  Déjà  un  peu  avant  le 
27  jan\  ier,  on  avait  à  Paris  des  nouvelles  du  traité.  Graml.  chron.,  p.  71. 

3.  Grand,  chron.,  p.  93. 

4.  Lettre  du  roi  Jean.  Voy.  Mr:NARn,  Hisl.  de  la  ville  de  Xlmes,  II,  Preuves,  n"  112. 

5.  Grand,  chron.,  p.  109. 

6.  Miî.NARD,  1.  c,  et  nouv.  éd.,  II,  p.  16i  suiv. 

7.  Lettre  du  comte  de  Poitiers  du  26  juillet,  dans  Ordonn.  de.s  rois,  IV,  p.  liScS. 

8.  Il  le  dit  dans  sa  lettre  du  30  août  1358  au  card.  Capocci  dans  Reg.  Vat.,  n"  233, 
fol.  4  :  «  Pridem  exultantibus  animis  intellecto  quod...  pax  et  concordia  infer  reges 
inita  fuerat  et  lirmata,  letati  sumus  in  Domino  devotas  que  sibi  laudes  reddidimus 
et  vitulum  labiorum  ».  Voy.  Ray.\ai,i>,  1358,  n">  3. 
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auparavant  c'est-à-dire  le  10  juillet  même,  au  roi  et  au  clergé'. 
Dans  l'attente  du  retour  prochain  des  deux  cardinaux  Talleyrand  et 
Capocci,  demeurés  alors  en  Ang^leterre,  et  pour  d'autres  raisons 
encore,  le  pape  ajourna,  le  24  octobre,  le  payement  du  premier 
ternie'^.  Knighton  dit  que  jusqu'au  payement  définitif,  quatorze 
des  plus  nobles  seigneurs  devaient  se  livrer  en  otage  -^ 

Rien  de  tout  ceci  n'arriva  dans  le  moment.  La  raison  en  est  bien 
simple.  Le  roi  de  Navarre,  l'évêque  Robert  le  Coq  et  Etienne  Mar- 
cel empêchèrent  deux  fois  le  retour  du  roi.  <(  Par  deux  fois,  dit  le 
dauphin  dans  sa  lettre  du  31  août  13o8,  il  avoient  destourbé  la 
délivrance  de  monseigneur,  afin  qu'il  ne  retournast  d'Engleterre,  et 
avoient  juré  avec  le  dit  roy  de  Navarre  à  le  faire  mourir  par  de-là 
en  prison^  ».  Une  fois  c'était  le  8  juillet,  alors  que  Charles  le  Mau- 
vais se  faisait  fort  de  faire  consentir  les  Parisiens  à  payer  six 
cent  mille  écus  de  Philippe  pour  le  payement  de  la  rançon  du  roi  ^ 
Plus   tard  le  bruit  s'était  répandu  de  l'interception  d'une  lettre  du 

1.  Ces  deux  letlres,  écrites  le  10  juillet  13jS,  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Mais  la 
date  précise  se  trouve  mentionnée  dans  Reçf.  Aven.  Innoc.  Vî,  n"  20,  fol.  70.  La 
6"  année  d'Innocent  VI  est  très  incomplète  dans  les  Secrètes.  Les  minutes  dans  2-44  K 
ne  servent  pas  beaucoup  pour  cette  année. 

2.  Reg.  Val.,  n"  233,  fol.  5,  ad  an.  1338,  Octob.  24  :  «  Olim  pro  parte...  Johannis 
Francorum  régis  illustris  nobis  exposito.  quod  in  tractatu  pacis  inter  Ipsum  et... 
Edwardum  rcgem  Anglic  illustrem  firmate  inter  cetera  actum  fuerat,  quod  idem 
Johannes  rex  certas  et  magnas  pecuniarum  summas  eidem  régi  Anglie  pro  sua  pre - 
scrtim  liberatione  persolveret,  quas  sine  ecclesiarum  et  ecclesiasticarum  personarum 
regni  Francie  subsidio  solvere  secundum  debitam  oportunitatem  negotii  non  vale- 
bat,  nobisque  pro  parle  ipsius  Johannis  régis  humiliter  supplicato  ut  pro  liberatione 
predicta  pro\idere  sibi  aliquo  proventuum  ecclesiaslicorum  auxilio  benigniter  digna- 
remur,  nos  eidem  Johanni  régi  paterne  pietatiscompaticntes  affectibus  duas  intégras 
décimas  proventuum  et  reddituum  ecclesiaslicorum  in  eodem  regno  et  aliis  terris 
ipsius  régis  Francie  ditioni  subjectis  consistenlium  solvendas  et  cxigendas  infra  unum 
annum  a  VI  idus  Julii  proxime  preterili  in  anlea  computandum,  in  duobus  terminis, 
videliccL  unam  inlegram  decimam  in  festo  Omnium  Sanclorum  proxime  venturo,  et 
alteram  in  festo  bcati  Johannis  Baptiste  diclum  fesluni  Omnium  Sanctorum  proxime 
scculuro,  in  liberationem  Inijusmodi  lantunmuido  convertendas,  eidem  Johanni  régi 
sub  certis  forma,  modis,  oonditionilius  ac  sententiarum  et  penarum  in  non  solNciiles 
adjeclionibus  fralrum  noslrorum  consilio  duximus  concedcndas,  prout  in  di\ersis 
nostris  tam  ad  cundem  regem  Johannem,  quam  ad  vos  super  hoc  directis  lilteris 
plenius  continetur  ».  Les  évcques  «  propter  guerrarum  pestes  »  n'étaient  pas  en 
mesure  de  payer  pour  la  fcle  de  la  Toussaint,  et  le  pape  prolongea  le  terme  jusqu'à 
Noël.  «  Dal.  Avinione  viiij  kal.  Xovembris  anno  sexto  ». 

3.   P.  99.  P.viLi,   (icsch.  v.  Knfjlnufl,  IV,  p.  447,  confond  le  traité  de  1358  avec  celui 
de  1359. 

•i.  Voy.  la  lettre  flans  Fhoiss.viit.  éd.   Ki;iivv\  un  Licttemiove.  VI,  p.   477. 
5.  Grand,  rhron.,  [).  12  1. 
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roi  Jean,  dans  laquelle  il  aurait  censément  écrit  en  France  qu'il  ne 
céderait  pas  un  pouce  de  terrain  à  l'Angleterre"'.  Sans  doute,  le 
traité  de  1358  était  en  substance  celui  de  l'an  1359,  et  contenait 
des  conditions  semblables.  Mais  Edouard  pouvait  attendre.  La 
révolution  et  la  misère  faisaient  de  rapides  progrès  dans  la  capi- 
tale. Ce  qu'il  n'obtenait  pas  du  présent,  il  l'espérait  du  lendemain, 
alors  que  la  France,  selon  toutes  ses  prévisions,  serait  définitive- 
ment ruinée,  ce  à  quoi  il  contribua  pour  une  bonne  part,  comme 
nous  verrons  dans  le  paragraphe  suivant. 

3.   Conjuration    et  révolution  à  Paris.  Les  démons  de  la  France, 
Robert  le  Coq,  Etienne  Marcel,  Charles  le  Mauvais,  Edouard  IH. 

Les  commencements  de  la  révolution  à  Paris  ont  été  décrits  au 
premier  paragraphe. 

Très  dangereuse  pour  la  France,  dès  le  début,  elle  devint  tout  à 
fait  néfaste  à  partir  de  la  sortie  de  prison  de  Charles  le  Mauvais, 
roi  de  Navarre.  Détenu  au  château  d'Arleux,  il  en  fut  arraché  par 
surprise,  contre  la  volonté  du  roi  Jean  et  du  dauphin,  dans  la  nuit 
du  7  au  8  novembre  1357,  grâce  aux  menées  de  l'évêque  Robert  le 
Coq  qui  gouvernait  le  conseil  du  dauphin,  et  partant  la  France,  et 
à  la  complicité  de  Jean  de  Picquigny,  gouverneur  d'Artois-.  [Si 
Innocent  VI  travaillait,  comme  nous  avons  vu-^,  à  la  délivrance  du 
roi  de  Navarre,  [son  aveuglement  à  l'égard  du  vrai  caractère  du 
Navarrais  en  était  seul  cause,  tandis  que  Robert  le  Coq  et  ses  alliés 
s'y  employaient  par  malice. 

Charles  le  Mauvais  n'eut  pas  plus  tôt  recouvré  sa  liberté  qu'il 
dévoila  son  vrai  caractère  et  le  but  auquel  il  tendait  depuis  long- 
temps. Il  voulait  devenir  roi  de  France  en  se  rendant  maître  de 
Paris.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  de  Robert  le  Coq,  évêque  de  Laon, 
d'Etienne  Marcel,  et,  comme  nous  verrons  à  la  fin  du  paragraphe, 
du  roi  d'Angleterre,  il  espérait  bien  réussir.  Robert  le  Coq  connais- 

1.  Ainsi  Kmghton',]}.  103  suiv.,  où  sont  confondues  les  années  1358  et  1350. 

2.  Grand,  chron.,  VI,  p.  63  ;  Secousse,  Mém.,  p.  146  ;  Luce  dans  Froissart,  V, 
p.  XXIV,  not.  3;  xxvi,  not.  7.  Cf.  sur  cela  VActe  d'accusation  contre  Robert  le  Coq, 
publ.  par  DouiÈT  d'Arcq,  dans  la  Bibl.  de  V École  des  chartes,  1"  scr.,  t.  II,  p.  372, 
n°  49. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  142  suiv. 
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sait  Charles  le  Mauvais  au  moins  dès  le  commencement  de  l'an 
1354*,  Il  était  aussi  bien  informé  des  desseins  du  roi  de  Navarre.  On 
lui  reproche  dans  l'acte  d'accusation,  composé  pendant  la  captivité 
du  roi  de  Navarre-,  d'avoir  bien  connu  que  si  celui-ci  était  mis  en 
liberté,  il  tendrait  «  à  estre  roy  de  France,  si  comme  touz  jours  a 
tendu  »,  d'avoir  su  encore  que  Charles  le  Mauvais  ne  pouvait  arri- 
ver de  droit  à  son  but  du  vivant  du  roi  Jean  et  de  ses  descendants, 
et  malgré  cela  d'avoir  été  le  premier  à  forcer  la  délivrance  du  roi  de 
Navarre,  par  quoi  il  devenait  son  principal  complice  pour  machiner 
contre  la  vie  du  roi  de  France  et  des  princes  du  sang 3,  On  ne  peut 
guère  douter  que  cet  évêque  scélérat  n'eût  été  parmi  les  quatorze 
ou  seize  conseillers  qui  ont  fait  le  serment  détestable,  dont  je  parle- 
rai tout  à  l'heure. 

D'Arleux,  Charles  le  Mauvais  se  rendit  à  Amiens  où  il  fit  déli- 
vrer tous  ceux  qui  étaient  dans  les  prisons  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Il  fit  aussi  aux  habitants  qui  le  reçurent  comme  leur  concitoyen  un 
discours  semblable  à  celui  de  Paris^.  Pendant  ce  temps,  la  reine 
Blanche,  sa  sœur,  veuve  du  roi  Philippe,  la  reine  Jeanne  d'Évreux, 
veuve  de  Charles  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  sa  tante,  et  le 
prévôt  Etienne  Marcel  engagèrent  le  dauphin  à  envoyer  à  Charles 
et  à  ceux  qui  l'accompagnaient  un  sauf-conduit,  afin  qu'il  pût  venir 
à  Paris  avec  une  cohorte  des  gens  d'armes,  à  cause  des  périls  du 
chemina  L'instigateur  de  cette  demande  était  assurément  l'évêque 
de  Laon,  mais  en  sa  qualité  de  conseiller  du  dauphin,  il  ne  pouvait 
agir  que  secrètement  en  faveur  du  roi  de  Navarre^.  Le  dauphin  con- 
sentit, et  le  29  novembre  Charles  fit  son  entrée  triomphale  à 
Paris.  Le  lendemain,  au  Pré-aux-Clercs,  il  haranguait  le  peuple 
accouru  au  nombre  de  dix  mille  personnes.  Il  se  donna,  cela  va 
sans  dire,  des  airs  innocents,  comme  il  l'avait  fait  avant  sa  capti- 
vité, afTirmant  que  c'était  sans  raison  qu'il  avait  été  emprisonné 
pendant  dix-neuf  mois,  alors  qu'il  avait  toujours  eu  l'intention  de 

1.  Secousse,  Preuves,  p.  505,  n°  4. 

2.  Voy.  N.  Valois,  Le  conseil  du  roi  aux  XIV",  XV'  et  XVI'  siècles  (1888),  p.  44, 
not.  4,  contre  l'opinion  de  Doi  liT-n'AncQ,  1.  c.,  p.  361. 

.}.  Dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1.  c,  p.  372,  n"  51. 

4.  Voy.  pour  tous  Secousse,  Mém.,  p.  149  suiv.,  Chronogr.,  p.  267. 

5.  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  114. 

6.  Grand,  chron.,  p.  63  suiv.,  Secousse,  p.  150. 
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vivre  et  de  mourir  en  défendant  le  royaume  de  France.  Il  faisait 
remarquer  que  s'il  eût  voulu  revendiquer  la  couronne  de  France,  il 
aurait  pu  montrer,  par  de  bonnes  raisons,  qu'il  en  était  plus  proche 
que  le  roi  d'Ang^leterre  ^  Il  laissait  entendre  qu'il  se  regardait 
comme  ayant  par  sa  mère,  fdle  unique  de  Louis  le  Hutin,  des  droits 
légitimes  à  la  couronne.  Les  assistants  en  furent  émus  jusqu'aux 
larmes. 

Sur  ces  entrefaites,  car  tout  ceci  se  passa  après  son  élargisse- 
ment, il  jura  avec  quatorze  ou  seize  de  ses  amis  ou  conseillers, 
comme  l'atteste  une  lettre  du  dauphin  datée  du  31  août  1338,  qu'en 
dépit  des  traités,  voire  même  de  ceux  qui  avaient  été  conclus  sur 
le  corps  du  Seigneur,  ils  ne  se  désisteraient  point  des  trahisons,  ni 
des  entreprises,  ni  de  leur  ferme  propos  de  dépouiller  le  roi  Jean, 
le  dauphin  et  les  princes  du  sang,  de  la  couronne  de  France;  d'at- 
tenter à  leur  vie  n'importe  où,  aux  champs,  en  ville,  au  lit,  à  la 
-chapelle,  selon  qu'ils  y  trouveraient  leur  avantage  2.  Avec  intention 
le  dauphin  passa  sous  silence  le  nom  des  conjurés;  deux,  du  moins, 
nous  sont  connus,  l'évêque  Robert  le  Coq  et  Marcel  3. 

Celui-ci  et  quelques-uns  des  siens  se  présentèrent  le  1*^'"  décembre 
devant  le  dauphin  enfermé  au  palais  et  exigèrent  de  lui  qu'il  don- 
nât pleine  satisfaction  au  roi  de  Navarre.  Le  2  décembre,  avec  l'as- 
sentiment de  son  conseil  où  dominait  Robert  le  Coq,  eut  lieu  l'en- 
trevue du  dauphin  et  de  Charles  le  Mauvais  dans  l'hôtel  de  la  reine 
Jeanne.  Le  3  décembre,  le  dauphin  accorda  forcément  toutes  les 
-demandes^  et  l'amitié  entre  les  deux  princes  fut  rétablie.  C'était 
un  traité  formel  dont  les  articles  avaient  été  arrêtés  dans  le  conseil 
du  dauphin  en  faveur  du  roi  de  Navarre.  Les  lettres  du  dauphin 
sur  ce  traité  furent  dressées  par  les  gens  mêmes  de  Charles  le  Mau- 
vais et  datées  du  12  décembre^'.  Les  biens,  meubles  et  immeubles, 

1.  Grand.  chron.,p.  65;  Froissart,  V,  p.  98;  Jean  de  Venette,  p.  250  (où  est  encore 
rapporté  le  thème  du  discours).  Chronogr.,  Il,  p.  268,  écrit  que  le  roi  de  Navarre  a 
dit  :  «  quod  melius  sibi  competeretcorona  Francie  quam  Johanni  régi,  qui  eum  incar- 
ceraverat  ». 

2.  Thomas  de  Ladit,  chancelier  du  roi  de  Navarre,  le  confesse  en  présence  du  dau- 
phin. Voy.  la  lettre  du  dauphin  dans  Froissart,  éd.  de  Lettenhove,  VI,  p.  477. 

3.  ViLLAxi  (dans  Muratori,  XIV,  p.  484)  raconte  aussi  qu'un  traité  secret  entre 
Charles  et  Etienne  Marcel  existait  déjà  depuis  lors. 

4.  Grand,  chron.,  p.  69. 

5.  Secousse,  Preuves,  p.  65  à  68  ;  Méin.,  p.  157  suiv. 
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qui,  avant  son  emprisonnement  appartenaient  à  Charles  et  aux. 
siens,  furent  restitués,  ainsi  que  les  joyaux,  les  châteaux  et  les 
villes.  Il  fut  convenu  que  les  corps  des  quatre  gentilshommes  que  le 
roi  Jean  avait  fait  décapiter  seraient  ôtés  du  g"ibet,  mais  sans  solen- 
nité, et  rendus  au  roi  de  Navarre.  Le  9  et  le  45  décembre,  sur  la 
demande  du  roi  de  Navarre,  tous  les  criminels,  tant  au  Châtelet  que 
dans  les  autres  prisons  de  Paris,  y  compris  celles  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  furent  mis  en  liberté  par  ordre  du  dauphin  •. 
Charles  le  Mauvais  voulait  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans, 
et  avoir  à  sa  disposition  des  gens  capables  de  tout  entreprendre-. 

Le  13  décembre,  le  roi  de  Navarre  quitta  Paris  et  alla  à  Mantes. 
Il  lit  occuper  les  environs  de  la  capitale  par  les  compagnies  anglo- 
navarraises  cantonnées  jusque-là  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie  ;  elles  s'avancèrent  jusqu'à  quatre  ovi  cinq  lieues  de 
Paris,  ravagèrent  dix  ou  douze  lieues  de  pays  et  s'emparèrent  de 
plusieurs  forteresses^.  Le  pauvre  peuple  se  réfugiait  en  foule  à  Paris. 
Les  moines  et  les  religieuses  abandonnèrent  leurs  couvents  et  cher- 
chèrent un  abri  dans  la  capitale  et  ailleurs.  On  vit  les  Domini- 
caines de  Poissy,  les  Clarisses  de  Longchamp  et  de  Saint-Marcel, 
près  Paris,  les  Cisterciennes  de  Maubuisson  et  de  Saint- Antoine,  les 
Bénédictines  de  Montmartre,  et  bien  d'autres  encore,  errer,  loin  de 
leurs  anciennes  habitations  situées  hors  des  villes  fermées,  à  la 
recherche  de  places  fortifiées^. 

Le  8  janvier  1358,  Charles  le  Mauvais  entra  à  Rouen  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs,  et,  pour  célébrer  dignement  son 
entrée,  la  populace  alla  brûler  un  très  beau  château  que  le  dauphin 
possédait  à  quelques  lieues  de  la  ville  au  Crand-Couronne.  Le 
10  janvier,  Charles  donna  l'ordre  d'enlever  du  gibet  les  restes  des 
seigneurs  décapités  en  avril  1350.  On  reconnut  encore  les  cadavres 

1.  Secousse,  Preuv.,  p.  64  et  68.  Ce  notaient  pas,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  des 
prévenus  pour  des  faits  politiques,  mais  des  criminels  «  pour  larrecins,  meurtres, 
faux  monnoyers,  robeurs,  espieurs  de  chemins,  marchans  de  fausses  monnoies, 
efforceurs  et  ravineurs  de  femmes  »,  etc.  Ces  prisonniers  étaient  donc  des  prévenus 
des  crimes  les  plus  nuisibles  à  la  société.  , 

2.  Ihid.,  il/e'm.,  p.  159;  Preuv.,  p.  64. 

3.  Grand,  chron.,  p.  "1  suiv. 

4.  Jean  de  Venette,  p.  247.  Cf.  Dutilleux  et  Depoin,  L'abbaye  de  Maubuisson, 
1"  partie  (Pontoise,  1882),  p.  27  ;  E.  Bauthélemy,  Recueil  des  chartes  de  iabbaye  de 
Montmartre  (1883),  p.  7. 
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du  sire  de  Graville,  de  Maubué  et  de  Colinet  Doublet,  mais  on  ne 
retrouva  point  les  restes  du  comte  d'Harcourt.  Contrairement  au 
traité,  l'inhumation  se  fit  avec  une  grande  solennité.  En  présence 
du  roi  de  Navarre,  une  foule  innombrable  tant  k  pied  qu'à  cheval 
accompagnait,  en  procession,  les  corps  que  l'on  conduisit  jusqu'à  la 
cathédrale.  Le  lendemain,  Charles  harangua  le  peuple  près  Saint- 
Ouen.  Il  reproduisit  en  substance  ce  qu'il  avait  dit  à  Paris  et  donna 
plusieurs  fois  aux  décapités  le  nom  de  martyrs.  Cette  harangue 
excita  l'enthousiasme  de  la  foule  qui  admirait  la  piété  du  Navar- 
rais.  A  la  cathédrale  on  fit  de  solennelles  funérailles  -. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  à  Rouen,  Etienne  Marcel  qui 
était  Torgane  exécutif  des  plans  de  Charles  le  Mauvais  et  de 
Robert  le  Coq,  son  premier  complice,  ordonna  aux  habitants  de 
Paris  d'adopter  en  signe  d'alliance  avec  lui  à  la  vie  à  la  mort  et  de 
porter  un  chaperon  mi-partie  rouge  et  mi-partie  bleu  avec  des  agrafes 
d'argent  entremêlé  d'émail  vermeil  et  azuré.  Sur  l'agrafe  se  lisaient 
ces  mots  :  A  bonne  fin  3.  Pour  associer  encore  plus  étroitement 
les  Parisiens  à  ses  intérêts,  il  érigea  une  grande  confrérie  sous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame,  et  ceux  qui  y  entraient  faisaient  plusieurs 
serments,  conventions  et  alliances  4. 

Il  va  sans  dire  que  la  position  du  dauphin  devenait  de  plus  en 
plus  critique.  Pour  donner  à  Charles  le  Mauvais  un  prétexte  d'ar- 
mer, l'évèque  Robert  le  Coq  avait  fait  ordonner  par  le  dauphin  des 
levées  de  troupes.  Mais  quand  celles-ci  voulurent  se  diriger  sur 
Paris,  l'entrée  de  la  capitale  leur  fut  interdite,  et  cela  encore  ime 
fois  grâce  à  l'instigation  de  Robert  le  Coq  ^.  C'est  alors  que  le  dau- 
phin chercha  à  gagner  à  sa  cause  les  hommes  influents  du  parti 
ennemi,  comme  le  prouve  son  discours  prononcé  aux  halles  le 
11  janvier  devant  un  peuple  nombreux  dont  la  majorité  se  déclara 
pour  lui.  Dans  la  crainte  de  voir  leurs  plans  contrecarrés,  Robert 
le  Coq  et  Etienne  Marcel  assemblèrent  le   peuple   près  de  Saint- 

1.  Ou  Doublet. 

2.  Grand,  chron.,  p.  74  à  76  ;  Secousse,  Mém.,  p.  165,  167  ;  Chéhuel,  Ilisl.  de  Rouen 
pendant  l'époque  communale,  II,  p.  191  suiv. 

3.  Grand,  chron.,  p.  73;  Secousse,  i.  c,  p.  163;  Preuves,  p.  8i.  Une  autre  version 
voy.  dans  la  Chronoyr.,  p.  269,  où  le  fait  est  attribué  au  roi  de  Navarre. 

4.  Secousse,  .Mém..  p.  164. 

5.  Grand,  chron.,  p.  72. 
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Jacques  de  l'hôpital  ;  là  on  tint  des  discours  contre  l'ancien  rég-ime 
et  contre  le  dauphin,  aussitôt  que  celui-ci  eut  le  dos  tourné  '. 
Voyant  le  danger,  le  dauphin  appela  auprès  de  lui  le  13  janvier 
plusieurs  maîtres  de  l'Université  et  ~  leur  demanda  de  se  conduire 
en  bons  sujets.  Ils  répondirent  qu'ils  vivraient  et  mourraient  pour 
lui  3.  C'était  là,  en  général,  le  sentiment  du  clergé  de  Paris. 

Le  24  janvier,  Jean  Baillet,  trésorier  du  dauphin,  fut  assassiné 
dans  la  rue  Neuve-Saint-Merri  ^.  Les  Etats  s'ouvrirent  le  il  février. 
Comme  aux  États  de  janvier,  pas  un  noble  ne  s'y  trouva.  Ainsi 
les  États  ne  représentèrent  plus  trois,  mais  deux  états  seulement  ^, 
Le  22  février,  Etienne  Marcel  fit  assembler  à  Saint-Éloi  les  corps 
de  métiers  de  Paris.  Ils  marchèrent  vers  le  palais,  au  nombre  de 
trois  mille  hommes,  tous  armés.  Avant  de  pouvoir  attenter  à  la 
personne  même  du  dauphin,  les  traîtres  devaient  mettre  à  mort  les 
plus  influents  confidents  du  prince.  Les  Parisiens,  et  surtoutceux  du 
peuple,  n'étaient  pas  encore  préparés  pour  ce  dernier  coup.  Pen- 
dant qu'ils  se  rendirent  au  palais,  un  avocat  du  Parlement,  Regnaud 
d'Acy,  se  trouvant  sur  leur  passage,  tomba  percé  de  coups  et 
mourut  sur  le  champ.  Il  travaillait  à  la  délivrance  du  roi  Jean  et 
avait  en  janvier  apporté  de  Londres  des  lettres  sur  le  traité  conclu 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  France,  qui  ne  furent  pas 
montrées  aux  trois  Etats  6.  Après  ce  meurtre,  la  foule  force  le 
palais,  Etienne  Marcel  et  les  siens  se  précipitent  dans  la  chambre 
où  se  trouve  le  dauphin,  aux  côtés  duquel  étaient  Robert  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  Normandie,  et  Jean  de  Conflans,  maréchal  de 
Champagne,  tous  deux  exécrés  par  Charles  le  Mauvais  "' .  Ils  sont 

1.  Secousse,  1.  c,  p.  169. 

2.  La  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  117,  porte  «  notabiliores  ville  »  au  lieu  de 
«  maîtres  >>. 

3.  Grand,  chron.,  p.  80;  JocnD.YiN,  L'Université  de  Paris  au  temps  d'Etienne  .Mar- 
cel (1878),  p.  12. 

4.  Grand,  chron.,  p.  82;  Secousse,  p.  175,  où  on  trouve  tous  les  détails  des  faits 
arrivés  A  la  suite  du  meurtre. 

5.  Grand,  chron.,  p.  86.  I/ordonnance  à  la  suite  des  Étals  publiés  par  le  dauphin, 
voy.  dans  Viollet,  Les  Étals  de  Paris  en  Février  I35S  [Paris  189i),  p.  17  suiv. 

6.  Voy.  Chronntjr.,  p.  26j. 

7.  Le  premier  avait  livré,  en  novembre  1.356,  le  combat  où  périt  Godcfroy  de  Har- 
court  (voy.  ci-dessus,  p.  Ii3  suiv.),  l'autre  avait  quitté  le  parti  des  États  {^énérau.x, 
et,  ce  semble,  détourné  aussi  les  autres  nobles  de  la  Champagne.  Il  était  un  des  prin- 
cipaux conseillers  du  dauphin.  Cf.  S.  Luce  dans  Kroissart,  p.  x.wu,  not.  2. 
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massacrés  en  présence  du  prince.  Le  reste  de  ses  officiers  prend  la 
fuite.  Le  prévôt  Marcel  donne  ensuite  au  dauphin  son  chaperon, 
en  signe  de  protection;  lui-même  prend  le  chaperon  du  dauphin. 

Nous  savons  maintenant,  par  la  confession  du  chancelier  du  roi  de 
Navarre,  Thomas  de  Ladit,  que  ce  massacre  fut  fait  à  l'instigation 
de  Charles  le  Mauvais  i,  qui  s'était  alors  absenté  de  Paris  tout 
exprès. 

Après  cette  scène  sanglante,  Marcel  se  rendit  à  Fhôtel  de  ville 
pour  haranguer  la  foule  et  se  justifier  de  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser 2.  Dans  la  soirée,  il  eut  une  longue  entrevue  avec  la  reine 
Jeanne,  et  lui  conseilla  de  faire  revenir  promptement  son  neveu  •^. 

Désormais,  à  tout  considérer,  non  seulement  le  roi  était  captif, 
mais  son  lieutenant  le  dauphin  l'était  aussi,  car  sa  personne  n'était 
plus  en  sûreté.  Lui-même  d'ailleurs  en  avait  le  pressentiment,  bien 
qu'il  n'eût  pas  encore  découvert  le  complot  qui  fut  ourdi  encore 
plus  étroitement  après  le  massacre  des  maréchaux  ^.  Le  26  février, 
le  danger  qu'il  courait  fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  de  Charles 
le  Mauvais,  qu'accompagnaient  un  nombre  considérable  de  gens 
d'armes.  Les  deux  reines  Jeanne  et  Blanche,  Etienne  Marcel  et 
Robert  le  Coq  furent  de  nouveau  ses  confidents.  Le  dauphin  se  vit 
contraint  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  ;  il  offrit  au  roi  de 
Navarre  son  propre  hôtel  de  Nesle  ;  de  plus,  après  le  14  mars,  il 
lui  donna  un  dédommagement  de  10.000  livres  de  rente,  joignit  à 
cela  plusieurs  terres  et  châteaux  ^  et  des  lettres  de  rémission  à  dif- 
férents amis  de  Charles  le  Mauvais  ''. 

Cependant  les  amis  du  dauphin  avaient  fait  diverses  tentatives 
pour  le  délivrer.  11  en  coûta  la  vie  à  un  écuyer  qui  fut  décapité  aux 
Halles  '. 

1.  Le  dauphin  écrit  dans  sa  lettre  du  31  août  1358  :  «  par  instigation  du  dit  roj- 
(de  Navarre)  nos  dis  chevaliers  lurent  niurtris  en  nostre  présence  »  (dans  Froissart, 
éd.  r>E  Lettexhove,  VI,  p.  477  . 

2.  Grand,  chron.,  p.  86  suiv.  ;  Secousse,  p.  180  suiv.,  188. 

3.  Grand,  chron.,  p.  90. 

4.  Pierre  Gilles,  un  de  ceu\  qui  furent  arrêtes  au  commencement  d'août  1358,  a 
confessé  que  Charles  après  le  meurtre  pensait  encore  tuer  le  dauphin.  Lettre  du  dau- 
phin dans  Froissart,  éd.  de  Lette.vhûve,  1.  c,  p.  477. 

5.  Grand,  chron.,  p.  93,  dont  les  erreurs  sont  corrigées  par  Secousse,  p.  196  suiv.; 
Chron.  de  Richard  Lescol,  p.  121  suiv. 

6.  Secousse,  p.  199. 

".  Grtnd.  chron..  p.  90. 
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Entre  temps,  pour  étendre  plus  loin  les  fils  de  la  conspiration, 
Etienne  Marcel  engageait  les  villes  du  royaume  à  prendre  des  cha- 
perons semblables  à  ceux  que  portaient  le  dauphin,  les  autres 
princes  et  les  Parisiens.  A  la  vérité,  les  villes,  surtout  celles  de  la 
Champagne,  ne  se  laissèrent  point  gagner  ^,  quelques-unes  succom- 
bèrent, par  exemple  Amiens,  Laon  2,  peut-être  aussi  Rouen  ^.  Bien 
qu'à  l'extérieur  ce  fut  toujours  Etienne  Marcel  qui  parut  agir,  on 
voyait  cependant  parfois  intervenir  l'astucieux  Charles  le  Mauvais, 
Quand  on  voulait  voyager  de  Paris  à  un  autre  point  du  royaume,  on 
s'adressait  à  lui  plutôt  qu'au  dauphin  pour  obtenir  des  sauf-con- 
conduits  ^. 

Ce  dernier,  jusqu'alors  lieutenant  du  roi,  fut  nommé  «  régent  du 
royaume  »  à  partir  du  14  mars.  Il  ne  comprit  pas  quel  piège  on  lui 
tendait.  Car  ses  ennemis  se  proposaient  par  là  d'écarter  le  roi  Jean, 
et  de  donner  une  plus  grande  autorité  à  ceux  d'entre  eux  qui  gou- 
vernaient au  nom  du  dauphin.  Cependant  il  parvint  à  quitter^  Paris 
où  il  ne  revint  que  le  2  août  1358.  11  se  rendit  d'abord  à  Senlis 
où  il  avait  convoqué  pour  le  26  mars  une  assemblée  de  nobles  et 
le  roi  de  Navarre,  dont  il  ignorait  les  plans,  et  les  princes  du 
sang  ^.  De  là,  il  se  rendit  à  Compiègne  et  enfin  à  Provins  où 
s'étaient  réunis  le  9  avril  les  Etats  de  Champagne,  auprès  desquels 
il  se  plaignit  amèrement  le  lendemain  des  brutalités  commises  à 
Paris  7, 

Deux  envoyés  des  gens  de  la  ville  de  Paris  ^  qui  s'étaient  rendus 
à  Provins,  Robert  de  Corbie,  maître  en  théologie,  un  dévoué  parti- 
san de  Charles  le  Mauvais,  et  Pierre  de  Rosny,  archidiacre  de 
Brie,  invitèrent  les  trois  ordres  de  Chamj)agne  à  faire  cause  com- 

1.  Grand,  chron.,  p.  94. 

2.  Secousse,  1.  c,  p.  201. 

3.  Voy.  Chéruel,  1.  c,  p.  198. 

4.  Grand,  chron.,  p.  96  suiv.,  où  on  Iromc  un  sauf-concliiit  du  12  mars.  Voy. 
encore  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  122. 

5.  Non  <■  à  s'échapper  ».  Voy.  Secoitsse,  p.  206  suiv.,  où  est  encore  conlrcdiL  le 
récit  de  Vii.i..\m,  1.  c.  p.  505. 

6.  Grand,  chron.,  p.  97,  99.  Covim.e,  Les  Étals  de  Normandie,  p.  89,  et  Pièces  jus- 
tif.,  n»  18  et  19. 

1.  Grand,  chron.,  p.  99  suiv.  ;  Secousse,  p.  208  suiv. 

8.  Ils  n'assistèrent  point  en  qualité  de  députés  au.v  États  de  Provins,  où  il  n'y 
avait  que  des  (champenois,  ils  ny  vinrent  que  pour  tâcher  d'engager  ceux-ci  à  se 
joindre  aux  liahitants  de  Paris.  Voy.  Secousse,  p.  210  suiv. 
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mune  avec  les  bourgeois  de  Paris,  et  à  donner  leur  assentiment  aux 
derniers  actes  d'Etienne  Marcel.  Mais  rassemblée  s'éleva  avec 
force  contre  les  excès  récemment  commis  à  Paris  et  engagea  le 
régent  à  en  tirer  vengeance.  Les  nobles  Champenois  mirent  à  sa 
disposition  leurs  personnes  et  leurs  biens  K  Au  retour  des  soi- 
disants  députés,  Etienne  Mai'cel  comprit  qu'une  telle  conduite  des 
Etats  de  Provins  à  l'égard  de  ses  envoyés  était  une  véritable  décla- 
ration de  guerre  et  se  mit  aussitôt  à  faire  tous  ses  préparatifs  de 
défense.  Il  fit  occuper  par  ses  gens  la  forteresse  royale  du  Louvre, 
après  en  avoir  chassé  les  hommes  d'armes  du  régent  et  se  saisit  de 
1  artillerie,  qui  selon  l'intention  du  dauphin  devait  garnir  les  forte- 
resses de  Meaux  et  de  Montereau.  Elle  fut  transportée  à  l'hôtel  de 
ville.  La  Seine,  à  son  entrée  dans  Paris  et  à  sa  sortie,  fut  intercep- 
tée par  d'énormes  chaînes  de  fer.  Les  maisons  attenant  aux  rem- 
parts furent  abattues.  Les  remparts  mêmes  furent  entourés  de  fos- 
sés larges  et  profonds.  Les  Frères  Prêcheurs  et  les  Mineurs,  ainsi 
que  les  Quinze-Vingts  y  perdirent  des  jardins  et  une  partie  de 
leurs  maisons  ~. 

Etienne  Marcel  chercha  encore  à  s'emparer  des  principales  forte- 
teresses  commandant  les  rivières  d'Yonne,  de  Seine,  de  Marne  et 
d'Oise.  Il  tenta  de  se  rendre  maître  de  Meaux;  mais  le  régent 
l'avait  fait  occuper  par  ses  troupes.  Après  quoi,  le  18  avril,  Etienne 
écrivit  au  dauphin  une  lettre  pleine  de  faussetés,  dans  laquelle  le 
traître  se  montre  affligé  des  maux  des  Parisiens,  dont  il  comptait 
cependant  la  vie  pour  rien,  comme  nous  le  verrons  bientôt;  il  se 
montre  irrité  contre  les  ennemis  ^  qu'il  appellera  lui-même  à  Paris;  il 
se  donne  l'apparence  de  travailler  pour  l'honneur  du  roi  Jean  et  du 
dauphin,  contre  lesquels  il  avait  fait  un  traité  avec  Robert  le 
Coq  et  Charles  le  Mauvais.  Il  rend  le  dauphin  responsable  des 
afflictions  des  Parisiens  et  lui  demande  de  leur  délivrer  les  deux 
forteresses  de  Meaux  et  de  Montereau.  Il  annonce  encore  au  dau- 
phin qu'il  vient  de  saisir  l'artillerie,  parce  que  le  peuple  était  trop 

1.  Grand,  chron.,  1.  c,  et  Llciî,  Ilist.  de  la  Jacquerie,  p.  108  suiv. 

2.  Grand,  chron..  p.  10 i  ;  Jean  de  Ve.nette,  p.  256  suiv.,  où  il  est  dit  que  les  Prê- 
cheurs ont  perdu  à  cette  occasion  des  maisons  et  chapelles,  les  Mineurs  le  réfec- 
toire splendide,  etc.  Le  réfectoire  qui  existe  encore  est  postéi-iein-.  Relativement  aux 
Quinze-Vingts,  voy.  S.  Luge  dans  la  Bihlioth.  de  l'École  des  chartes,  t.  XXI,  p.   76. 

3.  Pliilippc  de  Navarre  en  particulier,  et  les  .Viif-lais.  Voy.  ci-dessous,  §  7, 
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ému  et  irrité  de  la  voir  dans  le  Louvre.  Enfin  il  le  prie  de  revenir 
à  Paris  K 

Le  29  avril,  les  Etats  de  Champagne  s'assemblèrent  à  Vertus;  le 

4  mai,  les  députés  des  villes  se  rendirent  à  Compiègne.  Entre 
temps,  le  roi  de  Navarre  eut  le  2  et  le  3  mai  des  pourparlers  avec 
le  régent  pour  l'engager  à  s'accorder  avec  les  Parisiens,  Charles  le 
Mauvais  retourna  à  Paris  le  4  mai  sans  avoir  abouti  ~.  L'Université 
de  Paris  ne  fut  pas  plus  heureuse  :  elle  avait  résolu  le  2  mai,  comme 
elle  l'avait  déjà  fait  en  février,  d'envoyer  au  régent  une  députa- 
tion  3  sous  la  conduite  des  orateurs  Simon  de  Langres,  général  des 
Frères  Prêcheurs,  et  Guillaume  de  Mollio,  prieur  d'Essonne,  tous 
deux  maîtres  en  théologie  ^  Le  régent  ne  consentit  à  rendre  ses 
bonnes  grâces  aux  Parisiens  qu'à  la  condition  que  les  personnages 
les  plus  compromis,  Etienne  Marcel  en  tête,  bien  entendu,  lui 
seraient  livrés.  Il  déclara  qu'il  leur  laisserait  la  vie  sauve  ^. 

A  Compiègne,  il  ne  se  trouva  que  les  députés  de  la  noblesse  et 
des  villes  restées  fidèles  au  régent.  Un  seul  de  la  commune  de 
Paris,  l'évêque  Robert  le  Coq,  s'y  fourvoya  et  faillit  payer  cher  son 
audace.  Les  nobles  qui  s'étaient  aperçus  trop  tard  de  sa  perfidie 
étaient  exaspérés  contre  lui  et  voulaient  le  mettre  à  mort.  Il  se 
retira  secrètement  et  vint  à  Saint-Denys  et  ensuite  à  Paris,  grâce 
au  secours  de  Charles  le  Mauvais  et  de  ses  amis  ^'. 

Les  Etats  de  Compiègne,  suivant  l'exemple  de  ceux  de  Senlis  et 
de  Vertus,  accordèrent  au  régent  les  subsides  nécessaires  pour 
prendre  l'offensive.  Celui-ci  prit  les  dispositions  pour  cerner  Paris, 
et,  le  14  mai,  il  lança  une  ordonnance  "^^  qui  fut  une  espèce  de 
désaveu  et  de  condamnation  de  la  conduite  de  la  ville  de  Paris  et 
de  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  ses  ordonnances  de  1357.  L'article 

5  enjoint   sous  les  peines   les   plus  sévères,  aux  propriétaires  des 

1.  Lettre  éd.  par  Kehvyn  i>i£  Lettexhove  dans  Fhoissaht,  VI,  p.  4G2  à  4GÎ. 

2.  Secolssk,  Mém.,  p.  216  à  21  S. 

3.  Denifle  et  Châtelain,  Auclariinn  ('hartulnrii  Universilatls  Pitris.  I,  p.  229,  20 
suiv.  Jean  de  Vexette,  p.  25». 

4.  Grand,  chron.,  p.  S5  ;  Chron.  de  liichard  Lescot,  p.  119,  124.  Voy.  Jourdain. 
L'Université  de  Paris  au  temps  d'Etienne  Marcel,  p.  12  suiv.  L'Université  alors 
s'occupait  à  établir  de  bons  rapports  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  dauphin. 

5.  Jean  he  Vi-.nette,  1.  c. 

6.  Grand,  chron.,  p.  10*. 

7.  Urdonn.  des  rois,  III,  p.  221. 
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châteaux  et  forteresses,  de  les  mettre  en  état  de  défense  et  d'v  éta- 
blir des  garnisons  suffisantes  à  leurs  frais  et  dépens. 

Cette  ordonnance  coïncide  avec  une  incursion  des  alliés  de 
Charles  le  Mauvais,  c'est-à-dire  des  Anglais.  Le  13  mai,  l'Anglais 
James  Pipe,  capitaine  d'Epernon,  soi-disant  lieutenant  du  roi  de 
Navarre,  surgit  avec  une  cohorte,  marcha  à  travers  le  Gatinois,. 
brûla  Nemours,  dévasta  encore  plusieurs  villes,  entre  autres  Grès  *. 
Quelques-uns  d'entre  eux  s'avancèrent  plus  tard  jusqu'à  Paris. 

Cependant  Etienne  Marcel  devenait  de  plus  en  plus  audacieux. 
De  son  autorité  privée,  il  fit  frapper  monnaie  à  Paris.  Le  7  mai,  le 
régent  ordonna  à  Gompiègne  de  faire  ouvrer  les  gros  blancs  à  fleur 
de  lis.  Marcel  et  les  autres  traîtres  ne  reconnurent  point  cette 
ordonnance  ;  le  prévôt  fît  battre  la  même  monnaie,  et  puis  une  autre 
depuis  le  1"  juillet  ju.squ'au  24  du  même  mois -.  Entre  temps,  il 
fit  exécuter  comme  traîtres  deux  gentilshommes  qu'il  accusait 
d'être  de  connivence  avec  le  régent  'K  Les  Parisiens  attaquèrent,  le 
9  juin,  la  forteresse  du  marché  de  Meaux  oîi  se  trouvaient  l'épouse 
du  dauphin,  sa  fdle  et  sa  sœur,  en  outre  plusieurs  dames  et  gen- 
tilshommes de  haut  rang^.  Les  agresseurs  furent  presque  entière- 
ment terrassés  par  les  nobles  â.  Le  régent,  fondant  son  assertion 
sur  le  témoignage  des  amis  du  roi  de  Navarre  faits  prisonniers, 
écrit  le  31  août  1338,  que  l'assaut  du  marché  de  Meaux  eut  lieu  à 
l'instigation  de  Charles  le  Mauvais,  «  pour  déshonorer  les  dites 
dames  6  ».  En  effet,  les  Parisiens  étaient  commandés  par  Pierre 
Gilles,  épicier  à  Paris,  mais  originaire  de  Saint-Guilhem-le-Désert, 
près  Montpellier,  qui  se  battait  de  la  part  du  roi  de  Navarre  '  ;  il 
fut,  comme  complice,  décapité  à  Paris  au  mois  d'août. 

Il  ne  paraissait  pas  favorable  aux  desseins  de  Charles  le  Mauvais 


1.  Grand,  chron.,  p.  108  suiv. 

2.  De  Saui,cy.  Hist.  monétaire  Je  Jean  le  Bon.  roi  rie  France  (1880).  p.  67  à  69,  où 
on  trouve  les  éclaircissements  nécessaires. 

3.  Grand,  chron.,  p.  lll.L"un  était  Jean  Pcret.  «  niaisli-e  du  pont  de  Paris»,  laulrc 

Henri  Metret,  «  charpentier  du  roy  ». 

A.  Voy.  les  documents  dans  Luce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd,  (1895),  pp.  227  à 
24i.  .  ^         -.  i'i 

b.  Grand,  chron.,  p.  113,  et  encore  Moraxvii.lé  dans  la  Chronogr.,  p.  274,  not.l. 

6.  Lettre  dans  Fkoissaht,  éd.  Lettexhove,  VI,  p.  477. 

7.  Chron.  Romane,  dans  le  Petit  Thalamus,  p.  353.  Voy.  Grand,  chron..  1.  c.  Lvc.e, 
La  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  (1890  ,  2"  éd.,  pièce  n"  2. 

R.-P.  Deniilf.  —  Desolatio  ecclesiarum  II.  U 


162  LA    GUEUKi:    DK    CK.NT    ANS 

qu'il  restât  absent  de  Paris.  On  avait  phitot  fait  un  pas  en  arrière 
et  Etienne  Marcel  avait  vu  s'auj^menter  le  nombre  de  ses  ennemis. 
Il  s'agissait  donc  de  compenser  cela  par  une  avance  hardie.  Charles 
le  Mauvais  était  en  Beauvoisis  où  il  g-uerroyait  contre  les  Jacques 
dont  il  sera  question  plus  loin  K  Toutefois,  il  ne  marcha  contre  eux 
qu'après  avoir  obtenu  des  nobles  du  pays  la  promesse  que  ceux-ci 
ne  lui  seraient  jamais  hostiles  *  :  c'était  donc  une  politique  toute 
personnelle.  Mais  ici  le  traître  se  montre  encore  une  fois.  Les 
nobles  n'osant  attaquer  les  Jacques  dans  leur  position,  Charles  le 
Mauvais  lit  appeler  près  de  lui  Guillaume  Karle,  chef  ou  roi  des 
Jacques,  sous  prétexte  de  conclure  une  trêve.  Celui-ci  y  alla 
paisiblement  sans  exiger  d'otages  ;  Charles  le  fît  aussitôt  charger 
de  chaînes,  le  retint  comme  prisonnier  et  le  fit  décapiter  après  la 
bataille  -^  Le  10  juin,  il  tua  plus  de  quatre  mille  Jacques  aux  envi- 
rons de  Clermont-en-Beauvaisis. 

En  sortant  du  Beauvoisis,  Charles  alla  à  Saint-Ouen,  où  il  logea 
au  palais  du  régent,  la  Noble-Maison.  Marcel  vint  l'y  trouver  et  le 
persuada  de  retourner  à  Paris  '*. 

Le  14  juin,  il  fit  en  effet  son  entrée  triomphale  dans  la  capitale, 
suivi  d'une  troupe  considérable  de  Navarrais  et  d'Anglais  ^.  Le  15, 
il  harangua  la  foule  à  l'hôtel  de  ville  en  disant  qu'il  aimait  la  France 
et  qu'il  y  était  très  attaché,  parce  qu'il  y  avait  des  fleurs  de  lys 
des  deux  côtés;  qu'il  eût  été  roi  de  France,  si  les  droits  qu'il  y  avait 
par  sa  mère,  fille  unique  d'un  roi  de  France,  n'eussent  été  rejetés, 
qu'il  était  prêt  à  vivre  et  à  mourir  avec  les  Parisiens.  Charles 
Toussac,  échevin  de  Paris,  monta  ensuite  à  la  tribune,  déclarant 
que  le  royaume  avait  été  mal  gouverné  jusqu'à  présent  ;  qu'il  était 
nécessaire  de  choisir  un  capitaine  plus  entendu.  Cet  élu  devait 
être  le  roi  de  Navarre.  Une  partie  de  la  foule  cria  :  Navarre, 
Navarre.  C'est  ainsi  que  Charles  le  Mauvais  devint  capitaine  de 
Paris.  Le  premier  pas  était  fait.  De  capitaine  de  Paris  à  la  royauté, 
il  n'en  restait  qu'un  à  franchir,  d'autant  mieux  qu'Etienne  Marcel 
avait  fait  écrire  aux  «  bonnes  villes  »  de   France,  les  sollicitant  de 

1.  Voy.  ci-dessous,  paraj:;i'aphc  6. 

2.  Chron.  des  qiinlre  premiers  Valois,  p.  72  suiv. 

3.  Ibid.,  p.  74  suiv. 

i.  Grand,  chrnn.,  p.  115  suiv.  ;  Secousse,  p.  257  suiv. 

ô.  ^'^'\  .  Chron.  norimmd.,  p.  313,  not.  5,  ci  Chronogr.,  p.  275. 
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reconnaître  le  roi  de  Navarre  comme  capitaine  général  de  tout  le 
royaume.  Ensuite  Charles  fît  serment  entre  les  mains  des  Pari- 
siens de  les  gouverner  loyalement,  de  vivre  et  de  mourir  avec  eux 
et  de  les  défendre  envers  et  contre  tous.  Le  royaume,  disait-il.  est 
bien  malade,  on  ne  saurait  le  guérir  de  sitôt  K 

A  peine  devenu  capitaine,  Charles  eut  l'audace  de  faire  frapper 
un  denier  parisîs,  servilement  calqué  sur  les  deniers  parisis  du 
roi  Jean.  Il  porte  les  légendes  KxVROLVS  REX,  et  dans  le  champ 
en  deux  lignes  NAV-ARO.  Au  revers  PARISIUS  CIVIS.  Charles 
espérait  s'intituler  bientôt  REX  FRANCO  '^. 

Mais  Dieu  ne  permit  point  que  les  choses  allassent  trop  loin. 
Plusieurs  des  nobles  qui  étaient  avec  le  roi  de  Navarre,  surtout 
ceux  de  la  Bourgogne,  l'abandonnèrent  quand  ils  le  virent  accepter 
le  poste  de  capitaine,  alléguant  qu'ils  ne  combattaient  point  contre 
le  régent  et  les  nobles  **.  Us  s'en  retournèrent  dans  leur  pa^^s,  tan- 
dis que  depuis  le  15  juin  le  régent  marchait  sur  Paris  à  la  tête 
d'une  forte  armée  ^  avec  laquelle  il  arriva  le  29  sous  les  murs  de  la 
capitale.  Ses  troupes  campèrent  entre  le  pont  de  Charenton  et  le 
bois  de  Vincennes.  •  en  face  de  la  porte  Saint-Antoine.  A  peine 
Charles  le  Mauvais  eut-il  appris  l'approche  d'une  aussi  grande 
armée  qu'il  gagna  le  large,  dès  le  22  juin,  malgré  son  serment 
prêté  peu  de  jours  auparavant,  de  vivre  et  de  mourir  avec  les  Pari- 
siens et  de  les  défendre  envers  et  contre  tous.  Il  emmenait  environ 
600  hommes,  à  l'aide  desquels  il  fît  une  tentative  contre  Senlis  et 
s'établit  ensuite  à  Saint-Denis  ^. 

Les  troupes  du  régent  firent  pressentir  quel  serait  le  sort  des 
Parisiens.  En  s'avançant  vers  la  capitale,  elles  dévastèrent  les  pro- 
priétés et  les  maisons  des  Jacques  qu'elles  trouvèrent  sur  leur  pas- 
sage ;  aux  abords  de  Paris,  la  campagne  fut  ravagée  jusqu'à   huit 

1.  Grand,  chron.,  p.  llô. 

2.  Voy.  De  Saulcy,  Hist.  monétaire  de  Jean  le  Bon,  p.  Tl. 

3.  Grand,  chron.,  p.  118. 

4.  Suivant  Froissart,  éd.  Luge,  l'armce  était  forte  de  trois  mille  lances  (p.  106); 
d'après  les  Grand,  chron.,  p.  119,  elle  «  avoil  bien  trente  mil  chevaux  ».  Frois- 
sart parle  seulement  d'une  partie  de  l'armée.  Villaxi  (Muratohi,  p.  516)  dit  : 
5.000  hommes  de  cheval. 

5.  Les  sources  citées.  Le  réj,'ent  dit  aussi  dans  sa  lettre  du  .31  août  (Froissaut,  éd. 
Lettenhove,  VI,  p.  474)  qu'il  est  venu  le  29  juin  devant  Paris. 

6.  Grand,  chron.,  p.  118  à  120. 
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OU  dix  lieues  ;  les  places  qui  nétaient  pas  fermées  furent  brûlées, 
pour  châtier  les  Parisiens  et  les  priver  des  moyens  de  subsistance  K 
Les  troupes  n'épargnaient  pas  même  les  lieux  où  elles  étaient  cam- 
pées. Les  religieux  bénédictins  de  Saint-Maur-les-Fossés  souffrirent 
de  grands  dommages;  leurs  granges  et  manoirs  furent  brûlés,  et 
tout  ce  qui  était  dedans  fut  pris  ou  gâté  -.  De  peur,  on  n'osait  ni 
entrer  à  Paris,  ni  en  sortir;  mais  plusieurs  fois  les  Parisiens  sor- 
taient en  masse  pour  attaquer  l'armée  du  régent,  et  «  tousjours 
perdoient  plus  qu'il  ne  gagnoient  et  en  y  ot  pluseurs  mors-^  ». 

Le  roi  de  Navarre  ne  tai-da  pas  k  reconnaître  qu'il  n'était  point 
sur  la  voie  pour  arriver  à  son  but.  Ce  rusé  pensa  qu'une  entrevue 
avec  le  régent  suivie  d'un  traité  de  paix  serait  plus  favorable  à  ses 
projets  que  toute  autre  chose.  11  connaissait  le  caractère  plein  de 
noblesse  de  celui-ci,  caractère  diamétralement  opposé  au  sien.  Il  se 
disait,  probablement,  qu'une  entrevue  lui  fournirait  peut-être  l'occa- 
sion de  tuer  le  régent;  de  toute  manière,  il  pouvait  supposer  que 
celui-ci  licencierait  ses  troupes  dès  que  la  paix  serait  conclue,  et 
qu'alors  la  réussite  de  ses  plans  lui  deviendrait  plus  facile.  Le  régent 
lui-même,  s'appuyant  sur  le  témoignage  des  intimes  du  roi  de  Navarre 
faits  prisonniers  après  le  meurtre  d'Etienne  Marcel,  admet  que 
Charles  avait  formé  le  dessein  de  le  tuer,  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix  :  <(  se  il  eussent  esté  plus  fors  que  nous,  quant  la  dicte  pais 
fu  jurée,  et  aussi  quant  elle  fu  depuis  confermée,  il  eussent  murtri 
nous,  nos  gens  et  tous  autres  qu'il  eussent  peu  tuer^  ».  De  même 
avons-nous  vu  plus  haut  que,  peu  après  sa  délivrance  de  prison, 
le  roi  de  Navarre  et  ses  intimes,  en  dépit  des  traités,  avaient  fait 
un  pacte,  sur  la  foi  du  serment,  de  ne  pas  renoncer  k  la  trahison  et 
d'attenter  à  la  vie  de  toute  la  famille  royale  •'.  Le  caractère  de 
Charles  le  Mauvais  inclinait  toujours  au  mal,  et  l'historien  qui  lui 
supposerait  un  vestige  d'honnêteté  ferait  une  étrange  méprise. 

On  le  verra  encore  dans  cette  circonstance.  Par  l'entremise  de  sa 
tante  la  reine  Jeanne,  le  roi  de  Navarre  eut,  le  8  juillet,  une  entre- 


1.  Gninrl.  (Jhron..  p.  119.  Fkoiss.vut,  éd.  Lrc.iî,  p.  106  suiv. 

2.  Urdoiin.  des  rois,  IV,  p.  605,  ad  an.  1366,  Fcbriiar. 

3.  Grand,  chron..  p.  120. 

4.  LeUreduréfïcnldii  31  août  1358 éd.  par  Du  Lbttknhi^ve  dans  Fkoiss.vht,  VI,  p.  i77. 

5.  Voy.  ci-dessus  j).  153. 


CONJURATION    ET    RÉVOLUTION    A    PARIS,     13o7,     1358  165 

dans  un  pavillon  près  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine.  Tous  deux  tombèrent  d'accord  sur  les  conditions  du 
traité.  Pour  être  quitte  de  toutes  les  prétentions,  on  devait  donner 
à  Charles  le  Mauvais  quatre  cent  mille  florins  à  l'écu,  et  dix  mille 
livres  de  rente  en  terres.  Le  roi  de  Navarre  promit  de  s'unir  avec 
le  régent  et  de  le  servir  contre  tous,  excepté  contre  le  roi  de 
France  ;  et  comme  il  faisait  ce  traité  sans  la  participation  des  Pari- 
siens, il  se  fît  fort  de  les  faire  consentir  k  rentrer  sous  l'obéissance 
du  rég-ent  et  à  payer  six  cent  mille  écus  de  Philippe  pour  le  premier 
payement  de  la  rançon  du  roi  Jean,  pourvu  que  le  régent  leur 
accordât  la  rémission  de  toute  peine  criminelle  ^ .  Les  messagers  du 
Saint-Père,  l'archevêque  de  Lyon,  Févêque  de  Paris  et  le  prieur  de 
Saint-Martin-des-Champs  ~,  étaient  présents  k  l'entrevue.  Pour 
cimenter  le  traité,  l'évéque  de  Lisieux  chanta  la  messe,  et  sur  le 
corps  du  Christ,  le  régent  et  le  roi  de  Navarre  jurèrent  qu'ils  obser- 
veraient fidèlement  le  traité  ^. 

Les  Parisiens  ne  reconnurent  point  le  traité,  c'est  pourquoi  le 
roi  de  Navarre  fit  de  nouvelles  alliances  avec  eux.  Ses  ti'oupes 
allèrent  même  jusqu'à  attaquer  l'armée  du  régent,  toutefois  sans 
succès.  Le  12,  ayant  été  mis,  par  le  régent,  en  demeure  de  justifier 
ses  étranges  procédés,  Charles  joua  l'offensé  et  l'attaqué,  en  disant 
que  le  traité  avait  été  violé  par  le  régent  lui-même  dont  les  troupes 
avaient  commencé  l'escarmouche  '*. 

Par  le  fait,  le  traité  était  donc  rompu  et  l'armée  du  dauphin 
était  très  irritée  contre  les  Parisiens.  Elle  s'avança  si  près  de  Paris, 
que  les  bourgeois,  entendant  des  cris  d'alarme,  accoururent.  C'est 
le  H  juillet  que  Marcel  adressa  alors  aux  communes  de  Picardie  et 

1.  Grand,  chron.,  p.  120  suiv.  ;  122  suiv.  Secousse,  Mém.,  p.  277. 

2.  Au  mois  de  juin,  Innocent  VI  les  envoyait  tous  trois  auprès  du  rèj^ent,  du  roi 
de  Navarre  et  d'Etienne  Marcel  pour  les  engager  à  faire  la  paix.  Les  Archives  du  Vati- 
can ne  donnent  pas  de  renseignements.  Comme  jai  dit  plus  haut,  la  sixième  année 
du  pontificat  d'Innocent  VI  dans  les  Secrètes  est  très  incomplète  et  commence  seule- 
ment vers  le  20  octobre  ;  presque  dix  mois  manquent.  Le  régent,  qui  dans  sa  lettre 
du  31  août  distingue  également  deux  moments  à  propos  du  [traité,  la  conclusion 
(8  juillet)  et  la  confirmation  (19  juillet),  mentionne  chaque  fois  la  présence  des 
messagers  du  pape. 

3.  Grand,  chron.,  p.  121;  lettre  du  régent  du  31  août  (dans  Fhoissart,  éd.  Let- 
TENHOVE.  VI,  p.  474). 

4.  Grand,  chron.,  p.  122.  Sur  les  conférences  entre  le  roi  de  Navarre,  qui  alors  était 
à  Sainl-Denys,  et  Etienne  Marcel,  voy.  Fkoissaut,  éd.  Llce,  V,  p.  110. 
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de  Flandre  des  lettres,  en  réclamant  de  leur  part  un  urg-ent  appui  K 
Avec  raison,  on  avait  i)eur  à  Paris,  et  la  reine  Jeanne  s'efforça  de 
faire  renouveler  et  confirmer  la  paix.  Durant  plusieurs  jours,  tandis 
que  les  hostilités  continuaient  entre  les  Parisiens  et  l'armée  du 
régent,  il  y  eut  avec  ce  dernier  des  pourparlers  jusqu'à  ce  qu'enfin  le 
traité  fût  confirmé  le  19  sur  un  pont  de  bateaux  entre  Les  Carrières 
et  Vitrv,  en  présence  de  la  reine  Jeanne,  des  envoyés  du  pape  sus- 
nommés, du  roi  de  Navarre,  des  délégués  de  l'Université  -  et 
d'autres  personnages.  L'on  convint  encore  que  les  Parisiens  prie- 
raient le  régent  de  leur  pardonner  tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  et 
qu'ils  se  mettraient  à  sa  merci,  à  condition  cependant  qu'il  décide- 
rait de  leur  sort  par  le  conseil  de  la  reine  Jeanne,  du  roi  de 
Navarre,  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  d'Étampes,  en  cas  qu'ils  se 
trouvassent  du  même  avis.  Le  régent  promit  de  faire  ouvrir  les 
passages  par  eau  et  par  terre  •^. 

Le  régent  prit  le  traité  au  sérieux.  Il  s'éloigna  le  20  juillet, 
comme  il  le  dit  lui-même  ^,  et  se  rendit  à  Meaux,  en  passant  par  Val- 
la-Comtesse,  et  en  licenciant  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  ">. 
Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais  campés  à  Saint-Denys  et  à  Saint- 
Cloud  pillaient  et  dévastaient  la  campagne  et  les  environs  de  Paris, 
déjà  fort  dépourvu  de  vivres  ^.  On  rapporte  que  cela  arriva  sur 
l'instigation  de  Charles  le  Mauvais.  Les  paysans  et  les  religieux 
quittaient  leurs  maisons,  qui  restaient  sans  habitants,  et  fuyaient  à 

1.  Ed.  par  Kiîhvw  rtiî  Lettexhove,  dans  Froissart,  VI,  p.  466  à  4"2. 

2.  Déjà  le  24  juin  la  Faculté  des  arts,  par  l'entremise  de  la  reine  Jeanne,  a\ait  déli- 
béré d'envoyer  le  recteur  et  les  quatre  procureurs  auprès  du  régent  pour  l'accord 
entre  lui  et  les  Parisiens  {Auctariuin  Charliihirii  Universitatis  Paris.,  I,  p.  232, 
33  suiv).  Entre  la  délibération  et  l'exécution  on  mettait  généralement  un  grand  inter- 
valle, et  je  doute  que  cette  ambassade  ait  eu  lieu  avant  le  11)  juillet,  au  moins  le  pro- 
cureur de  la  nation  anglaise  «  computavit  »  ses  dépenses  seulement  le  23  juillet 
{Ihid.,  p.  236,  22).  Le  16  juillet  (voy.  ibicL,  236,  6)  furent  présentées  à  l'Université 
et  au  recteur  les  lettres  du  18  juin  par  lesquelles  le  pape  engageait  l'Uni versilé  à 
aider  les  trois  messagers  qu'il  avait  chargés  de  rétablir  la  jjaix  entre  le  régent  et  les 
Parisiens  (I)rmfi.e  et  Chatei-mx,  (^hurlul.  Univers,  l'ari.s..  III,  n°  1239  . 

3.  Grand,  chron.,  p.  126. 

4.  Dans  sa  lettre  datée  du  31  août,  p.  475  :  «  nous  nous  jiarlismes  du  dit  siège  et 
venismes  à  Meaux  ». 

5.  Dans  sa  lettre,  p.  478  :  «  en  bonne  foy  nous  en  avions  envoyé,  après  la  pais 
faicte.  la  plus  grant  i)arlic  de  nos  gens  ».  Voy.  Grand,  chron.,  p.  128.  Secousse, 
Mém.,  p.  283,  ne  voulait  pas  admettre  cette  assertion  :  il  ne  connaissait  pas  la  lettre 
du  régent. 

6.  Chron.  f/p.v  ([iialre  premiprs  Valois,  p.  84. 
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Paris  tandis  que  les  Angolais  en  pillaient  les  meubles  '.  Les  Parisiens 
étaient  très  irrités  contre  les  Anglais  à  cause  de  ces  dévastations, 
et  le  lendemain  du  départ  du  dauphin,  le  21  juillet,  ils  se  jetèrent 
sur  leurs  compatriotes  ~  que  Marcel  et  le  roi  de  Navarre  y  avaient 
fait  entrer,  soi-disant  pour  leur  défense.  Le  peuple  en  tua  un  très 
grand  nombre,  et  mit  en  prison  au  Louvre  quarante-sept  de 
leurs  plus  notables  et  caillants  capitaines,  et  plus  de  quatre  cents" 
autres  ^.  Parmi  les  capitaines  et  les  notables  Anglais  qui  alors 
étaient  k  Paris  logés  au  palais  du  roi  de  France,  on  compte  James 
Pipe,  Jacques  Standon,  Jacques  Plantin,  Jehan  Jouel,  Thomas 
Gaun  '*. 

Le  roi  de  Navarre,  Etienne  Marcel  et  Robert  le  Coq  reprochaient 
aux  Parisiens  d'avoir  fait  cette  émeute.  Mais  le  peuple  criait  qu'il 
fallait  tuer  les  Anglais  qui,  pour  venger  leurs  camarades,  venaient 
d'assaillir  Paris  et  d'incendier  le  bourg  Saint-Laurent  ''.  Charles  le 
Mauvais  et  Etienne  Marcel  reconnurent  sans  doute  que  les  Parisiens 
avaient  brouillé  les  cartes  ;  mais  ne  comptant  pour  rien  la  vie  de 
ceux  dont  ils  prétendaient  répondre,  ils  surent  faire  tourner  les  cir- 
constances à  leur  profit.  Le  22  juillet,  les  Parisiens  forçaient  le  roi 
de  Navarre  et  Etienne  de  marcher  à  leur  tète  contre  les  Anglais  ; 
Charles  trouva  moyen  de  retarder  le  départ,  afin  que  ceux- 
ci  ne  fussent  pas  pris  au  dépourvu.  La  surprise  fut  réservée  aux 
pauvres  Parisiens  ;  environ  six  cents  d'entre  eux  furent  tués  par 
les  Anglais.  Le  roi  de  Navarre  qui  avait  promis  de  vivre  et  mourir 
avec  les  Parisiens,  resta  spectateur  tranquille  de  ce  combat  et 
ne  s'avança    point   pour    les   secourir  6.   Leur  venir  en  aide  n'en- 

1.  Jean  de  Venette,  p.  265. 

2.  «  Et  nous  estant  au  dit  lieu  (de  Meaux),  les  dis  roy  et  traîtres...  mirent  partie 
des  dis  Anjïlais  en  la  dicte  ville  de  Paris  »,  écrit  le  régent  le  31  août  (Lettenhove, 
p.  475),  et  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  80. 

3.  Voy.  ihid.,  1.  c,  et  Grand,  chron.,  p.  128.  Le  rcfrent  ne  parle  pas  de  ces  quatre 
cents. 

4.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  82.  Knighton,  p.  100,  écrit  que  James 
Pipe  réussit  à  s'échapper.  En  efTet  on  le  trouve  les  jours  suivants  à  Chevreuse.  Voy. 
ci-dessous,  p.  169. 

5.  Jeax  de  Venette,  p.  261. 

6.  Grand,  chron.,  p.  128  suiv.  ;  Jean  de  Venette.  1.  c,  et  les  autres  chroniqueurs. 
Le  régent  raconte  ces  faits  dans  sa  lettre  du  31  août  comme  les  Grand,  chron.,  en 
omettant  les  détails.  Cf.  encore  Secousse,  p.  286  suiv.  Le  récit  de  Fhoissart, 
p.  -x.wii,  est  différent. 
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trait  pas  dans  son  pro^j^ramme.  Les  Ang-lais  étaient  les  com- 
plices dont  il  voulait  se  servir  pour  arriver  à  ses  fins  ;  les  Parisiens 
qu'il  commandait  avec  Marcel  étaient  au  contraire  des  réfractaires, 
des  rebelles  avoués  ou  secrets  sur  qui  ni  lui,  ni  Etienne  ne  pou- 
vaient plus  compter.  Il  était  donc  avantageux  de  les  faire  dispa- 
raître le  plus  tôt  possible.  Ils  furent  menés  comme  à  l'abattoir. 
Ainsi  l'on  s'explique  pourquoi  trois  hommes  d'armes,  des  affidés 
de  Charles  et  de  Marcel,  se  détachèrent  de  leur  troupe  avant 
le  combat  et  coururent,  sans  être  aperçus,  au  bois  de  Saint-Cloud 
où  étaient  les  Anglais  pour  les  avertir  de  se  mettre  en  défense  i. 
Marcel  était  parfaitement  de  connivence  avec  le  roi  de  Navarre. 
On  se  tromperait  fort  en  croyant  que  Marcel  avait  à  cœur  le  salut 
de  la  bourgeoisie-.  Xi  lui  ni  Charles  ne  firent  la  moindre  objec- 
tion quand,  le  lendemain,  les  Anglais  tuèrent  cent  vingt  bourgeois 
désarmés,  qui  s'étaient  avancés  dans  la  campagne,  pour  donner  la 
sépulture  à  leurs  parents  massacrés  la  veille  '^. 

Le  22  juillet,  après  la  dite  boucherie,  le  roi  retourna  à  Saint-Denys, 
Marcel  et  ses  compagnons  rentrèrent  dans  Paris  où  ils  furent  hués 
en  arrivant.  Le  27  juillet,  à  la  suggestion  de  Charles  le  Mauvais, 
et  contre  la  volonté  du  peuple,  qui  les  aurait  tués,  Marcel  mit  en 
liberté  les  quarante-sept  Anglais  prisonniers.  Par  la  porte  Saint- 
Honoré,  ils  s'en  retournèrent  à  Saint-Denys  rejoindre  le  roi  de 
Navarre.  Le  régent  prétendit  que  l'argent  de  leur  rançon  aurait 
pu  couvrir  le  premier  payement  pour  la  délivrance  du  roi  Jean  ^. 
Mais  Charles  et  Marcel  cherchaient  toujours  à  entraver  le  rachat 
du  roi  de  France. 

Après  le  meurtre   des   Parisiens  et   l'expulsion  des    Anglais  de 

1.  Secoissk.  p.  2K7,  Voy.  Grnuil.  chron.,  p.  129  suiv. 

2.  JouRKAiN,  L'Universilé  lie  Paris  au  temps  d'Etienne  Marcel,  p.  21,  n'a  pas  com- 
pris le  rôle  joué  par  Marcel,  en  disant  :  »  Il  mettait  son  suprême  espoir  dans  le  roi  de 
Navarre,  et  malgré  de  cruelles  déceptions,  il  ne  reculait  pas  devant  la  pensée  de  le 
proclamer  roi  de  France.  Mais  lorsqu'il  croyait  s'être  assuré  du  concours  de  ce 
prince,  de  sanglantes  collisions  éclataient  entre  la  milice  parisienne  et  les  Navarrais 
[lege  :  Anglais)  :  six  cents  bourgeois  succombaient  »,  etc.  C'est  l'explication  de  Jean 
iiK  \'emîtte,  p.  268. 

3.  Froissart,  éd.  Luce,  p.  xxxii.  De  la  cruauté  de  Marcel  envers  les  réfractaires, 
nobles  et  non  nobles,  il  est  question  dans  un  arrêt  du  Parlement.  Luce,  Hist.  de  la 
Jacquerie,  nouv.  éd.,  n"  57,  p.  MG. 

4.  «  Combien  que  l'on  en  oust  eu  pour  leur  rançon,  se  il  ne  les  eussent  ainssi  déli- 
vrés, assés  argent  pour  le  pieniier  paiement  de  la  délivrance  monseigneur  ».  Lettre 
du  .31  août  135S,  p.  475. 
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Paris,  le  complot  secret  entre  Charles,  Marcel  et  leurs  affidés,  subit 
quelques  modifications.  Sans  doute,  les  chefs  de  la  conspiration  pré- 
tendirent que  les  Anglais  avaient  été  appelés  à  Paris  pour  protég'er 
la  ville  contre  les  ennemis.  Mais  contre  qui  ?  L'armée  du  dauphin, 
on  le  sait,  avait  été  licenciée  en  grande  partie  après  le  19  juillet.  Le 
but  des  Anglais  de  Paris  était  de  mettre  à  exécution  le  complot,  de 
concert  avec  les  conjurés  et  avec  les  Anglais  et  les  Navarrais  de 
Saint-Denys,  c'est-à-dire  de  massacrer  une  grande  partie  de  la 
population,  composée  des  ennemis,  tant  déclarés  que  secrets,  de 
Marcel  et  de  Charles,  pour  faciliter  au  roi  de  Navarre  l'accès  au 
trône  de  France.  Pour  le  moment,  il  n'y  avait  pas  beaucoup  à 
craindre  de  la  part  du  régent  ;  comme  il  nous  le  dit  lui-même, 
il  n'avait  pas  assez  de  troupes  à  sa  disposition  pour  pouvoir  faire 
face  à  l'ennemi*,  auquel  Philippe  de  Navarre,  qui  assemblait  en 
Cotentin  les  garnisons  des  Anglais  et  les  Navarrais  de  Bretagne 
et  de   Normandie'  dcA^ait  apporter  son  concours. 

Mais  à  cause  des  récents  événements,  il  n'y  avait  pas  d'An- 
glais dans  la  ville,  et  ceux  qui  étaient  dehors  ne  pouvaient  plus 
entrer  qu'au  moyen  d'une  nouvelle  trahison.  De  plus  l'impopula- 
rité toujours  croissante  de  Charles  et  d'Etienne  Marcel  mettait  en 
danger  la  vie  de  ce  dernier  ;  force  était  donc  de  précipiter  l'exécu- 
tion de  l'ancien  complot  par  lequel  on  voulait  mettre  le  roi  de 
Navarre  sur  le  trône  de  France  3. 

Marcel  convint  avec  Charles  le  Mauvais  et  d'autres  traîtres  que 
dans  la  soirée  ou  la  nuit  du  31  juillet,  Charles  et  les  Anglais- 
Navarrais  entreraient  dans  la  ville.  James  Pipe,  avec  huit  cents 
combattants  et  Philippe  de  Navarre,  s'il  arrivait  à  temps,  devait 
les  rejoindre  '*.  Le  prévôt  des  marchands  avait  eu  soin  de  faire 
ordonner  «  que  nulles  portes  ne  seroient  fermées  cette  nuit,  ne  nulles 
chaînes  tendues  ».  Ce  soir-là,  Marcel  s'était  fait  remettre  une  partie 
des  clefs  des  portes  de  la  ville,  par  ceux  qui  en  avaient  été  jusque 
là  les  gardiens,  pour  les  confier  à  de  nouveaux  gardes,  partisans 
du  roi  de  Navarre  et  initiés  à  la  trahison.  Si  tout  eut  réussi  au  gré 

1.  Lettre  du  3]  août,  1.  c,  p.  478.  Le  régent  dit  cela  du  2  août. 

2.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  81  suiv. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  101,  151  suiv.,  162  suiv. 

4.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  Si.  Pliilippe  de  Xavaric  arriva  après  le 
31  juillet;  ihid.,  p.  86  suiv.  James  Pipe  était  alors  à  Chevreusc. 
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du  piévost  et  de  Charles  et  d'après  leurs  combinaisons,  les  Anglais 
introduits  dans  la  ville  «  eussent  murtri  et  mis  à  mort  tout  le  cler- 
gié  et  g-ens  d'église,  tous  les  gentilshommes  lors  estans  en  la  dicte 
ville,  tous  les  otliciers  de  monseigneur  (c'est-à-dire  du  roi  Jean) 
et  de  nous  (du  régent)  et  les  deux  pars  du  commun  d'icelle  ville.  Et 
dès  avant  avoient,  pour   ce  faire,  signées  les  maisons,  de  nuit  '  ». 

Les  victimes  désignées  pour  le  massacre  étaient  tous  ceux 
qui  faisaient  opposition  à  Charles  et  à  Etienne  Marcel  -,  c'est-à- 
dire  qui  tenaient  le  parti  du  roi  Jean  et  du  régent  -^  On  voit  par  là 
quelles  proportions  l'exaspération  contre  les  traîtres  avait  prises  à 
Paris  dans  les  derniers  temps,  et  que  le  carnage  qui  en  eût  résulté^ 
eût  été  bien  plus  terrible  que  celui  dont  la  capitale  fut  le  théâtre 
dans  les  années  1413  et  1418,  à  l'instigation  de  Jean-sans-Peur  . 

Le  massacre  une  fois  fait,  le  roi  de  Navarre  devait  s'emparer  du 
royaume  de  France  et  en  exclure  non  seulement  le  régent,  mais 
aussi  le  roi  Jean.  Les  traîtres  espéraient  que,  selon  toute  probabilité, 
les  autres  villes  suivraient  l'exemple  de  la  capitale  ^.  Le  régent 
airirmait  également  le  4  août,  devant  le  peuple  de  Paris,  que  le  roi 
de  Navarre  devait  être  proclamé  roi  de  France  '^  ;  Robert  le  Coq, 
Tévêque  de  Laon,  le  devait  couronner,  raconte  Villani  ". 

L'issue  du  complot  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'entrer  dans  de  longs  détails.  Quand  Marcel  se  présenta  à  la  porte 
Saint-Denys,  demandant  que  les  clefs  fussent  remises  à  Joseran  de 
Mâcon,  trésorier  du  roi  de  Navarre,  le  garde  de  la  porte  refusa  de 
les   lui  donner.  En  ce  moment   survint  Jean  Maillart,  garde  d'un 

1.  Lettre  du  régent  du  31  août  13js,  éd.  de  Lettenhove  dans  Froissart,  VI, 
p.  475. 

2.  Jean  de  Venette,  p.  269. 

3.  Ce  qu'affirme  le  récent  le  4  août,  dans  Graml.  chron.,  p.  13". 

4.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  S3,  dit  aussi  :  «  la  cité  de  Paris  seroit 
destruite,  pillée  et  gastée  ».  Et  les  habitants  soupçonnèrent  :  «  Paris  en  seroit  désert 
et  destruit  du  tout,  et  nous  morz,  occiz  et  decouppez  »  (p.  84).  Cf.  Bourgeois  de 
Vnlenciennes,  p.  299. 

5.  Jean  de  Venette,  p.  269.  Ceci  est  aussi  contenu  dans  les  confessions  des  intimes 
du  roi  de  Navarre,  prisonniers  :  «  Le  roy  de  Navarre  et  les  Anglais  dévoient  entrer.., 
la  nuit  et  faire  les  détestables  et  ablioniinablcs  œuvres  dessus  dittes,  et  en  outre  que 
nulle  entente  navoicnt  que  de  faire  ledit  roy  roy  de  F'rance,  et  avec  luy  comme  avec 
roy  de  France  s'esloient  allies  et  pour  tel  le  tenoient  ».  Lettre  du  régent  du  31  août 
dans  Fhoissart,  éd.  i>e  Lettenhove,  VI,  p.  477. 

6.  Grand,  chron.,  p.  137. 

7.  Voy.  ci-dessous,  p.  175  suiv. 
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autre  quartier  ;  il  protesta  que  jamais  il  ne  remettrait  les  clefs.  Une 
dispute  très  vive  s'eng-ag-ea  entre  lui  et  Marcel.  Maillart  s'élança 
sur  un  destrier,  la  bannière  de  France  à  la  main,' il  cria  :  «  Mont- 
joye,  Saint-Denys,  au  roy  et  au  duc  »,  ce  cri  fut  répété  par  la 
foule  et  par  les  traîtres,  et  tandis  que  ceux-ci  se  dirigeaient  vers  la 
porte  Saint- Antoine,  Maillart  se  rendit  en  toute  hâte  aux  halles,  où, 
iltrouAa  Pépin  des  Essarts.  Ce  dernier,  à  l'instar  de  Maillart,  monta 
à  cheval,  et,  saisissant  la  bannière,  fit  entendre  le  même  cri.  Tous 
les  deux  coururent  à  la  porte  Saint-Antoine  où  Marcel  était  déjà 
arrivé,  et  où  le  peuple  les  avait  suivis.  L'ordre  de  laisser  ouvertes 
les  portes  de  la  ville,  et  les  signes  mystérieux  aux  portes  des  mai- 
sons avaient  déjà  donné  l'éveil  aux  Parisiens,  mais  en  apprenant 
qu'aux  g-ardes  actuels  on  voulait  en  substituer  d'autres,  partisans 
du  roi  de  Navarre,  le  peuple  ne  douta  plus  de  la  trahison.  Arrivé  à 
la  dite  porte  et  après  de  graves  incidents,  Mar^cel  qui  avait  en  main 
une  lettre  du  roi  de  Navarre,  sans  A^ouloir  la  montrer,  fut  tué  et 
avec  lui  six  de  ses  compagnons;  vingt-deux  furent  faits  prison- 
niers ^  Paris  était  délivré  du  joug  d'Etienne  Marcel  qu'Henri  Mar- 
tin qualifiait  -  «  la  plus  grande  figure  du  xiv''  siècle  »  ! 

Les  faits  qui  venaient  de  se  produire  eurent  lieu  à  l'insu  du. 
régent,  qui  se  trouvait  alors  à  Meaux  '■^,  quoi  qu'en  disent  quelques 
chroniqueurs  qui  lui  imputent  même  une  lettre  écrite  aux  Parisiens 
et  tombée  le  31  juillet,  dit-on,  entre  les  mains  de  Marcel  ^.  Le 
2  août,  sur  l'invitation  des  Parisiens,  le  régent  avec  une  suite  nom- 
breuse fit  son  entrée  triomphale  à  Paris  ;  il  fut  accueilli  par  la  popu- 
lation avec  allégresse,  comme  jamais  prince  ne  l'avait  été  avant  lui^. 

Le  3  août,  le  régent  fut  défié  par  le  roi  de  Navarre  ^  qui  demeu- 
rait encore  à  Saint-Denys.  Charles  le  Mauvais  ne  voyait  pas  seule- 
ment toutes    ses  espérances  détruites  par  le  meurtre  de  Marcel,  et 

1.  Sur  tout  cela  voj'.  la  lettre  du  régent  du  31  août,  p.  476  ;  Grand,  chron.,  p.  132 
suiv.  ;  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  132.  Cf.  encore  Secousse,  p.  288  suiv.  De  ving^t- 
deux  parle  le  régent  dans  sa  lettre. 

2.  Hist.  de  France,  4"=  éd.,  t.  V,  p.  213. 

3.  Lettre  du  régent  du  31  août,  p.  476  :  «  sans  nostre  sceu  ». 

4.  Jean  de  Besançon  avait  rapporté  des  lettres  du  régent  à  Paris,  soit  pendant, 
soit  avant  le  siège,  c'est-à-dire  avant  le  20  juillet,  c'est  alors  qu'elles  sont  tombées 
dans  les  mains  du  prévôt  des  marchands,  et  non  pas  le  31  juillet.  Voy.  Secousse, 
Preuves,  p.  90  suiv.,  et  Luce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd.  (1895),  p.  237,  n°  14. 

5.  Lettre  du  régent,  1.  c,  p.  476;   Grand,  chron.,  p.  134. 

6.  Grand,  chron.,  p.  136. 
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la  rentrée  des  Parisiens  sous  l'obéissance  du  régent,  mais  il  sentait 
toutes  ses  turpitudes  mises  au  grand  jour  d'un  seul  coup.  Un  retour 
vers  le  régent  dans  ce  moment  ne  lui  aurait  valu  qu'une  nouvelle 
prison  ou  pire  encore.  Ainsi,  il  ne  lui  restait  d'autre  alternative  que 
de  déclarer  la  guerre  au  prince.  Il  quitta  donc  aussitôt  Saint-Denys, 
après  avoir  pillé  la  ville  et  l'abbaye.  Les  vivres  y  faisant  défaut,  les 
religieux  se  virent  obligés  de  vendre,  avec  permission  du  régent,  des 
joyaux  précieux  d'une  beauté  surprenante  pour  ne  pas  mourir  de 
faim  '.  Le  4  août,  le  régent  parla  au  peuple  à  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  du  complot  qui  eut  dû  aboutir  à  la  proclamation  du  roi  de 
Navarre  comme  roi  de  France,  et  au  massacre  des  partisans  du  roi 
Jean  et  du  régent  '.  Sur  ces  entrefaites,  plusieurs  des  traîtres  et 
complices  furent  exécutés,  tandis  qu'on  en  traquait  d'autres. 

Neuf  prisonniers  firent  «  sens  force  et  sens  contrainte  »  des 
aveux  devant  tout  Iq  peuple  et  Thomas  de  Ladit,  chancelier  du  roi 
de  Navarre,  devant  le  régent,  le  duc  d'Orléans  et  d'autres  notabili- 
tés, et  trente  bourgeois  de  Paris,  sur  les  plans  secrets  du  roi  de 
Navarre  et  de  ses  alliés  à  commencer  par  le  meurtre  du  conné- 
table en  1354,  jusqu'au  fatal  dénouement.  Le  régent  nous  a  con- 
servé ces  dépositions  dans  sa  lettre  3  du  31  août  1358,  adressée  à  son 
beau-frère  Amédée,  comte  de  Savoie,  dans  laquelle  il  proteste 
devant  Dieu  et  le  monde  «  que  nous  écrivons  la  vérité  des  choses  », 
Dans  le  courant  de  cet  exposé,  j'ai  amplement  puisé  dans  ces  con- 
fessions, en  les  intercalant  à  leurs  places  respectives.  'Voici  quelle 
en  est  la  pensée  fondamentale  :  Depuis  le  meurtre  du  connétable 
commis  par  le  roi  de  Navarre,  l'an  1354,  celui-ci  n'avait  cessé  d'at- 
tenter à  la  vie  du  roi  Jean,  à  celle  du  dauphin  et  des  autres  princes  ; 
lui-même,  autant  que  ses  complices,  avisait  aux  moyens  à  mettre 
en  œuvre  pour  devenir  roi  de  France  ^. 


1.  Richard  Lescot,  p.  131.  ('.1'.  Clirmiogr.,  p.  3S1  ;  Chrou.  norw.indc.  ]).  315. 

2.  Grand,  chron.,  p.  137. 

3.  Éd.  par  Kervyn  de  Letticmiovi;  dans  Fhoissaht,  VI,  p.  473  à  479;  Comhiîs  dans 
Mém.  lus  à  la  Soi-honne,  1S69,  p.  230  <i  242.  Par  ces  confessions  sont  couiplélés  les 
chroniqueurs,  qui  en  racontant  scidement  les  i'aits,  n'avaient  pas  pénétré  les  itlées 
pi'omotriccs  des  meneurs  ])endant  toute  la  i-éhellion,  et  croyaient  généralement  que 
la  pensée  qu'avait  Charles  le  Mauvais  de  de\enir  roi  de  Fi-ance,  datait  des  derniers 
jours  du  mois  de  juillet  135S. 

4.  C'est  Thomas  Ladit.   chancelier    du    roi    de  Navarre,    qui   commence  son  récit 
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Après  sa  délivrance  de  prison,  novembre  1357,  cette  tendance 
s'accentua  encore  davantage.  Charles  le  Mauvais  était  Fàme  dam- 
née de  ses  affidés,  la  secrète  puissance  motrice  de  tous  les  méfaits 
marquants  commis  par  Robert  le  Coq,  Etienne  Marcel  et  par  les 
autres  traîtres.  Il  ne  pouvait  arriver  à  son  but  que  par  l'extinction 
complète  de  la  maison  de  France,  c'est  pourquoi  avant  et  durant 
la  révolution  à  Paris,  les  efforts  du  roi  de  Navarre  et  de  ses  com- 
plices concoururent  à  cette  lin^.  On  ne  pourrait  s'étendre  davantage 
sans  se  répéter. 

Une  chose  saute  aux  yeux.  La  prétention  de  Charles  au  trône  de 
France  ne  date  pas  seulement  de  la  fin  de  juillet  1358  ;  elle  n'a  pas, 
comme  on  l'a  souvent  écrit,  germé  de  la  proposition  de  Mar- 
cel, pour  se  tirer  d'une  situation  difficile.  Cette  convoitise  était  con- 
forme à  la  nature  du  Navarrais,  et  elle  se  fît  jour  à  partir  de  1354. 
Ce  fait  est  confirmé  par  Vacte  d'accusation  contre  Robert  le  Coq, 
cité  au  commencement  de  ce  paragraphe,  et  rédigé  avant  le  mois 
d'août  1358,  c'est-à-dire  avant  les  confessions. 

Mais,  nous  dira-t-on,  Edouard  ne  voulait-il  pas  aussi  devenir  roi 
de  France?  Sans  doute.  Non  moins  que  le  roi  de  Navarre,  il  y  ten- 
dait de  tous  ses  efforts.  Ignorait-il.  donc  les  desseins  de  Charles  le 
Mauvais?  Le  roi  d'Angleterre,  s'il  avait  commis  cette  naïveté,  n'eût 
pas  été  le  fin  matois  que  l'on  connaît.  Nous  l'avons  vu  maintes  fois 
depuis  l'an  1354,  les  entreprises  du  roi  de  Navarre  l'intéressaient 
au  dernier  point.  On  l'y  trouve  constamment  mêlé.  Le  4  sep- 
tembre 135(j,  en  signant  un  traité  avec  Philippe  de  Navarre,  il  espé- 
rait l'élargissement  de  Charles  le  Mauvais  «  par  forte  mayn  »  "-.  Le 
2  juin  1358,  lorsque  le  flot  de  la  révolution  menaçait  d'engloutir 
Paris,  Edouard  ordonna  de  rendre  les  places  navarraises  qu'occu- 


avec  ce  fait  :  «  depuis  que  le  connestable  de  France  fut  tues  par  le  dit  ro3%  il  ne 
finèrent  ne  cessèrent  de  machiner  la  mort  et  déshéritemcnt  de  monseigneur,  de 
nous  (le  rég:ent\  de  vous,  des  nos  autres  frères  et  de  nostre  dit  oncle  (duc  dOrléans), 
et  de  penser,  comment  il  fust,  et  euls  (les  complices)  comment  il  pcusscnt  faire  le  dit 
roy,  roy  de  France  ».  Lrttenhove,  p.  476  suiv. 

1.  Tous  les  prisonniers  confessaient  :  «  que  depuis  et  avant  que  toutes  ces  rebel- 
lions de  Paris  avenissent  par  la  coulpe  et  à  la  suggestion  des  dis  roy  et  traîtres,  ils 
tendoient  à  nulle  autre  fin  fors  que  à  nous  (régent),  vous  (Amcdce),  nos  autres  frères 
et  nostre  dit  oncle  tuer  et  murtrir,  en  (juelque  lieu  qu'ils  nous  trouvassent  à  leur  des- 
sus ».  Lettenhove,  p.  477. 

2.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  340. 
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paient  ses  troupes  es  parties  de  Normandie,  à  son  cousin  Philippe 
de  Navarre  et  à  mag-nilîque  prince  le  roi  de  Navarre  son  cousin,  en 
vertu  du  traité  conclu  avec  Philippe  quelque  temps  auparavant  ^ 
Charles  le  Mauvais  avait  beau  s'envelopper  de  mystère,  pour 
Edouard,  ses  menées  étaient  claires  comme  le  jour.  La  noblesse  de 
Ghampag-ne,  elle  aussi,  quelques  mois  avant  la  piteuse  issue  de 
la  conspiration,  avait  parfaitement  vu  le  but  que  Charles  le 
Mauvais  poursuivait  depuis  des  années.  L'acte  d'accusation  contre 
Robert  le  Coq  en  est  la  preuve.  D'ailleurs  Edouard  envoyait  des 
renforts  au  roi  de  Navarre.  Un  Anglais,  James  Pipe,  capitaine 
d'Épernon  allait  même  jusqu'à  se  faire  appeler  lieutenant  du  roi  de 
Navarre,  et  se  concertait  souvent  avec  lui  -.  Ces  astucieux  per- 
sonnages étaient-ils  donc  sans  perspicacité?  N'avaient-ils  rien  vu, 
rien  rapporté  au  roi  d'Angleterre  leur  seigneur  et  maître,  surtout 
depuis  le  15  juin,  époque  où  Charles  le  Mauvais,  nommé  capitaine 
de  Paris,  espérait  devenir  capitaine  général  de  toute  la  France? 
Dans  ses  harangues  à  la  foule,  ce  dernier  n'avait-il  pas  manifesté 
hautement  ses  prétentions,  n'avait-il  pas  poussé  l'audace  jusqu'à 
s'attribuer  plus  de  droits  à  la  couronne  de  France  que  n'en  saurait 
revendiquer  le  roi  d'Angleterre?  Et  tous  ces  propos  ne  seraient 
pas  venus  aux  oreilles  de  celui-ci  ?  Qui  le  croira?  Mais  alors  Edouard 
considérait  Charles  le  Mauvais  comme  un  rival?  En  aucune  manière, 
on  va  le  voir. 

Il  existait  certainement  entre  les  deux  princes  un  traité  secret 
qui  laissait  les  coudées  franches  au  roi  de  Navarre,  moyennant  cer- 
taines conditions.  Faute  d'expérience,  Edouard  croyait,  avec  beau- 
coup de  ses  contemporains,  que  le  royaume  de  Finance  appartenait 
en  principe  à  celui  qui  se  rendrait  maître  de  Paris.  C'est  pourquoi, 
se  voyant  refuser  par  les  Français  le  titre  de  roi  de  France,  il  cher- 
cha à  s'assurer  de  la  capitale  en  1360,  et  vint  occuper  les  localités 
environnantes,  Châtillon-sous-Bagneux,  Lssy,  Vanves,  Vaugirard, 
Gentilly  et  Cachan  ^.  Jusqu'au  21  avril  1359,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'expiration  des  trêves,  Edouard  avait  les  mains  liées  et  ne  pouvait 
songer  ni  à  une  guerre  ouverte  contre  la  France,  ni  à  l'occupation 

1.  Rymeh,  p.  393.  Il  y  a  deux  mandements  d'Edouard. 

2.  Grand,  chron.,  p.  109. 

3.  Ibid.,  p.  170. 
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de  Paris.  Il  n'en  était  pas  de  même  du  roi  de  Navarre  dont  le  plan 
d'opération  avait  depuis  longtemps  Paris  pour  objet.  Aussi  bien 
qu'Etienne  Marcel,  il  espérait  qu'une  fois  maître  de  Paris,  les  pro- 
vinces l'acclameraient.  Le  roi  d'Angleterre  devait  parer  à  cette 
éventualité,  et  se  réserver  un  droit  souverain  .sur  la  France,  même  en 
supposant  que  le  roi  de  Navarre,  heureux  en  ses  complots,  se  ren- 
dît maître  de  Paris  et  tût  proclamé  roi  de  France.  En  signant  le 
traité  secret,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  Edouard  devait  assurer 
sa  suzeraineté.  Il  fit,  sans  doute,  de  ce  point  capital  l'objet  d'une 
stipulation  particulière,  peut-être  même  la  base  du  traité.  Il  y  avait 
vis-à-vis  du  roi  de  Navarre  d'autant  plus  de  droit,  que  celui-ci  ne 
pouvait  rien  entreprendre  sans  son  vigoureux  appui. 

Dans  sa  lettre  du  31  août  si  souvent  citée,  le  régent  ne  transcrit 
pas  toutes  les  dépositions  des  prisonniers  ;  de  propos  délibéré,  il  en 
passe  quelques-unes  sous  silence,  voulant,  dit-il,  sauvegarder 
autant  que  possible  l'honneur  du  roi  de  Navarre,  bien  que  celui-ci 
soit  son  ennemi  i.  C'étaient  par  conséquent  des  révélations  de 
grande  importance.  Peut-être  contenaient-elles  au  même  temps  des 
faits  à  la  honte  du  roi  d'Angleterre,  que  pour  cette  raison  le  régent 
ne  voulait  point  divulguer,  de  peur  que  son  père,  son  frère  et 
d'autres  encore  qui  étaient  en  captivité  n'eussent  à  subir  les  consé- 
quences de  l'amour-propre  froissé  d'Edouard,  ce  qui  n'eut  pas  man- 
qué de  se  produire. 

Villani,  depuis  Secousse  entièrement  négligé  pour  cette  année 
par  les  historiens,  nous  fournit  quelques  éclaircissements  désirés. 
Il  est,  autant  que  je  sache,  le  seul  chroniqueur  qui  mentionne  les 
confessions  des  prisonniers  parvenues  à  notre  connaissance  par  la 
lettre  du  régent.  Seulement,  au  lieu  de  dix,  il  nous  parle  de  six  pri- 
sonniers qui,  sans  qu'on  les  tourmentât,  confessèrent  que  dans  la 
dite  nuit,  le  roi  de  Navarre  devait  se  saisir  des  bastides,  entrer 
ensuite  à  Paris  avec  toutes  ses  forces,  et  s'emparer  de  la  capitale 
avec  l'aide  du  prévost  des  marchands  et  de  ses  partisans  ;  que  le  roi 
de  Navarre  devait  ensuite  se  faire  couronner  roi  de  France  par  les 

1.  «  Et  pluseurs  autres  détestables  et  énormes  fais  ont  les  dessus  dis  justiciès  con- 
fessé devant  le  peuple,  et  le  dit  chancellier  devant  nous  et  les  dessus  nommés,  que 
nous  laissons  à  vous  cscrire...  pour  garder  au  dit  roy  (de  Navarre)  son  honneur  plus 
que  nous  povons,  combien  qu'il  soit  notre  ennemi  ».  Lettre  éd.  par  LiiXTiiNHovE  dans 
Froissart,  VI,  p.  -178. 


176  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

mains  de  l'évêque  de  (Laon),  qui  était  alors  k  Paris  et  qui  en  partit 
aussitôt  que  Marcel  eût  été  tué  ;  que  le  roi  de  Navarre  devait  se 
reconnaître  redevable  du  royaume  de  France  au  roi  d'Ang-leterre, 
lui  en  faire  hommage,  et  lui  rendre  le  comté  d'Anghien  (?)  et 
d'autres  pays.  Le  roi  d'Angleterre  devait  l'aider  de  toutes  ses 
forces,  pour  se  mettre  en  possession  du  royaume.  Lorsque  tous  ces 
projets  auraient  réussi,  le  roi  d'Angleterre  devait  faire  couper  la 
tête  au  roi  Jean,  et,  pour  acquérir  de  l'argent,  les  Anglais  feraient 
main  basse  sur  les  Lombards  et  les  Juifs  qui  étaient  à  Paris  i.  Villani 
ajoute  qu'on  avait  tenu  secrètes  ces  dépositions  couvrant  d'infamie 
le  roi  d'Angleterre  ;  elles  pouvaient  l'irriter  et  l'engager  à  maltraiter 
le  roi  Jean  et  son  fils. 

Le  propos  de  faire  couper  la  tête  du  roi  Jean  par  le  roi  d'Angle- 
terre peut  être  taxé  d'exagération,  mais  on  ne  saurait  nier  la  sub- 
stance du  traité  qui  seul  est  en  accord  avec  les  événements  racon- 
tés plus  haut. 

Par  ce  traité,  Charles  le  Mauvais,  devenu  roi  de  France,  se  serait 
trouvé  k  l'égard  du  roi  d'Angleterre  dans  des  rapports  analogues  k 
ceux  qui  existaient  de  droit  entre  le  roi  d'Angleterre  comme  duc  de 
Guienne,  et  le  roi  de  France.  Le  roi  de  Navarre  aurait  eu  le 
royaume  de  France  comme  fief  relevant  d'Edouard,  roi  d'Angle- 
terre. Il  va  sans  dire  qu'après  la  mort  de  Charles  le  Mauvais, 
Edouard  serait  devenu  roi  absolu  de  toute  la  France,  comme  il  eût 
été  dès  le  début,  en  vertu  du  traité,  maître  absolu  de  ces  mêmes 
provinces  qu  il  cherchait  sans  cesse  k  détacher  de  la  France,  je  \eux 
dire  la  Guienne,  le  Ponthieu,  Guînes  et  l'Artois.  C'était  pour  lui  le 
moyen  le  plus  facile  d'arriver  au  but  vers  lequel  il  tendait 
depuis  plus  de  vingt  ans.  11  est  cependant  possible  que  le  passage 
sur  le  couronnement  du  roi  de  Navarre  n'ait  été  qu'un  faux  bruit. 

Mais,  nous  dira-t-on,  les  deux  traîtres  étaient-ils  bien  sûrs  de 
l'heureuse  issue  de  la  conspiration  à  Paris?  Non,  certes,  ils  ne 
l'étaient  point.  Que  faire  alors  ?  Même  dans  ce  cas,  le  roi  d'Angle- 


1.  Dans  MiitATMiu,  XIV.  j).  .■)22  :  «...  confessarond...  chc  il  re  (di  Navarra)  si  dovea 
fare  coronarc  dcl  reaiiie  di  Frauda...  e  che  il  detto  re  di  Navarra  devea  riconoscere 
il  reame  di  Krancia  da  qiicllo  (re)  d'Inghilterra  et  farj;liene  honia}î{fio  et  restitiiirjïli 
d'Anfjliiem  e  altre  terre  »,  etc.  Voy.  encore  Secoussk,  Mém.,  p.  306suiv.,  qui  pourtant 
se  trompe  en  disant  qu'il  s'aj;it  dn  (raito  du  1"  août  1.35S. 
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terre  restait  inébranlable  dans  son  dessein  de  devenir  souverain 
de  la  France,  tandis  que  Charles  le  Mauvais  devenait  seulement 
un  simple  allié,  qui  devait  se  contenter  de  la  cession  de  quelques 
provinces. 

Un  pareil  traité  de  partage  de  la  France  existe  en  eiîet,  bien 
qu'il  soit  difficile  d'en  déterminer  exactement  la  date.  Publié 
d'abord  comme  daté  du  l*''"  août  1331,  il  fut  ensuite  placé  au 
l*^""  août  1358,  c'est-k-dire  au  lendemain  du  meurtre  d'Etienne  Mar- 
cel et  de  l'issue  manquée  du  complot  '.  Je  ne  conteste  pas  qu'on  lui 
ait  par  cela  restitué  sa  vraie  date  quant  à  Tannée  ;  toutefois  il  reste 
encore  plus  que  douteux  qu'il  soit  du  l'"''  août.  Dans  le  traité  il  est 
dit  entre  autres  choses  que  les  Anglais  doivent  remettre  les  deux 
places  de  Saint-Cloud  et  de  Poissy  au  roi  de  Navarre,  Saint-Cloud 
fut  bien  pris  par  les  Anglais  avant  le  1"  août;  mais  c'est  seule- 
ment après  le  3  août  que  Poissy  tomba  en  leur  pouvoir  alors  que 
Charles  le  Mauvais  avait  déjà  défié  le  régent  et  quitté  Saint-Denys  -', 
par  conséquent  le  traité  ne  peut  être  du  l'^''"  août.  Cela  devient 
encore  plus  clair  par  une  autre  observation.  Comme  on  le  sait,  le 
31  juillet,  Charles  le  Mauvais  avait  encore  l'espoir  de  devenir  roi 
de  France.  Comment,  le  l^""  août,  ses  plénipotentiaires  et  ceux  du 
roi  d'Angleterre  eussent-ils  pu  signer  un  traité  qui,  en  ne  lui  con- 
cédant que  quelques  provinces,  était  opposé  aux  ambitieuses  espé- 
rances du  roi  de  Navarre  ?  Comment  les  pourparlers  que  tout  ceci 
dut  nécessiter  auraient-ils  pu  avoir  lieu  en  un  si  court  laps 
de  temps,  à  une  époque  où  les  moyens  de  communication  étaient  si 
difficiles  3?  Aujourd'hui  même,  malgré  la  facilité  du  télégraphe,  cela 

1.  Rymer,  Foedera.  III,  p.  228,  a  publié  ce  traité  à  la  date  du  1"  août  1351.  C'est 
Secousse,  Mém.,  p.  318,  not.  2,  qui  a  donné  au  traité  la  date  du  l"'  août  1358,  laquelle 
fut  reproduite  après  par  Isambert  dans  Recueil  génèr.  des  anciennes  lois  françaises, 
V,  p.  35  (dans  t.  IV,  p.  656,  est  encore  la  date  1351),  par  Keuvyn  he  Lettexhove,  dans 
FnoissAHT,  VI,  p.  485,  par  Luce  dans  les  Méni.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  l, 
p.  113  suiv.,  et  puis  par  les  historiens  suivants. 

2.  Grand  chron.,  p.  139  ;  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  134.  Luce,  p.  116,  malgré  tous 
ses  efforts,  pouvait  seulement  prouver  que  les  Navarrais  étaient  déjà  le  1"  octobre 
maîtres  de  Poissy. 

3.  S.  Luce,  1.  c,  p.  120,  croit  que  les  négociations  qui  devaient  aboutir  au  traité  du 
1"  août,  s'ouvrirent  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Il  s'appuie  sur  les  deux  mande- 
ments du  2  juin,  cités  plus  haut,  par  lesquels  Edouard  enjoint  à  ses  amés  Gilbert 
Chastelleyn  et  Etienne  de  Cusyngton,  qui  étaient  alors  en  Normandie,  de  restituer  à 
Philippe  et  au  roi  de  Navarre  les  places  appartenant  au.\  deux  Navarrais,  es  parties 

R.  P.  Dexifle.  —  Desolatio  ecdesiarum  II.  12 
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semblerait  impossible.  Le  plus  commode  serait  de  nier  l'authenti- 
cité de  ce  traité  ;  mais  le  plus  commode  n'est  pas  g-énéralement  le 
plus  vrai.  D'ailleurs,  ce  traité  est  tout  à  fait  conforme  à  la  marche 
des  événements  et  il  contient  des  particularités  qu'on  n'a  pu  inven- 
ter. Seulement  il  ne  faut  pas  le  placer  avant  la  fin  du  mois  d'août 
1338.  En  tout  cas,  il  n'est  qu'une  ébauche  préalable  qui  laisse  bien 
des  choses  en  suspens  et  n'a  jamais  pris  une  forme  définitive.  Il  est 
loin  d'avoir  pour  l'histoire  l'importance  que  lui  attribue  Luce  qui 
ne  voyant  uniquement  que  ce  traité-là,  n'a  pas  assez  tenu  compte 
des  faits  antérieurs  qui  en  étaient  l'origine. 

Quand  le  premier  traité  fut-il  conclu?  Je  l'ig-nore;  mais  je  pense 
que  ce  fut  aussitôt  après  la  sortie  de  prison  de  Charles  le  Mauvais. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que,  déjà  avant  l'arrestation  du  roi  de 
Navarre  en  1356,  le  roi  Jean  était  convaincu  de  l'existence  d'un  com- 
plot ourdi  contre  la  maison  de  France  par  Charles,  avec  le  roi  Edouard 
et  les  Harcourt^  Bientôt  après,  Edouard  nia  son  alliance  avec 
Charles  le  Mauvais,  mais  son  assertion  faite  sur  sa  parole  de  roi  et 
devant  Dieu,  est  démentie  par  ce  qui  vient  d'être  raconté  ■'.  Du 
reste,  les  dénégations  d'Edouard  prouvent  pour  le  moins  l'existence 
d'une  rumeur  très  répandue  sur  la  part  qu'il  avait  prise  au  com- 
plot. C'est  encore  Villani  ^  qui  nous  renseigne  sur  la  substance  de 
cette  conspiration  à  laquelle  toutefois  il  ne  croit  guère  lui-même, 
puisque  le  comte  d'Harcourt  et  ses  compagnons  d'infortune  l'ont 
niée  jusqu'à  leur  mort.  Mais  Charles  le  Mauvais  n'a-t-il  pas  protesté 
lui  aussi,  après  chaque  complot,  n'avoir  jamais  conspiré  contre  le 
roi  de  France?  Ses  confidents  ne  valaient  pas  mieux  que  lui.  Les 
démentis  donnés  par  des  personnages  honnêtes  ont  leur  importance, 
ils  n'en  ont  aucune  de  la  part  de  ceux  dont  la  vie  n'est  en  grande 
partie  qu'un  tissu  de  serments  violés  et  de  parjures. 

de  Normandie  «  ratione  tractatus  et  concordiae  inter  nos  et  ipsuni  Philippum  nuper 
initoi'um  ».  Mais  Luce  se  trompe.  Ces  deux  mandements  n'ont  rien  à  faire  avec  le 
traité  de  135S,  ils  regardent  le  traité  d'amitié  conclu  avec  Philippe,  le  4  septembre 
1356  (Rymer,  III,  p.  3i0),  dans  lequel  Edouard  ordonna  que  les  forteresses  qui,  en 
Normandie,  appartenaient  à  Philippe  et  à  Charles  de  Navarre  leur  soient  restituées. 
Malgré  ce  traite  et  les  instances  de  Philippe,  ce  n'était  pas  encore  un  fait  accompli 
le  2  juin  1358. 

1.  Ci-dessus,  p.  108. 

2.  Ci-dessus,  p.  103  suiv. 

3.  Mi'HAToiu,  ScripL.  XIV.  p.  309,  cap.  25.  Cf.  Sf.coiisse,  Mém.,  p.  77. 
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Le  complot  en  question  s'appuyait  sur  un  traité  conclu  entre  le 
roi  d'Angleterre,  le  roi  de  Navarre  et  les  Harcourt  ;  la  teneur  en 
était  que  le  roi  Jean  et  le  dauphin  devaient  être  tués,  afin  que  le 
Navarrais  fût  fait  roi  de  France,  après  quoi  Charles  s'engageait  à 
céder  à  Edouard  la  Gascogne  et  la  Normandie.  C'est  ce  traité  qui 
tomba  en  la  possession  du  roi  Jean.  Il  est  donc  en  substance  sem- 
blable à  celui  dont  nous  cherchons  la  date,  mais  ce  dernier  paraît 
plus  précis,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  prérogatives  du  roi  d'An- 
gleterre. Selon  toute  probabilité,  on  lui  donna  une  nouvelle  forme 
immédiatement  après  la  délivrance  de  Charles  le  Mauvais,  vers  la 
fin  de  1337  ou  au  commencement  de  13o8,  alors  qu'on  avait  tout 
lieu  d'espérer  la  réussite  de  la  conspiration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  oublier  que  des  deux  concluants 
le  plus  rusé ,  le  plus  ambitieux ,  le  plus  puissant  était  Edouard, 
dont  il  est  difficile  de  pénétrer  l'intention.  Probablement  ce  traité 
devait-il  lui  servir  à  frapper  un  coup  défintif  après  lequel  Charles 
le  Mauvais  serait  resté  dupe. 

4.  Les   Compagnies. 

La  trêve  conclue  à  Bordeaux,  loin  d'apporter  la  tranquillité  à  la 
France  malheureuse,  fut  au  contraire  la  première  cause  des  ravages 
inouïs  qui  vinrent  désoler  tout  le  pays.  Au  septième  paragraphe, 
je  présenterai  aux  yeux  du  lecteur  un  tableau  du  triste  état  de  la 
France  pendant  la  trêve.  L'Angleterre  licencia  ses  troupes 
dont  elle  n'avait  plus  besoin.  La  France,  abattue  par  le  désastre 
de  Poitiers,  n'avait  point  à  licencier  une  armée  qui,  par  le 
fait  même,  n'existait  plus.  Les  capitaines  et  les  soldats  licenciés 
ou  dispersés,  après  s'être  accoutumés  à  vivre  de  la  guerre,  se 
jetèrent  dans  la  carrière  des  aventures  et  allèrent  combattre  pour 
leur  propre  compte  :  «  Nul  frein  ne  les  arrête;  s'il  existe  en  France 
des  lois  qui  les  menacent,  il  n'y  a  plus  de  gouvernement,  plus 
d'autorité  locale  en  état  de  les  leur  appliquer'.  »  C'est  ainsi  que 
les  soi-disant  Compagnies  se  répandirent  partout  au  xiV  siècle. 
Bon  nombre  de  leurs  capitaines  étaient  des  cadets  des  plus  grandes 
maisons  et  appartenaient  à  la  noblesse  féodale  qui,  alors,  ne  connais- 

1.  Chéhest,  L'Archiprélre  (1879),  p.  31. 
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sait  autre  chose  que  guerroyer  et  jouir  d'une  indépendance  absolue. 
Une  foule  d'aventuriers  et  de  gens  sans  aveu  venaient  se  joindre  à 
eux.  Les  scrupules  de  conscience  étaient  chose  inconnue  à  ces  gens- 
là.  Tantôt  ils  dépouillaient  quelque  riche  marchand  i,  tantôt  un 
évêque  opulent,  un  abbé  ou  un  prieur,  prévôt  ou  chanoine.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  ayant  été  faits  prisonniers  et  beaucoup 
d'autres  étant  restés  sur  le  champ  de  bataille,  il  était  facile  de  s'em- 
parer des  châteaux  et  des  castels,  alors  sans  défense,  où  ils  s'éta- 
blissaient commodément.  Ils  avaient  libre  champ  et  en  profitèrent. 
Quelles  énormes  rançons  ces  brigands  imposaient  parfois  à  leurs 
victimes,  par  quelles  tortures  ils  les  faisaient  passer  pour  en  obtenir 
les  sommes  demandées!  Quelquefois  les  captifs  avaient  deux  ou 
trois  pots  de  cuivre  suspendus  aux  mains  et  autant  de  chaudrons 
attachés  aux  pieds  ;  on  leur  tenaillait  les  pouces  avec  des  grésillons. 
Une  autre  fois,  ils  étaient  fouettés  tout  le  jour,  et  la  nuit,  on  les 
enfermait  dans  une  armoire.  Ici,  on  les  coulait,  la  tète  en  bas,  au 
fond  d'un  sac,  après  leur  avoir  garrotté  bras  et  jambes.  Là,  on  leur 
écrasait  le  ventre  sous  des  mortiers  ou  des  enclumes  énormes,  qui 
les  étouffaient  au  point  de  leur  faire  sortir  l'écume  de  la  bouche  ~. 
Les  rançons  ne  consistaient  pas  seulement  en  argent,  mais  aussi 
en  chevaux,  bestiaux,  vivres,  armes,  toiles 3,  etc.,  et  appauvris- 
saient autant  les  campagnards  que  les  citadins  et  les  habitants  des 
châteaux.  Pendant  la  guerre,  les  brigands  avaient  appris  à  consi- 
dérer l'incendie  comme  le  bouquet  de  leurs  œuvres.  Ils  le  prati- 
quaient à  un  degré  effroyable.  Le  plat  pays  surtout  en  souffrait 
davantage.  Ils  y  brûlaient  les  semailles  et  les  maisons,  coupaient 
les  ceps  et  les  arbres,  emmenaient  le  bétail  et  tout  ce  qui  leur 
paraissait  commode  ;  la  peur  seule  de  ces  bandits  forçait  les  paysans 
à  quitter  leur  patrie.  Ils  déshonoraient  les  filles,  les  religieuses 
mêmes,  ne  ménageaient  point  les  femmes  mariées  et  tuaient  les 
vieillards  et  les  enfants  ^,  surtout  quand  ils  ne  les  pouvaient  pas 

1.  On  trouve  des  exemples  remarquables  dans  Beg.  Val.,  n"  2iO,  fol.  41'',  et  dans  la 
2'  partie,  fol.  64''  à  68,  ad  an.  1359,  Mail  13,  et  1360,  Maii  18. 

2.  S.  LucK,  Guesclin,  p.  333  suiv.,  où  on  trouve  les  preuves. 

3.  Ainsi  Urbain  V  le  l"juin  1364,  dans  Reçj.  Vat.,  n"  251,  fol.  2""''. 

4.  Urbain  Vnous  expose  souvent  cela  dans  ses  lettres  contre  les  Compagnies,  qui, 
au  commencement,  furent  données  pour  diverses  provinces,  ainsi,  par  exemple,  le 
2G  février  1364  [Rey.   Val.,  n»  261,  fol.  99  :  «  Cojiit  nos  presentis  malicia  temporis  »), 
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rançonner  à  leur  volonté'.  Finalement,  les  habitants  des  cam- 
pagnes fortifiaient  leurs  ég'lises  et  leurs  clochers  et  y  cachaient,  en 
cas  de  besoin,  tout  leur  avoir,  pour  le  mettre  en'  sûreté.  Au  haut 
des  clochers  on  avait  posté  des  enfants  qui  devaient  faire  le  guet  et 
signaler  l'approche  des  hordes  de  brigands  ou  de  l'ennemi.  Aussi- 
tôt qu'ils  les  apercevaient,  ces  gardiens  sonnaient  du  cor  ou 
tintaient  les  cloches,  et,  à  l'instant,  tous  les  habitants  se  réfugiaient 
au  plus  vite  dans  l'église  ou  dans  d'autres  endroits  qui  leur  sem- 
blaient sûrs  ■-.  Un  siècle  plus  tard ,  les  campagnards  faisaient  de 
même  à  l'approche  des  écorcheurs.  Thomas  Basin  nous  le  raconte  ^. 
C'était  la  ruine  de  la  campagne  et  surtout  de  la  campagne  fertile  ; 
ces  bandits  s'abattaient  de  préférence  sur  les  contrées  renommées 
pour  leur  fertilité. 

Le  sort  des  églises,  des  couvents  et  des  hospices  n'était  pourtant 
pas  plus  heureux,  comme  nous  allons  le  voir.  Ils  furent  assiégés 
par  les  brigands,  qui  les  prirent,  les  pillèrent,  soit  les  habitations, 
soit  les  églises  et  les  sanctuaires,  et  les  incendièrent  ;  les  ecclé- 
siastiques et  les  moines  furent  chargés  de  fers  et  soumis  à  toutes 
sortes  de  tortures;  afin  d'en  extorquer  de  fortes  rançons,  ils  en 
emmenèrent  quelques-uns,  d'autres  furent  blessés  ou  tués.  Les 
bandits  s'établirent  ensuite  dans  les  bâtiments  qu'ils  fortifièrent 
afin  de  se  défendre  contre  les  assauts. 

Depuis  le  commencement  de  l'an  1356  nous  le  lisons  dans  les 
lettres  d'Innocent  VI,  débutant  par  :  Ad  reprimendas  insolentias, 
dans  lesquelles  le  pape  prononce  l'excommunication  et  d'autres 
peines  sévères  contre  ces  malfaiteurs.  Ces  bulles  concernent  les 
églises,  monastères  et  hôpitaux  de  certains  diocèses  et  Ailles,  sans 


elle  27  mai  de  la  mciiie  année  /fer/.  V',(/.,  n"  251,  fol.  27"''  :  «  Miserabilis  nonnuUo- 
runi  fidelium  »j  poni-  les  archevêques  de  Toulouse ,  Aiich,  Xarbonnc,  Arles  et  leurs 
sufTraganls.  Ces  bulles  sont  semblables  à  la  bulle  du  8  avril  J365,  dans  Ray.nai.d, 
1365,  n"  3,  4.  Corrif^ez  :  <i  paui)ercsque  plebeyos  solo  timoré  a  propriis  laribus 
(Raynalu  :  laboribus)  exularc  compellunt  ». 

1.  Fno!SSAnT,V,  p.  157. 

2.  .Tkan  de  Ve>etti:.  j).  2S0,  ad  an.  I35S.  Ces  malheureux  n'avaient  souvent  pour 
retraite,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  que  les  bois,  les  cavernes,  le  creux  des 
rochers.  Voy.  Fhkvii.i.r.  Dibl.  de  VÉcole  des  chartes,  1"  série,  t.  III.  p.  270  suiv.  En 
Picardie,  ils  creusaient  des  souterrains  et  vivaient  misérablement  au  fond  de  ces 
humides  et  obscures  cachettes.  Fhkvillk,  1.  c,  t.  V,  p.  236. 

3.  Voy.  Dkmfle,  Lu  Désolnlion  <les  Éijlises,  I,  p.  515. 
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que  les  établissements  soient  particulièrement  nommés.  L'un  de  ces 
écrits,  daté  du  29  février  135t),  parle  des  horreurs  commises  dans 
le  diocèse  et  la  ville  de  Rodez  '  ;  le  2  juin,  le  Saint-Père  nomme  le 
diocèse  et  la  ville  d'Angoulème  ~  ;  le  17  juin,  le  diocèse  et  la  ville 
de  Saint-Brieuc  3.  L'année  suivante,  le  28  août,  Innocent  VI  déplore 
les  atrocités  commises  dans  le  diocèse  et  la  ville  de  Lisieux^. 
Ensuite,  ces  rescrits  deviennent  très  fréquents.  En  1358,  nous 
trouvons  nommés  les  diocèses  de  Cambrai,  Rennes,  Saint-Malo  et 
Angers^.  Le  26  mai  1360  Innocent  VI  a  donné  des  bulles  sem- 
blables pour  Rieux  '';  le  l'''"  novembre  pour  Meaux  ';  le  12  décembre 
pour  Le  Mans**;  le  20  mars  1361,  pour  Châlons-sur-Marne 'J.  Nous 
rencontrons  encore  de  telles  récriminations  sous  les  papes  suivants, 
jusqu'à  Clément  VII. 

Elles  regardent  quelquefois  aussi  les  établissements  particuliers, 
comme,  le  29   février   1356,  le  prieuré  bénédictin   de  la   Lande  du 

1.  Reg.  ^ren.  Innocenlii,  n"  13.  fol.  202''  :  "  Yen.  frat.  Ruthenen.ct...  Mimaten.ac... 
Vabren.  episcopis...  Ad  rcprimendas  insolentias...  Sane  lanientabilis  querela  multo- 
rum  vestrum  fréquenter  turbavit  audituni...  quod  nonnulli  iniquitalis  filii,  a  quorum 
coulis  Dei  tinior  abcessit,  in  civitate  et  dioccsi  Ruthenen.  pretextu  guerrarum, 
quibus  eadem  civitas  et  diocesis  dicuntur  multipliciter  fatigari,  et  alias  temere  cle- 
ricos  et  ecclesiasticas  personas,  seculares  et  regulares,  etiam  in  dignitatibus  constitu- 
tas  civitatis  et  dioc.  predictarum  bellicis  actibus  se  minime  immiscentes,  non 
absque  injectione  manuum  violenta  capere,  detinere,  carceribus  manciparc,  tormcn- 
tis  subicere,  verberibus  cedere,  vulnerare,  morti  tradere,  et  crudelibus  aflîictio- 
nibus  ad  redemptiones  indebitas  personaliter  cohercere,  ecclesias  quoque,  monasteria, 
hospitalia  et  alia  pia  loca,  secularia  et  regularia,  dicte  diocesis  invadere,  capere, 
occupare,  frangere,  occupata  detinere,  dirruere  ac  incendie  concremare,  et  ecclesias, 
monasteria  ac  loca  ipsa  libris,  calicibus,  crucibus,  sanctorum  reliquiis,  paramentis  et 
ornamentis  ac  aliis  divino  cultui  et  usui  deputatis  spoliare...  necnon  fructus...  et  alia 
bona...  violenter  rapere,  depredari  ac  in  predam  abducere  seu  asportare  presumpse- 
runt  hactenus  et  cotidie  presumere  non  verentur,  propter  que  clerici  et  persone 
ecclesiarum,  monasleriorum,  hospitalium  et  locorum  ipsorum  ea  coacti  deseruerunt 
et  deserunt...  [De  excommunicatione  in  supradictorum  criminum  patratores,  et  de 
restitutione  ablatorum  et  restauratione  praemissorum].  Dat.  Avenione  ij  kl.  Martii 
anno  (juarto.  » 

2.  lîeff.  Aven.  Innocenta,  u"  13,  fnl.  275''. 

3.  Ihid..  fol.  244''. 

4.  lie<j.  V^•l^,  n''232,  fol.  364^. 

5.  Reg.  Viit.,  n°  233,  fol.  428,  438.  450.  I.e  chapitre  et  les  habitants  de  Cambrai 
avaient  encore  beaucoup  souffert  du  fait  des  officiers  du  comte  de  Hainaut  [Reg. 
Vat.,  n"  239,  fol.  203,  ad  an.  1357,  Aug.  28). 

6.  Reg.  Aven.  Innocenlii  VI,  n"  24.  fol.  577''. 

7.  Ihid. ,  fol.  582''. 

8.  Ihid.,  fol.  584". 

9.  Ihid.,  n°  25,  fol.  4I5''. 
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diocèse  de  Poitiers,  dépendant  de  Tabbave  de  Charroux.  Le  prieur 
et  les  moines  furent  emprisonnés,  et  le  prieuré,  avec  l'église,  pillé 
et  occupé  ;  l'abbave  de  Charroux  et  les  prieurés  en  dépendant  furent 
dépouillés  de  tout,  privés  de  leurs  revenus  et  de  leurs  biens,  et  leurs 
manoirs  furent  incendiés'.  Le  31  décembre  13o7,  le  prieuré  des 
chanoines  réguliers  d'Escalmels,  du  diocèse  de  Saint-Flour,  reçut 
une  bulle  semblable  ~,  ainsi  que  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon  du  diocèse  de  Vannes  le  IG  février  1359  3.  Le  25 
octobre  1360,  Innocent  VI  applique  la  bulle  «  Ad  reprimendas  »  à 
l'abbaye  bénédictine  de  Montier-la-Celle-de-Troyes  *  ;  le  10  mars 
1361,  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire  ^. 

Il  arrivait  parfois  que,  malgré  leur  peu  de  foi  et  de  religion,  ces 
scélérats  ne  relâchaient  pas  leurs  prisonniers  ecclésiastiques  avant 
de  leur  avoir  arraché  la  promesse  d'obtenir  du  pape  la  levée  de  l'ex- 
communication qu'ils  avaient  encourue.  Témoin  une  bande  qui,  en 
1358  (ou  un  peu  auparavant),  ravageait  le  Poitou,  et  dont  on  n'avait 
rien  su  jusqu'à  présent.  Elle  avait  pour  chefs  Jean  de  La  Valade, 
Lebasquin  de  Ghantemerle,  de  Poizac,  Saudinot,  Chuscon,  Menant 
et  d'autres.  Avant  le  17  mars  1358,  ceux-ci  attaquèrent  sur  la  voie 
publique,  entre  Ingrande  et  Buissière'',  le  chanoine  de  Saint-Hilaire 

1.  Reg.  Aven.  Innocenta  \I.  n°  12,  fol.  535.  Cette  fois  la  bulle  commence  :  «  Gravis 
dil.  filiorum  ».  Mais  la  teneur  est  la  même,  comme  dans  les  autres:  «  Ven.  fratribus... 
Pictaven.  et...  Lemovicen.  episcopis,  ac  dil.  filio...  abbati  monasterii  S.  Cypriani  Pic- 
taven.  salutem,  etc.  Gravis  dil.  filiorum...  abbatis  et  conventus  mon.  Karofl'en. 
0.  S.  B.,  Pictaven.  dioc,  ad  nostrum  querela  perduxit  auditum...  quod  nuper  non- 
nulli  iniquitalis  fdii  prioratum  de  Landa  a  dicto  monasterio  dependentem  Ord.  et 
dioc.  pred.,  armata  manu  hostiliter  invadentes  prioratum  ipsum,  ejus  cflVactis  januis 
violenter  intrare  ac  dil.  fil.  Garinum  priorem  et  quamplures  monachos  et  clericos... 
capere  et  detinere,  ac  prioratum  ipsum  et  ejus  ecclesiam  cum  pcrsonis  aliis  ac  bonis 
et  rébus  ibidem  existentibus  capere...  et...  detinere  et  insuper  ipsorum  prioratus 
et  ecclesie  cruces,  calices,  sanctorum  reliquias,  libros,  paramenta  et  ornamenta... 
necnon  dicti  monasterii,  a  quo  prioratus  ipse  per  très  leucas  distare  dinoscilur, 
et  predicti  et  aliorum  i)rioratuum  ab  ipso  monasterio  dependentium  in  illis  partibus 
consistentium  fructus.  redditus  et  proventus  ac  bona  alia  mobilia  et  immobilia  vio- 
lenter rapere...  ipsorumque  monasterii  et  prioratuum  maneria  et  loca  alia  invadere 
et  igni  concremare  nequiter  presumpserunt  et  cotidie  presumere  non  verentur.  [De 
excommunicatione  etc.]  Dat  Avinione  ij  kal.  Martii  anno  VI.  »  Reg.  Aven.  Innoc.  VI, 
n°  12,  fol.  535. 

2.  Reg.   Vat..   n-  233,  fol.  397.  La  bulle  débute  comme  celle  de  la  note  l. 

3.  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  20,  fol.  626''. 

4.  /fetd.,n°  24,  fol.  583. 

5.  Ihid.,  n"  26,  fol.  606. 

6.  Comme  le  raconte  Iimocent  VI  dans  Reg.  Vat.,  n"  244  K.  cp.  217. 
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de  Poitiers,  Gui  Géraud,  nonce  du  Saint-Siège,  qui  se  rendait  à 
Avignon  chargé  de  lettres  et  d'argent.  Il  fut  dépouillé,  lui  et  sa 
suite,  de  son  argent,  de  tous  ses  biens  ainsi  que  de  tous  ses  che- 
vaux, après  quoi  les  bandits  l'emmenèrent  prisonnier  au  château 
de  Reuhé',  où  ils  l'enfermèrent  dans  une  fosse  souterraine,  et,  à 
force  de  tortures,  lui  extorquèrent  la  promesse  de  leur  payer 
quelques  milliers  d'écus  d'or.  La  lettre  du  pape  adressée  le  3  avril 
à  l'archevêque  de  Tours,  et  l'excommunication  infligée  aux  malfai- 
teurs, n'avaient  eu  aucun  résultat  '.  Le  pauA^^e  chanoine  était 
encore  prisonnier  le  0  juin,  date  à  laquelle  Innocent  VI  s'en  plaignit 
à  l'archevêque  de  Bordeaux  ^  Malgi'é  la  trêve,  ces  mêmes  malfai- 
teurs avaient  occupé  et  fortifié  l'abbaye  cistercienne  de  Valence, 
du  diocèse  de  Poitiers;  ils  incendièrent  les  églises  des  environs, 
commettant  à  l'envi  vols,  rapines,  meurtres  et  sacrilèges,  chargeant 
de  chaînes  les  personnes  ecclésiastiques,  les  rançonnant  et  ne  se 
décidant  à  quitter  l'abbaye  qu'après  avoir  reçu  de  Geoffroy  de 
Moi'temer,  seigneur  de  Couhé  et  du  Poirat,  la  promesse  de  soUici- 
citer  pour  eux  l'absolution  auprès  du  pape  ''. 

1.  Dans  Inlroii.  el  e.tit.,  n"  28  5,  loi.  105,  on  dit  qu'il  était  «  per  Anglicos  captus  in 
loco  de  Runjrayo...  et  deraubatus  ». 

2.  Reçf.  Vat.,  n°  2i3,  fol.  115. 

.3.  Ibid..  n"  244  K,  ep.  217.  L'archevêque  ou  un  de  ses  suflVapanls  les  devait  décla- 
rer excommuniés  en  public. 

4.  Suppl.  Iiinocentii  VI,  n°  .30,  fol.  1.  ad  an.  1358,  Decenib.  31  :  "  Exponunt  S.  V. 
devoti  vesfri  episcopus  et  prelali  ac  Gaufl'ridus  de  Mortuomari  dominus  de  Coyaco  et 
de  Peyrat,  ac  alii  cives  civitatis  et  diocesis  Pictaven.  quod  dictus  le  Basquin  de 
Chantemerle,  dictus  Saudinot,  dictus  Chuscon,  dictus  Menant  et  sui  complices,  ini- 
mici  domini  nostri  rcjïis  Francorum,  monasterium  A'alentie  dicte  diocesis  pendente 
tregua  occuparunt  ipsumque  in  fortalilium  erexerunt,  pluriniaque  incendia  in  eccle- 
siis,  homicidia,  furta,  rapinas,  sacrilegia  et  alia  maleficia  ibi  et  in  circonvicinis  locis 
comiserunt,  pcrsonas  ecclesiasticas  et  alias  capiendo,  vinculando,  et  aliis  questioni- 
bus  supponentes,  et  ad  redemptionem  per  arctationem  vinculorum  et  carceris  com- 
pellentes,  nec  alias  dictum  monasterium  dimittere  voluerunt,  nisi  prius  per  dictum 
dominum  de  Coyaco  promitteretur  et  ydonee  caveretur  eisdem,  quod  a  S.  V.  obtine- 
ret  eisdem  occupatoribus  absolutionem  a  sententiis  incursis  propter  crimina  supra- 
dicta.  ad  que  se  obli^:avit  dictus  dominus  de  Coyaco  ob  utilitatem  dicti  domini  repris 
et  patrie,  et  ad  vitandum  dampna  similia  et  pejora,  sicque  dicti  nialefactures  j)refa- 
tum  monasterium  dimiserunt.  Hinc  est  quod  supplicant  E.  S.  quatenus  de  omnibus 
premissis  committere  dignetur  absolutionem  episcopo  Pictaven.  predicto  juxta 
forniam  ecclesie  predictis  malefactoribus  impendendam,  cum  clausulis  et  non  obstan- 
tibus  oportunis.  — Fiat  cum  satisfactione  débita  et  alias  in  forma.  G.  Dat.  Avinione  ij 
kal.  Januariianno  septimo.  »  —  Innocent  VI  étantcouronné  le  30  décembre  1352  '  Arch. 
Vat.,  Ohliff..  n"  29,  fol.  75'':  dans  Balvze,  Vil.  pap.  Aven..  I.  p.  321,  à  tint  :  23  déc.  . 
ce  document  appartient  encore  A  l'an   1358.  D'où  il  résulte  que    GeotlVoy   de  Mort'.-- 
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Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  ne  fît  pas  mieux.  A  la  tête  de 
sa  bande,  recrutée  dans  différents  diocèses  et  villag-es,  et  dans 
laquelle  se  trouvaient  même  des  clercs,  il  s'empara,  sous  prétexte 
de  guerre,  de  l'église  et  du  château  de  Chapelle-Taillefert  dans  le 
diocèse  de  Limoges;  il  enchâssa  les  chanoines  et  les  ecclésiastiques, 
en  blessa  et  tua  plusieurs,  s'empara  des  objets  précieux  et  s'appro- 
pria les  revenus.  Il  demanda  ensuite  qu'on  lui  procurât,  pour  lui  et 
ses  compagnons,  l'absolution  papale  ', 

Ces  faits  se  renouvelèrent  plus  tard,  alors  que  les  Compagnies 
furent  en  pleine  floraison.  En  1363,  le  seigneur  Jean  de  Saint- 
Verain  attaqua  avec  ses  gens  la  ville  épiscopale  de  Varzy,  dans 
l'Auxerrois ';  ils  chargèrent  de  chaînes  prêtres  et  laïques,  les  ran- 
çonnèrent, emmenèrent  les  femmes,  en  blessèrent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  On  commença  enfin  à  négocier  la  paix,  dont  l'une 
des  clauses  obligeait  les  habitants  à  procurer  aux  malfaiteurs  l'abso- 
lution du  pape-^.  C'est  la  même  hypocrisie  qui  poussa  Arnaud  de 
Cervole,  dont  nous  allons  parler  plus  loin,  à  dater  sa  lettre,  adres- 
sée aux  bourgeois  de  Nîmes,  en  13o8,  «  du  vendredi  adoré,  après 
le  saint  mystère  *  ». 

Leur  regret  n'était  pas  sincère,  car,  obligés  plus  tard  de  renon- 
cer à  leur  vie  d'aventures,  ils  se  vantaient  de  leurs  méfaits  et  trou- 
vaient triste  l'existence  à  laquelle  ils  étaient  réduits.  «  Quand  nous 
chevauchions  à  l'aventure,  tous  les  jours,  nous  ne  faillions  point 
que  nous  n'eussions  quelque  bonne  prise  dont  nous  estoffions  nos 
superfluités  et  joliétés,  et  maintenant  tout  nous  est  mort  ».  C'est 
ainsi  que  s'exprime,  trente  ans  plus  tard,  ce  même  Arnaud  Ama- 
nieu sire  d'Albret,  mentionné  plus  haut,  alors  qu'il  était  rentré  au 
service  de  la  France  •''.  Aimerigot  Marcel  avait  plus  tard  les  mêmes 
sentiments.    Ses  paroles    sont  trop    connues  pour  que  je    les   cite 

mer  vivait  non  seulement  en  135  i,  comme  atteste  Guérin,  Recueil  des  documents 
concernant  le  Poitou,  III.  p.  27",  not.  .3,  mais  encore  en  1358.  Suivant  notre  document, 
Valence  fut  occupé  «  pendente  treuga»,  c'est-à-dire  entre  le  9  avril  1357  et  le  31  déc. 
1358.  GuÉHix,  1.  c,  p.  xLi,  n'est  pas  sûr  pour  la  date. 

1.  Recf.  Vat.,  n"  232,  fol.  266''  ad  an.  1357,  Septemb.  i. 

2.  Voy.  Lebeuf,  Mém.  concernant  Vhist.  d'Auxerre  (1713),  I,  p.  466. 

3.  Suppl.  Urb.  V.  n"  37,  fol.  49,  ad  an.   1363,  Maii  16. 

4.  Hist.  de  Mmes,  par  MÉN.vun  (nouv.  éd.  1874),  II.  p.  161,  et  Preuves,  n"  112. 
LiJCE,  Guesclin,  p.  338. 

5.  Froissart.  éd.  Kekvyn  i.i:  Lkttemkive.  t.  XI.  p.  228, 
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encore  une  fois '.  An  fond -c'est  une  apologie  du  brig-andage,  et 
nialg^ré  le  remords  qu'il  en  ressent  :  «  certes,  de  ce  que  j'ai  fait, 
je  m'en  repens  trop  grandement  »,  il  termine  son  panégyrique  : 
((  Par  ma  foi,  cette  vie  étoit  bonne  et  belle  ». 

La  meilleure  manière  de  faire  une  rapide  fortune  était  de  se  mettre 
à  la  tète  d'une  compagnie-.  Robert  KnoUes,  Arnaud  de  Cervole, 
Eustache  d'Auberchicourt  acquirent  en  peu  d'années  des  richesses 
extraordinaires '^  Avec  tout  cela,  quand  ils  voulaient  venir  k  rési- 
piscence, on  leur  accordait  non  seulement  le  pardon  à  eux  et  à 
leurs  compagnies,  mais  on  les  comblait  d'honneurs.  Un  chef  de 
bande,  Lyon  du  Val,  devint  huissier  d'armes  du  régent  Charles  'k 
Arnaud  de  Cervole,  chargé  d'abord  de  malédictions,  devint  l'allié  du 
roi  de  France  et  son  lieutenant  en  Nivernais,  comme  nous  verrons 
dans  le  paragraphe  suivant,  puis  finit  par  épouser  Tune  des  plus 
riches  héritières  de  Bourgogne,  de  la  maison  de  (^hàteauvillain. 
Pour  Eustache  d'Auberchicourt,  capitaine  d'une  forte  troupe  de  bri- 
gands établie  en  Champagne  et  en  Brie,  il  s'éprit  d'amour  pour  une 
haute  et  noble  princesse,  madame  Isabelle  de  Juliers,  nièce  de  la 
reine  d'Angleterre,  n  Ladite  dame  lui  envoya  haquenées  et  coursiers 
plusieurs,  et  lettres  amoureuses,  et  grands  signifiances  d'amour, 
par  quoi  ledit  chevalier  en  estoit  plus  hardi  et  plus  courageux  •''  », 
autrement  dit,  il  ravageait  la  province  plus  encore,  et  rançonnait 
plus  chèrement  nobles  et  manants,  afin  de  conquérir  le  cœur  tout 
entier  de  cette  dame  de  hauts  sentiments.  Enfin  il  l'épousa  le 
29  septembre  1360  à  Wingham  dans  le  comté  de  Kent. 

Comme  les  chefs  de  ces  bandes  étaient  de  toutes  les  nations, 
ainsi  les  compagnies  mêmes  étaient  composées  de  gens  apparte- 
nant à  tous  les  pays,  à  toutes  les  races  ;  on  y  trouvait  des 
Anglais,  des  Navarrais,  des  Gascons,  des  Bretons,  des  Espagnols, 
des  Allemands.  Et  de  même  qu'elles  étaient  internationales,  chaque 

1.  Fkoissaut,  éd.  Kkhvyn  dk  Lettfmiovh.  t.  XIV,  p.  164.  Le  passape  tout  entier 
est  cité  par  Fiu';vili,e  clans  la  liihl.  de  l'École  dea  chartes,  t.  III,  p.  2C)H  suiv.  ;  Luge. 
Hisl.  fie  In  Jnrriaerie,  p.  17;  Chkhhst,  VArchiprèlre,  p.  33  suiv.;  i>e  Bemcourt^ 
Hisl.  fie  Charles  VII.  t.  III,  p.  387;  Poinsignon,  Ilixi.  gên.  de  la  Champagne.  I,  256. 

2.  Kmghton,  p.  99  :'«  divites  facti  sunl  niniis  et  locuplelati  sunt,  adco  quod  potius 
viderentur  domini  rc^ni  quani  stipcndiarii,  ...  ditissinii  refçressi  siint  ». 

3.  Vny.  P^uH'iLi.E,  I.  c,  t,  III,  p.  264;  Luck,  1.  c,  p.  109. 

4.  Kmhii.i.i:.  1.  c,  p.  269;  Ltci-,  1.  c,  p.  338. 

5.  Fhoiss.vkt.  éd.  Lick,  V,  p.  159,  368, 
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profession  y  fournissait  aussi  son  contingent.  Des  clercs  et  des  prêtres 
mêmes  s'y  étaient  enrôlés,  quoique  S.  Luce  prétende  «  qu'on  ne  voit 
aucun  prêtre  pratiquer  lui-même  cet  affreux  métier'  ».  Dans  ses 
lettres  datées  du  20  juin  1336  et  adressées  aux  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  Innocent  VI  allègue  ce  fait  déplorable  comme  l'une 
des  conséquences  de  la  guerre  entre  les  deux  pays.  Ceux  qui  hier 
encore,  écrit-il,  étaient  les  ministres  des  autels,  les  prédicateurs  de 
la  parole  de  Dieu,  s'arment  aujourd'hui  du  glaive,  de  l'arc  et  de  la 
flèche,  de  la  lance  et  du  bouclier,  et  s'en  vont  en  quête  de  rapines, 
de  vols  et  de  meurtres,  à  la  suite  des  ravisseurs  de  vierges,  des 
adultères  et  des  oppresseurs  des  veuves  -. 

Ces  bandes  signalées  dès  1357  n'apparaissaient  cependant  pas 
alors  pour  la  première  fois,  car  déjà  dix  ans  auparavant,  après  la 
trêve  de  Calais,  plusieurs  troupes  répandues  en  Gascogne,  en 
Saintonge,  en  Bretagne  et  ailleurs  méritaient  le  nom  de  bandits.  Les 
bulles  d'Innocent  VI  de  l'an  1356,  citées  plus  haut,  le  prouvent. 
Froissart  nous  raconte  pour  l'an  1347  à  1348  de  quelle  manière  les 
brigands.  Français  et  Anglais,  exerçaient  alors  leur  terrible  profes- 
sion. Ils  épient  de  loin  une  riche  ville,  un  bon  château  pendant  un 
jour  ou  deux,  dit-il,  puis  s'assemblent  vingt  ou  trente  et  mettent  le 
feu  à  une  maison.  «  Ceux  de  la  ville  cuidoient  que  ce  fussent  mille 
armures  de  fer,  qui  vouloient  ardoir  leur  ville  ;  si  s'enfuyoient  qui 
mieux  mieux,  et  ses  brigands  brisoient  maisons,  coffres  et  escrins  et 
prenoient  quant  qu'ils  trouvoient,  puis  s'en  alloient  leur  chemin, 
chargés  de  pillage  -^  ».  De  cette  manière,  ils  s'emparèrent  de  plusieurs 
châteaux.  En  Quercy  pendant  la  trêve  de  Calais,  il  s'était  aussi  formé 
des  bandes  de  brigands,  composées  d'Anglais  et  de  «  faux  Français  ». 
Ils  dévastaient  les  campagnes  et  avaient  pour  retraite  des  châteaux 
inhabités.  De  ces  points  ils  portaient  la  désolation  dans  tous  les 
lieux  et  faisaient  des  courses  jusque  sous  les  remparts  de  Cahors  ^. 

1.  Guesclin,  p.  328. 

2.  «  Vidisti,  quod  gravius  est,  députâtes  divinis  obsequiis  sceleratis  operibus 
inquinatos  ;  vidisti  sacris  pridie  ministei-iis  insudantes  nunc  rapinis  intendere,  nunc 
spoliis  occupari,  nunc  cfl'usioni  (proh  dolor)  humani  vacare  cruoris.  Accinj^itur  enini 
{îladio,  sumit  arcum  et  farelram.  armatur  lancca,  insurjrit  in  clippcum  qui  nuper 
librum  in  manibus  et  in  ore  j^estare  Doniinum  consuevit  ;  ministi-i  altaiis  Doniinici 
ministrant,  heu,  raptoribus  virtrinum,  conjujiatai-uni  adulteris,  et  abductoribus  vidua- 
rum  ...  Reg.  Vat.,  n"  238,  fol.   93. 

3.  FnoissAKT,  IV.  p.  67  suiv.  Voy.  plus  haut,  p.  65. 

4.  Lacoste,  Hist.  gén.  de  la  province  de  Quercy,  III,  p.  149, 
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A  partir  de  13o7,  après  la  trêve  de  Bordeaux,  ces  bandes 
devinrent  beaucoup  plus  dangereuses,  et  se  répandirent  de  plus  en 
plus  sous  le  nom  de  a  Societates  »  ou  de  «  Compagnies  ».  Ce  nom 
avait  été  appliqué  plusieurs  années  auparavant  à  des  bandes 
de  même  sorte  répandues  en  Sicile  ^  et  en  Italie.  Après  la  paix  de 
Brétigny  (1360),  nous  rencontrerons  comme  une  puissance  redou- 
table la  Grande  Compag-nie.  dénomination  déjà  employée  par  Inno- 
cent VI  en  1358  pour  désigner  les  bandes  d'Arnaud  de  Cervole  en 
Provence  "-. 

5,   Arnaud   de   Cervole,   archiprctre  de   Vélines,  clerc   et  brigand. 
Son  invasion  en  Provence. 

Après  la  monographie  si  détaillée  de  Chérest,  on  pourrait  sup- 
poser qu'il  ne  reste  plus  rien  à  dire  sur  Arnaud  de  Cervole''.  Per- 
sonne, en  effet,  ne  niera  que.  comparé  à  ses  devanciers,  cet  auteur 
n'ait  de  grands  mérites  :  il  a  ajouté  beaucoup  de  faits  nouveaux  à 
ceux  qui  étaient  déjà  connus.  Néanmoins,  son  appréciation  fonda- 
mentale de  l'Archiprêtre  est  erronée,  et  sa  description  de  la  course 
en  Provence  très  défectueuse. 

Voici  d'ailleurs  les  points  principaux  de  sa  caractéristique  d'Ar- 
naud de  Cervole  :  d'abord  l'Archiprêtre  n'était  pas  clerc  mais 
laïque,  percevant  seulement  à  titre  d'inféodation  les  droits  utiles 
de  l'archiprêtré  de  Vélines,  du  diocèse  de  Périgueux.  En  second 
lieu,  Arnaud  n'était  pas  un  brigand  et  jusqu'en  1358,  il  n'avait  rien 
fait  qui  lui  valût  aux  yeux  de  ses  contemporains  cette  outrageante 
qualification,  ce  n'est  que  depuis  lors  qu'il  avait  contracté 
quelques-unes  des  habitudes  fâcheuses  que  le  métier  de  chef  de 
bandes  entraine  ^.  Suivant  (Chérest,  1  Archiprêtre  avait  commencé 
sa  carrière  comme  capitaine  de  soudoyers,  et  avait  été,  sauf 
quelques  interruptions,  au  service  du  roi   de  France.   La  monogra- 

1.  Reff.  Vat.  fnunc.  VI.  n"  228,  fol.  1'',  ad  an.  1355.  Febr.  27  :  c  gcnfes  societalis 
Compagne  vulgariter  nunciipatc.  regrniim  Sicilic...  nuper  intraverunt  ».  Cf.  encore 
RicoTTi,  Storia  délie  compiujnie  di  venlnr.i   {Torinn.  1845). 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  209. 

3.  L'Archiprêtre,  épisodes  de  l:i  guerre  île  Cent  uns  au  ,\7V*  siècle,  par  A.  Ciikkkst 
^1879;. 

4.  Ihid.,  p.  60.  04. 
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phie  de  Chérest  tourne  souvent  en  apologie  de  l'Archiprêtre, 
Pour  ce  qui  concerne  le  premier  point,  Chérest  n'est  pas  le  seul 
à  l'affirmer.  Avant  lui,  S.  Luce  avait  fait  observer  '  qu'Arnaud  de 
Cervole,  originaire  du  comté  de  Périgord,  était  archiprêtre  de 
Vélines,  au  diocèse  de  Périgueux  ^,  et  qu'il  arrivait  parfois  au  moyen 
âge  qu'un  archiprêtre  fut  inféodé  au  temporel  à  un  laïque.  Tel  avait . 
été,  d'après  lui,  le  cas  pour  Arnaud.  Quant  au  reste,  Luce  le  consi- 
dérait comme  un  bandit,  sans  fournir  toutefois,  à  l'appui  de  son 
assertion,  des  preuves  capables  de  convaincre  Chérest, 

Une  quittance  du  13  juillet  1332  est,  d'après  ce  dernier  auteur,  le 
premier  document  historique  concernant  l'Archiprêtre,  qui  devait 
jusqu'à  meilleure  information  servir  de  base  à  la  biographie  d'Ar- 
naud 3.  Pour  Luce,  le  premier  document  était  un  acte  daté  de  février 
1334,  où  le  roi  Jean  assigne  à  Arnaud,  écuyer,  200  livres  de  rente  ^. 
Les  deux  documents  nous  montrent  Arnaud  comme  un  homme  de 
guerre  au  service  du  roi  Jean.  Si  c'étaient  là  les  premiers  témoi- 
gnages concernant  la  carrière  d'Arnaud,  il  serait  en  effet  compré- 
hensible qu'on  n'eût  vu  en  lui  qu'un  laïque  dont  les  antécédents 
n'avaient  rien  de  commun  avec  un  brigand. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Deux  documents  inédits,  dont  un  est 
de  plusieurs  années  antérieur  à  ceux  qui  étaient  connus  jusqu'au- 
jourd'hui, renversent  l'appréciation  fondamentale  de  Chérest  et  nous 
montrent  Arnaud  clerc ^  curé  ei bandit.  D'après  le  premier,  en  1347, 
Arnaud  de  Cervole,  archiprêtre  de  Vélines,  du  diocèse  de  Périgueux, 
est  accusé  auprès  de  Clément  VI  par  Gautier  de  Ruffinac  bache- 
lier en  lois,  de  vivre  dans  la  société  de  brigands  et  de  gens  de 
basse  extraction,  de  se  rendre  coupable  de  crimes  et  de  meurtres  et 

1.  Froissart,  V,  p.  XXIV,  not.  1  ;  Guesclin,  p.  328. 

2.  Cela  devient  tout  à  fait  hors  de  doute  par  les  suppliques  citées  p.lOOsuiv.  Du  reste 
dans  d'autres  documents  des  Archives  du  Vatican,  plus  loin  cités,  on  écrit  de  «  Veri- 
nis  »,  ou  «  Veirinis  »,  «  Vcyrinis  »  ;  «  Verinis  »  était  aussi  écrit  dans  la  1"  et  3'  Vie 
d'Innocent  VI  et  dans  la  1"  d'Urbain  V  ;  Baluze,  Vil.  pap.  Avenion.,  I,  p.  33i,  360, 
370,  avait  seulement  mal  lu  :  «  Verniis  ».  On  voit  que  ces  auteurs  et  écrivains,  ou 
ont  écrit  r  pour  l,  comme  cela  est  arrivé  souvent  au  moyen  âge,  ou  ont  con- 
fondu Veyrines  et  Vélines,  deux  localités  situées  dans  le  diocèse  de  Périgueux.  Mais 
Veyrincs  («  Veyrinas  »)  était  sous  l'archiprctré  de  Saint-Marcel  (Arch.  Vat.,  Col- 
lector.,  n°  3",  fol.  1),  et  Vélines  seulement  était  un  archiprêtre  [Ihid.,  fol.  b^  :  «  archi- 
presbyteratus  de  Velhinis  »). 

3.  Chéhest,  p.  8. 

4.  L.  c,  p.  .vxiii,  not.  3. 
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d'être  sans  cesse  occupé  à  guerroyer.  Sa  conduite,  au  dire  de  Gau- 
tier, est  un  grand  scandale  et  une  honte  pour  Tordre  clérical,  car 
ses  infamies  sont  connues  de  tout  le  monde.  Exhorté  à  recevoir  dans 
le  courant  de  l'année  les  ordres  majeurs,  c'est-à-dire  le  sous-dia- 
conat, le  diaconat  et  le  presbytérat,  il  a  opposé  un  refus  opiniâtre  à 
son  évêque,  et  ne  s'est  jamais  présenté  devant  lui  quand  il  a  été 
cité  pour  d'autres  cas  canoniques.  De  plus,  il  a  été  mis  en  posses- 
sion de  Tarchiprètré  à  un  âge  trop  jeune.  Enfin  Gautier  demanda 
une  enquête  et  exige  qu'Arnaud  soit  éventuellement  dépouillé  de 
Farchiprêtré  ^ 

Ces  graves  accusations  nous  donnent  d'un  coup  un  portrait  de 
l'Archiprêtre  bien  différent  de  celui  que  Chérest  nous  a  tracé. 
Arnaud  était  clerc,  n'ayant  pas  reçu  encore  les  ordres  majeurs  qu'il 
avait  négligé  de  se  faire  conférer  depuis  longtemps,  et  dès  le  com- 
mencement, malgré  son  caractère  clérical,  c'était  un  brigand,  un 
bandit.  A  peine  était-il  tonsuré  ou  minoré,  que  son  penchant  inné 
pour  le  brigandage  se  fit  remarquer.  Cela  prouA'e  qu'il  était  entré 
dans  les  ordres  pour  obtenir  un  bénéfice,  peut-être  par  nécessité 
d'un  gagne-pain. 

Cela   est  confirmé  par  un  autre  document  du  11  mai  1355,  et  à 

1.  Snppl.  Clem.  VI,  n°  13,  fol.  78'',  ad  an.  1347,  Julii  1  :  «  Sanctissime  pater.  Cuni 
Arnaldus  de  Sorvolis,  tenens  archipresbiteratum  seu  plebanatum  de  Velhinis,  Petra- 
goricen.  dioc,  predonum  et  vilium  personarum  inhcreat  vestigiis,  scevis  et  enormi- 
bus  se  inimiscens,  bellis,  guerris  et  homicidiis  incessanter  insistendo,  sicque  predic- 
tum  beneficium  tenet  in  plebis  sue  scandalum  ac  opprobrium  et  conteniptum,  status 
et  ordinis  clericalis,  cuni  de  predictis  sit  publica  vox  et  fama,  nec  non  ut  ad  sacros 
prcmoveretur  ordines  infra  annum  et  ob  alias  causas  canonicasper  ordinarium  moni- 
tus  et  citatus,  scmper  extitit  contumax,  inobediens  et  rebellis,  sicut  fertur.  atque 
etiam  tempère  provisionis  sibi  facte  de  eodem  minor  foret  etate  légitima  :  supplicat 
eidem  sanctitati  devotus  et  humilis  orator  rester  Galterus  de  Ruffinhaco  bacallarius 
in  Icgibus,  Sarlaten.  dioc,  quatenus  alicui  probe  viro  committere  cum  omnibus 
incidenlibus  emergentibus  et  dependcntibus,  quod  de  premissis  inquirat  et  se  infor- 
mel summarie  et  de  piano,  ut  ipse  prcfatum  Arnaldum  declaret  dicto  beneficio 
propter  premissa  privatuni  vel  ipsum  privet  eodem,  prout  justitia  suadebit,  ac  prefa- 
tum  beneficium  dicto  Galtero,  sisecundum  premissa  vel  eorum  altero  modo  vacet, 
conférât  vel  cum  ex  prefatis  causis  vel  eorum  altéra  seu  alias,  si  per  renunciatio- 
nem  ipsius  Arnaldi  eo  casu  quovis  alicjuod  adhuc  haberet,  vacare  continget,  dona- 
tioni  apostolice  rcservarc  digncmini,  ipsi  Galtero  per  eundcm  conferendum,  non 
obstante  quod  altare  vel  capellaniam  manus  mortue  idem  Galterus  in  ecclesia 
Aurelianen.  noscitur  obtinere,  et  quacumque  reservatione  generali  vel  spcciali  de 
ipso  beneficio  forsan  facla,  et  cum  omnibus  aliis  non  obstanfibus  et  clausulis  oportu- 
nis.  —  Fiat  commissio  in  forma  juris  etiam  de  providendo  isti.  R.  —  Et  quod  tran- 
scat  sine  alia  lectionc.  Fiat.  U.  —  Datum  Avinionc  kal.  Julii  anno  sexto.  » 
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cette  occasion  nous  apprenons  qu'Arnaud  fut  privé  de  l'archiprê- 
tré.  Amanieu,  archevêque  de  Bordeaux',  annonce  à  Innocent  VI 
que  Guillaume  -,  évèque  de  Périg^ueux,  avait  intenté  un  procès 
contre  Arnaud  de  Cervole  pour  des  crimes  k  lui  imputés,  dont  nous 
avons  parlé  tout  à  l'heure.  Mais  Guillaume  ayant  été  déplacé,  la 
chose  restait  dans  l'incertitude  ;  puis  le  successeur^  étant  négli- 
g-eant,  l'archevêque  même,  avisé  du  scandale,  ordonna  une  enquête, 
à  la  suite  de  laquelle  Arnaud  fut  privé  de  l'archiprêtré,  qui  fut 
conféré  au  prêtre  Raoul  Adam.  Le  pape  est  prié  de  confirmer  la 
privation  et  la  nouvelle  collations  C'est  assurément  entre  1351  et 
1355  qu'Arnaud  fut  privé  de  son  bénéfice.  Cette  date  peut  être  plus 
précisée.  Lui-même  se  nomme  encore  archiprêtre  de  Vélines  le 
13  juillet  1352^;  mais  en  février  1354  le  roi  Jean  l'appelle  déjà 
écuyer  6.  C'est  donc  vers  1353  qu'il  perdit  l'archiprêtré. 

1.  Amanieu  d'Apt,  archevêque  dès  28  septembre  1351.  Voy.  Eubel,  Hierarchta 
cathol.,  p.  155. 

2.  Guillaume,  évèque  dès  le  13  février  1348,  n'est  pas  mort  à  Périgueux,  mais  il  fut 
transféré  à  Braga  le  24  juillet  1349  (Eubel,  1.  c,  p.  417). 

3.  Pierre  Pin.  évèque  dès  27  juillet  1349  [ibid.]. 

4.  Suppl.  Innocenta  VI,  n"  26,  fol.  104,  ad  an.  1355,  Maii  11  :  »  Significat  S.  V.  dévo- 
lus orator  rester  Amanevus  archiepiscopus  Burdegalen.,  quod  licet  olim  Arnaldus 
de  Servolio,  tune  archipresbiter  seu  plebanus  ecclesie  de  Velinis,  Petragoricen.  dioc, 
que  in  Burdegalen.  provincia  existebat  prout  existit.  archipresbiteratum  seu  pleba- 
niam  ipsius  ecclesie  curam  animarum  habentem  pacifice  possideret,  tamen  per  plures 
annos  non  curavit,  cessante  causa  rationabili,  se  facere  ad  sacros  ordines  promoveri, 
ymmo  pejora  malis  adiciens,  sévis  se  immiscuit,  in  quibus  strages  hominum  et  alia 
enormia  commissa  fuerunt,  et  miles  seculi  est  efFectus;  et  quamvis  premissa  adeo 
essent  notoria  quod  nulla  poterant  tergiversatione  celari,  ac  bo.  me.  Guillelmus  epis- 
copus  Petragoricen.  super  premissis  contra  eundem  Arnaldum  ad  suam  propterea 
presentiam  evocatum  procedere  incepisset,  tamen  quia  idem  episcopus  fuit  morte 
preventus  hujusmodi  negolio  sic  pendente,  ac  episcopus  Petragoricen.  successor 
ipsius  circa  hujusmodi  excessuum  corrcctionem  erat  prorsus  negligens  et  remissus, 
prefatus  archiepiscopus,  ad  cujus  audientiam  premissa  publica  fania  deduxit,  qui- 
busdam  discretis  commisit  atque  mandavit  ut  super  premissis  inquirerent,  et  si 
reperirent  ita  esse,  prefatum  Arnaldum  eodem  archipresbiteratu  privai'ent  et  illum 
alteri  persone  ydonee  conferre  curarent.  Qui  forma  commissidnis  et  mandati  hujus- 
modi diligenlius  observata,  quia  invenerunt  premissa  veritate  fulciri,  dictum  Arnal- 
dum eodem  archipresbiteratu  justitia  exigente  per  diffinitivam  sententiam,  que  nulla 
provocatione  suspensa  in  rem  transivit  judicatam,  privarunt,  illumque  magistro 
Radulpho  Ade,  in  sacerdotio  constituto,  contulerunt.  [Supplicat  archiepiscopus,  ut 
summus  pontifex  privationem  et  collationem  confirmet].  —  Si  vacat  ut  asseritur 
magistro  Radulpho  providemus.  G.  —  Et  quod  transeat  sine  alia  lectione.  Dat.  Avi- 
nione  v  idus  Maii  anno  tertio.  » 

5.  Chérest,  p.  8. 

6.  Luge,  1.  c,  p.  xxiii,  not.  3. 
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Mais  Arnaud  conserva  le  titre  de  son  ancienne  et  première 
fonction  chez  ses  contemporains;  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
23  mai  13G6,  il  était  connu  sous  le  nom  d'Archiprètre.  Le  roi 
Jean,  n'ignorant  pas  les  talents  militaires  d'Arnaud,  se  servit 
de  lui  dans  les  entreprises  guerrières.  Qu'il  fût  brigand  cela 
ne  pouvait  l'inquiéter,  car  combien  de  sujets  semblables  ne 
voyait-il  pas  dans  son  armée  !  Ceux-ci  étaient  souvent  de  vail- 
lants et  toujours  de  courageux  soldats,  et  l'Archiprêtre  était  de  ce 
nombre.  Toutefois,  dans  sa  nouvelle  carrière,  il  resta  le  brigand 
d'autrefois. 

En  13o4,  Arnaud  s'empara,  avec  l'aide  d'une  petite  troupe,  des 
trois  châteaux  de  Cognac,  de  Merpins  et  de  Jarnac  en  Saintonge 
qui  appartenaient  à  Charles  d'Espagne,  le  connétable  assassiné  i. 
Ce  penchant  au  larcin  se  trahit  plus  visiblement  en  1336  par  un 
fait  qui  a  échappé  à  Chérest.  Le  roi,  étant  alors  devant  Breteuil, 
vint  à  apprendre  que  l'Archiprêtre  avait  pris  un  château  en  Nor- 
mandie. Aussitôt  il  envoya  Jean  de  Clermont,  pour  savoir  de  quel 
droit  Arnaud  en  avait  agi  ainsi.  L'envoyé  ne  trouva  d'autre  raison 
«  que  c'estoit  ainsy  que  par  larchin-  ». 

Du  reste,  cet  aventurier  représentait  comme  chevalier,  à  la 
bataille  de  Poitiers,  le  trop  jeune  comte  Pierre  d'Alençon  qui  entra 
plus  tard  dans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  2,  et  il  venait  alors 
d'épouser  Jeanne  de  Graçay,  veuve  d'André  Chauvigny,  seigneur 
de  Levroux.  Le  27  mars  1337,  il  figure  au  protocole  sur  la  liste  des 
conservateurs  qui  avaient  ordre  de  veiller  au  rétablissement  de  la 
paix  dans  la  vicomte  de  Limoges  et  en  Berry*.  Mais  quelques 
mois  plus  tard,  nous  le  retrouvons  à  la  tête  des  routiers  et  d'une 
de  ces  compagnies  décrites  au  paragraphe  précédent. 

Au  mois  de  mai  (non  pas  en  juillet  seulement,  comme  le  prétend 
Chérest)  il  est,  avec  une  bande,  prêta  envahir  la  Provence,  à  l'ins- 
tigation et  avec  le  concours  du  sire  des  Baux  et  de  ses  nobles  adhé- 
rents^. 

1.  LucE  dans  Fhoissakt,  xxiv,  not.  Chérest,  p.  14. 

2.  Bourgeois  de  Valenciennes,p.  2X9. 

3.  Chérest,  p.  21  suiv. 

4.  Ihid,,  p.  26  suiv. 

5.  Baluzk,  1.  c,  p.  360;  Rukki,  Ilist.  de  Marseille  (16D6),  I,  p.  180,  d'après  d'autres 
sources.  Sur  les  origines  de  la  guerre  entre  les  seigneurs  des  Baux  et  leur  suzerain, 
voy.  Chérest,  p.  il  suiv. 
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Là  nous  touchons  à  une  foule  de  documents  pleins  d'intérêt  qui 
ont  encore  échappé  à  Chérest.  Ceux-ci  démentent  la  rumeur 
publicfue  contemporaine  qui  accusait  Innocent  VI  d'avoir  encouragé 
secrètement  les  desseins  d'Arnaud  et  de  ses  confédérés'.  Les 
mêmes  documents  rendent  encore  improbable  une  autre  supposi- 
li(in.  à  savoir  que  l'alliance  des  Provençaux  et  de  l'Archiprétre  ait 
été  encouragée  par  le  cardinal  Talleyrand-Périgord  c[ui  aurait  tout 
réglé  et  tout  organisé  '-.  On  accusait  même  le  dauphin  d'avoir 
envoyé  ces  troupes  dans  le  but  de  s'emparer  de  la  Provence,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Le  21  mai  13.j7,  Innocent  VI  écrit  au  dauphin  Charles,  duc  de 
Normandie,  que  d'après  un  bruit  qui  court,  il  paraîtrait  que,  sur  son 
commandement,  une  bande  se  dispose  à  envahir  la  Provence  appar- 
tenant à  la  reine  Jeanne  de  Sicile.  Le  pape  lui  fait  remarquer  quel 
danger  il  en  pourrait  survenir  par  suite  de  la  proximité  d'Avignon 
et  que  ce  ne  serait  pas  moins  dangereux  pour  le  dauphin  lui-même 
qui,  dans  une  situation  déjà  très  précaire,  accroîtrait  encore  le  nombre 
de  ses  ennemis.  Il  le  prie  de  défendre  à  ses  sujets  une  telle  entreprise, 
annonçant  que  le  cardinal  Pierre  de  la  Forêt  doit  lui  é.crire  plus 
longuement  à  ce  sujet  '■'.  Une  autre  lettre  du  pape  adressée  le  2  juin 


1.  La  S''  Vie  d'Innocent  VI  clans  Baluze.  1.  c.  :  Chéhest.  p.  43. 

2.  Bauze,  1.  c.  :  M.  Vii.la.m,  Istorie.  dans  Mi  katori.  Script..  XIV,  p.  156,  c.  87;  il 
dit  :  "  seconde  che  la  famé  corse  ».  Ruffi,  1.  c.  Au  même  temps  celte  opinion  a 
souri  à  Jea.\-Fha.\çois  i>e  GAVFHini.  Hist.  de  Provence  (Aix  169 1).   p.  223.   De  même 

C^IIÉREST.   p.    16. 

3.  Recf.  ^':ll.,  ïï"  239,  IVil.  71'*  :  Mulli,  fili,  summiu-murant  qiiud  nimniilli  numen 
tuum  et  titulum  ac  preceptum  quod  est  amplius  pretendentes,  ad  in\  adendum 
comitatum  Provincie,  qui  ad  carissimam  in  Christo  filiam  nostram  Johannem  rejji- 
nam  Sicilie  illustrem  consanguineam  tuam,  ut  nosti,  pcrtinet,  se  disponunt.  Circa 
quod  duplici  opinione  versamur  :  nam  facile  credimusquod,  mundo  in  malijjno  posito. 
nudti  sunl  qui  hec  et  alia  graviora  temptai-ent  ;  sed  nejrotiorum  tuorum  qualitatem  et 
conditionem  currentis  temporis  intuentes  ac  attendentes.  qua  ipsi  résine  jun^ioris. 
communionem  sanguinis,  et  quod  hiis  omnibus  majus  est.  devotionis  afTectum  (lucni 
fîcris  ad  Romanam  ecclesiam  matrem  tuam.  ([ue  loto  quasi  terrarum  orbe  lurbato  in 
civitate  Avinionen.  eidcm  comitatui  immédiate  conligua  utcumque  quiescit.  et  ciii 
e.\  invasione  hujusmodi  grandis  turbatio  nascerelur  grandis(jue  injuria  tieret,  si  in 
conspectu  ejus  talia  contingeret  altcmplari  :  probabiliter  certi  sumus  quod  tu  opera- 
tionibus  lalibus  non  solum  non  favcres,  imo  nec  suggerentibus  preberes  auditum. 
Quapropler  nojjilitatem  tuam  confidenter  adimus  illam  attentius  dcprecanles...  qua- 
tinus  piudenlcr  considerans  quod...  Johanne  rege  Francorum  illustri  paire  tuo  in 
manibus  suorum  hoslium  constituto,  nec  adliuc  intcr  eos  pace  peccatis  cxigenlibus 
lefoi-mata,  non  e.xpedit  ci  et  tibi  cumulare  alios   inimicos,  <piodque  jus.  si    (juod  in 

R.  1'.  De.mfle.  —  Desolalin  ecclesiarum  II.  !•' 
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au  roi  captif,  nous  a])pren(l  que  ces  troupes  se  recrutaient  en 
France  et  s'unissaient  en  Dauphiné.  pour  se  répandre  ensuite  en 
Provence.  Il  représente  au  roi  Jean,  comme  il  l'a  fait  au  dauphin, 
les  dangers  d  une  expédition  semblable  qui  est  certainement  con- 
traire à  S3S  desseins  et  le  prie  d'empêcher  son  fils  de  faire  ou 
de  laisser  faire  lUie  telle  chose  '.  Le  même  jour,  le  pape  envoya  à 
ce  sujet  une  lettre  semblable  aux  deux  cardinaux  Talleyrand  et 
C.apocci  en  Angleterre,  leur  enjoignant  d'insister  auprès  du  roi  cap- 
tif pour  que,  de  toute  la  force  de  son  autorité,  il  commande  au  dau- 
phin de  rappeler  les  troupes  qui  sont  déjà  en  Dauphiné 2.  A  celle 
date,  des  lettres  furent  écrites  dans  le  même  but  à  Arnould  d'Au- 
drehem  et  à  Bernard  comte  de  Ventadour",  elle  9  juin.  Innocent 
écrivit  aussi  à  l'empereur  Charles  IV  touchant  ces  gens  d'armes 
réunis  dans  le  Viennois,  afin  qu'il  exerce  à  ce  sujet  toute  son  auto- 
rité sur  le  dauphin  ^. 

Mais  le  dauphin  ne  tarde  pas  d'assurer  au  pape  que  cette  invasion 
de  la  Provence  par  des  gens  d'armes  de  France  et  du  Dauphiné 
n'avait  jamais  été  dans  ses  intentions,  et  qu'il  se  propose  de  l'inter- 
dire sous  des  peines  très  graves.  Une  lettre  datée  du  9  juin,  dans 
laquelle  le  pape  témoigne  sa  joie  au  dauphin,  nous   raconte  ce  qui 


c-oniitfilii  ipso  til)i  conipelil,  sah  uni  lil)i  est  nec  eadeni  ro^ina  recusabil  siciil  mm 
aiiihigimus,  (luotiens  rcquisita  l'iieril  super  eo  stai'c  juri)  ali  funni  nitvilak-  conlra 
ipsuiii  cniiiitalum  facienda,  quani  ipsi  patri  luo  credimus  ratione  prôbahili  displicero. 
omncs  j^cntcs  et  subdilos  luos  velis...  penitus  prohibere...  Grave  nanuiuc  ac  auia- 
runi  admodum  nobis  esset  calamitatcs  et  congrcssiones  hostiles  in  lacie  nostra 
pâli,  (jui  rcmoliores  qunsque  fore  concordes  summopere  afi'ectanuis...  Suider  his 
auleni  Peli-us  basilice  duodecini  Apostolorum  cardinalis  plenius  tibi  de  onnscienlia 
nnstra  scribit.  Dat.  apud  A'illamnovani  Avinionen.  diocesis  xj  kal.  Junii  anun 
quinti).  —   Voy.  AA'khi  nsky,  Excerpta.  etc.,  n"  -ill  et  .suiv. 

1.  Re(j.  V:il.,  1.  c.,  fol.  90''  :  «  Conjîrej;ate  sunt  et  congrej;:antur  cotidic  de  i)artiljus 
rcj^ni  tui  et  aliundc  in  Daltinatu  Vienncn.  de  niandato...  Caroli  pnnio}j::enili  tui  del- 
lini  Viennen.,  ut  dicilur,  nndte  pentes,  comitatuiu  Piovincie...  invasure.  De  quo 
lanto  niiramvii"  amplius  et  liistamur,  quanto  eundeni  duceni  nec  caiisani  nec  occasio- 
neni  liabere  credimus  talia  facicndi,ct  cpianto  rej;no  tuo  nonduni  pacato,  scd  adliiic 
solite  dissensiiinis  fluclilius  in(|uieto,  non  expedicbat  necexpedit  ».  etc. 

2.  Ihld.,  loi.  91''  "  Turbato  fere  tolo  lerrarum  orbe...,  liée  tenaruni  niodica  portio 
provincia  Provincic  scil..  (|ue  iilcuiiiquo  (juiescere  videbatur  exterius.  pacis  lioslein 
sic  ad  invidiain  prov(ica\  it...  » 

3.  //j/J.  Dans  le  d.icunieni  esl  la  iaule  siiivaiile:  ■•  DW.  i\\\n  Bnilidfn  dMiiiino  de 
Dodileiihaeij,  niarescallii  Francie  ».  Fnl.  0  1.  plu?.  c<inecleiiu'iil  :  c  Aniulpliu^  dmii.  ilc 
Ilnutlencliaiii  ». 

4.  IhiiL,  loi.  106:  ^^■|;la•.^s^v,  n"  l.Jl. 
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précède'.  Le  12  juin.  Innocent  fait  part  au  roi  captif  de  la  réponse 
de  son  fils;  mais,  n'étant  pas  encore  tranquille,  il  le  prie  de  com- 
mander à  Charles  de  ne  point  permettre  que  la  Provence  soit  trou- 
blée-. Une  consolation  pour  le  pape  était  qu'Amédée,  comte  de 
Savoie,  se  mettait  tout  à  fait  d'accord  avec  lui;  aux  gens  d'armes. 
((  que  se  ad  invadendam  Provinciam  disponebant  »,  Amédée  avait 
fait  des  défenses  formelles  ■'\ 

Innocent  VI  se  montra  bien  troul^lé  des  nouvelles  qui  lui  étaient 
rapportées.  Jean-Ferdinand  de  Hérédia,  châtelain  d'Emposte  et 
g-randprieur  de  Saint-Gilles,  capitaine  général  de  troupes  du  Gomté- 
Venaissin  ^,  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  dans  la  bataille 
de  Poitiers  et  cédé  à  Bernard,  sire  d'.Vlbret.  Tout  l'espoir  du  pape 
était  en  Jean  qui  devait  alors  bientôt  se  présenter  au  sire 
d'Albret  pour  traiter  de  sa  rançon.  Le  2  juin,  Innocent  priait  ce 
dernier  de  prolonger  le  terme  jusqu'à  la  Toussaint,  afin  que  ce 
capitaine  pût  préparer  la  défense  du  Gomtat  contre  les  envahis- 
seurs ^. 

1.  He;/.  \'at.,  fol.  109''  :  <-  Pei-  litteras  suas...  rcscribens  nohis  ([uod  nunquam  l'ucrat 
ncc  erat  de  consciencia  tua  quod  alique  f,'entcs  regni  Francorum  et  Dalfinatus  lui 
Viennen.  iiivadei-ent  coniitatuin  Pi-ovincie,  et  quod  statueras  proclamari  facere  per 
dicta  re^Muim  et  Dalfinatum  quod  nuUus  sub  i)enis  proditionis  et  perdilionis  corpo- 
ris  et  bonorum  suorum  presuuml  dirlnui  invadere  coniitatuin,  inextinialjili  nos 
jraudio  pcrCudisli  ». 

2.  Reçf.  Vat..  fol.  111.  deu.v  lettres  du  9  juin.  On  y  trouve  plusieurs  autres  lettres 
adressées  au.v  nonces  sur  cette  allaire  :  elles  répètent  toujours  la  même  chose. 

3.  Voy.  sur  lui  Cottieh,  .Vo<e.s /hs/.  concernant  les  Recleurs  du  ci-devant  Conilé- 
Venaissin  (1806;,  p.  67  suiv. 

4.  Ite(f.  Vat.,  n"  239.  fol.  SS''  :  Dil.  filio  nobili  viro  Bernard.,  domino  de  Lebrcto, 
iniliti,  salutem,  etc.  Ven.  frater  (iuido  episcopus  Portuen.  et  dil.  fUius  nostri 
Audoinus,  tit.  SS.  Joli,  et  Pauli  presbiter  cardinalis,  scripserunt  tibi  de  conscientia 
nostra  nuper,  ut  dil.  filio  Johanni  de  Ileredia.  castellano  Kmposte  Hospitalis  S. 
Joh.  Jerosol"',  qui  hoc  anno  in  con^^rcssu...  .lohannis  ref,MS  Francorum  illustris  et... 
nobilis  viri  Edwardi  primo},-enili...  Edwardi  rejîis  Anj'lie  illustris,  principis  "W'allie. 
captus  tibi  cessit  ut  dicitur,  terminum  advcntuscjus  ad  te  ad  tractandum  de  redemp- 
tiime  sua  usque  ad  festuni  Omnium  Sanctorum  futurum  pro.\imo  prorof,'ares,  sibique 
concederes  quod  intérim  armare  se,  ac  armorum  ncfrocia  {,'erere  posset  pro  custodia 
et  defensionc  terrarum  nostrarum,  quas  |)erturbari  veremur  propter  novitates  quas 
in  partibus  istis  nascituras  inimicus  pacis  et  patcr  dissidii  procuravit.  sicut  sipia 
palcntia  manifestant  [Dicto  castellano  suas  patentes  litteras  opportunas  super  hoc 
mitlat].  Dat.  apud  Villamnovani  Avinionen  dioc,  iiij  non.  Junii  anno  Y'-.  —  Le 
manusc.  p  >rte  «  vj  non.  Junii  »,  évidemment  une  erreur;  les  lettres  suivantes  s'oc- 
cupent aussi  dllérédia  et  des  hospitaliers,  avec  la  date  :  iiij  non.  Junii. 

5.  Ihid..  fol.  110''  :  «  ...  Etlicet,  tili  carissime,  credamus  (irmitcr  quod  dux  ipse  fal- 
lacias  et  dccepliones  eoruni  qui  in  dispendiis  aliorum    (picrunl  propria   lucra,  cogno- 
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Xéamnoiiis,  au  niçois  de  juillet  le  danger  était  devenu  imminent. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'Archiprêtre  est  désig-né  poui-  la  pre- 
mière fois  comme  capitaine  d'une  compagnie.  Déjà  le  ()  juillet  ou 
avant,  le  pape  avait  ordonné  la  réparation  des  jiortes  tf  Avignon. 
Dès  le  13  juillet,  il  envoya  des  hommes  pour  observer  la  marche 
des  troupes;  des  envoyés  de  Tévêque  de  Valence  se  joignirent  à 
eux.  Il  semble  que  les  troupes  aient  pris  la  route  de  Romans  et  de 
Nomaco.  Le  14  juillet,  elles  avaient  déjà  passé  "S^alence.  Le  15  du 
même  mois  le  pape  envoie  à  l'Archipi^ètre  et  à  «  Rebeta  »,  Tun  de 
ses  atïïdés,  un  écuyer  jîorteur  d'une  lettre  ^  datée  seulement  du 
20  juillet  dans  laquelle  il  dit  être  informé  du  dessein  qu'a  conçu 
Arnaud  d'envahir  la  Provence  et  lui  signifie  les  peines  qui  attendent 
les  envahisseurs  des  terres  aiipartenant  à  l'église  Romaine.  Mais  il 
ne  dit  rien  à  propos  de  l'invasion  de  la  Provence  -'.  Innocent  écrit 
aussi  sur  ce  sujet  à  l'évêque  de  Valence.  Et  ayant  entendu  dire 
qu'après    l'Archiprêtre     d'autres    gens    d'armes    doivent    venir,   il 

sccns  se  ad  ali<iui(l  qiKid  displiccns  libi,  (ididsiun  Dco,  lumuri  siio  c-unlrarium...  exi- 
stercl  pertrahi  non  peniiittet.  quia  tanion  lilii  tenebrai-uni  prudenciorcs  liliis  liicis 
sunt  et  principibus  utpote  natura  purioribus  et  ad  ardua  distractis  et  varia  niultum 
scpe  liiifiiia  tercia  et  subdola  ac  palpans  adulatio  surriperc  consuevit,  serenitatem 
tiiani  instantcr  et  aUcetunsc  precaimir  instanciiis  et  afl'eetiiosiiis  deposcentes,  cjuati- 
nus  ]ircfato  duei  dare  velis  exiiressius  inmandatis  iit  novitateni  adversus  comitatuni 
eumdem  noxiani  lieri  nullatenus  patiatur.  Ilfic  eniin  nobis  et  Irati-ibiis  nosti-is  cordi 
est  plus  quam  littei-is  exprimere  valeaimis.  Datum  apud  "S'illainnovain  A^•inioncIlsis 
diocesis  ij  idus  Jiinii,  anno  quinto  ». 

1.  Ai-ch.  Vat..  Introit.  et  exil.,  n"  282.  fol.  236,  ad  an.  l.'i.'iT  :  «  Die  vj  .IiiJii...  s..lu(i 
l'iierunt  de  inandato  doin.  nostri  pape  pro  reparatimie  jiortahinn  A\inion.  dniii. 
Guillelmo  Rulandi  niiliti,  niarescallo  A\inion...  CL  tlor. 

—  Die  XIII"  dicti  mcnsis  Julii  soluti  l'uei-unt  de  iiiandalo  iloiiiini  iKisIri  Aiif;erii) 
Rineric  scrvieuli  aniiorum  misso  per  doni.  noslruui  ad  exploraïKluin  de  illa  soeie- 
ta[te]  ^entiiini  arnioriini  que  veniebanl  in  Provinciam,  ipso  reeipiente.         X\'  lloren. 

—  Die  eadcm  XIII»,  soluti  fueruiit  II  inessafieriis  doni.  episeopi  Valentin.,  qui 
\enerunt  de  Rouiauis  et  Xouuico  ad  si^iiifieandum  nuva  de  Arehipresbylcro  de  Xev'i- 
nis  fn"  2S.5,  fui.  'Jl''  :  <■  Veirinis  >.)  et  ejus  ennsoeiis  venieulii)us  in  Pi-ovineiaui 

XXXI  sol. 

—  Die  XIIII"  dieti  nieusis,  l'uei'uut  suliili  II  aliis  niessat;eriis...  (|ui  relnlerunl  die- 
las  iieules  l'uisse  apud  \'aleuliani.  1  llor. 

—  Die  W"  <iieti  uiensis,  fueiHuil  soluli  Ra_\iuundo  de  Sanelo  Mieiuiele  servienti 
aiiiiiuuiii  diiiii.  nustri  pape  niisso  euui  litteris  buUalis  dom.  uosli-i  pa|)e  ad  dietuni 
aiein])reshilci'uni  de  Verinis  (n"  28;5,  fol. 01'' :  «  A'evrinis  ..  et  dieto  Relîeta  (n"  283, 
fol.  '.M''  :  '■  H  i  bel  a  "),qui  fuit  cum  eu,  ])i'o  expensis  suis.      IX  lloi'.,XIII  fol.  \\\\  den.  » 

■1.  Iti-ij.  V.i/..  u"  239,  fol.  J:0  (n"  2ii  I,  ep.  30,  la  minute)  :  «  Dil.  liHo  uobili  viro 
Ariialdi.  île  ("crvdla,  uiiliti,  saluteiii,  ete.  Miranter  audivimus  «[uod  tu  euui  eerto 
uuinei'o   hoMiiniun  aruiatoruui  ad  pai'les    Rro\  ineie   diriuis  uressus  tuos.  Cuui  auleni 
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envoie  sans  tarder  de  nouveaux  observateurs'.  L'Archiprêtre  ou 
ses  alliés  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  l'intention  d'entreprendre 
quelque  chose  contre  la  cour  Romaine  ou  contre  les  possessions  de 
l'Éo^lise,  mais  seulement  contre  Louis,  roi  de  Sicile -. 

Toutefois  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  inquiétante  :  le 
pape,  craig-nant  pour  son  comté  Venaissin  et  pour  Avig-non  même, 
écrit  le  21  et  le  25  juillet  à  l'empereur  Charles  IV  ^  et  le  24,  au 
roi  prisonnier,  et  aux  cardinaux  Talleyrand,Capocci  et  Pierre  de  la 
Forêt,  d'insister  à  cet  ell'et  auprès  du  roi'».  On  avait  g-rand'peur  à 
Avignon,  car  on  craignait  un  coup  de  main  de  la  part  de  l'Archi- 
prêtre.  Avant  le  31  juillet  le  pape  commit  plusieurs  centaines 
d'hommes  cavaliers  et  piétons  à  la  garde  de  la  ville"'.  Le  l*"'"  août, 
il  ordonna  à  l'abbé  de  Psalmodii,  à  Hugues  d'Arpajon  et  surtout  au 


comitatus  noster  Venaysini  eistlem  partibus  sit  inimcdiale  contiguus  et  intimus, 
nobilitatem  tuam  attente  requirimus  el  hortamur,  tibi  par  apostolica  scripta  man- 
dantes, quatinus  prudenter  considerans  quod  adversus  invadentes,  turbantes,  ofï'en- 
dentes  et  molestantes  terras  ecclesie  Romane  excommunicationis  et  interdicti  et  alie 
scntentie  et  pane  spirituales  et  temporales  per  processus  apostolicos  sunt  prolate, 
pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverencia  ab  omni  offensa,  molestia  et  turbatione 
dicti  comitatus  et  aliarum  terrarum  ipsius  ecclesie  abstineas,  et  gentes  que  tacum 
sunt  prohibeas  cum  effectu.  Rescripturus  nobis  tuam  super  hoc  voluntatem.  Datum 
Avinione  xiij  kal.  Aujïusti,  anno  quinto  ». 

1.  Introït,  et  exil.,  1.  c.  :  «  Die  XVI''  dicti  mensis,  fuerunt  sohiti  uni  messagerio 
episcopi  Valentin.,  qui  portavit  litteras  dom.  nostri  pape  dicto  episcopo  V  sol. 

—  Die  X^'II''  dicti  mensis,  fuerunt  soluti  Nicolao  de  Murcia  cursori  pro  expensis 
suis  faciendis  aundo  et  redeundo  versus  Viennam  misso  ad  exploranduni  de  aliis  f;en- 
tibus,  que  dicebantur  venire  post  archipresbiterum  predictum  X  flor.  » 

2.  ViLLAXi,  Istorie,  dans  MunAToni,  XIV,  p.  456,  c.  87. 

3.  Recf.  Vat.,  n"  239,  fol.  160.  Voy.  Werunsky,  n"'  449,  453.  La  lettre  du  25  juillet 
dans  Rayxald,  ^laJi.,  1357,  n"  3. 

4.  Recj.  Vat.,  fol.  164\  165". 

5.  Introït,  et  exit.,  n"  282,  fol.  236,  adJul.  31  :  «...  Et  est  sciendum  quod  propter 
eminentes  turbaciones,  fiuerrarum  commociones  que  noviter  et  insperate  in  ^'enay- 
sino  at  in  Provincia,  Romane  curie  valde  vicina,  supervencrunt,  ex  quibus  in  Avi- 
nione et  in  locis  valde  vicinis  evenire  scandala  verisimilitcr  timebantur,  dom.  noster 
papa  deliberato  consilio  provide  ordinavit  tenere  certam  genteni,  tam  equitum  quani 
peditum  armatorum  ,  ad  stipendia  tam  sua  quam  civitatis  Avinioncnsis  pro  tuicionc 
civitatis  Avinioncnsis  et  Romane  curie,  ne  de  facili  patere  posset  incursibus  homi- 
num  malignorum.  Et  inter  cetera  ordinavit  quod  pro  custodia  civitatis  predicte 
tenarentur  et  haberentur  iiij'=  pedites  armati  vocati  briganti,  quibus.  videlicet  i,j"=  ex 
eis  solverentur  stipendia  de  pecunia  ipsius  domini  nostri,  et  aliis  ij"'  de  pecunia  civi- 
tatis predicte  »,  etc.  Suivent  d'autres  dépenses  pour  cette  affaire.  Le  31  août  ces 
troupes  furent  payées,  et  le  compte  se  trouve  ibïd.,  fol.  237.  Mais  on  était  obligé  d'en- 
tretenir les  troupes  encore  pendant  l'an  1358,  comme  il  résulte  cVInlroït.  et  exit., 
n"  284,  fol.  66  suiv. 
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recteur  du  Venaissin,  Guillaume  de  Rofïillac,  prévôt  du  monastère 
d'Eymuntiers ',  la  fortification  des  villes  du  Venaissin  et  la  levée 
de  150  gens  d'armes  à  cheval  pour  la  proctection  du  comté.  Tous, 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  devaient  contribuer  aux  dépenses-. 
Mais  il  est  très  douteux  que  l'Archiprètre,  comme  le  disent  plu- 
sieurs^, soit  allé  jusqu'à  Avignon  même.  Le  pape  qui  n'omit  jamais 
de  se  plaindre  et  de  rapporter  les  moindres  particularités  de  cette 
invasion,  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  D'autres  documents  ne  nous  en 
apprennent  rien  non  plus.  Ils  disent  seulement,  quand  l'Archi- 
prètre était  déjà  entré  en  Provence  ^  <(  qu'on  avait  peur  ».  De 
même,  il  est  aussi  hors  de  doute  que  cette  Cannée  on  commença  la 
fortification  de  la  ville  dWvignon  •',  et  qu'on  dépensa  beaucoup 
d'argent  pour  toute  l'affaire. 


1.  Voy.  sur  lui  (^httikh,  \otes  hist.  concerii.ini  les  recleurs  du  ri-dcvant  Comiè- 
Venaissin.  p.  (i"  siii%-. 

2.  Jleçf.  Vat..  n"  239,  fol.  170  :  o  Dilectis  filiis  Gaucclino  abbati  monasterii  Psalmo- 
dien.  Nemausen.  dioc.  et  Ilujioni  de  Arpajone  canonieo  Ruthen.,  subdiacono  nosfro, 
et  Guillelnio  de  Rollilhaco  i)roposilo  Haenten.  monasterii,  Lemoviccn.  dioc.,  ecclc- 
siarum  coniitalus  Venaisini  ad  nos  et  ecclesiam  Ronianam  immédiate  spectanlis  pro 
nobis  et  ipsa  ecclesia  Romana  reclori,  saluteni,  etc.  De  statu  comitatus  Venaisini  ad 
nos  et  ceci.  Rom.  immédiate  spectantis,  cujus  tu,  fili  Guillelme,  reclor  existis.  attenta 
solicitudine  cogitantes,.,  consulta  nuper  deliberatione  pl•o^•iclimus  comitatum  Ipsum 
et  loca  ejus  non  solum  murorum  ambitu  et  aliis  fortalitiis,  sed  armorum  quoque  gen- 
tibus  munienda.  Ideoque  discretioni  veslre  per  apost.  scripta  mandamus  quatenus 
vos  et  quilibel  vesti-um  de  locis  dicti  comitatus  forlificandis  vos  summarie  subjec- 
ta  re  oculis  informantes,  ea  que  fortificatione  indiiiere  cognoveritis  fortificari  cum 
onini  solicitudine  faciatis,  et  nichilominus  centum  cpiinciuaginta  armigeros  ecjuiles 
pro  custodia  i])sius  comitatus  ajienda  seciuius  conducere  postposita  dilatione  cpudi- 
bet,  studeatis.  El  ipioniiun  liujusniodi  ejusdem  comi(atus  custodia,  sicut  laicorum,  sic 
etiam  ecclesiarimi  et  personai-um  ecclesiasticariun  dicti  comitatus  respicit  intéresse, 
volumus  ut  episcopos  et  alit>s  prelatos  necnon  clericos  et  jjersonas  ecclesiasticas, 
seculares  et  regulares,  exemptas  et  non  exemptas,  Ordinum  quorunicumque  ac  hospi- 
talis  S.  .lohan.  .Terosolim.  priorcs,  preceptores  et  IValres...  dicti  comitatus  ad  forlifi- 
cationem  faciendam  et  stijjendia  solvenda  Inijusmodi  eisdem  conduccndis  equilibus, 
auctoritate  nostra  per  censuram  ecelesiasticam  et  dislriciiuncm  (pie  vobis  expt'dire 
videbitur  cessante  ap])ellatione  qualibet  C(unpellalis.  Nmi  nbslanlihus.  etc.  Daluui 
Avinione  kal.  augusti  anno  quinto.  » 

3.  Voy.  CniiiuiST,  p.  50  ;  Lt.'<:i:,  Du  Guesidin,  p.  338.  \illaiii,  cité  parChérest  poui'  son 
opinion,  dit  absolument  le  contraire  ;  daprès  lui  r,\r(lii|)ri'li(' est  enli'é  en  Provence, 
laissant  à  drfiite  la  ville  d'Avignon.  A'oy.  I.slorie,  I.  i'. 

4.  Le  31  juillet  on  lil  :  "  in  .Vviiiioue...  evenire  scaudala  ^  erisimililer  liinehanlur  ». 
Voy.  plus  haut  p.  l'.i",  uolc  .'). 

:k  Inlroit.  et.  exil.,  1.  c,  loi,  23()  :  <<  die  .\.\X  Augusli  soluli  fuerunl  de  mandalo 
domini  nostri  pape  .lohanni  (^hiMstofori  de  Luca  et  Pontio  Rigoit  civit.  Avenion.  jiro 
vallatis  et  claiisiira  ville  f'aciendis  ipsis  manualiter  recipientibus  M  lloren.  »  Encore 
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Le  l'^'"  août,  Innocent  VI  insiste  de  nouveau  auprès  du  dauphin 
pour  qu'il  défende  à  tous  ceux  de  son  royaume  et  du  Dauphiné  de 
rien  entreprendre  contre  la  Provence  ',  ce  qu'il  fit  en  elTet.  Dans  une 
lettre  du  3  août  adressée  au  même,  le  pape  exprime  qu'il  espère 
arriver  par  là  à  la  tranquillité.  Mais  dans  ce  temps  d'anarchie  la 
voix  du  dauphin  n'avait  aucune  autorité.  Aussi,  malgré  sa  défense, 
plusieurs  nobles  et  communs  du  royaume  et  du  Dauphiné 
envahirent  le  Venaissin  et  y  firent,  pendant  plusieurs  jours  de 
grands  dommages.  Ensuite  ils  entrèrent  en  Provence,  pillèrent 
surtout  les  villes,  hameaux  et  terres  des  églises.  Les  gens  du  pays 
fvu'ent  rançonnés  et  torturés;  plusieurs,  après  avoir  tout  perdu, 
furent  tués  et  leurs  femmes  vilainement  traitées.  Le  pape  s'adresse 
de  nouveau  au  dauphin  afin  qu'il  porte  secours  aux  opprimés  "~.  A 
la  même  date  Innocent  s'exprime  pareillement  dans  une  lettre  à 
Charles,  duc  de  Bretagne,  à  qui  il  recommande  d'insister  à  ce  sujet 


k-  29  janvier  1.538  on  avait  fait  des  dépenses  «  pro  \ulatis  el  claiisiira  civitatis  Ave- 
nion.  »  Jntr.  el  exil.,  n"  2Si,  fol.  6"'').  Mais  les  murs  nctaicnl  pas  encore  achevés  en 
1361,  comme  il  résulte  d'une  lettre  d'Innocent  '\'I  du  23  août  1361,  dans  Marti.\e.. 
Thés.  nov.  anecd.,  II,  p.  1030. 

1.  Reçf.    Val.,  n"  239,  fol.  166.  Werinsky,  n"  136. 

2.  Beff.  Vat.,  n"  239,  fol.  179  :  i.  Inspectis  nuper  litteris  tuis,  per  quas  ad  instanliam  nos- 
tram  sub  pénis  formidabilibus  prohibueras  nealiquis  de  rej;no  FrancorumetDaltinatu 
tuo  A'iennensi  auderet  adversus  comitatum  Provincie  aliquam  novitatem  noxiam 
attemptare  multo  nos,  fili,  perfudisti  gaudio  multaque  letitia  replevisti.  Sperabamus 
enim  a  turbatione  que  nobis  et  curie  curialibusque  nostris  ex  dispositis  rébus  atque 
negociis  ut  ferebatur  communiter  et  ipsarum  rerum  probat  exitus  imminebat  esse 
hujusmodi  prohibitionis   tue  beneficio  liberati.  Sed  hujusmodi  spei  nostre  contrarium 

pro  doloi-^  experimur  efl'ectum.  Siquidem  nonnulli  nobiles  acinferiores  alii  de  regnoet 
Dalfinatu  predictis  hujusmodi  tua  prohibitione  contempla  ad  comitatum  nostrum 
Vcnaysini  dicto  cfiniitatui  Provincie  immédiate  contiguum  descenderunt,  ubi  diebus 
pluribus  commoratimulta,non  absque  olTensaDei  et  beati  Pétri apostolorumprincipis 
(cujus  est  idem  comitatus  Venaisini  peculiaris  possessio,  sicut  nosti)  ac  nostra  contu- 
melia,  dampna  gravia  inferentes,  tandem  intraverunt  dictum  comitatum  Provincie, 
in  quo  ecclesiarum  precipue  terras,  villas  et  loca  ad  resistentiam  minus  ydonea  pre- 
dantur,  depopulantur  et  vastant,  ac  pacificas  patrie  gentes  post  bonorum  et  rerum 
spolia  variis  tormentis  affligunt  et  ad  redemptiones  importaljiles  per  hujusmodi  tor- 
menta  compellunt,  nonnullis  exigentibus  ipsis  immaniter  intcremptis  ac  mulieribus 
eorum  ignominiose  viliterque  tractatis.  Ex  quo  ultra  quam  possit  exprimi  lingua  vel 

calamodolemus  pariter  et  tristamur...  Ad  te  igitur Et  quoniam  dilata  spes  animani 

vehementer  affligit,  itcrum  petimus  ut  quaslibet  super  hoc  moras  omnino  succidas  et 
hiis  que  dilectus  filius  Gaufridus  David  archidiaconus  Tirachie  in  ecclesia  Laudu- 
nensi  lator  prcsentium,  quem  ad  te  signanter  propterea  mittimus.  pro  parle  nostra 
retulerit,  cum  sperate  satisfactionis  et  exauditionis  fructu  adhibeas  plenam  fîdeni. 
Datum  Avinionc  iij  non.  Augusti,  anno  quinto.  » 
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auprès  du  daupliiu  ',  comme  le  doivent  faire  aussi  le  conseil  du  i-oi 
Jean,  l'a  relie  vèciue  de  Reims,  Robert  le  Coq,  évèque  de  Laon,  et 
les  évoques  de  Tours.  Nevers,  Thérouanne,  et  Robert  de  Lorris-. 
Le  12  août,  Innocent  adresse  au  l'oi  prisonnier  une  nouvelle  lettre 
dans  laquelle  il  énumère  les  maux  infligés  par  l'Archiprêtre  et  ses 
compag-nons  au  comté  de  Provence.  Les  bandes,  dit-il,  s'attaquent 
surtout  aux  éji^lises  et  aux  ecclésiastiques  ;  certaines  localités 
qui  appartenaient  soit  aux  églises,  soit  aux  monastères  ont  été 
détruites  ou  prises.  ((  Chaque  jour  nous  apprenons  que  les  enfants 
deTÉg-lise  sont  inquiétés,  spoliés,  opprimés,  torturés,  décapités  et 
perdent  la  vie  dans  diflerents  supplices.  Les  hommes  corrompent 
les  vierges,  débauchent  les  femmes,  violentent  les  veuves  et 
portent  leurs  mains  sacrilèges  jusque  sur  les  vierges  consacrées  au 
Seigneur.  Les  fugitifs  ne  trouvent  plus  un  asile  sur  dans  l'enceinte 
des  lieux  sacrés.  Pour  écha])per  à  tant  de  maux,  les  pères  et  les 
mères  se  sauvent  en  abandonnant  leurs  enfants  entre  les  mains  de 
l'ennemi  et  les  enfants  s'enfuient  en  abandonnant  leurs  parents.  »  Le 
pape  prie  le  i-oi  de  faire  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  conjurer 
tous  ces  dangers  '■''  et  commande  aux  cardinaux  Talleyrand, 
Capocci  et  Pierre  de  la  Foret  d'insister  à  cet  effet  auprès  du  roi''. 
A  l'empereur  Charles  IV,  Innocent  VI  adressa  le  19  août  ime  lettre 
de  même  contenu  sur  les  crimes  commis  par  les  bandes  qui  deve- 
naient toujours  plus  nombreuses,  malgré  la  défense  du  dauphin,  et 
pria  l'empereur  d'envoyer  à  ce  dernier  un  messager  avec  une  lettre 
dans  laquelle  il  l'engagerait  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  défen- 
sive '.  Le   13  août,  le   j)ape  lui-même  envoyait  un  message  auprès 

J.  Reçi.  V.i/.,  n"  2:59.  fol.  IKO.  Les  «  jjrnmotores  deleslandi  (iperisadjunolis  silii  c<ini- 
patrinlis  aliquibus  »  a^•aient  déjà  dc''^•astl'■  le  ^'Gnaissin,  et  continuaient  alm-s  U-ui-  ii'u\  rc> 
dans  la  Provence. 

2.  Ihid.,  loi.  ISI  à  182''. 

3.  Ibid.,  fol.  1"G'',  el  débute:  «  lleceptis  nuper  benignitate  solita  litoris  tiiis  >\  etc. 
La  partie  la  plus  importante  de  la  lettre  est  dans  R.vy.nai.o, /l?in.,  l.'ÎJT.  n'  1,  la  seule 
quait  connue  Cnicni-ST,  j).  r)2. 

i.  //)((/.,  fol.  ns. 

.').  Ibid..  fol.  191  :  »  Si  vcilenius.  fdi  carissime,  horronda  et  aboniinanda  ([uelibct  que 
in  comilatu  Frovincie  a  nonnuUis  ^entibus  de  diversis  partibus,  sed  de  rejino  Fran- 
coinini  cl  Dalfinalu  Vicnncnsi  pfitissime  congrej^atisinviccm,  quolibet  fere  hunianitate 
de])f)sila,  conimittuntur,  tirniitcr  credimus  el  absque  ulla  dubitafione  tencmiis,  quod 
neduin  tua...,  sed  cujuslibet  etiani  inipii  et  rej^robi  \\v\  ppccordia  eri;a  pauperes  et 
imbelles  f;entes  dicti  comitatus,  compassione  ac  pictate  maxima  moverentur...  Sicjui- 
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du  dauphin  pour  en  obtenir  un  mandement  avec  un  signe 
censément  convenu  entre  lui  et  Arnaud  de  Cervole  afin  que  ce 
dernier  quittât  la  Provence,  car  le  pape  avait  applMs  d'un  haut  per- 
sonnage envoyé  auprès  d'Arnaud  qu'il  promettait  de  quitter  de 
suite  la  Provence  si  le  dauphin  lui  en  envoyait  l'ordre  muni  dudit 
signe  K 

Rien  de  tout  ceci  n'arriva.  L'Archiprètre  et  ses  troupes  restèrent 
en  Provence  et  la  dévastèrent  en  continuant  leur  marche  vers  les 
bords  de  la  Méditerranée.  Le  roi  prisonnier  se  proposait,  il  est  vrai, 
au  mois  de  septembre,  d'envoyer  promptement  Boucicaut,  maréchal 
de  France,  contre  l'Archiprêtre,  ce  qu'il  annonça  lui-même  au  pape 
et  que  confirma  le  cardinal  Talleyrand -.  Mais,  malgré  la  prière  que 
faisait  Innocent  VI  au  roi  de  hâter  la  venue  du  maréchal  pour  que 


dem,  inclite  princeps.  génies  ipsc  quasi  de  hiinianitatc  prêter  carneiii  aliquid  non 
habentes,  loca  et  bona  omnia,  sed  ecclesiaruni  et  monasteriorum  prccipue  in  quibus 
nulla  eis  resistentie  virtus  npponitur,  occupant,  rapiunt,  prcdantur,  spoliant,  incen- 
dunt,  depopulantur  et  vastant,  ac  honiicidiis  intente  ac  strayibus,  non  parcunt 
ordini,  sexui  vel  etati,  in  virginibus  stupruni,  adultcrium  in  riuptis,  et  in  viduis  vio- 
lentiam  non  aborrent,  nec  ipsis  Deo  dicatis  virginibus,  quibus  celestis  spetiosi  reve- 
rentia  et  ipsa  sacroruni  clausura  locorum  deberet  esse  presidium,  del"erunt,nec  judea- 
rum  quoque  feminarum  dctestantur  abusum...  Adicit  etiam  hiis  plagis  nostris...  dolo- 
ris  aculeum  qund  licet...  Carolus  primogenitus...  Johannis  régis  Francorum  illustris  . 
dux  Nornianie  nepos  tuus,  prohibuisset  expresse  sub  gravibus  pénis  quod  nullus 
auderet  ipsum  invadere  aut  olTendere  coniitatum,  ac  idem  quoque  rex  ipsi  duci  per 
litteras  suas,  quaruni  cojMam  niittimus  tibi  presentibus  interchisani,  expresse  man- 
daverit  quod  hujusmodi  prohibitionem  suani  denuo  iteraret  et  conipesceret  pénis 
strictioribus  qui  altemptarent  aliquid  contz'a  illani,  tamen  prohibitione  hujusmodi 
proh  dolor)  vilipensa  gentes  ipse  continue  pejora  committunt,  continuo  de  dictis 
regno  et  Dalfinatu  gentes  alic  cumulantur,  nec  est  qui  prohibeat  aut  corrigat  trans- 
gressores...  Dat.  Avinione  xiiij  kal.  Sept,  anno  V">.  »  La  fin  de  la  lettre  se  trouve 
dans  Raynald,  Ann.,  1357,  n"  3. 

1.  Reg.  Vat.,  n"  239  fol.  183''  (n"  2il  I,  ep.  108,  minuta)  :  <-  Dil.  filio  Gaufrido  David 
archidiacono  Tirachie  in  ccclcsia  Laudunensi.  Dil.  filius  nobilis  vir  Arnaldus  de 
Cervola  miles,  unus  ex  dissipatoribus  et  vastaloribus  hujus  provincie,  inter  alia  que 
locutus  fuit  cuidam  magno  viro.  quem  ad  eum  misimus,  dixit  quod  si  dil.  filius 
nobilis  vir  Carolus  primogenitus...  Johannis  régis  Francorum  illustris,  dux  Xormanie, 
mandaret  sibi  cum  intersigno  quod  inter  ducem  et  Arnaldum  predictos  est,  quod 
reccderet  de  partibus  istis,  slatim  discederet  absque  niora.  Volumus  crgo  et  discre- 
tioni  tue  dislricte  precipiendo  mandamus  quatinus  per  omnem  viam  et  modum,  ser- 
vata  tamen  modestia  et  gravitate  débita,  mandatum  cum  intersigno  hujusmodi  slu- 
dcas  impetrare.  Dalum  Avinione  idus  Augusti,  anno  quinte.  » 

2.  Cela  résulte  de  la  lettre  du  19  septembre  au  dit  cardinal,  qui  avait  écrit  que  lui- 
même  et  les  deux  autres  cardinaux  Capocci  et  Pierre  de  la  Foret  avaient  présente 
la  lettre  du  pape  au  roi,  lequel  était  bien  attristé  des  méfaits  commis  en  Provence 
(lieff.  Vat..  n"  239,  fol.  217  . 
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celui-ci  fil  cause  coninumc  avi>c  le  i-oi  Lcniis  oL  la  reine  Jeanne  de 
Sicile  f^randemenL  surchargés  de  dépenses  et  de  dommages  '  par 
suite  de  celle  guerre,  Boucicaut  n'arrivait  point. 

A  son  défaut,  Philippe  de  Tarente,  frère  de  Louis,  roi  de  Sicile  et 
gouverneur  général  de  Provence,  conclut  le  30  septembre,  avec  les 
ambassadeurs  du  comte  de  Savoie,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive,  traité  arrêté  à  Avignon,  par  lequel  le  comte  devait  four- 
nir immédiatement  un  certain  nombre  d'hommes  d'armes  ■!,  ce  ({ui 
ne  servit  pas  à  grand'chose.  Le  comte  d'Armagnac,  Jean  I,  ([ui  cr;u- 
gnait  une  invasion  en  Languedoc,  avait  aussi  conclu  un  traité  d'al- 
liance avec  le  sénéchal  de  Provence,  Foulque  d'Agout,  à  Avignon, 
le  13  septembre''.  Mais  les  troupes  du  comte  excitaient  j)i-esque 
autant  d'inquiétude  que  de  joie  dans  le  canqi  royaliste  '*,  et,  vers  la 
lin  de  noveml)re,  le  comte  abandonna  brusquement  la  Provence  et 
revint  dans  le  Haut  Languedoc. 

Sur  ces  entrefaites,  Rodolphe,  duc  d'Autriche,  s'oll'rit  à  porter 
secours,  et  envoya  à  cet  effet  auprès  du  pape  Lambert,  l'abbé  de 
l'ablîaye  l)énédictine  de  Gengenbacli  en  Alsace.  Le  pontife  se  mon- 
tra grandement  touché  de  cette  olfre  qu'il  accepta.  Le  16  décembre, 
Innocent  VHit  porter  ses  remerciements  au  duc  d'Autriche  par  son 
nonce  Philippe,  évèque  de  Gavaillon  '. 

Mais   toutes    ces  négociations   ne   purent  empêcher  les   l)rigan(ls 

1.  Reçf.  Vat..  lui.  -Jlfi''.  Cf.  Wf.iuxsky,  ii»  ^^r,-2. 

2.  Chéhest,  p.  '.)  1. 

.3.  Ilisl.  de  LaïKjuedov,  IX.  p.  liTl.  not.  2. 

i.   Ihld..  p.  5')  siiiv. 

5.  liecj.  Vid.,  Il"  230,  Col.  2 i  i  :  ..  Dil.  lili..  n.-hili  vin.  Uadulpli.xluci  Auslrio  salul.Mii. 
etc.  Nupcr  dil.  filius  Lamperlhus,  abbas  nionasU'iii  ilo  (liMi^cMiliaco  Ord.S.  Hcii.. 
Arj^enline  dinccsis,  tue  nia^nitudinis  litteras  (U'  c n-diMuia  iIcIïmcms  imbis  rx  parU' 
tua  dévote  rctulil,  ipiod  tu  vehid  devotus  ccelesie  Hiuuane  lilius  niolesle  IVii'iis 
((uaiiipiui-iiuuiu,  si  quod  absit)  eideni  ccclesie  adversitatis  ali(iuid  inferrelur,  propler 
quod  ad  propulsandas  nioleslias  el  ^•exationes  indebilas  roprimenclas.  que  delestabilis 
quorundam  pestii'eroi'uiu  sociclas  illieitis  aiisibus  data  liceiiria  per  inxasioncs  osliles 
tciTartim  et  locorum  Hoiuam-  luiic  cireiuiiadjacenliuin  pacis  lrau([iiilHlateui  lurl)ai-e 
inultiiiliciter  uioliunlur.  casque  de  parliuni  istanuu  iiiiii)us  abscpu-  more  dispendio  si 
(q)oi'leat  te  jAi-idis  et  libère  oll'eivbas.  Tuaui  if;ilui'  et  anlicpiaui  tui  j;eneris  de\()tio- 
ucm  quam  ad  prefatani  eeelesiani  j;essisti  hacteuus  atque  j;ci'is,  dijiuis  iu  Douiino 
laudibus  comniendanles,  tucque  sinccritatis  oblacionem  laudahileiu  aeieplaules. 
super  luis  tibi  rel'erimus  j^raciarum  uheres  actiones...  CeLeruni  nol)iiilaleiu  luaui 
rof,'-amus  attente,  ((ualenus  vcn.  IVatri  nostro  Philippo,  episenpo  Cavallieensi,  iu  par- 
liljus  ipsis  ai)nsloliee  sedis  uuueio,  in  liiis  iu  (piil)us  pro  i'elici  expedieionc  sibi  eoni- 
niissi    nefïocii,  lui  l'axoris  auxilium  recpiireudinn   <luxeri(,    ob   nostrani  et  apostoliee 
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d'occuper  les  deux  châteaux  de  Lagnes  et  CaJjrières-d'Avignon  ' 
dans  le  Venaissin,  sur  les  confins  de  la  Provence,  vers  la  lin  de 
l'an  13o7.  On  craig^nait  encore  pour  les  châteaux  de  Saumanes,  de 
Bonnieux,  d"( Jppède  et  de  Ménerbes  '. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  13.')8,  l'Archiprètre  et  ses  alliés, 
particulièrement  Antoine  des  Baux,  prévôt  de  l'église  de  Marseille,, 
jugèrent  possible  de  tenter  un  mouvement  décisif  et  d'attacjuer  les 
grandes  cités  de  la  Provence.  A  la  tète  de  cinq  mille  hommes, 
tant  à  pied  qu'à  cheval,  ils  s'emparèrent  de  places  fortes  et  de 
châteaux  tombés  un  instant  aux  mains  du  comte  d'Armagnac,  et  de 
plus,  de  Saint-Maximin.  L'Archiprètre  même  mit  le  siège  devant 
la  ville  d'Aix.  Les  Marseillais  effrayés  sacrifièrent  leurs  faubourgs 
aux  nécessités  de  la  défense^. 

Le  sort  des  monastères  était  déplorable.  Nous  possédons  là-des- 
sus des  documents  encore  inconnus.  Pendant  que  l'abbesse  et  les 
sœurs  de  Sainte-Claire,  dans  les  faubourgs  de  Marseille,  se  sau- 
vaient, de  peur  des  ennemis,  leur  célèbre  monastère  et  l'église 
furent  détruits,  et  ce  n'est  c[u"en  1363  qu'elles  obtinrent  du  pape 
Urbain  V  la  permission  de  reconstruire  dans  la  ville  un  nouveau 
couvent  et  une  nouvelle    église^.  A  cette  occasion,  les  Ermites  de 

sedis  reverenciam.  velis  illud  l'avoi-abilitcr  impcrliri...  Daliiiii  Aviniono  xvij  kal. 
Januarii  anno  quintn  ».  Voy.  enccire  une  autre  leltre  adressée  au  nièiue.  ihiiL, 
1V)1.  23'i''. 

1.  Inlr.el  erit..  iv  2,si,  fol.  (iG  :  »  plui-es  rilialdi  congre^ati  de  Provincia  ceperant 
castra  tle  Laneis  et  de  Cai)reriis  ».  On  devait  aujAincnter  les  ^-ens  d'armes  pour 
(juinze  jours,  ><  quia  interiui  dieti  ribalcli  diniiserunl  dicta  loca  »,  ad  au.  l.'JJS, 
Jau.   i. 

2.  Inlro'd.  et  exit.,  n°  28:5,  l'ol.    122.  ad  an.  1.337,  Deceuib.  20. 

3.  Chiîhest,  p.  56  suiv. 

i.  Suppl.  l'rb.  \\  n"  37.  fol.  23'',  ad  an.  13G3,  Maii  12  :  .>  Sanctitati  \'eslre  pro  parle 
liumilium  et  devotarum  fdiaruni  vesti-arum  abbalisse  cL  conx  entus  nionaslerii  sanctc 
Clare  de  Massilia  exponitur,  quod  dudum  causante  iniquaruni  societatuni  i^navia, 
satajjentium  Provinciam  et  civitatem  predictani  Massilie  tiranica  rabie  et  rapaci  pro- 
tervia  sibi  ipsis  dampnabililer  sul3Juj;are,  ut  ipsaruni  rcli^iosaruui  danipnanile  pudo- 
ris  contaminatio  vitaretur,  et  earuni  honestali  provideretur  Allissinio  dispensai  n]te, 
nionialibus  ipsis  ita  ipsam  civitatem  proptcr  lune  IVementia  orrenda  discrimina 
fugientibus  et  se  salvantibus,  monasterium  ipsarum.  quod  extra  menia  civilalis  cum 
ccclesia  solenne  habebant,  ducluni  fuit  précipite  in  ruinani.  Propterca  eidem  beatitu- 
dini  humiliter  supplicant..,  ut  ipse  auctorilate  apostolica  possint  construere  et  edifi- 
care  infra  mures  dicte  civilalis  iinum  nionasleriiun  cum  (îcclesia  et  cimiterium...  Fiat. 
H.  —  Dal.  Avinione  IV  id.  Maii  anuo  primo.  »  —  I,a  bulle  sur  ce  sujet  est  tlans  //e.r/. 
Vtit.,  n"  252,  fol.  105''.  Le  pape  accordait  aussi  des  induli;vnccs.  Ihid..  fol.  113.  Déjà 
le  6  janvier  les  suMn's  avaient  envoyé  une  su|)])li(|ue  au  Saint-Père.  .S'(/y*/</.,  n"  35, 
fol.  30''. 
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Saint-Aiig-ustin  ponlirent  aussi  leur  ancienne  habitation  hors  de  hi 
ville;  ils  se  retirèrent  dans  une  maison  sans  ég-lise  située  dans  la 
ville  même,  et  durent  se  contenter  d'une  chapelle  concédée  par  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean'.  Les  relig-ieuses  cisterciennes  de  Saint- 
Pons,  près  de  Geménos  ',  quittèrent  ég-alement  leur  ancienne  abbaye 
et  se  fixèrent  dans  la  ville  de  Marseille,  où  elles  étaient  encore  en 
4384,  n'avant  pour  église  qu'une  chapelle '^  On  comprend  facile- 
ment que  les  reliquaires  et  autres  choses  précieuses  n'étaient  point 
en  sûreté  ;  pour  les  sauver,  il  fallait  toujours  les  transporter  des 
faubourgs  dans  l'intérieur  de  la  cité,  comme  le  tirent  les  moines  de 
Saint-Victor  hors  de  la  ville''.  A  Saint-Maximin,  les  reliques  de 
sainte  Madeleine  furent  enlevées  secrètement  de  leur  châsse  d'ar- 
gent et  transportées  à  la  Sainte-Baume.' Leur  retour  à  Saint-Maxi- 
min n'eut  lieu  qu'en  1360  ■'.  Le  couvent  même  des  Dominicains  fut 
pris   et  maltraité  parles  envahisseurs 6. 

Dans  la  ville  d'Aix  assiégée  par  l'Archiprêtre,  les  religieux  ne 
furent  pas  moins  à  plaindre.  Ceux  des  couvents  situés  hors  de  la 
ville  furent  détruits  par  les  Aixois  eux-mêmes,  afin  de  ne  laisser 
aucun  point  d'appui  à  l'ennemi.  Tel  fut  le  sort  des  Carmes  ",  des 
religieuses  de  Sainte-Claire^  et  des  Dominicaines  de  Nazaret.  Celles- 
ci  furent  en  proie  à  une  grande  détresse.  Elles  ne  trouvèrent  provi- 
soirement d'autre  refuge  dans  la  ville  qu'auprès  des  Frères,  jusqu'à" 
ce  que  le  nouveau  couvent  fût  bâti.  A  cet  eiTet,  elles  vendirent 
tous  les  joyaux,  les  calices  et  les  ornements '\ 

Les  religieux  établis  hors   de  Nîmes   n'eurent   pas  un  meilleur 
sort.  Les  gens  de  l'Archiprêtre  ne  trouvaient  plus  matière  à  pillage 


1.  Re(j.  Vat.  Urh.  V,  no  261,  fol.  JS'J''.  ad  1303,  Auj;-.  21. 

2.  Ms.  :  «  prope  Geniiuni  ». 

3.  Rej.  Val.  Clément.  V//,  n"  295,  fol.  G.  ad  an.  1384,  Martii  23.  Il  dit  ..  (ivind  ulim 
proptor  guerras  que  in  dictis  partibus  nolorie  cxistebant  »,  etc.  Selon  liall.  rin-ixt., 
I,  699,  Tabbesse  Ysoardc  obtint  une  habitation  dans  la  ville  en  1357. 

'i.  lleff.  Val.  Gretj.  AV.  n"  2.S7,  l'ol.  95'',  ad  an.  1376,  Jun.  16. 

:>.  Ai.iiANi'îs,  Le  couvent  royal  île  Saint-Maximin  en  Provence  (1X80),  p.  OS. 

6.  Ainsi  parlait  la  i-cine  .leanne  dix-huit  ans  plus  tard.  Faii.i.on,  }[onumcnlti  inédits 
sur  l'apostolat  de  sainle  Marie-Madeleine,  II,  p.  989. 

7.  Snppl.  Innocent.  VI,  n"  31,  fol.  52  et  lieçf.  Aven.  Innocent.,  n"  2i.  fol.  275,  ad 
an.   1360,  Marlii  2i. 

K.  Snjipl.  rrl)an.   V,  n"  3i,  fol.  N8.  ad  an.  1362.   Decendi.  6. 
9.  Ihid.,n"  39,  fol.  211,  ad  an.  136i,  Febi-.  15. 
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dans  la  Provence,  parce  que  les  paysans  eux-mêmes  détruisaient 
leurs  grains,  leurs  bestiaux,  leurs  fourrages,  tout  ce  qui  pouvait 
servir  au  i-avitaillement  des  routiers *.  Le  sénéchal  de  Provence 
avait  noué  des  intriiçues  avec  les  gens  de  l'Archiprètre  pour  les 
faire  passer  en  Languedoc.  L'Archiprètre  même  avertit  du  danger 
les  consuls  de  Nimes,  par  une  lettre  écrite  près  d'Aix  le  30  mars 
4 358'^.  La  lettre  ayant  été  lue  dans  une  assemblée  de  la  ville,  le 
2  avril,  il  fut  pris  une  délibération  qui  n'avait  pour  objet  C]ue  la 
défense  de  la  ville,  en  renforçant  les  murailles.  Le  conseil  ordonna 
entre  autres  qu'on  ajjattît  tous  les  édifices  du  dehors  qui  pouvaient 
nuire  à  la  si\reté  des  portes.  Et  c'est  ainsi  que  les  monastères  et  les 
églises  des  Frères  Prêcheurs  et  des  Mineurs  furent  détruits,  et  les 
religieux  transférés  dans  la  ville  3. 

Dans  les  localités  susdites,  comme  aussi  dans  les  suivantes, 
ce  furent  surtout  les  Ordres  mendiants  ayant  leurs  couvents  en 
dehors  des  fortitications,  qui  furent  plus  malheureusement  exposés. 
La  crainte  de  l'ennemi,  qui  cependant  ne  s'avançait  pas  toujours  jus- 
cjue  là,  poussa  les  magistrats  des  villes  à  faire  démolir  ces  construc- 
tions, soit  entièrement,  soit  au  moins  en  partie,  pour  éloigner  le 
danger,  que  leur  existence  pouvait  causer  aux  villes  mêmes.  Ainsi 
en  arriva-t-il  aux  Frères  Mineurs  hors  de  Tarascon  du  diocèse 
d'Avignon ',  et  près  de  Brignoles  du  diocèse  d'Aix^,  aux  Clarisses 
et  aux  Frères  Prêcheurs  d'Arles  *',  aux  Frères  Mineurs  de  Trinque- 

1.  Bam/i'.   \'ll.  ])n]).  Aren..  I.  p.  3.3  i  siiiv.  ;  Chi':hest,  p.  jS. 

2.  Mknaiu».  Ilist.  de  la  ville  de  Ximes.  II.  p.  161.  el  preuves.  n°  il2:  (^iikhi-st.  p.  58. 

3.  MKN.AKn,  1.  c.  Innocent  VI  écrit  le  8  mars  1361  au.\  Frères  Mineurs  de  Nimes  : 
«  edificia  loci  vestri,  qucm  extra  ciAitatem  Nemausensem  liabebatis.  propter  guerra- 
rum  discrimina  fueriint  pro  majore  parte  diruta  ».  Re(j.  Aven.  Innncenlii  VI.  n"  2ô, 
fol.  379. 

4.  Rerj.  Aven.  Innoc.  \  I.  n"  2S,  fol.  55 1'',  ad  an.  1362,  Auj;.  30  :  ><  ...  locus  \cster 
olim  e.vtra  mcnia  castri  Terrasconis  A\inioncn.  dioc.  situatus,  occasione  ^uei-rarum... 
adeo  destructus  existit  quod...  inliabilabilis  est  ellectus  ». 

5.  Ibid.,  n"  29,  fol.  562.  ad  an.  1362.  Martii  30  :  «  propter  ^ucrrarum  discrinnna  (|ue 
in  provineia  Provincie...  proximis  temporihus  vij;ucruul  et  tinienlur  eliam  in  fulu- 
rum  »,  etc. 

6.  //)(■(/.,  fol.  562.  ad  an.  1362,  April.  5,  pour  les  Clarisses:  n">  25,  fol.  433'',  ad  an. 
1361.  Sept.  S,  pour  les  Prêcheurs;  leur  couvent  fut  détruit  par  ordre  du  mafrisirat,"  et 
deinde  antiqua  ecclesia  jjcr  quosdam  initjuitatis  filios  cuni  omnibus  edificiis  dieti  loci 
ijrnis  incendio  concremata  et  lapides  ipsius  loci  ad  fortilicationem  dictorum  meniuni 
l'civitatis  Arelaten.  con\ersi  fuerunt  ».  A  propos  des  Clarisses  voy.  i>ii  Noni.ii  L.vi..\l- 
ziiiiŒ.  Abréffé  de  Vhisl.  dWrles  (1808),  p.  237.  ad  an.  1360. 
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laille  dans  l'île  du  Uhùne  en  faee  dWi-les',  et  aux  mêmes  à  Beau- 
caire  -,  du  diocèse  d'Arles.  Dans  tous  ces  cas,  les  relig-ieux  ohlinrent 
de  nouvelles  habitations  dans  les  villes  respectives. 

J'ajoute  qu'aussi  les  Bénédictines  de  Saint-Césaire  d'iVrles  per- 
dirent leurs  maisons  et  un  terrain  de  la  valeur  de  mille  florins  d'or,  à 
cause  de  la  conclruction  de  nouvelles  forlifications"'. 

Dans  la  suite  plusieurs  de  ces  relig-ieux  furent  bien  inquiétés. 
En  13G7,  lorscjue  le  pape  Uri)ain  \  se  prépara  à  retourner  à  Rome, 
les  autorités  d'Arles  décidèrent  de  chasser  les  Clarisses  de  leur 
monastère  aussitôt  après  le  départ  du  pape^.  Les  Prêcheurs 
n'avaient  pas  reçu  dans  cette  ville  une  ha]>itation  sulFisante  et  con- 
venable, et  le  voisinag-e  des  juifs   n'était  pas  à  leur  g-ré '.  A  Beau- 

1.  Re(j.  Aven.  Iniwc.  VI. ,  u"  'Ji.  fol.  ISG''.  ad  an.  I.ÎGO,  April.  10  :  I.l-  coiivciil  «  de 
Trincataliis  »  n'était  pas  cncoi-e  détruit,  mais  <(  si  ;;iR'i"ra  hujiisinotli  in  ipsis  ])arlihus 
invalesceret,  locus  vester  predictusciun  villa  ihi  cxistcnto  pro  dieto  ci\  italis  i-l  rt-ipu- 
))lice  sccnritatc  diruerclui'  ex  loto  »,  cl  les  frères  étaient  ohlif^és,  u  proxinie  lapsis 
femporihus  »,  de  rester  (piehpiefois  à  Arles,  «  propler  ^uerrarnni  disi-riinina.  »  Ray- 
mond des  Baux  donna  aux  Mineurs  son  cliàleau  de  la  (-ai-lîonière.  ^'oy.  ni;  .noui.e 
I.Ai.ArziiiiŒ,  1.  e. 

2.  IbùL.  n°  2Ô.  fol.  .•is.i,  ad  an.  l.Uil.  Martii  10  :  «  Kdilicia  loei  vesti^i  extra  nienia 
loei  de  Bellicadro...  ])ro  niajori  parle  dirula,  »  etc.  Les  murailles  de  Beaueaire  furent 
reeonsti'uites  en  ];5r)X.  ///.■;/.  de  Lunnueilnc.  X.  n"  ir)0. 

•i.  liecf.  Viil.  Irh.  V.  iv  •>:>',.  fol.  111,  ad  an.  i:i():).  Maii  17  :  «  Dil.  lil.  olïieiali 
Xeniausen.  saluteui.,  ele.  j-lxliihita  nobis  jjro  parte  dil.  in  Christo  fdiaruni  C.nillelnie 
iiiuislerii  S.  Cesarii  Arelaten.  ().  S.  B.petifio  continehat  quod 
inmune  ci^■italis  Arelaten.,  dum  pro  ipsius  civitatis  forliliea- 
rui  et  earrerias  ju.vta  ces  fieri  circa  civitateni  pref.  feeerunl. 
idi  donios  et  edilicia  monasterii  predicti  destru.xcrunt  et  de 
uni  oeeuparunt,  quod  mon.  ipsum  in  valore  mille  lloren.  auri 
[(/ommittit  ul,  ])rae\ia  informatione,  redueat  favorc  earum- 
deni  taxationem  jim  eonlribulione  eonstruetionls  i)racdictac  a  sindico  et  commune  in 
ccntum  flor.  inipositani  et  a  (îuillelmo  archiepiscopo  Arelaten.  in  ducenlos  et  tri- 
f;inta  florcnos  anjinientatam.]  Dat.  Avinione  XVI  kal.  .lunii  anno  tertio  ,.. 

1.  IhiiL.  n"  2.>(),  fol.  1,'),  ad  an.  1307,  April.  21  :  «  Dil.  in  Christo  liliabus..  abbalisse 
et  cmventui  mon.  unniialium  S.  Clare  Arelaten.  Ord.  e.jusdem  sanele,  saluleni.  etc. 
Saci'osancla  rom.  eeelesia,  ele.  Sane  petitio  pro  parle  vestra  nobis  nu|)er  exhibila 
continebat  quod  dil  lilii..  sindiei  et  commune  civitatis  Arelaten.  vobis  minanlur  (|iiod 
postquam  noserinms  in  remotis,  ad  quod  nos  paramus,  de  prelata  civitatc  .Vnlalen. 
et  vestro  monasierio  xos  expellcnt...  [Ipsas  ac  ipsarum  bona,  ad  supplicationcm 
carumdem,  sub  sua  et  S.  Pelri  i)roteelione  suseipit;  mandans  dictis  sindicis  et  coin 
muni  ne  illas  molestent,  nec  de  civitate  et  monasierio  expellant.]  Dat.  .Vvinione  XI 
kal.  Maii  anno  (juinlo   >•. 

.').  Itoj.  Viil.  Greiforii  \I  n"  2,S.}.  f(.l.  I0;5i',a(l  an.  I;i72,.lulii  26  :  <.  Dil.  lil.  oMiriali 
.Vrelalen.  salulem,  etc.lCxliibita  nobis  i)ro  parle  dil.  tilior.  prioris  et  fratrum  Ord. 
Pi-edical.  Arelaten.  i)elitio  continebat  ((uod  ii)si.  (jui  olim  extra  uuiros  .Vrelaten. 
locum  et  ccclcsiam  solempnes.  (pii  jjropter  nuerras  ([ue  in  illis  ])artibus  vi-iu-runl 
l)enitus   sunt  destrueti,  liabere    solebanl,    aliuui  loeum    infra    ei\italem    .Vrelaleu.  i  n 
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Caire,  les  Mineurs  eurent  une  long'ue  querelle  avec  le  prieur  Hugues 
Ség-uin  et  le  prieuré  des  Bénédictins,  parce  qu'ils  s'étaient  établis 
trop  près  de  l'église  paroissiale  des  Bénédictins  K 

Le  pays  complètement  épuisé  n'avait  plus  d'attraits  pour  l'Ar- 
chiprêtre  et  ses  troupes.  Leur  soif  de  gain  restait  inassouvie.  Une 
invitation  du  dauphin  Charles  à  entrer  lui  et  ses  bandes  au  service- 
de  la  France  contre  ses  ennemis,  arriva  donc  tout  à  souhait-. 
Arnaud  alla  en  France  et  nous  le  retrouvons  en  juin  ou  plutôt  en 
juillet  autour  du  dauphin  pour  combattre  Etienne  Marcel  et  les 
bourgeois  de  Paris  "^.  Ainsi  se  réalisa  le  souhait  qu'Innocent  VI 
avait,  comme  nous  l'avons  vu,  exprimé  à  différentes  reprises  au 
dauphin,  dès  l'an  1337.  de  rappeler  de  Provence  l'Archiprêtre  et 
ses  bandes.  Ce  fut  à  coup  sûr  de  concert  avec  le  dauphin  qu'ensuite 
Marguerite  de  France,  fdle  de  Philippe  le  Long  et  mère  de  Louis 
de  Maie,  comte  de  Nevers,  lui  confia  la  défense  du  Nivernais  contre 
les  Compagnies^. 

Cependant  Arnaud  retourna  pour  le  moment  en  Provence  "',  qu'il 

quodani  anj;ulo  civitatis  cjusdeni  lejiitinie  acqiiisi\erunt,  (jui  adeo  artus  et  strictus 
existit  quod  vix  valent  in  eo  decenter  ut  expedit  conimorai-i,  et  quod  propter  hospi- 
tia  judeoi-um  in  dicta  civitate  comnnirantium  eideni  loco  con^rua,  ad  l'ralres  et 
locuni  predictos  indecens  habetur  accessus,  quodque  in  vico,  in  quo  judci  ipsi  inhabi- 
tant, propc  locum  eundcm,  est  quedani  donuis  ad  perpetuam  capellaniam  B.  Marie 
in  ecclesia^'allisvi^idis  Neniausen.dioc.  per  fe.  rec.Jnliannen  papaniXXII  predecesso- 
rem  nostruni  canonice  institutam  pertinens.  [Cunimittit  siipradicto  iit  hujiisniodi 
dominium  recipiendi,datis  capellano  capellanie.  causa  perniutationis,  aliis  rcdditil^us. 
diclis  priori  et  fratribuslicentian»  concédât].  Datum  apud  Villamnovam  Avinionen. 
diôc,  \'II  kal.  Auj^usti  anno  secundo  ». 

1.  Rey.  Vai.  Lrh.  V,  n"  237,  fol.  oO  à  .")  1,  avec  tous  les  instruments  nécessaires  insé- 
rés («  Datum  et  actum  ai)ud  Montemtlasconeni  Balneoret;en.  dioc.  iiij  id.  .Tuiiii  an. 
sexto  »,  1368,  Junii  10). 

2.  ViLi.AM.  îslorie.  dans  ^lvn\roiu.  Script..  XIV.  p.  526,  c.  96:  «  Come  il  paese 
s'apparecchiava  a  nuova  fiuerra  per  ro])erazioni  del  rc  di  XaAarra,  la  conq)aj;na,  che 
lungamente  era  stata  in  Proenza,  e  havevasi  assai  terre  acquistate,  vedendo,  che 
poco  avanzavano  stando  quivi,  et  essendo  parte  di  loro  richiesti  dal  Dalfino,  sjjcran- 
dosi  più  avanzare  nelle  ^^lerre  di  Francia,  che  nella  povertà  di  Proenza,  presono  per 
parlito  di  partirsi  ;  e  tratlavono  co'  paesani  d'andare.  e  di  rendere  le  terre  e  le  cas- 
tella,  che  havieno  prese.  E  venuli  a  concordia,  hebbono  XX  niila  fiorini  d'oro,  e 
catuno  se  n'andô  dove  li  piacque  :  e  lasciarono  il  paese  di  Pi-oenza.  ove  erano  stali 
predando  le  paesani  e  allli^endo  più  di  XMI  niesi  cniitinui  in  ^uaslanienlo  del 
paese  ». 

3.  Citron,  des  (imilre  premiers  ^'ulols.  p.  so.  ^■(l^  .  ]jkis  haul.  p.  103  suiv. 
i.   CnicKi:sT,  p.  66.  "0. 

5.  La  2"  Vie  d'Innocent  VI  (hms  B.u.i /.e,  1.  c,  p.  3Jlp;irli'  aussi  de  ce  relmir  :  mais 
ce  fait  y  est  uiclé  avec  des  erreiws. 
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n'entendait  pas  al)an(lnnner  ainsi  à  la  lég-ère.  sans  le  moindre 
dédommaj^ement.  Lintermédiaire  entre  lui  et  les  Provençaux  fut 
encore  Innocent  \\.  Un  accord  intervint,  en  vertu  duquel  l'Archi- 
])rètre  s"enga<^eait  à  (juitter  la  Provence  moyennant  une  certaine 
somme  que  les  Provençaux  promettaient  d'acquitter.  Sans  attendre 
ce  payement,  Arnaud  remit  aux  mains  d'Innocent  les  châteaux  et 
places  fortes  qu'il  occupait,  à  la  condition  que  si,  dans  le  délai 
convenu,  la  rançon  n'était  pas  soldée,  le  gage  reviendrait  à  l'Archi- 
prètre  '. 

Ce  récit  de  la  Chronique  romane  est  en  partie  confirmé,  en  partie 
aussi  complété  et  rectifié  par  deux  lettres  inédites  d'Innocent  VI. 
Lune  d'elles,  datée  du  ']  septembre  1358,  nous  apprend  que  le  traité 
avec  les  bandes  des  gens  d'armes  était  déjà  conclu  avant  cette  date 
et  qu'ils  avaient  occui)é  plusieurs  châteaux  non  seulement  dans  les 
comtés  de  Forcalquier  et  de  la  Provence,  mais  encore  quelques 
autres  du  Comtat-Venaissin.  Sont  nommés  entre  autres  :  les  châ- 
teaux de  Saint-Martin-la-Brasque,  Cucuron,  Lauris,  La  Tour 
d'Aiguës,  (]urel,  la  Bastide-des-Jourdains,  Montlaux.  Châteauneuf- 
Miravail,  Reillanne,  Saint-Maime,  Montjustin,  Montfuron,  Labarben, 
Graveson,  Eguilles,  etc.  Le  pape  charge  ensuite  l'abbé  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  et  Jean  Ferdinand  de  Hérédia,  châtelain d'Emposte, 
de  se  rendre  auxdits  châteaux  qui  lui  avaient  été  cédés  sous  cer- 
taines conditions  en  vertu  du  traité,  et  d'en  confier  provisoirement  la 
garde  à  certains  seigneurs  nommés  dans  sa  lettre  ou  à  d'autres 
personnes  ca})ables.  et  cela  au  nom  du  Souverain  Pontife  lui-même  -'. 


.1.  Ut  Chron.  Romane  dans  Pel il  Tlinluiniis.p.  .352.  Viu.am  parle  de20.000  llor.d'di-: 
llcbdorfcns.,  éd.  BoiiMisn,  Font.  rer.  (/erin..  IV.  565.  de  21.000:  Fhoiss.\ht.  ^^  ]>.  9  1  de 
10.000  éciis.  Du  reste,  dans  le  récil  de  Froissart  l'imagination,  comme  partout  ailleurs, 
joue  un  jjrand  rôle.  D'après  lui  c'est  le  pape  même  qui  s"enj;agea  à  payer  la  somme  :  et 
poiu"  se  débarrasser  plus  facilement  de  l'Archiprêlre  le  pape  l'aurait  rcç»i  avec  rcs- 
])cct  connue  s'il  eut  été  fils  du  mi  de  France,  limitant  plusieurs  l'ois  à  diner  dans 
son  palais.  Froissart  est  connue  Cliérest  vni  ami  de  l'Archiprctre. 

2.  ne;/.  Aven.  Innorenl.  17,  n"  ]s.  loi.  70:  Val..  n°  2.33.  fol.  3'>  :  Dil.  fil.  Stcphano 
iibbati  mon.  S.  \'icloris  Massilien.  cl  .lolianiii  Fcrdinandi  castellano  Enipostc  liospi- 
talis  S.  Johannis  lerosol.,  ap.  sodis  nuntiis,  salutem,  etc.  Nuper  ad  obviandum  jfravi- 
bus  animai'uni  periculis,  persoiiarimi  excidiis  et  rerum  dispendiis  que  ex  dui-a  puei'- 
rarum  connnolione  dudum  inler  dil.  lilios  provincie  Provincie  et  Folcalquerii  comi- 
tatuuin  incolas  et  habilalores  et  j^enles  quasdam  alias  inibi  e.vistentes  ac  societalem 
(piandam  l'acientes.  inimiccj  hominis  facientc,  suborta  evenire  verisimilitcr  limeban- 
tni-,  et  sujier  illis   (pie  jain   evencrani,  providcnduni.   ccrtus    tractatus  concordie   et 
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La  seconde  lettre  est  datée  du  23  octobre.  Il  en  résulte  que  par 
ordre  du  pape  on  avait  payé  une  somme  de  mille  florins  d'or  à  la 
Compagnie  des  gens  d'armes  pour  qu'elle  quittât  la  Provence. 
Cette  somme  devait  être  remboursée  avant  le  l'^'"  mars  13o9  par  le 
sénéchal  et  les  communautés  de  Provence.  Ce  ne  furent  donc  pas 
40.000,  ni  20.000  écus  que  le  pape  avait  payés  pour  les  Proven- 
çaux, mais  1.000  florins  d'or.  Cette  même  lettre  est  aussi,  autant 
que  je  sache,  le  premier  document  relatif  à  la  France,  dans  lequel 
se  rencontre  l'expression  de  «  magna  societas  armigerorum  »,  c'est- 
à-dire  la  Grande  Compagnie  i. 


pacis  interipsos  incolas,  habitatores  et  gentes,  nobis  ad  id  spem  et  operani  dantibus, 
habitus  et  factus  extitit,  in  quo  fuit  inter  alia  ordinatum  quod  nos  Gravisonis,  de 
Laberbent  et  Aculee  provincie  Provincie,  ac  de  Laureis,  deTurre-Ayguesii,  de  Corello, 
de  Cucurono,  Sancti  Martini  de  Brasca,  et  dictum  Bastida  Jordanorum,  de  Monte- 
furono.  Sancte  Aculee,  Montisjustini  et  Rellanie,  de  Sancto  Mayme,  de  Un^dla, 
Montislauri,  Sancti  Mari,  Vallisolee,  et  de  Saderono,  castra  Folcalquerii  comitatuum 
predictorum  et  alia  castra  ac  terras  et  loca  quecunique  ipsorum  comitatuum  per  pen- 
tes predictas  occasione  g:uerraruni  hujusmodi  occupata,  ad  nianus  nostras  recipere- 
mus,  ac  certis  modo  et  forma  in  ipso  tractatu  contentis  teneremus  et  custodiri  nostro 
nomine  faceremus.  Nos  igitur,  ut  tractatus  hujusmodi  laudabilem  prout  in  votis 
gerimus,  consequatur  elTectum,  ad  executionem  ordinalionis  ejusdem  procedere 
volentes,  discretioni  vestre...  mandamus  quatenus  vos  vel  aller  vestrum  ad  castra, 
terras,  et  loca  predicta  vos  pcrsonaliter  conferentes  illa  ad  nianus  nostras  recipere, 
nec  non  dil.  filiis  nob.  viris  Johanni  Gaucelini  Romanini,  Gravisonis,  Guiraudo  Amici 
Castrinovi,  de  Venayssino  castrorum,  Aculee,  Jacobo  Albe  Ruppisniartine,  de 
Laberbent,  Johanni  de  Sabrano  Ansarsii,  locorum  dominis,  de  Laureis  et  de  Turre 
Ayguesii  et  de  Corello,  Berniundo  de  Voûta  Sancti  Martini  de  Brasca  et  dictum  Bas- 
tida. Georgio  de  Launcello,  de  Montefurono,  Alziasio  de  Auraysone,  Sancte  Aculee, 
Guillelmo  Ogeri^i  de  Folchalquerio  Montisjustini  et  Rellanie,  Jacobo  de  Villamuris, 
de  Sant  Mayne  et  de  Ungula,  Guiranno  de  Simiana  Montislauri,  et  Resortiaco  de 
Agonto,  militibus,  Sancti  Mari  et  de  Saderono,  et  Roberto  de  Cadeneto,  domicello, 
Avinion.,  Cavallicen.,  Apten.,  Sistaricen.,  et  Regen.  dioc,  de  Cucurono,  castra  pre- 
dicta si  ea  recipere  voluerint  et  potuerint,  alioquin  ea  et  etiam  alia  castra  terras  et 
loca,  per  dictas  gentes  occupata,  aliis  personis  ad  hec  suffîcientibus  et  idoneis, 
prout  vobis  videbitur,  tenenda  et  custodienda  pro  nobis  et  nostro  nomine,  donec 
super  hiis  aliud  duxerinuis  ordinandum,  commi Itère  et  tradere  auctoritate  nostra 
curetis,  in  premissis  taliter  vos  habentes  quod  vestram  solicitudinem  et  diligentiam 
possimus  exinde  non  immerito  commendare.  Dat.  Avinione  iij  non.  Septembris  anno 
VL 

1.  Arch.  Val.,  Instrum.  miscell.  an.  13.Î8  :  Innocentius...  dil.  fil.  Nicolao,  sancte 
Marie  in  Via  lata  dyacono  cardinali,  salutem,  etc.  Cum  tu  olim  ad  nostre  requisitio- 
nis  instantiam  de  tuis  pecuniis  mutuaveris  atque  Iradideris  dil.  filio  magistro  Guil- 
lermo  de  Benevento,  archidiacono  de  Ardena  in  ecclesia  Leodien.  et  clei'ico  camere 
apostolice,  nomine  nostro  et  ipsius  camere  recipienti  florenos  mille  auri,  qui  per 
ipsum  Guillermum  vel  alium  seu  alios  magne  societati  armigerarum  gentium,  que 
proxime  lapsis  temporibus  provinciam  Provincie  hostiliter  invaserunt,  ad  hoc  ut  de 
R.-P.   Dexifle.  —  Desolatio  ecdeniarum  II.  M 


2i0  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

Quelques  jours  après,  le  29  septembre  ' ,  l'Archiprètre  avec  ses 
troupes  quitta  pour  toujours  la  Provence  et  se  retira,  du  moins 
en  apparence,  comme  un  humble  et  dévot  fds  de  Tég-lise  ;  il 
adressa  deux  suppliques  au  pape,  qui  les  accorda  et  les  signa  le 
2  octobre  1358.  Arnaud  de  Cervole  demandait  des  bénéfices 
pour  trois  clercs,  dont  im  était  son  familier-.  Sur  ces  entrefaites, 
le  dauphin  Charles  l'avait  nommé  son  lieutenant  et  celui  du  roi  en 
Nivernais,  ainsi  qu'au  bailliage  de  Bourges  •"-  où  étaient  situées  ses 
terres  de  Levroux  et  de  Graçay.  Le  dauphin  et  Marguerite  suppo- 
saient, sans  doute,  que  l'Archiprètre  en  tant  que  bandit  saurait 
le  mieux  s'y  prendre  pour  combattre  les  brigands  contre  lesquels 
il  devait  marcher.  Mais  un  brigand  ne  se  dément  pas.  Il  avait 
à  .sa  suite  des  ennemis  du  royaume,  Français,  Anglais  et  Gas- 
cons *.  Après  avoir  fait  quelque  bien  à  la  ville  de  Nevers,  il  tira 
vengeance  des  habitants  qui  avaient  refusé  de  le  recevoir  lui 
et  ses  bandes  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Les  principaux  citoyens 
furent  torturés  et  mis  à  mort,  les  uns  furent  bannis,  d'autres 
n'échappèrent  que  par  la  fuite.  L'Archiprètre  confisqua  les  biens 
de  ceux  qu'il  avait  tués  ou  bannis,  ou  qui  s'étaient  enfuis.  Il  frappa 
la  ville  d'une  imposition  générale  de  soixante  mille  deniers  d'or  au 
mouton,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'exiger  en  outre  quelques  ran- 
çons particulières.  Pour  son  compte  personnel,  il  s'empara  de  plu- 
sieurs   châteaux,  se  rendit,  avec  .ses  gens,  coupable   de   beaucoup 

provincia  ipsa  recédèrent,  de  niandalo  nostro  traditi  et  soluti  fuerunt  :  nos  volentes 
super  hoc  indempnitati  tue  ut  convenit  providere,  tenore  presentium  recognoscinius 
et  publiée  confitemur,  nos  etprefatam  cameram  a  te  per  manus  dicti  Guillermi  mutuo 
habuisse  et  récépissé  predictam  sumniani  mille  florenorum,  et  in  solutionem  premis- 
sam  fuisse  conversani,  tibique  proniittinius  quod,  in  casum  in  quo  dil.  filii  nobiles 
viri  senescallus  et  universitatcs  nobilium  et  comniunitatum  dicte  provincie  dictam 
pecunie  suininanihinc  ad  priinam  diem  mensis  Martii  proxime  futuri  tibi  non  resti- 
tuant ut  lenentur,  illani  tibi  reddemus  et  restituemus  seu  reddi  et  restitui  de  Aposto- 
lice  camere  pecuniis  faciemus...  Dat.  Avinione  x  kal.  Novembris  pontificatus  nostri 
anno  VI. 

1.  La.  Chron.  Romane,  1.  c. 

2.  Les  deux  suppliques  débutent  :  «  Supplicat  S.  V.  huuiilis  et  devotus  filius  rester 
Arnaldus  de  Cervola,  miles,  quatenus  »,  etc.,  et  elles  ont  reçu  le  Fiat  comme  les  sup- 
pliques de  tous  les  autres  demandeurs.  Suppl.  Innoc.   VI,  n"  29.  fol.  298'',  299. 

On  y  trouve  encore  trois  suppliques  de  «  Petrus  de  Cervole,  miles  »,  qui  portent  la 
même  date.  Vo\.  296^,  299. 

.3.   Voy.  (^iiicRKST,  p.  71  suiv.,  "2,  note  2,  p.  3"]. 
4.   lltid..   p.  "'  suiv. 
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de  pillages  et  de  crimes,  et  fit  alliance  avec  les  ennemis  du 
royaume  1.  Le  dauphin  et  Marguerite  reconnurent,  mais  trop  tard, 
que  l'Archiprêtre  était  resté  bandit  et,  en  1339,  Arnaud  de  Gervole 
perdit  encore  ses  fonctions  officielles. 


6.  Horreurs  commises  par  les  Jacques  et  les  nobles. 

Jean  de  Venette  rapporte  que  vers  l'an  1336  les  nobles  et  che- 
valiers, pour  tourner  en  dérision  la  simplicité  des  paysans  et  des 
pauvres  gens,  leur  donnaient  le  surnom  de  Jacques  Bonhomme.  Il 
est  vrai  que  ce  sobriquet  ne  fut  d'abord  donné  qu'à  ceux  qui  por- 
taient les  armes  à  la  manière  des  paysans,  mais  bientôt  il  fut  appli- 
qué, par  les  Anglais  aussi  bien  que  par  les  Français 2,  à  tous  les 
paysans  sans  distinction,  qu'on  nommait  aussi  tout  simplement  les 
Jacques,  de  même  que  tout  le  mouvement  de  l'an  1338  dont  je  vais 
parler  s'appela  la  Jacquerie  ^. 

Parmi  les  causes  qui,  en  1338,  provoquèrent  la  révolte  des 
Jacques  en  Beauvaisis,  une  des  moindres  ne  fut  assurément  pas 
l'oppression  et  le  mépris  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part  des 
nobles.  Ceux-ci,  que  la  défaite  de  Poitiers  eût  dû  rendre  plus 
modestes,  étaient  devenus,  au  contraire,  toujours  plus  fastueux  et 
plus  effrontés  ;  en  outre,  la  bizarrerie  et  le  luxe  de  leurs  nouveaux 
costumes  tendaient  à  rendre  de  plus  en  plus  sensible  la  distance  qui 
les  séparait  des  paysans.  Jean  de  Venette  parle  à  différentes  reprises 
de  la  dureté  et  de  l'arrogance  des  nobles.  Déjà  en  butte  aux  vexa- 

1.  Voy.  Chérest,  p.  78,  84,  95  suiv.,  et  ci-dessous,  §  7. 

2.  Coniin.  Guill.  Nang.,  II,  p.  238. 

3.  LucK,  Hisl.  de  la  Jacquerie,  p.  3  suiv.  (nouv.  édition,  p.  3),  dit  que  «  jacque  » 
servit  bientôt  à  dési^'^ner  une  pièce  de  l'habillement  que  les  paysans  portaient  à  la 
guerre,  et  il  croit  que  ce  mot  n'était  pas  employé  au  sens  de  pièce  d'habillement  dans 
les  textes  français  antérieurs  à  l'époque  de  la  Jacquerie.  Ducange  écrit  plus  pru- 
demment :  «  nescio  an  a  Jacobis  factiosis  nomen  sumpserit  »,  éd.  HE>scHEr.,  III, 
p.  472  :  «  Jacke  ».  En  effet,  d'autres  font  dériver  le  mot  jacque  du  vieil  allemand  : 
«  scecho  »  (byrrus).  Cf.  Graff,  Althochdeutscher  Wortschatz,  VI,  p.  416  ;  Benecke- 
MuLLER,  Mittelhochd.  Wôrterbuch,  II,  ii,  p.  92;  Sch.meli.er,  éd.  Frommann,  Bayeri- 
sches  Wôrterbuch,  II,  p.  356,  «  Schecken  ».  Du  reste,  en  France  vers  1360,  les  nobles 
prirent  la  jacque  comme  un  habit  de  guerre  (cf.  Kohler.  Die  Entwickelung  des 
Kriegswesens,  etc.,  III,  i,  p.  80),  et  je  ne  puis  me  persuader  qu'ils  aient  pris  un  vête- 
ment qui  eût  tiré  son  nom  de  ces  Jacques  si  détestés. 
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tions  des  ennemis,  les  paysans  se  Aboyaient  encore  opprimés  par 
ceux  qui  auraient  dû  les  protéger',  et  c'est  à  eux  surtout  que  les 
conséquences  de  la  bataille  de  Poitiers  se  firent  plus  douloureuse- 
ment sentir.  Ils  furent  alors  envahis  par  toute  sorte  de  misères. 
Jamais  les  campagnes  ne  présentèrent  un  aspect  aussi  désolé.  Dans 
le  Beauvaisis  plus  qu'ailleurs  les  AÙgnes  ne  furent  plus  cultivées  ; 
les  champs  ne  furent  ni  ensemencés,  ni  labourés  ;  les  bœufs  ni  les 
brebis  n'allaient  plus  aux  pâturages.  Les  seigneurs  surchargeaient 
le  peuple  de  souffrances,  lui  extorquant  sa  subsistance  et  sa  pauvre 
vie.  Quoiqu'il  restât  bien  peu  de  bétail,  grand  ou  petit,  ils  en  exi- 
geaient encore  une  redevance  pour  chaque  tête  :  dix  sous  par  bœuf, 
quatre  ou  cinq  par  brebis,  —  et  malgré  cela,  ils  ne  se  mettaient  que 
rarement  en  peine  de  protéger  ceux  qu'ils  exploitaient  si  impi- 
toyablement-.  Voilà  comment  les  paysans,  pillés  et  opprimés  de 
toute  part  et  abandonnés  de  tous  •^,  en  vinrent  enfin  à  la  révolte. 
C'est  méconnaître  entièrement  les  faits  que  d'attribuer  cette  révolte 
à  l'instigation  d'Etienne  Marcel  de  Paris  4;  ce  n'est  qu'après  qu'elle 
eût  éclaté  qu'il  prêta  pour  quelque  temps  son  concours  aux  Jacques. 
Le  28  mai  -^  de  l'an  1358,  une  troupe  considérable  de  paysans, 
dits  Jacques,  attaqua  les  gentilshommes  de  Saint-Leu-d'Esserent*^ 
en  Beauvaisis  et  en  tua  neuf.   Ce  fut   là  le  sig-nal   du  soulèvement 


1.  Voy.  dans  Jean  de  Vexette,  p.  328  suiv.  la  fable  du  loup  et  du  chien  ;  tous  les 
deux,  l'Anglais  et  le  Français,  dévorent  de  concert  la  brebis,  le  pauvre  paysan. 

2.  Jean-  de  Venette,  p.  293  à  395. 

3.  Chron.  de  Richard  Lescol,  p.  126. 

4.  C'était  l'opinion  de  S.  Lijce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  p.  116  à  120,  nouv.  édition, 
p.  99  suiv.  attaquée  avec  raison  par  Fi.ammermont,  La  Jacquerie  en  Beauvaisis,  dans 
Revue  historique,  IX,  p.  127  suiv. 

5.  Grand,  chron.,  p.  110.  La  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  126,  porte  le  27  mai. 
On  sait  que  Li:ce,  1.  c,  p.  58,  not.  2,  etdans  Froissart,  p.  xxvin,  not.  i,  avait  adopté  la 
date  du  21  mai,  reproduite  dans  la  nouv.  édition  de  la  Jacquerie,  p.  53,  not.  2,  et  par 
MoHANviLLÉ,  dans  Chronoyr.,  p.  270,  not.  1,  p.  281,  not.  8,  quoique  la  Chronique 
même  dise  «  prima  septimana  Junii  ».  F'lammermont,  1.  c,  p.  123,  130,  not.  2,  140, 
not.  3,  a  bien  fixé  la  vraie  date  du  28  mai.  Luce  prétendait  que  la  seule  date  du 
21  mai  se  concilie  bien  avec  plusieurs  dates  fournies  par  des  titres  et  autres  pièces 
originales  et  authentiques.  Mais  ces  titres  prouvent  contre  Luce.  Ils  sont  publiés  à  la 
fin  de  la  nouv.  édition  de  son  Histoire  de  la  Jacquerie.  N°  37,  p.  276,  il  est  dit  :  «  en  la 
fin  du  mois  de  may  »  ;  n»  51,  p.  300,  et  n°  63,  p.  333  :  «  environ  la  feste  du  saint-sacre- 
ment »,  c'est-à-dire  vers  le  31  mai.  Il  n'y  a  pas  un  titre  qui  prouve  la  date  adoptée 
par  Luce. 

6.  Où  était  un  prieuré  de  Gluny,  dont  la  belle  église  existe  encore.  Voy.  Mlller, 
Senlis  et  ses  environs  (1896;,  p.  287  suiv.  et  p.  129. 
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universel.  Les  Jacques  firent  cause  commune,  se  choisirent  un  chef 
dans  la  personne  d'un  paysan  de  Mello  appelé  Guillaume  Cale  ou 
Karle,  et  se  mirent  à  parcourir  la  campagne  pour  soulever  les  vil- 
lages ;  tous  les  paysans  ne  tardèrent  pas  à  se  joindre  à  eux.  Pour 
sauver  leur  vie  les  curés  étaient  forcés  de  suivre  leurs  paroissiens  K 
Devenus  assez  puissants  pour  former  une  armée,  ils  commencèrent 
à  poursuivre  les  nobles  et  à  détruire  leurs  châteaux.  Rien  que 
dans  le  comté  de  Valois,  dans  les  évêchés  de  Laon,  de  Soissons  et 
de  Noyon,  ils  détruisirent  plus  de  cent  châteaux  et  de  bonnes  mai- 
sons. Ils  pillaient  et  incendiaient,  ils  tuaient  les  gentilshommes 
qu'ils  attrapaient,  et  forçaient  «  comme  chiens  esragiés  »  toutes 
dames  et  pucelles,  lesquelles  ils  tuaient  souvent  ~.  Il  existe  encore 
une  foule  de  documents  sur  ces  horreurs  commises  par  les  Jacques, 
mises  au  jour  dernièrement  ^.  C'était  plutôt  une  guerre  de  sau- 
vages, comme  le  montre  un  fait  raconté  entre  mille  par  Froissart. 
Les  Jacques  boutèrent  à  la  broche  un  gentilhomme  et  le  firent  rôtir 
en  présence  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ;  ils  obligèrent  ensuite 
cette  malheureuse  à  manger  de  la  chair  de  son  mari,  et  la  tuèrent 
après  l'avoir  violée  ^. 

Dans  le  pillage  des  châteaux,  ils  avaient  soin  de  détruire  les 
archives,  où  étaient  conservés  les  titres  qui  prouvaient  leurs  rede- 
vances à  l'endroit  des  seigneurs  ■"'.  Dès  les  premiers  jours  de  juin, 
les  vallées  de  l'Oise  (où  est  situé  Beaumont),  du  Therain  et  de  la 
Brèche  avaient  été  dévastées  ;  tous  les  châteaux  et  maisons  appar- 
tenant aux  seigneurs  furent  pillés,  ruinés  et  incendiés.  Les  Jacques 
tentèrent,  mais  en  vain,  une  alliance  avec  la  bourgeoisie  de  Com- 
piègne.  Sur  la  route   de  Senlis,  à  la  Croix-Saint-Ouen,  à  Verberie, 

1.  Voy.  un  exemple  clans  Luce,  Ilisi.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd.,  p.  270,  n°  34. 

2.  Froissart,  p.  99  suiv.  ;  Chrnn.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  71  ;  Flammer- 
MONT,  L  c,  p.  132  suiv. 

3.  Dans  la  nouv.  édition  de  VHist.  de  la  Jacquerie  de  Luce,  p.  193  à  224;  p.  245  à 
346.  On  trouve  nommés  ci-dessous  plusieurs  villes  et  châteaux  détruits  par  les 
paysans.  D'autres,  comme  Cardonnois,  Courtemanche,  Essertaux,  Fontaine-sous- 
Montdidier,  Fransures,  La  Faloise,  Moreuil,  Pierrepont,  Rainneval,  Coivrel,  Tricot, 
sont  nommés  dans  V.  de  Beauvillé,  Hist.  de  la  ville  de  Montdidier,  2"  éd.  (1875),  I, 
p.  110. 

4.  Froissart,  V,  p.  100. 

5.  Flammermont  dit,  p.  131,  que  dans  les  pays  où  passèrent  les  .larques,  les  plus 
riches  archives  seigneuriales  n'ont  presque  plus  de  docunieuts  antérieurs  à  1360. 
Voy.  encore  ibid.,  not.  2. 
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à  Rhuys,  les  paysans  se  joignirent  à  eux  et  ils  commirent  partout 
les  mêmes  excès.  Les  bourg-eois  de  Senlis  refusèrent  d'abord  de 
leur  ouvrir  les  portes  ;  enfin,  après  de  longs  pourparlers,  ils 
s'unirent  à  eux  pour  détruire  les  châteaux  voisins  de  la  ville, 
comme  Chantilly,  Gourteuil.  Brasseuse,  Fontaine-les-Corps- 
Nuds  '.  La  forteresse  de  Thiers,  dont  neuf  fortes  tours  défendaient 
les  courtines  et  l'entrée,  fut  mise  dans  l'état  de  ruine  où  elle  se 
trouve  encore  aujourd'hui  -.  Enfin  les  Jacques  mirent  le  siège 
devant  le  bel  et  fort  château  d'Ermenonville.  C'est  là  que  trois 
cents  hommes  d'armes  Parisiens,  commandés  par  Jean  Vaillant, 
prévôt  des  monnaies,  vinrent  les  renforcer.  Guillaume  Karle  avait 
invoqué  le  secours  d'Etienne  Marcel,  en  le  priant  en  même  temps 
de  faire  valoir  son  influence  sur  les  Jacques  pour  obtenir  qu'ils 
cessassent  les  crimes  si  odieux  qu'ils  avaient  commis  jusqu'alors  ^ 
Le  château  appartenant  à  Robert  de  Lorris,  chambellan  du  roi 
Jean,  fut  pillé  et  ruiné  de  fond  en  comble  ^. 

Mais  les  Parisiens  ne  prêtèrent  pas  longtemps  leur  secours  aux 
paysans.  Comme  nous  avons  vu  plus  haut  '',  les  nobles  gagnèrent 
Charles  le  Mauvais  et  s'avancèrent  contre  les  Jacques  avec  des 
bandes  anglo-navarraises.  La  révolte  des  paysans  et  la  destruction 
des  châteaux  n'étaient  guère  favorables  aux  projets  de  Charles  le 
Mauvais.  Une  entente  existait  sans  doute  entre  lui  et  les  Parisiens 
venus  au  secours  des  Jacques,  car  aussitôt  les  premiers  abandon- 
nèrent les  seconds  et  attaquèrent  Meaux  de  concert  avec  une  autre 
division  de  Parisiens  conduits  par  Pierre  Gilles,  le  9  juin  ^.  Quant 
au  roi  de  Navarre,  il  ne  voulait  rien  moins  qu'anéantir  les  Jacques 
dont  une  partie  campait  à  Mello  près  de  Clermont  en   Beauvaisis, 

t.  «  Les-Cornu  ...  Grand,  chron.,  p.  110,  et  Flammkrmont,  p.  136. 

2.  MuLLER,  Senlis  et  ses  environs,  p.  302. 

3.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  72.  Voy.  la  lettre  d'Etienne  Marcel 
adressée  aux  communs  de  Picardie  et  de  Flandre  le  11  juillet,  éd.  par  Kervy.v  de 
Lette.vhove,  dans  FroissAux,  VI,  p.  470,  où  il  parle  de  cette  expédition  des  Pari- 
siens. Sous  peine  de  perdre  sa  tète,  Marcel  ordonna,  «  que  nuls  ne  tuast  femmes  ne 
enfans  de  pentil  homme  ne  gentil  femme,  se  il  n'estoit  ennemi  de...  Paris  »,  etc.  Qu'on 
a  prié  Marcel  d'intervenir  «  à  ce  que  les  choses  dessus  dictes  cessassent  ...  Cela  est 
aussi  confirmé  par  une  lettre  de  rémission  du  régent  dans  Luce.  Hisl.  de  la  Jacque- 
rie, nouv.  éd.,  p.  253  suiv. 

4.  Chronogr.,  p.  273;  Chron.  norni..  p.  130;  Luce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv. 
éd.,  p.  192  suiv.  Sur  le  château,  voy.  Muller,  1.  c,  p.  147  suiv. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  162. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  161. 
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en  face  de  l'endroit  où  il  se  trouvait  avec  ses  troupes  et  celles 
des  Anglais  dirig-és  par  Robert  Sercot,  tandis  que  les  autres 
Jacques  étaient  encore  à  Ermenonville  avec  le  chef  Guillaume 
Karle.  Celui-ci  étant  informé  de  l'état  des  choses  s'empressa 
de  venir  en  aide  à  ses  partisans  près  de  Mello.  La  bataille  fut 
livrée  le  10  juin.  Nous  savons  déjà  qu'elle  fut  gagnée  par  le  roi 
de  Navarre  et  par  voie  de  trahison.  Sous  prétexte  de  conclure 
une  trêve  avec  lui,  Charles  le  Mauvais  fit  mander  Guillaume 
qui  ne  se  doutait  de  rien;  mais  au  lieu  de  cela  il  le  fit  arrêter  '. 
Privés  de  leur  chef,  les  Jacques,  dont  le  nombre  s'élevait  à  plus 
de  quatre  mille,  durent  succomber;  ils  furent  massacrés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  ceux  qui  purent  se  réfugier  à  Clermont  furent 
livrés  par  les  habitants  à  Charles  le  Mauvais  et  décapités  avec 
Guillaume  Karle.  Ainsi  finit  la  Jacquerie  après  avoir  duré  seulement 
du  28  mai  au  10  juin  ~. 

Mais  la  fureur  des  nobles  se  déchaînant,  ils  firent  à  leur  tour  la 
chasse  aux  paysans.  Le  13  juin  ^,  ils  tentèrent  un  assaut  contre  la 
ville  de  Senlis  qui  avait  auparavant  ouvert  ses  portes  aux  Jacques. 
Les  citoyens,  hommes  et  femmes,  se  défendirent  si  courageusement 
à  la  rue  du  Heaume  que  les  nobles  durent  se  retirer  après  un 
grand  échec  4.  Cependant,  loin  d'être  intimidés,  ils  se  rassemblaient 
de  toutes  parts,  de  Flandre,  de  l'Artois,  du  Boulonais,  du  Pon- 
thieu,  du  Haynaut.  du  Beauvaisis,  du  Vermandois,  et  formant  des 
bandes  ils  couraient  la  campagne  à  la  chasse  des  paysans,  incen- 
diant leurs  villages,  détruisant  leurs  récoltes,  pillant  leurs  églises. 
Les  prêtres  furent  pris  à  l'autel,  les  calices  jetés  par  terre,  les  hos- 
ties profanées,  «  Eglises,  abbayes,  priorés  et  églises  parochiauls 
que  ils  ne  ardoient,  mis  à  raençon...  les  pucelles  corrompues  et  les 
femmes  violées  en  présence  de  leurs  maris  ^  »  Ainsi  les  nobles   se 

1.  Voy.  Chronogr.,  p.  272,  et  ci-dessus,  p.  162. 

2.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  73  suiv.  Flammermont,  p.  139  suiv. 

3.  LucE  préférait  à  tort  la  date  du  27  mai  dans  La  Jacquerie,  p.  168  et  Froissart, 
p.  XXIX,  not.  2.  Voy.  Flammermo.nt,  p.  140,  not.  3.  Dans  la  nouv.  édition  de  La  Jacque- 
rie, p.  145,  not.  1,  l'erreur  est  corrigée.  Voy.  n°  43,  p.  288  suiv. 

4.  Jean  de  Vexette,  p.  267  ;  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  76  suiv.  ;  Miii.- 
i.ER,  1.  c,  p.  108  suiv. 

5.  Tout  cela  nous  est  raconté  par  Etienne  Marcel  dans  sa  lettre  adressée  aux  com- 
munes de  Picardie  etc.  du  11  juillet,  Lettexhove,  p.  468.  Bien  que  trois  semaines 
plus  tard  lui-même  ait  voulu  sacrifier  deu.\  tiers  de  la  population  parisienne,  le  clergé 
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permirent  des  excès  pires  que  tous  ceux  qu'eussent  pu  commettre  les 
Anglais'.  Ce  fut  surtout  Enguerrand  VII,  le  jeune  seigneur  de  Gouc}'-, 
qui,  à  la  tête  des  gentilshommes  de  sa  baronnie,  consomma  l'exter- 
mination des  Jacques.  Le  2i  juin,  le  nombre  des  victimes  dépas- 
sait vingt  mille  -.  A  la  lin  du  même  mois  le  pays  était  complète- 
ment ruiné  3.  Néanmoins  l'exaspération  des  deux  partis  n'était  pas 
encore  calmée,  et  le  régent  dut  intervenir.  Le  10  août  il  ordonna 
que  les  nobles  pardonnassent  aux  Jacques  et  ceux-ci  aux  nobles,  et 
il  proclama  une  amnistie  générale  ^.  Déjà  avant  cette  époque,  entre 
le  11  et  le  14  juin,  Charles  le  Mauvais  avait  essayé  de  pacifier  le 
pays  ^.  Mais  l'accord  conclu  avec  les  nobles,  dont  il  avait  besoin 
pour  monter  sur  le  trône  de  France,  était  plus  favorable  à  ceux-ci 
qu'aux  paysans. 

Bien  que  la  lutte  ouverte  entre  les  Jacques  ou  paysans  et  les 
nobles  cessât  ainsi  peu  à  peu,  leur  haine  mutuelle  dura  longtemps 
encore.  Quelquefois  on  se  réconciliait  au  moyen  d'un  mariage 
entre  les  deux  partis.  Par  exemple,  en  l'an  1368,  on  vit  le  noble 
chevalier  Philippe  Damsomler(stc)  épouser  la  paysanne  Alice  Lesac 
après  que  leurs  deux  familles  se  fussent  fait  dix  ans  auparavant  une 
guerre  acharnée  '\ 

et  bien  d'autres,  au  moment  où  il  écrit,  il  se  montre  indigène  des  excès  des  nobles,  et 
cela  ]iar  pure  polifiquc  assurément.  On  est  assez  bien  informé  de  la  cruauté  exces- 
sive de  Marcel  ;  en  particulier  «  ^rentes  de  patria  plata  (les  paysans)  polissime  de 
vicecomitatu  Parisiens!  multum  habebant  timere  dictum  prepositum,  suos  commissa- 
rios  ac  complices,  maxime  cum  sua  mandata  erant  ita  précisa  quod  inobedientibus 
mors  infercbatur  ».  Arrêt  du  parlement  dans  Luce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd., 
p.  316. 

1.  Jean  de  Venette,  p.  260  suiv. 

2.  Grand,  chron.,  p.  118. 

3.  Etienne  Marcel  écrit  dans  sa  lettre  aux  communes  de  Picardie,  etc.,  p.  469  : 
>•  il  est  frrant  double  que  ceste  année,  qui  èsdis  pays  estoit  très  fertile  de  blés  et  de 
vins,  ne  soit  du  tout  pastée  et  périe,  et  qu'il  n'y  ait  qui  labeure  et  cueille  les  vins,  ne 
aussi  où  mettre  les  vins,  pour  les  vassiauls  des  villes  qui  sont  tous  ars  et  aussi  les 
villes  ». 

4.  Voy.  une  lettre  de  rémission  dans  Luce,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd.,  n°  23, 
p.  251  suiv.  Il  s'agit  aussi  de  ce  fait  aux  n"*  47  et  63.  Mais  n"  47,  le  régent  dit  à  tort  : 
«  environ  la  Magdalaine...  que  nous  vcnismes  en  nostre  bonne  ville  de  Paris  ».  Ce 
n'est  pas  vers  le  22  juillet,  mais  le  2  août  qu'il  est  venu  à  Paris.  Voy.  ci-dessus,  p.  171. 

5.  Lettre  d'Etienne  Marcel  aux  commîmes  de  Picardie,  etc.,  p.  461.  D'une  lettre  de 
rémission  dans  Luce,  1.  c,  n°  37,  p.  277,  il  résulte  que  Charles  s'intéressait  aussi  à  ce 
que  le  peuple  put  cultiver  la  terre. 

6.  Reçf.  Vat.  Urhani  V,  n"  257,  fol.  49,  ad  an.  1368,  Julii  2  :  «  Venerabili  fratri.. 
episcopo  Belvaccn.  salutem,  etc.  Oblate  nobis  nuper  pro  parte  dil.  fdii  nobilis  viri 
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7.  Les  ravages  des  Anglais,  des  Navaj-rais  et  des  Compagnies. 
Triste  état  de  la  France  à  la  veille  du  traite'  de  Bretigny.  La 
désolation  des  églises  et  monastères. 

Au  xiv^  siècle,  bien  plus  qu'au  xv'',  la  France  fut  complètement 
infestée  par  les  ennemis  et  les  Compagnies.,  et  cela  jusqu'à  deux 
fois,  une  première  fois  pendant  la  trêve  de  Bordeaux,  et  ensuite 
après  le  traité  de  Bretigny.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  essayé 
de  donner  un  résumé  général  de  l'action  de  ces  envahisseurs  ;  je 
ne  sais  si  je  réussirai  à  en  présenter  un  aux  yeux  du  lecteur,  ainsi 
qu'un  tableau  de  l'état  de  la  France  à  la  veille  du  traité. 

Pour  cela,  il  nous  faut  retourner  aux  deux  perturbateurs  de  la 
France,  les  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre,  que  nous  avons  laissés 
au  troisième  paragraphe,  alors  qu'échoua  leur  infâme  complot.  Est- 
ce  par  hasard  qu'aussitôt  après  cette  défaite  les  Anglo-Navarrais  se 
répandirent  sur  une  grande  partie  de  la  France?  Nullement.  Le 
plan  qu'ils  suivirent  montre  clairement  leur  action  presque  simulta- 
née en  Picardie,  dans  le  Vermandois,  le  Vexin,  le  Chartrain,  l'Or- 
léanais, la  Champagne  et  le  Laonnais.  Leur  but  était  de  prendre  le 
plus  grand  nombre  possible  de  forteresses  afin  d'enserrer  la  capi- 
tale. A  la  fin  de  13o8,  ils  occupaient  autour  de  Paris,  dans  la  cir- 
conscription qui  comprend  aujourd'hui  les  départements  de  la  Seine. 


Philippi,  quondam  Pétri  Damsomler  militis  domicelli,  et  dil.  in  Christo  fdie  nobilis 
mulieris  Aelidis,  quondam  Bernardi  Lesac  laici,  natorum,  tue  Belvacen.  dioc.  peti- 
tionis  séries  continebat,  quod  cum  olim  inter  nobiles  ex  una  et  populares  illarum 
partium  ex  parte  altéra,  guerre  et  inimicitie  dyabolica  suggestione  tam  acriter  vigue- 
runt,  quod  quidam  miles,  ipsius  Philippi  frater,  et  ejus  uxor  ac  nonnuUi  ipsorum 
consanguine!  milites  et  scutiferi  per  eosdem  populares,  ac  quamplures  de  populari- 
bus  ipsis  per  dictos  nobiles  inhumaniter  interfecti  ac  eorum  mobilia  et  immobilia 
devastata  et  destructa  extiterunt,  et  quod  ipsi  Philippus  et  Aelidis,  que  de  prefatis 
popularibus  traxit  originem,  communiiuii  ipsorum  consanguineorum  et  amicorum 
précédente  tractatu  ad  obviandum  jjericulis  que  exinde  possent  verisiniiliter  prove- 
nire  ac  pacem  et  caritatem  hinc  inde  gratia  inspirante  divina  procurandam,  deside- 
rant  invicem  matrimonialiter  copulari  ;  scd  quia  dictus  Philippus  quamdam  mulie- 
rem  eidem  Aelidi  quarto  consanguinitatis  gradu  attinentem  actu  fornicario  carnali- 
ter  cognovit,  iidem  Philippus  et  Aelidis  desiderium  eorum  hujusmodi  adimplere 
nequeunt,  dispensatione  apostolica  super  hoc  non  obtenta.  [Ad  ipsorum  preces  dis- 
pensationem  praedictam  tribuit  intuitu  pacis  et  concordiae  conciliandaej.  Dat,  apud 
Montemflasconem  Balneoregen.  dioc.  v  non.  Julii  anno  sexto.  » 
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Seine-et-Oise,  Oise,  Seine-et-Marne,  plus  de  soixante  forteresses '. 
Le  peuple,  déjà  oppressé  par  les  tailles,  était  découragé  par  les 
ravages.  Il  n'y  avait  plus  de  repos  possible  pour  les  habitants  des 
villes  qui,  redoutant  à  chaque  instant  quelque  nouvel  assaut,  se 
voyaient  obligés  de  se  tenir  toujours  au  guet.  De  plus,  par  suite  de 
la  destruction  générale  des  faubourgs  et  des  villes,  ils  perdirent 
une  grande  partie  des  immeubles  et  des  terres  qu'ils  possédaient 
hors  les  murs  :  tout  fut  dévasté  par  l'ennemi.  Dans  ces  tristes 
moments,  les  lois  de  la  justice  étaient  méconnues  ;  seule,  la  loi  du 
plus  fort  était  en  vigueur.  Les  marchands  n'osaient  entreprendre 
aucun  voyage  :  le  commerce  cessa  ~.  Le  régent  était  dépourvu  de 
tout:  en  1359,  de  la  France  ancienne,  il  ne  lui  restait  guère  d'assuré 
que  la  partie  qui  s'étend  vers  le  cours  supérieur  de  la  Seine.  L'ac- 
tion des  Anglo-Navarrais  qui  étaient  «  tout  un  '^  »  dans  le  Nord  de  la 
France  fut  secondée  au  Centre  et  dans  le  Midi  par  les  compagnies, 
quoique  celles-ci  se  battissent  pour  leur  propre  compte,  et  par 
les  Anglais.  Luce  a  dressé  un  tableau  des  lieux  forts  occupés  par 
les  ennemis  en  France,  le  Sud-Ouest  et  le  Midi  non  compris,  de 
1336  ou  plutôt  de  1357  et  1358  k  1364;  leur  nombre  s'élève  à  près 
de  cinq  cents  ^;  et  nul  ne  savait  mieux  que  lui  que  ce  chiffre  était 
incomplet. 

Malgré  la  trêve,  le  roi  d  x\ngleterre,  allié  au  roi  de  Navarre, 
alors  ouvertement  ennemi  de  la  France,  participait  d'une  façon  dis- 
simulée à  toutes  ces  manœuvres  ^  ;  et  quand  la  trêve  eut  pris  fin,  on 
vit  clairement  par  toutes  ces  menées  qu'il  n'avait  pas  cessé  de 
poursuivre  son  but.  Il  voulait  affaiblir  la  France  de  telle  sorte  que 
les  pairs  du  royaume  fussent  presque  forcés  de  le  nommer  roi  ^. 

1.  Pour  leurs  noms,  je  renvoie  le  lecteur  à  Luce,  Du  Giiesclin,  p.  319,  491,  199,  501  ; 
je  m'occupe  seulement  de  quelques-unes  de  ces  forteresses. 

2.  C.hron.  norm.,  p.  145  suiv.,  Chronogr.,  p.  286  suiv. 

3.  Grand,  chron.,  p.  138. 

4.  Guesclin,  p.  459  à  509. 

5.  Toutefois  les  chroniqueurs  anp;lais  disent  :  «sinejussu  rcj;is  Edwardi  ".  Contin. 
Murimulh.,  éd.  Hors,  p.  191  :  Wai-sincuam,  p.  2S6. 

6.  Dans  le  traite  conclu  par  Edouard  avecla  Bourg;o}j;ne,  à  Guillon,  le  10  mars  1360, 
une  clause  contient  ces  paroles  dignes  d'attention  :  «...  en  cas  (|ue  nous  (Édouard)nous 
vourrions  faire  sacrei-  par  l'accord  de  la  plus  forant  partie  des  jjerres  de  Fi-ance  », 
etc.  Rymhr,  Foedera,  III,  p.  474.  Le  texte  dans  D.  Plancher,  Hisl.  tie  Bourgogne, 
t.  H.  Preuves,  n»  295,  est  mutilé  et  fautif  :  «  ...  que  nous  nous  voulussions  faire  ayder 
de  la  plus  grande  pai'tie  de  pays  de  France  ». 
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Le  lendemain  du  défi  porté  au  régent  par  le  roi  de  Navarre,  le 
4  août  1358,  les  Ang-lo-Navarrais  occupaient  le  château  de  Melun. 
Ils  s'emparèrent  d'abord  du  quartier  de  la  ville  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine  ;  de  là  ils  faisaient  souvent  des  courses  dans  le 
Gâtinais  et  ravageaient  tout  le  pays^,  déjà  dévasté  par  les  troupes 
de  James  Pipe,  qui,  le  13  mai,  brûlait  la  ville  de  Nemours  et 
plusieurs  autres  2.  Vers  le  IS  août,  presque  toutes  les  maisons 
de  l'abbaye  cistercienne  du  Lys  furent  détruites  3.  Philippe 
de  Navarre  occupa  Mantes  et  Meulan  ^.  Déjà  un  peu  avant, 
Charles  le  Mauvais  avait  réussi  à  s'emparer  de  la  forteresse  de 
Creil  qui  commandait  le  cours  inférieur  de  l'Oise.  La  garnison, 
composée  mi-partie  d'Anglais  et  de  Navarrais  au  nombre  de  cinq 
cents,  faisait  des  courses  dans  tout  le  pays  alentour,  rançonnait  les 
villes  dont  plusieurs  furent  incendiées.  Le  capitaine  de  la  garnison, 
Jean  de  Fodryngkey,  rançonna  tous  ceux  qui  venaient  de  Paris  à 
Compiègne,  à  Noyon,  à  Soissons  ou  à  Laon.  11  gagna  cent  mille 
francs  rien  qu'en  délivrant  des  sauf-conduits  aux  voyageurs.  Tous 
ceux  qui  le  pouvaient  s'enfuyaient,  tant  la  garnison  faisait  horreur  ^. 

Les  habitants  de  Longueil-Sainte-Marie  s'organisèrent  plus  tard 
sous  la  direction  d'un  simple  paysan  Guillaume  l'Aloue  et  de  son  valet 
le  Grand  Ferré  pour  résister  à  l'ennemi.  Ils  étaient  au  nombre  de 
deux  cents  et  avaient  mis  une  sorte  de  point  d'honneur  à  ne  rece- 
voir aucun  noble  dans  leurs  rangs.  Plusieurs  fois  ces  braves  patriotes 
infligèrent  de  graves  échecs  aux  Anglo-Navarrais  de  Creil,  bien 
qu'ils  n'aient  guère  eu  d'autres  armes  que  leurs  bras  robustes  et 
rarement  des  haches.  Guillaume  l'Aloue  et  le  Grand  Ferré  se  bat- 
tirent et  moururent  héroïquement  '\ 

1.  Gr-and.  chron.,  p.  137;  Froissart,  p.  xxxvi,  et  not.  3.  Le  rcgent  dit  dans  sa  lettre 
du  31  août  (Lettenhove,  VI,  p.  478),  que  le  castel  de  Melun,  «  auquel  la  reyne 
Blanche  le  (roi  de  Navarre)  fist  venir  »,  fut  pris  par  trahison. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  161. 

3.  Grand,  chron.,  p.  138. 

4.  Froissart,  1.  c. 

5.  Ihid.,  p.  121  ;  Grand,  chron.,  p.  139. 

6.  Jean  DE  Venette,  p.  288  à  293.  Luge,  Guillaume  l'Aloue  et  le  Grand  Ferré,  dans 
La  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  2'  éd.,  n"  5,  p.  61  à  82.  Le  continuateur  de 
Richard  Lescot,  p.  140,  parle  aussi  de  cette  affaire  à  l'an  1359;  mais  sa  version  au 
sujet  de  la  mort  de  Guillaume  l'Aloue  diffère  de  celle  de  Jean  de  Venette.  Il  y  a  encore 
des  différences  dans  les  récits  de  Chronogr.,  p.  287  suiv.,  et  Chron.  norm.,  p.  447 
suiv.  Ces  deux  chroniques  ne  nomment  pas  le  Grand  Ferré. 
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Les  Anglo-Navarrais  prirent  aussi  la  ville  de  Montmorency  près 
de  Saint-Denys,  la  pillèrent  et  y  mirent  le  feu  *  ;  Poissy  fut  égale- 
ment occupé  par  les  Ang-lais  -. 

Le  23  août,  les  Anglo-Navarrais  qui  s'emparaient  du  castel  Mau- 
conseil  près  de  Noyon,  furent,  sur  l'ordre  du  rég-ent,  assiégés  par  les 
Français  et  les  Picards  ;  mais,  secourus  par  Jean  de  Picquigny, 
qui  commandait  la  forteresse  de  la  Hérelle  près  de  Breteuil,  déjà 
en  leur  pouvoir,  ils  surprirent  les  assiégeants  dont  quinze  cents 
furent  tués  -^  ;  cent  chevaliers  ou  écuyers  avec  l'évêque  de  Noyon, 
Gilles  de  Lorris,  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  à  Creil.  Jean  de 
Venette  dit  que,  la  même  année,  l'abbaye  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Barthélémy  près  Noyon  fut  détruite  par  les  habitants  pour 
plus  de  sûreté  contre  l'ennemi  ^.  La  garnison  de  Mauconseil  pilla  le 
trésor  de  l'abbaye  cistercienne  d'Ourscamp,  et  brûla  une  partie  des 
bâtiments  claustraux  ■''.  Les  ennemis  enlevèrent  les  vases  sacrés,  les 
reliques,  et  emmenèrent,  après  avoir  massacré  plusieurs  religieux, 
423  chevaux,  un  nombre  considérable  de  poulains,  5S2  bêtes  à 
cornes,  8.000  bêtes  à  laine,  800  porcs,  etc.  L'abbé  Nicolas  dit  de 
Framerville  fut  obligé  de  demander  remise  ou  délai  pour  le  paie- 
ment de  florins  dus  à  la  cour  de  Rome  '', 

Les  Anglo-Navarrais  s'empai'èrent  encore  de  Moulin  de  la  Saux 
près  de  Beauvais  ",  et  devinrent  maîtres  de  tout  le  Beauvaisis  ^. 
Comme  nous  l'avons  vu  dans  le  paragraphe  précédent,  ce  pays  avait 
déjà  été  dévasté  pendant  la  révolte  des  Jacques,  la  désolation 
recommençait.  L'abbé  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Germer-de- 
Fly  dépeint  vivement,  le  5  juin  1363,  le  sort  du  prieuré  de  Villers- 
Saint-Sépulcre  pendant  ces  années  de  terreur.  11  était  désolé  :  les 
terres    restaient  en   friche   et   les    vifjnes  sans  culture  ".  L'abbave 


1.  Jeax  de  Vexettiî,  p.2SI. 

2.  Voy.  ci-dessus,  ji.  177. 

3.  Jean  de  Venette.  1.  c;  (ir.ind.  chrnn.,  p.   1 58  ;  Fhoissakt,  p.  xxxviii  suiv. 

4.  P.  279. 

5.  FnoissAKT,  1.  c.  ;  Jeax  le  Vexette,  p.  2«3;  Chron.  de  Hichard  Lescol,  p.  141. 

6.  Peicxé-Delacomut,  llisl.  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Ourscamp  (1876),  p.  251. 

7.  Chron.  norm.,  p.  136. 

8.  Grand,  chron.,  p.  1  il. 

9.  Sapiil.  Urhani  V,  n"  37,  fol  13i''  ad  iin.  1363,  Jun.  20  :  «  SancUssimo  in  Christo 
palri...  domino  rrhano...  dovolissinii...  oraloros  vcsli-i  Arnulphus  minislcr,  dicdis 
al)l)as  licet  iiidi^nus,  prioi-  ac  (oins  comn  cntus  monastcrii  vestri  Sancti  Germari  Fia- 
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bénédictine  de  Saint-Symphorien-lez-Beauvais  fut  détruite  par 
ordre  des  Beauvaisins  mêmes,  pour  se  mettre  en  sûreté,  le  14  sep- 
tembre 1337  ;  les  moines  furent  errants  par  la  campag-ne  durant  trois 
ans  '.  L'abbaye  cistercienne  de  Froimont  du  même  diocèse  était  aussi 
durement  éprouvée.  Son  abbé,  Jean  de  Chiry,  se  retira  à  Beauvais 
pendant  le  soulèvement  des  paysans,  mais  après  vinrent  les  Anglo- 
Navarraisqui  pillèrent  et  enlevèrent  tout  le  mobilier,  le  bétail,  les 
chevaux  de  l'abbaye,  et  mirent  le  feu  à  l'église  et  aux  bâtiments  du 
monastère  qui  resta  plus  d'un  an  sans  moines  ;  l'abbé  demeura  deux 
ans  absent  '^.  Une  autre  abbaye  du  Beauvaisis,  celle  de  Royaumont, 
fut  menacée  d'être  pillée,  brûlée  et  rasée  par  la  garnison  de  Creil  ;  la 
vie  des  moines  et  des  habitants  était  en  péril.  Les  moines,  préférant 
être  rançonnés,  se  mirent  sous  la  protection  des  Anglais  -^  Beau- 
coup de  bénéfices  ecclésiastiques  du  diocèse  perdirent  leur  valeur  et 
demeurèrent  vacants  sans  que  les  clercs  y  aspirassent.  Les  cures 
avaient  le  même  sort  ^.  La  garnison  de  Creil  menaça  les  Bénédic- 
tins du  prieuré  de  Saint-Leu  d'Esserent  et  les  habitants  de  la  ville 
de  détruire  Téglise  et  toutes  les  maisons,  et  de  tout  dévaster  s'ils 
ne  se  rachetaient  pas  du  feu  et  du  glaive.  Les  habitants  de  ce  lieu 
et  des  environs  prirent  la  fuite,  ceux  qui  ne  purent  fuir  furent  tués. 
Tout  le  pays  fut  dépeuplé  comme  en  13o9.  Les  religieux  ne  sachant 

viacen.,  Ord.  S.  Ben.,  dioc.  Belvacen...  Olim,  pater  clementissiine,  dominus  Matheus 
de  Vallibus,  tune  monachus  S.  Symphoriani  prope  Belvacum,  dicti  Ord.,  ad  monas- 
terium  S.  Gemari  {sic)  translatus,  auctoritate  apostolica  prioratum  de  Villaribus  S. 
Sepulcri,  dicte  diocesis,  membrum  S.  Gemari  per  nionachos  ipsiiis  soliti  (videlicet 
ununi  priorem  et  très  socios)  f^ubernari  extitit  assecutus,  qui  possidens  illum...  Cactus 
fuit  episcopus  Florentin,  dicto  prioratu  post  sibi  tradito  pluribus  et  diversis  vicibus 
per  sedem  Apostolicani,  et  nuper  per  V.  S.  usque  ad  biennium  in  conimendam,  qua 
durante  prefatus  Matheus  debituni  nature  persolvit.  Post  cujus  obitum  nos  videntes 
prioratum  in  spiritualibus  et  teniporalibus  desolatum  ob  ^uerras  et  alia  infortunia, 
que  in  illis  partibus  hostiliter  et  alias  mirabiliter  viguerunt,  ac  fjravia  in  vineis  et 
terris  non  cultis,  prediis,  redditibus  et  hereditatibus  vastatis,  ac  hominibus  et  sub- 
ditis  in  bonis  etcorporibus  sauciatis...  [Ut  Guillelinus  de  Ravcnello  in  priorem  insti- 
tuatur].  Dat.  anno  Domini  millésime  ccc  sexagesimo  tertio,  die  quinta  mensis  Junii. 
—  Fiat.  B.  — Dat.  Avinione  iij  kal.  Julii,  anno  primo  ».  Mathieu  des  Vaux  fut  alors 
évêque  de  Fiorentino  'midi  d'Italie)  dès  le  23  juin  1344.  Cf.  Eubel,  Hierarch.  cathol., 
p.  261,  où  manque  la  date  de  sa  mort,  qui  toutefois  est  arrivée  de  1362  à  1363. 

1.  Démettre,  Hist.  dn  diocèse  de  Beauvais  (1843  ,  II,  p.  444  suiv. 

2.  D'après  un  ms.  du  monastère,  Gall.  christ.,  IX,  p.  832. 

3.  Cf.  l'acte  de  rémission  du  mois  de  juin  1359  accordé  par  le  régent  dans  Duclos, 
Hist.  du  Royaumont,  I,  p.  454  à  456,  et  p.  439  suiv. 

4.  Reg.  Aven.  Urh.  V,  n"  3,  fol.  212'',  ad  an.  1363,  Febr.  17. 
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OÙ  fuir  furent  rançonnés  '.  L'évêque,  Jean  de  Dormans,  était  tout 
à  fait  appauvri  et  hors  d'état  de  payer  à  la  chambre  apostolique  sa 
dette  de  six  cents  livres.  Par  suite  des  guerres  et  des  épidémies,  des 
dépenses  qu'exigeaient  la  garde  et  la  réparation  de  ses  châteaux  et 
manoirs,  ses  revenus  étaient  nuls '-.  Quand  le  18  novembre  1339, 
Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch,  enleva  par  escalade  à  Faide 
d'échelles  de  corde  et  de  grappins  d'acier  le  château  de  Clermont, 
l'état  du  Beauvaisis  empira,  car  les  forteresses  de  Clermont,  de  Greil, 
de  la  Hérelle  et  de  Mauconseil  se  prêtèrent  un  mutuel  appui  pour 
tenir  à  discrétion  le  paj^s  plat  du  Vexin  et  du  Beauvaisis'^.  L'église 
collégialede  Saint- Arnoul  de  Clermont  fut  détruite  à  cette  occasion^. 

Au  milieu  desdites  chevauchées  des  ennemis  se  trouvait  Pon- 
toise,  du  diocèse  de  Rouen,  qui  touchait  à  la  partie  méridionale  du 
diocèse  de  Beauvais.  La  ville,  comme  aussi  l'église  de  Notre-Dame, 
étaient  fortifiées  ;  mais  le  monastère  des  Frères  Mineurs,  situé  hors 
les  murs,  sur  les  fossés,  aurait  pu  servir  d'asile  aux  ennemis.  Par 
ordre  du  gouvernement  de  la  ville,  il  fut  détruit  de  fond  en  comble, 
et  les  Frères  furent  reçus  dans  la  ville,  ainsi  que  le  permit 
Innocent  VI  le  6  juin  1358  &. 

Au  commencement  du  mois  de  septembre  1358,  Charles  le  Mauvais 
chevauchait  à  Miilun  avec  deux  mille  combattants  pour  faire  visite 
à  sa  sœur  Blanche.  Sur  le  chemin  il  incendia  plusieurs  villes,  entre 

1.  Arch.  Nat.,  JJ  90,  n°  184.  Du  Luçay,  Le  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis  (1878), 
p.  89,  note  1. 

2.  Reg.  Aven.  Urb.  V,  n"  5,  fol.  505''  ad  an.  136.'i,  Martii  13  :  «  Ven.  fratri  epis- 
copo  Belvacen.  salutemetc.  Sincère  devotionis  etc.  Exhibita  siquidem  nobis  pro  parte 
tua  petitio  continebat  quod  redditus...  ad  mensam  tuam  episcopalem  Belvacen.  spec- 
tantes  a  tempore,  quo  ad  Belvacen.  eccl.  proniotus  fuisti  (12  juill.  1359),  propterguer- 
ras  que  in  tui  episcopatus  ferventius  quam  in  aliquibus  aliis  partibus  ingrucrnnt, 
nec  non  mortalitatis  pestem  ac  stcrilitates  agrorum  fuerint  et  sunt  adeo  diminuti 
tantaque  incumbentia  tibi  e.\tunc  pro  custodia  et  defensione  castrorum  et  ipsorum 
ac  aliorum  manerioruni  mense  prcfate  rcparatione  ac  sustentatione  et  alia  etiam  pro 
ecclesia  tua  te  oportuit  onera  supportare,  quod  ultra  predicta  ex  ipsis  redditibus  nul- 
lum  emolumentuni  reportarc...  potuisti.  Dat...  Avinione  III  idus  Martii  anno  j)rinio  <>. 

3.  Grand,  chron.,  p.  164  suiv.  ;  Froissaht,  V,  p.  134. 

4.  Delettrk,  Hist.  dn  diocèse  de  Beauvais,  II,  p.  448. 

5.  Reg.  Val.  Innocent.  VI,  n  "  233,  fol.  430  :  «  Dil.  fil.  ministre  provinciali  et  fratri- 
bus  Ord.  Min.  provincie  Francie  secundum  morem  dicti  Ordinis,  salutcm,  etc. 
Sacre' vestre...  Exhibita  siquidem  nobis  pro  parte  dil.  fil.  cleri  et  populi  habitantiuni 
in  villa  Pontisare,  Rothomagcn.  dioc,  petitio  continebat  quod  présidentes  repniini 
dicte  ville  propter  guerras  in  illis  partibus  vigentes  locum  et  ecclesiam  fratruni  ves- 
tri  Ordinis,  prope  niuros  et  supra  fossatum  cjusdem  ville  ab  antiquo  constructum,  ne 
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autres  Montlhéry  ^  Le  16  septembre,  de  la  forteresse  de  la  Hérelle, 
Jean  de  Picquigny  essaya  de  s'emparer  d'Amiens  par  surprise,  avec 
la  complicité  d'un  certain  nombre  de  bourgeois,  11  était  déjà  maître 
d'un  des  faubourgs,  lorsque  Robert  de  Fiennes,  connétable  de 
France,  et  le  comte  de  Saint-Pol  accoururent  de  Corbie  et  repous- 
sèrent les  Navarrais  qui  se  retirèrent,  mais  non  sans  avoir  pillé  et 
incendié  le  faubourg  en  question.  Dix-sept  traitres,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Tabbé  de  Tabbaye  cistercienne  du  Gard,  furent  arrêtés  et 
mis  à  mort  par  les  Français  vainqueurs  -.  Quand  les  habitants 
d'Amiens  eurent  constaté  que  les  faubourgs  étaient  en  grande  par- 
tie déjà  dévastés  par  le  feu  et  que  le  reste^  avec  les  monastères  des 
Prêcheurs,  des  Mineurs,  des  Ermites  de  Saint- Augustin,  était  plus 
dangereux  qu'utile  à  la  sécurité  générale,  ils  détruisirent  tout 
et  reçurent  les  religieux  dans  la  ville  3.  C'est  probablement  aussi 
à  cette  époque  que,  soit  parles  ennemis,  soit  par  les  habitants,  l'église 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Acheul-lez-Amiens  fut  en  partie 
abattue,  ce  qui  contraignit  les  religieux  à  cesser l'ofTice  divin  et  à  se 
retirer  pour  longtemps  dans  la  ville.  Ils  ne  rentrèrent  dans  l'abbaye 
que  vers  1368  ^. 

Un  complot  semblable  à  celui  qu'on  avait  formé  contre  Amiens  se 
tramait  alors  contre  Laon.  L'instigateur  en  était  l'évêque  de  cette 
ville,  Robert  le  Coq,  qui  après  l'issue  manquée  du  complot  tramé  à 


inimici  eorum  non  soluni  in  dicte  ville  sed  et  circumvicinarum  partium  periculum  et 
vastationem  se  inibi  receptarent  (de  quo  poterat  et  debebat  non  immei-ito  formidari) 
non  sine  dolore  cordis  funditus  destruxerunt,  et  quod  ipsi  considérantes  religionis 
zelum  et  alia  pia  studia  quibus  fratres  ipsi  eosdem  cleruni  et  populunihactenus  veibo 
pariter  et  exemplo  laudabiliter  informabant,  alium  certum  aptum  et  honestum  locum 
infra  clausuram  dicte  vi'le  et  limites  par.  eccl.  S.  Pétri  de  dicta  villa  ad  monasteriuni 
de  Beccohelluini  O.  S.  B.  dicte  dioc.  pertinentem  ex  caritativa  recompensatione... 
dederunt.  [Ad  supplicationem  dictor.  fratruni  necnon  cleri  et  populi  licentiam  com- 
mulandi  locum  concedit  ,  sah'o  jure  par.  ecclesiae].  Dat.  apud  Villamnovam  Avinio- 
nen.  dioc.  viij  id.  Junii  anno  sexto.  »  Pontoise  fut  plus  tard  attaquée,  mais  non  prise 
par  les  Navarrais.  L'éj,'lise  Notre-Dame  était  fortifiée. 

1.  Grand,  chron.,  p.  139. 

2.  Froissart,  p.  xl;  Grand,  chron.,  p.  140  suiv.  ;  Jean  de  Vexette,  p.  274  suiv. 
D'après  la  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p  95,  l'auteur  principal  du  complot 
était  Philippe  de  Navarre.  Je  n'ai  pas  trouvé  aux  Arch.  du  Vat.  le  nom  de  labbé 
qui  manque  aussi  dans  Gall.  christ.,  X,  1332. 

3.  Jean  de  Ve.\ette,  p.  276.  La  Chronotjr.  dit  p.  284  :  «  ante  destructionem  erant 
plus  quam  tria  millia  domorum  et  multe  ecclesie  ». 

4.  Roux,  Ilisl.  de  l'abbaye  de  Saint-Achenl-lez-Amiens  (1890),  p.  53  et  note  3. 
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Paris  avait  quitté  cette  ville  en  habit  de  Prémoiitré  ',  et  continuait  à 
Laon  sa  conspiration  contre  le  royaume.  Il  s'enfuit  auprès  de  Charles 
le  Mauvais  dès  que  tout  fut  découvert.  Six  habitants  de  la  ville  qui 
avaient  été  ses  complices  furent  mis  à  mort  -.  Robert  le  Coq  ne 
pouvait  plus  retourner  à  Laon,  et  de  plus  son  château  d'Anisy 
avait  été  presque  détruit  par  le  sire  de  Coucy  -^  ;  mais  il  n'était  pas 
en  droit  de  se  plaindre.  Comme  adhérent  de  Charles  le  Mauvais  il 
réussit  auprès  d'Innocent  VI  à  être  nommé  évèque  de  Calahorra,  le 
6  avril   1362  '. 

Les  Anglo-Navarrais  s'emparèrent  aussi  alors,  ou  tout  au  moins 
avant  le  mois  d'octobre,  d'Eu  près  de  Dieppe  et  de  Saint- Valéry 
près  d'Abbeville,  de  sorte  que  tout  le  pays  compris  entre  Dieppe, 
Abbeville,  le  Crotoy,  Rue  et  Montreuil  était  à  leur  discrétion  ^.  Les 
églises  et  les  monastères  furent,  par  suite  de  ces  guerres  conti- 
nuelles et  de  leurs  tristes  incidents,  grandement  endommagés. 
Ainsi,  le  4  septembre  1359,  Jean  évèque  d'Amiens,  convaincu  à  la 
suite  d'une  visite  que  les  revenus  des  Bénédictines  du  monastère 
d'Austreberte  à  Montreuil-sur-Mer  n'étaient  plus  suffisants  pour 
soutenir  vingt-cinq  religieuses,  réduisit  leur  nombre  à  dix-huit  ^. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  les  Anglo-Navarrais  dominaient  alors  le 
Nord  de  Paris.  En  conséquence,  non  seulement  cette  ville  était  assié- 
gée, mais  encore  tout  moyen  de  communication  avec  le  nord  lui  était 
enlevé.  La  même  interception  existait  pour  le  nord  par  rapport  à 
Paris  et  aux  villes  méridionales.  Ainsi  il  était  impossible  de  trans- 
porter des  vins  à  Arras,  à  Tournay,  à  Lille  et  aux  autres  villes  du 
nord  ''.  Aucun  marchand  n'osait  quitter  Paris,  les  chemins  n'étaient 
pas  sûrs.  On  ne  labourait    plus   les  terres  et  bientôt  une   famine 


1.  Jean  de  Noyai,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon.  dans  sa  Chron.  (^BibL  N'at.  ms. 
fr.  10138,  foL  168''}  :  «  se  parti  de  Paris  en  habit  de  premonstre  ». 

2.  Fhoissart,  l.  c,  et  note  4  ;  Meli.eville,  llist.  de  la  ville  de  Laon  (1816),  II,  p.  48, 
241.  Jean  de  Noyai  dit  dans  sa  Chron.  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  10138,  fol.  168"),  qu'ils 
furent  décapités  «  pour  la  souspicion  de  estre  de  la  partie  à  l'évesque  Robert  le  Coq 
et  au  roy  de  Navarre  ».  Voy.  encore  Secousse,  Mém.,  p.  34"  suiv.,  et  les  notes. 

3.  Jean  de  Noyai,  l.  c. 

4.  EuBEi.,  Hierarchia  cathol.,  I,  p.  161. 

5.  Froissaht,  p.  .\xxvii. 

6.  Lettre  insérée  dans  la  bulle  dlnuocent  VI  du  10  juillet  1360,  dans  Ilcg.  Aven., 
n"  24,  fol.  564''. 

7.  Grand,  chron.,  p.  141. 
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qui  dura  plus  de  quatre  ans  mit  le  comble  à  tous   ces  malheurs  i. 

Ces  tristes  faits  ne  sont  pas  surprenants  puisque,  au  début  même 
de  la  guerre,  ces  pays  étaient  déjà  presque  dévastés  et  ruinés,  et 
que  leurs  habitants  en  avaient  expérimenté  toutes  les  honneurs  ;  les 
plus  riches  chapitres,  pour  ne  pas  parler  des  moindres,  se  trouvaient 
hors  d'état  de  préserver  de  la  ruine  de  célèbres  églises.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  d'Arras  nous  en  offre  un  bel  exemple.  Cette  église 
était  depuis  longtemps  dans  un  état  voisin  de  la  ruine,  mais  le 
chapitre  et  les  habitants  avaient  du  pourvoir  d'abord  aux  dépenses 
qu'entraînait  la  fortification  de  la  ville  contre  les  ennemis  ;  puis  ils 
avaient  beaucoup  perdu  par  suite  des  guerres,  leurs  maisons  avaient 
été  brûlées,  de  sorte  que  la  cathédrale  restait  en  partie  ruinée  ~. 

UOiiest  de  Paris  était,  depuis  quelque  temps  déjà,  menacé  et 
occupé  en  maints  endroits  par  des  bandes,  comme  il  a  été  noté  briè- 

1.  Froissart,  p.  130;  Jean  de  Venktte,  p.  279. 

2.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n°  183,  fol.  183,  ad  an.  1372,  Novemb.  23  :  «  Venerabili 
fratri..  episcopo  et  dilectis  filiis..  capitule  Atrebaten.  salutem,  etc.  Devotionis  afl'ec- 
tum,  etc..  Sane  petitiopro  parte  vestra  nobis  nuper  exhibita  continebat  quod  magna 
pars  dicte  ecclesie  vcstre  Atrebaten.,  videlicet  ab  anteriori  hostio  chori  usque  ad  tur- 
res  continuas  doniui  episcopali,  proprie  navis  ecclesie  nuncupata,  a  magno  tempore 
citra  niinatur  ruinam  et  ob  hoc  pcr  certes  lathonios  et  artifices  doctes  in  talibus  et 
expertes  diligenter  jamdiu  visitata  repertum  fuit  dictani  ecclesiam  pro  illa  parte  in 
magne  periculo  corruendi  nec  eam  posse  reparari  nisi  cum  valde  magnis  sumptibus 
et  expensis  iniportabilibus  omnino  predicte  ecclesie,  et  qued  ad  ebviandum  tune 
iniminenti  periculo  juxta  concilium  dictoruni  artificum  apposite  fuerunt  certe  trabes 
sive  fusces  magne  inter  pilaria  sive  columpnas  in  illa  parte  ecclesie  ruinosa  censis- 
tente,  dicta  pilaria  et  totum  edificium  aliqualiter  substinentes  et  soppertantes.  Qui- 
bus  non  obstantibus  adhuc  illa  pars  ecclesie  de  die  in  diem  pondère  magne  desuper 
per  amplius  gravata  propinquievem  minatur  ruinam  in  magnum  periculuni  totius 
edificii  et  non  minus  canonicorum  et  aliarum  personarum  ecclesie  et  tetius  populi 
habitàntium  ibidem,  ad  quorum  refectionem  et  reparationem  supportatis  aliis 
magnis  oneribus  et  expensis,  que  ecclesia  ipsa  et  persene  ejusdem  et  habitateres 
ipsius  civitatis  habuerunt  a  pluribusannis  citra  subire  de  diem  in  diem  pro  fortifica- 
tiene  dicte  civitatis,  fossatis,  mûris  et  aliis  imperamentis  ad  ipsius  civitatis  et  eccle- 
sie tuitionem  contra  inimicos  regni  de  novo  vallate  ;  attentis  etiam  dampnis  et  deper 
ditis  eccasione  guerrarum  lam  in  cembustione  domorum  quam  aliorum  bonorum 
dicte  vestre  ecclesie  per  ipsius  regni  inimicos  vastatorum,  ipsius  ecclesie  non  suppe- 
terent  facultates...  [Papa  pcrmittit  ut  fructus  primi  anni  quarumlibet  dignitatum  et 
singulorum  personatuum  et  oflicierum  ipsius  Atrebaten.  et  aliarum  ecclesiarum  celle- 
giatarum  ipsius  civitatis  et  diocesis  Atrebaten.  nec  non  etiam  parochialium  ecclesia- 
rum et  aliorum  beneficierum  usque  ad  sex  annos,  si  vacarent,  in  usus  dicte  fabrice 
pre  reparatione  hujusmodi  convertantur].  Dat.  Aviniene  viiij  kal.  Decembris  anno 
secundo.  » 

In  eodem  modo  ven.  fratribus  Cameracen.  et  Morincn.  episcojjis  et  dilecto  officiali 
Atrebaten. 

R.  P.  Desikle.  —  Desolatio  ecclesiarum   II.  la 
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vement  plus  haut  ^  ;  il  est  à  propos  d'en  donner  maintenant  un 
exposé  plus  détaillé.  Comme  nous  l'avons  vu,  Philippe  de  Navarre 
se  tenait  sur  les  frontières  de  Normandie  et  faisait  de  là  des  incur- 
sions dans  les  pays  voisins  et  dans  le  Chartrain,  A  son  approche, 
les  habitants  de  Dreux  jettent  le  cri  d'alarme.  Le  12  janvier  1357, 
ils  dépêchent  k  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands,  un  messa- 
ger chargé  de  communications  verbales  et  d'une  lettre  annonçant 
que  la  ville  de  Laigle  vient  d'être  prise  et  pillée,  que  Philippe  de 
Navarre  avance  avec  quatre  mille  combattants  et  que  si  l'on  n'ac- 
court k  leur  aide,  le  pays  est  jjerdu.  Marcel  communiqua  aussitôt,  le 
14  janvier,  cette  lettre  k  ses  bons  amis  le  maire,  les  échevins  et 
bourgeois  d'Arras,  les  priant  de  la  faire  publier  par  toute  la  région 
afin  d'envoyer  au  secours  de  Paris  autant  d'hommes  d'armes  qu'ils 
en  pourront  mettre  sur  pied,  parce  qu'il  a  entendu  dire  que  l'en- 
nemi a  l'intention  de  venir  tout  droit  sur  cette  ville,  la  sachant  k  peu 
près  sans  défense  puisque  le  roi  et  plusieurs  capitaines  sont  empri- 
sonnés par  les  Anglais  -. 

Philippe  de  Navarre  se  contenta  de  dévaster  le  pays  Chartrain 
jusqu'k  Chartres  et  Bonneval,  et  retourna  dans  le  Cotentin  en 
ravageant  tout  sur  son  passage  •^.  A  sa  place  survinrent  d'autres 
chefs  des  bandes,  par  exemple  James  Pipe,  cantonné  avec  les 
troupes  anglaises  k  Epernon,  Foulques  de  Laval,  un  Français  qui, 
auparavant,  se  battait  contre  Charles  de  Blois,  en  Bretagne,  et 
souvent  d'autres  encore.  Plusieurs  villes  du  Chartrain  furent 
détruites  4;  la  plus  remarquable  était  Étampes.  Le  1 G  janvier  1358, 
Foulques  de  Laval,  avec  ses  Bretons  ,  s'en  empara,  quoiqu'elle  fût 
déjk  pillée  et  incendiée  par  d'autres  brigands,  et  la  pilla  une 
autre  fois,  en  emmenant  un  grand  nombre  des  prisonniers  dans 
les  forteresses  que  les  ennemis  occupaient  dans  le  pays  ■'.  Saint- 
Arnoult  fut  également   pillé    et  presque  détruit  t^.  Je   suppose   que 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  I'i3. 

2.  Voy.  la  lettre  dans  Mém.  Je  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  l.  XXIV  vl897),   p.   59 
suiv.  ;  cf.  p.  52. 

3.  Grand,  chron.,  p.  52. 

4.  Voy.  les  noms  dans  Fhoissaut,  éd.  Luge,  V,  p.  xxv. 

5.  Jran  i>e  Vhnette,  p.  258  ;  Grand,  chron.,  p.  81  ;  Rich.vri»  Lescot,  p.  116. 

6.  Maii,i..\ut,  Ilisl.  de  Ranibouillel,  (1S91),  p.  85.  Voy.  encore  Liîce,  Du  Guesclin 
p.  501  à  503. 
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l'abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame-des-Vaux  de  Cernay,  au  dio- 
cèse de  Paris,  avait  le  même  sort,  et  que  la  désolation  de  la  fin  du 
xiV  et  du  xv^  siècle  *  date  de  cette  époque,  parce  que ,  en  juillet 
de  la  même  année,  James  Pipe,  avec  ses  bandes,  se  trouvait  tout  à 
côté,  à  Ghevreuse  -.  Le  18  avril  1338,  Etienne  Marcel  écrit  au 
régent  au  sujet  des  dévastations  dans  le  Ghartrain  :  «  Les 
ennemis  de  vous,  de  nous  et  du  royaume  nous  roignent  et  nous 
pillent  de  tous  lés  du  costé  devers  Ghartres  et  nul  remède  n'y  est 
mis  par  vous  3  ».  Les  habitants  de  la  ville  essayaient  de  s'assurer 
contre  l'ennemi  en  élevant  des  fortifications  auxquelles  les  églises 
et  les  monastères  furent  sacrifiés.  Tel  fut  à  peu  près  en  1357  le 
sort  de  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Gheron  ^  et  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Sainte-Marie  de  Josaphat  •'  qui  ne  furent 
reconstruites  et  seulement  en  partie  qu'après  la  paix  de  Bretigny. 
La  misère  obligea  les  chanoines  de  Saint-Gheron  à  vendre  une 
partie  de  leurs  propriétés  rurales  ''\  De  même  que  les  autres  éta- 
blissements religieux  de  la  banlieue  chartraine,  les  Gisterciennes 
de  l'Eau  avaient  dans  la  ville  une  maison  de  refuge.  En  1357,  à 
l'approche  des  ennemis,  elles  s  y  réfugièrent  et  y  stationnèrent 
plusieurs  années'.  Les  Ordres  mendiants  étaient  naturellement  dans 
les  mêmes  conditions  :  du  moins  les  Frères  Mineurs  durent  changer 
l'emplacement  de  leur  église  et  de  leur  monastère^.  Les  Anglais 


1.  MoRizE,  Étude  archéol.  sur  Vabhaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay  (1889), 
p.  45. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  169,  noL.  4.  Ghevreuse  était  occupé  jusqu'à  1360. 

3.  Lettre  éd.  par  Kervyn  de  Lette.nhove  dans  Froissart,  VI,  p.  462.  Cf.  ci-dessus, 
p.  159. 

4.  Suppl.  Url).  y,  n"  37,  fol.  199'',  ad  an.  1363,  Julii  15  :  «  Significant  S.  V.  devotissimi 
oratores  vestri  abbas  et  conventus  monasterii  sancti  Carauni  prope  Garnotuni,  quod 
cum  predictum  monasteriuni  j^uerris  vigentibus  per  consilium  civitatis  Garnoten. 
fuerit  dcstructum,  omniaque  ipsius  edificia  penitus  destructa,  et  post  pacem  initam 
inter  duos  reges  dicti  significantes  aliqua  ex  ipsis  edificiis  fecerunt  reparari,  aliis 
remanentibus  desolatis,  que  pro  viribus  de  die  in  diem  reparare  nituntur,  que  qui- 
dem  sine  fidelium  adjutorio  minime  possunt  restaurare,  [de  indulgentiis].  Fiat.  B.  — 
Dat.  Avinione  id.  Julii  anno  primo.  « 

5.  Suppl.  Urb.  V,  n°  35,  fol.  133'',  ad  an.  1363,  April.  15.  La  teneur  est  la  même 
que  celle  de  la  supplique  rapportée  dans  la  note  précédente. 

6.  De  LÉPiNois,  Hist.  de  Chartres  (1358),  I,  p.  283. 

7.  Ibid.,  p.  303. 

8.  Re(j.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  2i,  fol.  488,  ad  an.  1360,  April.  19.  Voy.  de  LÉimnois, 
Hist.  de  Chartres,  IL  19. 
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ravageaient  encore  la  Beauce  en  13o9  :  le  capitaine  français, 
Régnant  de  Gouillons,  fut  fait  prisonnier'.  L'abbaye  de  Saint-Flo- 
rentin de  Bonneval  fut  pillée  et  brûlée,  vraisemblablement  en  1357 
par  Philippe  de  Navarre,  et  en  1360  par  les  troupes  d'Edouard  III, 
et  le  couvent  fut  abandonné  par  les  moines 2.  Le  prieuré  bénédictin 
d'Authon,  en  Perche,  fut  totalement  désolé  par  les  bandes.  Les  reve- 
nus étaient  aliénés,  les  maisons  ruinées;  les  terres,  vignes  et  posses- 
sions restaient  sans  culture '^  C'est  alors,  ou  plus  tard,  que  l'église 
Saint-Jean  de  Nogent-le-Rotrou,  où  était,  suivant  la  tradition,  le  cer- 
veau de  Saint-Jean-Baptiste,  fut  brûlée  et  gravement  appauvrie  dans 
ses  revenus''.  A  Blois  même  on  n'était  pas  en  sûreté.  Avant  1362, 
pour  prémunir  la  ville,  plusieurs  maisons  furent  détruites,  et  l'église 
paroissiale  de  Saint-Pierre-du-Foix  qui  était  patronnée  par  l'ab- 
baye bénédictine  de  Saint-Laumer,  fut  démolie  ■\  Cette  abbaye  per- 
dit aussi  peu  k  peu  des  revenus  et  des  maisons  ^. 

L'action  des  Anglo-Navarrais  au  Nord  et  à  l'Ouest  de  Paris  fut 
secondée  au  Sud  de  la  capitale  par  un  formidable  allié,  Robert 
Knolles,  avec  qui  nous  avons  déjà  fait  connaissance.  Il  était  capi- 
taine de  plusieurs  forteresses  en  Bretagne  et  en  Normandie.  Frois- 
sart  écrit  qu'il  était  maître  de  quarante  bons  châteaux  ^.  Mais, 
n'ayant  plus  rien  à  prendre  dans  les  endroits  dont  il  était  la  terreur 
parce  que  les  habitants  et  la  campagne  étaient  épuisés,  en  octobre 
1358,  il  quitta  avec  deux  ou  trois  mille  combattants  ses  quartiers 
ordinaires  des  marches  de  Bretagne  et  se  dirigea  vers  Orléans  ^. 
Il  est  bien  probable  que  dans  ce  parcours  il  toucha  le  diocèse  du 
Mans.  Déjà  dès  L357  ce  pays  était  désolé  par  les  ennemis,  qui  selon 
toute  apparence  venaient  du  côté  du  comté  d'Alsnçon  et  du 
Perche  ".    On  signale   à  cette  époque   plusieurs    monastères   ayant 

J.  Chron.  norni.,  p.  1  Ss. 

2.  liiunovx.  Hist.de  l'ahh.iye  de  St-Florentin-de-Bonneval,cd.  Bigot  (18'6),  p.  119. 

3.  Suppl.  Urhnni  V,  n°  40,  fol.  45'',  ad  an.  1364,  Martii  16. 

4.  Reg.  Vat.  Greçforii  XI,  n"  288,  fol.  17"'',  ad  an.  1376,  Junii  21. 

5.  Nocl  Mars,  Ilisl.  du  monaslère  de  Saincl-Lomer  de  Blois,  éd.  Dipué  (Blois, 
1869),  p.  214.  Tolt-iiaud-Lafosse,  Ilisl.  de  Blois  (1846),  p.  Cl  suiv.,  no  donne  aucun 
renseijjrnement. 

6.  Voy.  De.mfi.i:,  La  désolalion  des  éçflises  en  France,  I,  n'^  966. 

7.  Éd.  Ll'ce,  y,\^.  .\i.i. 

8.  Ihid.:  Grand,  chron.,  p.  142;  Knkihton,  p.  102;  Chron.  de  Richard  Lescol, 
p.  137. 

0.  Voy.  ci-dessus,  p.  1 13,  et  Luci;,  Du  (iuesclin,  p.  308. 
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été  détruits  et  dévastés  par  eux.  Le  29  décembre  13o9,  Jean  comte 
de  Vendôme  obtient  d'Innocent  VI  que  deux  chapelles  soient  incor- 
porées à  Fabbaye  bénédictine  de  Saint-Georges-du-Bois  dont  les 
terres  et  les  manoirs  avaient  été  dévastés  par  les  ennemis,  ce  qui 
avait  réduit  les  moines  à  une  grande  détresse  ^  L'abbaye  cister- 
cienne de  Bellebranche  fut  complètement  ruinée  et  les  habitations 
brûlées  en  grande  partie.  Les  revenus  ne  suffirent  plus  même  pour 
la  moitié  des  moines  et  l'on  ne  pouvait  songer  ni  a  une  réédifica- 
tion nia  une  réparation  '-.L'abbaye  des  Bénédictines  d'Estivaux  eut 
le  même  sort  :  les  religieuses  durent  quitter  leur  ancienne  habita- 
tion '•"•. 

Comme  le  diocèse  du  Mans,  celui  d'Orléans  était  déjà  menacé 
avant  l'arrivée  de  Knolles.  On  dit  par  exemple  qu'en  4358,  au 
temps  où,  avec  ses  Bretons,  Foulques  de  Laval  pillait  Étampes, 
les  routiers  infestaient  le  pays  jusqu'à  Orléans  ''.  Et,  en  effet, 
Meung-sur-Loire  et  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Baugency 
furent,  dès  le  24  juin,  prises  et  incendiées  ■'.  Le  Chapitre  général 

1.  Suppl.  Innoc.  VI,  n°  30,  fol.  25'»''  :  «  Significat  S.  V.  dev.  rester  Johannes  cornes 
Vindocinen.  et  Castren.,  quod  monasterium  Sancti  Gcorgii  de  Nemore,  Ord.  S.  Ben. 
Cenomanen.  dioc.  ipsiusque  loca  et  nianeria  pro  majori  parte  per  inimicos  reg:ni 
Francie  jain  proxinie  lapsis  temporibus  combusta  et  devastata  fuerunt,  adeo  quod 
nisi  per  S.  V.  de  aliquali  subvcntione  succurratur  eidem,  abbas  et  conventus  ipsius 
monasterii  non  poterunt  onera  incumbentia  suportare  née  sibi  de  necessariis  divine 
cultui  providere.  [Cornes  supplicat  ut  duae  capellae  ejusdem  diocesis  nionasterio 
uniantur].  Fiat  de  una,  facta  prius  informatione  per  ordinarium,  si  sit  ita  et  sine  pre- 
judicio  etc.  G.  Dat.  Avenione  iiij  kal.  Januarii  anno  septimo  ». 

2.  Suppl.  Urhani  V,  n"  37,  fol.  155,  ad  an.  1363,  Julii  4  :  «  li.  P.  S.  V.  lamentabiliter 
e.vponunt  devoti  et  assidui  oratores  vestri..  et  conventus  monasterii  B.  Marie  de 
Bellabranca,  Ord.  Cistercien.,  Cenomanen.  dioc.  quod  dictum  monasterium,  domus, 
edificia  et  habitationes  ejusdem  per  inimicos  régis  et  regni  Francie  vigentibus  guerris 
quasi  totaliter  destructa  et  pro  magna  parte  concremata  fuerunt,  et  redditus  ejus- 
dem adeo  et  in  tantum  attenuati  quod  vix  sufficere  possunt  ad  mediam  sustentalio- 
nem  religiosorum  ejusdem,  nec  possent  dictum  monasterium  reparare  nec  dictas 
domos  reedificare  nisi  ipsis  per  sedem  apostolicam  subveniatur.  [De  indulgentiis]. 
Fiat.  B.   Dat.  Avinione  iiij  non.  Julii  anno  primo.  » 

3.  Ihid.,  fol.  39,  ad  an.  1363,  Maii  15  :  «  Supplicat  S.  V.  humilis  et  devota  in  Christo 
filia  vestra  Margarita  de  Pictavia,  vicecomitissa  de  Bellomonte,  quatenus  Johanna 
monialis,  ejus  filia,  se  possit  transferre  ad  monasterium  B.  Marie  Andegaven.,  Ord. 
S.  Ben.  de  monasterio  de  Estivaux,  Cenomanen.  dioc,  cum  in  dicto  nionasterio  nec 
ipsa  nec  alia  propter  destructionem  monasterii  situati  in  loco  campeslri  trahere 
moram  audeat  neque  possit.  —  Fiat  si  sint  ejusdem  religionis  et  Ordinis  monasteria 
predicta.  B.  Dat.  apud  Pontem  Sorgie  Avinioii.  dioc.  id.  Maii  anno  primo  ». 

4.  Jean  de  Venette,  p.  258. 

5.  IhùL,  p.  262. 
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des  chanoines  de  Baugency,  du  8  mai  1367,  fait  une  description 
des  plus  tristes  de  Tétat  auquel  les  avaient  réduits  les  ennemis  en 
portant  partout  la  désolation,  brûlant  et  saccageant  tout  ce  qu'ils 
rencontraient  '. 

En  face  de  Robert  Knolles.  ce  nouvel  ennemi,  les  habitants 
d'Orléans  firent  ce  qu'ils  renouvelèrent  soixante-dix  ans  plus  tard, 
en  1428,  quand  les  Anglais  s'avancèrent  pour  mettre  le  siège 
devant  la  ville  -.  Toutes  les  églises  et  monastères  situés  hors  des 
murs  furent  abattus.  Ainsi  le  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Euverte  fut  tellement  démoli  que  les  chanoines  se  virent 
contraints  de  chercher  un  refuge  chez  leurs  parents  ^.  L'ennemi 
incendia  leurs  maisons  des  champs  et  leurs  granges  ;  les  cultiva- 
teurs chassés  prirent  la  fuite  ;  le  bétail  fut  emmené,  de  sorte  que 
les  chanoines  furent  réduits  à  un  complet  dénùment  et  se  retirèrent 
à   Saint-Donatien,  dans  la  ville  ^,  où  furent  également  reçues  les 


1.  Voy.  ViGNAT,  Cartulaireel  histoire  de  l'abbaye  de  \otre-Dame  de  Baugency 
(1879),  p.  L. 

2.  Demfle,  La  désolation  des  églises  en  France,  I,  n°'  104  à  110. 

3.  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  21,  fol.  552,  ad  an.  1359,  Januar.  17  :  «  Dil.  fil...  abbati 
et  conventui  mon.  S.  Evurtii  in  suburbiis  Aurelianen.,  Ord.  S.  Aug.,  salutem,  etc. 
Devotionis  vestre,  etc.  Cum  itaque,  sicut  petitio  pro  parte  vestra  exhibita  contine- 
bat,  monasterium  vestrum  in  suburbiis  Aurelianen.  consistens  cum  suis  edificiis  adeo 
propter  guerras  in  illis  partibus  ingruentes,  prout  ingruunt,  destructum  existât, 
quod  vos  in  eo  conimorari  et  divinis  obsequiis  vacare  et  in  religionis  observanlia 
famulari  Domino  non  polestis,  quinimo  ad  consanguineorum  et  amicorum  vestrorum 
habitationes  et  sufl'ragia  recurrere  vos  oportet,  ac  propterea  in  prioratu  S.  Donatiani 
Aurelianen.  O.  S.  Aug.  ab  ipso  nion''"  dependente  et  infra  muros  Aurelianen.  consis- 
tente  comniorari  et  Domino  famulari  guerris  eisdem  durantibus  cupiatis  [Petitam 
facultatem  concedit.].  Dat.  Avinione  XVI  kal.  Februarii  anno  septimo  ». 

i.  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  24,  fol.  499,  ad  an.  1360,  Maii  18  :  «  Dil.  fil.  abbati  et 
conventui  monasterii  S.  Evurtii  Aurelianen.  O.  S.  Aug.  salutem,  etc.  Sincère  devotio- 
nis... Oblate...  petionis  séries  continebat,  quod  monasterium  vestrum  S.  Evurtii 
Aurelianen.  O.  S.  Aug.  cum  omnibus  cjus  officinis  propter  guerras  que  in  illis  par- 
tibus vigucrunt  destructum  et  ad  aream  (proh  dolor)  redactum  existit,  quodque  ves- 
tri  redditus  propter  combustionem  domorum  et  grangiarum,  fugam  colonorum,  per- 
ditionem  animaliuni  necessariorum  ad  agriculturam  sunt  adeo  diminuti  quod  ex  eis 
sustentari  nequitis.  Quare  fuit  nobis  pro  parte  vestra  humiliter  supplicatum  ut  ad 
prioratum  S.  Donatiani  Aurelianen.  d.  Ord.  a  dicto  monasterio  dependentcm  et  per 
ejus  cantmicos  solitum  gubernari,  ad  quem  cum  Sanctorum  reliquiis,  libris,  et  orna- 
mentis  ecclesiasticis  confugislis,  et  in  quo  certisque  hospitiis  contiguis  eidem  prio- 
ratu conjungendis  monasteriolum  cum  modicis  officinis,  ubi  silentium  et  alla  teneatis 
regularia  instiluta,  commodius  quam  alibi  construi  poterit  vos  transferre  et  ibidem 
morari  libère  valcatis  licentiam  concederc  dignarcmur.  [Liccntiam  hujusmodi  conce- 
dit.] Dahini  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  XV  kal.  Junii  anno  octavo  ».  Les 
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Bénédictines  de  Saint-Loup  et  les  Cisterciennes  de  Voisins.  Le  sort 
de  La  Mag-deleine-lez-Orléans  de  l'Ordre  de  Fontevraud  était  pire 
encore.  Ce  monastère,  habité  par  plus  de  soixante,  religieuses,  fut 
démoli  '  et  dans  les  années  qui  suivirent,  toute  leur  fortune,  les 
meubles  et  les  immeubles,  les  titres,  même  les  fenêtres,  les  portes, 
le  bois  et  les  pierres  en  démolition  furent  saisis  par  les  malveil- 
lants^  .  L'église  paroissiale  de  Saint-Pierre-Ensentelée  fut  ruinée  de 
telle  sorte  que  le  curé  et  ses  paroissiens  durent  se  retirer  dans  la 
ville  •''.  Les  quatre  Ordres  mendiants  perdirent  également  les  maisons 
qu'ils  possédaient  en  dehors  des  murs  ^.  Dès  le  23  octobre  1338,  les 
Carmes  reçurent  du  pape  la  permission  d'aliéner  leurs  anciennes 
habitations  et  de  se  retirer  ailleurs  '->.  Les  Dominicains  n'étaient  pas 
encore  installés  dans  leur  nouveau  couvent  en  1372^.  C'est  dans 
ce  même  temps  que  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Aignan  fut  abattue, 
ainsi  que  Jean  de  Venette   le  répète  deux  fois  ',  bien  que  d'autres 

chanoines  avaient  alors  l'intention  de  construire  un  nouveau  monastère  [Ibid,, 
fol.  280.  ad  Maii  20),  mais  le  28  avril  1.371,  leur  ég;lise  n'était  pas  encore  bâtie  {Reg. 
Vat.  Greg.  XI.  n°  282,  fol.  43). 

1.  Jean  de  Venette,  p.  296.  Voy.  la  note  suivante. De  Vauzelles,  Hisl.  du  prieuré,' 
de  la.  Magdeleine-lez-Orléans  (1873),  au  contraire  dit  p.  45  :  «  nos  recherches  ne  nous 
ont  rien  appris  à  ce  sujet  ». 

2.  Suppl.  Urhani  V,  n"  41.  fol.  10,  ad  an.  1375.  April.  16  :  «  Si^nificant  S.  V.  cum 
lacrimis  et  grenibus  flexis  et  exponunt  devoti  vestri  iilii  et  assidui  oralores  priorissa 
priorque  et  conventus  prioratus  hospicii  monialium  13.  Marie  Majrdalene  prope  Aure- 
lianos  per  priorissam  quantum  ad  moniales  et  sorores  insimul  et  ad  partcm  commo- 
rantes,  et  per  priorem  quantum  ad  fratres  ad  partem  aliam  commorantes  et 
administrationem  temporalium  ipsius  prioratus  soliti  frubernari.  a  monasterio 
monialium  Fontis  Ebraudi  O.  S.  B.  Pictaven.  dioc.  depondentis.  quod  cum  nonnulli 
iniquitatis  filii,  quos  prorsus  igrnorant,  décimas,  redditus,  census.  lejfata,  domos. 
vineas,  ortos,  prata,  pascua,  nemora,  molendina,  jura,  jurisdictiones,  vasa  aurea  et 
argentea,  calices,  cruces.  libros  ecclesiasticos.  pannos  lineos  et  laneos,  bladi,  vini, 
lanarum  quantitates,  pecuniarum  summas,  privile^ria,  litteras  auttenticas,  instru- 
menta publica,  hostia,  fenestras,  lapides  et  ligna  suorum  destructorum  occasione 
puerrarum  edificiorum,  animalia  ad  agriculturam  necessaria,  et  quedam  alia  bona  ad 
dictos  significantes  et  prioratum  spectantia  temcre  et  malitiose  recelare  et  occullare. 
ac  occulte  detinere  presuhiunt.  [Petunt  ut  cantori  eccl.  S.  Aniani  Aurelian.  conceda- 
tur  ut  in  supradictos  excommunicationis  sententiam  proférât,  nisi  de  premissis  satis- 
faciant].  Dat.  Avinione  XVI  kal.  Maii  an.  III.  » 

3.  BiMBE>ET.  Hist.  de  la  ville  d'Orléans  1885).  II,  p.  288,  où  l'on  apprend,  du  reste, 
peu  de  chose  sur  cette  destruction  des  faubourgs. 

4.  Jean  de  Venette,  1.  c. 

5.  Reg.  Vat.  Innoc.  VI.  n°  233,  fol.  465^.  La  supplique  des  Carmes  date  au  moins  du 
commencement  d'octobre. 

6.  Reg.  Aven.  Greg.  XI.  n"  13,  fol.  229''. 

7.  Conlin.  Guill.  .\ang..  II,  p.  279.  296. 
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prétendent  que  ce  fait  se  rapporte  à  Tan  1370  ^  D'après  un  acte  de 
Charles  V  daté  du  20  novembre  1373  "',  on  peut  conclure  que 
d'autres  églises  et  monastères  furent  rasés  par  les  habitants  en  1338 
et  1339.  Jean  de  Venette  mentionne  encore  le  prieuré  de  Saint- 
Laurent -^ 

Les  Anglais  ne  pouvaient  s'emparer  d'Orléans,  mais  ils  pillaient 
et  incendiaient  les  faubourgs  et  tuaient  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
traient^. Toujours  en  octobre,  Knolles,  avec  sa  bande,  marcha 
ensuite  vers  l'est  et  s'empara  de  Châteauneuf-sur-Loire  ^  Il  y  tint 
garnison  et  entreprit  de  là  des  courses  dans  le  voisinage.  Tout  près, 
et  aussi  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  se  trouvait  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Benoit-sur-Loire.  Elle  reçut  en  1361  une  bulle  du  pape 
Innocent  VI  au  sujet  des  dévastations  qu'elle  avait  subies'',  et  les 
moines  se  plaignirent  à  Urbain  V  d'avoir  été  ravagés  et  incendiés 
et  de  l'appauvrissement  qui  s'ensuivait  ''. 

Je  ne  sais  si  c'est  une  partie  de  la  bande  de  Knolles  ou  un  autre 
détachement  anglais  qui,  le  31  octobre  1338,  s'empara  de  Chantecoq 
(Loiret)  et  de  là,  incendia  et  subjugua  toute  la  contrée.  Hugues  de 
Montgeron,  prieur  de  Saint-Thibaut  ou  de  Notre-Dame-des-Brulés'^, 

1.  Hubert.  Anli(iuUez  historiques  de  l'èçjlise  royale  de  Saini-Aignan  d'Orléans 
(1661).  p.  30,  Preuves,  p.  66;  Gall.  christ.,  VIII,  1520.  Il  est  vrai  qu'on  s'occupa  de 
rebâtir  l'église  seulement  en  1372,  et  que  selon  un  document  dans  Hvbert,  Preuves, 
p.  64,  l'église  de  Saint-Aignan  était  plutôt  intacte  que  détruite  le  26  mars  1366. 

2.  «  Dudum  tempore  guerrarum  quae  in  regno  nostro  diutius  viguerunt,  nonnulla 
monasteria,  ccclesiac.prioratus  et  alia  loca  tam  ecclesiasticarum  et  nobilium,  quam 
aliarum  plurium  personarum  circa  et  prope  civitatem  ipsam  (Aurelianen.)  situata 
demolita,  diruta  et  devastata  fuere  pro  conscrvatione,  securitate  et  tuitione  civitatis 
praedictae  et  totius  patriae  convicinac  prae  timoré  inimicorum  nostrorum  et  regni 
nostri,  qui  patriam  immaniter  devastabant  »,  etc.  Hubert,  1.  c,  Preuves,  p.  11". 

3.  Contin..  etc.,  p.  296. 

4.  Jean  DE  Venette,  p.  279;  Knighton,  p.  102. 

5.  Grand,  chron.,  p.  142. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  183. 

7.  Suppl.  Urh.  V,  n"  35,  fol.  202,  ad  an.  1363,  Febr.  14  :  «  Monastcrium...  et  mem- 
bra  ab  eodcm  depcndentia  propter  guerrarum  et  inimicorum  incursionem  nimium 
desolata  ex  nunc  et  pregravata  ».  Ihid.,  n"  41.  fol.  11'',  ad  an.  1365,  April.  18  :  «  abbas 
et  conventus  olim  tam...  preclari,  nunc  (proh  dolor)  per  casuale  incendium  destructi 
monasterii  S.  13encdicti  Floriacen.  »,  etc.  lieg.  Val.  Greg.  A7,  n"  283,  fol.  S*",  ad  an- 
1372,  Febr.  9  :  «  Cum...  monastcrium...  occasione  guerrarum,  que  in  illis  partibus 
ingruerunt,  sit  ignis  incendio  concrematum  et  in  suis  facultatibusdiminutum  repara- 
tioneque  indigcat  quamplurimum  sumptuosa  »,  etc.  Rocheh,  Hist.  de  l'abbaye  de 
Sainl-Benoil-sur-Loire  (1865),  p.  352  à  361.  est  muet  sur  tous  ces  faits. 

8.  Voy.  QuEsvEHs  etSTËiN,  Pouillé  de  l'ancien  diocèse  de  Sens  (1894  .  p.  60. 
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dépeint  avec  de  vives  couleurs  ces  tristes  événements.  Il  raconte 
qu'ayant  été  obligé  d'abandonner  sa  demeure,  il  s'était  enfui  dans 
le  bois  voisin  de  la  Queue,  au  bord  de  l'étang  du  seigneur  de  Ville- 
béon.  Le  prieuré  fut  entièrement  pillé  par  les  Anglais,  les  habi- 
tants du  pays  furent  rançonnés  ou  prirent  la  fuite;  plusieurs 
furent  massacrés.  C'est  le  4  juillet  1339  que  Hugues  écrivait  le 
récit  de  ces  tribulations ,  assez  mal    abrité  deiTière   sa  grange  ^  ; 


1.  Le  récit  de  ses  tribulations  pendant  les  années  1358-1359  se  trouve  dans  le  ms. 
207  de  la  Bibl.  de  Sainte-Geneviève,  fol.  105  et  fut  publié  par  J.  Qiicherat,  dans  la 
Bihl.  de  l'École,  des  Chartes,  i'  série,  t.  III  (1857  .p.  359,  dont  ici  suivent  quelques  mor- 
ceaux: «  AnnoDomini  millesinio  CCC'"°  L^'III",  venerunt  Anjjlici  apud  Gallirantum.et 
in  vigilia  Omnium  sanctorum  lotam  villam  pêne  incenderynt,et  postca  totam  patriam 
suo  dominatui  subjugaverunt.  mandantes  villis  tam  parvis  quam  magnis  ut  se  omnes, 
videlicet  corpora.  bona,  mobilia  redimerent,  alioquin  domos  ince[n]derent  :  quod  ita 
fecerunt  pluribus  in  locis.  Unde  turbati  et  valde  territi  plurimi  populi  erga  Anglicos 
se  traxerunt,  fmenciam  facientes  pcr  modum  redemtionis,  eisdem  promitlcntes  flore- 
norum  pecunias,  farinas,  avenas  et  multa  alia  victui  suo  necessaria  se  daturos,  si  ali- 
quam  partem  temporis  a  tormentis  predictis  cessarent,  quia  quamplurimos  homines 
in  diversis  locis  occiderunt;  alios  in  carceribus  obscurissimis  detinebant,  singulis 
diebus  eis  mortem  imminentes,  et  eos  verberibus,  plagis,  famé  et  penuria,  ultra  quam 
se  credi  potest,  incessanter  atiligcbant.  Alii  vero  non  habentes  ut  se  redimerent,  nec 
eciam  volentes  se  potestati  sue  submittere,  sed  manus  suas  evadere,  in  nemoribus 
logias  faciebant,  ibidem  panem  suum  cuni  metu,  tristicia  et  omni  dolore  comedentes. 
Quod  etiam  Anglicis  innotuit  et  pro  certo  dictas  logias  quesierunt,  nemora  plures 
investigantes,  et  multos  homines  ibi  morantes,  alios  occiderunt.  alios  acceperunt,  et 
alii  evaserunt.  De  quibus  ego,  Hugo  de  Montegisonis,  prior  dç  Brailet  in  parrochia  de 
Domato.indecanatu  Curtiniacy,  Senonensisdyoc,  logiamcomposueram  in  nemore  de 
Cauda,  super  stagnum  domini  de  Villabeonis,  et  ibi  cum  pluribus  meorum  vicinorum 
morabar,  cotidie  videns  et  audiens  de  inimicis  nostris  opéra  prava  et  perversa,  vide- 
licet domos  incensas,  et  multos  interfectos,  pervicos  et  hamcllos  more  bcstiali  jacen- 
tes.  Quibus  sic  visis  et  auditis,  civitatem  ire  proposueram,  moraturus,  videlicet 
dominica  post  Luciam;  sed  accidit  quod  eadem  nocte,  isti  maledicti  Anglici  fuerunt 
ad  logiam  meam  ita  conducti  subtiliter,  custodibus  vix  nostris  vigilantibus,  quod  fere 
me  dormientem acceperunt;  sed.  per  Dei graciam  et  B.  Virginis  Marie  auxilio,  eorum 
tumultu  evigilavi,  et  nudus  evasi,  nichil  mecum  portans,  propter  propcrantiam, 
excepta  tunica  cum  capitegio,  transiensque  per  médium  stagnum,  ibi  mansi  donec 
logia  tota  fuisset  denudata,  tremens  et  gemcns  pre  frigore,  quia  tune  magnum  erat  ; 
et  postca  Senones  adii...  Et  ita  in  illa  tribulatione  vixi  ego  a  dicto  festo  Omnium 
Sanctorum  usque  ad  fcstum  predicti  Baptiste.  Sed  intérim  me  ccperunt  ;  sed  me  non 
cognoscentes,  furatum  reliquerunt,  quiatantum  pauci  erant  :  super  quibus  laudctur 
Deus  !  In  illo  tempore  predicto,  omnia  mobilia  domus  depredavcrunt,  quatuoi-  vini 
caudas  biberunt,  modium  avenc  detulerunt  ad  mensuram  Curtiniacy,  omnes  vestes 
meas  habuerunt,  equos  furati  sunt,  argentum  duobus  vicibus  amovcrunt,  pigiones 
manducaverunt  tempore  paschali  et  etiam  dominica  in  crastino  beatorum  Pétri  et 
Pauli...  Scriptum  rétro  granchiam  nostram,  die  jovis  in  festo  estivalis  bcati  Martini 
anno  MCCCLIX",  quia  alibi  non  audebani.  Videte  si  sit  dolor  similis  sicut  dolor 
meus,  vos  qui  civitates  et  castella  abitatis,  » 
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il  s'y  trouvait  encore  le  29  octobre  '  et  toujours  en  grand  dang-er, 
Knolles  lui-même  chevaucha  en  Puisaje,  s'empara  de  Chàtillon- 
sur-Loing,  remonta  à  Malicorne ,  de  là  gagna  la  vallée  de  l'Yonne 
et  s'installa  le  8  décembre  1358  à  Regennes  2  dans  un  château 
appartenant  à  l'évèque  d'Auxerre  qui  y  séjournait  souvent.  A  Mali- 
corne,  nous  retrouvons  TArchiprêtre  allié  avec  les  paysans  pour 
chasser  Knolles  et  ses  Anglais,  mais  il  n'y  parvint  pas  et  dut  se  reti- 
rer honteusement"'.  A  deux  lieues  seulement  de  Malicorne,  k  mi- 
chemin  de  Ghàtillon-sur-Loing  était  située  l'abbaye  cistercienne  de 
Fontaine- Jean.  Les  moines  se  retirèrent  à  Monta rgis  pendant  que 
leur  monastère  et  l'église  furent  dévastés  et  démantelés.  Leurs 
terres,  manoirs  et  fermes  furent  brûlés  et  aussi  dévastés.  Cet  état 
de  choses  dura  plusieurs  années  '*. 

Dès  la  fin  de  1358,  Auxerre  était  cernée  de  tous  côtés  par  suite 
de  l'occupation  des  forteresses  par  les  Anglais  ^.  De  Regennes, 
Knolles  et  ses  troupes  tentèrent  fréquemment  de  prendre  la  ville. 
Le  10  janvier  1359  vers  neuf  heures,  le  cri  aux  armes  y  retentit. 
Les  ennemis  s'approchaient  en  effet.  Au  même  moment  on  dut 
administrer  le  sacrement  de  l'Extrême-Onction  à  l'évèque  Jean 
d'Auxois.  Une  partie  du  clergé  se  trouva  dans  la  chambre  du  mou- 
rant les  armes  à  la  main.  Ce  spectacle  attendrit  le  prélat  qui  n'y 
survécut  que  quelques  heures  ^K  L'assaut  ne  réussit  pas  pour  le 
moment,  mais  les  environs  de  la  ville  n'en  furent  pas  pour  cela 
moins  terrorisés.  Les  religieux  dont  les  monastères  étaient  situés 
dans  le  pays  plat  s'enfuirent  à  Auxerre.  L'abbaye  des  Prémontrés 
de  Saint-Marien  tout  près  d'Auxerre,  fut  démolie  sur  l'ordre  du 
recteur  de  la  ville  aiin  qu'elle  ne  pût  servir  de  retraite  aux 
Anglais.  Les  religieux  se  retirèrent  dans  leur  prieuré  de  Notre- 
Dame-la-d'IIors  à  Auxerre  et  y  restèrent  environ  quinze  ans  réduits 

1.  Ms.  de  Saintc-Gcncvicvc  cite,  fol.  29'',  à  la  iin  dune  invocation  à  la  Sainte- 
Vierge  :  «  Scriptum  rétro  granchiam  de  Brulet  in  niagno  timoré,  die  niartis  post  fcs- 
tum  Simonis  et  Jude  an.  Dom.  1359,  per  Hugonem  ».  Voy.  Calaloçfue  gén.,  Bibl.  S. 
Geneviève.  I,  p.  123. 

2.  Voy.  Leiiei'f,  Mém.  concernant  l'hisl.  ecclésiasl.  et  civile  d'Auxerre  (1743),  I, 
p.  464. 

3.  Grand,  chron..  1.  c.  Voy.  Ciiérest,  L' Arc hi prêtre,  p.  74  suiv. 

4.  Jahossay,  Hisi.  de  l'abbai/e  de  Fonlaine-Jean  (1894),  p.  169  suiv. 

5.  Voy.  les  noms  dans  Froissaiît,  éd.  Iack,  p.  .\i.i,  not.  4. 

6.  I^ABUE,  j\ov.  Jiibl.,  I.  ]).  âl3;  Liiuiiii',  Mcm.,  I,  p.  465. 
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à  une  grande  pauvreté  '.  Les  religieux  des  deux  prieurés  de  Saint- 
Amatre  et  de  Saint-Gervais  et  les  Bénédictines  de  Saint-Julien  s'y 
retirèrent  sans  doute  de  même  2, 

Le  10  mars,  la  ville  d'Auxerre  fut  prise  et  saccagée  par  Robert 
Knolles'^.  Presque  tous  les  habitants  furent  arrêtés  pour  être  ran- 
çonnés. Les  Anglais  passèrent  huit  jours  entiers  à  ne  faire  autre, 
chose  que  fouiller,  piller  et  emporter  leur  butin  en  lieux  sûrs.  Ils 
n'épargnèrent  ni  le  sacré  ni  le  profane,  pillèrent  les  églises  et  toutes 
les  maisons  des  habitants.  La  cathédrale  y  perdit  une  partie  de  son 
argenterie,  entre  autres,  les  belles  lampes  d'argent  qui  étaient  sus- 
pendues devant  le  maitre-autel.  Les  vainqueurs  avouèrent  y  avoir 
pris  la  valeur  de  six  cent  mille  moutons  (florins)  d'or  sans  compter 
les  rançons  de  toute  espèce  que  payèrent  ou  promirent  les  prison- 
niers ^.  Lorsqu'ils  ne  trouvèrent  plus  rien  à  prendre,  ils  allèrent 
trouver  quelques-uns  des  plus  notables  de  la  cité  et  leur  déclarèrent 
qu'ils  étaient  résolus  à  brûler  la  ville  si  on  ne  la  rachetait.  Les 
habitants,  pour  éviter  ce  malheur,  consentirent  au  rachat.  Moyen- 
nant une  rançon  de  40.000  moutons  ou  florins  d'or  et  de  40.000 
perles  du  prix  de  10.000  moutons,  et  à  condition  qu'on  leur  enga- 


1.  Suppl.  Urh.  V.  n»  37,  fol.  140'',  ad  an.  1363,  Jul.  1  :  «  Significant  S.V.  devoti  orato- 
res  vesii-i  abbas  et  conventus  monasterii  sancti  Mariani,  Autissiodoren.,  Ord.  Pre- 
nionstraten.,  quod  in  novissimis  guerris  que  in  regno  I-'rancie  viguerunt,  rectores 
civitatis  Autissiodoren.,  ne  inimici  dicti  regni  in  dampnum  dicte  civitatis  se  ipsos  in 
dicte  monasterio  reciperent,  edificia  ipsius  totaliter  destrui  et  demoliri  fecerunt, 
quod  dicti  abbas  et  conventus  amplius  ibidem  residere  nequeuntes  transtulerunt  se 
ad  quemdani  locum  infra  muros  civitatis  predicte,  ubi  est  parrochialis  ecclesia  que 
dicitur  beata  Maria-extra-muros,  que  per  fratres  et  religiosos  dicti  monasterii,  vide- 
licet  unum  curatum  et  duos  fratres  sibi  socios,  est  solita  gubernari,  in  quo  loco  sunt 
claustrum,  dorniitorium  et  loca  alia  salis  pro  regulari  observantia  competentia.  Et 
cum  vix  ipsi  abbas  et  conventus  predicti  habeant  unde  vivere  possint,  nullatenus  pro 
nunc  possunt  dicta  destructa  edificia  reparare  in  toto  aut  in  parte  pro  eorum  neces- 
saria  mansione...  [Supplicant  ut  in  dicto  loco  valeant  residere  per  decennium  cum 
omnibus  emolumenlis].  Fiat  ad  decem  annos.  B.  Dat.  Avinione  kal.  Julii  anno 
primo  ».  Dans  Suppl.,  fol.  aiS*"  (Jul.  24),  les  religieux  demandent  des  indulgences, 
«  ut  dictum  monasterium  ita  miserabiliter  desolatum  per  elemosinas  popularium 
citius  valeat  reedificari  ».  Cf.  encore  Lebelf,  Méni. ,  II,  p.  218,  et  la  chronique  de 
Saint-Marien  [ihid.,  Preuves,  n"  305,  p.  262).  D'après  Gall.  christ.,  XII,  p.  472,  les 
religieux  sont  retournés  dans  leur  ancienne  habitation  le  28  juillet  1373. 

2.  Lebeuf,  Méni..  II,  p.  21 X. 

3.  Grand,  chron.,  p.  147.  Il  y  fut  fait  chevalier. 

4.  Lebeuf,  Mém.,  II,  p.  219  suiv.  Cf.  Chérest,  Vézelay.  Élude  hislorique.  II  (1S68), 
p.  219. 
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gérait  les  joyaux  de  l'église  de  Saint-Germain-d'Auxerre  jusqu'au 
parfait  pa3-ement  de  la  dite  rançon  K  Ainsi  s'explique  ce  que  dit 
Knig-hton  '  qu'il  ne  se  trouva  pas  à  Auxerre  un  Anglais  si  pauvre 
qu'il  fût  qui  ne  se  soit  promptement  enrichi.  Les  Anglais  évacuèrent 
la  ville  le  30  avril  après  en  avoir  brûlé  les  portes  et  abattu  une 
grande  partie  des  murs,  emmenant  avec  eux  un  nombre  considé- 
rable d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfants  de  l'âge  de  dix  ans  ou 
environ  •^,  mais  sans  cependant  quitter  le  voisinage.  C'est  seule- 
ment le  8  septembre,  après  que  le  connétable  Robert  de  Fienne  et 
l'évêque  de  Troyes,  Henri  de  Poitiers,  furent  arrivés  à  la  tête  d'une 
forte  armée  qu'Auxerre  fut  rendue  à  la  France  4.  Le  2  mai,  Knolles 
brûla  Chatillon-sur-Loing  et  retourna  à  Ghâteauneuf-sur-Loire  '^. 

C'est  entre  1358  et  1360  que,  pour  la  première  fois  pendant 
cette  guerre,  fut  ruinée  la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Ferrières; 
les  ennemis  dévastaient  les  terres  et  pillaient  l'église  de  ses  trésors 
et  le  monastère  de  ses  chartes  ^.  C'est  vraisemblablement  à  cette 
époque  que  l'abbaye  cistercienne  d'Echarlis,  près  de  Joigny ,  éga- 
lement du  diocèse  de  Sens,  fut  entièrement  détruite", 

La  ville  de  Sens  eut  moins  à  souffrir  des  bandes  au  xiv*^  siècle 
qu'au  xv''  ;  mais,  en  13o8,  la  nécessité  de  se  défendre  contre  l'ennemi 

1.  Grand,  chron.,  p.  148  suiv.  Voy.  Lebeuf,  1.  c,  où  se  trouvent,  p.  220  à  223, 
beaucoup  de  rcnsei{:jnements  sur  les  négociations.  Hexhy,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  d' Auxerre  {18Ô3),  p.  314  suiv.,  apporte  d'autres  détails.  Le  10  avril  1366, 
Robert  Knolles  «  par  remords  de  conscience  et  en  considération  du  pape  Urbain  V  » 
fit  remise  aux  habitants  d'Auxerre  des  40.000  florins  d'or  ou  moutons.  Lebeuf.  1.  c, 
Preuves,  n"  200,  p.  113,  où  par  faute  d'impression  on  lit  MCGCLXX,  au  lieu  de 
MCCCLXVl,mais  la  pièce  est  bien  placée  à  l'an  1366  par  Lebeuf.  C'est  en  cette  même 
année  que  Robert  Knolles,  qui  en  vertu  de  la  bulle  Ad  reprimendas  (voy.  ci-dessus, 
p.  181)  était  encore  excommunié,  reçut  l'absolution  (cf.  Pnou,  Élude  sur  les  relations 
politiques  du  pape  Urbain  V  avec  les  rois  de  France,  1888,  p.  148,  n"  69).  Cf.  Chapo- 
Ti.\,  Les  Dominicains  d'Auxerre  (1892),  p.  52  suiv.  S.  Luce  avait  donc  tort  de  pré- 
férer la  date  de  1370  (Fhoissaht,  p.  xi.ii,  not.). 

2.  Chron.,  p.  102  :  «  et  non  crat  ibi  Anglus  tam  paupcr  quin  de  auro  et  argcnto  et 
et  aliis  jocalibus  et  pretiosis  ad  plénum  ditalus  est  ». 

3.  Grand,  chron.,  p.  151.  ' 

4.  Lebeuf,  Mém..  II,  p.  223  suiv. 

5.  Grand,  chron.,  1.  c. 

6.  Voy.  Bibl.  Xat.,  ms.  latin  12670,  fol.  114  et  122.  Gall.  christ.,  XII,  p.  165  sq. 
L'étude  de  l'abbé  .larossay  sur  cette  abbaye  dans  Annales  de  la  Soc.  histor.  et 
arvhéol.  du  GAlinais.  I.  XM,  n'a  pas  encore  atteint  le  xiv«  siècle. 

7.  Voy.  ,Jau(.ssay,  Ifisl.  de  l'abbai/e  de  Fnninine-Jean,  p.  200.  Janauschek,  Origin. 
Cisterciens.,  p.  20.  Gall.  christ. .  XII.  p.  -J-JI.  ad  an.  l.?J7. 
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ayant  oblig-é  les  habitants  à  élever  des  fortifications  et  à  creuser 
des  fossés,  ils  détruisirent  les  abbayes  bénédictines  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  et  de  Saint-Remy',  et  les  couvents  des  Frères  Prêcheurs ^ 
et  Mineurs  ^ ,  qui  se  trouvaient  hors  de  l'enceinte  fortifiée ,  afin 
que  l'ennemi  ne  pût  s'y  loger.  Non  loin  de  Sens  stationnait 
Eustache  d'Auberchicourl ,  qui  résidait  habituellement  avec  ses- 
bandes  k  Nogent-sur-Seine  et  à  Pont-sur-Seine,  mais  qui  occupa 
aussi  Damery,  Lucy,  Saponay,  Troissy,  Arcis-sur-Aube  et  Plancy^. 
A  l'est  de  Sens,  à  Aix-en-Othe,  les  Anglo-Navarrais  s'étaient  éta- 
blis, jusqu'en  janvier  1359,  dans  une  maison  fortifiée,  appartenant  à 
l'évêque  de  Troyes  ^.  Il  est  possible  que  la  désolation  des  prieurés 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur-des-Vignes,  près  de  Sens  ^, 
et  de  Soisy-en-Brie,  près  de  Provins  '^,  ait  eu  lieu  à  cette  époque. 
Du  reste,  cette  dernière  ville  était  alors  seulement  menacée  par  les 
brigands,  mais  elle  n'en  souffrait  pas  moins.  En  1338,  tandis  que 
des  impôts  étaient  levés  pour  réparer  les  fortifications,  le  régent  fit 
détruire  les  faubourgs  dans  lesquels  les  Anglo-Navarrais  auraient 
pu  établir  leurs  quartiers.  Il  fit  également  abattre,  à  Provins,  la 
célèbre  église  collégiale  de  Notre-Dame-en-Val ,  qui  fut  plus  tard 
reconstruite  dans  la  ville ,  et  les  églises  Saint-Syllas  et  Saint-Jean 
de  Villecran  ^.  Le  sort  du  territoire   de  la  ville  était  pire  encore. 


1.  Gall.  christ.,  1.  c,  p.  142,  119.  Mais  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte-Colombe- 
lez-Sens  fut  dévastée  plus  tard.  Voy.  Rey.  Vat.  Ben.  XIll,  n°  326,  fol.  406;  Demfle, 
Désolation  des  églises,  I,  n"  949.  Brvllèe,  Histoire  de  cette  abbaye  1^1852;,  dit  à  toi't, 
p.  12",  que  cela  arriva  seulement  au  xv  siècle. 

2.  Recf.  Aven.  Innocent.  VI,  n-  24.  fol.  489.  ad  an.  1360,  April.  5  : 

«  Dil.  fdiis...  priori  et  fratribus  Ord.  Predic.  Senonen.  salutem  etc.  Sacre  religio- 
nis,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  nuper  exhibita  continebat  quod  edificia 
loci  vestri,  qui  extra  fortalitia  civitatis  Senonen.  existit,  propter  guerras  in  illis  par- 
tibus  ingruentes  sunt  jani  pro  maxinia  parte  diruta  et  timetis  quod  residuum  totaliter 
diruatur.  [Aliuni  locuni  infra  niuros  dicte  civitatis  recipiendi  licentiam  tribuitj.  Dat. 
Avinione  idus  April.  an.  VIII  ».  Ils  reçurent  les  privilèges  pour  le  nouveau  couvent 
seulement  le  7  mai  1369  (Reg.  Vat.  Urb.  V,  n"  259,  fol.  65). 

3.  Ihid.,  fol.  334,  Octob.  31. 

4.  Froissafit,  p.  XLin. 

5.  Grand,  chron.,  p.  147. 

6.  Reg.  Vat.  Clem.  VII,  n"  299,  fol.  36,  ad  an.  1388.  Januarii  12.  Dans  la  lettre,  il 
s'agit  des  ruines  des  temps  précédents. 

7.  Ihid.,  n"  292,  fol.  258^  ad  an.  1380,  Augusli  27. 

8.  BouRQUELOT,  Hist.  de  Provins  (1840),  I,  319,  378;  II,  p.  27.  Qiesvehs  et  Stein 
Fouillé  du  diocèse  de  Sens,  p.  236,  disent  que  c'était  en  1356.  Bourquelot  assigne  ranl35s. 


2.'i8 


LA    CLERRE    DR   CENT    ANS 


L'ahbaye  de  Ghampbenoît  et  le  prieuré  de  Saint-Léonard  des  Béné- 
dictines, l'abbaye  des  Cisterciennes  du  Mont  Notre-Dame  et  le 
prieuré  de  Clun}^  du  Mez-de-la-Madeleine  furent  pillés  et  saccagés 
par  les  Ang-lo-Navarrais  K  La  même  année,  au  sud-ouest,  l'abbaye 
fortifiée  de  Château-Landon,  chan.  rég.,  fut  occupée  parles  Anglais  -, 
et  l'abbaye  de  Saint-Jean-Baptiste-le-Jard  complètement  pillée  ^.  Le 
22  juillet  1404,  Benoît  Xlll  disait  que  le  prieuré  de  Saint-Benoît 
de  Notre-Dame  d'Andresy  avait  déjà  été  brûlé  trois  fois  et  que 
l'église  l'avait  été  aussi  en  partie  ^*  ;  il  est  donc  bien  probable 
que  la  désolation  commença  avant  1360. 

Les  Anglo-Navarrais  se  tenaient  donc  aussi  à  l'^"*^  de  Paris.  Dès 
1358  ils  s'emparèrent  de  La  Ferté-sous-Jouarre  ;  et,  de  là,  le  8  janvier 
1359,  ils  pillèrent  Lagny-sur-Marne  et  prirent  un  certain  nombre 
d'habitants.  Les  brigands  venant  ensuite  dévastèrent  la  ville,  et  le 
reste  des  habitants  fut  obligé  d'en  sortir  ^.  Les  moines  bénédictins 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny  en  étaient  venus  à  une  telle 
pauvreté  qu'ils  ne  pouvaient  payer  la  pension  en  blé,  bois,  char- 
bon, due  à  Jean  Ghannelli  et  Jacqueline  sa  femme,  citoyens  de 
Paris ''\  Vers  la  même  époque,  Juilly  et  l'abbaye  des  chanoines 
réguliers,  qui  y  était  située,  furent  dévastés  et  incendiés  '.  L'abbaye 
des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Ghelles  fut  également  dévastée, 
et  les  religieuses  y  étaient  dans  une  telle  détresse  qu'elles  durent 
vendre  les  objets  précieux  et  les  joyaux  du  monastère*^.  La  dévasta- 
tion de  Meaux,  en  1358,  est  trop  connue  pour  que  je  m'y  arrête. 

Du  côté  de  Soissons,  de  Laon  et  de  Reims'',  dans  la  seigneu- 
rie de  Coucy  et  le  comté  de  Roucy,  on  trouve  également  des  bri- 
gands dont  la  garnison  est  à  Vailly.  Dans  le  diocèse  de  Laon,  la 
cherté   des  vivres  était  extrême,  parce  qu'on   ne   cultivait  plus  la 

1.  BotiiQtEi.oT,  I.  376  suiv.  ;  II,  29. 

2.  DoRVET,  Chi'deau-Landon  et  Vahhai/e  de  S.iinl-Séverin  (1877). 

3.  Gall.  christ.,  XII,  p.  212.  La  niisèi-e  du  .\v«  siècle  (voy.  Demki.i:,  La  dêsolalion 
des  églises,  I,  n°  S7)  datait  du  xiv  siècle. 

4.  rteg.  Vat.  Bened.  XlII,  n°  326,  fol.  50. 

5.  Grand,  chron.,  p.  1-46;  Secousse,  .Méni.,  p.  319;  Luce,  Du  Guesclin,  p.  499. 

6.  Reg.  Val.  Urh.  V,  n"  256,  fol.  95'',  ad  an.  1367,  Septenib.  11. 

7.  Hamei-,  Jlist.  de  Vahhaye  el  du  collège  de  Juilly  (1868),  p.  51.  Cf.  Jean  de 
Vexette,  p.  278,  où  les  Anj^lais  sont  rendus  responsables. 

8.  T()iu:het,  Hist.  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Ghelles,  I,  172. 

9.  Voy.  sur  les  églises  détruites  autour  de  Reims,  cliap.  IV,  paraf;raphe  2. 
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terre,  à  cause  des  invasions  ennemies  '.  L'abbaye  cistercienne  de 
Foigny  en  Thiérache  vit  ses  immenses  possessions  dépeuplées  et  la 
plus  grande  partie  des  terres  demeurer  sans  produit,  et  k  tout  cela 
se  joignaient  des  impôts  sans  fin.  Le  monastère  fut  tellement  appau- 
vri qu'il  n'aurait  pu  se  maintenir  si  des  églises  plus  riches 
n'étaient  venues  k  son  secours  -.  A  tout  cela  vint  s'ajouter  un 
autre  fléau  :  l'invasion  d'Edouard  111,  de  laquelle  je  parlerai  au 
chapitre  suivant.  Dans  le  diocèse  de  Soissons,  les  choses  n'allaient 
pas  mieux.  Le  monastère  des  Clarisses  k  Nogent-l' Artaud,  ville 
occupée  dès  1358  jusqu'en  1339,  fut  détruit  et  appauvri  par  les 
ennemis,  de  telle  sorte  que  les  religieuses  furent  obligées  de  quitter 
leur  habitation  ^.  Saint-Crépin  le  Grand  de  Soissons  des  Bénédictins 
fut,  dit-on,  incendié  par  les  Anglais  en  1359  ^.  A  cette  même 
époque,  on  doit  placer  la  démolition  du  couvent  des  Mineurs  hors 
les  murs  de  Soissons^,  et  la  désolation  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Longpont^  et  celle  de  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Valséry^.  Dès  le 
commencement  de  la  guerre ,  l'abbaye  des  Bénédictines  de  Notre- 
Dame  de  Soissons  voyait  ses  revenus  réduits  de  moitié  ;  ses  mai- 
sons et  ses  granges,  d'où  lui  venaient  ses  ressources ,  étaient 
détruites,  de  sorte  qu'en  1375  la  pauvreté  arrivant  k  son  comble,  le 
pape,  pour  éviter  que  les  religieuses  quittassent  le  monastère,  devait 
réduire  k  cinquante  leur  nombre  qui  s'élevait  k  quatre-vingts  ^. 

1.  Froissart,  p.  136  suiv.  Cf.  Jean  de  Vexette,  p.  295,  281. 

2.  PiET,  Hist.  de  l'ahhaije  de  Foigny,  p.  95. 

3.  Suppl.  Urh.  y,  n"  41,  fol.  200'',  ad  an.  1365,  Aug.  30. 

4.  Gall.  christ.,  IX,  p.  401. 

5.  Voy.  Dexifle,  La  désolation  des  églises,  I,  n"  947.  M.  Leroux,  Hist.  de  la  ville  de 
Soissons  (1839),  II,  p.  17,  fixe  mal  la  démolition  du  couvent  à  l'an  1414. 

6.  Cf.  Pouget,  Monographie  de  l'abbaye  de  Longpont  (1869),  p.  31  suiv. 

7.  Gall.  christ.,  IX,  488,  maie  ad  an.  1356. 

8.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n-  286,  fol.  62^  ad  an.  1375,  Martii  14  :  «  Dil.  fil.  abbati 
S.  Medardi  Suessionen.  salulem  etc.  Romani  pontificis.  Sane  nuper  pi'o  parte  dil. 
in  Christo  filiarum...  abbatisse  et  conventus  mon.  B.  Marie  Suessionen.  O.  S.  B. 
nobis  exposito  quod  licet  dudum  fel.  rec.  Alexander  papa  III,  predecessor  noster,  in 
eodem  monasterio...  numerum  octuaginta  monialium  statuisset  et  etiam  ordinasset, 
tamen  successivis  postmodum  temporibus  et  presertim  a  quadraginta  annis  citra 
vel  circiter  fructus,  redditus  et  proventus  ipsius  monasterii  adeo  tam  propter  guer- 
ras,  mortalitates  et  alias  pestilentias  que  in  pai-tibus  illis  longo  tempore  viguerunt,et 
alia  quamplurinia  et  inevitabilia  gravamina,  dampna  et  incomoda,  quam  alia  infortunia 
que  eidem  monasterio  contigerant,  quasi  pro  média  parte  vel  circiter  diminuti  et 
attenuati  seu  deperditi,  edificia  quoque  domorum,  grangiarum  et  alioi-um  locorum 
dicti  mon.  ex  quibus  hujusmodi  redditus  et  proventus  provenire  solebant,  in  pluribus 
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La  j^arnison  de  ^'ailly  fut  renforcée  par  les  bandes  de  Philippe 
de  Navarre,  du  jeune  comte  d'IIarcourt  et  de  Jean  de  Picquigny 
qui,  au  nombre  de  trois  mille  combattants,  accouraient,  mais  trop 
tard,  au  secours  des  Anglo-Navarrais  assiégés  à  Saint- Valéry, 
dont  l'abbaye  bénédictine  fut  incendiée^,  lesquels  s'étaient  déjà 
rendus  à  Robert  de  Fiennes  et  au  comte  de  Saint-Pol  vers  le 
29  avril  1359  -.  C'est  ainsi  que  les  Navarrais,  venus  pour  secou- 
rir les  leurs ,  furent  poursuivis  par  Robert  et  par  le  comte  de  Saint- 
Pol,  auxquels  ils  échappèrent  en  gag-nant  Vailly  '^  De  Vailly  et  de 
Roucy,  après  le  21  avril  1359,  les  Navarrais  se  rendirent  maîtres 
de  Sissonne,  où  ils  établirent  une  g-arnison  considérable  sous  les 
ordres  d'un  Allemand,  originaire  de  Cologne,  nommé  Frank  Hen- 
nequin,  à  qui  les  comtes  de  Roucy  et  de  Porcien  livrèrent  entre 
Sévigny  et  l'abbaye  cistercienne  du  Val-le-Roy  un  combat  où  ils 
furent  battus  ^. 

Pendant  ce  temps,  Eustache  d'Auberchicourt  étendait  sa  domi- 
nation au  pays  de  Brie  et  de  Champagne,  entre  les  deux  rives  de  la 
Seine  et  de  la  Marne  ;  il  avait  bien  mille  combattants,  occupa  envi- 
ron douze  forteresses  et  rançonna  tout  le  pays  entre  Troyes, 
Provins,  Château-Thierry  et  Chàlons-sur-Marne  \  C'est  l'abbaye 
bénédictine  de  Montier-la-Celle ,  près  de  Troyes,  qui  eut  le  plus  à 

suis  partibus  propter  hujusmodi  guerras  et  alias  pcstilentias  destructa  et  coUapsa 
e.xistebant,  quod  abbatissa  et  moniales  predicte  in  hujusmodi  numéro  existantes  ex 
cisdem  redd.  et  prov.  earum  non  poterant  commode  in  eodem  monasterio  suslenlari, 
quinymo  nisi  a  suis  parentibus  subveniretur  eisdem,  oporteret  cas  in  ipsarum  et 
religionis  earum  obprobrium  mendicare,  quodque  quamplures  mulieres  hujusmodi 
dampna...  ignorantes  ac  forsitan  cupientes  in  ipso  monasterio  plus  precssc  quam 
prodesse,  a  scde  aposlolicaet  quibusdam  potcntissimis  magnatibus,  quibus  abbatissa 
et  conventus  predicte  suum  non  erant  ausc  denegare  assensum,  littcras  deprecatorias 
ut  in  eodem  monasterio  in  moniales  et  sorores  admitterentur  seu  etiam  reciperentur, 
impetrarant,  prout  adluic  nonnuUe  impetrare  nitebantur.  Propter  que  eedem  abba- 
tissa et  conventus  dubitabant  verisimiliter  quod  oporteret  eas  dictum  monasterium 
derelinqucrc  nisi  eis  super  hoc  providcretur...  [Committit  abbati  supradicto  ut  de 
valore  reddituuni  se  diligenter  informet,  et  si  praemissa  vcritatc  fulciri  repercrit, 
octogenarium  ad  quin([uagenarium  vel  alium  numerum  reducat,  ac  ])cy  (piadraginta 
annos  hune  numerum  duraturum  statuât.]  Dalum  Avinione  ij  id.  Marlii  au.  iiuiuto.  » 

1.  V^oy.  LicH  dans  Fhoissaiit,  p.  xi.iv,  not.  6. 

2.  Gall.  christ.,  X,  p.  1238. 

3.  Ihid.,  j).  xi-v  suiv. 

4.  Chronique  de  Jean  de  Noyai  dans  Bibl.  nat.,  ms.  IV.  10138,  fol.  170'';  Lrc.n 
dans  Fiioiss.\RT,V,  p.  xi.vn,  not.  3;  A.  MouiyiF.KÛansV Annuaire-Bulletinde  la  Soc.  de 
l'hist.  de  France,  année  1883,  p.  258  suiv. 

5.  FnoissAUT,  p.  xi.viH. 
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souffrir.  Le  château  que  cette  abbaye  possédait  à  Verdey  avait 
déjà  été  détruit  par  Eustache  d'Auberchicourt  '  lorsque  les  habitants 
de  Troyes  démolirent  leur  église  et  leur  monastère,  et  en  empor- 
tèrent le  bois  pour  fabriquer  des  machines  de  guerre  et  les  pierres 
pour  faire  les  fortifications  de  la  ville  '-.  Le  dommage  causé  au 
monastère  fut  de  vingt-quatre  mille  florins  d'or  ^.  De  plus,  leurs 
deux  belles  granges  de  Montier-la-Celle  et  de  Heurtebise  furent 
jetées  à  bas,  et  les  gens  portaient  le  bols  et  les  tuiles  soit  à  la 
grosse  tour  de  Troyes,  soit  au  château  de  Montaigu  K  Les  moines 
cherchèrent  un  abri  chez  les  Dominicains  de  Troyes.  Leur  misère 
était  extrême,  et  l'abbé,  qui  refusait  de  mettre  à  leur  disposition 
les  maisons  que  l'abbaye  possédait  en  ville,  les  laissait  encore 
manquer  du  nécessaire  en  vêtements  et  nourriture  ;  le  régent  et  la 
reine  de  Navarre  prirent  soin  d'eux  -K  C'est  sans  doute  au  même 
temps  que  l'abbaye  des  Bénédictines  du  Paraclet  fut  saccagée  par 

1.  Lalore,  Cartulaires  du  diocèse  de  Troyes,  VI,  p.  xxxv. 

2.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Troyes  qu'on  détruisait  alors  les  églises  et  monastères 
afin  d'avoir  gratis  d'excellents  matériaux  pour  élever  les  fortifications.  Cela  eut 
lieu  aussi  ailleurs  i^Cf.  par  exemple  ci-dessus,  p.  205,  not.  6),  et  se  pratiqua  bien 
davantage  à  Tours  qu'à  Troyes.  Voy.  plus  loin. 

3.  Recf.  Vat.  Urh.  V,  n"  256,  fol.  102'',  ad  an.  I.i67,  Januarii  12  : 

o  Dil.  fil...  oflîciali  Senonensi  salutem  etc.  Exhihita  nobis  pro  parte  dil.  filiuruni  al)- 
batis  et  conventus  monasterii  Celle  prope  Trecas  Ord.  S.  Ben.  peticio  continebat 
quod  olim  guerris  in  partibus  Francie  et  Borgondie  vigentibus  dil.  filii  commune 
civitatis  Trecensis  et  habitalores  cujusdam  vici,  Bronceaux  nuncupati,  in  suburbiis 
dicte  civitatis  consistentis,  ad  prefatum  monasterium  accedentes  ipsuin  monasterium 
cum  refectorio,  dormitorio,  claustro,  domibus  et  aliis  oflicinis  cjusdem,  excepta  qua- 
dam  antiquissima  domo  in  qua  monachi  dicti  monasterii  nunc  se  reducunt,  pro  parte 
ignis  incendio  concremarunt,  et  exinde  pro  parte  trabes  et  lignamina  pro  macliinis 
fabricandis  necnnn  lapides  clausure  dicti  monasterii  ]>ro  mûris  dicte  ci\  itatis  facien- 
dis  et  construendis  ad  eandem  civitatem  portari  feccrunt,  ac  premissa  suo  nomine 
facta  rata  et  grata  habuerunt,  et  alias  dictis  abbati  et  conventui  ac  monasterio  non- 
nulla  injurias  mala  atque  dampna  intulerunt,  taliter  quod  ex  hiis  abbas  et  conventus 
ac  monasterium  predicti  fuerunt  et  sunt  dampnificati  usque  ad  summam  viginti  qua- 
tuor milium  flnrenorum  auri.  Quare  dicti  abbas  et  conventus  super  hiis  apostolicc 
sedis  remedium  huniiliter  inqjlorarunt...  [Ut  oflicialis  Senonen.  super  hiis  décernât]. 
Datum  apud  Montempessulanum  Magalonensis  diocesis  ij  idus  Januarii,  anno 
quinte  ».  La  ville  de  Troyes  pensait  déjà,  en  1356,  à  réparer  les  fossés  et  à  édifier 
des  fortifications  ;  en  1359,  fut  commandé  l'armement  de  la  ville.  Boitiot,  Ilist.  de  l;i 
ville  de  Troyes  (1S72),  II,  p.  121  suiv.  La  responsabilité  du  désastre  de  l'abbaye  fut 
imputée  à  Émery,  abbé  du  monastère  (Lai.ohe,  1.  c).  Le  15  janvier  1356,  il  était  trans- 
féré de  l'abbaye  de  S^  Genul  du  diocèse  de  Bourges  à  Montier-la-Cclle  [Berj.  Aven. 
Innocent.  VI,  n"  12,  fol.  33). 

4.  Lalore,  1.  c. 

5.  Voy.  tous    les  détails  el  quelques  documents  dans  LAi.om:,  1.  c,  p.  x.wvi  à  xi.u. 
R.-P.  Denifle.  —  Desolatio  ecclesiarum  U.  l(i 
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les  bandes  d'Eustache  dAuberchicourt.  Ce  n'est  qu'en  1366 
que  l'évêque  de  Troyes  entreprit  de  reconstruire  le  monastère 
rasé  jusqu'au  sol.  En  1367,  les  religieuses  étaient  encore  disper- 
sées 1. 

Le  23  juin  13o9,  Eustache  d'Auberchicourt  fut  battu  près  de 
Xogent-sur-Seine,  par  Henri  de  Poitiers,  évêque  de  Troyes,  et  ses 
conqoagnons  d'armes;  Eustache  resta  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leur  chef,  les  garnisons  de  plusieurs 
forteresses  évacuèrent  les  places  '-.  Mais  la  capture  d'Eustache  n'en- 
traîna pas  la  délivrance  de  la  Champagne.  Pierre  Audley -^  se  tenait 
au  château  de  Beaufort,  situé  entre  Châlons-sur-Marne  et  Troyes, 
appartenant  au  duc  de  Lancaster,  et  était  maître  de  cinq  ou  six 
forteresses  des  environs.  11  essaya  de  prendre  par  surprise  Chàlons- 
sur-Marne,  et  déjà  il  était  parvenu  à  occuper  l'abbaye  bénédictine 
de  Saint-Pierre  et  la  partie  de  la  ville  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  quand  il  fut  repoussé  par  les  bourgeois  auxquels  Eudes, 
sire  de  Grancey,  avait  porté  secours  ^,  Du  reste,  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Saint-Urbain,  du  même  diocèse,  était  occupée  dès  1359^. 

Eustache  d'Auberchicourt  même  ne  resta  pas  longtemps  prison- 
nier. A  peine  mis  en  liberté,  lui  et  ses  bandes  s'emparent,  à  la 
fin  de  1359,  de  la  forteresse  d'Attigny,  dans  le  comté  de  Réthel  ; 
ils  font  des  incursions  jusqu'à  Château-Thierry  et  La  Ferté-Milon, 
à  Mézières,  Donchery  et  au  Chesne-Populeux.  D'autres  de  ses 
bandes  prennent  et  pillent  les  environs  de  Reims ,  Epernay ,  Dan- 
nemarie,  Craonne  et  la  ville  de  Vertus  ^.  L'abbaye  des  chanoines 
réguliers  de  Notre-Dame  de  Vertus  fut  également  prise  et  incen- 
diée, ce  qui  arriva  encore  deux  fois  après,  en  1380  et  li26". 
Épernay ,    où    était    l'abbaye    bénédictine    de     Saint-Martin,     fut 

1.  Lai.ouk,  Carliiluires,  clc,  II,  p.  xxii. 

2.  Les  détails  dans  Fhoissaut,  p.  li,  et  Lice  dans  les  notes.  D'après  les  Grand, 
chron.,  p.  147,  «  les  Anglais  »  furent  déjà  le  12  janvier  battus  devant  Troyes. 

.3.  Frère  de  James  Aiidley. 

4.  Fhoissaht,  p.  1.Î2  suiv.  Pour  les  localités  prises  par  les  troupes  de  Pierre  Audley, 
cf.  E.  Bahthki.emy  ,  Jlisl.  de  lu  ville  de   Chûlons-sur-Marne  (1854),  p.   168  suiv. 

5.  Lice,  Du  Guesclin,  p.  488. 

6.  FnoissAnT,  p.  i.iv  et  lxi.  Aul)ei'cluci)urt  lr()u\ant  à  Attigny  plus  de  mille  ton- 
neaux de  vin,  en  offrit  une  grande  partie  au  roi  d'Angleterre  et  à  ses  enfaiils.  Ibid., 
p.  213. 

7.  E.  Bakthélem\,  L'ancien  diocèse  de  Chàlonx.  t.  I.  p.  41,  43. 
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plusieurs  fois  pillé  et  ravagée  dès  1358  ';  en  1339,  ses  habitants 
furent  égorgés  par  les  ennemis  que  Jean  de  Venette  -  appelle 
Anglais,  lesquels  emportèrent  avec  eux  une  grande  partie  des  biens 
de  ces  malheureux. 

Tous  ces  maux  furent  augmentés,  à  la  fin  de  1339,  à  cause  de 
la  dévastation  entreprise  par  le  lorrain  Brocard  de  Fénétrange, 
Celui-ci  combattait  tout  d'abord  sous  les  ordres  de  l'évèque  de 
Troyes,  mais  bientôt  il  prit  les  armes  contre  le  régent,  lequel 
refusait  de  lui  payer  trente  mille  francs  dus  pour  ses  gages.  Il 
saccagea  Bar-sur-Seine,  détruisit  Rosnay-l'Hôpital ,  à  tel  point  que 
les  habitants  durent  quitter  la  ville.  11  s'établit  à  Vassy  ^ ,  et  de 
là  porta  partout  la  terreur.  11  occupa  toutes  les  dépendances  d'où 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre-Saint-Paul  de  Montierender, 
déjà  plusieurs  fois  dévastée,  tirait  ses  revenus.  Les  moines  se 
virent  forcés  de  quitter  leur  monastère,  les  cultivateurs  s'éloi- 
gnèrent des  terres  :  l'abbaye  resta  déserte  pendant  quelque  temps. 
Et  même  après  le  retour  des  religieux,  leur  nombre  diminua  de 
jour  en  jour.  Cette  misère  dura  jusque  vers  la  fin  du  xv''  siècle  '*. 

Par  suite  d'un  tel  envahissement,  le  régent  ordonna  que  dans 
chaque  ville  de  la  Champagne  on  ne  sonnerait  jamais  que  d'une 
cloche  à  la  fois.  Le  son  de  plusieurs  cloches  était  réservé  pour 
avertir  les  habitants  de  se  préparer  à  résister  aux  ennemis  ^. 

Paris  était  donc  comme  bloqué  par  les  forteresses  et  les  bandes  6. 
Et,  quand  celles-ci  étaient  chassées  d'une  place,  ce  n'était  pas  un 
grand  soulagement,  car,  en  ce  cas,  elles  allaient  se  fortifier  dans  un 
pays  voisin.  C'est  ce  qui  arriva  à  Creil;  quand  les  Anglais  furent  for- 
cés d'en  sortir,  ils  prirent  aussitôt,  le  12  novembre  1339,  Pont-Saint- 
Maxence,  en  s'y  retranchant',  et  occupèrent  l'abbaye  des  Clarisses 
de  Moncel^.  Quand  Mauconseil  fut  abandonné  parles  Anglo-Navar- 

1.  Voy.  A.  XiCAisB,  Éperihiy  et  l'abbaye  Sainl-Martin  ^ISô!)  ,  I,  p.  9.  Llck,  p.  lS6' 

2.  Jean  ije  Venette,  p.  281. 

3.  Froissaht,  1.  c. 

4.  Voy.  JoLiuois,  La//au<e-.tfarne  (1858-1861),  p.  368»;  Luce,  Fhoissaut,  p.  i.iv,  not.  0. 

5.  Voy.  deux  documents  dans  Lu<;e,  Hist.  de  la  Jacquerie,  nouv.  éd.,  p.  269  et  282. 

6.  Sur  les  églises  ruinées  autour  de  Paris,  voy.  chap.  IV,  paraf^raphc  2. 

7.  Jean  i>e  Vexette,  p.  295  ;  Grand,  chron.,  |).  164;  C'/iron.  de  Richard  Lescol 
p.  141.  Voy.  iiE  LiçAY,  Le  comlé  de  Clermont-en-Beauvaisis,  p.  90;  Mathox,  Hist.  de 
la  ville  el  du  château  de  Creil  (1861\  p.  10  suiv. 

8.  LfcE,  Du  Guesclin,  p.  493. 
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rais,  au  prix  d'une  forte  somme  payée  par  les  bourgeois  de  Noyon, 
la  garnison  ne  s"éloig-na  pas  du  pays ,  ses  gens  d'armes  allèrent 
augmenter  les  troupes  des  forteresses  voisines  i.  Et  quoique  Charles 
le  Mauvais  eût  conclu  une  paix  avec  le  régent  le  21  août  1359, 
comme  je  l'exposerai  au  chapitre  suivant,  beaucoup  de  Navarrais 
continuèrent  de  ravager  le  pays  avec  les  Anglais.  S'ils  s'empressaient 
d'évacuer  certaines  forteresses,  c'est  que  le  territoire  était  déjà 
épuisé,  en  sorte  qu'ils  étaient  heureux  d'aller  chercher  fortune  ail- 
leurs 2.  Les  bandes  des  pillards  demeuraient  maîtresses  des  champs, 
des  chemins  et  des  rivières.  Même,  les  garnisons  françaises  des  envi- 
rons de  Reims  et  de  la  rivière  de  Marne^,  en  1359,  pillaient  de  jour 
en  jour  le  plat  pays,  emprisonnaient  les  paysans,  les  rançonnaient, 
de  telle  sorte  que  le  reste  des  habitants  n'osait  plus  y  demeurer 
et  laissait  les  terres  sans  culture,  s'exposant  à  mourir  de  faim  ^. 

Ce  tableau  devient  plus  effrayant,  si  l'on  considère  les  autres 
provinces,  La  Bourgogne  fut  longtemps  pillée  et  ravagée  par  des 
bandes.  Elles  y  avaient  presque  champ  libre,  parce  que  cette  pro- 
vince, et  surtout  le  comté  de  Bourgogne ,  appelé  plus  tard 
Franche-Comté,  étaient  déchirés  par  des  luttes  intestines  ^.  Les 
seigneurs  francs-comtois ,  comme  par  exemple  Thibaut  de 
Faucogney,  Jean  de  Neufchàtel,  et  beaucoup  d'autres,  restaient 
fidèles  à  la  politique  du  roi  d'Angleterre"',  malgré  les  efforts  que 
faisait,  pour  les  détourner  de  l'alliance  anglaise,  la  reine  Jeanne^, 
qui  gouvernait  la  Bourgogne  pendant  la  minorité  du  duc  Phihppe 
son  lils.  Bientôt  il  s'éleva,  sur  la  manière  de  diriger  le  jeune  duc 
et  sur  le  gouvernement  du  pays,  des  discussions  et  des  divergences 
entre  la  reine  Jeanne  et  son  conseil  d'une  part,  et  les  prélats,  les 
seigneui's  et  les  villes  d'autre  part.  Innocent  VI  fit  entendre  sa 
voix  à  ce  sujet,  le  23  décembre  1359,  dans  une  lettre  adressée  aux 

1.  Jr.AN  i>i:  ViîNiiTTE,  p.  283;  riunssAin-,  p.  176. 

2.  Chron.  normunde,  p.  142. 

:i.  Leltics  (lu  l'ofïent  du  28  no\ oinlire  et  du  16  décembre  1359  dans  ^^vRl^^  Archîi'es 
administrai,  de  la  ville  de  Reims,  III,  p.  I.i2,  153  suiv.  Voy.  Fuoissaht,  p.  352.  354. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  52  suiv.  Le  livre  d"Éd.  Cleho.  Essai  sur  l'hist.  de  la  Franche- 
Comté  (1846),  II,  p.  60  suiv.,  est  plein  de  faits  sur  ces  guerres  civiles  jusqu'à  l'époque 
qui  nous  occupe,  je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  cet  excellent  travail. 

5.  Chkiuîst,  L'Archiprélre,  p.  113  suiv. 

6.  ^'(ly.  PiÉrAi'ic,  Ilisl.  de  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France  (1879),  I 
ji.  76,  suiv. 
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archevêques  de  Besançon  et  de  L^'on  ^ ,  les  engageant  k  procurer 
l'entente  entre  les  deux  parties  et  à  mettre  l'union  entre  quelques 
barons  qui  s'étaient  désunis  après  l'élargissement  de  Jean  de 
Chalon  et  la  mort  de  son  fils  Jean  -, 


1.  Reg.  Vat.  Innoc.  VI,  n"  240,  fol.  104''  :  «  Vener.  fratribus  Johanni  Bisuntin.  et 
Guillelmo  Luf^dunen.  archiepiscopis  ,  salutem,  etc.  Ex  imposito...  Xuper  siquidem 
non  sine  mentis  turbatione  didicimus  quod  ratione  tenelle  etatis  infra  quam  adhiic 
dil.  filius  nob.  vir  Philippus  dux  Burgundie  constitutus  existit,  super  gubernatione 
ducis  ipsius  ac  reginiine  terrarum  subjectarum  eideni  inter...  Johannam  reginam 
Francie  illustrem  matrem  ejusdcm  ducis  suumque  consilium  ex  una  parte,  et  prela- 
tos,  plurimos  comités  ac  baroneset  nobiles,  cives  quoque  et  universitatesnonnuUarum 
civitatum  et  villarum  comitatus  et  ducatus  Burgundie  ex  altéra,  pacis  emulus  gravis 
dissensionis  materiam  suscitavit,  ex  qua  gravia  continuo  dampna  proveniunt  et 
pejora  eventura  non  tantum  in  dictorum  comitatus  et  ducatus  sed  vicinis  etiam  par- 
tibus  ex  dissensionibus  hujusmodi  verisimiliter  formidantur,  cuni  altercantibus  inter 
se  prefatis  regina  et  aliis  de  gubernatione  predicti  ducis  et  subjectarum  sibi  terrarum 
regimine  ac  intendentibus  ad  intcstinam  discordiam  animis,  nonnuUi  viri  malefici 
qui  spoliis  gaudent  et  rapinis  ducti  hujusmodi  discordie  fiducia  ad  ipsos  comitatum  et 
ducatum  appropinquare  et  jam  partes  eorum  aliquas  non  mediocriter  dampnificasse 
dicantur.  Nos  ilaque  tantis  et  tam  gravibus  dampnis  et  periculis  obviari  ab  ipso 
surgentium  malorum  principio  cupientes  ac  de  circumspecta  vestra  prudentia  specia- 
liter  confidentes ,  volumus  et  fraternitati  vestre  mandamus  quatinus  onus  hujusmodi 
ferventis  devotionis  studiis  assumentes  tam  ad  reginam  ipsam  quam  personas  alias 
de  quibus  vobis  expedire  videbitur  vos  personaliter  conferatis,  ac  circa  concordiam 
gubcrnationis  et  regiminis  predictorum  aliaque  statum  pacificum  et  tranquillum  par- 
tium  ipsarum  tangentia  solicitis  operationibus  intendatis,  ad  inclinandos  ad  pacem 
et  unitatem  discordantium  animos  daturi  pro  viribus  operam  effîcacem. 

Intelleximus  preterea  displicenter  quod  cum  inter  dil.  filium  nob.  virum  Johannem 
de  Cabilone  militem  ex  una  parte,  et  nonnullos  barones  et  nobiles  quondam  Johanni, 
dicti  Johannis  filio,  in  captione  patris  ut  dicitur  adhérentes  ex  altéra,  post  liberatio- 
nem  patris  et  mortem  filii,  hostis  antiqui  procurante  nequitia,  via  discordiis  et 
scandalis  plurimis  nisi  obvietur  principiis  aperitur;  cupientes  igitur  dissensiones 
hujusmodi  pacis  et  tranquillitatis  beneficio  superari  ac  attendentes  quod  docti 
manus  artificis  non  uno  fatigatur  opère  sed  in  plurimorum  expeditione  letatur,  hoc 
mandatis  nostris  adicimus  quatinus  circa  predictorum  stabilem  pacem  et  quietam 
concordiam  vestram  impendere  studeatis  vigilantiam  et  solicitudinem  diligentem. 
Datum  Avinione  XX  kal.  Januarii  anno  VII  ».  —  Sous  la  même  date,  Innocent  VI 
écrivit  à  ces  deux  archevêques  dautres  lettres  sur  ce  sujet,  et  au  même  temps  il 
exhorta  tous  les  archevêques  et  évêques  de  la  Bourgogne  :  Jean  d'Armagnac,  Jean  de 
Chalon,  sire  d'Arlay  («  dominus  de  Ablaco  »)  ;  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Saint- 
Georges;  Jean  de  Xeufchàtel,  sire  de  Vélées  («  de  Xovo-Castro,  dominus  de  Vassc- 
lis  »)  ;  Jean  de  Bourgogne,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy  («  dominus  de  Lon- 
gouico  m),  d'assister  les  deux  archevêques  susnommés  dans  la  mission  qu'ils  avaient 
à  remplir.  Ihid.,  fol.  105''  à  107.  Il  y  a  encore  d'autres  lettres  intéressant  cette 
affaire  et  l'histoire  de  Bourgogne. 

2.  En  1337  Jean  de  Chalon  fut  obligé  de  se  constituer  prisonnier  entre  les  mains 
du  duc  Eudes  IV,  à  la  suite  d'une  défaite.  Voy.  Clerc,  1.  c,  p.  62.  Mais  Innocent  VI 
ne  parle  pas  de  cette  époque  éloignée.  Il  s'agit  à  coup  sur  d'une  autre  captivité.  En 
effet,  Jean  de  Chalon  et  ses  deux  fils,  Louis  et  Hugues,  furent   faits  prisonniers  par 
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Mais  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  province,  Jean  de 
Neufchàtel ,  prit  le  commandement  des  compagnies  anglo-navar- 
raises  vers  les  frontières  septentrionales  du  pays.  Déjà  ,  quelques 
années  avant  1360,  la  Bourgog-ne  avait  été  la  proie  d'un  routier  indi- 
gène, Jacques  de  Baudoncourt,  un  des  plus  méchants  chevaliers 
de  ce  temps  et  un  mortel  ennemi  du  roi  de  France  ^  Un  autre 
capitaine,  Thiébaud-le-Chauffour,  ne  vivait  que  de  rapines; 
enfermé  dans  le  château  de  Grattedoz  avec  un  riche  butin  et  une 
foule  de  prisonniers,  il  n'accordait  la  liberté  à  aucun  de  ces  derniers 
sans  une  forte  rançon.  Assiégé  dans  ce  château  pendant  l'hiver  de 
1356- 1357,  il  réussit  à  s'échapper,  et  alors,  en  compagnie  de  Jean 
de  Neufchàtel  et  de  Jean-le-ChaufFour,  il  s'empara,  en  1359,  de 
Montsaugeon,  château  très  fortifié  de  l'évéque  de  Langres,  situé  à 
la  frontière  du  Langrois,  et,  de  là,  ils  ravageaient  les  environs  de 
Langres  et  de  Chaumont  jusqu'au  diocèse  de  Verdun  ~.  Les  Carmes, 
expulsés  alors  de  presque  toutes  leurs  maisons  de  la  province  de 
France,  ne  possédaient  plus  dans  le  diocèse  de  Langres  un  seul 
endroit  où  ils  pussent  reposer  leur  tête  ^.  L'époque  n'était  pas 
propice  pour  le  relèvement  des  monastères,  alors  accablés  de  dettes. 
Telle  était  la  situation  du  monastère  bénédictin  de  Saint-Seine, 
du  même  diocèse,  forcé  de  faire  des  dettes  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  et  arrivé,  en  1356,  aux  dernières  limites  de  la 
misère.  Sa  fin  était  proche.  Les  terres  ne  rapportaient  plus  rien, 
les  cultivateurs  étaient  morts  à  la  suite  de  l'épidémie.  Sa  dernière 
espérance  reposait  sur  l'union  du  prieuré  bénédictin  de  Sarregny, 
du  diocèse  d'Autun '*. 


Ilufïucs  de  Vienne,  sire  de  Saint-Georj?es,  dans  le  château  de  Chai^ny.  Bientôt 
élargi,  son  fils  aîné,  Jean  le  Jeune,  périt  frappé  d'un  trait  mortel  dans  les  ébats 
joyeux  d'un  tournoi.  Voy.  Clerc,  1.  c.,  p.  114  suiv.  Cependant  cet  auteur  a  fort  mal 
placé  ces  deux  faits  à  l'an  1360  (cf.  encore  p.  113),  ce  qui  maintenant  est  établi  par 
la  bulle  du  23  décembre  1359. 

1.  Gi.Eiu:,  1.  c,  p.  69  suiv.  Cf.  Fi.not,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et 
des  Grandes  Compaçfnies  dans  le  duché  et  le  conilé  de  Bourgogne  (Vesoul,  1874), 
p.  48  suiv. 

2.  Fhoissart,  p.  352  (ms.  d'Amiens).  Cf.  encore  Chkrest,  1.  c,  p.  117;  Finot,  1.  c, 
p.  50  et  Lice,  p.  xi.ni,  not.  10. 

3.  Reg.  Vat.  Urh.  V,  n-  261,  fol.  108",  et  Suppl.  Urb.  V,  n"  40,  fol.  135,  ad  an.  1364. 
April.  29.  Ils  reçoivent  la  permission  de  s'établir  dans  le  diocèse  de  Langres. 

4.  Lettre  de  l'évoque,  Guillaume  d'Autun,  du  18  novembre  1356.  insérée  à  la  lettre 
d'Innocent  VI,  du  15  mai  1359,  dans  Reg.  Aven.  Innoc.  VI,  n"  21,  fol.  583. 
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Un  moment  critique  pour  la  Bourg^ogne  fut  l'été  de  l-SriO.  Tandis 
que  Robert  Knolles  était  la  terreur  de  l'Auxerrois,  un  autre 
aventurier,  Guillaume  Starqui,  établissait  son  quartier  général  à 
Ligny-le-Chàtel,  pillait  et  rançonnait  les  villages  depuis  l'Auxerrois 
jusqu'à  l'Avallonnais  1,  mais  il  était  trop  faible  pour  porter  un 
grand  coup  :  la  garnison  de  Regennes  lui  envoya  des  détache- 
ments. Jean  de  Neufchàtel,  avec  ses  troupes,  ne  manqua  pas  non 
plus,  et  les  troupes,  ainsi  réunies,  composées  en  grande  partie 
d'Anglais,  se  concentrèrent  près  de  Molême  -,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Langres.  L'abbaye  bénédictine  leur  servit  de  quartier  général. 
Elle  fut  dévastée,  les  moines  perdirent  leurs  biens,  et  l'un  d'eux, 
qui,  plus  tard,  se  réfugia  auprès  du  pape,  fut,  dans  son  voyage,  deux 
fois  encore  dépouillé  de  tout  et  réduit  à  la  mendicité  3.  Les  envahis- 
seurs profitèrent  d'un  moment  favorable,  où  les  forces  bourgui- 
gnonnes s'étaient  absentées  pour  aider  le  régent,  et,  déjà  maîtres  de 
Brion-sur-Ource,  ils  se  préparèrent  à  pénétrer  au  cœur  du  Ghâ- 
tillonnais.  En  juillet  13o9,  ils  gagnèrent  le  combat  de  Brion 
contre  les  seigneurs  bourguignons  du  voisinage,  dont  plusieurs 
furent  faits  prisonniers^.  Ils  pillèrent  et  brûlèrent  Chàtillon-sur- 
Seine ,  où  était  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame  •'  ; 
Bar-sur-Aube,  Mussy-l'Evêque  et  les  pays  voisins  tombèrent 
aux  mains  des  vainqueurs.  L'abbaye  cistercienne  d'Auberive 
perdit  deux  maisons  qu'elle  possédait  à  Mussy  en  dehors  de  la  forte- 

1.  Chkhest,  litude  hist.  sur  Vézelay,  II,  dans  Bulletin  de  la  Soc.  des  sciences  hisL 
et  nalur.  de  l'Yonne,  année  186S,  p.  194  suiv.,  19o  ;  tirage  à  part,  II,  p.  218  suiv.  : 
220  suiv. 

2.  Ch 'hest,  L'Archiprêtre.  p.  122. 

3.  Suppl.  Urh.  V,  n»  3't,  fol.  6^,  ad  an.  1362.  Novemb.  15  :  «  Supplicat  S.  V.  luiinilis 
vester  Jnhannes  Amici,  presbyter,  monachus  monasterii  Molismensis,  Ord.Ben.,  Lin- 
gonen.  dioc.  quatenus  cum  ipse  proptcr  dicti  monasterii  devastationem,  factani  per 
Anglicos  et  alios  inimicos,  per  quam  etiam  perdidit  bona  sua,  ad  Uom.  curiani  acces- 
serit  tamquam  ad  refugium  etmatrem  omnium,  nec  habet  unde  vivat,  cum  in  via  bis 
fuerit  depredalus,  timeatque  ob  hoc  inhonorare  Ordinem,  mendicitate  coactus  et 
privalus  substantia  senioque  affectus  non  possit  comode  propter  magnam  dislantiani 
ad  monasterium  redire  predictum,  quatenus  liceat  ei  auctoritate  apostolica  ad  aliud 
monasterium  ejusdem  habitus  et  rejfule  se  transferre.  —  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  xvij 
kal.  Decembris  anno  primo.  «  S.  Luge,  Du  Guesclin,  p.  471,  annote  que  le  mona- 
stère fut  occupé  par  les  Anglais  seulement  dès  l'année  1362.  Mais  voy.  Chérest,  l.  c. 

4.  Ghéhest,  1.  c,  p.  123. 

5.  L'abbé  Hugues  craignait  déjà,  quelques  années  avant,  pour  la  sécurité  des 
chanoines,  et  obtint  en  1356,  de  l'évcque  de  Langres,  la  permission  de  porter  l'habit 
noir  au  lieu  du  blanc.  (};ill.  christ..  IV.  p.  774. 
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resse  '.  Les  Anglo-Navarrais  souscrivirent,  le  23  juillet  de  la  même 
année,  le  traité  de  la  Ghassaig-ne,  par  lequel  le  jeune  duc,  Philippe 
de  Rouvres,  rachetait  sa  province  du  pillag-e  ;  les  ennemis  promet- 
taient de  rendre  la  maison  fortifiée  de  Brion ,  d'évacuer  le  duché 
et  de  n'y  plus  revenir-. 

Mais  ce  traité  ne  délivra  la  Bourgogne  des  bandes  que  d'un  seul 
côté  ;  l'autre  restait  infesté. 

Vers  la  même  époque  (ISoîl)  ,  un  gentilhomme  navarrais, 
Bertrand  Dugast,  s'empara  des  passages  de  la  Seine.  Pour  s'en 
débarrasser  la  reine  Jeanne  dut  lui  délivrer  une  forte  somme  'K 

A  la  lin  de  i3o9  et  au  printemps  suivant,  les  Lorrains,  comman- 
dés par  Etienne  de  \\ ,  descendirent  la  Saône,  et  une  compagnie 
anglaise  s'avança  par  Coilly  en  Champagne  jusqu'à  Jussey. 
L'abbaye  cistercienne  de  Gherlieu,  diocèse  de  Besançon,  déjà  éprou- 
vée vingt-quatre  ans  auparavant*,  fut  prise  et  saccagée  ^,  et  bientôt 
après  incendiée,  comme  une  autre  abbaye  cistercienne,  à  Clairefon- 
taine.  Les  bandes  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  d'un  autre  mona- 
stère cistercien,  celui  d'Acey,  du  même  diocèse,  déjà  ruiné  par  le 
passage  de  diverses  troupes.  Tout  le  pays  limitrophe  fut  dévasté^. 
C'est  là  que  ces  bandes  lorraines  et  anglaises  reçurent  un  puissant 
renfort  de  troupes  qui  avaient  remonté  les  vallées  de  la  Saône  et  du 
Doubs,  en  ravageant  le  bailliage  d'Aval.  Ces  deux  forces  dévasta- 
trices, ainsi  réunies,  devaient  se  jeter  de  nouveau  sur  le  bailliage 
d'Amont  et  en  achever  la  ruine  ". 

Au  mois  de  février  13G0,  Edouard  III  se  préparait  d'entrer  en  Bour- 
gogne, du  côté  de  Saint-Elorentin,  dont  le  ca[)itaine  avait  fait  abattre, 
déjà  en  13^8,  l'église  paroissiale,  le  prieuré,  l'Hôtel-Dieu  et  la 
maladrerie,  situés  dans  les  faubourgs,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Flo- 
rentin devant  le  château,  afin  que  les  ennemis  ne  s'y  pussent  loger  ^. 

1.  Lamheht,  Ilist.  (le  la  ville  de  Mussy-Vlivéque  (1S7!S  .  p.  101  siii\ . 

2.  Voy.  le  traité  dans  Chkhest,  1.  c,  Pièces  juslif..  w  \ii,  et  p.  121  suiv.,  où  on 
trouve  cffalement  exposé  le  rôle  (juc  jouaient,  de  la  pari  du  roi  de  Xavarre,  .lean  de 
Neufchfttel  et  Girard  de  Maircy. 

3.  FixoT,  p.  51. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  52. 

5.  Ci-Enc,  1.  c.,  ]).  112,  nol.  1. 

6.  Je  n'ose  pas  dire  qu'aussi  l'abbaye  cistercienne  de  Rosières  fut  alors  atteinte. 
Phost,  Notice  hist.  sur  l'ahhnije  cisl.  de  Rosières  i^Polij^ny  1879),  p.  (i,  est  trop  vague. 

7.  FiNoT,  p.  51.  suiv. 

S.   ^'<'y.  le  dotumenl  dans  Lier,,  Fiioissaht,  p.  i.xiv,  not.  3. 
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Pendant  qu'Edouard  marchait  sur  Guillon  par  la  vallée  du  Serein, 
Noyers  et  Montréal,  après  avoir  ravagé  et  mis  à  contribution  les 
régions  qu'il  traversait,  les  troupes  anglaises  se  répandirent  partout. 
Ce  qui  arriva  aussi  pendant  son  séjour  à  Guillon.  Tharoiseau  , 
Foissy,  Villiers,  Saint- André,  Saint-Léger-de-Foucheret  furent 
pillés  et  incendiés.  Les  paysans  s'enfuyaient,  les  campagnes  étaient 
nues  et  désertes,  les  habitants  des  villes  ne  se  trouvaient  plus  en 
sûreté  et  vivaient,  comme  les  paysans,  dans  de  perpétuelles 
angoisses.  La  ville  d'Avallon,  du  diocèse  d'Autun,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  villages ,  demeurèrent  longtemps  abandonnés  :  on  n'}- 
comptait  plus  que  quelques  misérables  feux.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  1367 '. 

Le  sort  des  églises  et  des  monastères  de  la  Bourgogne  fut  le 
même  que  celui  qu'ils  eurent  plus  tard;  nous  avons  parlé  jilus  haut 
de  quelques-uns.  La  guerre  imposa  de  rudes  épreuves  à  l'abbaye 
cistercienne  de  Pontigny,  à  l'entrée  de  la  Bourgogne.  Le  payement 
des  rentes  qu'elle  percevait  auparavant  d'Angleterre  fut  suspendu 
et  saisi  par  Edouard  III  qui  ne  les  lui  rendit  seulement  qu'en  1362, 
après  le  rétablissement  de  la  paix  2.  En  1360,  l'abbaye  fut  occupée 
par  un  détachement  de  l'armée  du  roi  d'Angleterre.  Les  Anglais 
pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  ils  voulaient  même  emporter  le 
corps  de  saint  Edme,  mais  on  dit  qu'ils  en  furent  empêchés  par  un 
miracle  •^.  Par  suite  de  ces  misères  et  de  bien  d'autres  encore, 
l'abbaye  en  vint  à  une  telle  pauvreté  et  détresse  qu'en  1366,  les 
dix-sept  moines  (ainsi,  la  deuxième  fille  de  Citeaux  était  alors  tom- 
bée) autorisaient  l'abbé  à  traiter  avec  plusieurs  autres  monastères 
pour  la  liquidation  de  différentes  dettes  ^.  Le  10  juillet  13o9,  Inno- 
cent VI  appliquait  à  la  ville  et  au  diocèse  d'Autun  la  bulle  Ad 
reprimendas,  que  nous  connaissons  déjà.  Comme  ailleurs,  on  y 
trouve  des  plaintes  du  pape  au  sujet  des  ecclésiastiques  emprison- 
nés, rançonnés  ou  tués,  et  des  églises,  monastères  et  hôpitaux 
occupés,  pillés,  incendiés  par  les  bandes.  Les  églises  du  diocèse 
restaient  souvent  sans  pasteurs,  les  fidèles  sans  sacrements,   les 

1.  E.  Petit,  Avallon  et  l'Avnllonnais  (1S67),  p.  162  suiv.;  2"  éd.  (1890\  p.  173. 

2.  Chaillou  rtEs  Iîakiœs,  Lnhhaye  de  Pontigny  (18i4),  p.  109  suiv.,  du  diocèse 
dAuxerre. 

3.  Froissart,  V,  p.  415. 

4.  Chaillou  des  Barres,  p.  Mi. 
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malades  sans  soins,  les  pauvres  sans  secours,  les  morts  sans  sépul- 
ture ^ . 

Lorsque  Tarmée  d'Edouard  s'approcha  de  la  Bourgogne,  l'état 
empira.  Je  rapporterai  seulement  quelques  faits.  La  ville  de  Semur, 
du  même  diocèse,  avait  un  château  fortifié,  occupé  par  les  Fran- 
çais. La  nécessité  força  les  Semuriens  vers  i3o9  ou  1360, 
d'enceindre  la  ville  de  remparts  et  d'élever  des  tours.  Les  Carmes, 
établis  seulement  dès  1352  à  Semur,  perdirent  sept  ans  après 
leur  couvent,  à  cause  des  constructions,  et  furent  reçus  dans  la 
ville  2.  A  quatre  lieues  de  Semur,  était  située  Fabbaye  bénédictine 
Saint-Pierre  de  Flavigny.  La  ville  fut  prise  au  commencement  de 
1360  par  Jean  de  Harleston,  écuyer  d'Edouard  III,  qui  trouva, 
tant  dans  la  riche  abbaye  que  dans  la  ville,  le  moyen  d'appro- 
visionner pour  un  mois  entier  la  nombreuse  armée  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  marchait  vers  la  Bourgogne  '^.  L'abbé  Guy,  à  cause  de 
la  ruine  du  pays,  retrancha  par  une  délibération  capitulaire  le  tiers 
de  la  pitance  des  religieux,  et  supprima  tous  les  festins  et 
anniversaires  ^.  Au  même  temps  fut  pillée  l'alibaye  cistercienne  de 
Fontenay-lès-Montbard  '->.  Saulieu,  du  même  diocèse,  fut  pris  par 
l'ennemi,  et  l'église  paroissiale  des  Saints  Sernin  et  Nicolas-hors- 
les-murs  fut  complètement  incendiée,  réduite  en  ruines  et  dépouillée 
de  ses  calices,  ornements  et  livres  c.  L'église  abbatiale  de  S.  Bar- 
tholomé  de  Cervon,  du  même  diocèse ,  avait  subi  de  telles  dévasta- 
tions qu'on  ne  pouvait  plus  y  faire  l'office  '.  L'abbé  et  les  moines 
de  l'abbaye  de  Gîteaux ,  du  diocèse  de  Ghalon-sur-Saône ,  furent 
forcés,  dès  le  début  de  ces  incursions,  de  se  retirer  à  Dijon  dans 
une  maison,  nommée    Lamonoye,  et  plus  tard   ils  demandaient  la 

1.  A.  De  Charmasse.  L'église  d'Autun  pendant  laguerre  de  Cent  ans  Autun.  1898), 
p.  4,  Pièces  jiisiif..  n°  3. 

2.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI.  n°  24,  fol.  530,  ad  an.  1369,  Decemb.  31  :  «  locus  de 
Sinemuro  ».  Voy.  Thvaiu>,  Mém.  hist.  sur  la  ville  de  Semure-en-Auxois  (Semur, 
s.  a.\  p.  37,  42  suiv. 

3.  FnoissART,  p.  224  suiv.  Suivant  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne  ,  II,  p.  226  ,  la 
ville  de  Flavigny  fut  prise  le  27  janvier,  ce  que  dit  aussi  Axsart,  cité  dans  la  note 
suivante. 

4.  Chron.  de  l'ahhaye  dans  la  Bibl.  nat..  ms.  lat.  12670.  fol.  214.  Axsart.  Hist.  de 
Sainte  Reine  d'Alise  et  de  l'abbaye  de  Flavigny  (1783),  p.  374,  rapporte  le  même  fait. 

5.  GoRBOLix,  Monographie  de  l'abbaye  de  Fonlenay  (Giteaux,  1882),  p.  175. 

6.  Suppl.  Urb.  V,  n»  37,  fol.  41'".  ad  an.  1363,  Maii  18.  Gf.  encore  ci-dessous,  chap.  V. 

7.  Ibid.,  fol.  45.  ad  an.  1363.  Maii  18  :  «  de  Gerviduno  ... 
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permission  d'y  célébrer  l'ofiice  pendant  la  g'uerre '.  Les  Chartreux 
du  Val  Saint-Georges,  du  diocèse  d'Autun,  qui  devaient  payer,  à 
termes  fixes,  une  certaine  somme  k  l'abbaye  bénédictine  du  Véze- 
lay,  dont  ils  avaient  des  terres  et  des  biens,  étaient  en  13G3 
hors  d'état  d'en  payer  même  la  moitié  ;  leur  église  et  plusieurs  mai- 
sons avaient  été  incendiées  pendant  la  guerre,  les  laboureurs 
devenus  chers   et  rares,  les  terres  ne  rapportaient  plus  rien  ~. 

Le  traité  honteux  que  Philippe  de  Bourgogne  conclut  avec 
Edouard  à  Guillon,  le  10  mars  1360  3,  prouve  mieux  qu'aucune 
autre  chose  dans  quelle  aiîreuse  situation  se  trouvait  alors  la  Bour- 
gogne. Edouard  se  dirigea  ensuite  sur  Paris  en  passant  par  Vézela3% 
siège  d'une  abbaye  bénédictine,  laquelle  n'avait  pas  eu  trop  à  souf- 
frir, grâce  à  sa  position  élevée  et  fortifiée,  mais  son  abbé,  Hugues  de 
Maison-Comte,  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  restait 
encore  entre  les  mains  des  Anglaise  Du  haut  de  leurs  remparts,  les 
habitants  de  Vézelay  purent  contempler  le  triste  spectacle  de  l'armée 
d'Edouard  s'écoulant  avec  lenteur,  ravageant  tout  ce  qu'elle  rencon- 
trait, encombrant  Pierre-Pertuis  de  butin  et  trafiquant  au  passage 
du  produit  de  ses  rapines"'.  Malgré  le  traité  de  Guillon  et  malgré 
l'éloignement  de  la  grande  armée,  une  foule  d'aventuriers  anglais 
continuaient  à  battre  la  campagne  et  à  tenir  occupées  quelques  places. 
Pierre-Pertuis  ne  put  leur  être  enlevé  que  par  la  force  des  armes  ''. 

Le  Nivernais  n'était  pas  moins  éprouvé.  Les  menaces  des  enne- 
mis ne  cessaient  point.  Sur  l'ordre  du  roi  Jean ,  on  fortifia  ,  dès 
1356,  le  célèbre  prieuré  bénédictin,  nommé  La  Charité.  De  même 
on  dut  réparer  à  la  hâte,  en  1358,  les  fortifications  du  château  de 
Decize  «  pour  obvier  k  la  mâle  volonté  des  Anglois  »  qui,  avec  les 
Navarrais,  occupaient  plus  de  cent  forteresses  aux  alentours, 
essayaient  de  prendre  la  ville  et  le  château  de  Decize  et  ravageaient 
les  campagnes  ~.  Ensuite,  ces  bandes  anglo-navarraises  remontèrent 
les  vallées  centrales  du   Nivernais,  pénétrèrent  dans  le   bassin  de 

1.  Reg.  Vat.  Vrh.  1',  n"  253,  fol.  S9'',  ad  an.  13Ci,  Jan.  4.  Voy.  ci-dessous,  chap.  V. 

2.  Suppl.  Urh.  V,  n"  41,  fol.  13'.,  ad  an.  1363,  Jun.  28. 

3.  Voy.  ci-dessous,  chap.  IV',  paragraphe  2. 

4.  Chkhest,  Vézelay,  etc.,  II,  p.  186  suiv.,  196,  203;  tiraj^e  A  part,  II,  p.  209,  230 
suiv.  V.  Petit,  Description  du  département  de  l'Yonne,  II  (1870),  p.  243,  241. 

5.  Chiîrest,  Vézelay,  II,  p.  231.  Cf.  Petit,  2'  éd.,  p.  176. 

6.  Chérest,  Vézelay,  1.  c,  p.  234;  Petit,  Avallon,  2'  éd.,  p.  179  suiv. 

7.  E.  Petit,  Avallon,  p.  160;  2»  éd.,  p.  171  ;  Chérest,  VArchiprètre.  p.  71  suiv. 
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l'Yonne,  s'avancèrent  au-delà  du  Varzy  et  s'installèrent  à  Gorvol- 
rOrgueilleux.  Vers  la  lin  de  l'année  1359  l'invasion  se  montre 
partout,  et  les  rares  localités  qu'elle  n'a  pas  encore  atteintes 
restent  sous  le  coup  dune  menace  perpétuelle  K  L'arc liiprêtre  qui, 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi,  devait  délivrer  le  pays  de  ces  com- 
pagnies ~,  faisait  avec  ses  gens  la  même  besogne,  et  même  com- 
mettait des  excès,  de  concert  avec  eux,  car  on  lit  dans  l'acte  de 
rémission,  de  février  1361,  qu'Arnaud  de  Cervole  et  ses  gens 
avaient  «  pris  et  rançonné  les  bonnes  villes  et  lieux  dudit  païs,  batu, 
navré  et  mis  à  mort  hommes  et  famés,  ravi  et  efforcié  tant  mariées 
et  pucelles  comme  nonnains,  ars  et  gasté  villes,  manoirs,  maisons 
et  lieux,  tant  d'église  comme  autres,  fait  aliances  avec  nos  ennemis 
et  aucunes  fois  repairié  et  conversé  avec  eulx,  participé  à  leurs  fais 
et  fait  jîlusieurs  et  divers  autres  crimes,  excez,  rebellions  et  malé- 
fices, en  commettant  crime  de  lèse-majesté,, .  3.  »  Les  Frères 
Mineurs  de  la  Chaussée,  à  Nevers,  perdirent  en  1358  ou  1359  leur 
couvent  et  leur  église,  situés  hors  des  murs,  et  furent  plus  tard 
reçus  dans  la  ville  '^,  Le  même  sort  atteignit  d'autres  églises. 
L'abbaye  bénédictine  de  Corbigny,  du  diocèse  d'Autun,  ne  fut  pas 
à  l'abri  des  attaques  des  bandes,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  alors 
dévastée  comme  en  1423  \  L'abbaye  des  Prémontrés  de  Bellevaux, 
du  diocèse  de  Nevers,  était,  vers  1360,  au  pouvoir  des  ennemis  **. 
Vers  la  même  époque ,  Pierre  de  Norris .  chevalier ,  s'était 
emparé  du  prieuré  de  Saint-Révérien ,  du  diocèse  de  Nevers, 
de  l'Ordre  de  Cluny  ;  il  mit  avec  sa  troupe  le  feu  au  portail  du 
prieuré,  y  prit  tous  les  blés  et  autres  biens  qui  s'y  trouvaient,  et 
obligea  à  rançon  les  hommes  et  les  sujets  des  religieux.  Lui  et  ses 
gens  abattirent  les  voûtes  de  l'église,  pillèrent  les  calices,  les 
ornements  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  firent  violence  à  plusieurs 
femmes   de  la  dépendance  du  prieuré,    et   livrèrent    aux  ennemis 


1.  Chérest,  p.  81  suiv.,  où  on  lrou\e  plusieurs  particularités. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  207,  210. 

3.  Voj-.  la  lettre  clans  Chichest,  LWrchipriHre,  Pièces  justifie,  n"  10. 

4.  SupjA.  irb.  V,  n°  35,  fol.  208;  Bey.  Vnf.  Urh.  V,  n°  261,  fol.  16^,  ad  an.  1363. 
Febr.  16.  Cf.  Heg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  2H0,  fol.  2G9,  et  Crosmer,  Tableau  synoptique 
de  Vhist.  du  Nivernais  (1871],  p.  91. 

5.  Voy.  Marilmer,  Corbigny  (1887),  p.  78. 

6.  LrcE,  Du  Guesclin,  p.  'i90. 
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quatre  hommes  de  la  même  dépendance ,  lesquels  furent  occis  ' . 
La  paroisse  de  Dyana  (Diennes),  qui  dépendait  du  prieuré  de 
Saint-Révérien,  fut  entièrement  désolée  :  la  maison  presbytérale, 
où  autrefois  habitaient  deux  moines,  fut  complètement  détruite,  et 
la  paroisse,  qui  comprenait  quatre  cents  feux  avant  l'épidémie  de 
1348,  n'en  comptait  plus  que  soixante  en  1384  ~.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  étonner  :  les  incursions  des  compag'nies  ne  cessaient  pas, 
l'une  succédait  à  l'autre.  C'est  surtout  au  commencement  de  1360 
que  le  Nivernais  fut  dévasté  de  nouveavi.  Un  écuyer  gallois, 
Jacques  Wvn,  qu'on  appelait  le  Poursuivant  d^amour,  alors  dans 
l'armée  d'Edouard  III,  occupait  et  pillait  Clamecy  ;  les  Nivernais 
ne  s'en  débarrassèrent  que  moyennant  un  sacrifice  de  sept  mille 
écus  3.  Vers  la  même  époque ,  ils  durent  traiter  avec  Garcie  ou 
Garciot  du  Chastel  qui,  à  la  tête  d'une  compag-nie  anglo-g-asconne, 
ravageait  leur  pays  depuis  près  de  deux  ans.  Garciot  consentit  à 
partir,  moyennant  une  rançon  de  cinq  mille  florins  ^.  Bientôt, 
Nicolas  de  Tamworth,  lieutenant  d'Edouard  III  et  capitaine  de 
Regennes,  avec  le  concours  de  William  de  Granson,  un  autre 
capitaine  d'Edouard,  conduisit  ime  grande  armée  dans  le  Niver- 
nais et  dans  la  Champagne,  et  pénétra  en  Bourgogne  avant  que' 
le  traité  de  Brétigny  ait  été  scellé  ^. 

On  peut  s'imaginer  l'aspect  que  présentaient  alors  les  campagnes 

1.  Lettre  de  remission  du  dauphin,  de  février  1361  (1362)  dans  Mazluk.  L Auverfjne 
au  quatorzième  siècle,  p.  315.  Seulement,  Mazure  confond  Saint-Hévérien  en 
Auvergne  avec  Saint-Révérien  en  Nivernais,  ^'oyez  du  reste  Née  i>e  La  Rochelle, 
Mém.  pour  servir  à  Vhisloire  du  département  de  la  Nièvre,  l.  p.  212  ;  II,  p.  '9  suiv. 

2.  Arch.  Vat.,  Instrum.  mise,  an.  138i,  ad  an.  1384,  Octob.  7  :  «...  Domus  (de 
Dyana,  Nivernen.  dioc.  '  est  oninino  destructa  et  fuit  viginti  sunt  anni  et  plus  ut  dici- 
tur  per  Anglicos,  qui  lenebant  fortalitium  dicti  loci...  ;  tcmpore  retroacto  solebant 
esse  in  dicta  domo  et  loco  pred.  duo  monachi  de  S.  Reveriano,  qui  habebant  ibidem 
mansionem  suam,  et  solebant  esse  redditus  et  emolumenta  dicli  domus  magni  valoris, 
quia  ante  magnam  mortalilatem,  que  fuit  triginta  sex  sunt  anni  vel  circa,  solebat 
habere  in  dicta  parrocliia  quatuor  centuni  foca,  ut  dicitur,  et  de  presenti  non  sunt 
nisi  sexaginta,  tam  bona  quani  prava,  et  de  presenti  non  sunt  redditus  neque 
emolumenta  de  quibus  unus  monachus  possct  vivere  et  se  sustentare  et  sol- 
vei-e  decimam  et  procurationem  si  deberct,  quia  non  sunt  ibidem  in  rcddilibus  nisi 
primo  in  tailliis  anno  quolibet  circa  ccntum  solidi,  in  cmolumcntis  et  patronagio 
dicte  ccclesie  circa  sexaginta  solidi  anno  quolibet,  in  decimis  bladi  circa  viginti  quin- 
que...  » 

3.  Ltr.E,  Du  Guesclin,  p.  490;  Chéhest,  L'Archijirètre.  p.  87. 

4.  Voy.  sur  tous  les  détails,  Chéuest,  1.  c. 

5.  É.  Ci.KHc,  Kssai,  etc.,  p.  116  suiv.;  Finot,  p.  52  suiv.;  Chéhest,  p.  12S. 
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de  la  Bourg^ogne  et  du  Nivernais.  Les  terres,  sises  autour  de 
Villaines  en  Duesmois,  par  exemple,  furent  tellement  saccag-ées  en 
1360  que  le  duc  fut  obligé  d'accorder  des  indemnités  aux  habitants, 
afin  qu'ils  pussent  se  procurer  des  chevaux  de  labour.  Les  bandes 
avaient  tout  enlevé.  Les  fermiers  des  taxes  et  cens  ne  purent  rien 
exiger  des  contribuables,  tant  la  misère  était  générale  *,  Les  deux 
provinces  étaient  épuisées  par  de  longs  désastres.  Les  terres 
demeuraient  en  friche  de  nombreuses  années,  par  exemple,  les 
possessions  du  prieuré  augustinien  de  Saint-Symphorien,  du  diocèse 
d'Autun,  dont  non  seulement  les  manoirs  étaient  détruits  depuis 
longtemps,  en  1386,  mais  dont  les  vignes  et  les  terres,  autrefois 
fructueuses,  restaient  sans  culture  «  a  longis  temporibus  »,  sans 
parler  de  la  perte  des  bestiaux  "-. 

Et  pourtant  le  plus  redoutable  de  tous  les  chefs  de  bandes  était 
Knolles,  que  nous  avons  laissé  à  Chàteauneuf-sur-Loire.  Vraisembla- 
blement, au  mois  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  ^,  en  1359, 
il  entra  «.  ardant  et  saccageant  »  en  Berry^  province  déjà  éprouvée 
par  la  terrible  promenade  du  prince  de  Galles  en  1356,  et  parcourue 
ensuite  par  les  bandes  anglaises.  Nous  lisons  qu'en  1358  les 
bandes,  les  gens  d'église,  avec  les  habitants  et  communs  de  la  A^lle 
d'Issoudun  prirent  des  résolutions  relatives  à  la  défense  du  pays 
contre  les  Anglais  <(  qui  courent  et  esilhent  le  païs  de  jour  en 
jour^.  »  Cela  n'empêcha  pas  Aubigny  ^  d'être  pris  par  escalade  en 
1359.  Knolles  vint  se  joindre  aux  Anglais  demeurés  en  Berry.  Dans 
l'intervalle  qui  s'écoula  jusqu'au  traité  de  Brétigny,  les  Anglais 
étaient  dans  le  Berry  ou  dans  le  Bourbonnais,  répandus  à  Vierzon, 
où  était  située  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre,  incendiée  par 
le  prince  de  Galles  en  1356  '',  Palluau,  Buzanyais,  Ghabris,  Briantes, 
Breuillamenon,  Massay,  Youzeron,  Sainte-Thorette,  Épineul,  Blet, 
Vraux,  Cours -les-Barres ,  Saint-Germain-sur-l'Aubois ,  Saint- 
Amand,  aux  châteaux  de  Montrond  et  de  Verrières,  et  dans  beau- 

J.  FixoT,  p.  3S. 

2.  Reg.  Vat.  Clem.  VII,  n"  297,  fol.  53. 

3.  FnoissART,  p.  183  suiv.,  dit  que  c'était  le  mois  d'août;  mais  voy.  plus  loin  l'in- 
vasion en  Auvergne. 

i.  R.vY.NAi,,  Ilisl.  du  Berr;i,  H,  p.  303,  que  suit  ViiKMoyT,  Le  dèparlemenl  du  Cher 
(1832),  I,  p. 363.  E.  HrnF.iiT,  Dictinniuiire  hist.,çfi'0(iraph...de  l'Indre  (1889),  néglijfc  cette 
époque,  Baiihai.,  Notices  sur  les  chùleaux,  abbayes...  du   Cher  (1898),  est  trop  court. 

5.  Grand,  chron.,  p.  131.  , 

fi.   Voy.  ci-dessus,  p.  110. 
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coup  d'autres  localités*.  L'abbaye  fortifiée  des  Cisterciens,  à  Noir- 
lac,  resta  aux  mains  des  ennemis  depuis  1358  jusqu'à  1360  -.  Je  ne 
puis  dire  quels  lieux  furent  détruits,  ni  quels  monastères  ou  quelles 
églises  furent  dévastés  par  Robert  KnoUes  pendant  sa  marche.  11 
ne  resta  pas  long^temps  en  Berry,  mais  le  pays  n'y  gagna  guère, 
car  d'autres  bandes  demeurèrent  dans  le  pays.  Ainsi  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Satur  fut,  vers  le  12  avril  1361,  pillée" 
et  pi-esque  détruite  par  les  Anglais,  de  sorte  que  les  chanoines  ne 
pouvaient  plus  y  demeurer  •^. 

Robert  Knolles  entra  ensuite  en  Auvergne,  y  portant  le  fer  et  la 
flamme^.  Il  y  trouva  des  Anglais  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit  "% 
avaient  pénétré  dans  cette  province  quelques  années  avant  et 
l'avaient  dévastée  ainsi  que  les  pays  voisins  dès  1336.  A  cette  date, 
ils  s'emparaient  de  plusieurs  places  et  incendiaient,  tuaient,  rançon- 
naient, pillaient*^.  C'est  peut-être  la  même  année  que  le  castel  de 
Montredon  fut  pris  et  ensuite  perdu  par  les  Anglais  ''.  Le  12  décembre 

1.  Raynal,  1.  c,  p.  301  ;  Maillahd.  Hisl.  des  deux  villes  de  Sainl-Amand  et  du 
château  de  Monirond  (1895),  p.  60.  Plusieurs  de  ces  places  sont  nommées  dans  le 
discours  de  Louis  de  Bourbon  dans  La  chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon,  éd. 
Chazaud  ilS'G),  p.  14  suiv.  Elles  furent  délivrées  pendant  que  le  duc  était  otage  pour 
le  roi  Jean. 

2.  LrcE,  Du  Guesclin,  p.  470. 

3.  Reg.  Vat.  Grefjor.  XI,  n°  286,  fol.  116'',  ad  an.  1375,  Martii  15  :  «  Dil.  fdiis... 
abbati  et  convenlui  monasterii  S.  Satiri  O.  S.  Aug.  Bituricen.  dioc.  salutem ,  etc. 
Mérita  vestre  religionis.  etc.  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  nuper  exhibita  con- 
tinebatquod  vestrum  monasteriium  S.  Satiri  O.  S.  A.,  Bituricen.  dioc,  in  plana  patria 
consistit,  et  propler  guerras  et  malas  societates  cotidie  discurrentes  adeo  est  destruc- 
tuni  quod  vos  ad  serviendum  Deo  non  estis  ausi  commorari  in  eodem  nec  victualia 
vestra  ibidem  tenerc,  sed  oportet  onini  die  ad  villam  de  Sancero  dicte  diocesis,  que 
a  dicte  mon.  parum  distat,  vos  fugereet  in  prioratu  S.  Pétri  de  Sancero,  Ord.  et  dioc. 
pred.,  vos  retrahere,  in  quo  quidem  prioratu  sunt  ecclesia  satis  magna  atque  domus, 
in  quibus  cum  aliqua  augmentatione  et  reparatione  earumdem  tempore  guerre  satis 
honeste  cum  victualibus  vestris  vos  retrahere  et  in  dicta  ecclesia  divinum  oflicium 
celebrare  possetis.  [Ad  ipsoruni  preces  prioratum  pred.  a  dicto  monasterio  depen- 
dentem,  annui  redditus  XV  librarum  turon.  parv.,  monasterio  unit  ad  XV  annos.] 
Dat.  Avinione  id.  Martii  anno  quinto  ».  Voy.  sur  le  fait  et  la  date,  Raynal,  1.  c.,p.  301. 

4.  Froissakt,  p.  186  suiv.  M.Azrm;  décrit  d'après  lui  cette  campagne  dans  L'Au- 
vergne au  quatorzième  siècle  (1845),  p.  31  suiv. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  116. 

6.  D'après  un  nis.  de  la  Bibl.  de  Clermont  (n°  698 -),  M.  Cuansox,  Deux  châteaux 
royaux  en  Auvergne  dans  la  Revue  d'Auvergne,  t.  IV  (1887).  p.  263. 

7.  Puy-de-Donie.  «  Le  chatel  de  Monredont  e[s]t  prys  des  Angloys  «.  Note,  écrite 
«  le  mardi  auprès  Sainte  Cateline  »  (29  novemb.  ,  communicjuce  par  M.  Félix  Cham- 
bon,  tirée  des  Archives  communales  de  Gannat.  La  date  peut  être  postérieure. 


236  LA    GLEHRE    DE    CEiNT    ANS 

1357,  le  dauphin  Charles  nommait  Guillaume  VI  d'Apchon,  capi- 
taine général  de  TAuverg-ne  pour  la  défense  de  ce  pays  '.  Les 
années  suivantes,  une  lourde  char<^e  pesait  sur  cette  province 
comme  sur  les  autres,  car  elle  devait  payer  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  du  roi  Jean,  alors  captif.  Vers  la  iin  de  l'année  13o8, 
une  guerre  intestine  menaçait  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais.  Gode- 
froy  de  Boulogne  avait  l'intention  d'envahir,  avec  de  nombreuses 
troupes  bourguignonnes,  les  possessions  de  Gilles  Aycelin,  sire  de 
Montaigu,  comme  Innocent  VI  l'écrivait  à  la  reine  de  France, 
Jeanne,  le  13  novembre  1338,  la  priant,  en  considération  du  triste 
état  du  royaume,  de  la  captivité  du  roi  Jean  et  des  dévastations 
que  cette  guerre  occasionnerait,  d'exhorter  Godefroj^  à  se  désister 
de  son  intention  -. 

1.  Revue  dWuvenfue,  l.  VII  (IS90),  p.  433  suiv. 

2.  Reg.  Vat.  Innocent.  \'I,  n"210,  fol.  2  :  «  Carissime  in  Clirislo  filic  Johanne  résine 
Francie  illustri  sakitcm.  Licct  totis...  Inter  ceteras  vcro  mundi  regiones  que  sugge- 
rente  et  usquc  hue  humani  hostis  prevalentc  versutia  turbationibus  fluctuant  donies- 
ticis  et  externis,  est  regnuni  Francie  cum  subjcctis  et  circumposilis  illi  partibus,. 
que  languescente  capitc  non  ininierito  (proli  dolor)  anxianlup...  Sane,  carissima 
filia,  nupei*  quii)usdam  nobis  referentibus  non  sine  nienlis  nostrc  turbatione  percc- 
pinius,  quod  dil.  fiiius  nostcr  nobilis  vir  GodolVidus  deBolonia,  patruus  tuus,  magnani 
secuni  gentem  arinigerani  de  partibus  Burgundie  congregavit  ad  hostiliter,  ut  fertur, 
invadendum  dil.  lil.  nob.  virum  Egidium  Aselini,  niiiiteni,  doniinum  Montis  Acuti, 
ejusque  Ici-ras  et  loca,  adjunctis  sibi  de  partibus  jH-edictis  viribus,  insultandum. 
Scd  recogitet  secuni  serenitas  tua  quanta  sepe  a  nialis  initiis  secuta  sint  haclcnus 
scandala,  quilius  debitisa  principio  datis  remediis  obviari  laciliter  potuisset...  Atten- 
dat  etiani  eadam  serenitas  <piot  secum  mala,  quot  hominum  cèdes,  quot  vastationes, 
et  incendia  in  partibus  Alvernie  et  Borbonie  secuni  ferre  possct  ista  discordia,  et 
(juani  innunieras  guerras  inducere,  nisi  nialis  ccptis  bonis  coiisiliis  resistatur.  Sicpii- 
dem  non  dubitanius  dum  publica  tecum  et  privala  facta  recogilas  et  in  menleni 
tuam  vcnit  gravitas  agendorum,  excellcntiani  tuam  apcrte  cognoscere  quantum 
in  tanta  tui  regni  turbatione  tibi  sit  minus  e.xpcdicns  oririhinc  inde  guerras  et  scan- 
dala, dum  captivus  ab  hac  carissimus  in  Ciiristo  fiiius  nostcr  .Tohanncs  rex  Francoruni 
illustris,  vir  tuus,  ipiod  doienter  rcferinius,  delinetur,  magis  (juippe  tibi  providcn- 
dum  est  et  ad  eandem  excelleuliam  tuam  precipue  spectare  dinoscitur,  ut  o])taluni 
liberalionis  ejusdem  viri  lui  dieni,  cujus  curam  tuis  crcdimus  niordaciler  inliererc 
visceribus,  anxiata  tua  mens  videat,  non  tantuni  surgenles  impedire  discordias  scd 
ad  delendas  priores  intcndere  vigilantcr...  Quarc  serenitatem  tuam  rogandam  duxi- 
mus  et  Iiortandam  (pudinus  ad  evitanda  mala  que  faciliter  oriuntur  et  crescunt,  in 
aposlolice  scdis  leverentiam  at((ue  nostram  et  ne  forte  claritati  tui  nominis  posset  in 
aliquo  derogari,  cum  |)redicta  mililaris  congregatio,  ut  ad  nostrum  pervenit  auditum, 
de  partibus  Burgundie  surgat  que  lue  et  dil.  filii  n(tb.  viri  Phili])i)i  ilucis  Burgundie 
nati  tui  sunl  dilioni  subjecle,  prediclo  Godofriilo  et  aliis  ([uibus  pro  maleria  expedire 
videris  inslanter  inliibere  jirocures  ut  super  congregatione  prefate  gentis  armigere 
et  attenlalione  predicte  invasionis  ulterius  non  procédât...  Datum  Avinione  idus 
Xovembris  anno  sexto  ».  C^f.  \^'liHU.^■SKY,  n"  475. 
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L'arrivée  de  Uobert  Knolles  et  de  ses  quatre  mille  combattants  ' 
vint  encore,  en  1339,  s'ajouter  à  toutes  ces  anxiétés  et  à  tous  ces 
maux.  Il  semble  qu'il  soit  entré  dans  l'Auverg^ne  en  montant  la 
rive  droite  de  l'Allier,  car  il  prit  Cusset  (arr.  de  La  Palisse),  et  Pont- 
du-Chàteau,  près  de  Clermont,  ainsi  que  plusieurs  autres  châteaux, 
et  détruisit  tout  le  pays  -.  D'autres  lieux  forts  étaient  dès  cette  " 
année  occupés,  soit  par  lui,  soit  par  d'autres  capitaines,  par 
exemple,  Bertucatd'Albret.  On  nomme  x\inav-le-Ghàteau,  Bagneux, 
La  Bourbe,  Le  Breuil,  Chang-v,  Ghantemerle,  Montesches,  La 
Motte-de-Mourg'on,  Puy-Fol,  La  Prugne,  Saint-Gérand,  Villiers, 
tous  situés  dans  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  département 
de  l'Allier  '■'',  Froissart  raconte  que  Knolles  est  entré  en  Auvergne 
au  mois  d'août  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  c'est  vrai- 
semblablement au  mois  de  mai  qu'il  envahit  le  Berry  et  arriva  au 
mois  de  juin  en  Auvergne  avec  le  dessein  de  pénétrer  dans  le 
Languedoc.  Des  documents  sûrs  signalent  près  du  Puy  en  Velay, 
dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  juin,  la  présence  de  troupes 
anglaises  qui  voulaient  aller  en  Languedoc,  car,  au  même  mois,  on 
savait  à  Nîmes  que  les  ennemis  étaient  à  peu  près  à  quatre  lieues 
des  environs  du  Puy,  et  on  envoyait  des  espions  dans  cette  ville 
pour  s'informer  de  leur  nombre  et  de  la  marche  qu'ils  suivaient. 
Le  comte  de  Poitiers  écrivait  le  20  juin  aux  consuls  de  Nîmes,  que 
les  ennemis  étaient  déjà  passés  en  Auvergne,  où  ils  faisaient  des 
dégâts  et  des  ravages  sans  fin  ^.  Gomme  je  le  noterai  plus  loin, 
Innocent  VI  écrit  aussi,  le  22  juin,  que  les  ennemis  sont  près  du 
Puy.  Or,  d'après  le  livre  des  comptes  de  la  ville  de  Millau^  de 
l'année  1339  à  1360,  c'est  justement  Robert  Knolles  qui,  avec 
Jacques  Wyn,  Mathieu  Buoû  (Aile  de  Buef)  et  quatre  mille  gens 
d'armes,  se  trouvait  en  Auvergne  déjà  avant  le  23  juin,  comme  le 
comte  de  Poitiers  l'annonçait  aux  Toulousains  ■'.  Ges  troupes  enne- 


1.  Froissart  dit  au  contraire  :  avec  3.000  combattants. 

2.  Revue  d'Auvergne,  t.  IV,  p.  264,  selon  le  ms.  cité,  p.  255,  not.6. 

3.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  465  suiv.,  surtout  d'après  Cabaret  d'Orviij.i-,  Chron.  du 
bon  duc  Loys  de  Bourbon,  éd.  Chazaud,  p.  14  à  16. 

4.  Voy.  Mi'-.NARD,   Hist.  de   la  ville  de  Aimes,  II,  p.  184  suiv.  (de  la  nouv.  éd.',  où 
il  renvoie  le  lecteur  aux  documents. 

5.  RouQUETTE,  Le   Rouergue  sous  les  Anglais  (1887),  p.  19,  not.  1.  La  présence  de 
Jacques  Wyn,  dit  Poursuivant  d'Amour,  et  d'Aile  de  Buet  ou  Buef  en  Auverj^ne  et 

R.  P.  Dewifle.  —  Desolatio  ecclesiarum  II,  17 
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mies,  signalées  par  Innocent  Vï  et  par  le  comte  de  Poitiers,  sont 
donc  celles  de  Robert  Knolles  qui,  par  conséquent,  ravageait  TAu- 
vergne,  non  dans  le  mois  d'août,  mais  déjà  deux  mois  auparavant. 
Contre  lui  s'opposaient  avec  succès  Bérard,  dauphin  d'Auvergne, 
et  plusieurs  autres  seigneurs,  parmi  lesquels  on  doit  citer  Godefroy 
de  Boulogne  et  Henri  de  Montaigne  Le  sénéchal  de  Beaucaire, 
avec  ses  troupes,  et  le  vicomte  de  Polignac  accoururent  également 
contre  les  ennemis  apparus  au  Puy  en  Velay  '. 

En  passant,  il  faut  noter  que  ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
le  Velay  était  envahi  ;  déjà,  au  mois  de  décembre  I3o8,  nous  y 
trouvons  de  mauvaises  compagnies  qui  menaçaient  d'entrer  dans  le 
Lyonnais  -K 

Quoique  cet  ennemi  fût  chassé,  on  ne  se  sentait  pas  sûr  en 
Auvergne.  Le  31  juillet  1339,  une  assemblée  des  États  eut  lieu  à 
Clermont  pour  remédier  aux  maux.  Des  sommes  considérables  furent 
votées  à  cet  effet,  et  Tévèque  même,  Jean  de  Mello,  fut  taxé  à 
une  somme  de  467  livres.  Mais  cette  taxe  fut  réduite  de  moitié,  à 
cause  des  charges  nombreuses  qu'il  avait  à  supporter  pour  le 
pays  4. 

La  calamité  générale  frappa  aussi  les  églises  et  les  monastères 
d'Auvergne.  Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Julien-la-Geneste, 
du  diocèse  de  Clermont,  est  déjà  le  12  septembre  1359  men- 
tionné comme  à  peu  près  détruit  et  réduit  à  un  irrémédiable 
dénuement  ''.  Les  monastères  situés  hors  de  Clermont  eurent  le 
même  sort  que  tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés  près  des  villes 
menacées.  Plusieurs  maisons  du  monastère  bénédictin  de  Saint- 
Alyre  furent  détruites,  et  l'ennemi  menaçant  toujours,  les  moines, 


en  Forez,  avec  une  fîi-ande  compagnie,  est  aussi  constatée  par  un  autre  document 
dans  GuiGUE,  Les  Tard-Venus  en  Lyonnais,  Forez  el  Beaujolais  (1886),  Pièces  justifie, 
n"  i,  p.  221.  Mais  de  même  que  l'invasion  du  roi  d'Angleterre  en  France  et  en  Bour- 
gogne, l'invasion  de  deux  brigands  y  est  mal  placée  à  l'an  1337.  Froissakt,  p.  180, 
annote  également  dans  l'Auvergne  Aile  de  Buef  comme  chef  avec  Knolles. 

1.  Froissart,  1.  G. 

2.  MÉNAHD,  p.  186.  Cf.  Chassaing,  Spicileyium  Brivaiense  (1886),  p.  388. 

3.  G.  (îiiGHE,  1.  c.,  p.  28,  not.  2:  Le  chapitre  de  Lyon  dit  le  25  décembre  1358  : 
«  Intelleximus...  quod...  societates  malc  que  sunt  versus  Anicium  seu  Podium  parent 
se  de  veniendo  ad  paites  nostras.  » 

4.  De  Rrsie,  Ilist.  de  Véglise  d'Auvergne  (1855),  III,  p.  267. 

5.  Beg.  Vat.  Innoc.  VI.  n°  243.  fol.  291  •■. 
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pour  se  mettre  en  sûreté,  se  virent  dans  la  nécessité  d'élever  un 
mur  d'enceinte.  Mais  ne  pouvant  en  faire  les  frais  à  cause  de  l'ex- 
trême pauvreté  où  ils  étaient,  Fabbé  implora  du  Pape  des  indul- 
gences pour  tous  ceux  qui  concourraient  à  cette  construction  ' .  Les 
Frères  Prêcheurs,  situés  eux  aussi  hors  des  murs,  étaient,  à  cause 
des  guerres,  forcés  de  louer  chaque  année  une  maison  dans  la  ville . 
pour  y  cacher  les  choses  les  plus  nécessaires ,  les  provisions,  les 
joyaux.  Enfin,  le  3  mars  1369,  ils  obtinrent  la  licence  de  se  retirer 
tout  à  fait  dans  la  ville  -.  L'abbé  de  la  grande  abbaye  bénédictine 
de  La  Chaise-Dieu,  du  même  diocèse,  à  cause  de  la  désolation  et 
de  la  pauvreté  du  monastère  et  de  ses  prieurés,  implorait  du  Sou- 
verain Pontife  la  grâce  qu'il  lui  soit  fait  remise  de  la  somme  due  à 
la  chambre  apostolique  du  temps  de  son  prédécesseur.  Il  dit  alors  ce 
mot,  tant  de  fois  répété  aujourd'hui,  que  les  propriétés  et  l'agriculture 
apportent  plus  de  charges  que  de  profit,  à  cause  de  la  rareté  et  de 
la  cherté  des  ouvriers,  des  bestiaux  et  des  autres  choses  nécessaires 
à  l'agriculture  et  à  cause  de  la  stérilité  de  la  terre.  L'abbé  demande 
l'autorisation  de  donner  pour  toujours  en  emphytéose  ces  posses- 
sions et  ces  terres.  De  plus,  beaucoup  de  maisons,  de  vignes  et 
autres  dépendances  étaient  désertes,  à  cause  des  guerres  passées 
ou  présentes,  ou  par  suite  de  la  fuite  ou  de  la  mort  des  cultiva- 
teurs. Et  comme,  dans  l'incertitude  où  l'on  se  trouvait,  personne 
ne  voulait  reprendre  ces  terres  si  la  pension  n'était  pas  diminuée, 
l'abbé  demande  encore  une  permission  à  ce  sujet  3. 

1.  Siippl.  Urh.  \\  n»  3G.  fol.  8  '•,  ad  an.  1363,  Febr.  21. 

2.  Recf.  Vat.  Urb.   V,  n"  259,  fui.  54. 

3.  Suppl.  Urb.  V,  n»  41.  fol.  44,  ad  an.  1365,  Maii  10  :  «  Supplicat  S.  Y...  G.  abbas 
monasterii  Casedei  O.  S.  B. ,  dioc.  Claronionten.,  quod  dignetur  E.  S.  eidem  conce- 
dere  de  gratia  speciali...  propter  desolationem  et  paupertatem  dicti  monasterii  et 
menibroruni  suorum  remittere  penitus  scrvitium  debitum  canicre  apost.  de  tempore 
sui  predecessoris,  vel  quod  saltem  non  compellatur  pro  dicte  servitio  obligari,  sed 
quod  dicta  caméra  contra  dictuni  suum  predeccssorem  dirigat...  actionem,  cum  sit 
dicta  caméra  fortior  dicto  abbatc  ad  hoc  exigendum.  —  Accède  ad  Cesaraugustan.  et 
camerarium,  et  illi  providebunt.  B... 

Item  cum  hodierno  tempore  possessiones  et  agriculture  pênes  religiosos  plus  affe- 
rant  incommodi  quam  utilitatis.  propter  raritatcm  et  caristiam  mercenariorum  et 
animalium  ac  ceterarum  rerum  ad  agriculturam  necessariarum,  et  terrarum  sterilita- 
tem...  Petunt  ut  dictas  possessiones  et  terras  in  perpetuum  emphiteuticare  possint. 
—  Fiat  ad  novcm  annos.  B. 

Item  quod  liceat  eidem  abbati  et  suis  subditis  tradere  terras,  possessiones,  domos, 
et  vineas  vacantes  nunc  vel  in  posterum  vacaturas  propter  guerras  que  viguerunt  et 
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Plusieurs  autres  ég-lises  et  monastères  du  diocèse  sont  (qualifiés 
comme  détruits  et  dévastés  ;  mais  cette  destruction  n'eut  lieu 
qu'après,  quand  éclata  sur  l'Auvergne  un  orage  comme  elle  n'en 
avait  jamais  vu.  Cependant,  déjà  à  cette  époque,  les  revenus  des 
monastères,  des  églises  et  des  bénéfices  ecclésiastiques  des  deux 
diocèses  de  Bourges  et  Clermont  étaient  tellement  diminués  par 
les  guerres  continuelles  auxquelles  venaient  s'adjoindre  les  épidé- 
mies, que,  le  27  février  1363,  Urbain  V  dut  réduire  de  moitié  le 
taux  des  décimes  ^ .  Quelles  sommes  dévoraient  seulement  les  travaux 
des  fortifications  dont  les  charges  tombaient  souvent  sur  les  cha- 
pitres, comme  par  exemple  à  Brioude-! 

A  coup  sûr,  Robert  Knolles  et  ses  bandes  étaient  plus  que 
d'autres  responsables  de  cette  misère.  Si  l'on  en  croit  Knighton, 
Knolles  arriva  jusqu'à  douze  lieues  d'Avignon  ;  Froissart  dit  même 
qu'il  est  entré  en  Auvergne  pour  gagner  Avignon,  afin  de  voir  le 
pape  et  les  cardinaux,  et  d'avoir  leur  argent,  comme  avait  fait 
l'Archiprêtre  l'année  précédente  après  qu'il  eût  envahi  la  Pro- 
vence 3;  mais  il  affirme  que  les  seigneurs  l'obligèrent  à  se  retirer 
et  à  s'en  aller  dans  le  Limousin  ^.  Toujours  d'après  Knighton,  le 
pape  et  les  cardinaux  avaient  tellement  peur  qu'ils  n'osaient  sortir 
du  palais.  Le  même  auteur  met  ces  vers  dans  leur  bouche  : 

Roberle  Knolles,  per  te  fit  Francia  mollis, 
Ense  tuo  tollis  praedas,  clans  vulnera  collis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'à  cette  époque,  comme  en  1357, 
Innocent  VI  était  dans  une  grande  anxiété.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au  sujet  de  Jean-Ferdinand  de  Hérédia, 
châtelain  d'Emposte,  capitaine  général  des  troupes  du  comté  Venays- 
sin,  lequel   éti.nt  alors  au  service  de  Pierre  d'Aragon,   se  trouvait 

adliiic  vijicnt  in  partibus,  in  quibiis  dicte  ])ussessiones  siint  situalc,  vel  propter  nior- 
Icm  vel  rugam  agricolarum  et  coloiiunmi  seu  inquilinoi-uni  vel  alias  ceciderunt  in 
coniniissuni,  aliis  agricolis  et  colonis  ciiin  diniiniitioneanticpii  canonia  seii  pensionis... 
alias  nuUus  agricola  cas  rccipiet.  —  Fiat  ut  in  precedenti.  B.  Dat.  Avinionc  VI  idus 
Mail  an.  III  ». 

1.  lietf.  Val.i'rb.  T,  n"  261,  fol.  i''.  La  Icttic.qucje  publierai  à  la  lin  de  ce  paragraplic, 
rejçardc  les  provinces  de  Lyon,  Reims,  Sens,  Rouen  et  Tours,  les  diocèses  de  Bourges 

.et  deClernitint.  CI".  Phou,  dans  liihl.  de  VÉcole  des  Ilautes-Éludes.iasc.  "/e.  p.  89  suiv. 

2.  Cf.  A.  S.  Feuhéol,  Aolices  hisl.  sur  la  ville  de  Briaude    1S7S;,  p.  11  suiv. 
;j.   Voy.  ci-dessus,  p.  20S  suiv. 

■i.   K.\[(,i(Ti'>,  p.  lU'J:  CliniH.  .\n<il..  cd.  TnuMr^o.N.  p.  :w  :  Fiioiss.viir.  j).  ISO.  181*. 
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absent  de  la  cour  romaine  et  demandait  au  pape  de  proroger  son 
congé.  Mais  le  22  juin  13o9,  Innocent  VI  ne  croyait  pas  pouvoir  se 
passer  plus  longtemps  du  capitaine  de  la  province.  Des  troupes  enne- 
mies étaient  près  de  la  ville  du  Puy,  et  il  était  à  craindre  qu'elles 
fissent  invasion  dans  le  Venayssin  ;  la  présence  de  Jean-Ferdinand, 
devenait  nécessaire.  Le  pape  écrit  au  roi  d'Aragon  et  à  Jean-Ferdinand 
même  que  ce  dernier,  sous  peine  d'excommunicalion,  devra  se  mettre 
en  route  pour  la  cour  romaine  dans  les  huit  jours  c[ui  suivront  la 
réception  de  la  présente  lettre  ^  Le  26  juin,  le  pape  envoyait  aussi 
à  Raynald  de  Fayno,  précepteur  de  Saint  Jean  du  Puy,  le  mande- 
ment exprès  de  se  rendre  de  suite  dans  le  comté  Venayssin  '-.  Mais 
Jean-Ferdinand  ne  vint  pas;  la  reine  d'Aragon  écrivit  au  pape  de 
suspendre  l'excommunication,  ce  qu'Innocent  VI  accorda  le  29  juil- 
let, ainsi  que  l'autorisation .  pour  lo  châtelain,  de   ne   retourner  à 

1.  Re(f.  Vat.  Innocent.  VI,  n°  240,  fol.  57'*  :  «  Carissimo  in  Christo  filio  Petro  rc^i 
.Vragonen.  illustri  saluteni,  etc.  Sepe  j)er  litleras  rej^ias  et  per  novissimas  preserlim 
nuper  accepimus,  quani  tiratiim  habeat  tua  serenitas  clil.  filium  Johannem  Ferdinandi 
de  Eredia,  castellanum  Emposte,  in  tuis  et  regni  lui  obsequiis  ultra  assignatum  per 
nos  eidem  terminuni  remanere,  propter  quod,  licet  ejus  presentia  plurimuni  ej;ere- 
nius  et  ad  amenda  negfocia  que  comniiseramus  eidcni  eum  duxerimus  ad  nostram  pre- 
senliani  evocandum,  celsitudini  tanien  lue  de  ipsius  castellani  retentione  ad  tenipus 
quod  instat  de  proximo.libenter  duximus  complacendum,  et  adhuc  utique  complacere 
liberalilei-  curaremus,  si  magna  et  e\identia  que  imuiinent  pericula  non  obstarent. 
Sed  quia  nuper  ad  nostrum  pervenit  auditum  quod  nonnulle  gentes  arniigere  prope 
civitatcm  Anicien.,  comitatui  nostro  Vcneysini  et  Romane  curie  satis  vicinam,  hos- 
tiliter  discurrentes  hiis  partibus  comminantur,  eum  hujusmodi  hostiles  incursus 
oporteat  condigne  pi-ovisionis  remedio  prevenire,  et  proptcrea  que  in  talibus  rcqui- 
runtur,  dicti  castellani  presentia  non  tantuni  utilis  sed  necessaria  nobis  et  dicto 
comitatui  soiito  plus  existât  :  celsitudinem  eandeni  roganius  attente  quatinus  ^moleste 
non  ferai  si  ejusdem  castellani  reditum  ulterius  differri  non  patimur,  quem  nobis 
etiam  tacentibus  multipliciter  advocat  gravitas  agendorimi.  Ceterum  nos  eidem  per 
alias  nostras  btteras  danms  s[)ecialiter  in  mandatis,  ut  sublato  cujuslibet  more  dis- 
pcndio  ad  nostram  curet  prcsentiam  ccleritcr  se  conferi'e.  Quod  si  forte  aliqua  dila- 
tionis  occasione  pretensa  tarditatem  interponere  aliquatenus  videretur,  eum  si  infra 
octo  dies  post  receptionem  nostrarum  litterarum  de  loco  in  quo  fuerit  non  recesserit 
et  continuatis  dietis  ad  nos  non  accesserit,  excommunicationis  sententiam  incurrere 
^•olumus  ipso  facto  ,  et  nichilominus  contra  ipsum  ad  privationem  suonmi  castellanic 
ac  prioratuum  procedemus.  Datum  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  x  kal.  .Julii 
anno  septimo  ».  Ibid.,  fol.  5G,  est  la  lettre  adressée  à  Jean-Ferdinand. 

2.  Ihid.,  fol.  59''  :  «  Dilecto  fdio  Raynaldo  de  Fayno  preceptori  Anicien.  et  de 
Vesseto  hospitalis  sancti  Johannis  Jerosolimitani,  saliitem,  etc.  Cum  propter  certa 
ardua  et  expressa  negotia  que  nullius  more  recipiunt  tarditatem  presentia  tua  nobis 
sine  alicujus  dilationis  obstaculo  sit  plurimuni  oportuna,  volumus  et  devotioni  tue 
mandamus  expresse,  quatenus  receptis  presentibus  ad  nos  te  conféras  indilate.  Dal. 
apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  VI  kal.  Julii  anno  septimo.  » 


202  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

Avignon   qu'au    mois    d'août '.    Le     danger    imminent    était   alors 
passé. 

Knolles  même  s'en  retourna  d'où  il  était  venu,  comme  raconte 
Knighton,  avec  un  riche  butin,  et  mit  toutes  ses  acquisitions  à  la 
disposition  du  roi  d'Angleterre.  En  effet,  à  la  fin  de  cette  même 
année,  nous  le  retrouverons  une  autre  fois  en  Bretagne,  combattant 
contre  Bertrand  Du  Guesclin  -. 

Une  autre  partie  de  l'Auvergne  excitait  depuis  longtemps  la 
convoitise  des  Anglais  et  de  leurs  alliés,  c'était  Saint-Flour  et  ses 
environs.  Cette  ville  était  une  des  places  les  plus  fortes  et  les  plus 
remarquables  d'Auvergne.  Déjà,  en  l'ij6,  les  Anglais  avaient 
espéré  la  prendre  3;  même,  dès  l'an  13r33,  le  diocèse  de  Saint-Flour 
fut  maltraité  par  les  alliés  des  Anglais,  Bertucat  d'Albret  et  ses 
compagnons,  qui,  depuis  leur  entrée  jusqu'en  1363,  mirent  à  mort 
mille  personnes  et  incendièrent  plusieurs  églises.  A  cette  époque, 
la  circonscription  de  Saint-Flour  fut  dédommagée  de  plus  de 
400.000  florins  d'or  ^ 

Les  faubourgs  de  Saint-Flour,  deux  fois  pris  et  pillés,  de  1360  à 
1363,  avaient  été  deux  fois  livrés  aux  flammes  et  presque  entière- 
ment anéantis.  La  paroisse  de  la  Bastide  disparut  alors  complète- 
ment avec  son  église  pour  ne  plus  se  relever.  De  206  chefs  de 
famille  imposables,  que  comptait  ce  faubourg  vers  1344,  il  n'y  en 
avait  plus  que  7  en  1363  et  6  l'année  suivante.  Murât,  la  seconde 
ville  de  la  prévôté,  prise  par  les  Anglais,  mise  à  sac  et  brûlée  par- 
tiellement en  1357,  le  fut  encore  entre  1337  et  136o,  et,  cette  fois, 
ses  murailles  furent  détruites  et  ses  habitants  «  obligés  de  quitter  >♦  ; 
Salers  fut  pillé  en  1 3o7  par  Arnaud  d'Albret  ;  Pierrefort  fut  deux 
fois  incendié  entre  cette  date  et  le  mois  de  juillet  1363  -'.  Une  bulle 
d'Innocent  VI,  du  31  décembre  13o7,  nous  apprend  que  le  prieuré 

1.  Heg.  Vnt.  Iniiocenl.  VI,  n"  210,  lui.  Os'',  la  letli-e  adressée  «  Alicmirc  rcjiinc  Ara- 
{,'oneii.  illustri  ..  :  fol.  C9''la  lettre  de  la  même  date  <■  Johanni  Ferdinand!  de  Kredia  ». 
Jean-Ferdinand  obéit  cette  fois;  mais  bienl«')t  après  il  s"absenta  une  autre  fois  et 
alla  auprès  du  roi  d'Ara^a)n.  Ihid.,  part.  2».  fol.  21,  ad  an.  1360,  Mart.  1. 

2.  Voy.  ci-dessous,  p.  309  suiv. 

3.  Marcellin  BctuincT,  Assauts,  sièges  el  blocus  ilp  Sainl-Floiir  pur  les  .lnf//,i/.s.  dans 
Berue  cVAitveryne,  9°  année,  1893.  p.  310. 

i.  Ihid.,  p.  341. 

5.  Ihid.,  p.  3-42  suiv.:  Boidht,  La  Jncqiwrie  des  Tiichins,  1. 16S-I. "iS'i  [liiom,  ]S9j), 
p.  11. 
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des  chanoines  réguliers  d'Escalniels  fut  dévasté  par  les  bandes  '. 

Les  pays  limitrophes  de  l'Auverg-ne  et  du  Velay  reçurent  alors 
ég-alement  la  visite  des  compagnies.  Je  ne  veux  pas  parler  des 
troubles  et  des  anxiétés  qui  régnaient  dans  le  Lyonnais^  et  qui,  en 
13o8,  forçaient  les  habitants  de  Lyon  à  réparer  leurs  murs  et  à  faire 
de  nouvelles  fortifications,  ni  de  la  révolte  de  la  ville  de  Montbri- 
son  ~,  révolte  qui  était  dirigée  contre  les  royaux  •^,  mais  seulement 
des  compagnies.  C'est  en  décembre  13o8  qu'on  apprit  à  Lyon  que 
des  bandes  armées  s'avançaient  sur  cette  ville  ^.  On  s'occupa  aus- 
sitôt des  fortifications  de  Lyon  et  de  la  défense  d'Anse  ^.  Mais 
le  danger  ne  fut  imminent  qu'en  1339,  quand  le  Beaujolais  fut 
envahi  par  des  troupes  navarraises  et  anglaises.  Antoine,  sire  de 
Beaujeu,  fit  appel  à  son  voisin,  le  comte  de  Savoie,  qui  lui 
envoya  des  secours.  A  la  tête  des  troupes  de  renfort  était  Galois 
de  la  Baume ,  conseiller  du  comte ,  et  avec  lui  plusieurs  gentils- 
hommes bressans.  L'expédition  dura  trois  semaines  au  printemps 
de  1339  6. 

Chassés  du  Beaujolais,  les  Anglo-Navarrais  se  rejetèrent  sur  le 
Forez.  L'abbaye  cistercienne  de  Valbenoîte,  près  de  Saint-Etienne, 
fut  saccagée.  Ils  s'emparèrent  de  Montbrison,  qu'ils  incendièrent 
le  19  juillet.  Cet  incendie  alarma  les  seigneurs.  Aussitôt  le  bailli 
royal  de  Saint-Gengoux  convoqua  tous  les  corps  de  troiqîcs  de  cette 
région  en  la  ville  de  Charlieu.  Là,  il  les  organisa  et  tint  la 
campagne  en  sappuyant  sur  les  forteresses  de  Chàteauneuf  en 
Brionnais  et  de  Charlieu,  toutes  deux  entourées  de  fossés  profonds 
et  de  hautes  murailles  ".  Dès  le  mois  d'août  le  Forez  fut  délivré  de 
l'ennemi. 

Si  on  fait  abstraction  de  la  guerre  entre  le  comte  de  Foix  et  le 
comte  d'Armagnac,   après  le  départ  de  l'Archiprêtre  et  avant   la 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  183. 

2.  Voy.  Gi  iGUE,   Les  Tard-Venus,  p.  13  suiv.,  20  siiiv..  24  suiv. 

3.  Guijçue  cite  p.  26  :  V.  A.  Bernaui),  Aulre  révolte  li  Montbrison  en  IS.'iS. 

4.  GuiGUE,  Pièces  justif.,  n°  16  et  p.  26  suiv. 
3.  Voy.  sur  tous  les  détails,  ihid.,  p.  27  suiv. 

6.  GciGUE,  p.  33  suiv.,  et  p.  34,  not.  1.  Loivet,  Ilisl.  dn  Beaujolais  (ms.  fr.  n°  8718, 
8719,  de  la  Bibl.  nat.),  ne  parle  pas  de  ces  événements.  Ce  très  intéressant  ouvi-age 
sera  bientôt  mis  au  jour. 

7.  GuiGUE,  p.  35  suiv.  ;  Pagam,  Essai  hisl.  sur  Chàteauneuf-en-Brionnais  (1896', 
p.  108. 
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paix    de   Bretigny,  ce    n'étaient   point  de  véritables  invasions    qui 
avaient  lieu  dans  le  Languedoc  méridional,  mais  l'anxiété  y  rég-nait 
partout.  11  est  vrai  qu'au  mois  d'octobre  1358,  la  ville  de  Nîmes, 
par  exemple,  se  vit  inondée  d'une   quantité  si  prodigieuse  de   sol- 
dats des  compagnies  de  routiers,  que  leur  nombre  était  presque  aussi 
grand  que  celui  des   habitants.  Cependant  ils  n'y  firent  halte  qu'en 
passant,  et  aucun  dégât  n'en  résulta.  Néanmoins,  on  leva  une  troupe 
composée    de  mille  habitants,    pour  se   prémunir  contre  toute  sur- 
prise ',  et  bientôt,  comme  cela  se  faisait  partout,  on  plaça  la  nuit, 
sur  les  tours  et  les  endroits  les  plus   élevés  des  lieux  exposés   au 
danger,  deux  sentinelles  pour  épier  l'ennemi  "-.  C'est  seulement  en 
1359,  quand  les  ennemis,  comme  nous  l'avons  raconté,  étaient  vers 
Le    Puv,   que  le  danger    parut    imminent.    Quand    la    trêve    avec 
l'Angleterre  toucha  à  sa  lin,  on  craignit  que  ce  danger  vînt  aussi 
s'abattre   sur  le  Languedoc,  à  cause  des  surprises  et  des  trahisons 
auxquelles  les  Anglais  pouvaient  se  livrer  ;  on  eut  la  même  crainte 
lorsque  les  Anglais  j^réparèrent  de  nouvelles  incursions  en  France 
et  que  le   roi  Edouard    recommença   la    guerre  '^.    On   signale    une 
troupe  de  brigands  à  pied  et  à  cheval  qui,  après  avoir   désolé   la 
sénéchaussée  de   Beaucaire ,  s'étaient  retirés  avec  leur  butin  dans 
un  château   situé  sur  les  frontières  de  l'Auvergne,  d'oii  ils  conti- 
nuaient leurs  courses  dans  cette  même  sénéchaussée  ''. 

C'est  bien  sûr  alors  que  commence  la  désolation  du  prieuré  des 
religieuses  de  Saint- Augustin  de  Notre-Dame  de  Stauzen ,  du  dio- 
cèse d'Uzès.  En  1358,  les  habitants  de  Nîmes  prirent  les  matériaux 
de  quelques  maisons  que  les  religieuses  possédaient  à  Nîmes  pour 
les  réparations  et  les  fortifications  de  la  ville  "'.  J'ai  déjà  parlé  au 
courant  de  cet  ouvrage  d'autres  églises  et  monastères. 

A  cette  époque,  bien  plus  grave  était  la  guerre  intestine  de  Gas- 
ton Phœbus,  comte  de  Foix,  contre  Jean  d'Armagnac  et  le  comte 
de  Poitiers.  Jaloux  de  voir  le  comte  d'Armagnac,  son  ennemi,  chef 
du  conseil  du  comte  de  Poitiers,  il  faisait  la  guerre  à  la  France.  Au 
commencement  de  1359,  il  avait  franchi  la    Garonne,  et.    accom- 

1.  Mi':NAnn,  Ilial.  de  lu  ville  de  Aimes  ,  noiiv.  éd..  II,  p.  170. 

2.  Ihid.,  p.  171  suiv. 

3.  Ibid,,  p.  176,  177,  1S3. 

.',.  ][isl.  de  I.niKjiiedor.  IX.  ]).  70.-). 

.').   Mi'.NAïu..  1.  r".  p.  707.  I)i:.Mri.i;.  Ln  dés(d;ilinn.  etc..  I.  n"  36.5. 
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pagné  d'une  forte  troupe  d'Anglais,  il  ravageait  le  Toulousain  •.  Le 
26  mars  1339,  Innocent  VI  le  presse  d'enjoindre  à  ses  vassaux  de 
mettre  bas  leurs  armes  dirigées  contre  le  comte  d'Armagnac,  pour 
ne  pas  augmenter  encore  les  troubles  immenses  qui  désolaient  le 
royaume  -.  Mais  cette  lettre  n'arrêta  pas  le  comte  de  Foix.  Il  se 
remit  on  campagne  au  mois  d'avril  ou  de  mai  et  s'avança  jusqu'à 
Toulouse.  Après  avoir  battu  les  milices  de  cette  ville,  il  en  brûla 
les  faubourgs,  notamment  l'hôpital  de  Sainte-Catherine.  Il  prit 
divers  châteaux,  brûla  les  autres,  mit  tout  le  pays  à  contribution  et 
causa  des  ravages  infinis  dans  le  Toulousain^,  En  outre,  la  dépopula- 
tion de  la  seigneurie  de  Mirepoix  paraît  commencer  à  cette  occasion  '*. 

1.  I.a  lettre  du  comte  de  Poitiers, du  20  janvier  dans  Hist.  de  Lancfuedoc.X.p.  1132. 

2.  Iie(j.  Fat  Innocent.  VI,  n»  240,  fol.  24  :  «Dil.  fdio  nobili  vire  Gastoni  coniiti  Fuxi, 
salutem,  etc.  Si  bonuni  pacis  sine  quo  nullius  boni  fructus  existit,  si  gruerrarum  pericula 
que  sepc  a  parvis  initiis  in  exitus  gravissimos  devenerunt,  si  olim  felicissimi  et  longa 
tranquillitate  securi  nunc  miserabilis  regni  Francie  presentem  statum  débita  pietate 
considères,  dil.  fdi.  oinnem  proiecto  rancoris  spiritum,  si  qucni  forte  inter  subditos 
tuos  et  alios  malisinus  ille  suscitator  discordie  seminasset,  pacis  apponendo  remédia 
tui  consilii  providenlia  superatis.  Hoc  pro  tanto  dicimus  quia  nuper  ad  aures  nostras 
non  sine  displicentia  multa  pervenit  sinister,  sed  utinani  vanus  rumor,  quod  procu- 
rante pacis  eniulo  inter  tuos  et  dil.  lîlii  nob.  viri  Johannis  comitis  Armaniaci  gentes 
et  subditos  nonnulle  discordie  surrexerunt,  que  ad  movendos  utrinque  hostiles  insul- 
tus  eorum  animos  jam  parabant.  Sed  decet,  fili  dilecte,  nobilitatem  tuam,  decet 
prudenlic  tue  liabundantiam,  hoc  maxime  tempore  quo  peccatis  exigentibus  danipna 
et  pericula  in  partibus  continuo  multipliciter  suscitantur,  co  magis  hujusmodi  ut  pre- 
fertur  exortam  sopire  discordiam  quo  exinde  plura  non  tam  privata  sed  publica  pos- 
sent  incomoda  provenire.  Xam  licet  ad  predictas  hostiles  turbationes  et  odia 
sopienda  cause  nmltiplices  movere  te  possint  ;quas  eidem  prudentie  lue  relinquimus 
diligentius  extimandas),  eam  tamen  du.ximus  tue  mentis  oculis  presentandam  quod 
jirefati  regni  Francie  misera conditio  letanquam  status  et  quietis  regni  ejusdem  cura- 
torem  precipuum  et  ardentissimum  relatorem  non  privatis  tuorum  odiis  et  hostilibus 
inimicitiis    distrahi,  sed  publicis  potius  comodis  desiderat  occupari.  Eapropter  nos 

licet  minime  dubitemus  nobilitati  tue  hujusmodi  dissensiones  et  scandalanon  medio- 
criter  displicere,  nichilominuscircabonum  publicum  paterno  afl'ectu  soliciti  ut  debe- 
mus  et  quanto  nos  presentia  et  preterita  mala  perturbant  tanto  cautius  intendentes 
obviare  futuris)  nobilitatem  eandem  attente  requirimus  et  per  aspcrsioncm  dominici 
sanguinis  exhortamur,quatinus  in  honorem  Dei  et  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reve- 
rentia  a  communis  comodi  ratione  adeo  in  predictis  quantum  ad  te  attinet  remédia 
salutis  apponas,  quod  deposita  turbationis  cujuscunque  niateria  prefati  tui  subditi  et 
gentes  ab  hujusmodi  hostili  turbine,  ad  quem  intendere  dicuntur  abstineant  et  désis- 
tant, ut  sis  nobilibus  ceteris  (prout  prefate  tue  nobilitati  convenit  et  tanta  eorum  per- 
turbatio  exigit)  quietis  et  pacis  ac  famose  virtutis  exemplar...  Datum  Avinione  VII 
kal.  Aprilis  anno  septimo  ».  —  Dom  Vaissf.te  a  eu  connaissance  de  cette  lettre.  Voy 
Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  6S(i. 

3.  Hisl.  de  Languedoc,  t.  IX,  p.  699  et  not.  3.  Kmghton.  Chron.,  p.  111,  dit  que  le 
comte  d'Armagnac  a  perdu  quinze  mille  honunes.  C'est  exagéré. 

i.  Ilisl.  de  Languedoc,  t.  IX.  ]•>.  S2.S,  not.  s. 
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Toutes  les  communes  du  Languedoc  craig-nirent  d'être  pillées  ;  ce 
fut  un  cri  g'énéral.  L'alarme  se  répandit  jusqu'aux  environs  de  Nar- 
bonne.  Plusieurs  de  ces  communes  ne  surent  rien  faire  de  mieux 
qu'implorer  la  protection  du  Saint-Siège.  En  effet,  le  25  mai  1360, 
Innocent  VI  écrivit  sur  cette  affaire  des  lettres  aux  comtes  de 
Poitiers,  d'Armagnac  et  de  Foix.  Dans  la  première  ',  il  rappelle  au 
comte  de  Poitiers  l'affection  et  l'invincible  fidélité  des  Languedo- 
ciens envers  le  roi  Jean ,  leur  promptitude  et  leur  zèle  à  défendre 
le  royaume,  la  générosité  avec  laquelle  ils  ont  sacrifié  pour  cela 
leurs  biens,  sans  ^Jarler  des  lourdes  charges  que  les  guerres  leur  ont 
imposées  ;  il  démontre  que  maintenant,  par  suite  du  désaccord  des 
nobles,  des  maux  tombent  sur  ce  peuple  fidèle  et  tranquille.  En 
conséquence,  il  exhorte  le  comte  de  Poitiers  à  faire  la  paix  entre  les 
comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.  Ce  que  le  pape  dit  de  la  fidélité 
des  Languedociens  est  bien  confirmé  par  les  autres  sources  '-.  Rap- 
pelons seulement  avec  quel  patriotisme  les  Etats-Généraux  du 
Languedoc  se  montrèrent  j)rêts  à  payer  une  grande  partie  de  la  pre  • 
mière  rançon  du  roi  Jean,  toujours  prisonnier,  enl3S8.  A  la  fin  delà 
même  année  la  province  envoya  des  députés  en  Angleterre  pour  le 

1.  Recf.  Vut.  Innocent.  VI,  n'  2-10,  parte  2",  fol.  ll^  :  «  Dil.  filio  nob.  viro  Johanni 
comiti  Pictaven.  salulem,  etc.  Prb  parte  nonnullaruni  universitatum  Lingue  Occitane 
fuit  nobis  liumililer  supplicatum,  quod  cum  ex  discordiaorta  interdit,  filios  nob.viros 
Johannem  Armaniaci  et  Gastonem  Fuxi  comités,  ipse  universitalcs  et  patrie  earun- 
dem  per  dictum  comitem  Fuxi  (nonnullos  adversus  eos  insultandi  et  guerrani  movendi 
colores  et  non  causani  ut  causuni  pretendentem)  multipliciter  oprimantiu".  super  hoc 
eoruni  providere  quieti  et  opportuni  interpositionc  renicdii  dignareniur.  Nos  igitur 
attendentes  devotioncm  ac  prompte  et  invicte  fidelitatis  ai-dorem  quo  dictarum  uni- 
versitatum aninii  erga  cariss.  in  Christo  filium  nostrum  Johannem  regem  Francorum 
illustrem,  patrem  tuum,  et  defensioncm  regni  Francie  caluerunt,  nuUis  eorum  par- 
cendo  substanciis,  propter  guerras  ipsas  dspendia  et  pericula  multiplicia  pi-omptis 
humerissubeundo,  ac  propterea  tantis  eorum  dampnis  et  dispendiis  pio  compatientes 
affectu,  ac  futuris,  ne  graviora  gravibus  addantur,  et  quod  niagis  attcndendum  est 
animarum  periculis  obviare,  quantum  cum  Deo  possumus  cupientes,  nobilitatem 
tuam  rogamus  et  hortanuu-  attente  quatinus  attenta  nu'di(ati(me  considerans  bonum 
pacis  et  quanta  ex  hujusmodi  discoi-diis  inter  nobiles  dicli  regni  suscitatis  i^rovenc- 
runt  hactenus  pericula  et  provenire  conlinuo  non  desislunt,  dicle  ([uoc|ue  Lingue 
Occitane  laboribus  et  gravibus  oneribus  compatiens,  'animum  tuum  ad  concordiam 
cum  dicto  comité  Fuxi  habendam  benignus  inclines,  et  ad  inserendum  mulue  caritatis 
afl'eclum  inter  comités  prediclos  interponcre  studeas  tam  solicite  quam  eilicaciler 
partes  tuas,  ut  per  hoc  dictorum  comitum  et  imiversitatum,  quos  et  diligere  et  a 
malis  preservare  tcneris,  sequalur  Irantjuillitas  cl  fuliu'is  discriminibus  ac  periculis 
que  a  guerrarum  tempestate  pi-odeunt  tui  inlcrposilione  remedii  penitus  oljxietur. 
Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc,  VIII  kal.  Junii  anno  VIII  ». 

2.  Voy.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  6x;5  suiv. 
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visiter  et  lui  apporter  de  quoi  soutenir  honorablement  sa  maison  ^ 
Dès  le  premier  jour  de  sa  captivité,  le  peuple  voulait  sacrifier  pour  lui 
«  corps,  états  et  chevance  »,  et  les  femmes  promii^ent  d'employer  k 
sa  rançon  le  prix  de  leurs  robes  et  de  leurs  jovaux '-'.  Le  roi  même 
s'adressa  dans  ses  besoins  aux  communautés  de  Languedoc^.  Le  dau- 
phin n'était  pas  moins  assuré  de  la  générosité  de  ce  pays.  (}uand,  par 
exemple,  en  1339,  il  songea  à  s'allier  au  roi  de  Danemark,  Waldemar 
III,  pour  faire  une  descente  en  Angleterre,  le  dauphin  s'adressa  aux 
communautés  du  Languedoc  pour  qu'elles  voulussent  bien  verser,  à 
cet  effet,  les  quatre  cent  mille  florins  qui  restaient  à  payer  après  l'offre 
de  la  Langue-d'OïI  ^.  En  dehors  de  cela,  les  communes  faisaient  des 
efforts  surhumains  pour  fournir  des  hommes  d'armes  en  vue  de  la 
défense  du  pays  et  pour  payer  les  impôts  et  les  gabelles  que  cette 
défense  nécessitait.  Il  était  donc  d'autant  plus  impardonnable  que 
la  jalousie  et  l'ambition  d'un  noble  seigneur  vinssent  troubler  un 
peuple  toujours  si  attaché  et  fidèle  à  son  roi. 

Le2o  mai,  Innocent  VI  écrivit  de  même  aux  comtes  d'Armagnac 
et  de  Foix,  les  exhortant  à  ne  plus  causer  de  dommages  au  pays  du 
Languedoc  et  à  conclure  enfin  la  paix  entre  eux  ''.  C'est  seulement 

J.  Ilist.  de  Languedoc,  1.  c,  p.  687  suiv.,  694,  not.  6;  l.  X.  n"  S65;  Ménaui..  p.  166, 
173.  Ce  qui  arriva  plusieurs  fois;  souvent  on  envoyait  du  \in  au  roi.  Voy.  Duc  d'Ai- 
MAi.F-,  Notes  et  documents  relatifs  h  Jean,  roi  de  France,  ci  à  sa  cnplivité  en  Angle- 
terre, p.  78  suiv.,  81. 

2.  Dans  le  Mémoire  de  1359,  eilc  dans  la  note  4. 

3.  Cf.  les  livres  cités  dans  la  note  1. 

4.  Voy.  sur  ces  négociations  le  Mémoii-c  de  13:)9,  pul)lic  par  Gkhmaix  dans  les 
Méni.  de  la  Soc.  archéologiciue  de  Montpellier,  t.  IV,  1S3,S,  p.  409,  suiv.,  425  suiv.. 
et  A.  MoLixiEu  dans  Ilisl.  de  Languedoc,  i.  IX,  ]).  702,  nul.  S.  Cf.  ci-dessous, 
chap.  IV.  paragraphe  1. 

.').  Reg.  Val.  Innocent.  Vï,  n"  240,  parte  2\  fol.  72  :  »  Dil.  filio  noix  viro  Johanni 
coniiti  Armaniaci  saluteni.  etc.  Si  comnioda  pacis...  Cum  itaque  deceat  nobilitateni 
tuam  tantis  periculis  non  modo  non  preslare  causam,  sed  quibuscunque  prestantibus 
luis  consiliis  et  potentie  tue  viribus  obviare  :  nobilitatem  eandem  rogamus  paternis 
aH'cctibus  et  hortamur,  quatinus  pro  bono  publico  et  tui  consideratione  honoris,  dis- 
cordes inter  te  et  dil.  filium  nob.  virum  Gastonem  comitcm  Fuxi,  procurante  maligno 
hunuuii  generis  hostc  exhortis,  ex  quibus  dampna  multiplicia  utriusque  gcntibus  et 
subditis  ac  in  Aicinis  partibus  provenerunt  et  provenire  continuo  non  desistunt,  ani- 
mum  tuum  ad  unitatem  et  concordiam  inter  vos  habendam  bcnignus  inclinando 
quantum  in  te  fuerit  fmeni  ponas,  Lingue  Occitane  universitates,  quaruni  fidelitatcm 
erga...  Johannem  regeni  Francorum  illustrem  invictis  animis  servatum ,  nuiltorum 
laborum  constans  tolerantia  demonstravit,  comendatas  suscii)iens,  et  illas  non  dam- 
nificans  vel  perturbans  consilia  palris  adeo  eflicaciter  altendendo,  quod  auctorem 
pacis  in  elcrni  relributione    premii   tibi   reperire   valeas  proi)itiuin    cl  benignum.. 
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en  juillet,  et  grâce  à  rintervention  du  dauphin  et  du  pape,  que  le 
comte  de  Foix  mit  bas  les  armes  et  signa,  avec  le  comte  d'Arma- 
gnac et  les  principales  villes  du  Languedoc ,  une  paix  qui  coûta 
extrêmement  cher  k  cette  province  '. 

Ce  sont  les  alentours  du  comté  de  Foix  qui  étaient  le  plus 
molestés  par  les  brigands.  Pour  cette  raison,  Gaston  Phœbus 
accordait  en  1337  aux  consuls  et  habitants  de  Foix  la  permission 
d'aller  en  armes  par  groupes  ou  en  masse  dans  la  ville  ou  dans 
son  territoire,  après  avoir  fait  une  convocation  par  cri  public  et 
avoir  fait  sonner  les  cloches-.  Et  quand  ce  privilège  fut  donné,  les 
habitants  du  comté  de  Foix  venaient,  au  printemps  de  cette  même 
année,  d'assiéger  dans  son  château  de  l'Herm  le  seigneur  Pierre- 
Raymond  Roger  de  Mirepoix,  placé  sous  la  protection  du  comté  de 
Foix,  et  de  ravager  tous  les  environs''. 

11  semble  que  les  églises  et  monastères  du  Languedoc  méridional 
aient  eu  moins  à  souffrir  dans  les  quelques  années  entre  135o  et  1360. 
Toutefois,  la  nécessité  d  élever  ou  d'entretenir  les  fortifications  causa 
toujours  des  ^^ertes  et  des  dommages.  Nous  avons  déjà  cité  quelques 
faits  de  ce  genre''.  L'abbé  Seguin,  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Thibéry  au  diocèse  d'Agde,  se  plaint  à  Innocent  VI  des  grandes 
dépenses  qu'occasionne  la  réparation  des  murailles,  du  réfectoire 
et  autres  lieux  du  monastère  et  demande  à  cause  de  cela  de  mettre  à 
contribution  les  sujets  dépendants  ■\  Ceci  se  produit  partout,  sans 
faire  mention  que  les  églises  et  monastères  étaient  comme  les  autres 
chargés  dinqjôts  et  que  le  clergé   était  obligé,  quelquefois  même 

Datuni  apud  Villaninovain  Avinionen.  dioc.  VIII.  kal.  Jiinii  anno  VIII  ».  Ihid.  est 
noté  :  «  in  eodem  modo  dil.  filio  nol).  vira  Gastoni  coniili  Fuxi,  salulcni,  etc.  » 

1.  Hisl.  de  Lançfuedac,  t.  IX,  p.  709,  suiv.;  t.  X,  n"  i75,  p.  11S3  suiv. 

2.  F.  Pasquier,  Episodes  de  lu  vie  municipale  ;t  Foi.r  sous  Gnston  Phd'hus  JFoix, 
1888),  p.  9,  10,  13. 

3.  Ibid.,  p.  4  suiv. 

•i.   Ci-dessus,  p.  94  suiv. 

5.  Sappl.  Innocenl.  Vl,  n"  29,  fol.  221,  ad  an.  1358,  Julii  17  :  «  Significat  S.  V... 
Scfiuinus  abbas  monastcrii  S.  Tibcrii  O.  S.  B.,  Agathen.  dioc,  quod  ipse  ad  refec- 
lioneni  murorum  dicli  loci,  ac  refectoi-ii,  et  aliaruni  officinarum,  sive  domorum  com- 
munium  cjusdcm  monask-rii  pro  utilitate  communi  multa  habuit  et  liabebit  uUerius 
subire  necessario  onera  cxpcnsaruni  que  ipse  ablîas  per  se  commode  supportare  non 
potest...  Supplicat  ut  compcliendi  ad  conti-ibuendun  prioratus,  officia,  et  administra- 
tiones  obtinentes  et  obtenturos  in  dicto  monasterio  aut  sub  illo,  det  ci  facultatcm,  vel 
committcrc  judicibus  qualcnus  predictos  ad  id  compcllant.  —  Fiat  si  alias  contribuere 
consucvcriii(.  ("r.  Diiluni  apud  "Mllainnovam  .Vvinion.  dioc.   \vj  kal.  Ausiusli  an.  VI  ». 
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forcé  comme  à  Béziers  ',  de  contribuer  aux  dépenses  que  nécessitait 
la  fortification  des  villes. 

Albi,  déjà  cruellement  éprouvé  par  les  guerres  contre  les  Albigeois 
et  contre  les  Pastoureaux,  se  vit  réduit  aune  profonde  misère  parla 
disette,  la  peste  et  les  exactions  les  plus  intolérables.  Dès  1346  ou 
1347,  on  se  mit  à  réparer  les  murailles  à  cause  des  courses  que  les 
Anglais  faisaient  aux  environs  jusqu'à  six  lieues  à  la  ronde,  ce  qui 
occasionnait  de  grandes  dépenses  aux  habitants  qui  devaient  encore 
contribuer  à  la  délivrance  des  villes  occupées  par  les  ennemis.  Le 
commerce  étant  ruiné-,  on  ne  savait  où  trouver  de  l'argent  et  ce 
n'était  encore  que  le  commencement.  Les  Anglais  menac^-ant  dès 
1355  d'envahir  tout  l'Albigeois^,  des  commissaires  du  sénéchal  de 
Carcassonne  furent  envoyés  pour  faire  fortifier  toutes  les  places  qui 
pouvaient  être  mises  en  état  de  défense  :  ou  on  plaçait  des  troupes 
dans  les  villages,  ou  bien  les  habitants  étaient  obligés  d'en  sortir;  et 
tout  cela  s'exerçait  aux  dépens  des  communes. 

Bien  que  les  faits  particuliers  fassent  défaut  \  comme  pour  Castres 
et  Lavaur,  on  sait  que  pendant  les  dernières  années  qui  précédèrent 
le  traité  de  Bretignj,  l'Albigeois  était  dans  un  continuel  état  de 
perplexité  entre  l'attente  des  ennemis  et  la  crainte  de  n'être  pas  prêt 
pour  la  défensive.  Quand  la  trêve  de  Bordeaux  toucha  à  sa  fin,  la 
situation  devint  plus  menaçante.  Alors,  à  cause  des  courses  des 
Anglais,  le  comte  de  Poitiers  ordonna  aux  gens  de  la  campagne 
du  Languedoc  d'abandonner  leurs  habitations  et  de  se  retirer  dans 
les  lieux  fortifiés  en  se  munissant  de  leurs  meilleurs  effets,  et  aux 
habitants  de  Carmeaux  en  Albigeois  de  se  retirer  à  Monesties,  seul 
endroit  notable  et  fortifié  depuis  Gaillac  jusqu'à  Rodez  5. 

Par  le  fait  même,  ces  ordonnances  atteignaient  aussi  les  églises, 
que  la  fuite  des  habitants  laissait  désertes.  En  tous  cas,  elles  furent 
appauvries.  C'est  le  commencement  de  la  désolation  qui  se  mani- 


1.  Voy.  Ilisl.  de  Lan(fuedoc.  IX,  p.  695  suiv. 

2.  Ibid.,  ]i.  599  suiv.,  634,  642,  645. 

3.  CoMPAYHi';,  Eludes  hist.  et  documents  inédits  sur  l'Alhifjeois,  le  Castrais  et  Cun- 
cien  diocèse  de  Lavaur  [Alhi,  1841),  p.  44;  Hist.  de  Languedoc,  p.  665. 

4.  CoMPAYUÉ,  p.  45,  cite  pour  ces  années  plusieurs  château.Y  occupés  par  les  Anglais 
et  les  brigands,  mais  ces  faits  appartiennent  à  l'époque  suivante.  Joliuois,  Albi  au 
moyen  âffe.  Essai  hist.,  etc.  '18"1),  p.  32  suiv..  parle  delà  misère  pécuniaire  d'Albi. 

5.  Ilist.  de  Laïufuedoc.  p.  704  suiv.  Cf.  E^ïai.u;i  .  Annales  du  iiays  Castrais  (1893). 
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Testera  h  l'époque   suivante,  comme  nous  verrons  au   chapitre   V. 

U Amenais,  qui  fut,  comme  nous  l'avons  vu,  la  première  province 
atteinte  par  la  guerre  de  Cent  ans  et  qui  eut  grandement  à  souffrir 
jusqu'à  1356,  offre  à  cette  époque  un  aspect  semblable  à  celui  de 
l'Albigeois.  Il  était  en  butte  à  de  continuelles  inquiétudes,  parce 
que  l'ennemi  était  à  ses  portes*.  Ce  pays  ainsi  que  le  Condomois,  le 
Bazaclais  etAuch^-  avaient  déjà  été  tellement  ruinés  par  les  Anglais 
pendant  les  dernières  années  qu'ils  offraient  peu  d'attraits  à  l'ennemi. 
Ils  étaient  en  partie  au  pouvoir  des  Anglais  et  se  confondaient  avec 
les  possessions  de  ceux-ci  en  Guyenne.  Leur  sort  empira  souvent, 
par  suite  de  la  lutte  j^ermanente  entre  les  x\nglais  et  les  Français 
qui  se  disputaient  les  places  et  les  établissements.  C'était  la  ruine 
pour  les  églises.  Comme  nous  révèle  une  note  relative  à  divers 
prieurés  des  diocèses  de  Condom,  Agen  et  Lectoure,  les  revenus 
des  églises  étaient  à  peu  près  réduits  à  rien,  quand  les  Anglais  étaient 
dans  leur  voisinage  ^. 

On  lit  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Sever  du  diocèse  d'Aire 
qu'en  1359  elle  était  opprimée  par  les  dettes^.  L'année  suivante,  elle 
fut  prise  avec  la  ville  par  le  seigneur  de  Lescun  :  une  moitié  en 
fut  brûlée;  les  chartes  et  les  documents  périrent  ^ 

Nous  avons  vu  plus  haut*^  que  le  Rouerffue  avait  à  souffrir  surtout 
depuis  1351 ,  La  ville  et  le  diocèse  de  Rodez  étaient  aussi  parmi  les 
premiers,  qui  avaientreçu  la  bulle  Jir/re/j/'/menr/as'',  le  29  février  1356; 
par  conséquent,  le  Rouergue  avait  déjà  vu  les  routiers  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Poitiers.  Gomme  partout,  ces  malfaiteurs  y  occu- 
paient les  églises,  les  monastères,  les  hôpitaux,  et  y  commirent  tous 
les  crimes.  Après  le  désastre  de  1356  le  pays  était  toujours  dans 
l'appréhension  de  quelque  envahissement  des  troupes  anglaises 
dont  quelques-unes,  vers  la  fin  de  1356,  pénétrèrent  dans  la  province 
et  gagnèrent  les  montagnes  d'Aubrac  où  elles  firent  de  riches  cap- 

1.  Voy.  J.  AMtHiEf,  Ilisl.  (le  l'Agenais  (1893),  I,  p.  133  suiv.  De  Saint-Ajians,  Ilisl. 
ancienne  el  moderne  du  dépari,  de  Lol-el-Garnnne  (1S35),  I,  p.  217  suiv.,  est  inutile. 

2.  S.VMAZEuiLu,  Ilisl.  de  VArjenais,  du  Condomois  el  du  Bazadais,  I  (1356);  Lak- 
Vimr.vu,  Hisl.  de  lavilled''Auch,  I,  p.  82  suiv.,  85,  91. 

3.  Arch.  Vat.,  Collect.,  n"  36,  fol.  291''.  Voy.  ci-dessous,  chap.  V,  §  10. 
i.  Beçf.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  20,  fol.  651,  ad  an.  1359,  Jul.  2. 

5.  Ilisl.  monast.  S.  Severi  libri  X  (Vicojulii,  1876),  I,  p.  268,  319. 

6.  Ci-dessus,  p.  66. 

7.  Ci-dessus,  p.  182,  not.  1. 
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tures  1.  Plus  tard,  en  1338,  le  Rouergue  était  menacé  parles  Anglais 
qui  s'étaient  emparés  de  plusieurs  places  du  Quercy  -,  et  en  1359  il 
l'était  encore  par  les  bandes  de  Robert  KnoUes.  C'est  vers  cette 
époque  que  Villeneuve,  Savignac  et  Bar  tombèrent  au  pouvoir  des 
Anglais  ^.  La  paix  relative  ne  dispensait  pas  les  communes  d'en- 
tretenir et  de  solder  des  gens  d'armes,  et  de  payer  les  impôts  préle- 
vés par  suite  de  la  guerre,  ce  qui  était  intolérable  pour  un  pays 
infertile  et  sans  industrie. 

Le  Quercy  fut  une  des  provinces  les  plus  éprouvées  par  le  voi- 
sinage des  Anglais  qui  y  faisaient  de  continuelles  incursions  et  y 
occupaient  plusieurs  places.  Depuis  la  fin  de  Tannée  i3ol,  lorsque 
Saint-Antonin  en  Rouergue,  sur  les  frontières  de  Quercy,  tombait 
au  pouvoir  des  Anglais  *,  ces  derniers  s'emparèrent  de  Montât,  de 
Lalbenque,  de  Sonac,  de  Saint-Germain,  de  Craissac  5,  de  Bélaye, 
de  Loubressac,  de  Fons  ^>  et  de  plusieurs  autres  lieux.  Ensuite  ils 
pillèrent  tout  le  pays,  surtout  le  diocèse  de  Cahors,  emprisonnèrent 
les  habitants  ou  les  tuèrent.  Une  grande  misère  en  résulta, 
et  déjà  plusieurs  quittèrent  alors  leur  sol  natal  ~.  En  1336,  un  déta- 
chement de  l'armée  du  prince  de  Galles  y  arrivait  encore,  sous  la 
conduite  du  sénéchal  de  Bordeaux,  qui  établit  son  quartier  général 
à  Labastide-Fortanière.  Au  même  temps,  Bertucat  d'Albret  ^^  capi- 

1.  RouQLETTE,  Le  Rouevgue  sons  les  Anglais  (1887),  p.  10. 

2.  Jhid.,  p.  14. 

3.  //)i(/.,  p.  i9suiv.0n  peut  supposer  qu'aussi  les  bâtards  d' Armagnac  étaient  déjà  alors 
la  terreur  du  Rouergue,  par  exemple,  Jean,  surnommé  La  Guerre,  fils  naturel  de  Ber- 
nard VI,  comte  d'Ai>magnac;  Arnaud  Guilhem,  fils  naturel  de  Jean  I,  comte  d'Armagnac. 
D'après  AysELyiE,  Hist.  généal.,  III.p.  4J3,et  d'autres,  le  bâtard  Jean  quitta  les  armes, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  d'abord  patriarche  d'Alexandrie,  et,  en  1376, 
évêque  de  Rodez.  Mais  ces  auteurs  ont  fait  une  énorme  confusion,  ils  ont  confondu 
Jean  de  Cardaillac  avec  Jean  d'Armagnac,  comme  la  déjà  relevé  Baluze,  Vit.  pap. 
Aven. ,1,  p.  1323.  C'est  seulement  le  premier  (frère  de  Bertrand  de  Cardaillac,  évêque 
de  Montauban],  docteur  ès-lois,  qui  fut  en  1351  évêque  d'Orense  en  Galicie,  en  1361 
archevêque  de  Braga  en  Portugal,  en  1371  patriarche  d'Alexandrie  et  administrateur 
de  l'évéché  de  Rodez,  1378  administrateur  de  Toulouse,  1379  d'Auch. 

4.  Ci-dessus,  p.  66. 

5.  "Voy.  Informatio  Caiurcensis,  dans  l'Appendice,  IV,  testis  2"'. 

6.  Ihid..  testis  8"'. 

7.  Ihid.,  testis  2"». 

8.  Ou  «  Perducat  d'Albret  ».  Il  fut  capitaine  et  gouverneur  de  Bergerac,  seigneur 
de  Montcuq,  et,  à  plusieurs  reprises,  possesseur  de  la  Linde  et  de  Beaumont.  Cf.  sur 
lui  E.  Labroue,  Le  Livre  de  Vie,  Les  Seigneurs  et  les  Capitaines  du  Périgord  blanc 
au  XIV"  siècle  (Bordeaux,  1891),  p.  111   suiv. 
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taine  du  parti  anglais  rassemblait  des  troupes  dans  les  environs  de 
Lalbenque  pour  surprendre  la  ville  de  Carjac,  ce  à  quoi  il  ne  réus- 
sit pas.  Mais  tant  lui  que  le  sénéchal  de  Bordeaux  portèrent  leurs 
forces  dans  les  différents  cantons  qui  tenaient  encore  pour  le  roi 
Jean  et  soumirent  à  la  domination  anglaise  la  plupart  des  com- 
munes du  Quercy  qui,  conséquemment,  fut  ruiné  K  Les  villes  qui 
restèrent  françaises  ne  le  furent  pas  moins  par  les  dépenses 
relatives  aux  fortifications.  Le  22  mars  1358  Jean,  comte  de 
Poitiers,  ordonna  au  sénéchal  du  Périgord  et  du  Quercy  de  ne 
pas  permettre  qu'on  exigeât  finances  des  habitants  de  Cahors 
pour  les  fiefs  nobles  dont  ils  pourraient  faire  acquisition  ;  cela, 
dans  le  but  de  les  dédommager  des  frais  énormes  qu'ils  s'impo- 
saient pour  fortifier  leur  ville  et  la  défendre  contre  les  ennemis-.  Les 
villes  déjà  munies  de  fortifications  s'empressaient  demies  réparer  et 
de  les  compléter.  Moissac,  par  exemple,  élevait,  dès  1352,  des  for- 
tifications, afin  de  résister  aux  ennemis  qui  s'efforçaient  de  porter  la 
guerre  dans  le  pays 3.  Le  27  mars  1359,  Jean  de  Poitiers  permet  aux 
habitants  de  Moissac  et  de  Montauban,  «  sur  la  frontière  des  enne- 
mis »,  de  prendre  une  certaine  quantité  de  bois  dans  les  forêts  voi- 
sines pour  se  fortifier  et  pour  réparer  le  pont  de  Moissac  sur  le 
Tarn^. 

Donc  au  mépris  de  la  trêve,  les  hostilités  continuèrent.  Seulement, 
par  crainte  de  l'excommunication  d'Innocent  VI,  Bertucat  d'Albret 
abandonnait  Montât  an  commencement  de  l'an  1358.  Par  contre,  il 
s'empara,  la  mêmeannée,  de  Castelnau-de-Montratier  ety  laissa  une 
forte  garnison  ^  Les  compagnies  anglaises  faisaient  d'incessantes 
incursions  dans  la  commune  de  Cahors  ;  Jean,  comte  de  Poitiers, 
ordonna,  le  6  avril  1359,  au  sénéchal  de  Quercy  et  aux  consuls  de 
Cahors  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  ravages  des 
ennemis  aux  environs  de  la  ville  ^^  devant  laquelle  se  présentait  tous 

1.  Pour  tous  les  détails  voy.  Lacoste,  Hist.  gén.  de  In  province  de  Quercy,  III, 
p.  155  suiv.,  où  sont  aussi  énumérés  21  villes  et  plusieurs  châteaux,  qui  étaient  encore 
sous  la  domination  française. 

2.  Ibid.,  p.  158  suiv. 

3.  Ilist.  de  Languedoc,  IX,  p.  929  ;  E.  Rupin,  L'ahhnye  et  les  cloîtres  de  Moissac  (1S97), 
p.  130. 

4.  Ilist.  de  Languedoc,  1.  c,  p.  691. 

5.  Lacoste,  p.  158,  161. 

6.  Ibid.,  p.  163. 
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les  jours  un  commandant  de  ces  troupes,  Jean  de  Gourdon.  Le  séné- 
chal de  Quercy  étant  avec  ses  hommes  d'armes  dans  le  Toulousain 
en  campag'ne  contre  Gaston  Phœbus  ,  les  habitants  dé  Gahors,  réduits 
à  leurs  propres  forces,  étaient  à  toute  extrémité.  Le  pays  fut  pillé  par 
les  capitaines  des  châteaux  voisins,  tous  les  chemins  furent  infestés, 
les  paysans  dépouillés  et  réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  Les  habi- 
tants de  la  ville  se  virent  forcés  de  conclure  un  pacte  avec  les 
ennemis.  Ils  obtinrent  d'eux,  moyennant  une  somme  d'arg-ent,  de 
travailler  pendant  un  certain  temps  dans  les  terres  et  les  vignes. 
Le  renouvellement  de  ce  traité  était  à  des  conditions  plus  onéreuses 
encore  *,  et  tout  cela  servit  peu,  car  d'autres  ennemis  survinrent 
au  mois  de  juin  qui  coupèrent  les  blés  et  firent  des  dégâts  jusqu'au 
pied  des  remparts  "~.  LesCadurciens,  il  est  vrai,  avaient  reçu  des  ren- 
forts qui  leur  permirent  alors  de  repousser  l'ennemi,  mais  c'était 
toujours  au  prix  de  grandes  dépenses  et  de  sacrifices  pesant 
lourdement  sur  une  ville  qui,  durant  de  longues  années,  ne  put 
faire  autre  chose  que  de  se  défendre.  Quand  la  trêve  fut  sur  le 
point  de  s'achever,  craignant  avec  raison  qu'une  nouvelle  cam- 
pagne ne  s'ouvrît  bientôt  ^,  on  dut  s'occuper  des  moyens  propres  à 
la  défense  des  places  qui  n'étaient  pas  encore  tombées  au  pouvoir 
des  Anglais.  G'était  encore  de  nouvelles  charges  auxquelles  se  joi- 
gnait la  nécessité  de  fournir  un  bon  contingent  d'hommes  d'armes, 
au  préjudice  des  campagnes  qui  manquaient  ensuite  de  bras  pour 
cultiver  la  terre.  Alors  survinrent  par  surcroît  des  compagnies 
de  brigands  composées  d'individus  de  divers  pays  qui,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  ravageaient  et  pillaient  les  propriétés. 

La  position  des  églises  et  monastères  du  Quercy  situés  aux  lieux 
qu'occupaient  les  Anglais  était  intolérable.  Les  curés  et  les  moines 
prenant  la  fuite,  les  églises  restèrent  abandonnées  pendant  de 
longues  années,  l'exercice  du  culte  divin  fut  interrompu  dans  la 
plupart  des  communes.  Il  n'y  a  pas  une  province  ovi  les  faits  de  ce 
genre  soient  aussi  abondants  qu'en  Quercy.  Comme  il  en  sera  ques- 
tion au  cinquième  chapitre,  citons-en  seulement  quelques-uns,  qui 
sont  à  coup  sûr  antérieurs  à  la  paix  de  Bretigny. 

J.  Lacosti:,  1.  c,  p.  1G4. 

2.  Ihid.,  p.  164  suiv. 

3.  Lacoste,  1.  c,  p.  166. 

R.-P.  Demifle.  —  Desolalio  ecclesiaritm  II.  IH 
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A  la  mi-février  1360,  les  Anglais  assiégeaient  Catus  où  était  vin 
prieuré  bénédictin.  Le  prieur,  enfermé  dans  le  château,  se  défendit, 
mais  fut  enfin  obligé  de  se  rendre  à  discrétion  i.  Le  prieuré  est 
ensuite  qualifié  comme  abandonné,  et  réduit  à  l'impossibilité  de 
payer  la  redevance  "-.  En  1337,  le  monastère  de  la  Cour  des  reli- 
gieuses de  Saint-Augustin  3  était  abandonné,  et  les  chanoinesses 
demeuraient  en  partie  chez  leurs  parents  ''.  Labbaye  cistercienne 
de  la  Garde-Dieu  fut  réduite  à  une  situation  déplorable.  Ce  ne  lut 
pas,  à  proprement  parler,  des  Anglais  qui  la  dévastèrent,  mais  une 
compagnie  de  brigands  en  règle,  parmi  lesquels  étaient  aussi  quelques 
clercs  conduits  par  jolusieurs  nobles  des  diocèses  d'Agen,  Cahors, 
Rodez,  Pampelune,  Cominges  et  Condom  ;  ils  prirent  et  occupèrent  le 
monastère,  chassèrent  violemment  l'abbé  et  les  moines,  incendièrent 
quelques  maisons,  pillèrent  les  livres,  les  calices,  les  ornements  de 
Téglise,  s'emparèrent  des  vins,  des  blés  et  autres  approvisionnements 
ainsi  que  des  meubles.  L'excommunication  jjroduisit  cependant  un 
effet  assez  puissant  sur  les  nobles  qui  jjromirent  de  tout  réparer  et 
restituer  "\  En  1303,  le  précepteur  de  l'hôpital  de  Rocamadour  se 


1.  Lacosti:,  1.  c.  p.  168. 

2.  Arch.  Vat.,  Colleclor..  n"  SI,  loi.  S.'itî. 

.S.  Je  ne  puis  pas  identifier  ce  monastère.  Ni  le  Gall.  christ.,  ni  le  Pouillé  du  diocèse 
de  Cahors,  publ.  par  A.  Lo>gno.\,  ni  les  Colleclor.,  aux  Archives  du  Vatican  ne  nomment 
ce  monastère.  J'ai  cru  un  moment  qu'on  devait  écrire  «  Carnoten.  dioc.  »  pour 
«  Caturcen.  dioc.  »  ;  ces  deux  diocèses  étant  quelquefois  confondus  dans  les  Sup- 
pliques. Mais  «  Curia  monialium  »  à  Chartres,  c'est-à-dire  «  l'Eau  »,  était  de  l'Ordre  de 
CitcRux.  Voy.  Gall.  ChrisL.  VIII,  p.  1326,  et  ci-dessus  p.  227.  Le  monastère  des  Filles- 
Dieu,  ordre  de  Saint-Aug:ustin  de  Chartres,  n'est  pas  qualifié  comme  «  de  la  Curia  ». 
Voy.  LicriNfus,  Ilist.  de  Chartres.  1,  p.  302  suiv.  J'avertis  le  lecleiu*  ([u'on  lient  aussi 
lire  «  Cuna  »  pour  «  Curia  »  dans  le  Rejfistre. 

•i.  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  27,  fol.  152,  ad  an.  1357,  Jun.  !>  :  «  Supplicat  S.  \'.  liimiilis 
et  dévolus  scrvitor  vcster  Raymundus  (iarsabaldi  capitaneus,  curie  vestre  marescalli... 
ut  Dalphinam  sororemmonacam  monasteriidela  Curia,  Ord.  S.  Aujï..  Caturcen.  dioc, 
in  quo  lam  i])sa  quam  alic  canonice  dicti  monasterii  propter  s;uerrarum  discrimina  in 
illis  partibus  in^ruentia  tute  niorari  non  possunt  (et  propterea  dicta  Dal]>liina  cmn 
dicto  fratre  suo  diu  pcrmansit;  ad  monasterium  Sancti  Geuesii,  Ord.  S.  ]?cn..  Mas^-alo- 
ncn.  dioc,  auclorilate  vestra  transférant  et  eam  inibi  rccipi  faciant  in  moiKuham  et 
sororem.  Cum  omnibus,  etc.  —  Fiat.  G.  Dat.  apud  Villanmovam  .Vvinion.  dinc.  vi.j 
idus  Junii  anno  quinlo.  » 

5.  Reg.  Aveninn.  Innocent.  VI,  n"  20,  fol.  (i,s  1.  ad  an.  13:)0.  Xov.  21:..  Dil.  lilio  Petro 
abbati  monasterii  (iardedei  Cisler.  Ord.  Caturcen.  dioc.  salutcm,  etc.  Decet.  etc.  Cum 
ifacjue  sicut  cxhibita  nobis  pro  parte  tua  et  dil.  filior.  con\  entus  lui  monasterii  petilio 
continebat  olim  nobiles  viri  Galhardus  de  Lobenchis,  miles,  Raterius  de  Anleniaco 
domiccllus,  Johanncs  dictus  lîastardus  de  Saniaco,  Guillelmus  de  Insula,  Johannes 
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plaint  il  Ur])ain  Y  que,  dans  ce  pays,  la  guerre  diu-e  déjà  depuis 
quinze  ans  et  qu'à  cause  de  cela  et  de  la  mortalité,  la  province  est 
dénuée  d'habitants,  les  terres  sans  culture  et  les  revenus  réduits 
à  rien  ;  qu'une  partie  des  maisons  de  l'hôpital  sont  détruites  et 
que  les  autres  menacent  ruine  ^.  Cet  hôpital  était  encore  dans  le 
même  état  de  désolation  en  1433  ~.  Lorsque  avant  le  15  mai  i3()i, 
Pierre  de  Camasio  voulut  prendre  possession  de  son  prieuré  de 
Francour  de  l'ordre  de  Grandmont,  il  le  trouva,  par  suite  de  la 
dévastation,  abandonné  par  les  relig'ieux  '■'. 

La  ville  de  Montaidjan  jouait  un  rôle  à  Y>avL  Ses  habitants  pen- 

Roberli,  Joliannes  Lapaia,  Johanncs  dictus  Navarra.  domicclli.  Agenen.,  Caturcen., 
Ruthenen.,  Panipilonen.,  Convenarùm  et  Condomien.  dioc,  cum  nonnuUis  clericis  et 
laicis  eorum  in  hac  parte  complicibus,  nionasterium  tuum  predictuni  armata  manu 
invadentes  hoslilitcr  et  inti'antes  illud,  te.  tuis  et  ipsius  monastcrii  monachis,  non 
absque  injectione  nianuum  in  te  et  ipsos,  Dei  timoré  pospnsito,  exinde  violenter  ejectis, 
ceperunt,  occuparunt  et  detinuerunt,  prout  adhuc  detinenl  occupatum,  ac  ipsius 
monasterii  quasdam  domos  incendie  concremarunt,  calices,  libros,  paramenta  et  orna- 
menta...  blada,  vina  et  alias  res  et  bona  ipsius  monasterii  rapuerunt...  et  nonnullos 
excessus  alios  ibidem  etiam  perpctraverunt,  propter  que  cxcommunicationis  et  alias 
sententias  atque  penas...  incurrisse  no^cuntur.  Quare  pro  tua  et  dictorum  conventus 
ae  nobilium  et  comjjlicuni  parte  nobis  fuit  humiliter  supplicatum,  ut  cum  ipsi  nobiles 
et  eorum  complices  penitentia  ducti...  dictum  nionasterium  cum  omnibus  juribus  et 
jjcrtinentiis  suis  dimittere  atque  tibi  et  conventui  predicto  restituere  et  de  dampnis 
illatis  satisfacere  proposuerint  et  intendant,  et  a  predictis  sententiis  atque  pénis 
absolvi  dcsiderent.  ipsique  propter  f;uerrarum  discrimina  in  illis  partibus  notorie 
inpruentia  ad  apost.  sedem  pro  hujusmodi  absolutionis  beneficio  obtinendo  tute  venire 
non  possint,  providere  ipsis  super  hoc  de  benignitate  apost.  dignaremur.  [Connuittit 
absolutionem  dare  post  restitutionem  proniissam].  Dat.  Avinione  viij  kal.  Decem- 
bris  anno  VII.  » 

1.  Suppl.  i'rhant  V.  n"  35.  ad  an.  1363,  Januarii  31  :  «  Supplicat  S.  V.  luunilis  ura- 
tor  vester  Aymericus  la  \'ernha,  preceptor  hospitalis  pauperum  Hupisamatoins, 
Caturcen.  dioc,  in  quo  pauperes  Christi  consueverunt  recipi  et  opéra  misericordie 
exerceri,et  in  eo  XIII  mulieres  honeste  et  plures  alii  devoti  ipsis  pauperibus  continue 
deservire  alieque  expense  ibidem  fieri  per  preceptorem  illius,  que  verisimililer  sup- 
portare  non  pf)test,  ex  eo  quod  redditus,  ({uos  consueverant  percipere,  propter  gucr- 
rarum  discrimina  que  in  illis  partibus  viguerunt  per  XV  annos  et  ultra,  et  propter 
mortalitatis  pestem,  et  gentium  provincie  denudationem,  ac  carentia  cultorum  agro- 
rum,  suntquasi  redacti  ad  nichiluni  et  pro  majori  parte  diminuti;et  quia  edificia  lios- 
pitalis  ipsius  aliqua  propter  guerras  ipsas  sunt  destructa,  et  aliqua  minantur  ruinam. 
que  non  crcduntur  sine  ad.jutorio  S.  V.  posse  alias  rcparari,  [de  indulgcntiis]. —  I*'iat. 
B.  Dat.  Avinione  pridie  Ual.  Februarii  anno  primo.  » 

2.  Voy.  DEMFi.ii,  La  désolation  des  églises,  I,  n''  617. 

3.  Suppl.  Urhan.  V,  n"  11,  fol.  31''  :  «  Supplicat..  Petrus  de  Camasio,  bacallariiis  in 
decretis,  prior  prioratus  de  Francorio,  Grandimonten.  Ord.,  dioc.  Caturcen.,  cpiod 
cum  predictus  prioratus  cum  domibus  et  perlinentiis  suis  propter  guerrarum  mali- 
tiam  adei)  dissipitus  extiterit,  quod  ipsum  reperit  absque  habitalore  peniUis  dcrolic- 
lum,  [de  indulgenliis  cum  eleemosinis].  —  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  idus  Maii  an.  III  ». 
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chaient  suivant  les  intérêts  do  leur  ville  tantôt  du  coté  des  Anglais, 
tantôt  du  côté  dos  Fiançais.  Accoutumés  depuis  longtemps  au  voi- 
sinage des  Anglais,  ils  les  favorisaient  quelquefois  ouvertement.  Par 
exemple,  vers  la  lin  de  1345  ils  s'associaient  aux  Anglais  dans  le 
pillage  que  ceux-ci  avaient  fait  des  villes  de  Réalville  et  de  Mirabel 
en  Quercy.  A  son  passage  dans  la  ville,  le  23  mars  l3iG,  Jean,  duc 
de  Normandie,  amnistia  les  habitants  pour  ce  fait  '.  11  n'est  pas  pro- 
bable que  cette  inconstance  des  habitants  de  Montauban  ait  subi 
une  modification  notable  pendant  les  quelques  années  qui  s'écou- 
lèrent jusqu'en  1360. 

Quoiqu'on  ne  parle  pas  des  compagnies  qui  ont  ravagé  le  PévKjonL 
les  Anglais,  néanmoins,  étaient  presque  entièrement  maîtres  du 
j)ays,  surtout  en  deçà  de  la  Dordogne  '-.  Et  pour  les  villes,  c'était 
quelquefois  un  moindre  mal,  car  leur  tranquillité  était  bien  autre- 
ment troublée  lorsqu'elles  étaient  restées  au  pouvoir  des  Français 
et  que  les  Anglais  étaient  répandus  dans  leur  voisinage.  Ainsi,  par 
exemple,  depuis  la  prise  de  Bergerac,  du  diocèse  de  Périgueux,  en 
1345  -^j  cette  ville  ne  voyait  que  des  troupes  anglaises,  et  elle  paraît 
avoir  joui  d'une  paix  relative  jusqu'en  13(30;  au  moins  ne  peut-on 
rapporter  aucun  fait  qui  l'ait  agitée  '\  Bien  que  la  ville  do  Périgueux, 
tombée  au  pouvoir  des  Anglais  en  1356^,  ait  été  reprise  en  1357  '' 
par  Roger  Bernard,  comte  de  Périgord,  frère  du  cardinal  Talley- 
rand,  la  situation  générale  de  la  province  était  la  mémo  qu'en 
Querc^^  Elle  était  assaillie  de  tous  côtés  et  incossammont  dévas- 
tée. L'église,  le  cloître  et  les  édifices  du  prieuré  bénédictin  de 
Saint-Laurence  de  Mareuil  étaient  tellement  détruits  par  les 
Anglais  qui  occupaient  ce  lieu,  et  si  complètement  dépourvus 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  culte,  qu'il  était  impossible  d'y 
demeurer'^.   Le  2()  août  13()0,  à  la  prière  de  Roger  Bernard,  comte 

1.  Du\  Ai.s,    Mi)n(;inli;in    jtendanl  les  fine itos   des    Aiujbiis   un   iinulorzlénie    siècle 
Montauljan,  ISi'i  ,  j).  G  sui\ .  :  le  niôiiic.  Hist.  de  Moutniibun  sous  l;i  donumilinn  nnulaise 

l^l.'i  .  p.  10  siiiv.  Cf.  encore  Ilisi.  de  I.nngnednc.  IX,  p.  5Sô. 

2.  ^'o.y.   DiissAi.i.Ks,   Pérujaenx   et  les  deux  derniers   comtes  de  l'èrliiord   ,1817), 
j).  17;  Lac.osti:,  1.  c,  p.  lO.'J. 

.3.   Voy.  ci-dessus,  j).  2.i. 

•i.  Cf.  E.  LAUHori:,  liercjerac  sous  les  AïKjlnis    Horilcau.v,  1.S93  ,  p.  Gl,  63. 

5.  Ci-dessus,  p.  IJ-l. 

6.  Dkssallks,  p.  30  suiv. 

7.  Suppl.  Innocent.  \  1,  w  29,  fui.   199,  ad  an.   133S,  Junii  23  :  «   Siynilical  S.  V... 
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de  Périgord,  Innocent  VI  dut  permettre  aux  Clarisses  de  Périgueux 
de  recevoir  des  diocèses  de  Périgueux  et  de  Sarlat  des  dîmes  jus- 
qu'à la  somme  de  deux  cents  livres  tournois,  à  c.ause  de  la  pau- 
vreté où  les  guerres  les  avaient  réduites  ' .  Les  mêmes  guerres  empê- 
chaient souvent  les  recteurs  des  églises  de  prendre  possession  de 
leur  paroisse  comme  il  arriva  à  Gérard  Jauberti  au  sujet  de  l'église 
paroissiale  de  Villac  ^.  Toujours  par  suite  des  invasions  qui  eurent" 
lieu  avant  la  paix  de  Bretigny,  les  deux  églises  paroissiales  de 
Preyssac  et  de  Chàteau-l'Evêque  unies  ensemble,  étaient  en  1364 
presque  totalement  détruites  et  dépourvues  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  célébration  de  l'oiïice  divin  ^.  C'est  à  coup  sûr  à  cette 
époque  que  le  prieuré  bénédictin  de  Fleix  fut  désolé  et  détruit  ^. 

Le  Limousin  qui  s'était  rangé  du  côté  du  roi  de  France  eut  pour 
cette  raison  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Anglais,  Nous  avons 
vu  que  le  prince  de  Galles  le  ravageait  en  13o6.  Un  grand  nombre 
des  seigneurs  de  ce  pays  furent  tués  à  la  bataille  de  Poitiers  ^.  Les 
historiens  limousins  parlent  peu  des  ravages  commis  à  cette  époque 
par  les  Anglais.  L'abbaye  bénédictine  de  Beaulieu  eut  à  soutenir  le 
siège  des  troupes  anglaises  en  février  LSoG  ^.  On  raconte  que  la 
ville  d'Ussel  a  été  quatre  fois  livrée  au  pillage  et  à  l'incendie  par 
Lebret '.  S'il  faut  ajouter  foi  à  Froissart,  en  13")9  Robert  KnoUes, 


frater  Guillelmiis  Eslornelli,  prior  prioratus  de  Marolio,  O.  S.  B.,  Petragoricen.  dioc, 
qiiod  ecclesia  ac  claustrum  et  edificia  dicti  prioratus,  qui  in  honorem  S.  Laurentii 
fuudatus  existit,  tam  occasione  guerrarum  et  Anglicorum,  qui  dictum  prioratum 
tenuerunt  occupatuni,  quain  alias  destructa  et  diruta  adeo  existant,  ac  reliquiis,  cali- 
cibus,  libris,  et  ornamentis  sacerdotalibus  et  aliis  spoliata,  quod  prior..  et  alie  neces- 
sarie  persone  degentes  ibidem,  necnon  parrochiani  et  alii  confluentes  ad  ecclesiam 
et, prioratum  predictum  pro  missis  et  aliis  divinis  officiis  audiendis,  sacramentisquc 
ecclesie  recipiendis.  commode  et  tute  ibidem  esse.,  non  possunt.  [De  indulgentiis  cum 
eleemosynis].  Fiat.  G.  Dat.  apud  Villamnovam  Avinion.  dioc,  IX  kal.  Julii  an.  ^'I  ■>. 

1.  Re(f.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  24,  fol.  556''. 

2.  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  29,  fol.  221,  ad  an.  1358,  Jul.  17  :  «  de  Ulhaco  ». 

3.  Suppl.  Urb.  V,  n°  39,  fol.  34'"  :  «  occasione  guerrarum  ({ue  in  illis  jjartibus  per 
inimicos  pacis  temporibus  preteritis  invaluerunt  ». 

4.  Ihid.,  fol.  205,  ad  an.  1364,  Januar.  10  :  «  prioratus  de  Flexeio  »  et  »  Flexio  ». 

5.  Voy.  A.  Leym.\kie,  Le  Limousin  historique,  1(1837),  p.  393;  le  même  :  Ilist.  du 
Limousin.  La  liourifeoisie,  II  (1S45\  p.  289  suiv. 

6.  Deloche,  Cartul.  de  l'abbaye  de  Beaulieu  (1859),  p.  xi.i  suiv. 

7.  M.vRVAUD,  Ilist.  du  Bas-Limousin  (1842),  II,  p.  201.  —  A.  Lehoux.  Géographie  et 
hist.  du  Limousin  (1890),  ne  donne  aucun  renseignement  sur  ce  sujet.  Les  Documents 
historiques...  concernant  principalement  la  Marche  et  le  Limousin,  2  vol.  (1883  à 
1885),  publ.  par  A.  Leroux,  E.  ^IoLI^IEH  et  A.  Thomas,  qui  s'étendent  du  ix"  jusqu'au 
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après  avoir  été  chassé  d'Auvergne,  serait  passé  i)av  le  Limousin  K 
Quelques  documents  publiés  en  notes  prouvent  qu'à  cette  époque,  le 
sort  des  églises  et  monastères  de  Limoges  et  du  Limousin  était  le  même 
que  partout  ailleurs.  L'abbé  et  les  religieux  de  l'aljbaye  cistercienne  du 
lîeuil-se  plaig-nent  à  Innocent  VI  de  ce  qu'avant  été  dévastés  et 
dépouillés  par  les  Anglais,  ils  ne  peuvent  se  soutenir  sans  l'appui 
du  pape  -^  Jusqu'à  l'an  13o9,  Roziers-Saint-Georg-es,  où  était  une 
prévôté  bénédictine  unie  à  l'abbave  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
fut  occupé  et  repris  deux  fois  par  les  ennemis,  et  les  moines 
avec  le  secours  de  g-ens  d'armes  s'efforçaient  de  défendre  la  place  K 
L'abbaye  de  Saint-Martial  même  était,  par  suite  des  g-uerres,  tel- 
lement endommag'ée  qu'en  1303  le  nouvel  abbé  Aymeric  se  trouvait 
dans  l'impossibilité  de  payer  à  la  chambre  apostolique  mille  florins 
pour  sa  promotion  et  les  services  communs.  Il  demande  à  emprun- 

.wiii'  siècle;  les  Chartes,  chroniques  et  mémoriaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Marche  et  du  Limousin,  par  A.  Leholx  (1886),  et  les  Archives  hist.  de  la  Marche  et 
du  Limousin  (1887  à  1895),  n'ont  pas  fourni  à  mon  sujet  un  document  intéressant. 

1.  yoy.  ci-dessus  p.  260.  En  tout  cas,  si  KnoUes  \int  en  Liniriusin.  il  le 
quitta  bientôt  pour  retourner  en  Bretap;ne.  "Vov.  ci-dessous,   p.  .'SIO. 

2.  Ou  «  Bicuil  »,  comme  écrit  Cassini. 

3.  Suppl.  Innocent.  VI,  n"  27,  fol.  210'',  ad  an.  1357.  Au-us(i  23  : ..  Supplicant  S.  Y. 
devoti  et  liuniiles  oratores  vcstri  abbas  et  con\entus  uiunuslerii  Bullien..  Ord.  Cister- 
cien., Lemovicen.  dioc.  quod,  cum  propter  i;uerras  vilenies  inter  vc^es  Francie  et 
Anf^lie  per  Anjflicos  sintet  fuerint  devastati  et  depredati  et  ab  omnibus  bonis  exulati, 
tabler  (piod  ipsi  non  habeant  unde  possint  nequc  ^■aleant  commode  sustentari,  nisi 
ex  vestra  bealitudine  misericorditer  succurratur.  [Indulgentiae  pro  visitantibus  dictum 
monasterium  et  capellam  S.  Blasii  de  \'elcri  Fonte].  —  Fiat  de  duobus  annis.  G.Dat. 
Avinion.  kal.  Septenibris,  anno  quinto  ». 

4.  Eecj.  Val.  Innocent.  VI,  n"  2S1,  fol.  69,  ad  an.  13J9,  .lunii  10  :  «  Dil.  fil.  Helieabbali 

monasterii  S.   Martialis   Lemovicensis,  Ord.   S.  Ben.,  salutem,   etc.   Ex  injuncto 

Sane  pro  parte  tua  peticio  nupei-  nobis  cxhibita  continebat  quod  licet  prepositura  de 
Roseriis  perfel.rec.  Clementem  papam  \'l  predecessorem  nostruui  mense  abbatis  qui 
est  et  erit  monasterii  prelibati  ex  justis  causis  et  licitis  lune  extantibus  anncxala 
fuerit  et  unita,  cujusmodi  prepositui-a  inter  cetera  sui  onera  teneijalur  cûn\enlui 
monasterii  memorati  pilanciam  seu  mensatam  lacère  mense  unius  annualim,  cujus- 
modi onere,  quod  causa  imionis  luijusmodi  subiisti,  ad  presens  te  asseris  varietalc 
lemporum  et  custodia  loci  de  Roseriis,  ubi  prepositura  luijusmodi  situatur,  bis  per 
hostes  publicos  occupati  tociensque  recursi,  nimium  pregravari  ;  quam  siquidem 
custodiam  dil.  lil.  Petrus  Vij;nerii  prepositus  prepositurc  de  Arnaco  a  tuo  monasle- 
rio  depcndentis,  Ord.  prelibati,  ad  lui  inslanciam  cum  sui  et  suoi-um  potencia  cjusc[ue 
sumjjtibus  et  cxpensis  laudabililer  sunune  facit  :  cpiare  nobis  liumiliter  sup]ilicasti  ut 
eandem  ])i'eposituram  de  Roseriis,  ciijus  annexionem  et  vmionem  prefatis  pei'petuo 
remanentibus  illibatis,  eidem  Pelro  cnmmendare  cum  emolumentis  et  oneribus  vita 
comité  dijinaremur....  Datum  ai)ud  ^'illamno^  am  A\  inionensis  dioc,  iiij  idus  Junii, 
anno  sci)timc)  ». 
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ter  la  somme  nécessaire  sur  les  biens  du  monastère  •.  Après  1358, 
l'abbaye  cistercienne  de  Bonlieu  se  fortifiait  contre  les  bandes  -.  Le 
diocèse  de  Tulle,  qui  appartenait  au  Limousin,  était  comme  nous  le 
verrons,  tout  à  fait  appauvri  à  l'époque  suivante ,  à  cause  des 
guerres.  Il  est  bien  probable  que  le  commencement  de  cette  déso- 
lation date  d'avant  1360. 

Nous  avons  vu  que  YAngoumois  était  depuis  longtemps  in- 
festé '^.  On  peut  dire  que  les  Anglais  étaient  maîtres  de  FAngou- 
mois  et  de  la  Saintonge  depuis  quelques  années.  La  situation  ne 
s'améliora  pas  après  la  trêve  de  Bordeaux.  Plusieurs  villes,  comme 
Cognac  par  exemple  ^,  furent  forcées  d'ouvrir  leurs  portes  à  des 
détachements  anglo-gascons,  qui  y  tinrent  garnison.  Ces  lieux  occu- 
pés par  les  ennemis  étaient  un  danger  continuel  pour  le  pays  et 
les  monastères.  Il  y  avait  très  peu  d'églises  comme  le  prieuré  de 
Bouteville,  lequel  fut  enrichi  par  les  aumônes  du  prince  de  Galles, 
qui  y  avait  aussi  fait  reconstruire  le  réfectoire  ^.  L'abbaye  bénédictine 
de  Saint-Cybard,hors  les  murs  de  la  ville  d'Angoulême,  qui  en  1352 
se  plaint  auprès  de  Clément  VI  s,  vit  aussi  ses  prieurés  désolés  en 
1359.  Le  prieuré  de  la  Chasseigne  était  par  suite  des  guerres  dans  un 
état  si  misérable  que  le  prieur  le  résigna  entre  les  mains  de  l'abbé 
de  Saint-Cybard  et  s'efforçait  ensuite  d'obtenir  le  prieuré  de  Gillon, 
du  diocèse  de  A'ienne  ~.  Les  guerres  incessantes  causaient  tant   de 

1.  Suppl.  Urb.  V,  n''31,  fol.  53'',  ad  an.  1363,  Maii  25  :  «  P.  B.  Cum  nuper  per  fe.  rec. 
doniinum  Innocentium  papam  VI  predccessorem  vestruin  provisum  fuerit  Aymerico 
abbati  monasterii  S.  Martialis  Lemovicen.,  Ord.  S.  Ben.,  de  dicto  monasterio  tune 
vacante,  et  dictus  abbas  ratione  pi-ovisionis  hujusniodi  vestre  caniere  apostolice  mille 
floren.  auri,  et  ultra  quinque  servitia  communia  solvere  teneatur,  dictumque  monas- 
terium  fuerit  ob  guerrarum  turbines  plurimum  dampnificatum,  et  idem  etiam  abbas 
tam  propter  hujusmodi  ^ucrras  quam  sterilitates  alias  habuit  multa  pati,  propter  que 
non  potest  satisfaccrc  de  tanta  floren.  summa,  eapropter  abbas  predictus  eidcm 
huniililer  supplicat  S.,  quatenus  recipiendi  ab  aliquibus  creditoribus  mutuumde  pre- 
dicta  floren.  summa...  et  dicti  monasterii  sui  bona  obligare  licentiam  eidem  conce- 
dere  dij^nemini.  —  Fiat  de  quinjijentis.  B.  Dat.  Avinione  ^■iij  kal.  Junii   anno  primo  ». 

2.  PiERREFiTTE,  Éludes  historiques  sur  les  monastères  du  Limousin  et  de  l;i  Murclie, 
tom.  I,  Guéret  1857-1863,  recueil  de  30  mono^a-apliies,  (jui  pourtant  ne  sont  pas  de 
grande  utilité  pour  la  guerre  de  Cent  ans. 

3.  Vny.  ci-dessus,  p.  182. 

-1.  Voy.  M.vinAio,  Études  historinues  sur  lu  ville  île  C.oijnac  ,1870  ,  1,  p.  )  îO. 

5.  M.\RVAi;i>,  1.  c,  p.  156. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  62.  not.  l,  et  Recj.  Viit.,  n°  209,  fol.  150. 

7.  Suppl.  Innocent.  VT,  n»  30,  fol.  40'',  ad  an.  1359,  Martii  30  :  «  Supplicat  S.  V. 
Fortanerius  de  Villata,  monachus  expresse  professus  monasterii  Sancti  Eparcliii  iu 
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dommages  aux  maisons  et  aux  revenus  de  Tabbaye  des  Bénédictines 
de  Saint-Ausone  que  l'abbesse  et  les  religieuses  étaient  obligées  de 
mendier  '.  Dans  cette  province,  Tétat  des  choses  alla  toujours  en 
empirant,  de  sorte  qu'au  xV  siècle,  elle  était  presque  dépeuplée  et 
les  deux  monastères  cités  étaient  inhaljitables  ~. 

Durant  ces  guerres,  la  Sainionge  fut  une  des  provinces  les  plus 
continuellement  exposées  à  l'ennemi  3,  Depuis  longtemps  '^  l'état  des 
églises  et  monastères  était  déplorable,  et  cette  détresse  augmentait 
de  jour  en  jour.  L'abbaj-e  de  -Sainte-Marie  de  Saintes  resta  dans  la 
j)auvreté^;  pour  cette  cause  Innocent  VI,  le  8  février  1338,  permit 
à  l'abbesse  de  jouir  en  commande  du  prieuré  de  Saint-Denys  d'Olé- 
ron  ^.  Le  prieuré  de  Saint-Augustin  de  Rocliefort  était  tellement 
ruiné  dans  ses  édifices,  tellement  dépeuplé  et  dépourvu  de  res- 
sources que  ses  revenus  ne  suffisaient  pas  à  faire  vivre  pauAa'ement 
une  seule  personne  et  que  ce  prieuré  était  dans  l'impossibilité  de 
payer  chaque  année  ses  redevances  à  celui  de  Saint- Vivien  hors  des 
mui's    de    Saintes,     et    ce   dernier    prieuré   fut    aussi    alfecté     des 

subiirbi(>ci\itatisEng;olismen.,  Ortl.  S.  ]îen.,acinpi'csb3lcratusor(linco()iislitiitus,(>liin 
prioratuni  de  Chassanhas  dioc.  En^olismen.  obtincns,  queni  pro  eo  in  nianibus  abbatis 
dicti  monasterii  penitus  dereliquit,  quia  guerrarum  discriminibus  dcsolatus  extiterat, 
nec  exinde  utilitatem  aliquam  poteral  reportare,  quatenus  sibi  de  prioratu  de  Gilone, 
dioc.  Viennen.  per  monachos  monasterii  sancti  Theodori  dicti  Ord.  cjusdem  Viennen. 
dioc.solilo  gubernari  [iVuctus  iO  libr.  Turon.]  vacantem  ad  prcsens...  dijinemini  pro- 
videre....  — Fiat.  G.  Dat.  Avinionc  iij  kal.  Aprilis  anno  septinio.  » 

1.  Ueg.  y  ni.  Urhani  V,  n°  251,  fol.  207'',  ad  an.  1364,  Febr.  7  :  «  Universis  christifi- 
delibus,  etc..  salutem.,  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque  sicut  accepinius  nionasterium  S. 
Ausonii  in  suburbio  Engolismen.,  0.  S.  B.,  propter  guerrarum  turbines  que  in  illis 
partibus  longo  tempore  viguerunt,  adeoin  ediliciis  collapsum  ac  in  rodditibus  et  facul- 
tatibus  diminutum  luit,  quod  dil.  in  Christo  fdie  abbatissa  et  moniales  ejusdem 
monasterii  mendicare  coguntur  [De  indulgenliis  cum  cleemosynis],  Dal.  A^iuione 
vij  id.  Februarii  an.  secundo  ». 

2.  ^'oy.  De.mfliî,  La  désolation  des  églises  en  France,  I,  n°  377. 

3.  M.vssiou,  Hisl.  de  la  Saintonçfe  et  de  VAiinis^  III  (1S38),  p.  (39,  i)ai'Ie  seulement  en 
général  des  bandes  de  soudards  qui,  après  1356,  erraient  de  ville  en  ville,  j)illant  châ- 
teaux et  chaumières,  sans  apporter  un  seul  lait.  L.  Délayant,  Hisl.  du  déparlement 
de  la  Charente-Inférieure  (1872),  p.  133  suiv.  donne  moins  encore.  De  Tn.i.v,  La 
Sainionge  sous  la  domination  anglaise,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  'ô"  sér., 
t.  I,  p.  i6],  ne  parle  que  de  quelques  événements  postérieurs  à  1360. 

i.    Voy.  ci-dessus,  p.  32  suiv.,  77. 

b.  Voy.  p.  33.  Cf.  encore  la  lettre  de  Clément  VI,  du  12  juillet  1351  dans  .4rc/u't'e.s 
hislor.  de  la  Sainionge  et  de  VAunis,  XI,  ]).  i31  suiv.  Ce  document  et  celui  qui  est 
cité  dans  la  note  suivante,  sont  les  seuls  dans  cette  riche  collection  de  26  volumes 
qui  se  rapportent  à  l'époque  que  nous  étudions. 

6.  Archiv.  hisl.  de  la  Sainionge,  XI.  p.  43,s  suiv. 
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mêmes  maux.  En  1357,  il  y  avait  déjà  plusiem^s  années  que  le 
prieuré  de  Rochefort  était  sans  prieur  K  Le  prieuré  de  Boscamenant 
fut  tout  à  fait  ruiné  dans  ses  revenus  par  les  Anglais,  a  dans  la 
gorge  desquels  »  il  était  situé  ~.  Le  prieuré  de  la  Jarrie  et  les 
maisons  de  Breuil  et  d'Ors  de  l'ordre  de  Grandmont  étaient  détruits, 
soit  totalement  soit  en  partie  ^.  Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-  , 
Martial  de  Vitaterne  était  inhabitable,  les  moines  durent  le  quit- 
ter i.  En  1363,  par  suite  des  guerres  passées  et  des  épidémies, 
l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Notre-Dame  de  Sablonceaux  était 
dépourvue  de  religieux  et  surtout  d'hommes  lettrés  •"',  l'église  était 

1.  Siippl.  Innocent.  VI.  n"  27,  fol.  73.  ad  an.  1337,  Martii  11  :  «  Sanctissimo...  domino 
Innocentio...  ejus  devotiis  filius  Helias,  prier  prioratus  S.  \'iviani  in  suburbio  Xanc- 
ton.,  Ord.  S.  Augiistini....  Hincest...  quod  cum  prioratus  de  Riippcforti,  Xanctonen- 
dioc,  a  predicto  meo  prioratu  dependens,  nunc  sit  et  diu  fuerit  f;uerra  adeo  consum- 
ptus  edificiis,  populo  et  facultatibus  denudatus,  quod  fere  singularis  persona  de  ejus 
proventibus  posset  vitam  tenuem  sustentare,  licet  exinde  conventus  meus  solitus  sit 
et  debeat  anno  quolibet  alimentorum  suorum  percipere  portionem....,  in  curia  vestra 
vacet  ad  presens  et  diu  vacaverit,  devocius  supplico...  quatenus  de  prioratu  predicto 
de  Ruppeforti...  viro  religioso  et  honesto  fratri  Ademaro  Fabri,  presbytero  ipsius 
mei  prioratus,  canonico  regulari  professo...  dignetur  misericorditer  providere.  In 
cujus  supplicationis  testimonium,  etc.  Datum  die  tertia  mensis  Octobris  anno  Domini 
miilesimo  trecentesimo  quinquagesimo  quinto.  —  Fiat.  G.  Dat.  Avinione  v  id.  Martii 
anno  quinto  ». 

2.  Ibid.,  fol.  100,  ad  an.  1357,  April.  30  :  «  ...  prioratus  sine  cura  de  Bosco  Esmo- 
necs...  fructus  sunt  plurimum  diminuti  propter  guerras  et  Anglicos,  in  quorum  fauci- 
bus  et  confinibus  existit...  » 

3.  Suppl.  Innocent.  VI.  n"  32,  fol.  9,  ad  an.  1361,  Januarii  17  :  «  Sanctissime  pater. 
Cum  prioratus  de  Jarrico  et  domus  de  Brolio  et  de  Ursia,  eidem  prioratui  unité,  Ord. 
Grandimonten.,  Xanctonen.  dioc,  propter  guerras  penitus  aut  quasi  destructi  exis- 
tant [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  —  Fiat  de  um»  anno  et  XL  diebus.  Dat.  Avi- 
nione xvj.  kal.  Februarii  anno  nono  » 

4.  Reg.  Vat.  Urb.  V,  n"  252,  fol.  142'',  ad  an.  1363,  Octob.  13  :  «  Universis  christi- 
fîdelibus,  etc.  salutem,  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus  monasterium 
sancti  Martialis  de  Vita  eterna,  O.  S.  B.,  Xanctonen.  dioc,  occasione  guerrarum,  que 
diu  in  illis  partibus  ingruerunt,  adeo  in  suis  domibus  sit  destructum  et  deditum  in 
ruinam,  quod  prior  et  monachi...  ufin  valent  in  eo  habitare  seu  ipsorum  inibi  capita 
rcclinare  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinione  iij  idus  Octobris  an.  primo  ». 

5.  Suppl.  Urb.  V,  n"  37,  fol.  79,  ad  an.  1363,  Jun.  9  :  «  Supplicat  S.  V.  devota  crca- 
tura  vestra  Galhardus  abbas  monasterii  M.  B.  de  Sabloncellis,  Ord.  S.  Aug.,  Xanctonen. 
dioc,  quatenus  sibi,  qui  ut  monasterium  ipsum,  quod  propter  guerras  et  pestilentias 
que  in  illis  partibus  durissime  viguerunt  religiosis  et  potissime  literatis  destitutum 
multipliciter  existit  personis  religiosis  in  suflicienti  litteratura  fundatis,  decoretur  et 
fidgeat,  cordialiter  affectât,  specialem  gratiam  facientes  ut  ipse  iiij  personas  ydo- 
neas,  quas  ipse  duxerit  eligendas,  in  suos  et  dicti  monasterii  canonicos  instituere  et 
recipere  ac  eis  regularem  habitum  exhibere  (ipsius  monasterii  conventus  non  petito 
assensu,  quibuscumque  statutis  et  consuetudinibus  monasterii  predicti  in  contrarium 
editis  nequaquam  obstantibus)  valeat  eidem  indulgere  dignemini  cum  clausulis  opor- 
tunis.  —  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  v  id.  Junii  anno  primo  ». 
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ruinée  i,  et  le  monastère  appauvri  -.  L'a]>baye  ne  parvenait  pas  à  se 
relever,  et  au  xV  siècle  elle  fut  toudroyée  de  nouveau  ^  A 
mon  avis,  les  documents  suivants  regardent  aussi  Fé^^oque  qui  pré- 
cède la  paix  de  Bretig^ny.  En  iSfii,  le  monastère  Saint-Eloy  de  la 
Rochelle  était  totalement  détruit;  la  maison  de  la  recluse  Jeanne 
Bourdine,  située  proche  du  couvent,  le  fut  é<i^alement  ^.  L'église  et  le 
couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Pons,  hors  les  murs,  à  l'excep- 
tion d'une  chapelle,  étaient  incendiés  et  détruits  •">.  En  1381,  les 
Frères  n'étaient  pas  encore  parfaitement  rétablis  dans  la  ville  ^. 
L'église  de  l'abbaye  bénédictine  de  Font-Douce  entre  Saint- Jean  d'An- 
gély  et  Saintes,  était  à  moitié  tombée,  et  le  monastère  était  telle- 
ment ruiné  et  appauvri  qu'en  ]3(Jo  les  religieux,  pour  les  réparer, 
imploraient  le  secours  du  pape  ". 

Le  Poitou,  dont  les  églises  avaient  eu  grandement  k  souffrir  des 
Anglais  dès  l'Hli  >'',  était  dans  une  tranquillité  relative  à  l'époque  où 


1.  Reg.  Vat.  L'rh.  V,  n"  232,  fol.  169''.  ad  an.  1363,  Januai-ii  18. 

2.  Ihid.,  n"  251,  fol.  29'',  ad  an.  1363,  Fcbr.  26. 

3.  Dexifle,  La  désolation  des  églises  en  France,  I,  n°  132. 

4.  Suppl.  Urb.  \\  n»  10,  fol,  107,  ad  an.  1364,  Api-il.  17  :  «  Si^nificat  S.  V.  humilis 
et  devota  veslra  Johanna  Bourdine,  vidua  reclusa  prope  nionasterium  S.  Eligii  de 
Rupella,  Xanctonen.  dioc.,  quod  nionasterium  predictum  S.  Eligii  et  locus  sue  habi- 
tionis,  in  quo  penitenciam  suam  faciebat,  fuit  ad  terram  propler  guerras  dominoruni 
rejrni  Francie  et  Anglie  positi  et  prostrati,  quod  ipsa  non  potest  in  dicto  loco  habita- 
tionis  proptcr  ipsius  loci  destructionem  [habitare],  et  cum  ipsa,  que  carnes  suas 
niacerare  et  vexare  desiderabat,  sanctum  sepulcruni  dominicuni  et  alia  loca  ultra- 
niarina  visitare  [desideret]  quod  sibi  non  conceditur  tam  propter  inhibitionem  per 
S.  V.  generaliter  factam  quani  etiam  jn-opter  antiquitateni  et  corporis  debilitateni. 
et  confessor  S.  V.  eidem  consilium  dederit  quod  iterimi  redeat  ad  locuni  conclu- 
sum  suum,  et  locus  sit  tolaliler  deslructus....  [Indulgentia  pro  bcncfactoribus].  Fiat. 
B.  Dat.  Avinione  quinto  decimo  kal.  Mail,  anno  secundo  ». 

3.  Reg.  Val.  Urb.  V,  n"  251,  fol.  207'';  233,  fol.  118,  ad  an.  1364.  Januar.  7. 

6.  Reg.  Vat.  Clem.  Vil,  n»  293,  fol.  12H. 

7.  Reg.  Vat.  Urbani  V,  n"  254.  fol.  57'',  ad  an.  1365.  Mart.  13  :  »  Universis  christi- 
fidclibus,  etc.  saluteni,  etc.  Ecclesiaruni,  etc.  Ciuii  auteni  sicut  accepinius  ecclesia 
nionasterii  Fontis  Dulcis,  O.  S.  B.,  Xanctonen.  dioc,  propter  guerras  que  in  rcgno 
Francie  dudum  ingruerunt,  pro  média  parte  corruerit,  et  ad  eani  rcparandani  faculta- 
tes  dicti  monasterii,  quod  propter  guerras  predictas  multiplicitcr  est  collapsum,  non 
suppetant,  universitatcm  \estram  rogamus,  monemus  et  hortamur  attente,  vobis  in 
remissionem  peccaminum  injungentes,  quatenus  de  bonis  a  Deo  vobis  collatis  ad 
reparationcm  ejusdem  ccclesie  vestras  pias  elemosinas  et  grala  caritatis  subsidia  ero- 
getis,  ut  per  subvcntionem  vestrani  hujusmodi  ecclesia  ipsa  reparari  valeat,  vosque 
per  hec  et  alia  bona  que  Domino  inspirante  feccritis  ad  eterna  possitis  fclicitatis 
gaudia  pervenire...  [Indulgentiae].  Datum  Avinione  non.  Martii  an.  tertio  ». 

8.  Voy.  ci-dessus,  p.  29  suiv. 
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nous  l'avons  quitté,  c'est-à-dire  vers  13o2  i;  mais  après  13oG,  cette 
province  fut  encore  une  autrefois  infestée  par  les  bandes  anglaises  -. 
Dans  le  Bas-Poitou,  les  routiers  surtout  étaient  la  terreur  du 
pays.  Donnons  ici  quelques  détails.  En  1338,  plusieurs  laïques 
armés,  faisant  partie  du  diocèse  de  Luçon,  entraient  de  force  dans 
Fég-lise  et  la  prévôté  de  Saint-Jean  de  Montaigu,  incendiaient  plu- 
sieurs maisons,  blessaient  et  chassaient  les  moines,  occupaient  et 
fortifiaient  la  prévôté  après  l'avoir  pillée  et  emprisonnaient  le  prévôt 
dans  un  des  châteaux  voisins  ^  pour  obtenir  à  coup  sûr  de  lui 
une  forte  rançon.  Bientôt,  nous  trouvons  à  la  tête  des  routiers  et 
des  bandes,  des  moines  commettant  des  crimes  plus  terribles 
que  ceux  auxquels  les  laïques  seuls  s'étaient  livrés  ;  tant  la  guerre 
avait  déjà    dépravé    les  mœurs   et   anéanti  la  discipline  ecclésias- 


1.  Ci-dessus  p.  68. 

2.  Le  lecteur  doit  être  averti  qu'AuBER,  Hisl.   générale  du  Poitou,  t.    IX  (189.3\ 
p.  16"  suiv.,  se  tient  seulement  dans  les  généralités,  sans  citer  aucun  l'ait. 

3.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI.  n"  233.  fol.  4"3,  ad  an.  1358,  Novemb.  12  :  «  Venerabi- 
libus  fratribus..  Lucionen.  et..  Nanneten  ac.  Pictaven.  episcopis  salutem,  etc.  Contra 

perversorum  audaciani Sane  ad  apostolatus  nostri  pervenit  auditum  quod  nuper 

Jannetus  Bonenfant,  Johannes  de  Castro  Briencii.  Petrus  de  Faiti,  Radulphus  de  Quoi- 
quen.  Bartholomeus  Garnerii.  Laurentius  Garnerii,  Massetus  Morini,  Guillelmus 
Bonnuin  dictus  Micoiz,  Guillelmus  dictus  Duchesne,  Robinus  dictus  du  Bcrt, 
Boucemlan  dictus  Chomeret,  Johannes  Robini  de  Lermonaust  dictus  Harnete,  Johan- 
nes dictus  Lequeu,  Johannes  Boulaye,  Stephanus  dictus  Rechinbelan,  Alanus  Garini 
dictus  Ojrnete,  Janotea  dictus  Lepoitavin,  Guillotus  Oliverii,  Luce  nepns,laici  Lucio- 
nen. dioc,  associatis  sibi  quanipluribus  aliis  eorum  in  hac  parte  complicibus.  diabo- 
lico  spiritu  concitati,  prepositatum  convcntualem  S.  Georgii  prope  Monlemacutum, 
Ord.  S.  Ben.  dicte  diocesis,  armata  manu  hostiliter  invadentes  et  ipsius  prepositatus 
et  ccclesie  sue  efl'raclis  januis  illum  violenter  intrantes  nonnullas  domos  prepositatus 
ejusdeni  ignis  incendio  concremarunt  ac...  Aubcrtum  prepositum  prepositatus.., 
capere  et  nonnullos  ipsius  prepositatus  monachos  crudeliter  verberibus  cedere,  ac 
Johannem  Luce,  nionachum  monasterii  sancti  Maxentii,  dicti  Ord.  Pictaven.  dioc., 
in  sacerdotio  constitutum.  tune  in  dicto  prepositatu  consistentem,  et  quondam  Johan- 
nem Gandea,  alias  dictum  Roy.  laicum  familiarem  dicti  prepositi,  sicimmaniter  vulne- 
rare,  quod  Johannes  Luce  manus  sue  dextere  impotens  perpetuo  reniansit,  et  Johan- 
nes Gandea  predicti  infra  paucos  dies,  tune  proxime  subséquentes,  ex  Aulncribusipsis 
decessit.  Et  insuper  prepositatum  eundem  nec  non  libros.  calices,  ceteraque  orna- 
menta  predicte  ecclesie  ac  pannos  lincos  et  laneos,  blada,  lena,  animalia  et  alia  bona 
ibidem  existentia  occupare,  ac  rapere,  et  consumere,  dictumque  prepositum  exindc 
ad  plura  et  diversa  castra  et  loca  successive  transducere,  crudeli  carcere  mancipore, 
ipsosque  prepositum  sic  captum  et  prepositatum  per  eos  fortilicafuni  detinere,  ausu 
sacrilego,  temere  prcsumpserunt;  prout  etiam  adhuc  ipsos  prcjjositum  et  preposita- 
tum detinere  prcsunumt....  [Episcopi  excommunicationis  sentcntiam  in  perpetratores 
horum  ferant  eosque  ad  restitutionem  et  reparationem  obligent].  Dat.  Avcnione  i,j 
id.  Novemb.  anno  sexto  ». 


284 


LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 


tique  '.  En  compag-nie  d'une  bande  recrutée  en  grande  partie  dans  File 
de  Ré,  deux  moines  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Michel-en- 
rHerm,Jean  Ami. originaire  de  l'île  de  lié,  et  Guillaume  Mamplet,  pil- 
laient la  maison  de  Grues  -,  dépendante  du  dit  monastère  et  en  empor- 
taient le  butin  dans  l'île.  Ils  occupèrent  plusieurs  des  possessions  de 
l'abbaye  et  la  dépouillèrent  aussi  des  biens  et  droits  qu'elle  possédait 
dans  les  îles  de  Loix  et  d'Ars^,  d'où  elle  tirait  la  plus  grande  partie 
de  ses  ressources.  A  l'instigation  de  Jean  /Vmi,  une  bande  attaqua 
le  monastère  môme ,  y  entra  après  avoir  incendié  une  porte  et  brisé 
les  autres,  assaillit  l'abbé  et  les  moines  qui  s'étaient  enfermés  dans 
une  tour  de  laquelle  les  ennemis  embrasèrent  la  base  pour  étouf- 
fer ces  malheureux  par  la  fumée.  Mais  ceux-ci  ayant  réussi  à 
se  réfugier  dans  une  autre  tour,  les  brigands  les  assiégèrent  en 
règle,  dirigeant  contre  eux  lances,  flèches  et  pierres.  Ils  dépouil- 
lèrent le  monastère  de  ses  biens  meubles,  consommèrent  le  vin, 
détruisirent  les  lettres,  chartes  et  autres  documents,  et  poursui- 
virent l'abbé  et  les  moines  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  des  lettres 
portant  le  sceau  de  l'évéque  de  Luçon,  par  lesquelles  ils  étaient 
acquittés  et  mis  en  possession  de  tout  ce  qu'ils  avaient  pillé  et  dérobé. 
Ne  se  trouvant  pas  encore  satisfaits,  ils  jetèrent  la  sainte  hostie 
dans  un  lieu  introuvable,  emprisonnèrent  plusieurs  moines  et  les 
rançonnèrent  après  leur  avoir  fait  subir  de  cruelles   tortures  ^.   En 

1.  C'était  seulement  le  commencement;  nous  verrons  plus  tard  dans  ces  contrées 
des  moines  et  abbés  assassinés  par  leurs  confrères.  Cf.  Loquet,  L'ahhaye  Sainte-Croi.r 
de  Talmond  (La  lloche-sur-Yon,  1895),  p.  83  suiv. 

2.  Cassini  (n"  132)  écrit  encore  :  Grue. 

3.  Ce  sont  plutôt  deux  presqu'îles  de  l'ile  de  Ré. 

4.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI.  n°  20,  fol.  702'%  ad  an.  1359,  Januarii  13  :  »  Ven.  fratri... 
episc.  Xanctoncn.  salutem,  etc.  Juxta  pastoralis  officii  debitum,  etc.  Sane  lamenta- 
bilis  dil.  fdior.  abbatis  et  convenlus  inonasterii  S.  Michaelis  in  Herenio,  O.  S.  B.. 
Lucionen.  dioc,  quercla  nostrum  g;raviter  pulsavit  auditum  quod  Johannes  Amici  cl 
Guillelmus  Mamplet,  monachi  dicti  monasterii,  associatis  sibi  quibusdam  iniquitatis 
liliis  tani  de  iiisula  maritima  dicta  de  Re,  lue  dioc,  de  quainsula  idem  Johannes  Amici 
oriundus  c.xistit,  quam  de  aliis  partibus,  donium  de  (irua  dicte  Lucionen.  dioc, 
que  de  mcmbris  dicti  monasterii  existit,  invadere  ac  blada,  pannos,  li^na,  archas,  et 
alia  utensilia  ibidem  existencia  rapere  et  secum  ad  dictam  insulam  in  predam  abdu- 
cere  et  abduci  facerc,  ac  nonnuUa  alia  bona  dicti  monasterii  occupare,  et  quod  homi- 
nes  dicte  insuie  predicUun  inonastei-ium  bonis  et  jiu'ibus  circa  eum  et  etiam  in  insulis 
de  Legibus  et  de  Ars  dicle  tue  dioc  ubi  ])ro  majori  parte  fructus,  redditus  o(  pro- 
ventus  dicti  monasterii  existunt,  et  sine  quibus  dicti..  abbas  et  convenlus  congruam 
sustentationem  habcre  et  hosi^italitatem  lencre  non  possunt)  spoliant  et  depredantur, 
procurare  et  facere  j)r('siiinpserunl  et  prcsunnint.  ac  insnper  noniudli  de  dicta  insula 
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J300,  une  autre  bande  entra  à  main  armée  dans  le  monastère  et  dans 
l'église,  dévalisant  tout  et  s'emparant  des  bestiaux  '. 

Poitiers  était  entouré  de  bandes  anglaises.  Entre  le  9  avril  13o7 
et  le  31  décembre  1358,  l'une  d'elles  occupait  et  fortifiait  l'abbaye 
cistercienne  de  Valence  et  incendiait  les  églises  des  environs-.  La 
ville  de  Maillezais  fut  prise  par  une  compagnie  partie  de  Valence  -^ 
Au  midi,  deux  forts  étaient  occupés,    Clavière   et   Rochemeaux  ^. 

deRe....  adjunclis  sibi  quampluribus...  complicibus  dictoque  Johanne  ad  id  causam 
ac  opcm  et  opcram  cfficacem  dante,  dictiim  nionasterium  liostiliter  invadei-c  ac  unam 
ignis  inccndio  concremarc  et  nonnullas  alias  portas  dicti  monasterii  fran^ere  et  runi- 
pere  dictunique..  abbatem  et  quosdani  alios  monachos  dicti  monasterii,  qui  se  in 
quadam  tun-i  ejusdeni  monasterii  timoré  mortis  posuerant,  insequi  ac  ad  portas  dicte 
turris  fenum  et  in  eo  i^jnem,  ut  fumus  cxinde  exiens  ipsos..  alibatem  et  monachos 
suirocaret  ponere,  ac  deinde  ipsos  abbatem  et  monachos,  qui  ut  nianus  eorundem 
perversorum  évadèrent  quandam  aliam  turrim  dicti  monasterii  intraverant,  in  cadem 
turri  obsidere  et  contra  ipsos  causa  vulnerandi  et  interficiendi  eosdem  lanceas,  sagit- 
tas  ac  lapides  et  alia  mittere  et  projicere,  et  nichilominus  vasa  aurea  et  argentea, 
pannos,  culcitras,  sargias,  hnteaniina  et  alia  bona  dicli  monasterii  ad  dictam  insulam 
deducere,  blada  et  vina...  consumere,  litteras,  cartas  et  alia  instrumenta  ad  dictum 
nionasterium  spectantia  rumpere  et  frangere,  ipsosque..  abbatem  et  monachos  tamdiu 
in  ipsa  alta  turri  obsessos  tenei'e,  donec  idem.,  abbas  et  conventus  eis  omnia  que 
de  bonis  dicti  monasterii  receperant  et  depredati  fuerant.  per  eorum  litteras  sigillo 
ven.  fr.  nostri..  episcopi  Lucionen.  signalas,  ac  promissionibus  et  stipulationibus 
variis  vallatas  remittere  et  quitare,  ipsorum  perversorum  sevitiam  et  ferocitatem  et  ne 
ad  pejora  procédèrent  formidantes  compulsi  fuerunt,  ac  insuper  corpus  D.  X.  J.  C. 
quod  in  quadam  capsa  argentea  custodiebatur,  ignominiose  dejicere  ita  quod  postea 
invenii'i  nequiret.  nonnullos  alios  ex  monachis  dicti  monasterii  capere  et  aliquandiu 
captos  detincre  et  ad  redeniptiones  pecuniarias  compellere  diversis  pénis  et  tormentis 
ausu  sacrilego,  et  tam  idem  Johannes  per  se  et  suos  complices  et  homines  de  dicta 
insula  de  Re  nonnullas  alias  eisdem..  abbati  et  conventui...  injurias  et  jacturas  inlerre 
veriti  non  fuerunt  et  continue  non  verentur....  Super  quibus  omnibus  dicti..  abbas 
et  conventus  ad  apostol.  sedis  remedium  duxerunt  humiliter  recurrendum.  [Commit- 
tit  de  restauratione  praemissorum].  Dat.  Avinione  id.  Januar.  anno  A'II  ».  Cf.  Reg. 
Vnl..  n"  231,  fol.  293. 

1.  Ilecj.  Aven.  Innocent.  \'/,  n°  24,  fol.  249,  ad  an.  1360,  April.  24  .■  "...  nupcr  nonnuUi 
iniquitatis  filii  ..prétexta  guerrarum  et  alias  temere  pred.  nionasterium  armata  manu 
liostiliter  invadentes  et  ellVactis  ejus  januis  violenter  intrantes  quandam  portam  ecclesic 
ipsius  monasterii  incendio  concremarunt  ac  ipsius  monasterii  donios,  caméras,  scri- 
nia  et  scrraturas  frangere  et  disrumpere,  cruces,  calices,  sanctorum  reliquias,  libres, 
paramenta,  et  ornamenta  divinis  usai  et  cultui  deputata,  privilégia  et  litteras  aposto- 
licas,  necnon  pecuniarum  sunimas,  vasa  argentea,  jocalia,  animalia,  lectos,  pannos, 
blada,  vina,  dolia,  capsas,  et  alia  supcllectilia  et  bona  mobilia  ipsius  monasterii  vio- 
lenter... rapere  et  in  predam  abducere  et  asportare  temere  presumpserunt  et  coticlic 
presumere  non  verentur...  [De  excomunicatione  in  supradictos  criniinosos  et  auxilium 
inferentes  et  reparationes  damnorum].  Dat.  Avinione  viii  kal.  Maij  anno  VIII  ». 

2.  Ci-dessus,  p.  184. 

3.  GuÉRiN,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou,  III,  p.  xli. 

4.  Ihid.,  p.  XL. 
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Les  habitants  de  Poitiers,  menacés  d'une  attaque  par  les  Anglais 
de  Gu venue,  démolirent  rabl)aye  bénédictine  de  Saint-Cvprien  ', 
déjà  ruinée -.  Le  6  juin  13o9,  pour  enlever  aux  Anglais  la  facilité 
de  se  fortifier  dans  le  prieuré  bénédictin  de  Ligugé,  non  loin  de 
Poitiers,  les  habitants  de  Smarve  en  abattirent  le  dortoir  et  le 
réfectoire,  qui  étaient  grands  et  somptueux.  Malgré  cela,  les  ennemis 
survinrent  et  occupèrent  le  prieuré  pendant  plusieurs  mois,  comme  le 
raconte  Jean  Bouchet  ■^.  Le  22  février  1358,  Innocent  VI  réunit  les 
revenus  du  prieuré  d'Auray  k  la  mense  commune  de  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Fontaine-le-Comte,  laquelle  avait  été  saccagée 
pendant  les  guerres  par  les  ennemis  qui  continuaient  d'exercer 
leurs  ravages.  Sans  parler  de  la  ruine  des  bâtiments  et  des  terres 
qui  restaient  sans  culture,  il  faut  mentionner  que  les  religieux 
manquaient  de  vivres  et  étaient,  depuis  longtemps,  réduits  à  cher- 
cher hors  du  couvent  les  choses  nécessaires  à  leur  subsistance  ^.  Il 
résulte  de  la  lettre  du  prince  de  Galles,  datée  du  11  mars  13()i,  que 
les  habitants  de  Poitiers  ont  incendié  et  abattu  l'église  et  plusieurs 
maisons  de  Fabbaye,  de  peur  que  l'ennemi  ne  s'en  emparât  pour 
s'y  fortifier  •''.  Vers  le  nord  de  Poitiers,  à  Vouzaille,  nous  trouvons 
également  une  garnison  anglaise  ''.  Une  garnison  d'Anglais  encore 
plus  forte,  qui  occupait  Dissay,  fut  assiégée  en  1359  ou  1360  par  deux 
vaillants  capitaines  :  Jean  de  Saintré,  sénéchal  d'Anjou,  et  Bertrand 
du  Guesclin,  qui  fut  fait  prisonnier  pendant  un  court  laps  de  temps. 
Enfin  le  château  fut  emporté  et  brûlé  par  les  Français  '. 

Avant  la  paix  de  Bretigny,  les  Anglais  et  les  compagnies  avaient 
pris  un  pied  tellement  considérable  dans  le  Poitou  et  y  occupaient 
un  si  grand  nombre  de  lieux  importants  que  le  roi  d'Angleterre 
jugea  nécessaire  d'y  maintenir  deux  lieutenants  :  Robert  de  Ilerle 
et    Olivier  de   Clisson,   auxquels  il   délégua    tous    ses  ])ouvoirs  le 


1.  Biillclin  el  Mcin.  de  la  soc.  dca  Anliqiinires   de    l'Ouesl,  2"    sci\,  l.  XX    (J897). 
p.  28:5. 

2.  A'ny.  ci-dessus,  p.  30. 

;>.  (>iia:maui»,  Saint-Murlin  el  son  monastère  de  Lupujè,  p.  200  suiv. 
1.  Lelti-c  du  pape  dans  RûrinT,  Solice  hist.  sur  l'.ihhai/e  de  Fonlnine-le-(lomle  dans 
Mèm.  de  la  soc.  des  antiquaires  de  l'Ouest,  l.  III  (1837),  p.  243  suiv. 

5.  Ilnd.,  p.  244. 

6.  GuKiu.N,  1.  c,  ]).  .\i.ii. 

7.  Lucr.  dans  Bulletin  de  la  soc.  archénl.  de  Touraine.  l.  III  (1876  ,  j).  4()()  suiv. 
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11  juillet  13o9.  Alors  les  communications  devinrent  impossibles, 
les  marchands  furent  dépouillés  et  les  habitants  rançonnés.  Plu- 
sieurs, pour  sauver  leur  vie,  finirent  par  se  mettre'  au  service  des 
Anglais  ^. 

Les  garnisons  anglaises  du  Poitou  et  du  Berry  étaient  en  com- 
munication avec  celles  t{ui  étaient  établies  en  Toiirainc.  Dès  1354, 
dans  leur  commune  crainte  des  troupes  anglaises,  les  habitants  de 
Tours  et  de  Chateauneuf  avaient  pris  le  parti  de  réunir  leurs  deux 
villes  dans  la  même  enceinte  ~.  L'exécution  de  ce  dessein  devint 
encore  plus  pressante  après  la  bataille  de  Poitiers  ;  mais  c'est  sur- 
tout en  1338  et  13o9  que  les  bandes  anglaises  envahirent  ces  villes 
et  y  occupèrent  des  églises,  des  monastères  et  des  places  fortes.  Il 
semble  cju'une  partie  de  ces  bandes  y  serait  entrée  par  Loches. 
Peut-être  venaient-elles  du  Berry  où.  les  Anglais  occupaient  Pal- 
luau  et  Buzançais  situés  vers  les  frontières  de  cette  province  ^.  En 
1338,  près  de  Loches,  ils  s'emparèrent  de  Tabbaye  bénédictine  de 
Beaulieu  que  leur  reprit  Enguerrand  de  Hesdin,  capitaine  de  Loches  ; 
mais  cette  abbaye  fut  saccagée  une  seconde  fois  en  1412.  Enguer- 
rand leva  sur  le  pays  et  les  environs  une  ranç-on  de  28  pipes  de  vin, 
14  muids  de  grain  et  600  francs  d'or  ^.  Il  est  bien  possible  que 
l'abbaye  cistercienne  de  Beaugerais  placée  sur  celte  route  et  men- 
tionnée en  1376  comme  détruite  ^,  Fait  été  à  l'époque  dont  nous  par- 
lons. Le  sort  de  l'abbaye  cistercienne  de  Cormery  était  plus  déso- 
lant encore.  Sous  la  conduite  de  Basquin  du  Poncet,  une  des  bandes 
anglo-bretonnes  parut  devant  Cormery  le  21  mars  1338.  Ces  bri- 
gands s'emparèrent  d'abord  de  la  ville,  mirent  tout  au  pillage  et 
renvei'sèrent  les  maisons.  On  estime  qu'ils  en  détruisirent  à  peu 
près  mille  ;  il  est  certain  que  les  rues  n'existaient  plus  ^.  Parmi 
les  habitants  plusieurs  furent  égorgés,  beaucoup  furent  couverts  de 
blessures  ,  d'autres  furent  rançonnés  ;  le  reste,  femmes  et  enfants, 
fut  emmené  en  prison  au  château  de  la  Roche-Posay,   les   fenmies 

1.  GrÉKiN,  1.  c,  p.  xi.iii,  ALI  suiv. 

2.  GiRAUDET,  Hist.  de  la  ville  de  Tours,  I,  [>.  1 12  suiv. 

3.  Ci-dessus,  p.    25i. 

•1.  LircE,  Du  Guesclin,  p.  i76. 

5.  Gall.  christ.,  XIV,  p.  331. 

6.  BounAssÉ,  Cartulaire  de  (Jorineri/  dans  Mém.  île  lu  sov.  arcliéol.  tic  Touraine, 
t.  XII  (1861),  p.  LX.\:x  suiv.  «  Mille  »  désigne  sculenieiiL  un  grand  nonilji'o. 
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lurent  déshonorées.  L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Fouge- 
ray  fut  complètement  dévastée.  Cinq  jours  après,  les  ennemis  réus- 
sirent à  entrer  dans  l'abbaye.  La  nef  de  l'ég-lise  devint  une  écurie 
où  ils  placèrent  leurs  chevaux.  Les  biens,  meubles  et  immeubles, 
furent  occupés  ;  sept  ou  huit  moines  furent  arrêtés;  les  autres  prirent 
la  fuite.  On  fortifia  les  murs  du  monastère  qui  fut  transformé  en 
citadelle.  Pour  faciliter  ce  travail,  les  ennemis  renversèrent  une 
chapelle  et  d'autres  bâtiments  afin  de  se  servir  des  pierres'.  A 
Gormery  pendant  tout  le  temps  que  les  ennemis  y  demeurèrent, 
c'est-à-dire  pendant  mi  an  et  demi,  le  service  divin  fut  suspendu 
tant  au  monastère  qu'à  l'église  paroissiale  , ainsi  que  le  disent  les 
moines  dans  leur  supplique  à  Innocent  VI. 

Pendant  que  Basquin  occupait  (]ormerv,  ses  bandes  détruisirent 
Vantes,  Aubigny  et  Monchenin  ;  puis  ils  se  répandirent  dans  les 
campagnes  de  Truyes,  de  Tauxigny,  d'h^svres  et  de  Louans-. 
D'autres  occupèrent.,  si  elles  ne  l'avaient  déjà  fait  précédemment, 
Azay-sur-Gher,  Langeais,  les  forts  de  Montlouis,  de  Ruches,  des 
Houdes  et  de  Chenonceaux^.  Sous  Basquin  du  Poucet,  les  Anglais 
avaient  aussi  pris  Véretz'^  ;  Montbazon  était  également  aux  mains 
des  ennemis  ^  ;  la  Aille  de  Tours  même  était  menacée  par  ce  voisi- 
nage. L'occupation  de  Langeais  surtout  interceptait  les  communi- 
cations des  Tourangeaux  avec  l'Anjou.  Le  gouverneur  de  Tours 
envoya  Pierre  de  Gombelles  et  plusieurs  autres  avec  huit  livres  de 
poudre  pour  mettre  le  feu  à  Azay  et  à  Gormery  •'.  Azay  devint  la 
proie  des  tlammes;  Montlouis  eut  le  même  sort '.  Le  28  mars  1359, 
la  ville  dépécha  aussi  à  Saumur  en  Anjou  deux  bourgeois  chargés 
de  traiter  avec  Bertrand  du  Guesclin  venu  à  grand  renfort  de  gens 
d'armes  en  Touraine  ])our  délivrer  Gormei-y,  Langeais  et  d'autres 
lieux.  Le  2()  avril  suivant,  l'archevêque,  les  chapitres  et  la  ville  de 

1.  ISoriiAssK,  1.  c.  et  la  siipi)lique  des  moines  adressée  i\  Innocent  VI,  ihid., 
p.  237  suiv.  Dans  son  Jlisl.  et  monuments  île  la  Touraine  (1856),  Bourassé  ncnlrc 
pas  dans  les  détails. 

2.  DornAssK,  p.  i,x\\. 

3.  Voy.  LucE  duns  Ihillctin  de  lu  soc.  nrihénl.  de  Touraine,  1.  c,  p.   iCl. 

A.  Delavili.15  i.k  llouLx,  lle(jistres  des  comptes  municipaux  de  lu  cille  de  Tours.   I, 
(1878),  n"  465. 
5.  Ihid.,  iv  i3S. 
G.  Ihid.,  n"'  3S2,  397, 
7.  Ihid.,  n"  419  à  423. 
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Tours  envoyaient  encore  une  lettre  à  du  Guesclin  i,  mais  les  efforts 
de  ce  vaillant  restèrent  sans  succès.  Cormery  ne  fut  évacué  que 
vers  la  fin  de  1339  et  non  au  moyen  de  l'épée,  mais  à  prix  d'argent 
comme  Basquin  du  Poncet  l'exigea  de  Tabijé  Gérard  réfugié  à 
Tours.  A  l'instar  de  plusieurs  chefs  de  bandes  2,  une  des  conditions 
que  le  bandit  mit  à  son  départ  était  que  l'abbé  solliciterait  pour  lui  . 
et  ses  compagnons  l'absolution  de  l'excommunication^. 

Après  une  absence  d'un  an  et  demi  les  moines  rentrèrent  à  Cor- 
mery, mais  faute  d'argent  les  bâtiments  n'étaient  pas  encore  res- 
taurés cinquante  ans  plus  tard,  puisqu'en  1411  le  cloître  était  tou- 
jours démoli,  et  la  salle  capitulaire,  le  dortoir,  le  logis  abbatial 
étaient  demeurés  en  ruine  ^.  Langeais  ne  fut  évacué  qu'en  vertu  du 
traité  de  Bretigny.  Plus  heureux  que  Bertrand,  son  frère  Olivier  du 
G  3i3clin  parvint  à  reprendre  quelques  places  fortes  ^.  Malgré  cela, 
Basquin  du  Poncet  avec  ses  troupes  restait  à  Véretz  et  k  Roche- 
Posay,  continuait  ses  pillages  jusqu'à  Tours  et  empêchait  aux  mar- 
chands c'approvisionner  la  ville.  C'est  seulement  après  le  6  sep- 
tembre qu'il  résigna  ces  places  '^. 

A  Tours,  on  songeait  continuellement  à  la  défense  de  la  ville  et 
dans  ce  but  on  poursuivait  les  travaux  de  fortification.  Dans  la 
nécessité  où  l'on  était  de  se  procurer  de  bonnes  pierres,  on  utilisait 
celles  de  l'église,  des  bâtiments  religieux  ou  des  propriétés.  Quel- 
ques-uns coiv Me  le  prieuré  de  Saint- Augustin  de  Saint-Cosme 
furent  abattu-  pour  que  les  ennemis  ne  puissent  s'y  fortifier.  Les 
frères  de  Sair  -Cosme  furent  longtemps  absents  du  couvent  parce 
que  les  ennen;is  vinrent  jusqu'à  leur  porte.  Néanmoins,  le  prieuré 
n'était  pas  enti^rp'-  jnt  détruit  en  1363  puisqu'on  y  élut  un  prieur^. 

1.  Delaville  le  ivouLx,  n"'  434,  459. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p..  184  suiv. 

3.  Carlul.  de    Cormery,  p.  238. 

4.  Cartulaire  de  Cormery.  p.  243;  Bourassé,  p.  lxxxii,   Gall.  christ.,  XIV,  p.  255. 

5.  Voy.  LucE,  1   c,  p.  467  suiv. 

6.  Delaville  LE  P  lx,  1.  c,  p.  179,  not.  1,  et  E.  Molinier,  Étude  sur  la  vie  d'Ar- 
noul  d'Audrehem,  y.    2  suiv. 

7.  Suppl.  Urh.  V,  n  38,  fol.  189,  ad  an.  1363,  Octob.  9  :  «  Sanctissimo  in  Christo 
patri...  domino  Urbano...  summo  ponlilîci...  devoti  oratores  capitulum  et  canonici 
ecclesie  vestre  beatissimi  Martini  Turon.  ad  Rom.  ecclesiam  nullo  medio  pertinen- 
tis...  Cum  ita  sit  quoi  Mistro  modico  prioratu  conventuali  S.  Cosme  de  Insula  prope 
Turones,  Ord.  S.  A»  membri  dicte  vestre  beatissimi  Martini  ecclesie  et  ipsi  eccle- 
sie vestre   et   nobi      a  spiritualibus  et  teniporalibus  immédiate  subjecti,    vacante 

R.  P.  Denifle.  —  iDc:  datio  ecclesiarum  II.  19 
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Les  éji^lises  qui  eurent  plus  ou  moins  à  souffrir  de  cette  sorte  de 
dépouillement  étaient  Saint- Vincent,  Saint-Cosme,  Saint-Sauveur, 
Saint-Éloy  (abattue),  l'église  des  Frères  Prêcheurs,  le  prieuré 
de  Saint-Mars  (aussi  abattu),  Saint-Michel,  Saint-Lidoine '.  A 
Tours,  la  peur  était  si  grande  qu'en  juillet  1360.  le  bruit  courant 
que  les  Anglais  qui  occupaient  l'abbaye  bénédictine  de  Marmoutier 
voulaient  s'emparer  par  échelle  de  la  ville,  les  habitants  prêtèrent 
l'oreille  à  cette  rumeur  -.  Or,  il  arriva  que  Farchevêque  de  Tours 
voulait  excommunier  les  bourgeois  qui  se  permettraient  de  faire 
abattre  plusieurs  églises,  mais  ceux-ci  trouvèrent  un  appui  dans 
le  roi  Jean  parce  qu'il  était  reconnu  que  ces  églises  restant  debout 
pouvaient  servir  de  retraite  aux  ennemis  ■''. 

Par  suite  de  ces  perpétuelles  incursions  des  Anglais  et  des  rou- 
tiers, les  chemins  étaient  infestés,  les  communications  étaient  dif- 
ficiles. Souvent  même  les  ecclésiastiques  prenaient  part  à  ces  inva- 
sions, à  tel  point  que  l'archevêque  dut  demander  le  pouvoir  de  don- 
ner l'absolution  à  cent  de  ces  derniers,  mais  il  reçut  seulenent  l'au- 
torisation d'en  absoudre  vingt.  Les  monastères,  les  églises  et  les 
cimetières  étaient  pollués  ^. 

h' Anjou  était  depuis  longtemps  inquiété  par  les  armoes  qui  mar- 
chaient en  Bretagne  ;  les  Anglais  y  exerçaient  des  ravages  déjà 
avant  la  bataille  de  Poitiers  •"'.  Pour  cette  raison  presque  toutes  les 
abbayes,     comme     S. -Florent    près    Saumur,    Cunaid,    S.-Maur, 

supprior  et  lotus  conventus  et  alii  fratres,  vocatis  et  presentit.'i.  ui  debuerunt 
et  potuerunt  intéresse,  prout  ad  eos  spectabat  dicto  prioratui  (a  quo  ne  ipsi  erant 
et  per  lonjifa  tempora  fuerunt  exules  propter  pcricula,  discursus  et  depreaationes  ini- 
niiccrum  regni  Francie  in  pi-ioratu  prcdicto  et  circuni  circa  i'iuni  vigenter  insis- 
tentes,  et  in  quo  nunquani  fuit  nec  est  aliquod  fortalitium,  et  qui  occasione  et  tem- 
pestate  guerrarum  sevissinia  pro  parte  nia.jori  existit  destructus)  et  necessitati  misère 
cjusdem  utilitci-  pi-ovidcre  cupientes,  licentia  a  nobis  eli^er.di  per  eos  petita  et 
obtenta,  in  rcliKiosum  et  Iionesluni  virum  IVati-em  Robertum  c.j  Septem  Vallibus... 
ac  priorem  S.  Anne  prope  Tui-ones,  membri  dicti  prioratus  S.  Cosnie...  vota  sua 
direxerunt...  [Supplicant  ut  electio  cunfu-nieturl.  —  Fiat  B.  Dat.  Avinione  vij  id. 
Octobris  anno  primo  ». 

1.  Delaville  i.e  Ron.x,  1.  c,  n  "  lâS.  IGO,  185,  41'7,  667,  069  à  671  («  abattre  et 
affoibbr  l'église  de  Saint-Mars,  et  trier  la  pierre  de  taille  et  'e  moiron  »),  678,  691. 
J'omets  de  citer  d'autres  laits. 

2.  Ihid.,  n°  9i7. 

3.  GlRAUDET,  1.  C,   p.    119   suiv. 

4.  Suppl.  Urb.  V,  n"  39,  fol.  ss,  ad  an.  13G3,  Decemb.  9. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  73  suiv. 
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Solesme,  Fontevraud,  étaient  fortifiées  ',  En  13oo,  Robert  Knolles 
parcourait  l'Anjou  qui  était  en  même  temps  assailli  au  nord,  à  l'ouest 
et  au  midi  par  trois  bandes.  L'une  d'elles  s'installadansFabbave  cis- 
tercienne de  Louroux  et  y  demeura  pendant  quinze  ans  ~.  Les  moines 
furent  expulsés;  les  Anglais  convertirent  légalise  et  le  monastère  en 
forteresse  et  de  là  se  répandirent  dans  tout  le  pays.  Seulement  en 
1370,  par  crainte  de  du  Guesclin  qui  était  en  marche,  les  ennemis 
déguerpirent  ;  les  moines  rentrèrent  alors,  mais  sauf  les  murs,  ils 
trouvèrent  tout  dévasté,  incendié  et  détruit  3.  Encore  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  une  autre  abbaye  cistercienne,  celle  de  Chaloché, 
se  vit  en  1359  abandonnée  par  les  moines  à  cause  des  fréquentes 
incursions  des  bandes  ;  les  religieux  se  réfugiaient  à  Angers  ^. 

Une  autre  bande,  venue  peut-être  du  Poitou,  menaçait  les  envi- 
rons de  Saumur,  place  forte  appartenant  aux  Français.  Par  crainte 
des  ennemis,  on  détruisit  la  plus  grande  partie  du  prieuré  bénédic- 
tin de  Distré  ;  les  manoirs  et  les  maisons  furent  incendiés  par  les 
ennemis  et  les  moines  furent  réduits  à  une  grande  détresse  '.  Ceci  se 
passait  sans  doute  en  1339,  à  l'époque  où  Puy-Notre-Dame  était 
occupé  par  les  Anglais  qui  ne  Tévacuèrent  qu'après  le  traité  de 
Bretigny  en  1364  6.  g^p  \^  j-^yg  gauche  de  la  Loire  était  encore 
Blaison,  occupé  dès  1338  par  des  Bretons  pillards  qui  fortifièrent 
l'église  '.  L'abbaye  bénédictine  de  Bourgueil,  dont  Péglise  fut 
presque  détruite  par  les  Anglais  en  1361,  était  déjà  alors   exposée 


1.  V'oy.  JoLBERT,  Les  invasions  anglaises  en  Anjou  au  XIV'  et  au  XV'  siècle  (1872), 
p.  26  suiv. 

2.  C.  Port,  Dictionnaire  hist.,  géogr.  et  hiogr.  de  Maine-et-Loire,  I  (1874),  Intro- 
duction, p.  XVI.  B.  Ror.ER,  Hist.  de  V Anjou  (1852),  ne  donne  pas  des  renseignements. 
Joluert,  1.  c,  p.  42,  est  inexact,  et  ne  fournit  pas  des  nouveaux  détails. 

3.  Port,  1.  c,  II,  p.  552. 

4.  Gall.  christ.,  XIV,  n°  721. 

5.  Suppl.  Urb.  V,  n"  38,  fol.  56,  ad  an.  1363,  Au{!.  25  :  «  B.  P.  cum  ecclesia  priora- 
tus  S.  Juliani  martiris  de  Ditreyo,  Ord.  S.  Ben.,  Andegaven,  dioc.  fuerit  pro  magna 
parte  pre  timoré,  quod  inimici  régis  et  regni  Francie  eam  fortificarent  destructa,  et 
donius  et  maneria  ipsius  prioratus  etiam  pro  majori  parte  per  dictos  inimicos  com- 
busta,  ac  redditus  et  provenlus  ipsius  tam  propter  incursus  eorundem  inimicorum  et 
guerrarum  inihi  existentiuni,  quam  propter  pestes  mortalitalis  sunt  adeo  et  in  tan- 
tum  attenuati,quod  nedum  ad  reparationem  premissorum,  sed  vix  ad  supportanda 
alia  onera  ipsi  prioratui  incumbentia  suftîcere  possunt.  [De  indulgen  vix  tiisj.  Fiat. 
B.  Dat.  Avinione  viij  kal.  Septembris  anno  primo.  » 

6.  PouT,  1.  c,  III,  p.  204;  Luce,  Du  Guesclin,  482. 

7.  Luce,  1.  c. 
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aux  ravages  K  II  n'est  pas  étonnant  que,  déjà  en  1338  le  diocèse  et 
la  ville  d'Ang-ers  aient  reçu  la  bulle  .1^  reprimendas  contre  les 
brigands  -. 

Pendant  les  deux  années  avant  Texpiration  de  la  trêve  de  Bor- 
deaux, la  Bretagne,  si  troublée  jusqu'à  Tan  1347  3,  jouit  alors  d'une 
certaine  tranquillité,  et  cela  se  comprend  facilement.  Les  brigands 
avaient  peu  à  prendre  dans  un  pays  que  les  guerres  avaient  ruiné  ; 
une  foule  de  Bretons  quittaient  le  sol  natal  pour  aller  en  France 
chercher  fortune  dans  les  compagnies  de  routiers.  Edouard  III 
dit  le  1*''  mars  1358  qu'un  grand  nombre  de  ses  sujets,  hommes 
d'armes,  archers  et  autres,  résidant  en  Bretagne,  en  sortent  pour  aller 
guerroyer  et  piller  en  Normandie  malgré  sa  défense  expresse  '*. 
Mais  la  partie  de  la  Bretagne  qui  tenait  à  Charles  de  Blois  fut  alors 
plus  que  jamais  éprouvée  par  des  impôts  que  l'épuisement  du  paj's 
rendait  encore  plus  lourds.  Charles  de  Blois  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  ^,  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  1347,  recou- 
vrit provisoirement  sa  liberté  en  1 357  après  avoir  promis  de  payer 
une  rançon  de  700.000  florins  d'or,  pour  la  garantie  desquels  il  dut 
laisser  en  otage  ses  deux  fils  Jean  et  Guy  ^.  Charles  retourna  en 
Bretagne^,  et  déjà  en  1357,  il  fit  deux  paiements  de  50.000  écus 
d'or  chacun  *^,  le  premier  à  la  Saint-Jean  et  l'autre  à  la  Toussaint  ; 
mais  il  était  dans  l'impossibilité  de  solder  la  somme  colossale  qui 
restait  encore.  Innocent  VI,  qui  s'était  intéressé  à  l'élargissement  de 
Charles'',  s'employa  encore  auprès  d'Edouard  III  pour  obtenir  une 
réduction.  A  cet  eifet,  le  27  août  1358,  il  exposa  au  roi  d'Angle- 
terre les  motifs  de  sa  demande,  lesquels  étaient  suggérés  en  partie 
par  Charles.  Éloigné  de  ses  terres  et  prisonnier  au  milieu  d'enne- 
mis qu'il  redoutait,  le  duc,  dit  le  pape,  pour  recouvrer  sa  liberté,  a 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  J2663,  fol.  295. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  182. 

3.  Ci-dessus,  p.  144  suiv. 

4.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  389. 

5.  Ci-dessus,  a.  51. 

6.  Voy.  le  traité  du  10  août  1356  dans  Rymer,  p.  336. 

7.  Pour  les  détails,  voy.  A.  de  la  BonnEniE,  Études  hisloriqiies  bretonnes,  2«  sér. 
(1888),  p.  172  suiv. 

8.  Rymeh,  p.  360,  382  :  25.000  nobles  chaque  fois.  Voy.  De  i.a  lîonnEniE,  1.  c, 
p.  182. 

9.  Il  y  a  dans  les  Reg.  Val.  plusieurs  lettres  concernant  celte  affaire. 
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promis  une  somme  beaucoup  plus  élevée  que  son  patrimoine,  et 
bien  qu'il  en  ait  déjà  payé  une  partie,  il  est  incapable  d'acquitter  le 
reste  de  cette  dette  exorbitante  pour  laquelle  deux  de  ses  enfants 
sont  en  otage.  Innocent  VI  demande  donc  que  le  roi  veuille  bien 
réduire  la  somme  ou  reculer  les  termes  du  paiement  de  telle  sorte 
que  le  duc,  qui  est  un  prince  très  vertueux  et  Limousin  comme  le 
pape,  ne  soit  pas  forcé  d'aliéner  déplorablement  ses  terres,  ou  de  se 
parjurer,  ou  d'encourir  encore  quelqu'autre  peine  '.Et  en  effet,  à  ce 
même  mois  d'août,  nous  voyons  que  la  triple  augmentation  des 
impôts  qui  opprimaient  aussi  les  ecclésiastiques  attirait  l'excom- 
munication sur  les  exécuteurs  des  ordres  de  Charles  de  Blois  -. 
L'elîet  que  produisit  la  lettre   pontificale  nous  est  inconnu,   mais 

1.  Minute  très  fautive  dans  Reg.  Vat.,  n°  244  K,  ep.  253  :  «  Carissimo  in  Christo 
filio  nostro  Eduardo  régi  Angrlie  illustri.  Sic  virtutum  dominus  contemplator  omnium 
illustravit,  fili  carissime,  obumbratione  sue  divine  gratie  mentem  tuam,  sic  illumi- 
nare  videtur  regales  tuos  magnificos  appetitus,  prout  letanter  audivimus  et  famé 
communis  assertio  multorum  lidedignorum  testimonio  communita  jam  deducit  in 
publicani  notioneni.  tibi  esse  summe  delectabile  ac  jocundum  ad  honorem  sui  nomi- 
nis,  quod  jugiter  indefesse  intendere  cupias  operibus  pietatis  omnibus,  nedum  uni, 
per  quas  haberi  valeas  confidenter  apud  Deum  antedictum  et  homines  in  perpetuum 
gloriosus.  Ex  parte  siquidem  dil.  filii  nob.  viri  Caroli  {ms.  :  Ludovici)  ducis  Britanie 
nobis  extitit  nuper  humiliter  supplicatuni.  ut  cuni  pridem  per  tuum  exercitum  esset 
captus  et  ad  regni  tui  partes  transmarinas  adductus,  jam  diu  captivatus,  redemptio- 
nem  ultra  vires  sui  patrimonii  nimium  excessivani  propter  sui  corporis  asse  quutio- 
nem  pristine  libertatis  dicitur  promississe.et  aliquam  illius  partem  eliam  persolvisse, 
nonnuUos  de  suis  liberis  innocentes  in  obsidionem  loco  sui  et  residui  dicte  finantie 
supponendo,  quamquam  ad  presens  reperire  dicatur  sibi  esse  quasi  impossibile  dic- 
tum  residium  sue  prefate  finantie  persolvere  propter  nimietatem  primam  quam  pro- 
misit  ipse  timoratus  et  captivatus  inter  ejus  inimicos  et  in  remotis  partibus  tune 
detentus,  super  hiis  celsitudini  tue  scribere  dignaremur.  In  cujusmodi  finantie  resi- 
dui moderatione,  quanta  laudis  preconia  omnibus  nationibus  certioratis  hujusmodi 
munificentiis  arridebunt.  In  cujusquoque  finantie  resta  salubri  alleviatione,  per  quam 
exterminatio  vel  scissura  evitabitur  tanti  principis  virtuosi,  christianis  ut  in  plurimis 
{sic)  plene  note  memoriale  spéculum  pietatis  et  aliarum  caritatis  operum  posteris 
transmissurum  describere  magnum  esset.  Quocirca  regiam  serenitatem  tuam  requiri- 
mus  et  hortamur  illam  in  Domino  attentius  deprecantes,  quatenus  premissis  in  scri- 
nii  tui  regio  pectoralis  débita  consideratione  pensatis  ob  nostri  et  apostolice  sedis 
reverentiam  harumque  precum  cordialium  interventu  aliquam  quotam  reste  finantie 
memorate  eidem  duci,  cui  afficimur  velut  illi  de  cujus  Lemovicensibus  partibus  traxi- 
mus  ortum  nostrum,  moderari  juxta  sui  facultatum  suppetentias  jubeas  vel  remitti, 
aut  sic  propitiabiles  eidem  ad  solvendum  terminos  novos  dare,  quod  absque  aliena- 
tione  turpissima  terre  sue  et  perjurii  reatu  ac  alia  quaque  pena  fideliter  valeat 
adimplere  Deo  propitio  que  promisit  tibique  a  divina  nostri  clementia  plasmatoris 
repromittatur  gloria  perenqjiiis  omnium  cternorum.  Dat.  .\vinionc  VI  kal.  Scptcm- 
bris  anno  sexto  ». 

2.  De  la  Bordeiue,  p.  182. 
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nous  savons  que  le  duc  continua  à  chercher  de  l'argent  et  que  les 
100.000  florins  qu'il  envoya  en  Ang^leterre  pour  le  troisième  pave- 
ment de  sa  rançon  furent  eng-loutis  dans  la  Manche  par  une  tem- 
pête '.  Le  pauvre  prince  fut  obligé  de  recommencer  -. 

Malgré  la  tranquillité  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  il  restait  tou- 
jours en  Bretagne  quelques  bandes  de  routiers,  et  les  hostilités 
proprement  dites  y  recommencèrent  à  la  fin  de  la  trêve.  Ce  fut  une 
petite  guerre  dans  laquelle  l'avantage  re^ta  tantôt  au  parti  de  Blois, 
tantôt  aux  Anglais,  surtout  dans  le  Léon  -K  Parmi  les  abbayes  alors 
occupées  était  celle  des  Bénédictins  de  Saint-Méen,  du  diocèse  de 
Saint-Malo,  d'où,  en  ISoO,  Du  Guesclin  '*  s'élança  furieux  contre  les 
Anglais  qui,  en  grand  nombre,  attaquaient  la  ville,  les  mit  en  fuite 
après  leur  avoir  repris  les  prisonniers  français,  tandis  que  le  capi- 
taine anglais  de  Ploërmel,  Richard  Grenacre,  devenait  son  prison- 
nier ■'.  Déjà  avant,  en  1358,  les  diocèses  et  les  villes  de  Saint-Malo 
et  de  Rennes  reçurent  d'Innocent  VI  la  bulle  Ad  reprimendas  contre 
les  bandes  qui  dévastaient  ces  régions,  les  églises  et  monastères  **. 
Une  bulle  semblable  du  IG  février  1359  nous  a^Dprend  que  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  du  diocèse  de  Vannes,  fut 
également  dévastée  par  les  routiers  ~.  C'est  sous  l'abbé  Jean  de 
Tréal  que  les  bandes  pillèrent  l'église,  dérobèrent  à  la  sacristie 
l'argenterie,  enlevèrent  les  meubles  de  l'abbaye,  chassèrent  les 
moines,  se  saisirent  de  la  personne  de  l'abbé  et  de  celle  de  quelques 
autres  religieux  ;  elles  s'emparèrent  des  terres  et  possessions  de 
l'abbaye,  chassèrent  les  fermiers,  ravirent  tout  ce  qu'elles  trou- 
vèrent et  se  permirent  toutes  les  insolences  qu'on  peut  imaginer  ^. 


1.  Fouérk-Mack,  7.e  7jr(Pf;re  royal  de  S.  Marjloire  fie  Lehon  (Rennes,  1892),  p.  76, 
place  ce  fait  avant  13jG. 

2.  De  i.a  BoiinRRiK.  p.  183. 

3.  Pour  les  détails,  vny.  ihid.,  p.  ISJsuiv. 

4.  Du  Guesclin,  le  fidèle  serviteur  de  Charles  de  Blois,  fut  fait  chevalier  vers  juillet 
1357,  et  c'est  peut-être  Charles  de  Blois  même  qui  ceignit  de  l'épce  le  futur  connétable 
de  Charles  V.  Lemoi>k  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LVI,  p.  88. 

5.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  313  suiv. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  182.  La  bulle  est  de  même  teneur  que  celle  adressée  à 
Autun,  ci-dessus,  p.  2i'.'. 

7.  Ihid.,  p.  183.  La  teneur  de  la  bulle  est  conune  celle  rapportée  ci-dessus,  p.  183, 
note  1. 

8.  CuiHsoN,  Carlulnire  de  iulihaye  de  Redon  (1863'^,  p.  i.vi. 
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Je  termine  ce  tableau  de  l'état  de  la  France  à  la  veille  du  traité 
de  Bretiofny  par  la  Normandie^  nous  retournerons  aux  x^Vng-lo- 
Navarrais  que  nous  avons  laissés  dans  les  provinces  situées  autour 
de  Paris.  On  peut  imaginer  dans  quelle  condition  se  trouvait  cette 
vaste  province,  en  songeant  que  dès  1346  elle  avait  été  déjà  plu- 
sieurs fois  envahie  par  les  armées  d'Edouard  III  et  du  duc  de  Lan- 
caster.  et  que  durant  les  années  qui  précédèrent  le  traité  de  Breti- 
gny,  les  Anglais  et  les  Navarrais  en  étaient  maîtres  d'une  grande 
partie.  Cette  situation  était  d'autant  plus  dangereuse  pour  les  Fran- 
çais, les  paysans  et  les  monastères  en  particulier,  que  dans  la 
haute  Normandie,  la  ville  de  Kouen  était  la  seule  place  fermée  et 
capable  de  tenir  tète  à  l'ennemi  ',  que  la  Basse-Normandie  aA'ait 
continuellement  sur  le  dos,  puisque,  dès  1336,  le  Cotentin  était  au 
pouvoir  des  partisans  du  roi  de  Navarre  et  des  Anglais-.  A  tout 
cela  s'ajoutaient  les  factions,  les  divisions  intestines  et  les  aspi- 
rations de  Charles  le  Mauvais,  à  qui  appartenait  presqu'un  tiers  de 
cette  province. 

La  ville  de  Rouen  d'abord  très  agitée  se  calma  jusqu'au  moment 
où  elle  se  battit  pour  le  régent.  La  commune  luttait  depuis  long- 
temps avec  violence  contre  les  corporations  religieuses  comme 
Saint-Ouen  et  Fécamp^.  En  1338,  elle  se  proposa  de  démolir  le 
prieuré  bénédictin  de  Saint-Gervais  dépendant  de  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Fécamp,  alléguant  qu'il  pouA'ait  servir  d'asile  aux  ennemis 
dont  on  redoutait  toujours  l'attaque.  Mais  ce  n'était  qu'un  prétexte 
et  le  prieur  l'avait  bien  compris  lorsqu'il  implorait  à  ce  sujet  l'inter- 
vention d'Innocent  VI.  Le  7  mai  1338,  le  pape  essayait  de  calmer 
la  commune  et  la  priait  de  respecter  un  bien  que  les  guerres  avaient 
jusque-là  laissé  intact;  le  9  mai,  il  écrit  dans  le  même  sens  au  dau- 
phin, au  roi  de  Navarre  et  à  quelques  hauts  personnages  de 
Rouen  ^,    mais   ce  fut  sans   succès.    Les    bourgeois    détruisirent   le 


1.  Voy.  ChÉruel,  Hisl.  de  Rniien  penrlanl  iépnciiie  communale,  II,  p.  222. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.   111,  114. 

3.  Chkrijel,  1.  c,  p.  120  suiv..  1.'Î6  suiv. 

4.  Minute  dans  les  Re(j.  Val.  n"  211  K,  ep.  166.  Le  commencement  manque.  Mais  la 
lettre  est  bien  écrite  i\  la  commune  de  Rouen  :  «  Benifïnilas  ..  sane  nuper  ad  noslri 
audienliam  per  dil.  filium  Amelium  Miloncm,  priorem  prioratus  sancti  Gervasii 
juxta  Rothomapfum,  a  monastcrio  Fiscannen.  ad  nos  absque  medio  pertinente  O.  S. 
B.Rothomagen.  dioc.  dependente,  cum  fletibus  et  suspiriis  est  perductum,  quod  non- 


296  LA   GUERRE    DE    CENT    ANS 

monastère  de  fond  en  comble'.  C'est  seulement  en  1361  que 
Charles,  duc  de  Normandie,  prêta  son  appui  pour  relever  les  bâti- 
ments ".  La  population  rouennaise  était  aussi  irritée  contre  plusieurs 
seig-neurs  féodaux.  Elle  attaqua  le  château  de  Jean  de  Biville  et  le 
brûla  avec  tout  ce  qu'il  renfermait  •^.  De  plus,  Rouen  avait  dange- 
reusement pris  parti  pour  le  roi  de  Navarre  et  les  Parisiens  ^,  mais 
après  l'avortement  du  complot  à  Paris,  les  habitants  s'empres- 
sèrent de  traiter  avec  le  régent.  Dès  septembre  1358,  la  réconcilia- 
tion était  complète  et  leurs  deux  causes  n'en  faisaient  plus  qu'une  ^. 
Néanmoins,  la  situation  devenait  critique  par  suite  des  conti- 
nuelles incursions  des  Anglais  et  des  Navarrais,  et  par  le  voisinage 
de  leurs  partisans.  Non  contents  de  ravager  le  pays,  les  Navarrais 
interceptaient  aussi  la  navigation  de  la  Seine  et  entravaient  le  com- 
merce de  Rouen,  car  Mantes  et   Meulan  étaient  en  leur  pouvoir  ^. 

nulli  (qui  si  ad  illum,  prout  ipsos  habere  deceret,  haberent  respectum,  in  cujus  manus 
potentatuni  omnium  poteslates  persislunt...  studerent  forsitan  plusquam  faciant 
complacere,  non  solum  ecclesias,  prioratus,  pia  loca,  et  proximum  non  ofîenderet...) 
nichilominus  tamen  prioratum  de  sancto  Gervasio  memoratum  locum  pium...  divino 
cultui  citra  memoriam  dedicatum  ab  antiquis  parentibus  constructum,  fundatum  suis 
propriis  substanliis  et  dolatum,  nituntiir  et  satagunt  ex  diversis  hujusmodi  guerra- 
rum  Deo  et  mundo  ac  nobis  sumnie  displicibilium  facere  demoliri  in  nervi  discipline 
ecclesiastice  ruptionem  et  dieti  sacri  loci  subversionem  ac  Ordinis  memorati  irrestau- 
rabilem  lesionem  atque  cleri  totius  dispendium  et  jacturam.  Super  quo  dictus  prior 
instantius  supplicavit  sibi  et  dicte  prioratui  de  oportuno  remedio  provideri.  Nos  ig;i- 
tur...  universitatem  vestram  rojjamus...  quatenus...  memoratum  prioratum  cum  sibi 
adherentibus  officinis  ;  qui  hactenus  [per]  guerrarum  ingruentias  non  extitit  demoli- 
tus,  manutenere  et  illibatum  propitiabilius  observare  absque  demolitione  qua- 
cunque...  Datum  Avinione  nonis  Maii  anno  sexto  ».  Ensuite  on  trouve  les  autres 
adresses  :  Dil.  fil.  nob  viro  Karolo  duci  Normanie...  «  Benignitas  »,  etc.  usque  «  gene- 
retur  »,  etc.  Dat.  Avinione  vij  idus  Maii  anno  VI.  In  eod.  modo  cariss"  in  Christo 
fil.  Karolo  régi  Navan-e  illustri...  In  eod.  modo  dil.  fil.  nob.  viro  Jacobo  Lelier  domi- 
cello  majori  Rothomagen...  Datum  ut  supra.  In  eod.  modo  dil.  fil.  Guillelmo  Richier, 
bailivo  Rothomagen...  In  eod.  modo  dil.  fil.  nob.  viro  Johanni  Le  Bondiem  militi, 
domino  de  Lense,  capitanco  Rothomagen.  » 

1.  Chéruel,  1.  c,  p.  199.  Les  autres  églises  de  Rouen  étaient  moins  molestées.  Cf. 
par  exemple  Gi>anville,  Hist.  du  prieuré   de  Saint-Lô  de  Rouen  (1890),  I,  p.  195  suiv. 

2.  Chéruel,  1.  c.,p.  206. Voy.  (Du  Pu-.ssis),  La  Haute  Normandie  {lliO),  II,  p. 117  suiv. 

3.  Chéruel,  p.  200. 

4.  Voy.  ci-dessus  p.  154  suiv.,  158. 

5.  Chéruel,  p.  202  à  204. 

6.  Jean  de  Venette,  p.  276;  Froissart,  p.  162,  et  ci-dessus,  p.  219.  Jean  de 
Venette  dit  encore  qu'aussi  Vernon  fut  fortifié  par  Charles  le  Mauvais.  Voy.  Frois- 
sart, 1.  c.  Mais  il  semble  que  Vernon  n'appartenait  pas  au  roi  de  Navarre;  cette  ville 
était  au  pouvoir  du  roi  de  France.  Voy.  E.  Mevkh,  Jlisl.  de  la  ville  de  Vernon  (Aux 
Andelys  1877),  I,  p.  150. 
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Cependant  les  habitants  de  Rouen  poursuivaient  les  ennemis  avec 
acharnement.  Si  les  communications  entre  Rouen  et  Paris  furent 
plus  tard  rétablies,  on  le  dut  à  l'énergie  des  bourgeois  de  Rouen  i. 
Mais  la  ville  de  Rouen  étant  fortifiée,  les  ennemis  ne  pouvaient 
s'en  emparer.  Le  sort  des  autres  lieux  était  bien  différent.  Après 
que  l'abbaye  bénédictine  de  Jumièges  chargée  d'impositions 
à  cause  de  la  guerre,  eût  vu,  en  13o8,  presque  tous  les  biens 
qu'elle  possédait  du  côté  de  Mantes  et  de  Meulan  ravagés  par  les 
Navarrais,  elle  fut  elle-même  surprise  et  envahie  la  même  année  par 
un  parti  de  huit  cents  hommes  qui  la  pillèrent  pendant  six  jours 
entiers  :  les  moines  furent  à  peu  près  réduits  à  la  dernière  misère. 
Plusieurs  d'entre  eux  abandonnèrent  le  monastère  et  l'abbé  se 
retira  à  Rouen  dans  leur  hôtel  Saint-Philibert  de  la  rue  de  la 
Poterne.  L'abbaye  demeura  un  certain  temps  presque  déserte, 
quelques  jeunes  religieux  seulement  restaient  encore.  La  culture  de 
leurs  terres  fut  ensuite  tellement  négligée  que  le  nécessaire  même  fit 
défaut  2.  Les  environs  du  monastère  bénédictin  du  Bec,  depuis  long- 
temps en  disette  3^  étaient  toujours  infestés  par  les  ennemis.  De  peur 
qu'ils  ne  fissent  de  ce  monastère  une  place  de  défense,  Louis  d'Har- 
court,  lieutenant  du  roi  Jean  en  Normandie,  envoya,  en  13S9,  l'ordre 
de  démolir  l'église  abbatiale  qu'un  incendie  avait  détruite  en  1264 
et  qui  avait  été  relevée,  achevée  et  consacrée  seulement  en  1342  ^. 
Heureusement,  cette  mesure  ne  fut  pas  exécutée  ;  mais  on  entoura 
l'abbaye  d'un  retranchement  et  d'une  muraille  pour  que  les  ennemis 
ne  pussent  s'en  rendre  maîtres.  Trois  côtés  du  cloître  et  une  partie 
du  dortoir  qui  étaient  contigus  au  chapitre  furent  rasés  :  les  moines 
étaient  obligés  de  prendre  leur  repos  soit  dans  les  chapelles,  soit 
dans  l'église  déjà  remplie  d'une  foule  de  choses  que  les  habitants  du 
voisinage  venaient  y  abriter.  Les  revenus  du  monastère  furent 
employés  à  entretenir  une  garnison  de  gens  d'armes  ^.  La  sacristie 

1.  Jean  de  Venette,  p.  330. 

2.  Hist.  de  Vabbaye  de  Saint-Pierre  de  Jumièges,  par  un  rel.  bénédictin,  publ.  par 
J.  LoTH  (1884),  II,  p.  95,  97  suiv.,  99.  Cf.  Deshayes,  Hist.  de  l'abbaye  de  Jumièges 
(1829),  p.  85  suiv.  Les  moines  furent  encore  plusieurs  fois  obligés  de  quitter  leur 
monastère.  Voy.  Demfi-e,  La  désolation  des  églises,  I,  n"  1050. 

3.  ^'^oy.  ci-dessus,  p.  39. 

4.  Bourget,  Hist.  de  l'abbaye  du  Bec,  dans  Mém.  de  la  soc.  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, t.  XII,  p.  378,  381. 

5.  MoNSTiER,  Neustria  pia,  p.  467,  d'après  les  sources  citées  en  marge  :  «  Ludovi- 
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tenait  lieu  de  chapitre  qui  était  lui-même  transformé  en  moulin, 
four  et  grenier  K  A  tous  ces  dommages,  désordres  et  frais  énormes 
s'ajoutaient  les  pillages,  les  rançons,  l'incendie  et  le  ravage  des 
meilleures  granges  de  l'abbaye.  En  1363,  le  monastère  était  telle- 
ment appauvri  et  réduit  à  une  si  grande  misère  qu'il  se  contenta  de 
l'incorporation  d'une  paroisse  pour  améliorer  un  peu  sa  situation  ~. 
L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Georges  de  Boscherville^  était, 
comme  le  Bec,  occupée  par  les  Français.  L'abbaye  des  Prémontrés 
de  Séry-au-Prés  qui,  tout  en  faisant  partie  du  diocèse  d'Amiens, 
était  située  juste  à  la  frontière  de  la  haute  Normandie,  n'était  pas 
moins  exposée  et  troublée  en  1358  et  1339  parce  qu'elle  était  voi- 
sine de  Blangy,  ville  normande  où  se  tenaient  les  Anglais  ;  bientôt 

eus  de  Haricuria,  Xormaniae  gubernator  {îeneralis,  jussit,  nomine  rcjjis,  ut  ecclesia 
abbatialis  Beccensis,  quae  nuper  dedicata  erat,  penitus  everteretur,  auL  sallem  agge- 
ribus  muniretur,  in  patriae  tuitionem.  Quapropter  oporluit  eam  niunire  cum  capi- 
tulo  adjacenti,  et  capellas  circa  chorum  et  alias  aperturas  lapidibus  obstruera  : 
ipsumque  capitulum  cum  turribus,  propugnaculis  circundare,  propter  quod  oportuit 
denioliri  quandam  parteni  dormitorii,  et  tria  latera  claustri;  oportuit  etiam  religiosos 
dimitterc  dormitoriuni  et  eos  partim  pausare  infra  ecclesiam  supra  revestiarium, 
caeteros,  scil.  officiarios  et  seniores,  in  capellis  extra  chorum  ;  et  ipsa  ecclesia  omnino 
occupata  fuit  tuguriis  et  rébus  ibi  repositis  ad  conservandum  ab  omnibus  vicinis,  in- 
super et  de  reddilibus  monasterii  fiebat  solutio  stipendiorum  militarium;  quae  omnia 
maximum  daninum  monasterio  attulerunt  ».  Bourget,  1.  c,  p.  381,  s'est  servi  des 
mêmes  sources,  ou  seulement  de  Monstier.  Tous  deux  ont  placé  cet  événement  à  l'an 
1356.  Mais  c'est  seulement  le  28  mars  1339,  que  Louis  d'IIarcourt  fut  nommé  lieute- 
tenant  pour  le  roi  dans  les  bailliages  de  Rouen,  Caux,  Caen  et  en  Cotentin.  Secousse, 
Hisi.  de  Charles  le  Mauvais,  Preuves,  p.  134  suiv.  Peut-être  que  l'abbé  Robert  de 
Hôtes  a  commencé  de  fortifier  l'abbaye  avant  que  Louis  d'Harcourt  ne  fût  lieutenant. 
Sur  les  remparts  de  l'enceinte,  plus  lard  formidables,  voy.  Mém.  et  notes  de 
M.  Auguste  le  Prévost  pour  servir  à  l'hist.  du  départ  de  VKure,  éd.  Demsle  et 
L.  Passy  (1862  suiv.),  I,  p.  230. 

1.  Bourget,  1.  c.,  p.  382. 

2.  Suppl.  Urb.  V,  n"  38,  fol.  198'',  ad  an.  1363,  Octob.  18  :  «  Significant  S.  V.  devoti 
oratores  vestri  abbas  et  conventus  monasterii  Beccen.  O.S.B.,  Rothomag.  dioc.,quod 
ipsi  sunt  propter  guerras  in  partibus  Normannie  vigentes,  et  que  longo  tempore 
vigucrunt,  tam  depauperali  quod  vix  possunt  vitam  suam  de  prescnti  sustinere; 
quare  compulsi  fuerunt  facere  fortalitiuni  in  suo  monasterio  suis  propriis  expensis, 
et  inibi  tenere  homines  armatosad  eorum  stipendia,  et  cum  hoc  rancionati,  depredati 
et  in  meliori  parte  grangiarum  et  manerioriun  combusti.  Quare  supplicant  E.  V.  qua- 
tenus  ad  sublevationem  premissorum  parrochialcm  ecclesiam  sancti  Pétri  de  Monte- 
forti  cum  capella  beale  Marie  sita  in  cimilerio  dicte  ecclesie  predicte  dioc.  ...  ad 
mensani  abbatis  et  conventus  predictorum...  annectere  dignemini.  —  Fiai  ad  octo 
annos.  B.  Dat.  Avinione  xv  kal.  Novembris  aono  primo. 

3.  Seine-Inférieure.  Mal  place  par  Luce,  Du  Guesclin.  p.  473.  dans  le  départ,  de 
l'Eure.  Devu.le,  Essai  hist.  et  descriptif  sur  l'église  et  labhaye  Saint-Georges,  etc. 
(1827),  p.  4i,  ne  donne  pas  de  renseignements  sur  ce  sujet. 
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l'abbaye  même  fut  occupée  par  les  Français  lorsque  ceux-ci  assail- 
lirent les  Anglais  à  Blang-y  '. 

Evreux  fut  pris  par  les  Français  en  ISoG.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  désastre  qui  fondit  sur  cette  ville  et  sur  les  établissements  ecclé- 
siastiques ~.  L  evêque  vint  se  réfugier  à  Vernon  avec  son  chapitre, 
et  y  célébra  pendant  un  an  Toffice  divin  dans  l'église  Notre-Dame  3. 
Avant  le  mois  de  septembre  13o8,  Evreux  avec  le  château  tomba" 
une  autre  fois  au  pouvoir  des  Navarrais  par  trahison  '*  et  leur  resta 
jusqu'en  1364.  Dans  cette  même  année  de  1358  ou  dans  celle  qui  suivit 
plusieurs  autres  places  ou  lieux  furent  pris  par  les  ennemis  dans  le 
diocèse  d'Evreux  \  L'abbaye  bénédictine  de  Couches  fut  pillée  et 
incendiée  par  les  Anglais  en  13o7  ^>.  Beaucoup  de  villes  furent 
comme  Evreux  prises  et  reprises,  et  c'était  leur  ruine  lors  même 
qu'elles  retombaient  au  pouvoir  des  Français  ;  car,  soit  que  ces  derniers 
entrassent  dans  une  ville  en  vainqueurs  ou  qu'ils  en  fussent  chassés 
par  l'ennemi,  ils  se  livraient  au  pillage  et  à  la  dévastation  aussi 
bien  que  les  Anglais  et  les  Navarrais.  Et  avec  quelle  activité  des 
bandes  anglaises,  navarraises  et  françaises  couraient  entre  Evreux, 
Lisieux,  Rouen,  Pont-Audemer  et  Honfleur!  Dès  1336,  ces  expé- 
ditions s'étaient  multipliées  à  un  tel  point  que  les  chroniqueurs  n'en 
auraient  pu  suivre  les  traces  ". 

Non  loin  de  Pont-Audemer,  qui  appartenait  déjà  au  diocèse  de 
Lisieux,  était  l'abbaye  bénédictine  de  Notre-Dame-de-Préaux, 
laquelle  avec  ses  murailles  et  ses  tours  fut  entièrement  détruite 
vers  1338;  les  flammes  consumèrent  tout  le  mobilier,  et  les  moines 
furent  dispersés  8.  L'abbaye  bénédictine  de  Cormeilles  entre  Lisieux 
et  Pont-Audemer  ne  fut  pas  prise  par  les  Anglais  seulement  dès 

1.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  101.  103  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  111. 

3.  Gall.  christ.,  XI,  p.  597  ,  E.  Meyer,  Hist.  de  la  ville  de  Vernon,  I,  p.  150. 

4.  LucE  dans  Froissakt,  p.  xxiu,  not.  2.  Le  Brasseur,  Hist.  du  comté  d' Evreux, 
p.  2i8.  en  suivant  Fkoissakt,  place  mal  la  reprise  d'Évreux  à  l'an  1356  ou  1357. 

5.  Voy.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  472  suiv. 

6.  Gail.  christ.,  XI.  638,  641;  .Mém.  et  notes  de  M.  Auc/usle  le  Prévost,  etc.,  I, 
p.  526. 

7.  Voy.  A.  Canei.,  Hist.  de  la  ville  de  Pont-Audemer  (Pont-Audemer,  1885)  I, 
p.  76.  La  condition  pénible  de  ces  contrées  est  décrite  dans  Chron.  normande  de 
P.  Cochon,  éd.  Beaurei'aire,  p.  102. 

8.  La  Roque.  Hist.  de  la  maison  d'Harcourt  (1662),  t.  III,  p.  20,  d'après  une  chro- 
nique du  monastère.  Cf.  encore  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  108. 
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1362  1;  ceux-ci  l'occupaient  en  fi^rand  nombre  même  avant  le  traité 
de  Bretig-ny  -.  En  1362  ce  ne  fut  qu'un  nouvel  envahissement  à  la 
suite  duquel  cette  abbaye  fut  complètement  dévastée  et  détruite, 
La  disparition  des  moines  eut  probablement  lieu  auparavant  3,  et  ce 
n'est  qu'après  1374  qu'ils  fortifièrent  le  monastère.  Au  Sud-Ouest 
nous  trouvons  la  ville  de  Bernay,  assiégée  et  prise  en  1 3o7  par  Charles 
le  Mauvais,  dont  les  troupes  occupèrent  et  fortifièrent  l'abbaye 
bénédictine  qui  y  était  située.  L'église  paroissiale  de  Sainte-Croix 
fut  entièrement  détruite  pendant  le  sièg-e  ^.  La  partie  méridionale 
de  Lisieux  n'était  pas  plus  fortunée.  Nous  avons  vu  ^  que  dès  le 
commencement  de  la  guerre,  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Evroult 
avait  perdu  les  revenus  qu'elle  tirait  d'Angleterre;  en  1357,  elle 
tomba  dans  un  état  désastreux.  Le  monastère  et  les  manoirs  furent 
brûlés  et  détruits  ;  les  moines,  alors  au  nombre  de  quarante,  et  tous 
les  sujets,  fermiers  et  autres  qui  étaient  redevables  au  couvent, 
s'enfuirent  dans  les  villes  fortifiées;  puis,  en  1361,  une  épidémie 
survint,  La  misère  augmentant  toujours,  en  1367  le  couvent  fut 
réduit  à  la  dernière  extrémité  ^.  A  quoi  avait-il  servi  qu'Edouard  III 


1.  Voy.  Delisle,  Hist.  du  château  et  des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  p.  125; 
LucE,  Du  Guesclin,  p.  361,  472. 

2.  Cela  résulte  de  la  lettre  de  rémission  du  mois  d'octobre  1375,  publiée  par  Caxei., 
Lettres  sur  ihist.  de  Normandie  (Pont-Audemer  1835),  p.  100  suiv.  ;  Hist.  de  la  ville 
de  Pont-Audemer,  p.  76  suiv.  Les  deux  périodes,  avant  et  «  après  la  paix  du  roy  de 
France  et  du  roy  de  Navarre  et  des  An<;lois  »,  y  sont  nettement  distinguées.  A  coup 
sur  les  Anglais,  après  le  traité,  quittèrent  labbaye  un  moment  pour  la  prendre  une 
autre  fois  en  1362,  ce  qui  résulte  de  la  lettre  publiée  dans  la  note  suivante. 

3.  Suppl.  Urb.  V,  n"  35,  fol.  101,  ad  an.  1363,  Januarii  18  :  «  Supplicant  S.  V.  et 
exponunt  vestri  humiles  et  devoti  pauperes  oratores  abbas  et  conventus  monasterii 
B.  Marie  de  Cormeliis,  Ord.  S.  lien.,  Lexovien.  dioc,  de  novo  per  societatem  depre- 
datorum  regni  Francie  totaliter  destructi  ac  cum  pertinentiis  redditibus  et  juribus 
dcvastati,  ut  inibi  possit  aliquod  edificium  refundari  religiosique,  modo  dispersi, 
congregari  simul  servituri  Jesu  Christo...,  sicut  prius  in  dicto  monasterio  fuerat  con- 
suetum,  [de  indulgentiis].  Dat.  Avinione  xv  kl.  Febr.  anno  primo  ». 

4.  Mém.  et  notes  de  M.  Auguste  le  Prévost,  I,  p.  299  ;  A.  Goujon,  Hist.  de  Bernay 
et  de  son  canton  (1875),  p.  139.  D'un  autre  côté  on  lit  dans  la  Chron.  des  quatre  pre- 
miers Valois,  p.  88,  que  Philippe  de  Navarre  a  pris  la  ville  et  l'abbaye  de  Bernay 
après  le  1"  août  1358.  Ce  n'est  pas  exact;  la  ville  était  déjà  auparavant  prise  par  les 
Navarrais. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  74. 

6.  Reg.  Vat.  Urb.  V,  n"  256,  fol.  25,  ad  an.  1367,  Januar.  14  :  «  Universis  Christi 
fidelibus,  etc.  Ecclesiarum  et  nionasterioruni,  etc.  Cum  itaque  sicut  accepinuis 
monasterium  Ebrulphi,  Ord.  S.  Ben.,  Lexovien.  dioc,  et  maneria  ad  ipsum 
monasterium  spectantia,  jam  sunt  decem  anni  elapsi,  occasione  guerrarum  que  in 
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ait  mis  ce  pauvre  monastère  sous  sa  sauvegarde  le  l"""  mai  1338  i? 
La  ville  de  Lisieux  dont  les  habitants  avaient,  en  1336,  à  l'approche 
du  duc  de  Lancaster,  abandonné  leurs  maisons  bourgeoises  et 
s'étaient  réfugiés  dans  des  baraques  au  pied  du  mur  de  la  forte- 
resse-, cherchait  à  s'assurer  contre  les  incursions  ;  en  1337,  l'évêque 
Guitard  fit  réparer  les  murailles  qui  entouraient  la  ville  ^. 

A  mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest,  la  situation  devient  de  plus 
en  plus  déplorable.  L'Anglais  Jean  Standon  occupait  la  Ferté-Fres- 
nel  de  1358  à  1360;  Domfront,  Messei  et  d'autres  places  fortes 
étaient  déjà  dès  1356  au  pouvoir  des  Anglais.  En  1357,  une  garnison 
ennemie  s'emparait  du  château  de  Mortagne  du  diocèse  de  Séez  ^. 
L'église  collégiale  de  Toussaints  fut  grandement  appauvrie  et  enfin 
ruinée  ^.  Je  parlerai  au  chapitre  V  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Martin  de  Séez,  car  quoiqu'elle  fût  déjà  avant  1360  occupée  par  les 
Anglais,  c'est  seulement  en  1362  qu'arriva  le  désastre.  Non  loin  delà 
était  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Silli-en-Gouffern  occupée  par  les 
Anglais  de  1359  à  1364,  les  religieux  durent  quitter  le  monastère 
comme  il  arrivait  toujours  en  pareil  cas.  Pendant  ce  temps,  le  siège 
fut  mis  devant  cette  place  par  les  Français  '',  l'abbaye  fut  détruite 
avec  ses  dépendances  ;  ses  ornements  et  ses  biens  furent  spoliés  au 
point  que  le  24  février  1364  les  religieux  dénués  de  tout  n'étaient 

illis  partibus  pei-  dictum  tempus  et  ultra  viguerunt  penitus  fuerint  et  sint  combusta 
et  destructa,  ac  deinde  abbas,  qui  tune  erat,  et  dil.  fdii  monachi  ipsius  monasterii, 
qui  tune  ibidem  quadraginta  numéro  existebant,  nec  non  omnes  tam  censuales  et 
feudatarii  quam  alii  subditi  dicti  monasterii  (oui  per  eoscensus  annui  debebantur,  ex 
quibus  predicti  abbas  et  monachi  sustentabantur)  ad  alia  loca  et  fortalitia  fugie- 
runt,  tantaque  damna  proptcr  hujusmodi  guerras  et  mortalitates  ultimo  preteritam 
in  possessionibus,  fructibus,  redditibus  ejusdem  monasterii  sustinuerunt,  quod 
monasterium  ipsum,  in  quo  sicut  asseritur  intercessionibus  dicti  sancti  multa  fiebant 
miracula,  ac  pietatis  et  misericordie  opéra  exercebantur,  absque  fidelium  elemosinis 
reparari  non  potest...  [De  indulgentiis  et  eleemosynis].  Dat.  apud  Montempessula- 
num,  Magalonen.  dioc,  xviiij  kal.  Februarii  anno  quinto.  »  Ce  n'est  donc  pas 
seulement  en  1362,  comme  affirme  Luce,  Du  Guesclin,  p.  360,  que  l'abbaye  fut  mise 
à  sac. 

1.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  391. 

2.  De  la  Rue,  Nouveaux  essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen  et  de  son  arrondissement 
(Caen  1842),  II,  p.  218. 

3.  L.  DU  Bois,  Hist.  de  Lisieux  (1845),  I,  p.  125. 

4.  Luge,  1.  c,  p.  280,  494,  495. 

5.  Reff.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  282,  fol.  46,  ad  an.  1371,  Maii  22.  L'église  était  encore 
dans  le  même  état  en  1448.  Voy.  Denifle,  La  désolation  des  églises,  I,  n"  240. 

6.  D'après  la  Citron,  norm.,  p.  157,  entre  1360  et  1363. 
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pas  encore  rentrés  en  possession  de  leur  terrain  ' .  Ce  n'est  que  plus  de 
vingt  ans  après,  en  1386,  qu'on  commença  à  rebâtir  l'ég-lise  et  le 
monastère  -.  Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Bon-Repos  -^  qui  était  une 
des  dépendances  de  cette  abbaye  fut  également  détruit  de  fond  en 
comble  par  les  ennemis  ''.  Le  bois  de  Gouflern  qui  s'étendait  jadis 
depuis  Falaise  jusqu'au  delà  d'Argentan  et  de  Silli  ^  était  un  récep- 
tacle fameux  de  troupes  ennemies.  Dans  Goutfern  étaient  encore 
situées  les  abbayes  de  Saint-André  en  Gouffern  et  de  Sainte-Mar- 
guerite-Vignats  de  Gouffern,  La  première,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fut  occupée  et  fortifiée  par  les  Français,  mais  les  moines  n'eurent 
pas  pour  cela  un  meilleur  sort.  Quant  à  la  seconde,  nous  savons*» 
que  par  suite  des  guerres  elle  était  déjà  dans  un  triste  état  en  1335. 
Bientôt  le  désastre  vint  aussi  s'abattre  sur  l'abbaye  des  Prémontrés 
de  Saint-Jean  de  Falaise.  En  135(i,  les  Anglais  qui  menaient 
du  Cotentin  s'avancèrent  jusqu'à  Falaise.  Ils  prirent  la  forteresse 
de  Neuvy  dont  le  seigneur  Jean  de  Long  fut  fait  prisonnier  ;  l'église 
et  les  maisons  furent  brûlées.  Ils  s'emparèrent  également  du 
prieuré  de  Royal-Pré  et  convertirent  l'église  en  citadelle  '.  Les 
Français  les  en  chassèrent  dès  13o7,  mais  ils  abattirent  l'église 
alin  qu'elle  ne  servît  plus  de  forteresse   aux  ennemis  ^.    La  même 


1.  Sappl.  Urb.  V,  n°  39,  fol.  240,  ad  an.  1364,  Februarii  24  :  «  Significant  S.  V.  humi- 
les  et  devoti  oratores  vestri  abbas  et  conventus  nionasterii  B.  Marie  de  Siley,  Ord. 
Premonstraten.,  Sagien.  dioc,  quod  non  ipsorum  culpa  aut  negligentia  dictum 
monasterium  et  ejus  membra  sunt  adeo  destructa  et  combusta  per  inimicos  régis  et 
regni  Francie,  quorum  aliqui  dictum  monasterium  occuparunt  et  occupant,  ac  etiam 
ornamenta  ecclesiastica  et  omnia  alia  bona  ibidem  existentia  depredaverint  et  sibi 
appropriaverint,  ita  quod  dicti  religiosi  sunt  omnino  dissipati  et  denudati  nec  ad  dic- 
tum monasterium  dictis  inimicis  ibidem  existentibus  habitare  ausi  sunt,  et  eo  tune 
vacabundi  extiterint  dictumque  monasterium  reedificare  neque  illud  in  bonis  hujus- 
modi  restaurare  non  possunt  sine  suflragio  et  gratia  apostolice  sanctitatis.  [De  indul- 
gentiis].  Dat.  Avinione  vij  kal.  Martii  anno  secundo  ».  ^'oy.  Recf.  Val.,  n°  254,  fol. 
263. 

2.  Gall.  christ.,  XI,  p.  759. 

3.  <■  Prioratus  B.  Marie  de  Requie  »,  placé  par  Cassini,  n"  62.  entre  Fourches  et  Meiri. 

4.  Supplique  du  prieur  Jean  Garin  dans  Suppl.  Urb.  V,  n"  40,  fol.  6'';  Rerj.  Vat., 
n"  251,  fol.  277,  ad  an.  1364,  Febr.  26. 

5.  Voy.  La.ngiîvi.n,  Recherches  hist.  sur  Falaise  (Falaise  1814  ,  p.    120. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  76. 

7.  De  la  Rue,  Nouveaux  essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen  et  son  arrondissement, 
II,  p.  216.  Cet  ouvrage  est  plein  de  faits  tirés  des  actes  authentiques,  qui,  malheu- 
reusement ne  sont  pas  cités.  L'ouvrage  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'éminent  auteur. 

8.  Ibid.,  p,  221. 
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année,  OU  déjà  en  1336,  l'abbaye  de  Saint-Jean  avec  toutes  ses  mai- 
sons fut  tellement  détruite  par  les  Anglais  que  les  religieux  n'y 
trouvant  plus  ni  logement  ni  vivres  erraient  dans  tout  le  poys  ;  plu- 
sieurs furent  emprisonnés  par  les  ennemis  '.  L'abbaye  bénédictine 
de  Saint-Pierre-sur-Dives  vit  au  moins  ses  terres  occupées  et  dévas- 
tées par  les  ennemis  '. 

Là  nous  entrons  dans  une  partie  de  la  Normandie  qui  fut  plus- 
qu'aucune  autre  longtemps  dévastée  par  les  guerres.  Elle  forme 
actuellement  les  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche  et  com- 
prenait alors  les  diocèses  de  Bayeux,  Coutances  et  Avranches.  Nous 
nous  occuperons  d'abord  du  diocèse  de  Bayeux.  La  misère  s'y 
aggrava  lorsqu'en  1336  le  duc  de  Lancaster  traversa  le  pays  avec 
une  double  année  d'Anglais  et  Navarrais  ^  qui  commirent  d'in- 
croyables excès.  Ces  bandes  ne  se  contentaient  pas  d'assiéger  les 
villes;  elles  s'emparaient  des  bourgs,  surtout  des  places  isolées  au 
milieu  des  campagnes,  s'y  fixaient,  vivaient,  en  les  pillant,  aux 
dépens  des  communes  environnantes  et  tuaient  ceux  qui  voulaient 
résister.  Elles  voulaient  affamer  le  pays.  Les  habitants  des  paroisses 
de  Verson,  Mouen,  Baron,  Tourville,  Mondrainville,  Grainville, 
Noyers,  Lasson  et  de  beaucoup  d'autres  lieux  abandonnaient  leurs 
demeures  et  n'y  reparaissaient  souvent  qu'après  quinze  ou  seize  ans. 
Lescuréss'enfuyaient  parce  que  l'ennemi  avait  pillé  les  églises  et  que 
les  paroisses  étaient  désertes.  Ainsi  il  n'y  avait  plus  ni  hommes, 
ni  bétail  et  la  culture  était  impossible.  11  a  été  constaté  qu'à  Saint- 
Jean-des-Essartiers,  les  habitants  ayant   été  faits    prisonniers   ou 

1.  Suppl.  Innocent.  VI,  n°  29,  fol.  9i'',  ad  an.  1358,  Martii  20  :  «  Supplicant  S.  V... 
abbas  et  conventus  vestri  destructi  monasterii  S.  Johannis  prope  Falesiam  Prcmons- 
trat.  Ord.  Sagien.  dioc,  quod  cuni  dictum  monasterium  domus  et  officine  ejusdem 
propter  guerras  luerint  adeo  destructe  quod  ibidem  aliquod  habitaculum  non  reman- 
sit,  in  quo  dictus  conventus,  etiani  propler  delectum  victualium,  valeat  conversare, 
ymmo  oportuit  quod  propter  necessitateni  et  penuriam  vacabundi  per  patriam  ince- 
dant,..  alii  vero  in  carceribus  Anglicorum  captivi  et  niiseri  detinentur  [De  indulgen- 
tiis  cum  eleemosynis].  —  Fiat  de  uno  anno  et  XL  diebus.  G.  —  Sine  alia  leclione  et 
gratis  pro  Deo  —  Fiat.  G.  Dat.  Avinione  xiij  kal.  Aprilis  an.  VI  ».  Voy.  Reg.  Vat., 
n°  233,  fol.  481.  Luge,  Du  Guesclin,  p.  467,  place  l'occupation  de  cette  abbaye  par 
l'ennemi  au  mois  d'août  1358.  Mais  au  mois  de  mars  elle  était  déjà  détruite,  et  la  date 
des  événements  est  toujours  au  moins  de  quelques  mois  antérieure  à  la  date  des  sup- 
pliques ou  des  bulles.  C'est  en  1357,  sinon  en  1356,  que  l'abbaye  fut  prise  par  les 
Anglais. 

2.  Gall.  christ.,  XI,  p.  729. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  109  suiv. 


304  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

s'étant  enfuis,  les  terres  ne  furent  plus  labourées  de  1356  à  1368,  c'est- 
à-dire  pendant  douze  ans  ^.  Ruinés  par  la  guerre,  les  contributions 
extraordinaires,  la  cherté  universelle  des  vivres  et  l'interruption 
du  commerce,  les  monastères  gémissaient  sous  le  poids  des  mêmes 
misères. 

Les  abbayes  et  leurs  dépendances  étaient  occupées  tantôt  par  les 
ennemis,  tantôt  par  les  P'rançais.  Dans  tous  les  cas  les  religieux 
étaient  obligés  de  prendre  la  fuite  ou  d'interrompre  le  culte 
divin.  Dès  1357,  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  du  Val  fut  prise 
par  l'ennemi  et  évacuée  seulement  en  1359  ^.  L'hôpital  de  la  ville  de 
Thury  fut  brûlé  et  presque  détruit  3.  En  1386,  les  Prémontrés  de 
l'abbaye  d'Ardennes  près  de  Caen  disent  à  Clément  VII  que  leur 
monastère  avec  l'église  a  été  ruiné  et  pillé  parce  que  les  ennemis 
et  les  routiers  avaient  toujours  coutume  de  s'y  retirer;  et  bien  que 
ces  religieux  fussent  peu  nombreux,  ils  n'avaient  plus  de  quoi 
vivre  ^.  Cette  misère  sévissait  déjà  dès  1351,  puisque  c'est  dans  le 
courant  de  cette  année  que  les  chanoines  se  retirèrent  dans  la  ville 
de  Caen  à  cause  des  dangers  qu'occasionnait  la  guerre  ^.  Les 
abbayes  bénédictines  de  Cerisy  et  de  Fontenay  furent  fortifiées  par 
des  Français.  Cette  dernière  eut  particulièrement  à  souffrir  :  elle 

1.  De  la  Rue,  1.  c,  p.  215,  217  suiv. 

2.  LucE,  1.  c,  p.  468;  Lefourxier,  Essai  hist.  sur  Vahhaye  de  Notre-Dame-du-Val, 
p.  61  suiv. 

3.  Reg.  Vat.  Urh.  V,  n"  251,  fol.  277,  ad  an.  1361,  Maii  13  :  «  domus  Dei  de  Turego 
Bajocen.  dioc,  in  qua  multi  pauperes  recipi  et  susientari  juxta  facilitâtes  cjusdem 
domus  consueverant,  propter  guerras  que  in  illis  partihus  viguerunt,  combusta...  et 
quasi  omnino  destructa  ». 

4.  Reg.  Vat.  Clem.  VU,  n-  297,  fol.  47'>.  ad  an.  1386,  Januarii  28  :  «  Univcrsis  chris- 
tifidelibus,  etc.  Licet  is...  Cum  itaque  sicut  accepinius  monasterium  B.  Marie  de 
Ardena,  Premonstraten.  Ord.  Bajocen.  dioc.,  quod  juxta  villam  Cadomen.  consistit, 
ab  initio  et  expost  tenue  dotatum  extiterit,  et  propter  regni  Francie  inimicos  ac  pen- 
tes arniorum  et  predones  inibi  transcuntes,qui  in  eodcm  monasterio  continue  se 
retrahere  consueverunt,  ac  mortalitatum  pestes  et  alias  infinitas  pestilentias  que  in 
illis  partibus  diutius  (proch  dolor)  viguerunt,  in  ecclesiaet  aliis  suisedificiis  multipli- 
citer  destructum  et  collapsum  ac  thesauris,  libris,  vestimentis  ecclesiasticis,  calici- 
bus  aliisque  bonis  inhumaniter  denudatuni  ac  depredalum  aliisque  diversis  modis 
adeo  oppressum  et  grravatum  extiterit,  quod  canonici  monasterii  (licet  pauci  sint 
numéro  de  presenti  inibi  Domino  servientes)  non  habent  unde  etiam  tenue  susten- 
tari  ac  monasterium  etecclesiam  predicta  reparare  valeant...  [Concedit  indulgenlias 
pro  ecclesia  parochiali  S.  Contesti  prope  monasterium,  cujus  festum  ibidem  cele- 
bratur  20   Januarii].   Dat.    Avinione  v  kal.  Februarii  anno  oclavo.  » 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  37,  et  De  la  Rue,  1.  c,  p.  209. 
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fut  appauvrie  et  plus  tard  son  ég-lise  fut  brûlée  et  ruinée  K  L'abbaye 
des  Bénédictines  de  Cordillon  était  continuellement  exposée  au 
pillage  2  et  aux  ravag'es  des  ennemis  parce  qu'elle  était  située  dans 
le  voisinag^e  des  deux  places  fortes  de  Lingèvres  et  Saint- Vaast 
occupées  par  les  Anglais  de  13o6  à  1361  3.  L'abbesse  des  Bénédic- 
tines de  la  Sainte-Trinité  de  Caen  ayant,  avec  l'autorisation  de- 
Robert  de  Clermont  et  le  consentement  des  membres  des  trois 
Etats  de  Caen,  fait  réparer  le  fort  de  son  abbaye  et  enceindre  son 
monastère  de  murs  et  de  fossés,  se  vit  en  1339  dans  une  telle  détresse 
par  suite  des  dépenses  que  ces  travaux  avaient  occasionnées,  qu'il 
fallut  vendre  toute  l'argenterie  du  monastère  et  même  les  reliquaires 
de  l'église  ^.  Déjà  auparavant,  les  revenus  de  cette  abbaye  étaient 
considérablement  diminués  parce  que  dès  le  commencement  de  la 
guerre  à  l'instar  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  '^,  celle  de  la  Trinité 
avait  été  privée  de  la  jouissance  des  biens  qu'elle  avait  en  Angle- 
terre et  de  ceux  qu'elle  possédait  dans  le  Cotentin  que  les  Navar- 
rais  avaient  envahis  ^.  Pour  se  fortifier,  les  religieuses  étaient  obli- 
gées de  maintenir  chez  elles  une  garnison  de  gens  d  armes;  et 
quels  désordres  cela  n'amenait-il  pas  !  Les  Cisterciens  d'Aunay- 
sur-Odon  avaient  depuis  longtemps  souffert  des  incursions  et  des 
attaques  des  ennemis.  Le  château  d'Aunay  était  dès  1337  au  pouvoir 
des  Navarrais  ;  de  là  les  bandes  désolaient  le  pays,  menaçaient  la 
place  française  de  Torigny  et  s'étendaient  jusqu'aux  faubourgs 
de  Bayeux,  de  Saint-Lo,  de  Caen  et  de  Vire.  Ces  incursions  avaient 
lieu  en  1339  '.  On  peut  s'imaginer  quel  était  le  sort  de  l'ab- 
baye. Le  1*^'"  mai  1338,  Edouard  III  la  mit  sous  sa  sauve- 
garde «.  Les  Prémontrés  de  l'abbaye  de  Mondaye  disent  en  1388 
que  leur  ferme  de  la  Haye- Aiguillon  et  toutes  leurs  rentes  et  revenus 
qui  ne  consistent  qu'en  terres,  sont  depuis  trente  ans,  c'est-à-dire 

1.  Voy.  DE  Fakcy,  Ahhayes  de , levée  hé  de  Bayeux,   Cérisy,   Cordillon,  Fontenay, 
Longues,  l  (Laval,  1888).  Chaque  abbaye  a  une  pagination  à  pai-t. 

2.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  466,  467. 

3.  Voy.  DE  Farcy,  1.  c. 

4.  De  LA  Rue,  p.  223  suiv. 

5.  Ci-dessus,  p.  74.  Cf.  encore  Hippeau,  L'ahhaye  de  Saint-Élienne  de  Caen  (1885), 
p.  107  suiv. 

6.  De  la  Ri  e,  1.  c. 

7.  Le  Haudy,  Étude  sur  la  haronnie  et  l'ahhaye  d'Aunay-sur-Odon  (1897).  p.  62. 

8.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  391.  Cf.  Gall.  christ,  XI,  p.  444. 

R.  P.  DsinFLE.  —  Desolatio  ecclesiarum  II.  20 
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depuis  1358,  presque  sans  valeur  à  cause  des  guerres;  qu'il  n'y  a 
plus  personne  pour  cultiver  la  terre  parce  que  les  g-ens  du  pays  ont 
pris  la  fuite  et  que  leur  monastère  est  abattu  K  Je  ne  sais  si  cette 
destruction  arriva  dès  1 300  ;  mais  à  cette  époque  les  terres  de 
l'abbaye  furent  pour  le  moins  dévastées  ainsi  que  le  disent  eux- 
mêmes  les  chanoines  :  sa  position  isolée  au  milieu  des  campagnes 
en  faisait  une  proie  facile  pour  la  rapacité  de  l'ennemi. 

Plus  on  approche  du  Cotentin,  plus  on  rencontre  aussi  bien  dans 
les  cités  que  dans  les  simples  villages,  d'églises  fortifiées  par  suite 
du  voisinage  de  l'ennemi.  Dans  la  cathédrale  de  Bayeux  se  trouvait 
une  garnison  de  six  écuyers,  cinq  archers  à  cheval,  quatre  arbalé- 
triers à  pied  que  commandait  un  chevalier,  nommé  Guillaume 
Buret,  lequel  était  en  même  temps  capitaine  de  plusieurs  autres 
églises  dans  la  vicomte  de  Bayeux  2. 

Dans  le  Cotentin.  les  Navarrais  s'étaient  solidement  établis  à 
Carenton,  au  Pont-d'Ouve,  à  Pont-l'Abbé,  à  Valognes  et  à  Cher- 
bourg. Les  Anglais  étaient  maîtres  de  deux  bonnes  positions  sur  la 
mer  :  Barfleur  et  Barne ville.  Au  centre  de  la  presqu'île,  ils  possé- 
daient Saint-Sauveur  qui  devint  leur  quartier  général  et  de  là  fai- 
saient leurs  terribles  courses  dans  la  Basse-Normandie  3.  La  facilité 
où  ils  étaient  de  communiquer  avec  l'Angleterre  leur  permettait  de 
renouveler  constamment  leurs  troupes  et  de  se  procurer  du  renfort. 
Les  gens  du  pays  plat  devinrent  une  proie  que  les  Anglais,  les 
Navarrais  et  les  Français  se  disputèrent  tour  à  tour  et  exploitèrent 
à  l'envi.  Repoussés  de  l'intérieur  du  Cotentin,  les  Français 
finirent  par  n'y  plus  occuper  que  le  Mont-Saint-Michel,  Coutances 
et  plusieurs  lieux  environnants  avec  les  villes  frontières  qui  for- 
maient un  vaste  demi-cercle  de  Pontorson  en  Avranchin  à  Bayeux 
en  passant  par  Vire,  Argentan,  Falaise,  Caen,  Saint-Lo  et  Tori- 
gny  ^.  Les  paysans  qui  parvenaient  k  se  réfugier  dans  une  ville 
fortifiée  devaient  se  trouver  bien  favorisés,  mais  quel  n'était  point 
le  malheur   de  ceux  qui  résidaient  et  i)ossédaient  des  biens  sur  la 

1.  Mém.  de  la  Soc.  des  anliq.  de  ?sorinnn(Iie.  XVII,  p.  1'J9  suiv.  ;  Madei.ai.m:,  Essai 
hist.  sur  Vabbaye  de  Mondaye  (1875;,  p.  153  suiv. 

2.  LucE,  p.  261,  266,  not.  5. 

3.  Delisle,  Ilisl.  du  chàleau  et  des  sires  de  Sainl.-Saiiveiir,  p.  110  suiv.,  111  suiv.  ; 
Luge,  1.  c,  p.  262  suiv. 

i.  DiroNT,  Hist.  du  Cotentin,  II,  p.  363. 
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frontière  des  pays  anglais,  navarrais  ou  français!  Souvent  lorsqu'ils 
avaient  subi  les  exactions  des  Anglais  et  des  Navarrais,  les  Fran- 
çais accouraient  à  leur  tour  les  rançonner  sous  prétexte  de  punir 
ces  malheureux  K  C'était  un  véritable  état  d'anarchie. 

Le  pays  fut  abandonné  à  la  discrétion  des  bandes  armées.  On  ne 
pouvait  entreprendre  le  plus  petit  voyage  sans  s'être  muni  de  plu- 
sieurs sauf-conduits  achetés  à  prix  d'or.  Pour  se  rendre  de  Coutances 
à  Valognes,  c'est-à-dire  à  une  distance  d'une  douzaine  de  lieues,  il 
ne  fallait  pas  moins  de  trois  sauf-conduits  :  un  français,  un  anglais 
et  un  navarrais  -  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  d'être  pris  par  les  bri- 
gands et  les  routiers  pour  qui  les  sauf-conduits  ne  comptaient  pas, 
qui  guettaient  surtout  au  passage  les  marqhands  et  en  tiraient  de 
grosses  rançons  ^.  Les  laboureurs,  ceux  de  Coutances  et  de  Saint- 
Lo  en  particulier,  ne  savaient  où  se  blottir.  Les  uns  creusaient  des 
souterrains  pour  y  mettre  en  sûreté  lem-s  familles  et  leurs  biens  ; 
d'autres,  ainsi  que  le  dit  le  régent  au  mois  de  décembre  1358  et 
plusieurs  fois  encore  après,  se  cachaient  dans  les  roseaux  et  les 
hautes  herbes  des  marais  ou  dans  les  bois  ;  d'autres  enfin  se  réfu- 
giaient dans  les  villes  fortifiées  ^. 

Les  abbayes  subirent  naturellement  de  grands  dommages.  L'abbaye 
des  chanoines  réguliers  de  Cherbourg,  déjà  brûlée  en  1346  à,  était  au 
pouvoir  des  Navarrais,  et  celle  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  dernière  fut 
presque  entièrement  détruite  ^.  L'abbé  de  la  première,  Guillaume, 
était  un  des  lieutenants  de  Charles  le  Mauvais.  L'abbaye  béné- 
dictine de  Notre-Dame  de  Montebourg  se  trouvait  sur  les  terres  du 
roi  de  Navarre,  mais  la  ville  fut  occupée  en  13o8  par  un  partisan 
anglais  ''.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Sever  était  occupée  et  for- 
tifiée par  l'ennemi  dès  1356  et  ne  fut  rachetée  qu'en  1365,  moyen- 


1.  LucE,  1.   c,  p.   269,   270.   L'éminent  historien  était  originaire  du  Cotentin  ;   ses 
études  historiques  sur  ce  pays  st)nt  inspirées  par  l'amour  profond  du  sol  natal. 

2.  IhiJ.,  p.  271. 

3.  Ibid.,  p.  273. 

4.  Ihid.,  p.  274  suiv. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  36. 

6.  Lerosey,  Hist.  de  l'abbaye  bénédicline  de  Sainl-Sanveur-le-Vicomle    {Abbcville, 
1894),  p.  105. 

7.  LucE,  p.  484. 
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nant  une  aide  levée   sur  les  pays  environnants  ^    L'abbave  béné- 
dictine de  Lessay  fut  en  1336  pillée  et  incendiée  par  les  Anglais  ~. 

Le  malheur  des  temps  ayant  obligé  à  convertir  en  forteresse  la 
cathédrale  de  Goutances,  les  bourgeois  et  les  paysans  des  environs 
couraient  chercher  un  refuge  dans  l'église  pourvue  de  retranche- 
ments et  d'ouvrages  avancés  en  charpente  3.  Mais  elle  fut  gravement 
ruinée  à  cause  des  incursions  désastreuses  des  Navarrais.  L'évêque, 
Louis  d'Erquery,  l'un  des  plus  intimes  conseillers  du  duc  de  Norman- 
die, implora  le  secours  d'Urbain  V,  disant  que  pendant  la  guerre,  les 
habitants  avaient  été  témoins  de  beaucoup  de  miracles  opérés  dans 
l'église.  Le  6  mars  13631e  pape  accorda  des  indulgences  ^.  Les  habi- 
tants de  Périers,  bourg  voisin  de  Goutances,  se  retranchèrent  contre 
les  ennemis  également  dans  leur  église  convertie  en  forteresse  ;  mais 
dès  le  début  de  1339  elle  tombait  au  pouvoir  des  Anglo-Navarrais^. 

Dès  la  fin  de  1336,  les  Navarrais  s'étaient  rendus  absolument 
maîtres  d'Avranches  et  tenaient  encore  le  château  de  Gavray  et 
Mortain  réputé  inexpugnable  ^.  Dans  l'abbaye  bénédictine  du  Mont- 
Saint-Michel,  bien  fortifiée  ',  jamais  un  Anglais  ou  un  Navarrais  ne 
mit  le  pied.  L'abbé  Nicolas  le  Vitrier  avait  armé  ses  hommes  et  servi- 
teurs pour  résister -victorieusement  à  chaque  attaque  ^.  Durant  toute 
la  guerre  de  Cent  ans  cette  abbaye  fit  preuve  d'un  patriotisme 
élevé.  Mais,  en  1336,  elle  vit  ses  manoirs  et  ses  terres  tellement 


1.  LucE,  p.  467, 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  109  suiv. 

3.  LucE,  p.  26i,  606  suiv. 

4.  Suppl.  Urh.  V.  n-  36,  fol.  33''  :  «  Significat  S.  V.  devota  creatura  vestra  L.  epis- 
copus  Constantien.  quod  ecclesia  Constantien.  tenipore  guerrarum  fracta  fuit  et  j^ra- 
viter  rupta  multis  locis,  proptcr  quod  indiget  magnis  et  sumptuosis  reparationibus 
adeo  quod  de  presenti  reparari  minime  posset,  nisi  fidelium  elemosinis  eidem  sucur- 
ratur,  in  qua  multa  miracula  dicto  guerrarum  tempore  habilatoribus  loci  apparuerunt. 
De  indulgcntiis]  et  eleemosynis].  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  iij  non.  Martii  anno  primo  ». 
Sur  les  dommages  infliges  dès  1356  à  la  cathédrale  voy.  Delam.\he,  Essni  sur...  la 
cathédrale  de  Coulances  (1841),  p.  107  suiv.,  115  (lettre  de  Charles  VI).  Les  exagéra- 
tions de  L.  QcENAiîLT,  Recherches  archéol.  hist.  et  statistiques  sur  la  ville  de  Cou- 
lances  (Goutances,  1862,  p.  14  à  16,  94  suiv.,  96  suiv.,  sont  tacitement  rectifiées  par 
Ramé,  dans  Revue  des  sociétés  savantes,  1'  série,  t.  III  (1881),  p.  97. 

5.  LucE,  p.  265. 

6.  Ihid.,  p.  263. 

7.  Sur  ses  défenses,  le  livre  de  Coiiuoyeu,  Description  de  l'abbaye  du  .Mont  Saint- 
Michel  (1877),  est  indispensable. 

8.  HuY.NES,  Ilist.  génér.  de  l'abbaye  du  ^Monl-Saint-.Michel,  publ.  par  E.  de  Beauhe- 
PAIRE,  II,  p.  93. 
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ravagées  par  les  Navarrais  d'Avranches,  que  les  moines  n'avaient 
plus  de  quoi  vivre.  Dans  le  même  temps,  ils  étaient  en  butte  aux 
exactions  des  soldats  des  garnisons  françaises  de,  Pontorson  et  de 
Saint-James.  Et  comme  si  tout  cela  n'eut  pas  suffi,  ils  furent  privés 
des  rentes  que  leur  devaient  les  tenanciers,  ces  derniers  ayant  été 
contraints  par  les  capitaines  français  d'aller  faire  le  guet  dans  les 
deux  villes  ci-dessus.  Pour  comble  de  malheur,  les  habitants  du 
Mont-Saint-Michel  ayant  quitté  la  ville  pour  se  réfugier  ailleurs, 
les  moines  furent  réduits  à  garder  eux-mêmes  leur  forteresse  ^. 

La  condition  des  autres  monastères  n'était  pas  meilleure.  Les 
Anglais  firent,  peut-être  plus  tard,  une  prison  de  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Montmorel  et  y  déposaient  leur  butin. 
L'abbaye  de  la  Luzerne  de  l'Ordre  de  Prémontré  fut  pillée  et  presque 
détruite  dans  ces  guerres  désastreuses.  Les  religieuses  cisterciennes 
de  l'abbaye  Blanche  se  creusèrent  des  grottes  dans  leurs  rochers  et 
s'y  enfermaient  pendant  la  nuit  ~.  L'évêque  d'Avranches  même, 
Jean  Haut-Frine,  s'était,  à  cause  du  tumulte  des  guerres,  retiré 
dans  l'abbaye  de  Saint-Ouen  à  Rouen  oii  il  décéda  en  1338.  Son 
successeur,  Foulques  Bardoul,  abdiqua  un  an  après  ^,  et  Robert  Porte 
qui  le  remplaça  était  chancelier  de  Charles  le  Mauvais  ^.  Que 
devenaient  les  terres  et  les  champs  restés  sans  culture  pendant 
plusieurs  années?  Où  trouver  des  moyens  d'existence?  D'autre 
part,  le  commerce  était  anéanti  et  les  communications  interrompues 
en  Avranchin  comme  en  Cotentin  et  ailleurs.  On  ne  pouvait  aller 
sans  danger  de  Saint- James  à  la  forteresse  de  Montaigu^.  Voulait- 
on  entreprendre  un  plus  long  voyage,  aller  trouver  le  dauphin  par 
exemple,  c'était  tout  à  fait  impossible,  ainsi  que  les  moines  du 
Mont-Saint-Michel  le  lui  écrivaient  en  13S9  ^. 


1.  Lettre  du  dauphin  de  1356,  publ.  par  Desroches,  Ann.  civ.  et  milit,  du  pays 
d'Avranches,  p.  382  ;  Mexard,  Hist.  relig.,  civ.  et  milit.  de  Saint-James  de  Beuvron 
(1897),  p.  64. 

2.  Desroches,  Hist.  du  Mont-Saint-Michel  (1838),  II,  p.  60  suiv.  Voy.  Gull.  christ., 
XI,  p.  559,  538.  DuBOSc,  Cartul.  de  l'abhaye  de  la  Luserne  (1878)  et  de  Montmorel 
(1878),  ne  parle  pas  de  ces  événements  et  les  Cartulaires  ne  donnent  aucun  renseigne- 
ment à  ce  sujet. 

3.  Desroches,  1.  c,  p.  61. 

4.  Voy.  chap.  IV,  paragraphe  1,  vers  la  fin. 

5.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  530. 

6.  Menard,  1.  c,  p.  65. 
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C'est  au  cours  de  ces  années,  dès  la  tin  de  13o7,  que  Bertrand 
Du  Guesclin,  le  plus  vaillant  g-uerrier  de  France,  était  capitaine  de 
Pontorson.  Vers  la  fin  de  13o9,  il  surprit,  à  Saint-James  de  Beu- 
vron,  un  chef  anglais,  Guillaume  de  Windsor,  qui  se  tenait  à  Ploërmel 
et  inspectait  de  temps  à  autre  les  places  anglaises  de  la  frontière 
normande,  le  fit  prisonnier  et  mit  sa  troupe  en  déroute  ^  Mais 
bientôt  lui-même  fut  surpris  au  Pas  d'Evran  en  Bretagne  par  les 
troupes  de  la  garnison  de  Bêcherai  ou,  comme  on  le  dit  -,  par  Robert 
KnoUes  qu'Edouard  III  aurait  rappelé  d'Auvergne  en  Bretagne, 
Malgré  des  prodiges  de  bravoure,  Du  Guesclin  fut  obligé  de  se 
rendre  •^.  Ces  faits  d'armes  n'apportaient  pas  de  soulagement  ;  le 
moment  n'était  pas  encore  venu,  où  devait  sonner  l'heure  de  la 
délivrance  pourl'Avranchin,  le  Gotentin,  la  Normandie  et  la  France 
entière    Du  Guesclin  sera  le  héros  de  cette  ère  nouvelle. 


Voilà  le  tableau  de  l'état  du  royaume  à  la  veille  du  traité  de 
Bretigny.  Si  la  France  n'eût  été  que  prisonnière,  cela  aurait  pu  être 
supportable,  mais  elle  était  véritablement  mise  à  la  torture.  On 
peut  appliquer  à  la  France  de  cette  époque  le  vers  de  Virgile  '*  : 

crudelis  ubique 
Luctus,  ubique  pavor  et  plurima  mortis  imago. 

Encore,  ce  tableau  n'est-il  pas  complet.  On  doit  y  joindre  le  troi- 
sième, le  cinquième  et  le  sixième  paragraphes,  et  les  ravages  cau- 
sés par  la  sixième  invasion  d'Edouard  III  en  France.  La  connexion 
des  événements  m'a  obligé  de  réserver  pour  le  chapitre  suivant  les 
faits  qui  concernent  cette  sixième  invasion  ^  auxquels  j'ai  seulement 
touché  quelquefois  dans  ce  paragraphe.  Durant  ces  années,  ce  sont 
la  Normandie,  Paris  et  les  provinces  environnantes,  la  Bourgogne, 

1.  LucE,  p.  309  suiv. 

2.  Li;cE,  p.  311. 

3.  Ihid.;  (Ihron.  norm..  p.  1  19  :  A.  nr  i.a  Bouhkhik,  Éludes  hist.  bretonnes.  2'  srr., 
p.  184. 

4.  Vny.  ci-dessoiis  c-liap.  IV,  iiaiatiriiplio  2. 

5.  Vi-i«i.  .\e;i.  II.  30S. 
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la  Provence,  le  Quercy  et  la  Saintonge  qui  souffrirent  le  plus  ;  la 
Bretagne  était  déjà  ruinée  avant.  Un  Mémoire  de  1359  présente 
ég^alement  la  Bretao^ne,  la  Normandie,  la  Picardie,  le  Beauvaisis, 
le  Vermandois,  l'Ile-de-France  comme  étant  les  provinces  les  plus 
dévastées,  bien  qu'elles  prétendissent  ne  redouter  en  rien  l'en- 
nemi'', La  Guyenne  n'est  pas  comprise  dans  ce  tableau  parce  qu'elle 
appartenait  à  l'Angleterre. 

Quelle  désolation  régnait  dans  les  populations,  les  églises  et  les 
monastères,  même  durant  la  trêve  !  Et  pourtant  cet  exposé  ne 
donne  qu'une  faible  idée  de  la  réalité.  C'est  un  abrégé  des  faits  qui 
ont  pu  être  signalés.  En  ce  qui  concerne  les  abbayes  en  particulier, 
les  sources  n'en  indiquent  qu'un  certain  nombre,  dont  les  faits  ne 
me  sont  pas  tous  connus.  Toutefois,  il  est  certain  que  chaque  éta- 
blissement ecclésiastique  situé  en  plat  pays,  isolé  et  non  fortifié, 
fut  victime  des  ennemis  qui  n'épargnaient  ni  les  églises,  ni  les 
monastères,  ni  le  clergé  régulier  ou  séculier  -.  Mais  soit  que  l'éta- 
blissement ait  été  fortifié  ou  non,  en  tout  cas  les  terres  et  les  fermes 
étaient  dévastées,  les  revenus  diminués.  Et  cette  diminution  des 
revenus  provenant  de  l'augmentation  des  impôts  et  autres  charges 
avait  souvent  lieu  avant  la  venue  des  ennemis,  comme  nous  l'avons 
vu  plus   haut  3.  On  peut  même  citer    encore  d'autres  exemples  '*. 

1.  Le  Mémoire  cité  ci-dessous  (p.  313  note  3)  p.  426. 

2.  Le  26  avril  1360  Innocent  VI  écrivait  à  ce  sujet  au  roi  Edouard  d'Angleterre  [Reçj. 
Vat.,  n'  2i0,  part.  2",  fol.  58)  :  «  ...Postremo  cum  sepius  ad  nostram  audientiam  plu- 
rimorum  relatio  fidedigna  perduxerit,  quod  per  tuas  pentes  armigeras  nonnullis  eccle- 
siis  ac  ecclesiasticis  personis  in  regno  Francie  constitulis,  quod  prêter  inimo  contra 
tue  serenitatis  conscientiam  fieri  non  ambigimus,  plurima  dampna  et  niolestie  mul- 
tipliciter  inferantur,  serenitatem  eandem  attenter  rogamus  et  paternis  in  Domino 
affectibus  obsecramus  quatinus...  ecclesias  et  ecclesiasticas  personas  easdem  per  gén- 
ies ipsas  turbari  vel  molcstari  aliqualiter  non  permittas,  sed  eas  potius  suscipias 
de  mansuetudine  regia  comendatas.  Datum  Avinione  vj  kal.  Maii  anno  A'III  ».  Cf. 
Rymer.  III,  p.  484.  Le  4  mars.  Innocent  VI  adressait  une  lettre  semblable  au  même 
au  sujet  des  biens  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Auxerre.  Ihid..  fol.  24. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  61  suiv.,  p.  73  suiv. 

4.  L'abbé  et  le  couvent  de  l'abbaye  bénédictine  de  Tiron,  du  diocèse  de  Chartres, 
par  exemple,  se  plaignent,  «  quod  licet  propter  guerras  et  concursum  ac  niortalitates 
sterilitates...  proventus  dicti  monaslerii,  alias  etiani  tenues,  sint  quamplurimum 
diminuti,  tamen  onera  et  sarcine  non  decrescunt,  sed  etiam  plus  solilo  augmentan- 
tur  ...  Suppl.  Clément.  VI,  n"  20,  parte  2''',  fol.  23'',  ad  an.  1350,  Decemb.  28.  alors  que 
le  Chartrain  était  encore  moins  troublé.  Déjà  en  1346  labbaye  de  Saint-Père  reçut 
une  bulle  semblable  (voy.  Reçj.  Aven.  Innoc.  VI.  n°  25,  fol.  411  .  L'abbé  et  le  cou- 
vent de  l'abbaye  cistercienne   de  .louy  du  rliocèse  de  Sens  écrivaient  A  Clément  VI, 
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C'était  de  la  part  des  archevêques  et  évêques  des  diverses  provinces 
ecclésiastiques  un  cri  d'alarme  général  au  Saint-Père  touchant  l'ap- 
pauvrissement des  ég'lises,  monastères  et  hôpitaux  de  leurs  diocèses 
causé  par  les  g-uerres  qui  sévissaient  depuis  long-temps  ;  ce  qui 
obligeait  le  pape  à  réduire  de  moitié  les  taxes  K 

Le  désordre  que  causèrent  ces  g"uerres  est  impossible  à  décrire.  Il 
suffît  de  rappeler  combien  de  fois  les  relig-ieux  avaient  dû  quitter  les 
monastères,  par  suite  de  l'occupation  ou  de  la  destruction  et  s'étaient 
vus  obligés  de  rester  dehors  souvent  pendant  plusieurs  années.  Ce 
n'était  encore  qu'un  moindre  désordre  lorsque  les  religieux  mêmes 
faisaient  le  guet  dans  leur  abbaye  fortifiée  et  que  le  supérieur  était 
capitaine  de  la  place  ^,  ou  que  les  moines,  les   clercs  et  les  prêtres 

«  quod  cum  propter  defectum  reddituum  et  bonorum  dicti  monasterii,  guerrarum 
importunitatem,  debilem  monetam  temporibus  retroactis  currentem,  deciniarum  et 
aliarum  subventionum  solutionem  nec  non  facultatum  ejusdem  monasterii  minime 
suppetentium  ad  sustentationem  pauperriniam...  idem  monasterium  fuisset  et  esset 
certis  usurariis  in  2000  libris  paris...  efficaciter  oblij;atum...  ».  Siippl.  Clem.  VI, 
n»  11,  fol.  135,  Aug.  9.  (Cf.  encore  p.  312,  net.) 

1.  Reçf.  Vat.  Urh.  V,  n°  261,  fol.  4»  ad  an.  1363,  Februarii  27  :  «  Ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Ex  paterne  caritatis...  Nuper  siquidem  pro  parte  ven.  frat.  nostr.  Lujrdu- 
nen.  Remen.  Senonen.  Rothomagen.  Turonen.  et  Bituricen.  archiepiscoporum  nec 
non  eorundem  Lugdunen.  Remen.  Senonen.  Rothomagen.  Turonen.  archiepiscoporum 
sufîraganeorum.  ac  Claromonten.  episcoporum  fuit  expositum  in  consistorio  coram 
nobis  quod  tam  sue  quam  alie  ecclesie  nec  non  monasteria  et  quelibet  alia  ecclesias- 
tica  tam  secularia  quam  regularia  et  etiam  pia  loca  in  [praedictis]  civitatibus  et  dio- 
cesibus  adeo  propter  guerras  et  mortalitatum  pestes,  que  maxime  partes  illas  permit- 
tente  Domino  longevis  temporibus  concusserunt,  sunt  in  suis  redditibus  et  fruclibus 
diminuta,  quod  cum  iidem  archiepiscopi  et  episcopi  quam  alii  eorundem  ecclesia- 
rum,  monasteriorum  et  locorum  pi-elaii  rectores  atque  persone  incumbencia  cis  onera 
comode  supportare  non  possint.  Quare  pro  parte  dictorum  exponentium  fuit  nobis 
humiliter  supplicatum  utprovidere  eis  de  aliqua  relevacione  ipsorum  onerum,  et  pre- 
sertim  circa  moderationem  taxacionis  décime  de  benignitate  apostolica  dignaremur. 
Nos  itaque...  taxationem  décime  ecclesiarum  monasteriorum  et  locorum  predictorum 
omniumque  reddituum  et  proventuum  ecclesiasticorum  in  dictis  [provinciis  et  dioce- 
sibus]  ad  ipsius  taxacionis  medietatem  de  fratrum  nostrorum  consilio  apostolica  auc- 
toritate  reducimus  et  pro  reducla  ex  nunc  haberi  volumus  et  etiam  ordinamus  tenore 
presentium,  statuenles  quod  deinceps  hujusmodi  medietas  pro  intégra  et  vera  laxa- 
cione  sive  décima  in  eisdem  provinciis  civitatibus  et  diocesibus  perpetuis  futuris 
temporibus  sic  habcatur,  ac  reputetur  et  intégra  décima  nominetur...  Datum  Avi- 
nione  iij  kal.  Martii,  anno  primo  ».  Il  existe  aussi  pour  les  autres  provinces  des 
bulles  semblables,  surtout  sous  Grégoire  XI. 

2.  Sur  ce  point  nous  connaissons  l'histoire  de  Roziers-Saint-Georges,  et  du  Mont 
Saint-Michel.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  d'Essommes,  du  diocèse  de  Soissons 
était  fortifiée  depuis  1358,  et  dès  cette  époque  l'abbé  était  capitaine,  et  les  religieux  fai- 
saient le  guet  jour  et  nuit,  lorsque  l'ennemi  s'approchait.  Voy.  Moranvili-k,  Le  guet 
danslaprévôté  de  Château-Thierry  en  I3S6.  Extrait  de  la  lievae  de  Champagne  et  de 
Brie,  p.  9. 
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prenaient  les  armes  pour  défendre  leurs  propriétés  contre  les 
ennemis  et  leur  infligeaient  des  pertes.  Mais  cette  dernière  mesure 
défensive  les  rendaient  souvent  irrég-uliers  :  ils  ne  pouvaient  plus 
alors  exercer  les  fonctions  ecclésiastiques.  L'abbé  de  Clunj  expose 
au  Saint-Père  que  beaucoup  de  religieux  de  son  Ordre  en  France 
soit  moines,  soit  convers,  ayant,  dans  l'obligation  de  se  défendre  ou 
d'empêcher  l'envahissement  de  leurs  propriétés,  attaqué  l'ennemi, 
avaient  encouru  les  peines  ecclésiastiques  ;  en  conséquence,  il 
demande  le  pouvoir  de  donner  l'absolution  aux  moines,  aux 
moniales,  aux  convers  et  converses  de  l'Ordre,  parce  qu'il  leur  est 
impossible  de  se  rendre  à  la  cour  romaine  * .  Ce  sont  les  maisons  et  les 
églises  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  et  en  particulier  de  celui  de  Cluny 
qui  eurent  le  plus  à  souffrir,  d'abord  sous  Clément  VI,  puis  k  cette 
époque  '^.  Mais  cet  Ordre  pouvait  résister,  tandis  que  pour  les  Cister- 
ciens, éloignés  de  places  fortifiées,  les  Prémontrés  et  en  partie  les 
chanoines  réguliers,  cette  première  période  de  la  guerre  fut  le 
commencement  de  leur  déroute  complète  qui  arriva  vers  la  fin  de 
la  guerre  de  Cent  ans. 

Si  les  églises  et  monastères  puissants  étaient  si  maltraités,  quel 
était  le  sort  des  églises  paroissiales  situées  en  plat  pays,  des  mai- 
sons et  des  chaumières  des  malheureux  paysans  ?  Ce  que  nous  en 
savons  nous  montre  les  églises  désertes  et  ruinées,  les  curés  et  les 
paroissiens  en  fuite  ou  rançonnés,  ou  emprisonnés,  ou  massacrés  ; 
leurs  maisons  et  chaumières  pillées  et  incendiées  ;  le  bétail  emporté 

1.  Suppl.  Urh.  V,  n"  34,  fol.  191'%  ad  an.  1362,  Decemb.  20  :  «  Quia  multi  religiosi 
dicli  Ordinis  [Cluniacen.]  tani  monachi  quam  conversi  propter  puerras  et  alias  perse- 
culiones  varias  incurrerunt  sententiaset  irregularitates  et  in  variis  peccatis  etdelictis 
inciderunt  defendendo  se  et  locadicti  Ordinis  contra  inimicos,  et  sese  inimicos  inva- 
dendo,  et  multa  alia  illicita  conimittendo,  quia  religiosis  difficile  esset  venire  ad 
curiam  pro  habendo  dispensationem  super  irregularitatibus  et  absolutioneni...  et 
propter  defeclum  predictorum  dispensationis  et  absolutionis  in  dicto  Ordine  multa 
divina  obsequia  obmittuntur,  quatenus  dicto  abbati  ejusdcm  monasterii  digneniini 
concedere  ut  hac  vice  per  se  vel  alium  possit  absolvere  omnes  nionachos,  moniales, 
conversos  et  conversas  dicti  Ordinis  a  quibuscumque  peccatis  et  sententiis  a  quibus 
per  S.  V.  vel  sedem  apostolicam  possent  absolvi  et  dispensari...  Fiat  hac  vice.  B.Dat. 
Avinione  xiij  kal.  Januarii  anno  primo  ». 

2.  Ibid.,  fol.  191,  ad  an.  1362,  Decembr.  20  :  «  Cum...  dominus  Clemens  papa  VI 
predecessor  vester  concesserit...  omnibus  porrigentibus  manus  adjutrices  ad  repara- 
tionem  seu  relevationem  monasteriorum,  domorum.  et  ecclesiarum  Ordinis  Cluniacen. 
desolatorum  propter  guerras...  indulgentias  [supplicant  ut  dictae  indulgentiae  reno- 
ventur].  —  Dat.  Avinione  xiij  kal.  Januarii  anno  primo.  » 
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par  les  ennemis,  les  campagnes  sans  culture.  Et  quelles  tortures  les 
habitants  subissaient  souvent,  non  seulement  de  la  part  des  bri- 
gands, mais  particulièrement  encore  de  celle  des  Anglais  !  Les 
hommes  surtout  étaient  immolés  avec  d'atroces  raffinements  de 
barbarie  qui  rappellent  les  supplices  des  premiers  temps  de  l'Kglise 
et  que  la  plume  se  refuse  à  décrire  dans  la  langue  moderne  K  Les 
paysans  devaient  donc  s'estimer  heureux  quand  ils  étaient  seule- 
ment contraints  par  les  Français  de  faire  le  guet  dans  les  villes 
fermées.  Le  sort  des  villes  sans  clôture  était  aussi  déplorable  que 
celui  des  villages.  Les  habitants  des  villes  fortifiées,  sans  cesse 
forcés  de  faire  le  guet,  étaient  constamment  exposés  aux  attaques 
et  presque  toujours  sans  aucune  espérance  d'obtenir  quelque  secours 
du  gouvernement  ou  d'ailleurs;  de  plus,  ils  voyaient  leurs  pro- 
priétés situées  hors  les  murs  dévastées.  Pour  les  provinces  qui 
durant  ces  dernières  années  n'eurent  pas  à  subir  tous  ces  malheurs, 
comme  il  arriva  pour  quelques-unes  du  Midi  par  exemple,  les 
habitants  étaient  néanmoins  toujours  menacés,  dans  de  perpé- 
tuelles angoisses  et  souvent  obligés  de  se  retirer  dans  les  lieux 
fortifiés.  Sur  tous  pesaient  de  continuels  impôts  redoublés  et  triplés 
qui  s'étendaient  jusque  sur  le  sel,  et  tous  devaient  subir  les  vexa- 
tions des  officiers  royaux  sans  pitié  et  sans  conscience. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ce  triste  état  de  la  France  au 
milieu  du  xiv*  siècle  ait  été  dépeint  dans  les  écrits  du  temps.  Le 
plus  touchant  récit,  souvent  empreint  d'exagérations,  nous  est  con- 
servé dans  le  Tragicum  argiimentum  de  miserahili  statu  regni 
Franciae  ~,  presque  oublié  aujourd'hui,  dont  l'auteur,  comme  Ger- 

1.  Le  Mémoire  du  printemps  de  13ô9,  publ.  par  Germain  dans  Mém.  de  la  Soc. 
archéol.  de  Montpellier,  1858,  p.  426,  après  avoir  dit  que  les  ennemis,  c'est-à-dire  ici, 
les  Anglais,  avaient  détruit  les  villes  et  les  églises,  déshonoré  les  femmes  et  les 
pucelles,  et  occis  plusieurs  d'entre  elles  avec  leurs  enfants,  ajoute  :  «  quand  il 
prannent  les  homes,  il  les  pendent  ij  jours  ou  iij,  sanz  boire  et  sanz  mangier,  parles 
ijras,  les  aucuns  par  les  geniloires,  les  autres  par  les  dois  de  leurs  mains,  les  autres 
par  les  piez,  et  les  tormentent  et  baient  en  gehines,  tant  que  il  en  y  occient  grant 
quantité;  et  ceux  qui  par  raençon  eschapent  de  leur  main  ne  purent  vivre,  et  se  il 
vivent,  si  sont  il  afolez  ou  mehaigniez  de  leurs  membres  »,  etc.  Les  bandes  em- 
ployaient aussi  des  tortures  semblables  (voy.  ci-dessus,  p.  180).  elles  rôtissaient  par- 
fois les  enfants  et  même  les  personnes  âgées,  ce  qu'annote  le  Songe  <hi  verçfier  liv.  1, 
chap.  146,  dans  Traitez  des  droicts  et  libériez  de  l'église  gallicane,  1731,  t.  II,  p.  l'a), 
comme  les  Jacques  le  faisaient  aux  gentilshommes  (ci-dessus,  p.  213). 

2.  L'auteur  est  fr.  Franciscus  de  «  Montebelluna  »,  O.  S.  Hen.,  qui  est  aussi  nommé 
dîmsle  Mémoire  que  Charles  V  fil  présenter  à  Urbain  V,  en  1366  à  1367  (Du  Hori.vv 
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son  et  Jean  Juvenal  des  Ursins  au  xv'^  siècle,  incrimine  les  diverses 
institutions  de  la  France  de  son  temps,  les  militaires,  les  nobles, 
les  roturiers  et  le  clergé.  Quant  à  la  destruction  qui. nous  occupe  ici, 
il  dit  :  «  Voyez  combien  de  villes  du  royaurge  brûlées,  combien  de 
vieillards  égorgés,  de  jeunes  gens  morts  par  l'épée,  d'enfants 
étranglés,  de  femmes  enceintes  pourfendues  ;  voyez  combien  de 
vierges  nobles  et  distinguées  ont  servi  de  jouet  à  la  passion  de  ces 
bêtes  féroces  ;  voyez  combien  de  prêtres  et  de  clercs  de  divers 
ordres  ont  été  faits  prisonniers  ou  massacrés,  combien  d'églises 
renversées,  de  monastères  détruits!  Voyez  que  les  chevaux  ont  été 
établis  près  l'autel  du  Seigneur,  les  vierges  consacrées  à  Dieu 
souillées,  les  saintes  reliques  jetées  au  vent  !  Même  les  mains 
sacrilèges  ne  respectaient  pas  la  sainte  hostie  !  »  Ensuite  l'auteur 
applique  à  la  France  le  vers  de  Virgile  ci-dessus  rapporté,  et  il 
déplore  davantage  que  ces  maux  soient  infligés  en  grande  partie 
par  la  guerre  civile  qui  perd  le  royaume  et  la  patrie  [rec/num 
et  patriam).  «  La  France,  dit-il  encore,  est  devenue  un  objet  de 
dérision  pour  les  juifs  et  les  payens.  »  Vers  la  même  époque 
Pétrarque,  comme  nous  l'avons  vu  ',  reproduit  l'écho  de  plaintes 
analogues  au  sujet  de  la  dévastation,  et  les  bulles  d'Innocent  VI 
Ad  reprimendas  et  Gravis  dilectorum  -  ne  font  que  confirmer  la 
destruction  et  la  brutalité  des  destructeurs. 

Cependant,  pour  les  Français  le  pire  de  tous  ces  malheurs  était, 
je  crois,  qu'on  ne  pouvait  prévoir  la  fin  d'une  guerre  qui  durait 
depuis  presque  vingt- cinq  ans,  et  cela  sur  le  propre  sol.  Une  victoire 
décisive  aurait  pu  seule  changer  la  face  des  choses,  mais  depuis  le 
désastre  de  Poitiers,  il  n'existait  plus  une  armée  capable  de  tenir 
tête  à  celle  de  l'ennemi.  Comment  alors  'en  débarrasser?  Et  que 
fallait-il    espérer  de  l'avenir?  «   Nous  perdons  toujours  et  avons 


Hist.  Univers.  Paris,  IV,  p.  411).  On  trouve  ce  traité  cité  plus  haut  à  la  Bibl.  du  Vat., 
Ottobon.,  n"  259,  fol.  68  à  89'';  fol.  73  se  trouve  la  sentence  citée.  Lebeuf,  Disserta- 
tions sur  Vhistoire  de  Paris,  III,  p.  395,  connaissait  un  ms.  de  l'abbaye  de  Pontigny 
et  donne  ihid.  et  p.  428  suiv.  des  extraits;  p.  429  sont  les  passages  ci-dessus  rappor- 
tés. Le  traité  est  écrit  après  que  le  roi  Jean  prisonnier  a  été  conduit  en  Angleterre, 
et  avant  1360,  en  1357  ou  1358.  Cf.  encore  Demsle,  Bulletin  hist.  et  philolog.  du 
Comité  des  trav.  hist.,  année  1886,  p.  112  suiv.,  où  est  imprimé  «  de  Monte  Belliuia  ». 

1.  Voy.  ci-dessus  p.  135,  et  not.   1. 

2.  Ci-dessus,  p.  182  suiv.  et  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
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toujours  perdu  »,  confessent-ils  en  1359  K  aveu  plus  énergique- 
ment  encore  exprimé  par  l'auteur  du  TriKjiciim  argumentum,  que 
je  viens  de  citer,  quand  il  s'écrie-  :  «  Pourquoi  notre  épouvante 
est-elle  si  terrible  que  nous  fuyons,  quand  nous  sommes  mille, 
poursuivis  par  un  seul  homme  ou  même  par  aucun?  »  L'avenir 
n'était  vraiment  pas  riant,  si  l'on  ajoute  à  tout  cela  l'emprisonne- 
ment du  roi  et  d'une  partie  de  l'élite  de  la  France  depuis  trois  ans, 
et  l'épuisement  du  trésor  et  des  ressources.  Chacun  de  ceux  qui,  se 
reportant  au  milieu  de  ces  temps  malheureux,  entreront  bien  dans 
l'esprit  de  la  situation,  comprendront  qu'en  présence  d'une  telle 
désolation  les  Français  auraient  été  excusables  d'accepter  une  paix 
à  tout  prix.  Néanmoins,  le  sentiment  national  français,  qui  ne  date 
pas  seulement  du  xv^  siècle,  ne  se  trouvait  pas  encore  accablé  par 
un  état  qui  était  cependant  le  comble  du  malheur,  il  était  assez 
fort  pour  refuser  les  conditions  honteuses  et  désastreuses  qu'impo- 
sait Edouard  111,  et  de  le  forcer  à  des  concessions  par  une  résistance 
acharnée. 


1.  Mémoire  publ.  par  Gkrmain,  1.  c. 

2.  «  Cur  etiani,  Domine,  tantum  timorem  nostris  cordibus  immisisti,  ut  mille  fu- 
giamus,  uno  imo  saepe  nemine  persequente?  »  Ms.,  fol.  74  ;  Lebeuf,  1.  c,  p.  429.  L'au- 
teur dit  encore,  loi.  81  :  «  Deo  judicante  et  nobiles  et  populares  fugere  sciunt,  vin- 
cere  nesciunt  ».  Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  que  ce  jugement  sévère  ne 
s'applique  pas  à  la  i-ésistance  des  villes  contre  l'armée  aiifi,laise  envahissante. 


CHAPITRE  IV 

LES    TRAITÉS    AVEC    CHARLES    LE    MAUVAIS    ET    EDOUARD    III 

Quoiqu'un  exposé  des  relations  diplomatiques  entre  la  France, 
FAng-leterre  ou  Charles  le  Mauvais  n'entre  pas  dans  le  cadre  de 
mon  travail,  je  dois  néanmoins,  comme  dans  les  deux  chapitres 
précédents,  toucher  un  mot  de  ce  sujet  ;  autrement  on  ne  saisirait 
pas  l'enchaînement  des  événements  qui  sont  connexes  avec  l'his- 
toire delà  destruction.  C'est  pourquoi  je  vais  parler  maintenant  de 
ces  traités  qui  ont  inauguré  une  nouvelle  époque,  plus  désastreuse 
que  la  précédente  pour  les  églises  et  les  monastères,  mais  glorieuse 
et  avantageuse  pour  la  France  quant  au  résultat  final. 

1.    Les  alliances.   Traité   de   Londres  rejeté   par    les   trois  Etats. 
Traité  avec  Charles  le  Mauvais. 

Innocent  VI,  si  sensiblement  touché  des  malheurs  qui  affligeaient 
la  France,  fut  bientôt  informé  du  défi  que  le  roi  de  Navarre  portait 
au  régent.  A  ce  sujet,  le  30  août  13S8,  il  écrit  en  Angleterre  aux 
deux  cardinaux  Talleyrand  et  Capocci*  de  se  rendre  auprès  de 
Charles  le  Mauvais  et  du  régent  pour  les  réconcilier.  Le  pape  craint 
que  cette  guerre  intestine  soit  nuisible  à  l'établissement  de  la  paix 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Il  donne  aux  deux  légats  le  pouvoir 
de  dissoudre  tous  les  traités^  pactes,  promesses,  faites  même  sous 
serment  par  les  deux  princes  et  leurs  adhérents,  et  d'excommunier 
tous  les  perturbateurs  de  la  paix,  lors  même  qu'ils  seraient  évéques. 

Mais,  autant  en  emporta  lèvent.  Seulement,  le  13  décembre,  les 
deux  cardinaux  revenant  d'Angleterre  où  ils  étaient  restés  long- 

1.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  233,  fol.  4  (ad  Nicol.  tit.  S.  Vitalis  presbyt.  card.),  fol. 
4''  (ad  Talayrandum  episc.  Albanen.).  Raynald,  Ann.,  1338,  n"  3;  Moisakt,  Le  Prince 
Noir,  p.  257. 
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temps,  en  qualité  de  médiateurs  pom^  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  couronnes',  arrivèrent  à  Paris-.  Le  2o  décembre,  Inno- 
cent VI  saisit  l'occasion  décrire  aux  deux  prélats  et  les  engage  une 
seconde  fois  à  travailler  à  la  réconciliation  des  deux  princes'^.  11  leur 
envoie  aussi  des  lettres  pour  le  régent  et  pour  Charles  le  Mauvais 
qui  était  alors  à  Meulan  ;  mais  ces  deux  lettres  sont  bien  ditférentes 
l'une  de  l'autre  ^.  Quoique  le  pape  exhorte  les  deux  princes  à  faire 
la  paix,  on  voit  clairement  qu'il  regarde  Charles  le  Mauvais  comme 
coupable  de  tous  les  malheurs  survenus.  Innocent  VI  en  est  d'au- 
tant plus  affligé  qu'il  avait,  comme  nous  savons,  une  véritable  affec- 
tion pour  ce  prince.  Il  le  rend  responsable  de  la  guerre  qui  avait 
eu  lieu  entre  lui  et  le  roi  Jean  et  qui  se  continuait  entre  lui  et  le 
régent.  II  l'engage  à  ne  point  juger  d'après  ses  sentiments  person- 
nels qui  influenceraient  et  troubleraient  son  jugement,  ni  d'après 
les  mauvais  conseils  de  plusieurs,  mais  selon  la  raison  et  la  conve- 
nance. Le  pape  lui  montre  encore  que  la  guerre  qu'il  soutient  est 
plutôt  intestine  et  fratricide  que  civile,  que  par  cette  manière  d'agir 
il  renie  son  origine  de  la  maison  de  France.  Il  lui  représente  tous 
les  maux  que  cette  guerre  a  causés  à  la  France,  l'invite  à  entendre 
sa  voix  et  celle  des  deux  cardinaux  et  l'exhorte  à  faire  la  paix^.  Au 

1.  Grand,  chroii.,  p.  146. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  148,  150. 

3.  Reg.  Vat.  Innocenta  VI,  n"  240,  fol.  5*".  «  Yen.  fratri  Talayrando  episcopo  Alba- 
nen.  et  dil.  fil.  Nicolao  tit.  S.  Vitalis  presb.  card.  ap.  sedis  nuntiis  salutem,  etc. 
Quanta  cnmoda  ex  concordia  inler  cariss.  in  Ghristo  liliuni  nostrum  Karolum  regem 
Navarre  illustrem  et  dil.  fil.  nob.  viruni  Karolum  ducem  Normandie  prinio)renitum 
cariss.  in  Ghristo  filii  nostri  Johannis  rejfis  Francorum  illustris  debeat  verisimiliter 
non  tantum  repno  Francie  scd  etiani  diversis  aliis  ref^nis  et  populis  cliristifideliuni, 
si  votis  nostrisDeus  annuerit,  provenire,  potest  ex  nialis  multiplicibus  que  ex  eorum 
succreverunt  et  continue  succrescunt  dissensionibus  previderi.  [Suas  ad  praef.  repem 
et  ducem  epistolas  intercludens,  eos  hortatur  ut  ad  conclusionem  pacis  intendant  ; 
ad  quam  si  quid  aliud  conferre  viderint  sibi  celeriter  rescribi  mandat.]  Dat.  Avinione 
VIII  kal.  Januarii  an.  VI.  >> 

4.  RAVxAi.n,  /ln7i.,  1358,  n"  3,  avait  tort  de  dire  que  la  lettre  à  Charles  le  Mauvais 
est  écrite  <<  eadem  pêne  verborum  forma  »  comme  celle  adressée  au  réjrent.  Il  les  a 
aussi  mal  placées,  n"  2,  au  commencement  de  l'an  1358,  comptant  les  années  du  cou- 
ronnement d'Innocent  VI  dès  le  23  décembre,  au  lieu  de  compter  dès  le  30  décembre. 
Voy.  ci-dessus,  p.  184,  à  la  fin  de  la  note  4. 

5.  Rcff.  Vnl.  Innoc.  VI,  n"  240,  fol.  "'':  <>  Carissimo  in  Ghristo  fil.  Karolo  rejîi 
Navarre  illustri,  salutem,  etc.  Etsi  paterne  pietatis...  Sane,  fili  carissime,  quam  f^ravia 
et  innumera  mala  propter  exortas  primo  inter  cariss.  in  Ghristo  fil.  nostrum  Johan- 
nem  regcm  Francorum  illustrem  et  excellentiam  tuani,  et  deinde  inter  te  ac  dil. 
filium  n'ibilem  virum  Garolum  ducem  Normannic  prefati  régis  primogenitum,  hoste 
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régent,  il  rappelle  également  les  malheurs  que  cette  lutte  a  entraî- 
nés, le  presse  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  se  réconcilier 
avec  le  roi  de  Navarre,  car  cette  réconciliation  sera  certainement 
favorable  à  l'élargissement  de  son  père  et  à  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Angleterre,  que  cette  guerre  entre  frères  a  certainement 
retardés.  Il  le  prie  d'entendre  ses  conseils  et  ceux  des  cardinaux'. 

huniani  genei-is  discordias  seniinante,  provenerint  hactenus  et  provenire,  quod  dolen- 
ter  gerimus,  non  desistunt,  quantumque  nos  ex  eisdem  fuerimus  et  simus  usque  ad 
cordis  viscera  lamentabiliter  anxiati,  explicare  de  facili  litteris  non  possemus.  Et  quo- 
niam  tôt  nialis  celeriter  est  imponendus  finis,  non  quid  sensu,  rectum  judicium  tur- 
bante,  tu  vclis,  aut  quid  tibi  forte  inprovidis  aliquorum  consiliis  suggeratur,  sed  quid 
velle  te  deceat,  quid  dictet  ratio,  quid  Dei  beneplacito  congruat.  quid  honestas 
exposcat,  et  quid  régie  celsiludinis  convenit  expedit  cogitare.  An  non  tibi,  cum  tecum 
sape  lui  cordis  sécréta  rimaris,  venit  in  mentem  qualia  bella  prosequeris,  que  non 
hostilia,  non  civilia,  immo  intestina  seu  fraterna  sunt  potius  nuncupanda  ?  Nunquid 
attendis  quod  non  tantuni  ex  eodem  paterne  stipite  cum  tuis  traxeris  tui  natalis  ori- 
ginem  cum  quibus  tam  hostiliter  belluni  geris,  sed  utrinque  vos  paterna  scilicet  ac 
materna  linea  regalis  genitura  connexuit?  Nunquid  attendis  quanta  inter  illustres 
progenitores  ipsorum  et  tuos  fuerit  hactenus  pacis  unio  et  concordia  caritatis  ?  Pro- 
fecto  si  ista  in  statera  débite  considerationis  appendas,  nichil  indecentius  judicabis 
quam  tam  sublimes  personas  non  solum  consanguinitate  sed  etiam  affînitate  con- 
junctas  animorum  contiarietate  disjungi,  cum  ex  hujusmodi  dissensione  tôt  cèdes 
hominum.  locorum  incendia,  patrie  depopulationes,  tôt  virginum  stupra  et  alia  innu- 
mera  mala  bellis  sociata  domesticis  oriantur,  ut  vestra  discordia  grave  et  damnum 
publicum  non  sine  formidabili  animarum  periculo  censeatur.  Ne  igitur  ulterius  tôt 
malis  via  pateat  aut  pacis  multiplicibus  commodis  janua  precludatur,  induat  quesu- 
mus  regia  mansuetudo  clenientiam,  et  deponat  natura  misericors  animum  indemen- 
tem,  sopiatur  ira,  mollescant  odia  et  extirpentur  radicitus  simultates.  Inclina  aurem 
tuam,  carissime  fili,  ad  monita  patris  tui,  ut  quos  sanguinis  stringit  vinculum,  uniat 
verus  amer.  [Mittit  ad  eos  duos  cardinales.]  Quocirca  serenitatem  tuam  iteratis  pre- 
cibus  rogamus  et  liortanmr  attente,  paterno  tibi  consilio  suadentes,  quatenus  pru- 
denter  attendens  quam  sit  dispendiosa  tua  et  ducis  predicti  dissensio,  que,  quamvis 
satis  sit  de  preteritis  lacrimandum,  causani  tamen  dare  malis  amplioribus  nisi  adhi- 
bito  concordie  remedio  non  cessabit...  Geterum  scire  te  volumus  quod  nos  prefato 
duci  super  hiis  scribimus,  sibi  preces,  exhortationes  et  consilium  similia  dirigentes. 
Datum  Avinione  vui  kal.  Januarii  anno  VI.  » 

1.  Re(j.  Val.  Innoc.  VI.  n"  2  50,  fol.  6  :  «  Dil.  fd.  nob.  viro  Karolo  duci  Normannie 
caris,  in  Ghristo  filii  nostri  Johannis  régis  Francorum  illustris  primogenito,  salu- 
tem,  etc.  Licet  ex  injuncto...  Sane,  dil.  fili,  super  sopienda  dissensione  quam  inter  te 
et  cariss.  in  Ghristo  fd.  nostrum  Carolum  regem  Navarre  illustrcm  jandudum  turba- 
tor  pacis  et  hostis  humani  generis  suscitavit,  et  unitate  inter  vos  reformanda,  nos- 
tras  meminimus  litteras  destinasse,  ex  quibus  licet  nondum  ad  efTectum  vota  nos- 
tra  pervencrint,  nos  tamen  commoda  pacis  et  dissensionum  discrimina  cogitantes  ad 
tuam  et  regni  prefati  quietem  et  pacem  nostra  iterare  exhortationes  et  consilia  non 
cessamus,  et  eo  precipue  quo  regnum  ipsum  vehementioribus  continue  turbari  flucti- 
bus  et  majoribus  remediis  novimus  indigere.  [Le  pape  énumère  les  maux  par  suite  de 
la  guerre  et  continue  :]  Si  quidem,  si  tecum  ista  nobilitas  tua  considerct  et  inter 
conscientie  tue  secretum  iterata  sepius  meditatione  revolvat,  que  nos  indesinenter 
nobiscum  paterne  compassionis  aflectu  et  assidua  cordis   amaritudine  recensemus, 
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Mais  ces  derniers  s'en  retournèrent  à  Avig-non  sans  avoir  obtenu  le 
résultat  désiré.  En  route,  ils  furent  attaqués  par  des  gens  d'armes 
ou  brigands  qui  tuèrent  douze  personnes  de  leur  suite  *. 

Déjà  quelques  mois  avant,  l'empereur  Charles  IV  priait  par  lettre 
la  reine  Jeanne  de  prendre  la  peine  auprès  de  son  neveu  le  roi  de 
Navarre  «  de  avoir  bonne  pais  de  notre  très  cher  cousin  le  régent.  » 
Le  12  octobre,  la  reine  écrit  à  ce  sujet  au  prieur  de  Saint-Martin- 
des-Ghamps^,  Le  triste  état  de  la  France  et  l'embarras  où  se  trou- 
vait le  jeune  rég-ent  avaient  assurément  inspiré  cette  démarche 
de  l'empereur.  Dès  le  12  septembre,  il  écrivait  aux  citoyens  et  aux 
magistrats  de  Strasbourg  et  de  Metz  pour  leur  exposer  le  grand 
péril  dont  était  menacé  le  régent  et  les  inviter  à  le  secourir  selon 
leur  pouvoir 2. 

Mais,  à  tous  ces  efforts  réunis,  Charles  le  Mauvais  répondait  par 
une  guerre  acharnée  contre  le  régent  et  la  France  comme  nous 
l'avons  vu  au  chapitre  III.  Cependant,  la  marche  des  événements 
amena  peu  à  peu  une  réconciliation  que  le  pape,  l'empereur  et  les 
cardinaux  avaient  été  impuissants  à  procurer. 

La  trêve  de  Bordeaux  qui  devait  expirer  le  21  avril  1359  touchait 
à  sa  fin  4.  Le  roi  Jean,  prisonnier  en  Angleterre,  et  son  fils,  régent  du 

nostris  ut  speramus  acquiesces  monitis  et  subrepentibus  jam  dudum  discordiis, 
quantum  in  te  fuerit,  finem  pones,  animum  tuuni  ad  pacis  dulcedinem  inclinando. 
Nam  etsi  te  gravis  negotiorum  multitude  cii-cumstrepat  varieque  sollicitudines  ultra 
quam  tenella  adhuc  etas  tua  requirat  pectus  tuum  ad  expedienda  que  imminent 
multipliciter  interpellent,  nichilominus  tamen  illud  tuis  semper  infixum  esse  débet 
affectibus,  ut  prefati  genitoris  lui  liberationem  procures  quanto  potes  ardentius  fes- 
tinare,  que  una  cum  desiderata  nobis  et  toti  Romane  ecclesie  pacc  inter  ipsum  et 
carissimum  in  Christo  fdium  nostrum  Eduardum  regem  Anglie  illustrem  fienda  ex 
hujusmodi  discordiis  quasi  obstaculis  oppositis  récépissé  verisimiliter  creditur  tardita- 
tem.  Igitur,  fili,  ut  liberationem  prefati  genitoris  tui  et  statum  pacificum  suuni  ac 
tuum  et  prefati  regni  videre  dignius  merearis,  audi  et  vide;  inclina  aurem  tuam  in 
monita  patris  tui,  nec  te  adeo  conceptus  ex  quacunque  causa  juvenilis  fervor  incen- 
dat  ut  non  sentias,  plura  intcstinis  discordiis  quam  exteris  bellis  régna  et  imperia  et 
sepe  numéro  potentissimas  ac  famosissimas  loto  orbe  respublicas  corruissc...  [Signi- 
ficat,  se  ad  ipsos  ut  illae  domesticae  dissensiones  tollerentur,  duos  cardinales  desti- 
nasse, et  se  de  pace  concludenda  eliam  ad  regem  Navarrae  scripsisse.J  Dat.  Avi- 
nione  viij  kal.  Januarii  anno  VI.  »  Dans  Rayn.\i,d,  on  trouve  la  fin  de  la  lettre 
depuis  :  «  Nam  etsi  te  gravis.  » 

1.  Viii.ANi  dans  Muhatori,  XIV,  p.  550. 

2.  Œuvres  de  Froissarl,  éd.  Kiiitvv.x  de  Lettenhove,  XVIII,  p.  404. 

3.  Voy.  A.  Leroux  dans  ses  Recherches  critiques  sur  les  relations  politiques  de  la 
France  avec  VAllemaçjne  de  1-292  à  1373  (1882),  p.  267. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  14". 
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royaume  de  France,  étaient  convaincus  qu'après  ce  terme  les  hostili- 
tés éclateraient  avec  une  force  inouïe  ;  c'était  la  conviction  presque 
générale'.  Que  fallait-il  attendre  des  Anglais  quand  ils  auraient 
champ  libre,  dès  lors  qu'ils  s'étaient  montrés  si  acharnés  pendant  la 
trêve?  Le  roi  et  le  régent,  craignant  donc  avec  raison  une  nouvelle 
invasion  du  roi  d'Angleterre,  cherchaient  l'un  et  l'autre  selon  leur 
situation  respective  à  prévenir  cette  malheureuse  éventualité. 

Le  régent,  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  se  préparait  à  con- 
tinuer la  guerre.  Mais  de  quelle  manière  allait-il  faire  face  à  l'en- 
nemi? Ses  forces  disponibles  étaient  incapables  de  résister  à  l'enva- 
hissante armée  anglaise.  «  Chacun  peut  voir,  lit-on  dans  un 
Mémoire  du  temps,  en  quel  état  seront  le  peuple  et  le  royaume,  si 
le  roi  d'Angleterre  ou  le  prince  de  Galles  reviennent,  car  nous 
avons  assez  à  faire  de  sauver  nos  corps  contre  les  ennemis  qui  sont 
à  présent  dans  le  royaume  -.  » 

Le  régent  essayait  de  se  procurer  des  alliances.  Lui  et  son  frère 
Jean,  comte  de  Poitiers,  envoyaient  des  ambassadeurs  en  Hongrie, 
en  Autriche  et  auprès  de  l'empereur  Charles  IV,  comme  il  résulte 
des  lettres  datées  du  18  février  1339.  Le  pape  écrit  à  Louis,  roi  de 
Hongrie,  que  le  duc  de  Normandie  et  Jean,  comte  de  Poitiers,  lui 
envoient  Pierre  Begon,  archidiacre  de  Comminges,  et  le  chevalier 
Etienne  Fayn,  pour  certaines  affaires  qui  s'exposent  mieux  verbale- 
ment que  par  écrit.  Il  lui  rappelle  sa  parenté  avec  la  maison  de 
France,  le  prie  de  bien  recevoir  les  deux  légats  et  de  les  renvover 
aux  deux  princes  aussitôt  que  l'afTaire  aura  été  favorablement  trai- 
tée ^.  Des  lettres  semblables  étaient  destinées  aux  deux  reines  Éli- 


1.  Au  moins  à  Avif;non  on  disait  au  commencement  de  1359,  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  l'intention  de  venir  à  Calais,  le  duc  de  Lancaster  en  Provence,  le  prince  de 
Galles  en  Gascogne,  un  quatrième  en  Bretagne,  et  un  autre  encore  en  Normandie. 
Choix  de  documenls  hist.  inédits  sur  le  Dauphiné,  par  U.  Chevalier  (1874),  p.  156, 
où  ce  Mémoire  est  mal  placé  à  l'an  1360.  Cf.  encore  ci-dessous,  p.  323,  not.  3. 

2.  Mémoire  du  printemps  de  1359,  cité  ci-dessous,  p.  323,  not.  5. 

3.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  fol.  19  :  «  Carissimo  in  Christo  filio  Ludovico 
régi  Ungarie  illustri,  salutem,  etc.  Cum  dil.  filii  nobiles  viri  Karolus  du.\  Xormanie, 
primogenitus,  et  Johannes  cornes  Pictaven.  natus  cariss.  in  Christo  fdii  nostri  Johan- 
nis  régis  Francorum  illustris,  dil.  filios  Petrum  Begonis,  archidiaconum  de  Aura  in 
ecclesia  Convenaruni,  et  nob.  virum  Stephanum  de  Fayno,  militem,  latores  presen- 
tium  nuncios  suos  pro  cerlis  negotiis,  sicuL  accepimus,  per  eos  minisLerio  vive  vocis 
tue  celsitudini  exponendis  ad  presentiam  tuam  mittant,  nos  attendentes  quantum 
inter  te  et  illos,  qui  ex  eodem  generosi  sanguinis  stipite  processistis,  esse  debeat  vin- 

K.-P.  Dexifle.  —  Desolatio  ecdesiarum  II.  21 
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sabetli,  lune  mère,  et  l'autre  femme  du  roi  de  Hongrie!.  Par 
ditrérentes  lettres,  le  pape  en<,rat,^eait  les  archevêques  de  Grau,  de 
Kalocsa  et  quelques  autres  évèques  et  seigneurs  à  assister  de  leurs 
conseils  les  deux  légats  envoyés  auprès  du  roi  Louis  pour  la  réus- 
site de  leurs  négociations  -.  Pierre  Begon  et  Etienne  Fayn  furent 
aussi  envoyés  aux  deux  ducs  d'Autriche,  Rodolphe  et  Frédéric, 
pour  la  même  affaire,  et  la  duchesse  est  priée  parle  pape  d'aider  les 
légats  de  son  intervention  et  de  sa  faveur  auprès  de  son  mari 
Rodolphe  •'.  Ce  n'était  pas  encore  assez.  L'empereur  Charles  IV,  le 
plus  puissant  de  tous  et  le  plus  voisin  de  la  France,  à  qui  il  avait 
toujours  témoigné  tant  de  bienveillance,  ne  devait  pas  être  mis  de 
côté.  Lui  aussi  était  prié  de  recevoir  les  légats  pour  cette  affaire  que 
le  pape  lui  recommande  instamment  '. 

De  quelle  affaire  s'agissait-il  ?  Je  crois  qu'en  première  ligne  il 
était  question  du  triste  état  des  domaines  de  l'Église  en  Italie,  et 
en  particulier  de  la   ville  de  Bologne,  laquelle  avait  été,  quelques 

culum  caritatis  et  quam  specialis  dilectionis  alTeclus,  serenifatem  tiiani  rogamus 
attente  quatinus  nuntios  prefatos  benijrne  suscipiens  eos  super  hiis,  que  tibi  expo- 
nenda  duxerint,  prout  honori  tuo  convenit  et  excellcntiam  tuam  decet,  velis  de  solita 
munificentie  tue  plenitudiiie  ad  niiltentes  remittere  tam  celeriter  quam  favorabiliter 
expeditos.  Datum  Avinione  \u  kal.  Marlii  anno  septiaio.  » 

1.  Reçf.  Vat.  Innocenl.  VI,  n"  240,  fol.  20.  21. 

2.  Ihid.,  fol.  20''.  21  :  «  Yen.  fratri  Nicolao  arcliiepiscopo  Slrigonien.  salulem,  etc. 
Cuni  ad...  fraternitateni  luam  rogamus  et  hortamur  attente  quatenus  prefatos  nuncios 
circa  commissa  cisdem  nejïocia  promovenda.  prout  cum  Deo  poteris,  consiliis  dirigas 
apud  regem  predictum  pro  eorum  expedilione  favorabili,  tuis  operibus  et  opéra 
intendas  diligentius  et  assistas  ».  Après  :  In  eodcm  modo  ven.  fratri  Thome  archi- 
episcopo  Colocen.  ;  nob.  viro  Nicolao,  comiti  Palatino  :  nob.  viro  comiti  de  Cicilia  ; 
Stephano  Nitrien.  episcopo  ;  episcopo  Waradien.  ;  episcopo  Agrien.  ;  Guillelmo  prepo- 
sito  eccl.  Agrien.  ;  nob.  viro  Nicolao  de  .sic),  militi  generalis  ciu-ie  cariss.  in  Christo 
lilii  nostri  Ludovici  régis  Ungarie  illustris  judici. 

3.  Ibid.,  fol.  19'',  20''.  Les  lettres  d'Innocent  M  à  deux  ducs  ont  la  même  teneur 
que  celle  au  roi  de  Hongrie. 

•4.  Ihid.,  fol.  21''  :  «  (^arissimo  in  Christo  til.  Ivarolo  régi  Romanorum  semper 
augusto,  salulem.  etc.  Cum  dil.  filii  nob.  viri  Karolus  dux  Normannie.  dalphinus 
Viennen..  primogenitus,  et  Johannes  conies  Pictaven.,  natus  cariss.  in  (>hristo  filii 
nostri  Johannis  régis  Francorum  illustris,  pro  certis  eorum  negotiis,  que  ministerio 
vive  vocis  latius  exponi  poterunt  quam  scripturis,  niittant,  nos  attendenles  quod  ad 
eosdem  dalphiniun  et  comitem  tamquam  ad  fijios  tuos  habcre  te  convenit  paterne 
dileclionis  alfectum,  serenitatem  luam  rogamus  et  hortamur  attente,  quatenus  prefa- 
tos eorum  nuncios  bénigne  suscipiens  et  magnitudinis  tue  beuivolentia  intelligens 
diligenter  eosdem  su()er  hiis  que  tibi  expi)nenda  duxerint.  prout  honoii  tuo  convenit 
et  excellcntiam  tuam  decet.  velis  de  solila  munificentie  tue  plenitudine  ad  destinantes 
remittere  tam  celeriter  quam  favorabiliter  expeditos...  Dal.  Avinione  xn  kal.  Martii 
anno  septimo.  »  Cf.  Weulxsky,  n"  180, 
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années  avant,  enlevée  par  force  à  l'Eglise  Romaine  ^.  Nous  savons 
qu'en  même  temps  le  pape  avait  envoyé  des  légats  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  IV  et  du  roi  de  Hongrie  pour  les  eiigager  à  porter 
secours  contre  les  ennemis  ^.  Mais  ce  but  principal  n'exclut  pas  la 
question  des  affaires  de  France;  autrement,  on  ne  comprend  pas 
bien  pourquoi  le  régent  et  le  comte  de  Poitiers  auraient  envoyé  ■ 
des  légats.  En  effet  on  lit  aussi  dans  un  Mémoire  du  temps,  adressé 
au  dauphin,  que  «  messires  escrive  au  S.  Père  qu'il  vuille  envoler 
deux  personnes  suffisantes  au  roi  d'Ongrie...  qu'il  vuille  en  sa 
propre  personne  venir  en  son  ayde  et  pour  la  délivrance  du  roy  et 
la  deffense  du  royaume,  et  par  consequens  de  toute  crestienté..., 
quar  li  diz  rois  est  moult  vaillans  et  si  ayme  moult  l'onneur  et  le 
proffit  de  France,  et  est  moult  dolans  de  la  prison  du  roy  et  de  ses 
domaiges,  et  si  est  tenuz  le  plus  puissans  roys  en  gent  et  qui  a  la 
meilleur  qui  soit  ou  monde  -^  ». 

Cette  mission  coïncide  avec  un  autre  projet.  Le  régent  s'occupa 
d'une  alliance  avec  Waldemar  III,  roi  de  Danemark;  il  entama 
avec  lui  des  négociations  qui  aboutirent  à  un  projet  de  des- 
cente en  Angleterre.  Waldemar  avait  déjà  avant  cette  année  fait 
des  alliances  avec  plusieurs  ducs,  comtes,  barons  et  chevaliers 
d'Allemagne  qui  avaient  juré  d'aller  avec  lui  en  Angleterre  ^.  Le 
but  de  cette  invasion  était  de  délivrer  le  roi  Jean  et  d'empêcher  le 
roi  d'Angleterre  et  d'autres  d'envahir  la  France.  L'Angleterre, 
envahie  elle-même,  eût  été  forcée  pour  se  défendre  de  rappeler 
ses  soldats  répandus  sur  le  sol  français,  ce  qui  eût  mis  fin  à  la 
guerre  et  eût  du  même  coup  vengé  la  France.  Des  commissaires 
envoyés  par  le  régent  devaient  parcourir  les  provinces  de  la  Langue 
d'Oil  dont  les  États  approuvaient  le  projet  ci-dessus,  pour  obtenir 
qu'elles  fournissent  les  premiers  subsides.  Il  restait  encore  aux 
Languedociens   400.000   florins    à    versera   Comme  dans  les  pro- 

1.  Voy.  Ray.nald,  Ann.,  1350,  n"  6  suiv.  ;  1335,  n°  25  ;  1356,  n"  30;  1360,  n"  6.  Cf. 
Reumont,  Gesch.  der  Stailt  Rom,  II,  p.  900  suiv.,  928. 

2.  Voir  ViLLAXi  dans  Muratoiu,  XIV,  p.  605.  Cf.  encore  Wixkei.man.v,  Acla  imperii 
inediln,  II,  p.  556,  n»  872. 

3.  Dans  Choix  de  documents  (cité  ci-dessus,  p.  321,  not.  1 1,  p.  155.  Personne  ne 
doutera  plus  que  ce  Mémoire  est  du  commencement  de  1359,  non  de  1360. 

4.  Mémoire  cité  dans  la  note  suivante,  p.  427. 

3.  Mémoire  ou  Mémorial,  publié  pai-  Gekmaix  dans  .V/e'm.  de  la  Soc.  archéol.  de 
Montpellier,  t.  IV  (185S),  p.  425  à  429  ;  réimprimé  par  de  Lette.vhove  dans  Œuvres 
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vinces  de  Langue  d'Oil,  des  émissaires  allèrent  plus  tard  en  diverses 
villes  de  la  Langue   d"Oc'.  Les  États  pTomirent  200.000  florins-. 

Mais  ce  projet  assez  aventureux,  ainsi  que  la  mission  des  légats, 
en  ce  qui  pouvait  concerner  la  France,  restèrent  sans  succès;  et  le 
régent  dut  se  contenter  du  bon  vouloir  de  chacun. 

Le  l'oi  de  France,  prisonnier  en  Angleterre,  essayait  à  sa  façon  de 
prévenir  une  nouvelle  invasion  d'Edouard.  On  dit  généralement  que 
l'intention  du  roi  Jean  était  de  recouvrer  à  tout  prix  sa  liberté.  Je  ne 
le  crois  pas.  Il  est  bien  compréhensible  qu'il  ait  désiré  revenir  en 
France,  d'autant  plus  que  jusque-là  les  négociations  naA'aient  pu 
aboutir  ^  ;  mais  s'il  signa  le  traité  de  Londres  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  c'est  sans  aucun  doute  «  pour  apaisier  les  guerres  et 
lez  maulx  et  douleurs,  dont  le  peuple  estoit  si  mal  mené  »,  motif 
pour  lequel  il  ratifia  plus  tard  le  traité  de  Bretigny  ;  il  considérait 
les  tristes  conséquences  de  la  guerre  passée  :  l'occision  de  ses 
sujets,  le  pillage  des  églises,  l'incendie  des  villes,  le  viol  des 
pucelles,  le  déshonneur  des  femmes,  la  suspension  du  commerce  et 
bien  d'autres  maux  encore,  et  comme  il  le  dit  lui-même,  il  pensait 
à  cela  «  plus  que  pour  la  délivrance  de  nostre  personne*  ».  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  18  mars  il  obtint  la  prorogation  de  la  trêve  jusqu'au 

de  Froiss.irt,  t.  X^'III,  p.  403  à  413.  Le  Mémoire  est  plein  de  faits,  et  inspire  par  un 
patriotisme  élevé.  Luce,  Du  Guesclin,  p.  293,  place  l'ouverture  des  négociations  avec 
ÂValdemar  III  seulement  à  la  fin  de  mai,  ou  plutôt  au  mois  de  juin,  après  le  retour 
des  légats  en  Angleterre,  quand  on  avait  appris  à  Paris  qu'Edouard,  transporté  de 
colère  de  ce  que  le  traité  n'avait  pas  été  ratifié,  caressait  le  projet  d'envahir  de  nou- 
veau la  France.  Mais  le  Mémoire  fut  déjà,  le  24  juin,  présenté  à  Toulouse  (Gehmai.v, 
p.  419,  429  et  suiv.),  et  il  y  est  dit  (p.  428)  que  des  commissaires  étaient  envoyés  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Langue  dOil  et  que  les  États  avaient  déjà  revêtu  le  pro- 
jet de  leur  pleine  approbation  ;  et  qu'avant  toutes  ces  marches,  le  régent  en  avait 
délibéré  avec  son  conseil  durant  plus  d'un  mois.  De  plus,  avant  cette  délibération  le 
régent  avait  envoyé  des  conseillers  en  Danemark  pour  voir  s'il  était  vrai  que  les 
promesses  de  ^^'aldemar  seraient  tenues.  Avec  tout  cela,  nous  arrivons  au  moins 
au  mois  de  février.  L'ouverture  des  négociations  avec  le  Danemark  coïncide  donc 
avec  l'époque  où  les  légats  du  régent  et  du  comte  de  Poitiers  sont  partis  pour  la 
Hongrie  et  l'Allemagne. 

1.  Voy.  Gekmaix,  p.  419,  429  à  431.  Un  document  qui  regarde  les  Alaisiens  (14  août), 
est  dans  A.  Bardox,  Ilist.  de  la  ville  d'ALiis  1,1896),  Pièces  jusiif.,  n°  10,  p.  xix. 

2.  Voy.  DoGNON,  Les  inslilutions  politiques...  de  Languedoc  (1895),  p.  606. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  149  suiv. 

4.  Lettre  du  27  juillet  1361  dans  Rymer,  Foedera,  III,  p.  624  ;  Bardoxxet,  Procès- 
verbal  de  délivrance  à  Jean  Chandos  (Niort),  p.  15,  16  suiv.  Mais  le  roi  parlait  déjà 
ainsi  un  an  auparavant,  le  8  juin  1360,  dans  sa  lettre  adressée  aux  Rémois.  Vaiux, 
Archives  administrât,  de  la  ville  de  Reims,  III,  p.  163. 


TRAITÉ  DE  LONDRES,   TRAITÉ  AVEC  CHARLES   DE  NAVARRE,    1359       325 

24  juin  ',  elle  24  mars,  il  signa  à  Londres  un  traité  désastreux  par 
lequel  il  abandonnait  à  Edouard  :  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine,  l'Ang-oumois,  le  Poitou,  le  Limousin,  le  Bigorre,  le 
Périgord,  le  Quercy,  l'Agenais,  Tarbes,  le  Pontieu,  Guînes,  Bou- 
logne et  la  suzeraineté  de  la  Bretagne.  Le  roi  d'Angleterre  devait 
jouir  dans  ces  pays  de  tous  les  droits  de  souveraineté  qu'exerçait 
«  le  roy  françoys  »  le  jour  de  la  bataille  de  Poitiers.  La  rançon  pour- 
la  mise  en  liberté  du  roi  Jean  y  était  fixée  à  quatre  millions  déçus 
d'or,  c'est-à-dire  un  million  de  plus  que  ne  portera  le  traité  de  Bre- 
tigny.  Les  otages  devaient  être  quatre  princes  du  sang  royal,  à 
savoir  :  deux  fils  du  roi,  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourbon, 
et  six  autres  qui  devaient  être  livrés  à  Edouard  avant  le  l'''"  août. 
Dans  le  cas  où  le  traité  ne  serait  pas  fidèlement  observé,  le  roi  Jean 
redevenait  prisonnier  du  roi  d'Angleterre  -. 

Si  ce  traité  eût  été  ratifié  par  les  Français,  les  Anglais  auraient 
régné  sur  tout  le  littoral  depuis  Calais  jusqu'à  Bayonne.  Ils  auraient 
eu  en  leur  pouvoir  les  passages  de  la  Loire,  ancienne  barrière  de  leur 
puissance  en  Aquitaine,  et  en  même  temps  ils  auraient  occupé  les 
deux  rives  de  la  Seine  jusqu'à  Vernon  où  leur  garnison  n'aurait  été 
qu'à  seize  lieues  de  Paris.  La  moitié  occidentale  du  royaume  eût 
reconnu  Edouard  pour  souverain.  La  royauté  française  se  serait 
retrouvée  enfermée  dans  le  berceau  que  lui  avaient  créé  les  pre- 
miers Capétiens  3. 

Edouard  croyait  être  au  comble  de  ses  désirs,  car  il  recevait  ainsi 
plus  qu'il  n'avait  espéré  au  commencement  de  la  guerre,  ou  même 
en  1344.  Mais  qu'en  était-il  de  son  allié,  Charles  le  Mauvais  avec 
lequel  il  avait  fait  plusieurs  traités,  un  des  plus  importants  vers  la 
fin  de  1357  ou  au  commencement  de  1358,  et  un  autre  au  mois 
d'août  1358  qui  était  encore  en  vigueur  ^?  J'ai  déjà  fait  remarquer 
plus  haut  que  le  traité  de  la  fin  de  1 357  ou  du  commencement  de 
1358,  par  lequel  Charles  le  Mauvais  serait  devenu  roi  de  France 
sous  la  suzeraineté  d'Edouard,   ne  devait  probablement  servir   à  ce 

1.  Rymer,  III.  p.  422. 

2.  Voy.  le  traité  publié  par  Cosneau,  Les  grands  traités  de  la  guerre  de  Cent  ans, 
p.  3  à  32.  Moins  correct  dans  les  Œuvres  de  Froissart  par  Lettenhove,  XVIII,  p.  413 
à  433. 

3.  Kervy.n  de  Lettexhove  dans  Froissart,  VI,  p.  489  suiv. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  177  suiv. 
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dernier  qu'à  frapper  un  coup  définitif  après  lequel  le  roi  de  Navari-e, 
Charles  le  Mauvais,  serait  resté  dupe  '.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en 
reg^ard  du  traité  conclu  entre  Edouard  et  Charles  au  mois  d'août 
1358.  Dans  le  ti-aité  de  Londres  1359,  une  clause  concerne  Charles 
le  Mauvais  :  «  Au  cas  où  il  voudrait  empêcher  ou  détourber  par 
lui  ou  par  d'autres  les  choses  qui  sont  et  seront  accordées  entre  les 
deux  rois  (Jean  et  Edouard),  ou  ne  vovidrait  prendre  leur  récom- 
pensation pour  les  choses  qui  seraient  laissées  du  sien  au  roi  d'An- 
gleterre par  ce  traité,  ou  ne  voudrait  venir  à  obéissance  du  roi 
français,  le  roi  d'Angleterre,  comme  allié  de  la  France,  serait  tenu 
d'aider  le  roi  français  et  d'être  pour  lui  contre  le  dit  roi  de 
Navarre  "-'  ».  Charles  le  Mauvais  eût  été  réduit  à  attendre  de  la  bonté 
du  roi  de  France  une  compensation  pour  celles  de  ses  possessions 
qui  tombaient  au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre  et  il  eût  été  obligé 
de  se  soumettre  au  roi  Jean  devenu  l'allié  d'Edouard.  Le  roi  d'An- 
gleterre croyant  avoir  atteint  son  but,  et  n'ayant  plus  besoin  du  roi 
de  Navarre,  rompait  sans  l'nvertir  l'accord  conclu  avec  lui  et  le 
mettait  de  côté. 

Der  Mohr  hal  seine  Arbeit  gelhaii,  der  Mohr  kann  gehen  ^. 

Certes,  c'était  de  la  part  d'Edouard  un  nuuKjue  de  loyauté 
envers  son  ancien  allié  et  une  preuve  de  plus  à  l'ajjpui  du  reproche 
que  les  Français  faisaient  au  même  temps  au  roi  d'Angleterre  de 
s'être  plusieurs  fois  rendu  coupable  de  parjure  ^.  Mais  Charles  le 
Mauvais  ne  se  parjura-t-il  pas  lui  aussi  maintes  fois  envers  le  roi 
Jean  et  le  régent  et  même  envers  le  roi  d'Angleterre  ou  le  duc  de 
Lancaster?  D'ailleurs,  s'il  eût  été  plus  clairvoyant,  il  eût  pu  déjà, 
en  signant  le  traité  du  mois  d'août  1358,  deviner  qu'Edouard  aspi- 
rait à  la  possession  de  la  Normandie  ;  car  lorsque  les  plénipoten- 
tiaires de  Charles  prétendirent  que  cette  province  lui  devait  être 
cédée,  les  plénipotentiaires  d'Edouard  ne  consentirent  pas,  disant 
que  les  deux  rois  régleraient  cet  article  entre  eux.  11  fut  bien  réglé, 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  170. 

2.  CosNEAii,  l.  C,  p.  23  suiv. 

3.  Schii.i.er's  Verschworiinçf  <k'x  Fiesco,  3,  i. 

4.  Dans  le  Mémoire  du  printemps  de  13r)9,  plusieurs  fois  cité,  on  lit  :  «  Onques  ne 
nous  tindrenl  les  Angles  vérité  ne  loyauté,  et  plusieurs  foiz  s'est  li  roys  d'Anjrleterre 
parjurez  de  ses  acors.  »  Gehmain,  Mém.,  p.  420.  \'ny.  encore  ci-dessus,  p.  103  suiv. 
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en  effet,  mais  sans  Charles  le  Mauvais.  C'est  ainsi  qu'il  fut  dupé,  et 
d'autant  plus  durement  qu'à  la  même  occasion,  il  Aoyait  son  frère 
Philippe  traité  en  ami  et  recevant  tout  ce  à  quoi  lui  et  ses  adhé- 
rents avaient  aspiré  '.  Dans  ces  dernières  années,  Philippe  s'était 
montré  beaucoup  plus  fidèle  que  Charles  à  Edouard  et  à  sa  cause  et 
il  recevait  la  récompense  de  sa  fidélité  '■'. 

La  nouvelle  et  le  texte  du  traité  de  Londres  arrivèrent  à  Paris 
seulement  au  mois  de  mai  et  y  furent  apportés  entre  autres  par 
Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens,  les  comtes  de  Tancarville, 
de  Dampmartin  et  Arnoul  d'Audrehem.  Le  régent  convoqua  à  Paris 
les  gens  d'ég-lise,  les  nobles  et  les  députés  des  bonnes  villes  pour 
le  19  mai.  Mais  le  court  intervalle  de  temps  laissé  entre  la  convoca- 
tion et  le  jour  fixé  et  le  peu  de  sécurité  qu'offraient  les  routes  tou- 
jours infestées  d'Anglais,  de  Navarrais  et  de  routiers,  ne  permirent 
pas  aux  députés  de  venir  en  grand  nombre.  L'assemblée  se  tint  seu- 
lement le  2o  mai.  (luillaume  Dormans,  avocat  du  roi  au  Parlement, 
y  lut  le  traité  en  présence  des  trois  Etats  et  de  tout  le  peuple. 

Le  contenu  du  traité  ((  fut  moult  déplaisant  à  tout  le  peuple  de 
France.  »  Les  Etats  étaient  d'avis  que  le  traité  n'était  «  passable  ne 
faisable  ^  »  ;  ils  ajoutent  «  qu'ils  auraient  plus  cher  à  endurer  et  por- 
ter encore  le  grand  meschief  et  misère  où  ils  étaient,  que  le  noble 
royaume  de  France  fût  ainsi  amoindri  et  défraudé  ^  ».  Et  pour  cela 
ils  «  ordonnèrent  à  faire  bonne  guerre  aux  Anglais  •''  ». 

Le  peuple  et  les  Etats  firent  preuve  par  ce  refus  d'un  grand  patrio- 
tisme. On  a  dit  qu'à  cette  époque  la  patrie,  pour  les  Français, 
c'était  leur  village,  leur  champ  ou  leur  enclos,  leur  chaumière,  la 
terre  où  dormaient  leurs  pères,  c'est-à-dire  la  patrie  locale  ''.  Rien 
de  plus  faux.  Si  pour  eux  la  patrie  eût  été  leur  clocher,  pourquoi 
auraient-ils  rejeté  le  traité?  Dans  ce  cas,  il  devait  leur  être  indifférent 
de  vivre  sous  telle  ou  telle  domination  pourvu  qu'on  les  laissât  tran- 

1.  Cf.  COSNEAU,  L  c,  p.  24. 

2.  Philippe  demande  à  Edouard,  dans  sa  requête  de  1357,  d'a^■oir  parti  à  cha(|ue 
traité  que  celui-ci  ferait  avec  la  partie  adverse.  Œuvres  de  Froissart  par  ni;  Lettkn- 
HOVE,  t.  XVIII,  p.  398  suiv. 

3.  Grand.  Chron.,  p.  151  i\  15 i. 

4.  FuoissART,  éd.  Luge,  V,  p.  180. 

5.  Grand,  chron..  p.  151.  Cf.  Cliron.de  R.  Lescol,  p.  137  suiv. 

6.  G.  GuiBAL,  Ilisl.  du  sentiment  national  en  France  pendant  la  ffuerre  de  Cent  ans 
(1875),  p.  91. 
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quillement  jouir  en  paix  des  anciens  privilèg-es  avec  l'espoir  de  s'en 
voir  conférer  de  nouveaux;  car,  à  la  vérité,  les  Angolais,  pendant  le 
règ-ne  du  roi  Jean,  montrèrent  quelquefois  plus  de  régularité  et  de  res- 
pect pour  les  libertés  municipales  que  les  Français.  Mais  ce  n'était 
point  cela.  Les  Français  d'alors  avaient  déjà  l'idée  de  la  patrie  com- 
mune. Le  pays  lui-même  leur  est  encore  plus  cher  que  le  roi  ;  ils 
n'acceptent  pas  que  le  noble  royaume  qui  s'était  formé  peu  à  peu 
depuis  plusieurs  siècles  soit  démembré  et  détruit  '  ;  et  bien  qu'au 
comble  du  malheur,  ils  rejettent  pour  la  France  une  domination 
étrang-ère,  sous  l'inspiration  de  ce  principe  national  :  La  France  doit 
à  tout  prix  rester  aux  Français  ^. 

Froissart  dit  à  tort  que  Charles  le  Mauvais  fut  cause  de  l'échec 
des  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  ;  qu'il  aurait  conseillé 
au  rég-entde  rejeter  le  traité,  ce  qu'aurait  dit  aussi  avec  irritation  le 
roi  Jean  3.  C'est  impossible,  parce  qu'à  ce  moment  les  deux  princes 
n'étaient  pas  encore  réconciliés.  Mais  à  coup  sûr,  pour  son  propre 
intérêt,  Charles  le  Mauvais  fut  satisfait  de  la  non-ratification  ;  et  la 
clause  de  ce  traité  qui  le  concernait  peut  bien  être  considérée 
comme  le  premier  agent  de  sa  réconciliation  avec  le  régent,  arrivée 
quelques  mois  après. 

Il  n'est  pas  improbable  qu'Innocent  VI  ait  espéré  cette  fois  une 
bonne  issue  des  négociations.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  l'élar- 
gissement du  roi  Jean  auquel  il  contribua  même  de  sa  part  en 
envoyant  le  14  juin  par  son  nonce  Hugues  Pelegrin,  et  par  Rai- 
mon  Pelegrin,  la  somme  énorme  de  cinq  mille  florins  d'or  au  roi 
Jean  '^  Le  pape  fut  toujours  le  meilleur  ami  de  la  France. 

1.  Louis  Legraxd,  L'idée  de  Patrie  (18^7),  p.  18  suiv.,  trouve  la  patrie  française 
constituée  définitivement  seulement  dès  la  fin  du  xv«  siècle,  lorsque  la  Bourgogne 
refuse  de  se  laisser  détacher  du  royaume.  Mais  les  Français  du  xiv"  siècle  ont-ils  agi 
autrement?  Et  ce  fait  se  répète  continuellement.  Voy.  ci-dessous,  paragraphe  4. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  5. 

3.  Chron.,  p.  179  suiv.,  181.  (>ette  confusion  des  dates  a  écliappé  à  Secoisse.  Mém., 
p.  401  suiv.,  qui  rapporte  aussi  le  récit  de  Froissart. 

4.  Reg.  \',it.,  n"  2il,  fol.  78''  :  «  Carissimo  in  Chrislo  (ilio  .Tohanni  régi  Francorum 
illustri  salutem,  etc.  Dil.  filiis  IlugoniPclegrini  thesaurarioLicliefelden.  ecclesie  apost. 
Scdis  nuntio  et  Raymundo  Pelegrini  archidiacono  Sancti  Scrcni  in  eccl.  Caturcen. 
fratribus  damus  per  nostras  alias  lifteras  in  mandatis,  ut  tibi,  carissime  fili,  vel  tuo 
certo  mandato,  quinque  milium  florcnor.  auri  summani  habcant  manualiter  assignare. 
Quocirca  Serenitati  tue  per  te  vel  alium  seu  alios  dictam  quinquemilium  florenor. 
auri  summam  a  diclis  Ilugonc  seu   Raymundo  fratribus  auctoritate  nostra  petendi, 
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Le  rég-ent  ne  voulait  pas,  avec,  raison,  sacrifier  la  France  au 
rachat  de  son  père,  et  pour  faire  face  à  l'irritation  du  roi  Edouard, 
il  se  préparait  à  la  guerre  dans  la  mesure  où  sa  triste  situation  le 
lui  permettait.  Le  plus  pressant  était  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
capitale.  Déjà  un  peu  avant,  il  avait  puni  sévèrement  quelques  gens 
d'armes  des  forteresses  environnant  Paris  qui  entretenaient  des 
intelligences  secrètes  avec  les  Anglais  et  d'autres  ennemis  de  là 
France,  dans  le  but  de  leur  livrer  ces  places  K  Le  régent,  à  peine 
âgé  de  vingt-trois  ans,  se  sentit  assez  fort  pour  rétablir,  le  28  mai, 
les  vingt-deux  officiers  proscrits  par  l'ordonnance  du  3  mars  1357, 
dont  deux  étaient  morts  dans  l'intervalle.  Il  réintégra  les  autres 
dans  leurs  charges,  les  remit  en  possession  de  leurs  biens  et 
annonça  que  cet  acte  de  réparation  serait  notifié  au  pape,  aux  car- 
dinaux, à  l'empereur,  aux  prélats,  aux  gentilshommes  et  aux  gens 
des  bonnes  villes  -,  montrant  par  cet  acte  qu'il  avait  secoué  sa 
timidité  et  affirmait  son  autonomie.  Il  savait  que  les  dispositions  des 
Parisiens  s'étaient  modifiées  et  qu'insensiblement,  l'autorité  légi- 
time reprenait  tous  ses  droits.  Le  l*^""  juin,  il  institua  Régnant  de 
Gouillons,  ancien  sénéchal  du  Poitou,  capitaine  général  de  Paris  et 
de  Lagny  ^.  Le  2  juin,  les  Etats  généraux  accordaient  au  régent 
que  les  nobles  serviraient  à  leurs  dépens  dans  ses  troupes  pendant 
un  mois  et  qu'ils  paieraient  les  impositions  qu'ordonneraient  les 
bonnes  villes.  Les  gens  d'église  s'offrirent  aussi  à  payer  ces  impo- 
sitions. La  ville  de  Paris  fit  don  de  six  cents  glaives,  trois  cents 
archers  et  mille  hommes  à  pied  *. 

Toutes  ces  mesures  étaient  insuffisantes  pour  la  sécurité  de  la 
ville  de  Paris.  Un  certain  nombre   des  forteresses  qui  l'entouraient 


exigendi  et  habendi  et  de  reccptis  solummodo  liberandi  plenius  et  quitandi  plenani  et 
liberam  concedimus  tenore  prescntium  facultatem.  \'olumus  aiitem  quod  de  hiis  que 
abinde  celsitudo  tua  recipere  contingerit  et  quitare.  duo  consimilia  fiant  publica 
instrumenta,  quorum  altère  pênes  quos  tanget  dimisso,  reliquum  nostre  camere 
transmittatur.  Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  xviii  kal.  Julii  anno  vu.  » 
Ibid.,  fol.  78,  est  sous  la  même  date  le  mandat  «  Hugoni  Pelègrini  »  et  «  Raymundo 
Pelegrini.  » 

1.  Secousse,  Mém.,  p.  375  suiv. 

2.  Grand,  chron.,  p.  154;   Ordonn.  des  rois,  III,  p.  345.   Voy.  ci-dessus,  p.  139,  et 
N.  Valois,  Le  conseil  du  roi  aux  XI V°,  XV"  et  XVI"  siècles,  p.  69. 

3.  Secousse,  1.  c,  p.  378  suiv. 

4.  Grand,  chron.,  p.  154  suiv. 
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pouvaient  servir  de  log-ement  à  l'ennemi.  Ue^naut  de  Gouillons, 
avec  l'approbation  du  régent,  donna  ordre  de  les  abattre  •.  Plusieurs 
autres  étaient  occupées  par  les  ennemis,  en  particulier  par  les 
Navarrais  qu'il  fallait  chasser.  Une  de  ces  places  était  Melun  dont 
ils  possédaient  la  partie  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  avec 
le  château  dans  Tile,  formée  par  deux  bras  du  fleuve  -,  et  que  le 
régent  entreprit  de  leur  enlever  dans  la  première  quinzaine  de 
juin.  Le  18,  il  vint  en  personne  l'assiéger  à  la  tète  de  forces  impo- 
santes. A  cet  effet,  il  fortifia  l'abbave  cistercienne  du  Lys,  sur  la 
rive  gauche,  si  maltraitée  par  les  Navarrais  l'année  précédente  '^ 
Trois  reines  résidaient  alors  dans  le  château,  c'étaient  Jeanne,  tante 
de  Charles  le  Mauvais,  Blanche  sa  sœur  et  Jeanne  de  France  sa 
femme  ^.  De  grands  personnages  tels  que  Robert  de  Fiennes,  con- 
nétable de  France,  Gui  de  Châtillon ,  comte  de  Saint-Pol,  prirent 
part  à  cette  lutte.  Mais  le  héros  du  siège  fut  Du  Guesclin  qui,  après 
avoir  été  presque  tué  par  le  Bascon  de  Mareuil,  un  des  plus  ter- 
ribles capitaines  de  la  garnison  navarraise,  dirigea  les  derniers  jours 
l'assaut  général  ■'. 

Cependant,  le  10  juillet,  on  savait  à  Melun,  au  moins  au  camp 
des  assiégeants,  que  le  roi  d'Angleterre  se  proposait  d'envahir  la 
France  (au  mois  d'août,  disait-on)  et  d'assiéger  Reims  ^.  Ces  nou- 
velles parvinrent  peu  après  aux  assiégés  et  les  reines  enfermées 
dans  le  château  s'entremirent  alors  entre  le  régent  et  le  roi  de 
Navarre,  <(  car  se  monseigneur  le  duc  et  le  roy  de  Navarre  avaient 
guerre  ensemble,  le  royaume  de  France  serait  en  péril  d'être 
perdu  »,  et  le  roi  d'xVngleterre  ne  fera  pas  ses  conquêtes  «  par 
l'avantage  des  fortz  et  des  pontz  du  roi  de  Navarre  qu'il  a  en 
France  "  ».  Des  préliminaires  de  paix  furent  arrêtés  et,  le  31  juillet, 

1.  Secousse,  Preuves,  p.  1  l.J  siiiv. 

2.  Ci-dessus,  p.  219. 

.3.  Ibid.  Cf.  Grand  chron.,  p.  155. 

•'«.  Froissakt,  p.  xi.viii  et  note  2;  Lice,  Du  Guexclin.  p.  29S. 

5.  Chron.  de  R.  Leacol,  p.  139.  Voy.  sur  tous  les  détails  Lir.i:.  p.  299  suiv..  30.S, 
d'après  Cuvelieh.  Chronuiue  de  Berlrnnd  iln  Gnexilin.  éd.  Cu.\iuui.iti%.  t.  I.  p.  121 
suiv.,  vers  3510  à  3670. 

6.  Voy.  V.vniN.  Arth.  ;idniinistr.  de  l;i  ville  de  lieim.t.  t.  IH.  p.  I  iO.  et  oi-dessous, 
parajîraphe  2. 

7.  Chron.  des  nnntre  j)reinierx  Vulnis.  j).  99  suiv.  Sur  les  néf^ociations  suivantes, 
V03-.  Froiss.^kt,  p.  1ii2  suiv..  mais  surtout  Gnind.  chron.,  \i.  155  à  159  ;  Secousse,  .\Iëm., 
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le  rég-ent  retourna  ;i  Paris.  Après  de  longues  et  laborieuses  nég-o- 
ciations,  la  paix  entre  le  régent  et  Charles  le  Mauvais  fut  eniin 
signée  à  Pontoise,  le  21  août  '.  Ce  dernier  se  contenta  de  la  restitu- 
tion des  villes,  des  terres  et  de  l'argent  qui  lui  appartenaient.  Le 
même  jour,  la  reine  Blanche,  sa  sœur,  céda  Melun  au  rég-ent  en 
échang-e  de  Vernon,  de  Pontoise,  du  vicomte  de  Gisors,  de  Gour- 
nay  et  de  Neufchàtel-en-Bray  -. 

La  renommée  que  Charles  le  Mauvais  s'était  acquise  chez  ses 
contemporains  était  si  détestable,  sa  duplicité  était  tellement  connue 
et  on  l'avait  vu  si  souvent  rompre  les  traités,  que  plusieurs  soup- 
çonnèrent que  cette  paix  était  une  nouvelle  trahison  •^.  D'autres 
disaient  qu'il  avait  signé  cette  paix  du  consentement  du  roi  d'Angle- 
terre pour  ruiner  davantage  encore  la  maison  de  France  '*.  D  autres 
enfin  pensaient  que  ces  sentiments  lui  avaient  été  inspirés  par 
Dieu  •'.  A  mon  avis,  c'était  de  la  part  du  roi  de  Navarre  une  ven- 
geance contre  le  roi  d'Angleterre  qui,  comme  nous  l'avons  a^u, 
avait  si  singulièrement  agi  envers  lui  dans  le  traité  de  Londres.  Un 
traître  se  vengeait  de  la  trahison  d'un  autre  traître.  Mais  c'était 
aussi  un  acte  de  prudence  de  la  part  du  roi  de  Navarre.  Le  traité,  il 
est  vrai,  ne  fut  pas  ratilié.  mais  les  armements  gigantesques 
d'Edouard  pour  la  terrible  invasion  cju'il  pré^îarait  étaient  connus 
en  France.  Comme  les  reines  enfermées  au  château  de  Melun  et 
comme  beaucoup  d'autres.  Charles  le  Mauvais  prévoyaitun  désastre 
qui  serait  pour  la  France  pire  que  la  ratification  du  traité.  Et  quel 
en  serait  le  r.'sultat?  Peut-être  courait-il  alors  grand  risque  d'être 
écarté  tout  à  fait.  11  crut  ses  intérêts  mieux  sauvegardés  par  une 
paix  conclue  avec  la  France  qu'il  voyait  aller  vers  l'abîme.  A  ce 
moment  peut-être  un  sentiment  de  regret  le  dominait,  car   il  pou- 

p.  3S9  siiiv.  Lice,  \.  c.  p.  303,  not.  2,  dit,  qu'aussi  Innocent  VI  «  peu  avant  le  mois 
de  mai  1339  »  députait  les  cardinaux  Talleyrand  et  Capocci  à  Mcxdan  pour  tenter  un 
suprême  eflort  au|)pès  de  Charles  le  Mauvais.  Ce  «  peu  avant  le  mois  de  mai  »  est  la 
fin  de  dL'cembr.i  1338,  comme  nous  avons  vu  plus  haut,  p.  318. 

1.  Le  document  de  la  paix  n'est  pas  conserve.  Mais  voy.  Gnuid.  rhrnn.,  p.  139: 
Chron.  de  H.  Lèsent,  p.  L39. 

2.  LtOE,  1.  c. 

3.  Grunil.  ilirou  .  p.  160;  Chron.  tle  It.  Lescol.  1.  c.  ;  A'im.am  dans  Mihatoui.  XIV, 
p.  3 fi". 

i.   \'n,i,AM.  p.  377. 
5.  Grand,  chrnn..  !.  c. 
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vait  se  dire  qu'il  était  l'un  des  auteurs  de  tant  de  maux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  21  août,  il  dit  devant  le  conseil  du  régent  qu'il  veut  être 
k  l'avenir  ami  du  roi  et  du  régent  de  France,  parce  qu'il  voit  bien 
«  que  le  royaume  de  France  estoit  sur  le  point  d'estre  destruit  »,  et 
lui,  si  proche  de  la  maison  de  France  par  son  père  et  sa  mère,  ne 
peut  ni  ne  veut  souffrir  ce  malheur;  qu'à  l'avenir,  il  servira  de 
tout  son  pouvoir  le  roi  et  le  régent.  Devant  le  peuple,  il  ajouta  qu'il 
ferait  rendre  toutes  les  forteresses  prises  par  lui  et  par  ses  alliés 
depuis  qu'il  s'était  fait  l'ennemi  du  roi  et  du  régent  i .  Peut-être 
que  Charles  le  Mauvais  fut  alors  plus  sincère  qu'il  l'avait  jamais  été 
dans  sa  vie,  car  dans  les  trois  années  qui  suivirent  on  eut  peu  de 
choses  à  enregistrer  à  son  sujet  '-. 

Les  armements  d'Edouard  durent  aussi  disposer  le  régent  à  faire 
la  paix  avec  Charles  le  Mauvais;  dans  le  même  temps,  il  craignait 
un  échec  devant  Melun  parce  que,  le  2o  juillet,  Philippe  de  Navarre 
avait  commandé  à  la  garnison  de  Meulan  de  se  diriger  contre  lui  ; 
enfin,  le  26  juillet,  il  apprenait  que  le  roi  de  Navarre,  avec  une  nom- 
breuse compagnie  de  gens  d'armes,  était  arrivé  à  Mantes  où  il 
attendait  Philippe,  son  frère.  Le  régent  écrit  le  même  jour  aux 
bourgeois  de  Reims  en  leur  demandant  de  secourir  la  ville  de 
Melun  3.  Mais  l'exécution  de  cette  demande  était  plus  que  problé- 
matique, vu  la  situation  de  la  ville  de  Reims.  Il  était  donc  plus 
prudent  d'entrer  en  négociations  avec  Charles  le  Mauvais.  Néan- 
moins, à  cette  occasion,  le  régent  se  montra  très  ferme,  n'accordant 
au  roi  de  Navarre  que  ce  qui  était  selon  le  droit,  mais,  à  part  cela, 
il  n'hésita  pas  un  moment  à  se  réconcilier  avec  lui. 

Cette  réconciliation  comblait  Innocent  VI  d'une  joie  qu'il  exprimait 

1.  Grand,  chron.,  p.  159  suiv. 

2.  Secousse,  Mém.,  p.  398  suiv.,  prétend  que  Charles  le  Mauvais  voulait  dresser  des 
embûches  au  régent  et  le  faire  périr  «  dans  lespérance  qu'au  milieu  du  trouble  et  de 
la  confusion  dont  la  mort  de  ce  prince  seroit  suivie,  le  roi  d'Angleterre,  qui  étoit  sur 
le  point  d'entrer  dans  le  royaume  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  en  feroit  facilement 
la  conquête  ».  Secousse  parle  en  ces  termes,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  le  texte 
du  traité  de  Londres  et  la  clause  qui  y  regarde  Charles  le  Mauvais.  Du  reste,  quels 
sont  les  actes  de  ce  prince  dirigés  contre  le  régent  et  la  France  pendant  l'invasion 
dÉdouard?  Ce  que  dit  Froiss.vht,  p.  215,  que  le  roi  de  Navarre  avait  défié  le  régent 
est  une  fable.  Je  reviens  tout  à  l'heure  sur  deux  faits  apportés  contre  le  Navarrais 
par  LucE,  ibid.,  p.  lxii,  not.  2,  qui  suit  seulement  Secousse  (p.  400,  403).  Pour  ce  qui 
est  du  récit  de  Zantfliet,  cf.  de  Lettenhove,  Froissart,  VI,  p.  491. 

3.  Vahin,  Archives  adminislrntives  de  la  ville  de  Reims,  III,  p.  142. 
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dans  ses  lettres  à  chacun  des  deux  princes  le  10  septembre  K  II  les 
exhorte  à  persévérer  dans  une  bonne  entente  pour  leur  bonheur  et 
celui  de  la  France  ;  mais  quelques  passages  de  ces, lettres  prouvent 
encore  une  fois  qu'Innocent  regardait  bien  Charles  le  Mauvais 
comme  l'agent  de  la  discorde.  Enfin  le  roi  de  Navarre  et  le  régent 

1.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  fol.  82  :  Carissimo  in  Christo  fil.  régi  Navarre- 
illustri,  salutem,  etc.  Exultavit  in  Domino  cor  nostrum  et  expectata  jam 
dudum  mentem  nostram  complevit  alacritas  placide  admodum  per  nos  noviter 
intellectis  hiis,  que  lilterarum  tuarum  et  dil.  filii  nob.  viri  Caroli  ducis  Nor- 
mannie  cariss.  in  Christo  filii  nostri  Johannis  régis  Francorum  illustris  pri- 
mogeniti  jocunda  séries  continebat.  Quid  enim  de  vobis  jocundius  potuit  ad 
nostras  aures  pervenire,  quam  quod  depositis  domesticis  odiis  et  intestine  discordie 
nubilis,  quibus  interioris  hominis  oculos  hostis  humani  generis  et  tenebrarum  pater 
obdu.\erat,  splendorc  pacis  et  puro  concordie  lumine  serenatis,  tandem  ex  inimicitiis 
in  amplexus  et  colloquia  veniretis.  Conteniplamur  equidem  vos  pre  gaudio  et  quasi 
vos  présentes  haberemus,  datis  utrinque  manibus,  nunc  hinc,  nunc  inde  paternum 
osculum  desiderio  mentis  imponimus,  vobisque  congratulamur  paterne  caritatis  afTec- 
tibus  de  longinquo.  Fecistis  namque  rem  nobis  et  christifidelibus  gratam  pariter  et 
acceptam,  vobis  utilem  et  regno  Francie  tam  multis  fatigato  laboribus  plurimum 
fructuosam.  [Le  pape  expose  les  biens  provenant  de  la  paix,  et  les  malheurs  qui 
suivent  la  discorde,  et  continue  :  ]  Sed  si  hec  et  illa  ad  rem  ipsam  pertinentia  débita 
meditatione  considères,  carissime  fili,  et  quis  sit  pacis  et  concordie  fructus  et  discor- 
diarum  finis  ad  interni  judicis  deducas  examen,  profecto  non  tantum  concordiam, 
quam  vestris  pectoribus  Dominus  inspiravit  stabilire  cotidie  quantum  in  te  fuerit 
procurabis,  sed  pudebit  etiam  cum  fratre  tuo,  cui  te  generosi  sanguinis  stipcs  unit, 
habuisse  discordiam  vel  in  fraternani  secum  longe  prius  amicitiam  non  rediisse.  Licet 
itaque  ad  hujusmodi  rei  tam  laudabilis  firmitatem  credamus  mansuetudinem  regiam 
nostris  suasionibus  aut  monitis  non  egere,  cogente  nos  tamen  paterne  caritatis  affectu 
excellentiam  tuam  rogamus...  quatinus  pacem  et  unitatem  prefatam,  ut  dictarum 
litterarum  vestrarum  ténor  habet,  inter  vos  stabiliter  reformatum,  omni  diligentia 
colère  et  solida  cures  perseverantia  confirmare  et  corone  Francie  juxta  tue  promis- 
sionis  debitum  intendere  fideliter  et  servire,  ut  sic  in  amore  fraterno,  etc.  Ceterum 
super  promotione  dil.  filii  magistri  Roberti  Porte,  cancellarii  tui,  ad  ecclesiam 
Abrincen.  vacantem  ad  presens,  pro  quo  tam  regia  celsitudo,  quam  dux  predictus, 
nobis  in  eisdem  litteris  humiliter  supplicavit,  nondum  spirante  vacationum  tempore, 
nichil  potuit  per  nos  cum  fratribus  nostris  S.  R.  E.  cardinalibus  consullari.  Verum  in 
tempore  matura  cum  eisdem  cardinalibus  deliberatione  prehabita  tam  tibi  quam 
prefato  duci  curabimus  de  promotione  ipsa  quantum  cum  Deo  poterimus  compla- 
cere.  Dat.  Avinione  iiij  idus  Septembris  anno  VII  ». 

La  lettre  adressée  au  régent  (fol.  83)  est  identique  avec  la  lettre  destinée  au  roi 
de  Navarre,  jusque  :  «  Sed  si  hec,  fili  dilecte,  attenta  meditatione  considères,  et... 
quanta  quoque  juvenilibus  tuis  humeris,  quod  pia  compassione  referimus,  negociorum 
incumbant  onera  et  quanta  te  premat  gravitas  agendorum,  profecto  concordiam, 
ipsam  quam  vestris  pectoribus  dominus  inspiravit,  et  ex  qua  tam  régi  patri  tuo  quam 
tibi  ac  regno  Francie  plura  sunt  quam  previderi  possint  commoda  verisimiliter  pro- 
ventura,  stabiliter  cotidie  et  cum  dicto  rege  Navarre  flammam  mulue  caritatis  ardere 
quantum  in  te  fuerit  procurabis.  Licet  itaque  [etc.,  comme  plus  haut,  jusque]  perse- 
verancia  confirmare  ut  sic  in  amore  fraterno  »,  etc.  Suit  l'avertissement  relatif  à 
Robert  Porte. 
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demandaient  au  pape  ({ue  Robert  Porte,  chancelier  du  premier,  lût 
promu  au  sièj^e  dWvranches.  A  la  même  date,  le  pape  écrivit  aussi 
à  Jean  de  Dormans,  chancelier  de  Normandie,  évêque  de  Beauvais, 
le  priant  d'assister  le-;  deux  princes  de  ses  conseils  afin  que  leur 
amitié  soit  durable  '. 

Qui  se  montra  irrité  de  ce  traité,  ce  fut  Philippe  de  Navarre,  le 
bien-aimé  d'Edouard  III  ;  il  reprocha  à  son  frère  d'être  déloyal 
envers  le  roi  dWno^leterre  et  partit  brusquement  '.  Mais  Charles  le 
Mauvais  tint  parole  :  peu  après  la  conclusion  du  traité,  les  Anglais 
sortirent  de  Poissy,  de  Chaumont  en  Vexin  et  de  plusieurs  autres 
forteresses  ■\  Si  cela  ne  s'exécuta  pas  partout,  on  ne  peut  le  lui  tou- 
jours imputer  ;  les  soudoyés  anglais  et  même  ceux  des  Navarrais 
refusèrent  souvent  d'évacuer  les  places  et  continuèrent  la  guerre.  II 
n'était  pas  au  pouvoir  de  Charles  le  Mauvais  de  réparer,  ni  de 
faire  cesser  k  son  gré  les  maux  qu'il  avait  lui-même  infligés  à  la 
France.  Il  aurait  pu  dire  avec  le  poète  allemand  ''  : 

Die  ich  rief,  die  (icister, 
W'erd'  ich  iiun  nicht  los. 

D'autre  part,  Philippe  de  Navarre  restait  toujours  allié  du  roi 
d'Angleterre  et  par  suite  ennemi  de  la  maison  de  France.  Or,  leurs 
armées  respectives  étant  toutes  deux  navarraises,  il  était,  pour  les 
contemporains,  facile  de  les  confondre;  puis,  parmi  les  troupes  du 
roi  de  Navarre,  tous  ne  changèrent  pas  avec  leur  maître  de  senti- 
ments envers  la  Fi-ance.  Pour  ces  raisons,  on  ne  voit  pas  clairement 
si  Charles  le  Mauvais  est  responsable  de  la  prise  de  Clermont-en- 
Beauvaisis  par  le  captai  de  Buch,  le  18  novembre  ^,  et  de  la  conspi- 
ration navarraise  soulevée  contre  le  roi  et  le  régent  par  un  bourgeois 
de  Paris,  Martin  Pisdoë,  qui  fut  exécuté   le  30   décembre  ^.  Quant 

.     1.   Heij.   V;il.  Iiuwrenl.  VI,  iv  210,  fui.  Sa''. 

2.  FnoissAitT,  ji.  163. 

3.  Grand,  chron.,  p.  160. 

4.  Goethe's  Ballade  Der  Ziinherh'hrlimj. 

.T.   Ibid.,  p.  161  suiv.  Voy.  ci-dessus,  p.  222. 

6.  Ihid.,  p.  166  suiv.  Ce  sont  les  deux  faits  dont  j'ai  parle  ci-dessus,  p.  332,  nol.  2. 
Un  autre,  Jean  Pellerin,  accusé  de  trahison,  fut  aussitôt  exécuté  à  Paris,  et  il 
avoua  qu'il  avait  des  complices  à  Rouen,  amis  du  roi  de  Navarre.  GHÉauiSL,  Hist.  de 
Rouen  pendant  l'époque  communale,  II,  p.  207.  Malheureusement,  l'auteur  ne  donne 
pas  la  date. 
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au  fait  du  captai  de  Buch,  le  roi  de  Navarre  ne  parait  pas  en  avoir 
été  complice  ;  d'après  le  récit  du  bascot  de  Mauléon,  le  captai  se 
tenait  à  Clermont  et  se  battait  pour  le  roi  d'Angleterre  *  ;  c'est 
donc  sur  Edouard  et  non  sur  Charles  le  Mauvais  que  retomberait 
la  responsabilité  de  la  prise  de  Clermont.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  prétendue  hostilité  du  roi  de  Navarre  contre  le  régent  à  cette 
époque  est  une  fable  avancée  par  certains  chroniqueurs.  Dans  le' 
troisième  paragraphe,  nous  verrons  etlectivement  qu'en  mars  1360, 
Innocent  VI  l'engage  à  assister  de  ses  conseils  les  légats  auprès  du 
régent,  au  sujet  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Au  même  temps,  Charles  le  Mauvais  refusa  la  lieutenance 
générale  de  Normandie  devenue  vacante  par  l'emprisonnement  de 
Louis  d'Harcourt,  disant  :  «  s'il  faisoit  tous  les  biens  du  monde,  si 
diraient  aucuns  qu'il  ne  feroit  fors  à  la  confusion  du  prince  et  du 
païs  -  )». 

Le  14  octobre,  avait  lieu  à  Paris,  en  présence  du  régent  et  de 
Charles  le  Mauvais,  le  mariage  de  Jean  d'Harcourt,  fils  du  comte 
d'Harcourt  exécuté  en  1356  à  Rouen  par  ordre  du  roi  Jean,  et  de 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  l'épouse  du  régent  ^.  Ce  mariage 
devait  cimenter  le  traité. 

On  voit  par  là  que  le  régent  avait,  comme  plusieurs  fois  aupara- 
vant, pris  le  traité  au  sérieux  ;  c'est  un  témoignage  de  plus  de  la 
justice  et  de  la  noblesse  de  son  caractère.  Il  envoya  aussi  partout 
des  lettres  contenant  le  traité  conclu  avec  le  roi  de  Navarre,  recom- 
mandant celui-ci  à  la  bienveillance  du  peuple  et  lui  donnant  la 
liberté  de  venir  à  Paris  ;  mais  les  Parisiens  et  le  nouveau  prévôt  des 
marchands  firent  des  ditïicultés  parce  qu'ils  redoutaient  encore 
quelque  intrigue  des  traîtres  tels  que  l'évéque  Robert  le  Coq, 
Michel  Casse,  chancelier  de  l'église  de  Noyon,  et  plusieurs  autres  '*. 

1.  Œuvres  de  Froissart,  éd.  dk  Lettexhove,  t.  XI,  p.  109.  Ce  récit  a  échappe  à 
LucE,  Froissart,  V,  p.  l.xii,  not.  2. 

2.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  110.  Coville,  Les  Etats  de  Xorniandie, 
p.  98  suiv.,  prétend  qu'un  conciliabule  tenu  par  les  partisans  de  Charles  le  Mauvais 
a  offert  à  ce  dernier  la  lieutenance.  Mais,  si  cela  est  vrai,  comment  le  même  conci- 
liabule pouvait-il  ensuite  choisir  l'archevêque  de  Rouen  pour  lieutenant  du  roi  en 
Normandie  ? 

.3.  (ir^nd.  chron..  \).  I6i. 
1.  Ihid.,  p.   160,  161. 
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2.  Sixième  invasion  du  roi  Edouard  III  en  France. 
Les  Anglais  devant  Reirns^  en  Bourgogne  et  devant  Paris. 

Edouard,  irrité  de  ce  que  la  France  n'avait  pas  ratifié  le  traité 
conclu  entre  lui  et  le  roi  Jean,  commença  aussitôt  après  l'expiration 
de  la  trêve,  c'est-à-dire  après  le  24  juin  1359,  les  préparatifs  d'un 
nouvel  envahissement.  Le  o  juillet  il  enjoignit  à  tous  les  Français 
qui  se  trouvaient  en  Angleterre  d'en  sortir  dans  le  délai  de  quinze 
jours,  les  prisonniers  exceptés  ^.  Le  12  août,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  l'archevêque  de  Canterbury,  il  déclare  qu'il  a  été  trompé  par 
son  adversaire,  le  roi  de  France,  touchant  le  traité  ;  qu'à  cause  de 
cela,  il  va  recommencer  les  hostilités  et  il  invite  l'archevêque  à 
prier  pour  cette  affaire  -.  Le  14  août,  il  fit  transférer  le  roi  Jean  de 
Londres  à  la  forteresse  de  Somerton  3.  C'est  peut-être  alors  que  se 
répandit  le  bruit  de  l'interception  d'une  lettre  du  roi  Jean,  par 
laquelle  il  aurait  écrit  qu'il  ne  céderait  pas  un  pouce  de  terrain  à 
l'Angleterre  ^.  Edouard  assembla  la  plus  formidable  armée  que 
l'Angleterre  eût  encore  envoyée  au  delà  des  mers.  Il  appela  sous 
les  armes  tous  les  hommes  valides  de  son  royaume  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  soixante  ^.  En  même  temps,  des  troupes  auxiliaires  se 
préparaient  sur  le  continent,  Gautier  Masny  arrivait  à  Calais  avec 
quinze  cents  combattants  de  l'Allemagne  et  du  Hainaut  ^.  Ce  guer- 
rier, chevalier  du  diocèse  de  Cambrai,  avec  qui  nous  avons  déjà 
fait  connaissance  dès  le  commencement  de  la  guerre,  avait  juste- 
ment projeté  la  même  année  d'envahir  avec  ses  troupes  le  Cambré- 
sis  et  de  faire  la  guerre  à  l'évêque  et  à  tout  le  pays.  Le  10  avril. 
Innocent  VI  en  avise  l'empereur  Charles  IV,  le  priant  d'employer 
toute  son  autorité  à  empêcher  dès  le  principe   cette   invasion  ".  Il 

1.  Delpit,  Collection  générale  des  clociiinents  français,  etc.,  I,  p.  82,  n"  181. 

2.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  442. 

3.  Ibid.^ei  p.  438,  442. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  150  suiv. 

5.  FnoissART,  éd.  Luciî,  V,  p.  198. 

6.  Kmghton,  p.  105. 

7.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  loi.  .31  :  «  Capissinio  in  Cliristo  filio  Carolo  Roma- 
noruni  imperatori...  Nimiruni,  fili  carissimc,  cxcrcsccnte  dieruni  malitia  plcna  turba- 
tionum  sunt  omnia  nec  desunt  (jiii  cotidic  opprimant  innocentes.  Nuper  siquidem  ad 
aures  nostras  querula  satis  insiniialione  pervenil,  prout  etiani  ad  cxcelientic  lue  noli- 
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semble  que  Gautier  Masny,  instruit  de  la  descente  en  France  proje- 
tée parle  roi  d' Angleterre,  ait  chang-é  son  plan  puisqu'il  se  dirigea 
vers  Calais. 

Le  dessein  d'Edouard  était  d'aller  tout  droit  à  Reims  avec  son 
armée  et  de  donner  le  coup  de  grâce  à  la  maison  de  France  en  s'y 
faisant  couronner  roi  ^.  En  présence  de  l'épouvantable  situation  du 
royaume  absolument  dépourvu  d'une  armée  qui  pût  faire  face  à  l'ar- 
mée anglaise,  on  pouvait  plus  que  jamais  prédire  :  Finis  Franciae. 
Mais  on  vit  encore  une  fois  se  vérifier  cet  adage  :  l'homme  propose 
et  Dieu  dispose. 

Le  l'^'"  octobre,  le  duc  de  Lancaster  débarqua  à  Calais.  Cette  ville 
était  déjà  remplie  par  les  troupes  indisciplinées  de  Gautier  Masny 
qui  durent  évacuer  pour  faire  place  à  l'armée  d'Edouard  2.  Le  duc 
de  Lancaster  se  mit  à  la  tête  de  ces  troupes  et  entreprit  une  che- 
vauchée à  travers  l'Artois  ;  il  passa  devant  Saint-Omer  dont  les 
habitants,  prévoyant  le  danger,  s'étaient  proposé  de  prendre,  pour 
assurer  la  sécurité  de  leur  ville,  l'abbaye  cistercienne  de  Clairma- 
rais,  d'y  mettre  des  gens  d'armes  et  de  la  démolir  au  besoin.  Mais 
le  17  septembre  1359,  Louis  de  Maël  empêcha  les  échevins  de 
Saint-Omer  de  porter  aucun  préjudice  à  l'abbaye  ^.  Je  ne  sais  quel 

tiam  jam  credimus  verisimiliter  pervenisse,  quod  dil.  filius  nob.  vir  Walterus  de 
Mauni  miles  Cameracen.  dioc.  ven.  fratri  noslro  Petro  episcopo  Cameracen.  et  suis 
ecclesie,  civitati  et  toti  patrie  Cameracen.  hostiles  insultus,  minas  adaugrendo  terrori- 
bus  contra  Deum  et  justitiam  perpersonas  notabiles  quasi  bello  et  hiis  que  ad  bella 
secuntur  indictis,  noviter  nunciavit,  occasiones  quasdam  pretendens  frivolas  et 
inanes  ;  nec  valet  per  dictum  episcopum  et  suos  et  ecclesie  sue  fidèles  ambassiatores 
et  nuntios  in  suam  et  suorum  excusationem  et  defensionem  eidem  Waltero  claris 
probationibus  demonstrari,  quod  adversus  eos  ratione  guerrarum  que  inter  reges  et 
régna  Francie  et  Anglie  moventur,  nulla  debeat  aut  jure  bellorum  possit  eis  inferri 
molestia  vet  jactura,  nichilque  ad  eos  de  talibus  pertinere,  cum  ipsi  extra  régna 
predicta  infra  sacri  tui  imperii  limites  et  excellentie  tue  dominium  constituti  ab 
utriusque  regni  turbationibus  exempti  esse  debeant  penitus  et  immunes.  Idem 
itaque  Walterus,  pi-out  asseritur,  mixtas  etiam  preces  justis  hujusmodi  defensioni- 
bus  non  attendens,  in  suis  nichilominus  hostilibus  comminationibus  et  terroribus  per- 
sévérât. Nos  itaque  tantis  malis  preteritis,  quorum  sine  mentis  perturbatione 
reminisci  non  possumus,  paterne  compatientes  affectu,  ac  propterea  obviari  futuris 
ab  ipsis  principiis  cupientes...  [rogat  imperatorem,  ut  obviet  remediis  opportunis 
his  hostilibus  comminationibus].  Datum  Avinione  xvi  kal.  Maii  anno  septimo  ».  Cf. 
Weruxsky,  n"  485. 

1.  Jean  DE  Vexette,  p.  297;  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  143. 

2.  Froissart,  p.  191  ;  Knighton,  p.  106. 

3.  Voy.  la  lettre  de  Louis  de  Maël  dans  de  Lapi.axe,  Uahbaye  de  Clair  murai  s 
(Saint-Omer,  1864),  p.  382,  et  Les  ahhés  de  Clairmarais  (1868),  p.  326  suiv.  L'abbé 

El. -P.   Uesiflk.  —  Ûesotalio  ecclesiarum  II.  22 
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sort  lui  fut.  réservé.  Il  est  certain  que  l'abbé  et  les  moines  furent  le 
jouet  des  usuriers  par  suite  du  malheur  des  temps  K 

Le  duc  ne  fît  aussi  que  passer  devant  Béthune,  occupa  l'ab- 
baye des  chanoines  rég'uliers  du  Mont-Saint-Eloy  ;  il  se  dirigea 
ensuite  vers  la  Picardie,  du  côté  de  Bapaume  et  de  Péronne  et 
ravagea  toute  la  vallée  de  la  Somme  jusqu'à  trois  ou  quatre  lieues 
d'Amiens.  Le  siège  fut  mis  devant  Bray-sur-Somme,  mais  les 
Anglais  furent  repoussés  par  les  courageux  habitants.  Le  jour  de 
la  Toussaint  les  ennemis  avaient  déjà  traversé  la  Somme  et  se 
trouvaient  à  Cerisy  "'. 

Sur  ces  entrefaites,  le  28  octobre,  Edouard,  après  avoir  confié  le 
gouvernement  à  son  jeune  lils  Thomas  3,  s'embarqua  à  Sandwich 
avec  sa  grande  armée  ^  et  débarqua  le  même  jour  •"'  à  Calais,  où  il 
restait  plusieurs  jours. 

Ainsi,  dans  le  court  espace  d'un  mois,  le  malheureux  diocèse  de 
Thérouanne  fut  deux  fois  envahi  et  dévasté  par  l'ennemi  ;  nous 
avons  vu  plus  haut  qu'il  avait  déjà  été  éprouvé  plusieurs  fois  aupa- 
ravant et  quel  désastre  les  troupes  ennemies  avaient  causé  aux 
divers  monastères  '"'.  Ceux  qui  pouvaient  s'en  relever,  comme  l'ab- 
baye bénédictine  d'Auchy-les-Moines,  incendiée  par  les  Anglais 
probablement  en  13i()  ~  ou  peut-être  après,  n'avaient  pas  encore 
réparé  les  anciens  dommages  cpiand  survenait  une  nouvelle  tem- 
pête. L'abbaye  des  Prémontrés  de  Licques  paraît  avoir  été  aussi 
atteinte  alors  ^.  L'abbaye  bénédictine  du  Mont-lez-Thérouanne  vit 

Jacffues  de  Minkc  chercha  à  se  retirer  à  cause  des  diflicultés,  et  donna  sa  démission 
en  1365. 

1.  Voy.  Iie({.  Aven.  Urhuni  \\  n"  13,  fol.  629'',  ad  an.  1363,  Maii  29  :  «  laici  extor- 
quent pecunias  modo  usurario  ab  abbate  et  conventu  de  Claromarisco  ». 

2.  Fhoissaiit,  1.  c,  et  Li;ce,  p.  lvi,  not.  2;  Jean  de  Venette,  p.  297. 

3.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  451,  ei  passim;  Walsinoham,  p.  287. 

4.  Le  Poème  du  héraut  d'armes  Chandos,  éd.  Fkaxcisque-Michel,  v.  1320,  se 
trompe  en  disant  :  <>  Et  des  autres  phis  de  X  mille  ». 

3.  Rymeh,  p.  452.  On  dit  à  tort  aujourd'hui  :  le  30  octobre.  Cf.  aussi  Lemoine  dans 
Chron.  de  R.  Lescot,  p.  20«. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  43,  46  suiv.;  69. 

7.  A.  DE  Cardevacqve,  Hist.  de  l'ahbaye  d'Aii(hi/-le!<-Moines  fArras,  1875\  p.  93 
suiv.  Les  moines  furent  alors  dispersés:  quchpu-s-uns  seulement  restèrent  dans  l'ab- 
baye, les  autres  cherchèrent  un  rcfu|;e  à  Ilcsdin.  Je  ne  sais  si  tous  étaient  de  retour 
en  1339. 

8.  Fhoissart,  p.  200.  L'abbaye  de  «  Lisques  »  possédait  un  fort,  au  moins  en  1377. 
Voy.  lettre  de  rémission  dans  Arch.  Nat.,  JJ  111,  n»  38. 
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au  moins  ses  revenus  diminués  à  cause  des  j^uerres  incessantes^. 
Du  reste,  toutes  ces  contrées  étaient  depuis  longtemps  dépeuplées, 
ce  qui  arriva  en  particulier  à  la  paroisse  Saint-Etienne  près  de 
Boulogne,  comme  l'atteste  Urbain  V  -.  L'abbaye  bénédictine  de 
Sainte-Marie-de-Capelle,  détruite  et  abandonnée  depuis  1346  ou 
1347.  vit  ses  possessions,  ses  terres  et  ses  biens  dévastés.  Le  pape 
lit  remise  à  l'abbé  Laurent  d'une  somme  de  1000  flor. ,  due  à  la 
chambre  apostolique  •^.  La  désolation  s'étendait  jusqu'à  Furnes, 
dont  le  doyen  et  le  chapitre  se  plaignent  que  leur  église  est  dévastée 
à  cause  des  incursions,  et  que  les  revenus  annuels  alloués  pour 
la  réparation  rapportent  seulement  deux  florins  ^. 

Edouard  se  dirigea  avec  ses  quatre  fils,  le  prince  de  Galles,  Lio- 
nel, Jean  et  Edmond,  avec  de  nombreux  seigneurs  et  toute  son 
armée  vers  l'Artois  et  la  Picardie,  après  avoir  rejoint  à  Calais  le  duc 
de  Lancaster  et  ses  troupes  alors  de  retour.  Les  Anglais  se  divi- 
sèrent en  trois  colonnes  et  chacune  eut  son  chemin  tracé.  On 
chevaucha  vers  Bapaume,  occupant  Beaumetz  et  pillant  le  Cambré- 

1.  Rey.  Vat.  Grerfor.  XI,  n°  286,  ToL  128,  ad  an.  1375,  Aug.  15  :  «  monasteriutn  S. 
Johannis  Baptiste  in  monte  prope  Morinuni...  occasione  j^uerraruni  que  in  illis  parti- 
bus  viguerunt,  est  in  suis  facultatibus  diminutuni  reparationeque  indiget  quamplu- 
rimuni  sumptuosa  ».  Robert,  Hist.  de  Vahhaye  des  Bénédictins  de  S.iint-Jean-au- 
Mont'lez-Thérounnne   Saint-Omer,  1883),  ne  donne  pas  de  renseignements. 

2.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n°  254,  fol.  '1'',  ad  an.  1365,  Jun.  20  :  «  Universis  christifi- 
delibus,  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaquc  sicut  accepimus  ecclesia  parroch.  Bolonien. 
S.  Stcphani,  Morinen.  dioc,  que  prope  mare  in  eminenti  loco  constituta  esse  dicitur, 
propter  guerras  que  in  illis  partibus  viguerunt  parrochianis  et  habitatoribus...  pluri- 
mum  depopulata  existât,  ac  transfretantes  per  semitas  maris,  qui  nomen  ejusdem 
sancti,  dum  ipsam  concernunt  ecclesiam,  consueverunt  devotissime  invocare,  ejus 
inlercessionibus  fuerint  plerumque  a  naufragio  liberali,  propter  que  ad  eandem 
ecclesiam...  magna  confluit  populi  multitudo...  [Indulgentias  concedit  manus  porri- 
gentibus  adjutrices  ad  labricam  ipsius  ecclesiae].  Dat.  Avinione  XII  kal.  Julii,  anno 
III  ... 

3.  Reçf.  Ai^en.  Urhan.  V.  n"  6,  fol.  472'',  ad  an.  1363,  .lui.  3  :  «  Urbanus...  Ad  per- 
pet.  rei  memoriam.  Ad  ecclesiarum,  etc.  Nuper  siquidem  pro  parte  dil.  filior.  Lau- 
rentii  abbatis  et  conventus  monasterii  B.  Marie  de  Capella,  O.  S.  B.  Morinen.  dioc, 
fuit  propositum  in  consistorio  coram  nobis  quod  dictum  mon.  jamdiu  propter  guer- 
ras  que  in  illis  partibus  viguerunt  destructum  extitit,  ipsiusque  possessiones  et  terre 
cum  bonis  mobilibus  taliter  dcvastate  fuerunt  quod  a  quatuordeciin  anniscitra  monas- 
terium  ipsum  inhabitatum  remansit  et  ipsius  monachos  oportuit  alibi  querere  vitam 
suam.  [Absolvit  monastcrium  a  solutione  1000  florenor.  auri  pro  communi  servitio 
camerae  apost"'  et  collegio  cardinal,  debitorum,  et  reducit  taxani  ad  300  flor.].  Dat. 
Avinione  V  non.  Julii,  an.  I  ».  Cf.  ci-dessus,  p.  46. 

4.  Re(/.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  28,  fol.  528,  ad  an.  1362,  Maii  25  :  «  decanus  et  capi- 
tulum  eccl.  S.  Walburgis  Furnen.,  Morinen.  dioc.  ». 
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sis.  Une  colonne  entrant  en  Thiérache,  pays  déjà  plong-é  dans  la 
plus  grande  misère,  se  logea  à  Tabbaye  bénédictine  de  Femy  ou 
Fesmy-F Abbaye  du  diocèse  de  Cambrai,  autrefois  menacée  ou  prise, 
en  1339  K  De  là,  les  Anglais  faisaient  des  incursions  aux  environs 
de  Saint-Quentin.  Les  monastères  qui  y  avaient  des  possessions, 
comme  par  exemple  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Notre-Dame  de 
Vermand  -,  furent  bien  affligés,  d'autant  plus  que  depuis  quelque 
temps  déjà,  l'Artois  et  le  Vermandois  ainsi  que  les  évêchés  de  Laon 
et  de  Reims  étaient  en  proie  à  la  famine,  parce  que  les  terres  n'y 
avaient  pas  été  labourées  depuis  trois  ans.  Les  Anglais  se  faisaient 
suivre  de  leurs  approvisionnements  portés  avec  le  matériel  de 
guerre  par  six  à  huit  mille  chariots  ^  et  avaient  tiré  le  blé  et 
l'avoine  du  Hainaut  et  du  Cambrésis  ;  autrement  ils  seraient  morts 
de  faim  ^.  J'ignore  si  les  excursions  des  Anglais  s'étendaient  jusqu'à 
l'abbaye  bénédictine  Saint-Michel-en-Thiérache,  laquelle  avait  subi 
de  nombreuses  visites  des  ennemis  durant  les  guerres  ^  Pendant 
toute  cette  double  chevauchée,  les  Anglais  ne  purent  s'emparer 
d'aucune  place  forte  ^,  grâce  à  l'énergique  résistance  que  les  habi- 
tants opposaient  à  un  ennemi  plusieurs  fois  supérieur  en  nombre. 
Le  4  décembre,  Edouard  arriva  devant  Reims  '^.  Mais  il  trouva  la 
ville  bien  fortifiée  et  bien  défendue.  Le  régent  n'avait  pas  moins 
pensé  à  la  sécurité  des  villes  et  de  tout  le  royaume  qu'à  celle  de  la 
capitale.  Le  10  juillet,  devant  Melun,  ayant  reçu  d'Angleterre  la 
nouvelle  qu'Edouard  se  proposait  de  passer  la  mer  au  mois  d'août, 
ne  sachant  pas  quelle  marche  suivrait  l'ennemi,  il  s'était  mis  autant 
que    possible    en   garde   contre   toute   éventualité.   Ainsi,   dans    la 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  12.  L'abbaye  était  à  l'Ouest  de  Femy.  Voy.  Cassini,  n"  42. 

2.  G.  Lecocq,  Hist.  de  Vahbaye  Notre-Dame  de  Vermand  (1875),  p.  57,  qui  du  reste 
parle  à  peine  de  la  (î^uerre  de  Cent  ans. 

3.  Fkoissart  parle  tantôt  de  6.000  chariots  (p.  200),  tantôt  de  8.000  (p.  223),  dont  le 
train  était  composé.  Chaque  chariot  était  attelé  de  quatre  Torts  roncins,  et  le  train 
était  chargé  de  tentes,  de  moulins,  de  fours  pour  cuire  du  pain,  et  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  subsistance  de  l'armée. 

4.  Fhoissart,  p.  LIX. 

5.  Rousseau,  dans  la  Soc.  académique  des  sciences...  de  Sainl-Quenlin,  3°  sér., 
t.  VIII.  décrit  insuffisamment  l'abbaye,  et  parle,  p.  288,  en  termes  vagues  de  divers 
pillages. 

6.  Chronofjr.,  II,  p.  289  suiv. 

7.  Vauin,  Archives  adminislralives  de  La  ville  de  Reims,  t.  III,  p.  150,  not.  1 
d'après  les  Mémoires  de  Iio(jier. 
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crainte  qu'Edouard  ou  quelque  détachement  de  son  armée  vînt 
envahir  la  Normandie,  le  régent  envoya  vers  Pont-Audemer,  près 
de  Quillebœuf,  le  vicomte  de  Polignac  et  Robert  de  Clermont  avec 
leurs  gens  d'armes  ;  ils  y  restèrent  jusqu'àla  paix  de  Bretigny  ^  Les 
préparatifs  pour  la  défense  de  Reims  étaient  encore  bien  plus 
urgents,  parce  qu'on  savait  qu'Edouard  voulait,  entre  autres  places, 
assiéger  celle-ci.  Le  jour  susdit,  le  régent  écrivait  aux  échevins 
de  cette  \i\\e  de  veiller  à  ce  qu'elle  fût  bien  pourvue  de  vivres, 
d'artillerie  et  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  sa  défense, 
et  il  promettait  aussi  d'y  envoyer  du  secours  -,  Déjà,  dès  l'an  1337, 
les  habitants  de  la  ville  de  Reims  et  leur  capitaine,  Gaucher  de  Châ- 
tillon,  travaillaient  à  la  fortifier,  ce  qu'ils  firent  davantage  encore 
en  1358,  alors  que  le  cercle  des  forteresses  prises  par  les  Anglo- 
Navarrais  la  serrait  de  plus  près  ^.  Le  31  décembre,  par  ordre  du 
régent,  on  força  les  seigneurs  maîtres  des  châteaux  voisins  de 
Reims  à  les  mettre  en  état  de  défense  et  on  les  menaça  d'abattre 
tout  ce  qui  pourrait  être  dangereux  pour  la  ville  *. 

Le  21  février  1359,  le  capitaine  ordonna  d'incendier  et  d'abattre 
l'abbaye  bénédictine^  ou  plutôt  la  forteresse^  de  Saint-Thierry, 
hors  les  murs,  qui  pouvait  être  préjudiciable  à  la  ville.  On  conti- 
nua la  même  année  les  fortifications  ',  et  quand  le  danger  fut  immi- 
nent, plusieurs  autres  églises  furent  sacrifiées,  à  savoir  :  celle  de 
l'abbaye  des  Cisterciennes  de  Clairmarais  ^,  celle  de  Saint-Ladre- 
aux-hommes,  et  les  chapelles  de  Saint-André-des-Bours  et  de  Saint- 
Marc-k-Cachot  'K  Les  ecclésiastiques  perdirent  encore  à  cette  occa- 
sion plusieurs  de  leurs  maisons,  et  les  laïques  eurent  le  même 
sort^o.   Quelques  places    fortes   occupées  par   les  ennemis    furent 

1.  Voy,  Chassaing,  Spicilegium  Brivalense.  p.  388. 

2.  Varix,  \.  c,  140  suiv. 

3.  Voy.  MoRAXviLLÉ,  Le  siège  de  Reims,  dans  Bihl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  LVI, 
p.  94  suiv.  C'est  à  cette  occasion  que  Reims  fit  alliance  avec  Châlons-sur-Marne  et 
Rethel.  Voy.  Varin,  p.  120,  123. 

4.  Varix,  p.  119. 

5.  Ibid.,  p.  130. 

6.  Voy.  Lemoixe,  dans  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  243. 

7.  Ibid.,  p.  142,  not.  6. 

8.  Ne  pas  confondre  avec  labbaye  d'hommes  du  même  nom  dont  nous  avons 
parlé.  Sur  cette  destruction,  voy.  encore  \'ahix,  p.  5"2. 

9.  Varix,  p.  161,  et  Méni.  de  Rogier,  ibid.,  p.  147,  not.  1, 

10.  Ibid.,  p.  147  suiv. 
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reprises  par  les  Français,  telles  que  Sissonne  et  Roucy  au  mois  de 
juillet  13591. 

Sur  ces  entrefaites  et  pendant  que  se  continuaient  les  travaux  de 
défense  ~,  le  régent  avisait  le  22  octobre  les  bourq-eois  que  les  enne- 
mis (le  duc  de  Lancaster  et  ses  troupes)  avaient  déjà  passé  la 
Somme.  Il  les  prie  et  leur  mande  de  rentrer  dans  la  ville  tous  les 
g-rains  du  plat  pays  et  de  détruire  ce  qui  n'y  pourrait  entrer  afin  que 
les  ennemis  ne  trouvent  pas  à  s'approvisionner '^  Mais  de  nouveaux 
ordres  étaient  inutiles  car,  malgré  l'archevêque  Jean  de  Craon, 
Gaucher  de  Ghàtillon  avait  déjà  pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  mettre  la   ville  dans  un    sérieux   état  de   défense  ^. 

Edouard,  arrivé  sur  les  hauteurs  de  Saint-Basle,  s'établit  à  l'ab- 
baye bénédictine  de  ce  nom  et,  plus  tard,  à  Verzy  ^  ;  les  comtes  de 
Richmond  et  de  Northampton  occupaient  les  hauteurs  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Thierry,  le  prince  de  Galles  logea  à  Villedo- 
mange,  le  duc  de  Lancaster  à  Brimont;  l'avant-garde,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Mardi,  se  rapprocha  davantage  de  la  ville  et 
vint  camper,  ime  partie  à  Gernay-lez-Reims  et  l'autre  à  Betheny. 
La  ville  était  presque  cernée  ^. 

Quand  Edouard  vit  tous  les  préparatifs  qu'on  avait  faits  pour  la 
défense  de  Reims,  la  solidité  des  remparts  et  le  courage  des  com- 
battants prêts  à  le  repousser,  il  se  garda  bien,  malgré  le  grand 
nombre  de  ses  troupes,  de  livrer  un  sérieux  assaut.  Il  se  résigna  à 
faire  le  siège  de  la  ville,  et  le  prolongea  si  longtemps  que  les 
assiégés  l'écrivirent  au  régent  en  lui  demandant  du  secours.  Le 
26  décembre  celui-ci  promettait  d'envoyer  le  connétable  de  France". 
Pour  passer  le  temps,  les  Anglais  s'occupèrent  à  dévaster  les  envi- 
rons'*.  Les  comtes    de  Richemond   et   de    Mardi,    Jean    Chandos, 

1.  Voy.  Perdant,  Ae  siège  de  lieims  par  les  An(jl;uii  J><4Si,  p.  42  suiv.  :  Moha.wh.i.i';, 
1.  c,  p.  91  suiv.  Cf.  ci-dessus,  p.  2  iO. 

2.  Vahix,  p.  150  suiv. 

3.  Ibid.,  p.  151  suiv. 

4.  Voy.  l'arrêt  du  ParUMiienl  du  8  avril  13G.1  dans  Lrcr.  Du  Oiiesclin,  \).  303,  uol.  2. 
Sur  l'archevêque,  cf.  Mouaxvu.i,!-:,  p.  90. 

5.  Cf.  LiîMoi.Mî,  dans  Chron.  de  IL  Lescol.  p.  20.S. 

6.  Grajid.  chron..  p.  165  suiv.  ;  Fhoissaut,  p.  21 1  suiv.  ;  Mcm.  de  Ro(jier  dans  \'aiu\, 
p.  156,  dot.  1  ;  Maiu.ot,  Hist.  de  lu  ville,  cilé  el  université  de  Reims,  t.  I\',  n'a\  ait 
pas  d'autres  sources  que  celles  qui  ont  été  imprimées  après  par  Varin. 

7.  Vaiux,  p.  156  sui\ . 

8.  Ji;  v.\  nr:  A'exetti:,  i).  297. 
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James  Audley  et  surtout  le  duc  de  Lancaster,  voulant  compenser 
leur  insuccès  devant  Reims,  allèrent  à  la  chasse  de  petites  places, 
et  firent  maintes  excursions  dans  le  voisinage,  attaquant,  occupant, 
pillant  ou  incendiant  Cernay-en-Dormois,  Autry,  Maure  ;  Barthé- 
lémy de  Burghersh  assiégea  et  prit  Cormicy  K  A  Autry,  les 
Anglais  furent  aidés  par  Eustache  d'Auberchicourt  qui  continuait 
sans  cesse  ses  excursions  dévastatrices  sur  les  deux  rives  de 
l'Aisne.  Car,  comme  le  dit  Froissart  -,  pendant  l'invasion 
d'Edouard,  une  foule  de  garnisons  anglaises  ou  autres,  mais  tou- 
jours ennemies,  raA^ageaient  le  Beauvaisis,  la  Picardie,  l'Ile-de- 
France,  la  Brie  et  la  Champagne.  Lorsque  l'injustice  et  la  fourberie 
sont  au  pouvoir,  l'audace  des  filous  n'a  plus  de  bornes. 

Cette  petite  guerre  à  laquelle  étaient  réduits  les  Anglais  leur  ser- 
vait peu.  Après  trente-neuf  jours,  se  trouvant  au  même  point  qu'à 
l'arrivée,  le  roi  d'Angleterre  leva  le  siège  le  11  janvier  1360  3,  c'est- 
à-dire  en  plein  hiver.  Son  espoir  d'entrer  triomphalement  à  Reims 
au  son  des  trompettes  pour  s'y  faire  couronner  roi  de  France  était 
déçu,  grâce  à  la  courageuse  résistance  et  au  patriotisme  des 
Rémois  qui,  n'ayant  reçu  aucun  secours,  n'avaient  eu  que  leurs 
propres  forces  à  opposer  à  l'ennemi.  Ce  fut,  dans  cette  campagne, 
le  premier  échec  d'Edouard. 

Très  probablement,  c'est  pendant  ce  siège  que  l'Hôtel-Dieu  de  la 
ville  de  Bourg,  à  quatre  lieues  au  sud-est  de  Rethel,  fut  détruit 
avec  la  chapelle;  presque  toute  la  cité  eut  le  même  sort  et  fut  par 
suite  dépeujîlée,  les  riches  mêmes  furent  réduits  à  la  pauvreté  ^.  Le 


1.  Knighton,  p.  107  à  109;  Fhoissart,  p.  214,  220.  Voy.  Moranvillé,  1.  c,  p.  94  à 
98,  qui  nomme  à  tort  James  Audley  «  Jean  ». 

2.  Chron.,  p.  227  suiv..et  p.  lxviii,  not.  8.  Voy.  ci-dessus,  p.  242. 

3.  Grand,  chron.,  p.  167;  Mém.  de  Rogier  dans  Varin,  p.  157,  note. 

4.  Recf.  Vat.  Urb.  F,  n"  251,  fol.  248'',  ad  an.  1364,  April.  19  :  «  Universis  christifi- 
delibus  présentes  litteras  inspecturis,  salutem,  etc.  Quoniam  ut  ait  apostolus...  Cum 
itaque  sicut  accepimus  Domus  Dei  ville  de  Burgo,  Remen.  dioc,  que  in  bonis  Icctis 
et  aliis  necessariis  utensibilibus  retroactis  temporibus  abundare  solebat  et  in  qua 
pauperes  Christi  et  infirmi  recipi  et  multa  alia  opéra  niisericordie  fieri  consueverant, 
cum  suis  doinibus  etquadam  capella  in  lionorem  et  sub  vocabulo  beati  Nichasii  fun- 
data,  eidem  doniui  continua  (in  qua  iidem  pauperes  et  infirmi,  etiam  in  suis  lectis 
existentes  poterant  audire  divina)  ignis  incendio  combusta  et  lïinditus  destructa,  ac 
etiam  dicta  villa  propter  guerrarum  et  mortalitatis  pestes,  que  in  illis  partibus 
ingrucrunt,  pro  majori  parte  etiam  destructa  et  habitatoribus  depopulata  existant, 
adeo  quod  nonnulli  habilaloi'es   dicte  ville  qui   in  divitiis  habundare  consueverant. 
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prieuré  de  Saint-Gilles  eut  aussi  beaucoup  à  soulFrir  et  implora  à 
cette  occasion  le  secours  du  pape  ^.  D'autres  églises  ou  abbayes 
trouvaient  leurs  possessions  dévastées  ou  bien  elles  étaient  réduites 
k  une  grande  pauvreté  par  les  contributions  et  les  impôts  -.  En 
cette  circonstance  ^  la  ferme  et  les  propriétés  que  les  bénédictines 
de  l'abbaye  de  Hautmont  (du  diocèse  de  Cambrai)  possédaient  à 
Herbigny  furent  pillées  par  les  Français  ^.  Les  Prémontrés  de 
l'abbaye  de  Ghaumont-Porcien  eurent  également  à  se  plaindre  de 
mauvais  traitements,  et  cherchèrent  probablement,  comme  quelques 
années  plus  tard,  un  refuge  k  Reims.  Les  religieux,  ayant  presque 
tous  leurs  biens  ou  en  friche  ou  saisis,  se  trouvaient  réduits  à  une 
grande  pauvreté  pendant  plusieurs  années  ■\  Leur  prieuré  de  Géri- 
gny  avait  naturellement  un  sort  semblable  ^.  L'abbaye  cistercienne 
de  Signy  n'était  pas  située  très  loin  de  la  route  que  prenaient  les 
xVnglais  jaour  arriver  k  Warcq  et  k  Mézières  ".  Les  Chartreux  du 
Mont-Dieu  émigrèrent  alors  pour  la  première  fois  depuis  leur  fon- 
dation, et  se  retirèrent  k  Mouzon'^.  Du  reste,  ces  contrées  rece- 
vaient depuis  longtemps  des  visites  ennemies  ^^. 

Edouard  avec  son  armée  se  dirigea  vers  le  Sud.  11  arriva  devant 
Chàlons-sur-Marne  '"  qui  a^ait  pris  le  sire  de  Saulx  comme  capi- 

domos  inquibusdecenter  habitare  possent  et  alia  eorum  vite  necessaria  non  habentes 
in  [h]ieme  proxime  preterita  pre  niniio  frigore  in  eorum  pedibus  tantam  sunt  passi 
lesionem  et  debilitatem  quod  ad  ambulandum  absque  baculis  inhabiles  sunt  eflecti, 
ipsique  propter  destructionem  Doinus  Dei  supradicte  non  habeant  ubi  valeant  com- 
morari,  etc.  [De  eleeniosynis].  Dat.  Avinione  xiij  kal.  Maii  anno  secundo  ». 

1.  Reg.  Vat.  Urh.  V,  n"  252,  fol.  136,  ad  an.  1363,  Jul.  31  :  «  prioratus  S.  Egrydii  de 
Aceyo...  pre  nimia  vetustate  et  guerrarum  turbinibus  in  illis  partibus  ingruentibus 
ruinam  patitur  ». 

2.  Les  documents  font  défaut,  comme  pour  Tabbaye  des  Bénédictines  d'Avenay 
entre  Reims  et  Épernay.  Voy.  L.  Pahis,  Abbaye  d'Avenaïf  (1879^  I,  p.  17S  à  ISO. 

3.  Froissaht,  p.  Lxni. 

4.  Voy.  Mixox,  Hautmont  et  son  abbaye  (Hautmont.  s.  a),  p.  11". 

5.  Cf.  La>xois,  Sotice  sur  l'abbaye  de  Chaumonl-Porcien  (1880),  p.  1":  Carré, 
Notice  hist.  sur  le  prieuré  de  Gcrigny  (188.Ô),  p.  28,  d'après  un  ms.,  Hist.  de  l'abbaye 
de  Chaumont-en-Porlien,  à  rarchevcché  de  Reims. 

6.  Carré,  1.  c. 

7.  Fhoissart,  p.  212. 

8.  GiLLET,  La  Chartreuse  du  Monl-Dieu  au  diocèse  de  Reims  (1889),  p.  218. 

9.  Cf.  G.  Martin,  Essai  sur  l'histoire  de  Rozoy-sur-Serre  et  ses  environs^  I,  482 
suiv.  Voy.  ci-dessus,  p.  240. 

10.  Grand,  chrnn.,  p.  167  :  Jean  dk  Vexette,  p.  297  ;  Froissart,  p.  223  :  Kmghtox, 
p.  110.  Wyaro.  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  publ.  par  CARnox{1838), 
p.  484,  dit  que  l'armée  d'Edouard  après  avoir  levé  le  siège  de  Reims  se  répandit  dans 
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taine  parce  que  ce  dernier,  avec  le  sire  de  Grançay,  avait  peu  de 
temps  auparavant  secouru  les  bourgeois  K  Mais  comme  Reims,  son 
alliée,  cette  ville  était  bien  défendue  et  Edouard,  sans  donner  l'as- 
saut, continua  à  s'avancer  vers  le  Sud.  Cependant  les  environs  de 
la  ville  et  peut-être  les  faubourg-s  souffrirent  d'autant  plus.  Au 
moins  nous  savons  qu'Innocent  VI  a  donné  la  bulle  Ad  reprimen- 
das  à  la  ville  et  au  diocèse,  le  20  mars  1361  -,  bien  que  ce  fut  aussi 
à  raison  des  incursions  suivantes.  Nous  retrouvons  Edouard  à 
Pogny  les  18  et  19  janvier  et  encore  le  26  -^  C'est  vraisemblable- 
ment ici  que  le  roi  d'Angleterre  traversa  la  Marne  avec  son  armée. 
Je  pense  qu'un  détachement  seulement  marcha  vers  Provins  ^  que 
commandait  Simon  de  Jouy,  seigneur  de  Villeneufve-la-Cornue. 
Les  Anglais  y  trouvèrent  la  même  résistance  que  partout  ailleurs  5. 
Edouard  avec  ses  troupes  traversa  l'Aube  et  ensuite  la  Seine  à 
Méry-sur-Seine  et  à  Pont  '^,  et,  laissant  Troyes  à  sa  gauche,  il  arriva 
avec  ses  fils  devant  Cerisiers  et  Brinon,  pendant  que  le  duc  de  Lan- 
caster    chevauchait  vers  Sens  ''.  L'intention  d'Edouard  était  alors 

le  Laonnais,  et  «  montant  la  montagne  de  Laon,  pilla  et  renversa  tellement  la  villette 
de  la  ville  de  Saint- Vincent,  adjacente  à  cette  abbaye,  que  présentement  il  n'y  reste 
aucun  édifice.  Les  églises  mêmes  de  Saint-Hilaire,  de  Saint-Autbod,  de  Saint-Genest, 
de  Saint-Victor,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Remy...  furent  fort  endommagées  ». 
Saint- Vincent  perdit  sa  bibliothèque.  Mais  tout  cela  arriva  avant  ou  pendant  le 
siège,  et  non  pas  après.  Melleville,  Hist.  de  la  ville  de  Laon,  II,  p.  242,  suit  seule- 
ment W'yard. 

1.  Ci-dessus,  p.  242,  et  et  E.  nE  Barthélémy,  Hist.  de  la  ville  de  Châlons-sur- 
Marne,  p.  169. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  182. 

3.  Lemoine,  dans  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  208. 

4.  Chionogr.,  II,  p.  289;  Chron.  norm.,  p.  149.  De  Lettenhove,  OEuvres  de  Frois- 
sart,  t.  XXIV,  p.  217,  donne  une  carte  d'expédition  d'Edouard:  je  pense  qu'elle  est 
faite  d'après  le  ms.  d'Amiens  de  Froissart.  La  route  de  l'armée  anglaise  y  est  tracée 
de  Châlons  à  Bar-le-Duc,  ce  qui  est  bien  improbable,  puis  vers  Troyes. 

5.  Voy.  BoLRQUELOT,  Hist.  de  Provins,  II,  p.  29. 

6.  Les  deux  villes  sont  nommées  par  les  Grand,  chron.,  1.  c,  Méry-sur-Seine 
aussi  par  Froissart,  p.  223.  Pour  cette  dernière  ville,  il  n'y  a  aucune  difficulté, 
mais  il  y  en  a  une  pour  Pont  qui.  situé  à  l'ouest  de  Mér^-,  est  également  sur  la  Seine, 
à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Si  des  Anglais  traversèrent  la  Seine  à  cet  endroit, 
c'était  le  détachement  qui  était  devant  Provins  (ville  qui  du  reste  n'est  pas  mention- 
née par  les  Grand,  chron.),  pour  se  joindre  à  l'armée.  Cependant  il  est  possible  que 
les  Grand,  chron.  ne  parlent  pas  exactement  et  qu'elles  aient  voulu  désigner  Pont- 
sur- Vannes  en  disant  :  Les  Anglais  traversaient  l'Aube  et  puis  la  Seine  à  Méry-sur- 
Seine,  et  se  dirigeaient  vers  Pont  (sur- Vannes).  En  etl'etce  Pont  est  sur  la  roule  vers 
Cerisiers  et  Brinon.  Les  cartes  46  et  47  de  Cassini  servent  pour  l'orientation. 

7.  Grand,  chron.,  1.  c. 
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d'envahir  la  Bourf^ogne  non  seulement  parce  qu'il  la  savait  divisée 
par  des  guerres  intestines,  mais  encore  parce  qu'à  cause  des  nom- 
breuses abbaves,  il  espérait  y  trouver  mieux  qu'en  aucune  autre  pro- 
vince voisine,  de  quoi  approvisionner,  durant  l'hiver,  sa  nombreuse 
armée,  de  laquelle  faisaient  partie  quelques  seigneurs  du  comté  de 
Bourgogne,  tels  que  Jean  de  Neufchâtel  et  le  comte  de  Montbéliard^ 
Déjà  le  comte  de  March  avait  mis  le  siège  devant  Saint-Florentin; 
le  château  résistait,  mais  la  ville,  dont  les  églises  étaient  en  partie 
détruites  -,  fut  prise,  incendiée  et  dévastée  ^.  Les  Anglais  s'empa- 
rèrent ensuite  de  l'abbaye  cistercienne  de  Pontigny  ^,  et  laissant 
Auxerre  à  droite,  ils  prirent  la  ville  basse  de  Tonnerre  ;  tout  près 
était  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Michel.  Désespérés  de  ne  pou- 
voir s'emparer  du  château,  ils  s'en  consolèrent  en  vidant  plus  de  trois 
mille  tonneaux  devin  qu'ils  y  trouvèrent^.  S'ils  n'arrivèrent  pas 
jusqu'à  la  ville  d'Auxerre,  les  propriétés  des  abbayes  et  des  églises 
furent  néanmoins  dévastées  par  eux,  ce  que  prouvent  quelques 
lettres  d'Urbain  V.  Les  revenus  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Germain  d' Auxerre  étaient  tellement  diminués  par  suite  des  guerres, 
que  le  pape  réduisit  la  taxe  de  300  livres  à  100,  et  unit  à  la  mense 
abbatiale  et  au  chambrier  les  doyennés  d'Arqueneuf  et  de  Héry  '■'. 


1.  Froissart,  nis.  d'Amiens,  dans  lY-d.  de  Lice,  p.  401. 

2.  Ci-dessus,  p.  248. 

3.  Voy.  LucE  dans  Froissart,  p.  i.xiv,  not.  1. 

4.  Ci-dessus,  p.  249. 

5.  Froissart,  p.  224.  Voy.  E.  Petit,  Avallon  et  VAvallonnais,  2"  éd..  p.  172  ;  Ché- 
REST,  Étude  historique  sur  Vézelay,  II,  p.  228.  Bure.a.u,  Hist.  de  l'éçilise  et  de  la 
paroisse  Notre-Dame  de  Tonnerre  1886],  ne  donne  aucun  renseijjnement  sur  la  prise 
de  la  ville. 

6.  fief/.  Vat.  Urhani  V,  n"  252,  fol,  59'',  ad  an.  i;56:5.  Februarii  5  :  «  Dil.  filiis..  abbati 
et  conventui  monasterii  S.  Gerniani  Autisidioren.  O.  S.  H.  salutcni,  etc.  Et  si  cunctis. 
etc.  Sane  cum  monasterium  vestinim,  quod  olim  in  facultatibus  habundavit,  ad  300 
libras  turon.  parv.  pro  se  ac  membris  suis  ad  deciniam  sit  ta.xatuni,  et  propter  jruerra- 
rum  turbines  qui  lonj^is  temporibus  in  illis  partibus  inp'uerunt  sit  in  eisdem  facul- 
tatibus tam  in  capite  quam  in  inenibris  eisdein  non  luodicum  diminutum,  propter 
quod  cum  eis  hu.jusmodi  solutio  décime  imminet  facienda  de  solutione  dicte  quantita- 
tis  nimium  a^'j^ravatur,  [reducit  ad  centum  libras  dictani  taxam].  Dat.  Avinione  non. 
februarii  anno  I  ».  Sur  l'union  des  deux  doyennés,  voy.  ibid.,  n°  253,  fol.  78*",  ad  an. 
1364,  Martii  3.  L'abbaye  était  bientôt  opprimée  par  les  seigneurs  et  quelques  bour- 
jyeois  d'Au.xerre  qui  <>  eos  ad  solvcndum  tallias,  f^abellas,  iinpositiones.  subventiones, 
reparaliones  murorum  et  fossatorum  ac  niulLorum  alinruin  onerum  jjrenera  per  ipstts 
adinventa  compellunt  ».  Rey.  Vat.  Urh.  V.  n"  230,  foL  72,  ad  an.  1369,  .lun.  11.  Cf. 
encore  Rey.  Ax^en.  Urh.  V,  n"  6,  foL  .j'i3''.  ad  an.  1363,  .\pril.  5. 
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La  taxe  du  prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny  de  Notre-Dame-de-Pré  fut 
également  réduite  de  îio  livres  à  20  '. 

Après  cinq  jours  de  résidence  à  Tonnerre,  Edouard  chevaucha 
dans  la  direction  de  Noyers  "-.  Il  paraît  qu'un  détachement  se  diri- 
gea ensuite  vers  l'Est  à  Rougemont  3,  diocèse  de  Langres,  où  était 
une  abbaye  des  Bénédictines.  C'est  alors,  ou  un  peu  après,  que  la 
ville  et  l'abbaye  furent  assiégées,  les  maisons  furent  détruites,  ainsi 
que  le  monastère  qui  demeura  très  longtemps  abandonné  par  les 
religieuses  '*.  De  là,  les  Anglais  poussèrent,  ce  semble,  leurs  excur- 
sions dévastatrices  jusqu'à  l'abbaye  cistercienne  de  Fontenay  ■'  et 
peut-être  vers  le  Nord-Est  à  l'abbaye  bénédictine  de  Puy-d'Orbe. 
Au  moins  les  religieuses  de  même  que  les  Bénédictines  de  Pralon, 
et  le  prieuré  du  Val-Croissant  (du  Val-de-Choux)  avaient  après  le 
traité  de  Guillon  des  obligations  envers  les  Anglais,  qui  les  entou- 
raient auparavant.  On  peut  conjecturer  qu'Edouard  même  monta 
de  Noyers  la  vallée  du  Serain  pour  arriver  par  Montréal  ^  à  Guil- 
lon. où  il  séjourna  du  19  février  au  lo  mars '^,  passant  son  temps 
à  chasser  dans  les  forêts  voisines,  car  lui  et  les  seigneurs  avaient 
amené  d  Angleterre  leurs  oiseaux  et  leurs  chiens  ^. 

Laissons  de  côté  les  excursions  des  Anglais  '^  pour  nous  arrêter  un 
peu  au  traité  de  Guillon.  Les  forces  du  duché  se  trouvaient  alors, 
dès  le  18  février,  massées  à  Montréal,  sans  pouvoir  entreprendre 
rien  de  bien  important  contre  les  Anglais  qui,  comme  s'accordent  à 
le  dire  tous  les  chroniqueurs,  rançonnaient,  pillaient,  dévastaient  le 
pays  sans  rencontrer  aucune  résistance.   Sachant  qu'Edouard  n  at- 

1.  Rey.  Aven.  l'rh.  Y.  n"  2G1,  fol.  28,  ad  an.  1363,  Januarii  29  :  «  prioratus  B.  Marie 
de  Prato  ». 

2.  FiioissAUT.  p.  224. 

3.  fîrand.  chron.,  \.  c. 

4.  Ces  faits  sont  racontés  par  les  sœurs  en  142"  (voy.  Demfle,  La  désolation  des 
églises,  etc.,  I,  n°  738)  Le  désastre  arriva  «  retroactis  teniporibus  »,  et  le  monastère 
«  per  magna  tempora  a  relifïiosis  dereliclum  ac  villa  derelicta  fuit  ».  Gela  remonte 
probablement  à  cette  époque  ou  au.\  années  suivantes  quand  les  Compagnies  rava- 
geaient ces  contrées.  Le  Gall.  christ..  IV,  74"  suiv.  est  muet  sur  ce  fait,  mais  il  ne 
mentionne  aucune  abbesse  entre  1330  et  1384. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  249. 

6.  Fhoissaht,  p.  224. 

7.  Froiss.vkt,  p.  225  Ce  lieu  était  alors  plus  considérable  et  possédait  un  château 
où  se  fit  le  traité.  Cf.  Coi?rtkpée,  Description  du  duché  de  Bourcfotjne,  III,  p.  656. 

X.  Fkoiss.^ht,  1.  c. 

9,  Ci-dessus,  p.  2i9.  \'oy.  encore  E.  Petit,  1.  c.  p.  ]'3. 
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tendait  que  le  retour  de  la  belle  saison  pour  continuer  sa  marche, 
on  se  demandait  ce  qu'il  fallait  faire.  La  province  était  épuisée  par 
de  long'ues  g'uerres,  affaiblie  par  la  minorité  de  son  chef,  sans 
espoir  d'obtenir  secours;  de  plus,  quelques  seigneurs  étaient  au 
service  du  roi  d'An<?leterre  i.  Pour  empêcher  un  plus  grand  mal, 
c'est-à-dire  l'invasion  totale  de  la  Bourgogne,  Othe,  sire  de  Gran- 
çon,  et  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy,  capitaines  bourguignons 
de  Montréal,  avisèrent  la  reine  Jeanne  de  cette  critique  situation. 
Philippe  de  Rouvres,  duc  de  Bourgogne,  dépêcha  ensuite  une 
ambassade  à  Edouard  pour  l'engager  à  quitter  le  pays  2.  On  négo- 
cia, et,  le  10  mars  1360,  les  ambassadeurs  de  Philippe  de  Bourgogne 
conclurent  pour  trois  ans  avec  Edouard  le  traité  de  Guillon,  par 
lequel  les  Bourguignons  s'engageaient  à  payer  aux  Anglais,  en  trois 
termes,  l'énorme  rançon  de  deux  cent  mille  moutons  d'or  3,  à  lais- 
ser circuler  librement  tous  les  sujets  du  roi  d'iVngleterre,  à  soigner 
et  nourrir  les  malades,  à  ne  pas  décacheter  les  missives  des  messa- 
gers du  roi  d'Angleterre,  pour  quelque  raison  que  ce  fût.  Le  traité 
contenait  encore  cette  clause  approuvée  de  commun  accord  que  si 
Edouard  se  faisait  couronner  roi  de  France  ^,  et  si  le  duc  refusait 
son  consentement  et  ne  le  regardait  pas  comme  son  maître,  ce  serait 
un  casus  helU.  Le  roi  d'Angleterre,  de  son  côté,  s'engageait  à 
rendre  Flavigny  pris  par  Jean  de  Harleston  "•,  à  supprimer  les  ran- 
çons des  prisonniers  et  des  villes  environnantes  conquises,  à  quitter 
le  pays  le  plus  promptement  possible  et  à  ne  commettre  aucune  vio- 
lence sur  les  terres  ducales  ''.  Les  villes  et  les  abbayes,  les  nobles 
et  les  prélats  s'engagèrent  envers  Edouard  soit  comme  garants, 
soit  comme  otages.  Toutefois,  le  traité  ne  fut  souscrit  que  par  les 
villes  et  les  abbayes  du  duché,  et  non  par  celles  du  comté  de  Bour- 
gogne 1. 

1.  Chkhest,  L'Archiprèlre,  p.  126. 

2.  Voy.  sur  tout  cela  E.  Clehc,  Essais  surlhisl.  de  Franche-Comté,  II,  p.  112. 

3.  La  valeur  du  mouton  était  alors  de  trento-(juatre  sols.  C'était  un  florin,  comme 
écrivent  les  Grand,  chron.,  p.  168. 

4.  Cf.  le  passage  rapporté  ci-dessus,  p.  218,  not.  6. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  250. 

6.  Rymer,  III,  p.  473  suiv.  ;  moins  correct  dans  Pi-ancher,  H>st.  de  Bourgogne,  II 
Preuves,  n°  295.  Voy.  E.  Petit,  1.  c,  p.  l"i  suiv. 

7.  A'oy.  Clkuc,  p.  113;  Petit,  p.  175,  qui  expose,  p.  176  suiv.,  de  quelle  manière  les 
Bourguignons  s'acquittèrent  de  leurs  promesses.  Un  seul  protesta,  Jean  de  Chalon- 
Arlay,  naguère  l'allié  d'Edouard.  Voy.  Chéhest,  UArchiprètre,  p.  126  suiv. 
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C'est  le  plus  honteux  traité  qui  ait  été  ratifié  à  cette  époque. 
Cependant  on  eut  beau  dire  à  Paris  que  la  noblesse  de  Bouro^ogne 
s'était  déshonorée  pour  toujours  en  y  souscrivant  ^  ;  si  elle  n'y  eut 
acquiescé,  la  Bourgogne  aurait  été  écrasée  par  l'armée  anglaise.  Ce 
traité  épargnait  donc  au  pays  d'irréparables  calamités. 

Edouard  pouvait  être  quelque  peu  satisfait,  la  fortune  semblait  lui 
sourire  k  nouveau.  Il  espérait  exécuter  à  Paris  ce  à  quoi  il  n'avait 
pu  arriver  à  Reims,  c'est-à-dire  se  faire  couronner  roi  de  France. 
Déjà  il  s'était  débarrassé  d'un  ennemi  qu'il  eût  été  dangereux  de 
laisser  derrière  soi  ;  le  lo  mars,  il  passa,  en  dévastant  le  pays  malgré 
le  traité  -,  entre  A  vallon  et  Vézelay,  pour  gagner  les  rives  de 
l'Yonne  du  côté  de  Coulanges  ^  et  pour,  de  là,  se  jeter  dans  la  Puy- 
saie  et  dans  le  Gatinais.  Une  désolation  épouvantable  s'en  suivit  : 
les  Anglais  incendiaient  et  dévastaient  tout  sur  leur  passage,  ran- 
çonnaient les  habftants,  à  Donzy-le-Pré  '^,  par  exemple ,  où  était 
un  prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny  ^.  Le  prince  de  Galles  marcha  vers 
Dormelles,  près  de  Moret-sur-Loing.  Cette  forteresse  qu'occupaient 
les  Anglais  était  assiégée  par  les  Français.  Après  trois  ou  quatre 
jours  les  Français  furent  battus  et  une  quarantaine  de  combattants 
furent  faits  prisonniers  ^. 

Enfin  Edouard  se  dirigea  vers  Paris  et  arriva,  le  mardi  31  mars, 
à  Chanteloup  ^  (près  d'Arpajon)  où  il  resta  plusieurs  jours.  L'armée 
anglaise  s'étendait  de  l'Est  jusqu'à  Corbeil,  et  au  Nord  par 
Montlhéry  jusqu'à  Longjumeau  ^,  d'après  Froissart  jusqu'à  Bourg- 
la-Reine.  Si,  dans  bien  des  endroits,  les  Anglais  s'étaient  livrés  à 
des  actes  de  sauvagerie,  dans  les  environs  de  Paris  ils  ne  connurent 
plus  de  bornes.   Ils  annonçaient  leur  arrivée    par  l'incendie -^  des 


1.  Jean  de  Venette,  p.  29"  suiw 

2.  Ci-dessus,  p.  251  ;  Petit,  1.  c,  p.  176. 

3.  Grand,  chron.,  p.  168.  Fhoissart  dit  au-dessous  de  Clamecy.  Voy.  p.  lxviii. 

4.  Grand,  chron.,  1.  c. 

5.  NÉE  DE  LA  Rochelle,  Mém.  du  dêpartem.  de  la  Nièvre,  I,  p.  366  suiv. 

6.  Grand,  chron.,  1.  c.  Cette  forteresse  manque  dans  la  liste  de  Luce,  Du  GuescUn, 
p.  -499. 

7.  Grand,  chron.,  p.  169;  Jean  i>e  Venette,  p.  301  ;Luce  dans  Froissaut  V,  p.  lxix, 
not.  3.  Par  faute  d'impression  il  est  écrit  dans  t.  VI,  p.  m,  not.  1  :  «  mardi  11  mars  », 
et  MoHANviLLÉ,  Chronogr.,  p.  293,  not.  2,  a  reproduit  cette  faute. 

8.  Grand,  chron.,  p.  169.  Cf.  Fhoissaut,  V,  p.  230  suiv. 

9.  Conlin.  de  Richard  Lescot,  p.  143. 
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villages,  et  Knighton  même  dit  '  que  Tarmée  anglaise  exécuta  sa 
chevauchée  en  tuant  et  en  incendiant  et  dévastant  tous  les  alen- 
tours. Les  Anglais  voulaient,  à  mon  avis,  se  venger  des  Français 
qui  avaient  fait  une  invasion  en  Angleterre  et  y  avaient  commis  les 
mêmes  crimes  que  les  Anglais  en  France.  Le  dimanche  15  mars-, 
ils  avaient  incendié  Winchelsea  et  quelques  autres  lieux,  comme 
Rye  et  Hastings,  et  fait  au  pajs  tout  le  mal  possible. 

Les  troupes  anglaises  chevauchaient  dans  tous  les  environs  jus- 
qu'à Etampes  et  encore  au  delà.  Personne  ne  restait  en  plat  pays, 
tous  se  sauvaient  à  Paris  ou  dans  d'autres  places  fortifiées.  Même, 
les  habitants  des  faubourgs  Saint-Germain,  Notre-Dame-des- 
Ghamps  et  Saint-Marcel,  situés  sur  la  rive  gauche  de  Paris,  quit- 
taient leurs  maisons  et  se  retiraient  dans  la  A-ille  '^  G'est  justement 
en  cette  année  1360  que,  par  suite  de  ces  incursions  des  Anglais, 
une  telle  quantité  de  pauvres  des  deux  sexes,  soit  enfants,  soit 
jeunes,  soit  vieux,  inonda  la  capitale,  que  les  Parisiens  durent 
employer  tous  leurs  biens  pour  les  alimenter  et  qu'ils  résolurent 
ensuite  de  fonder  un  nouvel  hôpital  appelé  du  Saint-Esprit  ^. 

1.  C/iron.,  p.  111. 

2.  ^4  Chronicle  nf  London,  p.  64;  Walsinoham,  I,  p.  287:  Contin.  de  A.  de  Muri- 
maih,  éd.  Hog,  p.  192,  portent  déjà  «  idus  Martii  »;  Rymer,  Foedera,  III,  p.  476,  où 
est  la  lettre  du  16  mars  :  «  die  dominica  proximo  preterita  {15  mars)  applicue- 
runt  »,  etc.  La  vraie  date  avait  été  indiquée  également  en  1S55  par  Paii.i.  Gesch. 
V.  England,  IV,  p.  449.  Toutefois  cette  date  fut  né^lif;ée  en  France,  jusqu'à  Mora>- 
viLLÉ,  Chronogr.,  II,  p.  292,  not.  2.  Je  ferai  observer  cependant  que  ce  n'est  pas 
Edouard  qui  écrivit  la  lettre  du  16  mars  publiée  par  Rymer  :  le  roi  marchait  alors 
de  Guillon  vers  Paris,  et  ne  pouvait  savoir  ce  qui  était  arrivé  le  jour  précédent  en 
Angleterre  ;  c'était  son  fils  Thomas.  Si  les  Français,  trouvant  les  côtes  anglaises 
sans  défense  (voy.  Nicolas,  A  History  of  the  roijal  navy,  II,  p.  125),  profitaient  de 
l'occasion  pour  faire  du  mal,  pour  se  livrer  même  à  des  brutalités,  ce  n'est  rien  en 
comparaison  des  maux  que  les  Anglais  infligeaient  à  la  France  depuis  vingt-trois 
ans. 

3.  Jean  de  Vexette,  p.  302. 

4.  Suppl.  Urh.  V,  n°  37,  fol.  50,  éd.  dans  Charlnl.  i'nivers.  Paris.,  t.  III,  n°  1279. 
La  lettre  de  l'évêque  de  Paris  du  17  février  1363,  qui,  fol.  50'%  fait  la  suite,  décrit 
bien  la  misère  physique  et  morale  de  ces  pauvres  qui,  jour  et  nuit,  erraient  dans 
les  rues  de  la  capitale,  ^^oy.  le  texte  fautif,  qui  doit  être  corrigé  d'après  les  Sup- 
pliques d'Urh.  V,  dans  Coyecoie,  LHôlel-DIen  de  Paris,  I  (1891),  p.  292  à  295.  La 
lettre  commence  :  «  Quoniam  [Coyecque  Qui]  ut  ait  aposlolus,  omnes  stabimus  ante 
tribunal  Christi,  reccpturi  prout  in  corpore  gesserimus,  sive  bonum  fuerit  sive 
malum,  oportet  diem  illum  messionis  extrême...  prevcnire  ».  Plus  bas  on  doit  lire  : 
«  passim  juvcncule  mulieres  alie  rapte  per  garciones  [Coyecque  discurrenles]  et  vio- 
lale  exinde  lupanariis,  maculantur  infamia.  Preterea  tempore  hiemalis  frigoris  plu- 
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La  terrible  condition  des  églises  placées  autour  de  Paris  était 
d'autant  plus  dure  que  depuis  13  4-6,  elles  avaient  subi  de  grands 
dommages  que  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  consta- 
ter *.  Quelques  monastères  étaient  réduits  à  une  telle  pauvreté  que 
les  religieux  n'avaient  plus  de  quoi  vivre,  comme  l'abbaye  des 
Bénédictines  du  Valprofond  dont  les  religieuses  étaient  déjà  en  1355 
contraintes  à  se  faire  aider  par  leurs  parents  et  leurs  amis.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  cherchèrent  ailleurs  un  nouvel  asile  2;  cet  état 
empira  par  suite  de  la  guerre  \  Les  hôpitaux  avaient  le  même  sort. 
Dès  1351,  on  trouve  l'Hôtel-Dieu  de  Marly-le-Roi  complètement 
désert  parce  que  les  Anglais  l'avaient  dévasté  et  que  toutes  les  terres 
à  lui  appartenant  étaient  en  friche^.  Pendant  les  troubles  qui  eurent 
lieu  à  Paris,  les  monastères  situés  dans  l'enceinte  et  au  dehors  avaient 
beaucoup  souffert  ;  les  Mathurins,  par  exemple,  étaient,  à  cause  de 
leur  pauvreté,  obligés  de  suspendre  leurs  aumônes  aux  pauvres 
écoliers  et  aux  autres  ^.    L'é^rlise  de  Saint-Paul   à  Saint-Denvs  fut 


rimi  reperti  sunt  pueri  et  puelle,  hii  frijçore  extincti,  hii  adhuc  palpitantes,  a  raortuis 
juxta  se  querentes  auxilium  et  non  invenientes,  simul  moriebantur.  Multi  vero  pueri 
si  mortis  tam  horrende  evaserint  gladium,  in  petigine  tanien  seu  scabie  capitum 
putrescentes  ut  abhominabiles  a  cunctis  hominibus  repulsam  patiuntur,  quibus  infor- 
tuniis  seu  calamitatibus  tam  lamentabilibus  in  dicta  civitate  ante  de  remedio  non 
fuerat  provisum  »,  etc. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  40  suiv.,  154,  159,  164,  172,  238. 

2.  Suppl.  Innocent.  VI,  n-  26,  fol.  214,  ad  an.  1355,  Septenib.  16  :  «  Significat  S.  V. 
devota  et  humilis  oratrix  vestra  Clementia  de  Nantolio,  monialis  monasterii  B.  Marie 
Vallis  profunde.  O.  S.  B.,  Parisien,  dioc,  quod  cum  dictum  nionasterium  sit  tanta 
paupertate  coactum,  quod  non  habcnt  unde  vivere  valeant,  sed  oportet  ipsas  per 
parentes  et  aniicos  niendicare,  verum,  P.  S.,  cum  dicta  Clementia  habcret  aliqua 
bona  patrimonialia  in  diocesi  Morinen.,  de  quibus  se  juvabat  annuatim  ad  sustenta- 
tionem  vite  sue,  et  cum  dicta  bona  sint  combusta  et  deperdita  propter  ignés  atque 
guerras,  et  sic  propterea  remanet  desolata,  quare  supplicat  eidem  V.  S.  dicta  pau- 
per  monialis,  [ut  in  monasterio  B.  Mariae  de  Jotro,  Melden.  dioec.  recipiatur]. 
Fiat.  G.  Dat.    apud  Villamnovam,  Avinion.  dioc.  xvj  kal.  Octobris,  anno  tertio  ». 

3.  Rey.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  1,  fol.  525''  :  nionasterium...  in  quo  l  moniales  esse 
consueverunt...  propter  guerras  ac  pestilentias...  in  suis  ecclesia  et  edificiis  destruc- 
tum  et  in  redditibus  diminutum  existit».  An.  1371,  Decemb.  21. 

4.  Voy.  L.  Lk  Grand,  Les  Maisons-Dieu  et  les  léproseries  du  diocèse  de  Paris  au 
milieu  du  XIV'  siècle,  dans  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  t.  XXIV,  p.  126. 

5.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  232,  fol.  37S,  ad  an.  1357,  Septemb.  17  :  «  Universis 
christifidelibus,  etc.  Spiendor  paterne  glorie.  etc.  Cupientes  itaque  quod  ecclesia 
domus  conventnalis  S.  Maturini  Parisien.  Ord.  S.  Trinitatis  et  redemjjtionis  captivo- 
rum,  in  qua  quidem  domo  sicut  accepimus  multa  fieri  consueverunt  tam  egenis  sco- 
laribus  et  aliis  pauperibus,  quam  aliis  illac  Iranseuntibus,  opéra  pietatis,  que  propter 
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alors  tellement  ruinée,  qu'on  n'y  pouvait  plus  célébrera  Les 
Filles-Dieu  à  Paris  durent  aussi  abandonner  leur  demeure  et  se  dis- 
perser -. 

En  1360,  la  cruauté  et  la  brutalité  vinrent  encore  ajouter  à  tant 
de  maux.  C'était  surtout  sur  les  és-lises  des  villasres  aue  ces  malheurs 


j^x..^v.^   y^y.^     ,x.xc.^v 


quf 


tombaient  comme  la  foudre.  Souvent,  elles  étaient  fortifiées  et 
défendues  par  les  habitants  assistés  quelquefois  de  gens  d'armes  ; 
les  Anglais  les  assiégeaient,  s'en  emparaient  à  plusieurs  reprises, 
malgré  une  résistance  acharnée  des  paysans,  et  les  incendiaient. 
Quelques  exemples  à  ce  sujet  suffiront.  A  Orly  3,  près  de  Paris, 
deux  cents  hommes  défendaient  leur  église  fortifiée  ;  le  vendredi 
saint.  3  avril,  les  Anglais,  après  avoir  livré  un  assaut,  massa- 
crèrent environ  cent  personnes,  d'autres  furent  emprisonnées,  le 
reste  prit  la  fuite.  Un  fait  plus  atroce  se  produisit  après  le  o  avril, 
à  Châtres,  où  était  un  prieuré  bénédictin.  Les  habitants  avaient 
transformé  leur  église  en  forteresse,  s'y  étaient  réfugiés  avec  leurs 
familles  et  avaient  caché  leurs  biens  dans  une  tour.  Lorsque  le  capi- 
taine français  de  l'église,  un  noble,  Philippe  de  Villebon,  vit  que 
les  Anglais,  logés  plus  haut  sur  une  colline,  menaçaient  avec  leurs 
projectiles  de  détruire  l'église,  il  abandonna  la  tour  qu'il  occupait 
avec  ses  gens  d'armes  et  se  retira  dans  une  autre  moins  exposée. 
Les  paysans  furent  donc  réduits  à  leurs  seules  forces  ;  néanmoins, 
ils  résistèrent  pendant  plus  dune  semaine  à  tous  les  assauts  de 
l'ennemi.  Enfin  n'en  pouvant  plus,  ils  menacèrent  le  lâche  capitaine 
de  se  rendre  aux  Anglais.  Celui-ci,  craignant  pour  sa  propre  liberté, 
fit  mettre  le  feu  à  l'église.  Environ  neuf  cents  personnes  périrent 
par  les  flammes  qui  s'étaient  répandues  partout.  Ceux  qui  cher- 
chaient à  fuir  furent  repoussés  parles  ennemis.  L'infâme  capitaine 
échajipa  à  ce  désastre  ''. 


Les  Anglais    poursuivaient    leurs  excursions  juscjuà    Toury    en 

dicte  domus  paupertatcm  ac  guerrarum  pestem  ac  refrigescentiam  caritatis  ibidem 
fieri  et  conlinuari  non  possunt,  congruis  honoribus  frequentctur,  [De  indulgcntiis 
cum  eleemosynisj.  Dat.  Avinione  xvkal.  Octobr.  an.  V  ». 

1.  Reçf.  Avenion.  Urhan.  V,  n"  6,  fol.  SiQ"",  ad  an.  J3()3,  Januar.  6. 

2.  L.  LeGkanf),  1.  c.,p.  257. 

3.  Jean  de  Vexette,  p.  302  suiv.  Dans  l'édition  est  imprimé  :  «  Oly  ».  Orly  est  du 
canton  de  Choisy-le-Roy,  au  sud-est  de  Longjumeau.  Voy.  encore  Barbox,  Autour 
de  Part.?  (1892),  p.  117. 

■i.  JiîAX  HE  Venette,  p..'JOi  suiv.;  Luci:  dans  Fuoiss.vut,  p.  i,.\.\,  not.  1. 
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Beauce.Le  capitaine  français  de  cette  ville  ayant  fait  incendier  une 
petite  maison,  de  crainte  que  les  ennemis  peu  éloignés  ne  vinssent 
s'y  loger,  le  feu  s'y  propagea  et  tous  les  habitants  avec  leurs  biens 
périrent  dans  les  flammes'.  Les  Anglais,  spectateurs  de  cette  ter- 
rible scène,  riaient  du  sort  de  ces  malheureux.  Le  vendredi  saint, 
3  avril,  ils  incendièrent  la  basse  ville  dé  Montlhéry  ~  où  était  un 
prieuré  de  Tordre  de  Gluny,  Longjumeau  et  plusieurs  autres  lieux  ; 
les  flammes  et  la  fumée  se  voyaient  de  Paris  '■''.  Vers  le  même  temps 
ou  un  peu  avant,  une  troupe  d'Anglais  revenant  de  la  Normandie 
prit  la  ville  de  Flsle-Adam  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  4.  L'église 
paroissiale  fut  détruite  à  cette  occasion  ^. 

Les  églises  des  campagnes  n'étaient  pas  seules  en  proie  à  ces 
ravages  ;  les  abbayes  étaient  traitées  de  la  même  façon  au  moins 
dans  leurs  possessions.  Saint-Germain-des-Prés,  par  exemple,  avait 
justement  près  de  Châtres,  à  Montlhéry,  et  dans  toutes  ses  con- 
trées, des  droits  et  des  terres  ^.  En  1373,  l'abbé,  de  concert  avec 
le  couvent,  se  plaint  de  ce  que  le  monastère  et  ses  prieurés  avaient 
subi  de  si  graves  dommages  dans  les  guerres  passées  qu'ils  étaient 
incapables  de  payer  tous  les  impôts  '.  Du  reste,  cette  abbaye,  ainsi 
que  les  monastères  des  faubourgs  de  Notre-Dame-des-Champs  et  de 
Saint-Marcel,  perdirent  beaucoup,  en  1360,  par  l'ordonnance  que 
firent  les  Parisiens  d'incendier  ces  faubourgs  et  par  la  liberté  don- 
née aux  gens  de  prendre  et  d'emporter  tout  ce  qu'ils  trouveraient 
dans  les  maisons  et  dehors  8.  On  a  toute  raison  d'admettre  que 
quelques  détachements  de  l'armée  anglaise  communiquaient  avec 

1.  Jean  de  Venette,  p.  306  suiv.  ;  Contin.  de  Richard  Lescot,  p.  143. 

2.  L'église  de  Notre-Dame  fut  grandement  dévastée  et  reçut  d'Urbain  V  des  indul- 
gences le  24  septembre  1367.  Re(f.  Vat.  Urh.  V,  n"  256,  fol.  69''.  Cf.  Contin.  de  Richard 
Lescot,  1.  c. 

3.  Jean  de  Venette,  p.  303. 

4.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  104  suiv.;  Contin.  de  R.  Lescot,  p.  144, 
où  ce  fait  est  placé  à  la  même  époque,  comme  la  prise  de  Winchelsea  par  les  Fran- 
çais. 

5.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n"  13,  fol.  541",  ad  an.  1366,  Augusti  12,  «  parroch.  ecclc- 
sia  S.  Godegranni  de  Insula  Ade,  Belvacen.  dioc,  propter  guerras  que  in  illis  parti- 
bus  viguerunt,  est  destructa  ». 

6.  Cf.  Polyptyque  de  Vahhaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  publ.  par  Loxgxon,  I 
(1886),  p.  173;  BoxMx,  Principaux  droits  de  Vahhaye  de  Saint-Germain-des-Prés  en 
Seine-et-Oise  (Lille  1896),  passim. 

7.  Recj.  Vat.  Gregor.  XI,  n°  276,  fol.  169. 

8.  Jeax  de  Vexette,  p.  303. 

R.  P.  Deriple.  —  Desolatio  ecclesiarum  II.  23 
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les  g-arnisons  anglaises  qui  résidaient  depuis  quelque  temps  déjà 
dans  les  environs  de  Paris,  comme  par  exemple  avec  celle  de  Ghe- 
vreuse.  De  Longjumeau,  les  Anglais  n'avaient  qu'à  monter  la  rive 
droite  de  l'Yvette  pour  arriver  en  peu  de  temps  à  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Notre-Dame-du-Val-de-Gif.  Les  documents  nous 
montrent  en  effet  la  communauté  de  cette  époque  en  pleine  déca- 
dence, le  nombre  des  religieuses  diminué,  le  temporel  amoindri, 
les  exercices  religieux  presque  abandonnés  '.  Au  nord  de  Che- 
vreuse  était  située  l'abbaye  des  Cisterciennes  de  Port-Royal  où 
s'était  également  produit  un  grand  relâchement.  Nous  savons 
maintenant  que  le  relâchement  de  la  discipline  à  cette  époque 
était  g-énéralement  l'effet  des  incursions  et  dévastations  enne- 
mies 2.  En  tout  cas,  les  fermes,  les  granges,  les  manoirs  de  ces 
abbayes  et  de  plusieurs  autres  servirent  au  ravitaillement  des 
troupes,  les  établissements  religieux  s'appauvrirent  et  furent  sou- 
vent désolés. 

Quand  tout  ceci  se  passait,  les  Anglais  étaient  proches  de  la  capi- 
tale, quoique  pas  encore  devant  les  murs,  et  néanmoins  aucune 
armée  française  ne  se  montrait  pour  entraver  sa  marche.  Si  jusque- 
là  Edouard  avait  été  déçu  chaque  fois  qu'il  s'était  cru  arrivé  au 
terme  de  ses  désirs,  présentement,  toutes  les  chances  étaient  pour 
lui  :  il  tenait  en  échec  la  Bourgogne  et  toute  la  partie  méridionale 
de  la  capitale,  et  pas  une  armée  ne  se  levait  contre  lui.  Paris,  que 
nous  avons  quitté  à  peu  près  bloqué  par  les  forteresses  et  les 
bandes  ennemies  ^^  pouvait-il  opposer  une  résistance  sérieuse? 

3.  Les  négociations  de  la  paix.  Traité  de  Bretigny. 

Le  régent  et  les  principaux  de  son  conseil  comprenaient  bien  la 
situation  critique  de  la  capitale  et  résolurent  d'écarter  le  danger  en 
négociant  avec  l'ennemi.  Innocent  VI  songeait  aussi  à  conjurer  la 

1.  Cf.  Am.iot,  Uitst.  de  Vahhaye  de  X.-D.  du  Val  de  (nf  {IS92),  p.  24.  Comme  ail- 
leurs, les  documents  de  cette  époque  font  défaut.  Mais  Alliot  se  trompe  (p.  25)  s'il 
croit  qu'alors  les  couvents  des  environs  de  Paris  n'avaient  pas  encore  subi  la  visite 
et  les  déprédations  des  gens  de  fïucrre. 

2.  Les  Mémoires  hisl.  et  chronologiques  sur  l'ahbai/e  de  l'orl-lîoyal-des-Cliamps 
(1758^,  I,  p.  l'S,  ne  donnent  pas  de  renseifriiements. 

3.  Voy.  chai).  III,  paragraphe  7,  p.  219  à  2-43. 
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tempête  qui  menaçait  le  royaume.  Pendant  qu'Edouard  chevauchait 
à  l'intérieur  de  la  France,  le  pape  engagea  l'empereur  à  s'interpo- 
ser entre  les  deux  rois,  Edouard  et  Jean,  pour  arriver  à  la  paix  et  à 
l'élargissement  de  ce  dernier.  On  a  déjà  assez  sévi,  dit-il,  et  on  a 
trop  donné  licence  à  la  colère  et  à  la  haine  K  Mais,  avisé  par 
l'expérience,  Innocent  VI  doutait  avec  raison  du  succès.  En  effet,  les  . 
lettres  adressées  à  Charles  IV  intéressant  la  France  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  une  espèce  de  décoration.  Dès  le  4  mars 
le  pape  s'occupa  d'envoyer  une  ambassade  auprès  d'Edouard  et 
du  régent.  Les  deux  nonces  choisis  par  lui  étaient  Androin  de  la 
Roche,  abbé  de  Cluny,  et  Hugues  de  Genève,  fils  d'Amédée  II, 
comte  de  Genève  et  sire  d'Anthon.  Symon  de  Langres,  maître  géné- 
ral des  Frères-Prêcheurs,  devait  se  joindre  à  eux  à  Paris.  Le  chef 
de  l'ambassade  fut  /Vndroin  à  qui  le  pape  donna  oralement  des 
instructions  auxquelles  Hugues  devait   se    conformer  -  et  que  tous 


1.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  parte  2-»',  fol.  12,  ad  an.  1360,  Februarii  14  : 
«  Cariss°  in  Christo  filio  Carolo  Romanorum  imperatori  semper  augusto  ac  Boemie 
régi  illustri,  salutem,  etc.  Excellentiam  tuam  paternis  affectibus  prosequentes... 
Verum  ut  post  hoc  ad  publica  comnioda  veniamus,  vides,  cariss.  fîli,  et  id  te  magna 
mentis  tue  compassione  sentire  nullatenus  dubitamus,  quantis  christifidelium  populi 
guerrarum  continuo  an^rustiis  opprimantur...  sentis  regnum  Francie  quantis  indesi- 
nenter  laboribus  anxietur.  Cum  itac[ue  le  Deus  in  excelso  imperii  solio  preesse  volue- 
rit,  ut  sub  tuo  imperio  quantum  in  te  fuerit  concordia  inter  principes  et  régna  vigeat 
et  inter  discordantium  animos  pax  resurgat,  excellentiam  tuam  quo  sepius  viscero- 
rosius  eo  deprecandam  duximus  et  attentius  excitandam,  quatinus  circa  pacem  et 
concordiam  inter  cariss"'  in  Christo  filios  nostros  Johannem  Francie  et  Eduardum 
Anglie  reges  illustres  auctore  Domino  et  tue  ministerio  providentie  reformandam  et 
ad  liberationem  dicti  Francorum  régis  intendere  velit  et  effîcacem  dare  pro  viribus 
operam  cesarea  celsitudo,  ipsosque  regem  et  regnum  ac  nepotes  tuos,  in  annis  tene- 
ris  multipliciter  fluctuantes,  suscipere  favorabiliter  commendatos.  Jam  enim  satis 
sevitum  est,  et  jam  nimium  ire  odiisque  concessum.  ut  nunquam  cita  videatur  esse 
tranquillitas.  que  longis  ante  temporibus  sperabatur.  Datum  Avinione  xvi  kal.  martii 
anno  VIII  ».  Y  suivent  quelques  lettres  à  deux  évèques  d'Allemagne  pour  les  enga- 
ger auprès  de  Charles  IV. 

2.  Ibid..  fol.  25,  ad  an.  1360,  Mart.  4  :  Dil.  filio  nob.  viro  Hugoni  de  Gebenna 
militi,  domino  de  Hanton,  salutem,  etc.  Cum  ad  pacem  et  concordiam  inter  cariss. 
in  Christo  fil.  nostrum  Edwardum  regem  Anglie  illustrem.  et  dil.  filium  nob.  virum 
Carolum  ducem  Normannie  auctore  Domino  reformandam  et  ad  alia  magna  et  ardua 
tractanda  negotia  cum  eisdem  nos  (de  providentia  ac  discretione  dil.  filii  Andruyn 
abbatis  Cluniac.  et  tue  nobilitatiscircum  specta  prudentia  plenamin  Domino  fiduciam 
obtinentes,  ac  sperantes  in  ipso  pacis  auctore  quod  juxta  nostre  mentis  desiderumi 
fructuosum  esse  faciet  ministerium  vestrum)  ad  ipsos  regem  et  ducem  abbatem  pre- 
fatum  et  personam  tuam  duxerimus  destinandos,  nobilitatcm  luani...  requiriuius  et 
hortamur    quatinus   ad  suscipiendam  hujusmodi  tam   gloriosi  oneris  sarcinam  una 
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deux  communiqueraient  ensuite  à  Symon  de  Langres  K  Sous  la 
même  date,  Innocent  écrivait  à  Edouard,  roi  d'Ang-leterre,  au  régent, 
duc  de  Normandie,  au  prince  de  Galles  pour  les  engager  à  la  paix, 
leur  annonçant  qu'il  envoyait  dans  ce  but  auprès  d'eux  Androin  et 
Hugues  de  Genève,  parce  qu'il  était  temps  d'arrêter  l'effusion  du 
sang  des  innocents  et  de  faire  cesser  ces  désastres  2.  Au  même 
temps,  le  pape  écrivait  au  duc  de  Lanças  ter,  au  comte  de  Nor- 
thampton,  à  Philippe  duc  d'Orléans,  à  des  archevêques,  évêques, 
abbés  et  prélats  et  à  beaucoup  d'autres,  tant  français  qu'anglais,  en 
leur  recommandant  d'assister  les  deux  nonces  dans  cette  affaire  ^. 
Notons  en  particulier  et  avec  intention  qu'à  la  même  date  Inno- 
cent VI  écrivait  au  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais,  lui  annon- 
çant que  les  deux  nonces  envoyés  pour  réconcilier  le  roi  Edouard 
avec  le  roi  Jean  et  le  régent,  duc  de  Normandie,  l'entretiendraient 
aussi  de  la  part  du  pape  ;  il  le  prie  de  les  bien  recevoir  et  de  les 
assister  de  ses  bons  conseils  auprès  du  duc  de  Normandie  et  de 
plusieurs  autres  selon  qu'il  le  trouvera  opportun  ^  ;  mais  il  ne 
nomme  pas  le  roi  Edouard. 

cum  abbate  prefato  taliter  te  disponas,  quod  ad  exequenda  tam  sollicite  quam  dévote 
ea  queper  nos  vobis  ambobus  conimissa  fuerint,  cum  idem  abbas  ad  partes  accesse- 
rit,  sine  ullius  dilationis  obstaculo  prompta  sit  prefata  tua  nobilitas  et  attenta.  Nos 
enim  de  ag:endis  per  vos  negotiis  abbatem  eundem  vive  vocis  oraculo  informavimus 
particulariter  et  distincte,  a  que  inforniationem  recipere  poteris  de  singulis  plenio- 
rem.  Dat.  Avinione  IV  non.  Martii  aono  VIII  ». 

1.  «  Dil.  fil.  Symoni  mag.  Ord.  Pred.,  apost.  sedis  nuntio.  Cum  ad  pacem...  quibus 
(Androyno  et  Hugoni)  vive  vocis  oraculo  expressimus  seriosius  mentem  nostram,  eis- 
dem  per  te  in  hiis  que  ipsi  nuncii  pro  nostra  parte  discretioni  tue  retulerint  pres- 
tari  volumus  plenam  fidem.  Dat.  »,  etc.  Ibid.,  fol.  22''  sous  la  même  date. 

2.  IhicL,  fol.  25'',  23''.  Les  deu.x  premiers  commencent  :  «  Cum  nos  ad  pacem  »  ;  la 
lettre  adressée  au  prince  de  Galles  débute  :  «  Si  claritati  ».  Le  pape  dit  à  la  fin  : 
«  Jam  enim  satis  sevitum  est,  jam  satis  ire  odiisque  concessum  ;  jam  quoque  tcmpus 
est,  dil.  fili,  ut  tantis  cladibus,  tam  innumei-is  stragibus  et  efFusioni  sanguinis  inno- 
centum  et  christifidclium  lacrimis  ipsius  patris  (Eduardi)  ac  et  tua  benignitas  finem 
ponat  ». 

3.  Ihid.,  fol.  26,  23,  22'',  26'',  27,  etc.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  23,  fol.  21.  Voy. 
Bliss  and  Johxson,  Calendar  of  eniries  in  the  Papal  Registres.  Papal  lettres,  t.  III, 
p.  629  suiv.  Mais  lisez  «  iiij  non.  Martii  »,  pour  «  non.  Martii  ». 

4.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI.,  n°  240,  parte  2''",  fol.  21''  :  «  Cariss.  in  Christo  fil.  Carolo 
régi  Navarre  illustri,  salutem,  etc.  Si  quanta  secum  trahat  comoda  bonum  pacis  et 
quanta  cotidie  es  discordia  personarum  precipue  illustrium,  quarum  ira  innocenti- 
bus  nocet  populis,  dampna  et  pericula  tam  animarum  quam  corporum  oriantur  ;  si 
quanto  desiderio  sempcr  expectet  sancta  mater  ecclesia  et  christifidclium  populi 
circa  reformationeni  pacis  inter  cariss.  in  Christo  filios  nostros  Johannera  Francorum 
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Le  !«'''  avril,  le  roi  Jean  donna  pleins  pouvoirs  à  son  fils  le 
régent  pour  traiter  avec  le  roi  d'Angleterre  ^  Le  vendredi  saint, 
3  avril,  des  négociations  s'ouvrirent  à  la  maladrerie  de  Longju- 
meau  \  en  présence  des  délégués  anglais  et  français  3  et  des  nonces 
du  pape  ^;  elles  se  continuèrent  devant  Paris  quelques  jours  après 
et  furent  reprises  à  Chartres  s.  Edouard,  ne  voulant  pas  renoncer 

et  Ediiardum  Anglie  rej^es  illustres,  pacis  auctorem  adversus  scminatorcm  discordie 
prevalere,  tue  magnitudino  prudentie  dili^enter  attendat,  minime  ut  credimus  opus 
erit,  excellentiam  tuam  ad  interponendum  in  hujusmodi  fructuosi  negocii  ministerio 
suis  consiliis  et  favoribus  efficaciter  partes  suas  longis  exhortationibus  aut  suasioni- 
bus  invitari.  Cum  itaque  nos  ad  hujusmodi  pacem  et  concordiam  indefessis  studiis 
nostris  habeamus  infixum  precordiis  ut  exquisitis  cotidie  viis  et  modis  ad  id  pervenire 
auctore  Domino  valeamus...  dil.  filios  Androynum  abbatem  Cluniacen.  et  nob.  virum 
Hugonem  de  Gebenna  militem,  dominum  de  Hanton...  ap<^<'  sedis  nuntios  ad  cariss. 
in  Christo  filium  nostrum  Eduardum  regem  Anglie  illustrem  et  dil.  fil.  nob.  virum 
Carolum  ducem  Xormannie,  régis  Francorum  primogenitum,  ad  pacem  et  concor- 
diam inter  eosdem  reges  ac  ducem  in  virtute  Régis  pacifici  reformandam  duximus 
presentialiter  destinandos.  Quare  serenitatem  tuam  rogamus  paternis  aft'ectibus  et 
hortamur,  quatinus  prefatos  nuntios  bénigne  suscipiens,  ipsisque  in  hiis  que  tibi  pro 
nostra  parte  exponenda  duxerint  indubiam  fidem  prestans,  eisdem  tam  pênes  ducem 
prefatum,  quam  alios  de  quibus  ad  bonum  hujusmodi  quietis  et  pacis  expedire  vide- 
ris,  pro  nostra  et  apost.  sedis  reverentia  intendat  regia  benignitas  favorabiliter  et 
assistât.  Dat.  Avinione  IV  non.  Martii  anno  VIII  ».  J'ai  déjà  fait  remarquer  ci-des- 
sus, p.  335,  qu'il  est  difficile  de  concilier  cette  lettre  avec  l'assertion  de  Froissart  et 
de  plusieurs  autres,  lesquels  avancent  que  des  hostilités  existaient  alors  entre  le 
régent  et  le  roi  de  Navarre. 

1.  Martèxe,  Thés.  nov.  anecd.,  I,  p.  1422;  Œuvres  de  Froissart,  éd.  de  Lettex- 
HOVE,  t.  XVIII,  p.  433  suiv. 

2.  Voy.  sur  elle  Léon  le  Grand,  dans  Mém.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  t.  XXIV, 
p.  132  suiv. 

3.  Voy.  les  noms  dans  Grand,  chron.,  p.  169. 

4.  Froissart,  VI,  p.  2,  les  nomme  tous  trois.  Knightox,  p.  110  suiv.,  dit  :  «  aderant- 
que  unus  cardinalis  et  unus  legatus  ».  L'abbé  de  Cluny  fut  créé  cardinal  l'année  sui- 
vante. Knighton  avançait  la  date.  Grand.  chrnn.,p.  169, et  Contin.  de  Richard  Lescot, 
p.  143  suiv.,  parlent  seulement  de  Simon  de  Langres.  Mais,  comme  nous  avons  vu,  ce 
dernier  devait  recevoir  les  instructions  du  pape  oralement  par  les  deux  autres  nonces, 
qui  par  conséquent  étaient  déjà  arrivés.  En  effet,  les  deux  nonces  partirent  d'Avi- 
gnon le  6  mars,  comme  Innocent  VI  même  écrit  aux  archevêques  et  évêques  de 
France  et  d'Angleterre,  le  27  juin  :  »  Et  postremo,  videlicet  ij  non.  Martii  proxime 
preteriti,  Androynum  abbatem  monasterii  Cluniacen...  pro  hujusmodi  reformatione 
pacis  (inqua  ipse  et...  nobilis  vir  Hugo  de  Gebennis...  eidem  abbati  per  nos  adjunc- 
tus,  fideliter  et  utiliter  laborarunt)  duximus  destinandum  ».  Reg.  Aven.  Innocent.  VI, 
n"  23,  fol.  26'';  Moisaxt,  Le  Prince  Noir,  p.  260  suiv.,  maie  ad  an.  1359.  Le  silence  des 
Grand,  chron.  ne  prouve  donc  rien.  Li;ce,  p.  m.  not.  3,  est  plus  radical  encore  ;  il 
écarte  de  ces  négociations  les  trois  légats,  en  disant  qu'ils  n'arrivèrent  à  Paris  que 
vers  le  10  avril.  Mais  il  devait  au  moins  savoir  que  Simon  de  Langres  n'avait  pas 
à  se  rendre  à  Paris  puisqu'il  y  était  déjà  quand  les  deux  autres  quittaient  Avignon. 

5.  Froissart,  VI,  p.  3,  a  bien  compris  cela.  Cf.  encore  Grand,  chron.,  p.  170. 
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à  la  couronne  de  France,  faisait  ;i  Longjumeau  des  conditions 
excessives  que  les  Français  n'acceptaient  pas',  mais  auxquelles 
il  les  voulait  forcer.  Pensant  que  la  prise  et  l'occupation  de  la 
capitale  assureraient  la  ratification  du  traité  de  Londres  et  le 
mettraient  définitivement  en  possession  de  la  couronne  de  France 
qu'il  avait  tant  convoitée,  Edouard  marcha  sur  Paris  le  7  avril  '. 
Il  semble  que  son  armée  se  soit  divisée  en  deux  grandes  colonnes, 
celle  de  gauche  occupant  Châtillon,  Vanves,  Issy,  Vaug-irard,  tan- 
dis que  celle  de  droite  s'installait  dans  Gachan  et  Gentilly  •''. 
Gomme  nous  avons  vu  plus  haut,  l'activité  vigilante  du  régent  veil- 
lait depuis  longtemps  à  la  sûreté  de  la  capitale  et  de  plusieurs 
autres  places.  Pendant  qu'Edouard  était  devant  Reims,  prévoyant 
pour  Paris  une  attaque  de  la  part  du  roi  d'Angleterre,  le  régent  ten- 
tait d'empêcher  l'armée  ennemie  d'occuper  les  deux  rives  de  la 
Seine,  et  il  pourvut  à  la  défense  du  pont  de  Gharenton  ^.  Il  avait 
bien  calculé,  comme  nous  verrons.  Le  8  avril,  toujours  dans  la 
même  préoccupation,  il  écrivait  aux  Rémois  d'envoyer  sans  délai 
du  secours,  demande  qu'il  adressa  aussi  à  d'autres.  Edouard,  écrit- 
il,  se  montre  avec  son  armée  devant  Paris  du  côté  de  Saint-Marcel 
et  lia  l'intention  d'assiéger  la  ville  ^.  Toutefois,  la  capitale  ne  paraît 
pas  s'en  être  effrayée  ;  les  portes  et  les  murs  d'enceinte  étaient  bien 
garnis  de  gens  d'armes  '\  La  meilleure  preuve  est  qu'Edouard  n'osa 
pas  faire  un  assaut.  Du  reste,  les  Français  étaient  assez  prudents 
pour  ne  pas  éloigner  des  fortifications  une  trop  grande  quantité  de 
troupes  et  pour  ne  pas  accepter  une  bataille  à  laquelle  Edouard  eût 
voulu  les  attirer.  Tout  se  réduisit  à  de  petites  escarmouches  ^.  Le 

1.  Voy.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  115. 

2.  Grand,  chron.,  p.  170.  D'après  Kmghtox,  p.  111,  rarmée  anglaise,  divisée  en  trois 
colonnes,  était  déjà  devant  les  murs  le  6  avril.  D'après  Lemoixe,  dans  Cliron.  du 
R.  Lescot,  p.  1 Î4,  not.  5,  sappuyant  sur  l'Itinéraire,  p.  298,  Edouard  n'a  pas  quitté 
Chanteloup  avant  le  10  avril.  Mais  cette  assertion  est  contredite  par  une  lettre  du 
régent  aux  Rémois  datée  du  8  avril.  Du  reste,  Edouard  pouvait  très  bien  aller  à  che- 
val de  temps  à  l'autre  de  Paris  à  Chanteloup  et  vice  versa. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  174.  Toji,ou/e,  Ilist.  d'un  village  ignoré.  Balneolnm  (1S9S), 
p.  129,  dit  qu'aussi  Fontcnay,  Bagncux,  Montrouge,  Arcueil  furent  occupés  par  les 
Anglais.  C'est  possible,  Fontenay  et  Bagneux  sont  tout  près  de  Châtillon,  .Vrcueii 
est  près  de  Cachan.  Mais  les  sources  ne  fournissent  rien. 

4.  MoR.\xviM.i':,  dans  Chronoyr.,  II,  p.  289,  not.  4. 

5.  Varix,  Archives  adminislratives  de  la  ville  de  Bciins.  III.  p.  ir)9  suiv. 

6.  Grand,  chron.,  p.  171. 

7.  KxTCHTOX,  p.  111.  Voy.  Jeax  m;  ^'liXl•:TTI:,  ]>.  307. 
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roi  d'Angleterre  trouva  donc  devant  Paris  la  même  tactique,  la 
même  énergie,  quoique  presque  passive,  la  même  prudence  que 
devant  Reims,  et,  malheureusement  pour  son  armée,  on  y  avait  mis 
à  profit  le  conseil  donné  aussi  à  cette  ville  par  le  régent  de  retirer 
tous  les  vivres  à  l'intérieur  de  la  ville,  afin  que  l'ennemi  ne  pût  s'en 
emparer  ;  cette  mesure  fut  suivie  partout  ' . 

Cette  fois,  la  ferme  résistance  de  Reims  lui  ayant  donné  de  l'ex- 
périence, Edouard  n'attendit  pas  trente-neuf  jours  pour  s'en  aller  ; 
dès  le  12  avril,  il  leva  brusquement  le  siège,  après  avoir  incendié 
quelques  faubourgs  et  villages.  Son  ambition  essuyait  un  nouvel 
échec,  plus  important  encore  que  le  précédent,  car  il  avait  mis  son 
dernier  espoir  dans  la  prise  de  Paris,  se  promettant  qu'elle  le 
dédommagerait  de  son  infructueuse  tentative  devant  Reims  et  qu'elle 
serait  le  couronnement  de  sa  campagne. 

Après  cette  dernière  défaite,  où  devait-il  se  diriger  avec  son 
armée  à  demi  affamée  ?  Passer  la  Seine  et  retourner  en  Angleterre  ? 
C'était  trop  tôt.  Après  plus  de  cinq  mois,  Edouard  était  aussi  peu 
avancé  qu'au  début  de  cette  campagne  si  coûteuse.  Quel  accueil 
l'attendrait  à  Londres  ?  Du  reste,  les  passages  de  la  Seine  étaient 
bien  défendus  ~.  Dans  cette  situation,  il  forma  le  projet  d'aller  pas- 
ser quelques  mois  en  Bretagne  pour  revenir  ensuite  devant  Paris  ^. 
Il  se  dirigea  donc  vers  Chartres  avec  son  armée.  Ignorait-il  que  le 
pays  chartrain  ne  pouvait  lui  fournir  des  vivres?  Par  suite  des 
guerres  incessantes  tout  ce  pays  était  dévasté  et  épuisé.  Edouard  se 
rassurait  sans  doute  en  songeant  au  train  de  chariots  chargés  des 
approvisionnements  de  1  armée  ;  mais  néanmoins  les  vivres  commen- 
çaient déjà  à  faire  défaut  ^,  lorsque,  le  second  jour  de  la  marche,  le 
lundi  13  avril,  comme  le  dit  Jean  de  Venette,  se  déchaîna  sur  l'ar- 
mée, à  Gallardon,  une  terrible  tempête,  un  ouragan  accompagné 
de  la   foudre,  d'une  forte  grêle  et  peut-être  de  neige  mêlée  à  de  la 

1.  Cf.  Chron.  des  ([ualre  preiniera  Vnloin,  p.  117.  dont  l'auteur  du  reste  n'est  pas 
bien  informé  pour  cette  partie. 

2.  Xon  seulement  on  fortifiait  le  pont  à  Cliarenton,  mais  à  Pont-de-l'Arche  par 
exemple  le  passage  était  aussi  surveillé,  comme  il  résulte  des  Grand,  chron.,  p.  214. 
Voy.  ci-dessous,  p.  36  i. 

3.  Froissart,  p.  1. 

4.  Chron.  norm..  p.  132  :  «  l'ost  du  roy  Edouard  (commença)  à  avoir  prrant  deffaut 
de  vivres,  carie  pays  a\-oit  esté  moût  cssillié  par  les  j^uerres  ». 


360 


LA    GUERRE    DE    CENT   ANS 


pluie,  de  sorte,  comme  le  raconte  l'anglais  Knig-hton,  qu'une  grande 
partie  des  nobles  et  une  quantité  innombrable  d'Anglais  de  tout 
rang-  et  plus  de  six  mille  chevaux  furent  tués.  Le  train  portant  le 
ravitaillement  de  l'armée,  composé  de  plusieurs  milliers  de  chariots, 
fut  presque  entièrement  détruit  ' .  L'impression  de  ce  désastre  fut  si 
forte  en  Angleterre,  qu'on  appela  désormais  le  lundi  suivant  le  pre- 
mier dimanche  après  Pâques  lundi  noir-. 

On  comprend  qu'après  cela  ii^douard  ait  désiré  retourner  en 
Angleterre  '^.  Les  éléments  se  mettaient  du  côté  des  Français,  et  les 
troupes  anglaises  étaient  forcées  de  se  disperser  jusqu'à  Bonneval 
et  Chàteaudun  pour  trouver  des  vivres^.  Cet  état  de  choses  ne 
pouvait  durer,  et  Edouard  le  comprit  bien.  Il  se  montra  prêt  à 
conclure  la  paix  ^  et,  comme  s'expriment  les   Grandes  chroniques^ 

1.  KxiGHTON,  p.  112  (noms  de  plusieurs  nobles  tués).  Cf.  Chron.  Angl.,èA.  Thompson, 
p.  42  ;  Contin.  de  Murimuth,  éd.  Hog,  p.  193  ;  Jean  de  Venette,  p.  308;  Froissart. 
p.  5  ;  Chronogr.,  p.  294;  Chron.  norm.,  p.  152  ;  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  145;  Chron. 
de  Jean  ^Xoijal,  dans  la  Bibl.  nat.,  nis.  fr.  10138,  fol.  170'';  Cuvelier,  Chron.  de  Du 
Giiesclin,  v.  2684  suiv.;  deux  Chroniques  dans  Secousse,  Preuves,  p.  639,  666  suiv.  ;  la 
première,  ihid.,  suit  le  texte  des  Grand,  chron.  De  cet  orage,  il  est  encore  parlé  dans 
Chronicle  of  London,  p.  64,  où  le  fait,  comme  dans  Contin.  de  Murimuth,  est  placé 
au  14  avril,  en  ajoutant  que  c'était  un  lundi.  Mais  le  lundi  tombait  le  13  avril.  Le 
continuateur  de  Murinmth  écrit  qu'il  tomba  aussi  de  la  neige,  et  le  Chronicle  dit 
que  beaucoup  périrent  à  cause  du  froid,  ce  que  racontent  également  Eulotjium 
histor.,  III,  p.  228  suiv.,  et  Walsingham,  I,  p.  289. 

2.  Chronicle  of  London.  1.  c.  :  «  wherfore  unto  tliis  da}'  manye  men  callen  it  the 
blake  Moneday  ».  C'était  le  lundi  après  «  dominica  in  Albis  ». 

3.  KxiGHTON,  1.  c.  :  «  cariagium  exercitus  defecit  fere  in  toto,  et  oportuit  redire  ver- 
sus Angliam  ». 

4.  Grand,  chron.,  p.  171. 

5.  L'orage  est  très  gênant  pour  Luce,  p.  iv,  not.  2,  et  Du  Guesclin,  p.  306,  parce 
qu'il  veut  prouver  que  si  la  campagne  d'Edouard  a  si  misérablement  avorté  et  s'est 
terminée  par  beaucoup  de  concessions  aux  Français,  c'est  uniquement  par  la  sagesse 
prévoyante  du  régent  secondé  par  la  patriotique  résistance  des  populations.  Mais 
Luce  n'a  pas  distingué.  Edouard  pouvait  très  bien  se  déterminer  à  faire  la  paix  à  la 
suite  des  terribles  effets  de  l'orage,  et  abaisser  les  conditions  à  cause  de  la  résistance 
qu'il  trouvait  en  France.  La  sagesse  du  régent  et  la  patriotique  résistance  des  popula- 
tions ne  perdent  donc  rien.  Luce  a  omis  de  se  mettre  au  milieu  de  la  situation.  L'armée 
anglaise  se  trouvait,  déjtï  fatiguée,  dans  un  pays  d'une  extrême  détresse,  quand  survint 
l'orage  qui  détruisit  presque  tout  le  train  avec  les  provisions.  Que  faire?  Luce  se 
garde  de  citer  Knighton,  qui  dit,  comme  nous  avons  vu,  qu'à  cause  du  défaut  de 
vivres  on  était  obligé  de  retourner  en  Angleterre  ;  en  revanche  il  s'appuie  sur  le 
rédacteur  des  Grand,  chron.,  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  cet  orage.  Mais  ce  silence 
prouve-t-il  quelque  chose  contre  quatorze  chroniqueurs  anglais  et  français  ?  Est-ce  la 
première  fois  que  les  Grand,  chron.  omettent  un  fait  remarquable?  Et  pourtant  elles 
fournissent  contre  l'assertion  de  Luce  une  preuve  importante,  comme  nous  verrons 
dans  le  texte. 
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les  Anglais  eux-mêmes  firent  sentir,  tant  à  Fabbé  de  Cluny,  qui  ne 
manqua  pas  à  son  devoir  en  le  communiquant,  qu'à  bien  d'autres, 
qu'ils  acquiesceraient  volontiers  audit  traité  de  paix,  si  le  régent 
leur  envoyait  des  négociateurs  ^  Cette  détente,  arrivant  tout  après 
le  terrible  orage,  montre  clairement  que  ce  sont  les  effets  de  cet 
incident  qui  abaissèrent  l'orgueil  du  roi  d'Angleterre. 

Le  régent  informé,  après  délibération  du  conseil,  envoya,  le 
27  avril,  des  négociateurs  à  Chartres-;  le  l*^'"  mai,  les  délégués  fran- 
çais et  anglais  et  les  trois  nonces  du  pape-^  se  réunirent  à  Bretigny, 
dans  un  hameau  voisin,  pendant  qu'Edouard  logeait  à  Sours.  Les 
pourparlers  durèrent  jusqu'au  8  mai.  Le  7  mai,  fut  confirmée  par  le 
régent  à  Chartres  et  par  le  prince  de  Galles  à  Sours  ^  une  trêve  qui 
devait  durer  jusqu'au  29  septembre  1361  ;  le  8  mai,  les  négociateurs 
signèrent  le  traité  dit  de  Bretigny,  confirmé  et  juré  par  le  régent  à 
Paris  le  10  mai,  et  par  le  prince  de  Galles  à  Louviers  les  15  et 
16  mai.  Ce  traité,  provisoirement  ratifié  ensuite  par  Edouard  111  et 
le  roi  Jean  à  Londres  le  14  juin,  fut  définitivement  ratifié  et  juré 
le  24  octobre  seulement,  par  les  deux  rois  et  par  leurs  fils  aînés  5. 

Mais  que  contenait  le  traité  de  Bretigny  dans  sa  forme  primitive, 
tel  qu'il  est  alors  venu  à  la  connaissance  du  public  ?  Nous  connais- 
sons les  excessives  et  désastreuses  conditions  du  traité  de  Londres 
qu'Edouard,  encore  devant  Paris,  voulait  imposer  aux  Français, 
conditions  que  ceux-ci  n'acceptèrent  p  as  plus  alors  que  l'année 
précédente.  Le  but  de  sa  sixième  invasion  allait  au  delà,  puis- 
qu'il voulait  arriver  par  la  force  à  se  faire  couronner  roi  de 
France.  Maintenant  qu'arrivait-il?  En  vertu  du  douzième  article  du 

1.  Grand.  c/irort.,p.  171  :  «  Et  firent  (les  Anglais)  assez  sentir  tant  par  l'abbé  de 
Cligny...  comme  par  autres,  que  il  entendroient  volontiers  audit  traictié  de  paix,  se 
ledit  régent  vouloit  envoyer  par  devers  eux  ».  Cette  fois,  le  rédacteur  des  Grand, 
chron.,  «  le  mieux  renseigné  de  tous  les  chroniqueurs  sur  ces  événements  »,  est 
gênant,  et  Luce  préfère  la  version  de  Froissart  (p.  iv).  Du  reste,  aussi  Jean  de 
Venette  dit,  p.  310  :  «  Rcx  vero  Angliae  pacem  libenter  volens  »  ;  Chron.  norm., 
p.  152  :  «  lors  manda  Edouart  la  paix  au  régent,  laquele  paix  il  avoit  autrefl'ois  refu- 
sée ». 

2.  Grand,  chron.,  p.  171  suiv.,  où  sont  les  noms.  Cf.  encore  Cosxeau,  Les  (jrands 
Traités  de  la  guerre  de  Cent  ans,  p.  33  suiv. 

3.  Une  lettre  du  roi  Jean  datée  du  26  juillet  1361,  dit  la  même  chose,  dans  Rymer, 
III,  p.  624  ;  Bardoxnet,  Procès-verbal  de  délivrance  à  Jean  Chandos  (Niort),  p.  16. 

4.  Rymer,  p.  485  suiv.,  Grand,  chron.,  p.  202,  207. 

5.  Voy.  les  Grand,  chron.,  et  les  indications  dans  Cos.neau,  p.  34. 
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traité  de  Bretig-ny,  Edouard  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur 
la  Flandre,  la  Normandie  (la  possession  de  Saint-Sauveur  lui  est 
seule  assurée),  sur  le  Maine,  la  Touraine,  comme  aussi  sur  l'Anjou 
et  la  Bretagne  ;  par  le  vingtième  article  du  traité,  les  deux  rois 
de  France  et  d'Angleterre  sont  obligés  de  travailler  à  amener  un 
accord  entre  les  deux  prétendants.  Edouard  n'impose  donc  plus  sa 
souveraineté  comme  dans  le  traité  de  Londres.  Contrairement  à  la 
disposition  de  ce  traité  la  rançon  du  roi  Jean  est  réduite  de  quatre 
millions  d'écus  d'or  à  trois  millions  payables  en  six  ans  et  à  des 
conditions  beaucoup  plus  favorables.  De  plus,  Edouard  renonce  à  la 
couronne  et  au  titre  de  roi  de  France  qu'il  prenait  dans  tous  ses 
actes  depuis  la  déclaration  de  la  guerre  ^ . 

D'autre  part,  le  régent  y  accorde  que  le  duché  d'Aquitaine,  ces- 
sant d'être  un  fief  de  France,  sera  érigé  en  souveraineté  indépen- 
dante avec  les  provinces  sous-nommées  dont  cession  est  faite  à 
l'Angleterre  :  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Agenais,  le  Péri- 
gord,  le  Limousin,  le  Quercy,  le  pays  de  Gaure,  Bigorre,  l'Angou- 
mois  et  le  Rouergue.  Le  régent  cède  encore  les  petites  seigneuries 
de  Guînes,  du  Ponthieu,  Montreuil  et  Calais  -  ;  et  le  délai  pour  la 
remise  aux  Anglais  de  ces  provinces  et  pays  est  fixé  d'abord  au 
29  septembre,  et  plus  tard,  au  24  juin,  ou  k  la  Toussaint  1361.  Les 
comtes  de  Foix,  d'Armagnac,  et  quelques  petits  seigneurs  du  Midi 
durent  transporter  leur  hommage  direct  au  roi  d'Angleterre.  Ces 
provinces  annexées  formèrent  désormais  avec  la  Guyenne  le  duché 
d'Aquitaine. 

Malgré  cela,  Edouard  III  renonçait  sur  toute  la  ligne  à  plus  d'un 
quart  de  ses  anciennes  prétentions  et  abandonnait  complètement  ses 
aspirations  à  la  couronne  de  France.  Forcé  de  quitter  le  pays  avec 
son  armée,  la  crainte  de   tout  perdre  l'avait  amené  à  traiter  avec 

1.  Voy.  Grand,  chran.,  p.  184.  L'article  12  comme  encore  une  partie  de  l'article  11 
furent  supprimes  le  24  octobre,  et  pour  les  remplacer  les  deux  rois  tirent  des  pro- 
messes et  des  chartes  de  renonciations. 

2.  Cf.  la  carte  dans  Allas  historique  de  la  France,  par  Lonoxox,  3"  livrais.,  pi.  XIV 
(Texte  explicatif,  p.  256,  not.  1),  et  le  texte  du  traité  ratifie  le  24  octobre,  dans  Cos- 
NEAU,  1.  c,  p.  39  à  68.  L'auteur  explique  dans  l'introduction  au  traite  les  points 
nécessaires,  et  dit  lui-même  que  pour  comprendre  certaines  clauses,  les  détails 
doivent  être  mieux  étudies  ;  mais,  une  étude  semblable  n'entre  pas  dans  le  cadre  de 
mon  travail.  Les  terres  cédées  sont  aussi  énumérées  dans  Champolliox-Figeac,  Lettres 
des  rois,  reines,  etc.,  t.  II  (1847),  p.  130,  et  ailleurs. 
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les  Français  qui,  malgré  la  triste  condition  du  royaume,  avaient, 
grâce  à  leur  invincible  fermeté,  fait  échouer  le  but  qu'il  s'était 
flatté  d'atteindre  par  sa  sixième  invasion.  Resté  vainqueur  par  la 
bataille  de  Poitiers,  Edouard  était  vaincu  dans  sa  dernière  cam- 
pagne et  perdait  pour  jamais  l'espérance  si  longtemps  caressée 
de  briser  les  Français. 

On  peut  s'expliquer  la  joie  avec  laquelle  les  Parisiens  et  toute  la 
population  accueillirent  le  traité  conclu  le  8  mai.  Ils  notèrent 
même  comme  un  heureux  présage  l'Introït  Vocem  jucunditatis  de 
la  messe  du  cinquième  dimanche  après  Pâques  ,  le  10  mai  de  cette 
même  année,  jour  où  le  traité  fut  confirmé  et  juré  par  le  régent;  le 
clergé  et  le  peuple  chantèrent  le  Te  Deum  à  Notre-Dame  •.  On 
voyait  Edouard  céder;  après  vingt-trois  années  de  guerre,  on  croyait 
toucher  à  la  fin  de  tant  de  maux  et  l'on  espérait  la  sécurité  et  le 
repos.  On  pensait  plutôt  à  ce  qu'on  avait  gagné  par  le  traité  qu'à  ce 
qu'on  avait  perdu.  Mais  quand  on  sait  qu'en  France  le  sentiment 
national  ne  date  pas  seulement  du  xv"^  siècle,  on  s'explique  égale- 
ment pourquoi  dans  les  provinces  cédées  à  l'Angleterre,  un  senti- 
ment tout  à  fait  contraire  à  celui  des  provinces  restées  françaises  se 
manifesta,  comme  nous  le  verrons  au  paragraphe  suivant. 

Edouard  partit  bientôt  ;  le  12  mai,  nous  le  trouvons  déjà  à 
Thibouville  en  Normandie  -  ;  dès  le  18  mai  3,  il  arriva  à  Londres. 
Après  avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qui  lui  restait  de  bagages 
inutiles,    la   plus  grande  partie  de  son   armée  le  suivit  sans  faire 


1.  Vn^-.  Jeax  de  Vexette,  p.  311  :  «  ineffabile  gaudium  adfuit  loti  plebi...  Gaude- 
bant  quasi  omnes,  et  merito  ».  L'auteur  était  alors  à  Paris.  Cf.  encore  Grand,  chron., 
p.  213.  Plus  tard,  lorsque  tout  ce  qu'on  avait  perdu  eut  été  reconquis,  on  porta  un 
jugement  plus  sévère  sur  ce  traité.  Par  exemple  Christixe  de  Pisax  le  trouva  «  mie 
bien  honorable,  ains  moult  au  descroiscement  et  préjudice  du  royaume  ».  Mais  elle- 
même  devait  confesser  qu'il  «  avoit  été  fait  en  manière  de  contrainte  pour  le  temps 
de  trop  griefve  fortune  et  pour  obvier  à  plus  grant  inconvénient  »  {Livre  des  fais  et 
bonnes  mœurs  du  sage  roy  Charles  V,  publ.  par  Leueif,  Dissertations  sur  l'histoire 
de  Paris.  III,  p.  151).  Si  Ion  tient  compte  du  triste  état  de  la  France  à  la  veille  du 
traité  et  des  avantages  que  le  traité  de  Breligny  avait  eus  sur  celui  de  Londres,  on 
ne  peut  blâmer  les  Français  d'alors. 

2.  Cf.  rilinéraire  dans  Chron.  de  Richard  Lescot,  p.  209. 

3.  Rymer.  III,  p.  494,  négligé  par  Luc.e,  Froissart,  VI,  p.  vu,  not.  3,  et  Moh.^xvii.lé, 
Chronogr.,  p.  294,  not.  4,  qui  préfèrent  le  rédacteur  des  Grand,  chron.,  p.  214, 
d'après  lequel  Edouard  s'embarqua  le  19  mai  à  Honfleur.  Recte  Molixier,  dans  Chron. 
norm.,  p.  324,  not.  7. 
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ravages,    en  passant  par  Pont-de-l' Arche  ;  le  régent   avait  donné 
l'ordre  de  la  laisser  traverser  la  Seine  en  cet  endroit  '. 

Innocent  VI  ne  tarda  pas  à  féliciter  le  roi  d'Angleterre  d'avoir  con- 
clu la  paix,  il  lui  écrivait  à  cet  effet  le  30  juin  ',  et  le  6  juillet  il  laisse 
une  seconde  fois  éclater  sa  joie,  en  annonçant  aux  deux  rois  qu'il  leur 
envoie  ses  nonces,  l'abbé  de  Cluny  et  Hugues  de  Genève  '^  qui,  de 
Bretigny,  étaient  retournés  annoncer  au  pape  que  la  paix  était  con- 
clue. Le  traité  n'étant  pas  encore  scellé  ou  définitivement  ratifié,  le 
pape  euA'oyait  de  nouveau  les  nonces  ^  auprès  des  deux  rois,  avec 
la  mission  de  trancher  les  doutes  qui  pourraient  survenir  au  sujet 
de  certaines  conditions  et  conventions  mentionnées  dans  le  traité, 
comme  il  l'écrit  aux  deux  nonces  le  6  juillet  ^.  A  la  même  date,  il 
avise  de  cela  le  prince  de  Galles,  l'archevêque  de  Ganterbury  et 
plusieurs  autres,  les  priant  d'assister  Androin  et  Hugues  dans  leur 
mission  ^.  Le  30  juin,  pour  que  la  bonne  issue  du  traité  ne  soit  pas 
entravée,  il  donne  à  l'abbé  de  Gluny  et  aux  évêques  de  Paris,  de 
Londres,  de  Thérouanne,  de  Rochester,  d'Arras  et  de  Winchester  la 
faculté  de  délier  les  Anglais  et  les  Flamands  de  toutes  les  ligues  et 


1.  Kmghton,  p.  112  :  «  quacciimque  habebant  miserunt  flammae  et  incendie  prae 
defectu  cariagii,  tentoria,  ulensilia,  currus,  sellas  et  caetera  quasi  omnia  ».  Gr.ind. 
chron.,  p.  214,  dit  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  anglaise  retournait  en  Angle- 
terre. Malheureusement,  il  en  resta  en  France  une  partie,  qui  forma  plusieurs 
Grandes  compagnies,  dont  il  sera  question  dans  le  chap.  V. 

2.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  501. 

3.  Recf.  Vat.  Innocent.  VI,  n»  240,  parte  2'"",  9;5'',  95'';  Rymer,  III,  p.  502  ;  R.vynai.d, 
Ann.,  1360,  n"  2.  Cf.  encore  la  lettre  adressée  au  régent  sous  la  même  date,  Reçf.,  fol. 
97. 

4.  Reçf.  Aven.  Innocent.  VI,  n°  23,  fol.  20''  :  «  ...  ipsos  nostros  et  apost.  sedis  nun- 
tios  ad  prosequendum  et  solicitandum  complcmentum  pacis  ejusdem  providimus 
remittendos  »,  ad  Jun.  27. 

5.  Reçf.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  parte  2'''',  fol.  OS''  :  a  Dil.  filiis  Andruyno  abbati 
mon.  Cluniacen.,  et  nob.  viro  Ilugoni  de  Gebenna  domino  de  Antona  ap.  sedis  nun- 
ciis,  salutem.  Gum  nos  de  circumspecta  vestra  prudentia  in  gravibus  et  arduis  nego- 
tiis  nota  nobis,  singularcm  in  Domino  fiduciam  obtinentes,  ad  prosequendum  et  féli- 
citer terminandum  certum  tractalum  concordie  ])er  vos  habitum  inter  cariss.  in  Christo 
filios  nostros  Johannem  Francorum  et  Eduardum  Anglie  reges  illustres  duce  Domino 
reformande,  vos  ad  eosdeni  reges  presentialiter  destinemus,  volumus  quod  si  inter 
reges  eosdem  super  conditionibus,  convcntionibus  et  pactis  in  dicto  tractatu  contentis 
aliqua  dubia  forsitan  orirentur,  vos  inter  reges  ipsos  quibus  convenire  videritis  viis 
et  modis  prefata  submovere  dubia  et  eorum  animos  ad  prefataminclinare  concordiam 
studeatis.  Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  ij  non.  Julii  anno  VIII  ». 

6.  Ihid.,  fol.  97''  à  98".  Voy.  les  noms  d'autres  dans  Bliss  and  Johnson,  1.  c, 
p.  630. 
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conventions  dans  lesquelles  ils  pouA^aient  s'être  eng-agés  soit  aupara- 
vant, soit  présentement  et  de  les  relever  de  leurs  serments  '.  Les 
mêmes  évêques  avaient  le  pouvoir  d'annuler  certains  engagements 
pris  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  ~,  et  les  évêques  de 
Londres,  de  Rochester  et  de  Bazas  étaient  délégués  pour  absoudre 
les  sujets  du  roi  d'Angleterre,  soit  archevêques,  évêques,  abbés, 
ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  ;  les  ducs,  comtes,  seigneurs, 
nobles  et  non  nobles  qui  croiraient  avoir  encouru  pendant  la  guerre 
les  censures  ecclésiastiques  ^  ;  les  évêques  de  Paris,  de  Thérouanne, 
de  Montauban  reçurent  les  mêmes  facultés  pour  les  sujets  du  roi 
de  France  ;  l'abbé  de  Cluny  avait  la  faculté  d'exercer  le  même  pou- 
voir envers  l'une  ou  l'autre  partie  ^. 

La  sollicitude  d'Innocent  VI  allait  plus  loin  encore.  L'article 
13  du  traité  de  Bretigny,  à  date  du  8  mai,  ordonnait  que  le  roi 
Jean  serait  transféré  d'Angleterre  à  Calais  dans  le  délai  de  trois 
semaines,  à  partir  du  24  juin;  l'article  14  lui  imposait  l'obligation 
de  payer  à  Calais  au  roi  d'Angleterre  six  cent  mille  écus  en  quatre 
mois  à  compter  depuis  son  arrivée  à  Calais  °.  Or  nous  savons  que 
le  10  juillet  1338,  le  pape  avait  accordé  deux  décimes  des  revenus 
ecclésiastiques  dans  le  royaume  de  France  pour  la  délivrance  du  roi 
Jean  ^  et  que,  la  paix  n'aj-ant  pas  été  conclue,  le  payement  n'avait 
pas  eu  lieu.  Mais  à  la  conclusion  du  traité  de  Bretigiw,  le  pape, 
informé  de  la  somme  énorme  que  la  France  devait  payer  pour  que 
le  roi  J.ean  pût  quitter  librement  Calais,  ordonne,  le  22  juin  1360, 
aux  archevêques  et  évêques  de  France  d'envoyer  à  Saint-Omer 
le  montant  des  décimes  précédemment  recueillis  pour  qu'il  soit 
remis  à  l'évêque  de  Thérouanne,  chancelier  de  France,  et  à  Févêque 
de  Tournai  ;  de  plus  il  les  oblige  à  exiger  des  contribuables  qui  ne 


1.  iRe^.  Aven.  Innocent.  VI,  n°  24,  fol.  299  :  «  Dum  gravia...  Dat-  apud  Villamnovam 
Avinionen.  dioc,  ij  kal.  Julii  an.  octavo  ».  Moisant,  Le  Prince  Noir,  p.  263;  il  donne 
à  tort  au  volume  le  n"  23  (comme  aussi  dans  la  suite),  et  place  la  bulle  ad  an.  1359,  ce 
qu'il  fait  encore  à  trois  autres  bulles. 

2.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  24,  fol.  290;  Rymer,  III,  p.  501;  Moisant,  1.  c, 
p.  262,  maie  ad  an.  1359. 

3.  Reg.,  fol.  290;  Rymeh,  p.  502. 

4.  Reg.,  fol.  290''. 

5.  Dans  le  traité  définitivement  ratifié,  ces  deux  articles  sont  le  12"  et  le  ]3«.  Voy. 
COSNEAU,  p.  47. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  149. 


366  LA   GUERRE    DE    CENT    ANS 

se  seraient  pas  encore  acquittés  l'accomplissement  de  ce  devoir,  en 
les  menaçant  des  censures  ecclésiastiques  '. 

Cette  fois  encore  les  sollicitudes  du  pape  furent  sans  elîet.  Le 
régent  ayant  pris  un  autre  moyen  pour  obtenir  l'argent  nécessaire  à 
cette  première  rançon,  dans  les  Instructions  adressées  aux  commis- 
saires chargés  de  recueillir  les  six  cent  mille  écus,  l'article  21 
défend  aux  gens  d'église  de  payer  «  riens  du  double  dixième  que 

1.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n°  24,  fol.  276  :  «  ^'^enel•abilibus  fratribus..  archiepis- 
copo  Reinensi  ejusque  suffraganeis  salulem,  etc.  Olini  sicut  vobis  innotuit  cum  inlcr 
carissimos  in  Christo  filins  nostros  Johannem  Erancorum  et  Edwardum  Ang;lie  reges 
illustres  pacem  esse  firmalani  publiée  diceretur,  duas  intégras  décimas  omnium  pro- 
ventuum  et  reddilum  ecclesiasticorum  in  regno  Francie  et  aliis  terris  prcfati  Eranco- 
rum régis  ditioni  subjectis  consistencium  certis  terminis  e.\igendas  atque  solvendas 
eidem  Erancorum  régi  pro  libéra tione  sua  sub  certis  modo  et  forma...  de  gratia  con- 
cessimus  speciali,  prout  in  nostris  ad  vos  etiam  et  alios  prelatos  regni  et  terrarum 
predictorum  directis  litteris  plenius  continetur.  In  quibus  tune  voluimus  atque  man- 
davimus  quod  hujusmodi  décime  que  per  vos  et  alios  prelatos  regni  et  terrarum  pre- 
dictorum de  vestris  proventibus  et  redditibus  deberentur  et  totum  id  quod  per  vos 
et  eos,  aut  per  subcollectores  a  vobis  et  eos  deputandos,  colligi  et  levare  contingeret, 
infra  certum  tempus  tune  expressum  in  civitate  Avinionen.  personis  per  vos  ad  id 
deputandis  solvi  tradi  et  assignari  deberent.  Et  deinde  cum  ipsius  pacis  tarderetur 
effectus  et  e.x  aliis  certis  causis  ea  omnia  per  vos  et  alios  prelatos  predictos  custodiri  et 
servari  mandavimus,  donec  a  vobis  aliud  niandaretur,  dictosque  solucionum  terminos 
prorogandos  nec  non  processus  et  sententias...  suspendendos  usque  ad  proximum 
festum  \ativilatis  B.  Johannis  Baptiste  duximus  successive.  Cum  auteni,  sicut  relati- 
bus  fidedignisaccepimus,  pax  ipsa  de  novo  sit  inter  partes  easdem  pia  Régis  pacifici 
miseracione  firmata  et  juramcnto  vallata,  in  qua  inter  cetera  actum  est  quod  dictus 
Erancorum  rex  infra  très  septimanas  predictum  festum  beati  Johannis  immédiate 
sequentes  esse  débet  apud  Calesium,  Morinen.  dioc,  et  ibidem  pro  lilieratione  sua 
certam  magnam  pecunie  sumniam  sohere  tenetur,  et  ad  hoc  per...  Carolum  ducem 
Normannie...  regnum  regenteni  et  alias  ipsius  régis  Erancorum  gentes  et  subditos 
solicitis  et  fidelibus  studiis  intendatur  :  nos  de  ipsius  reformatione  pacis,  pro  qua 
per  nos  et  apostolicam  sedem  longevi  labores  et  studia  sunt  impensa,  devotum  Deo 
reddentes  cum  exultationis  jubilo  vitulum  labiorum  ac  salubrem  dicti  Fi-ancorum 
régis  liberationem  paternis  affectibus  exoptantes,  fraternitati  vestre  per  apostolica 
scripta  mandamus  quatenus  totum  id  quod  per  vos  pro  ipsis  duabus  integris  decimis 
de  proventibus  et  redditibus  vestris  ecclesiasticis  quos  in  vestris  civitatibus  et  dio 
cesibus  habetis,  solvi  debuit  seu  débet,  ac  totum  et  quicquid  ab  aliis  personis  eccle- 
siasticis juxta  formam  dictarum  litterarum  vobis  seu  subcoUcctoribus  per  vos  depu- 
tatis  de  ipsis  et  pro  ipsis  decimis  solutum  extitit,  sine  alicujus  more  dispendio  ad 
locum  de  Sancto  Audomaro  dicte  Morinen.  diocesis  per  fidèles  et  suflicientes  nuncios 
cum  oportuna  cautela  fideliter  transmittentes  illa  venerabilibus  fratribus  nostris  Egi- 
dio  Morinensi  dicti  regni  Francie  canccllario,  et  Philippo  Tornacensi  episcopis  [ou  aux 
délégués]  tradi  et  assignari  realiter  facialis,  per  eos  postmodum  in  liberationem  pre- 
dictam  tantummodo  convertenda.  Et  insuper...  omnes  et  singulos,  qui  pro  hujusmodi 
redditibus  et  proventibus,  quos  in  vestris  civitatibus  et  diocesibus  obtinent,  ipsas 
dujas  décimas  non  solverunt,  ad  illas  solvendum,  prout  tam  honesta  tam  pia  nécessi- 
tas exigil,  hortari,  movere  et  inducere  et  per  censuram  ecclesiasticam  et  aggravatio- 
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Notre  Saint-Père  le  pape  avait  octroyé  pour  la  délivrance  le  roy  », 
exige  «  qu'ils  prestent  pour  ceste  cause  aussi  comme  les  séculiers», 
qui  devaient  y  contribuer  selon  la  requête  des  commissaires  K  Du 
reste,  Innocent  VI  fut  bientôt  informé,  par  le  régent  même,  au  sujet 
de  ce  système  nouveau,  comme  le  prouve  sa  lettre  adressée  le 
14  juillet  aux  dignitaires  ecclésiastiques  dans  laquelle  il  retire  ses 
ordres  précédents-. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Jean  quitta  1" Angleterre  et  débarqua  le 
8  juillet  à  Calais  ^\  où  il  resta  jusqu'au  25  octobre  ;  c'est  seulement 
le  24  qu'il  recouvra  sa  liberté.  Le  23  septembre,  Innocent  VI 
envoyait  au  roi  de  France,  au  duc  de  Normandie,  au  roi  d'Angle- 
terre et  au  prince  de  Galles,  k  l'évéque  de  Thérouanne  et  au  duc  de 
Lancaster  des  lettres  de  créance  pour  ses  nonces,  Fabbé  de  Cluny 
et  Hugues  de  Genève  ^  Le  9  octobre,  le  roi  d'Angleterre  vint  en 
personne  k  Calais;  le  régent  y  arriva  le  13.  On  travailla  alors  k 
régler  les  conventions  relatives  au  traité  de  Bretigny  dont  chaque 
clause  et  chaque  article  furent  l'objet  d'une  charte  spéciale  k  laquelle 
les  deux   rois  et  leurs   enfants  apposèrent  leurs  sceaux  ^  Les  plus 


nem  ipsorum  processuum  et  sententiarum  et  alia  opportuna  remédia  juxta  dictarum 
litterarum  continentiam  et  tenoreni  compellere  studeatis,  et  quicquid  inde  solvi  seu 
levari  contigerit,  confestim  mitti  et  prefatis  episcopis...  tradi  et  assignari  similiter 
faciatis...  Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  x  kal.  Julii  anno  octavo  ».  Inno- 
cent adressait  des  lettres  de  la  même  teneur  aux  autres  archevêques  (compris  celui 
de  Bordeaux)  et  évêques  de  France,  dont  la  liste  suit  dans  le  registre  jusqu'à  fol.  278, 
et  le  23  juin  (viiij  kal.  Jul.)il  informait  les  deux  évêques  de  Thérouanne  et  de  Tour- 
nay,  comme  encore  le  trésorier  de  France,  Pierre  Scatisse  {ibid.,  fol.  STS*").  Ce  der- 
nier reçut  en  effet  en  Languedoc,  avant  le  versement  du  premier  terme,  dès  le 
7  août,  plus  de  quatre  mille  moulons  d'or.  Voy.  Hist.  de  Languedoc,  t.  X,  p.  1250 
suiv.  Les  prélats  du  Midi  et  Scatisse  n'étaient  pas  encore  informés  des  dispositions 
nouvelles.  Voy.  les  deux  notes  suivantes. 

1.  Voy.  ces  Instructions,  publ.  par  J.  M.  Richard,  dans  Bibl.  de  VÉcole  des 
chartes,  t.  XXXVI,  p.  83  suiv.  L'article  21  se  trouve  p.  86.  Cf.  encore  Grand,  chron., 
p.  215. 

2.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  w  28,  fol.  501'>,  ensemble  avec  la  lettre  du  27  janvier 
1362,  dans  laquelle  il  confirme  la  précédente.  Le  pape  enjoint  aux  prélats  de  se  con- 
former aux  Instructions  du  régent,  et  il  les  acquitte  des  engagements  pris  à  cause  de 
ses  lettres  précédentes. 

3.  Grand,  chron.,  p.  215.  Avant  de  partir,  le  roi  Jean  fit  des  visites  aux  hauts  per- 
sonnages et  des  od'randes  à  Saint-Paul  de  Londres  et  à  Saint-Paul  de  Canterbury. 
Voy.  Champollion-Figeac,  Lettres  des  rois,  reines  et  autres  personnages,  etc.,  t.  II, 
p.  120;  Comptes  de  Vargenterie  des  rois  de  France  au  XIV"  siècle  (1851),  p.  272  suiv. 

4.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n"  240,  fol.  111"  à  113. 

5.  Grand,  chron.,  p.  215  suiv.,  Froissaht,  p.  26.  La  plupart  de  ces  protocoles  sont 
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célèbres  sont  :  les  chartes  par  lesquelles  les  deux  rois  renoncèrent 
à  la  souveraineté  sur  les  terres  cédées  de  part  et  d'autre,  les  chartes 
dites  de  renonciations,  datées  le  24  octobre  par  Edouard  à  Calais,  le 
2G  octobre  par  Jean  à  Boulogne .  Mais,  il  était  formellement  stipulé 
que  ces  renonciations  n'auront  d'elîet  qu'à  partir  du  jour  oii  elles 
auront  été  échangées  à  Bruges  ou  vers  le  IS  août,  ou  vers  le 
30  novembre  1361  ',  et  cela  était  d'une  importance  capitale,  parce 
que,  par  la  faute  d'Edouard  -,  ces  formalités  conA^-enues  ne  furent 
jamais  remplies.  Cette  inexactitude  fut  la  première  cause  d'un 
retour  de  fortune,  et  un  moyen  efficace  d'obtenir  la  réparation  des 
maux  appesantis  sur  la  France  pendant  tant  d'années.  Présente- 
ment il  suffira  de  noter  que  le  24  octobre  le  traité  de  Bretigny  fut 
solennellement  et  définitivement  ratifié  ". 

Mais  qu'advenait-il  de  Charles  le  Mauvais?  Tandis  que  dans  le 
traité  de  Bretigny  comme  auparavant  dans  celui  de  Londres,  son  frère, 
Philippe  de  Navarre,  était  traité  en  ami  du  roi  d'Angleterre  ^,  de 
lui  il  n'est  pas  dit  un  seul  mot,  ce  qui  explique  notre  appréciation 
sur  l'attitude  d'Edouard  envers  son  ancien  allié.  Néanmoins 
puisque  le  roi  Jean  qui  l'avait  fait  emprisonner  en  135G  et  qui  ne 
lui  donnait  encore  aucune  marque  de  bienveillance  retournait  en 
France,  il  fallait  que  leur  différend  fût  réglé.  Cela  se  fit  seulement 
le  24  octobre  à  Calais  par  l'intervention  du  duc  de  Lancaster  et  de 
Gautier  de  Masny  et  vraisemblablement  par  celle  de  Philippe  de 
Navarre  ^.  Charles  le  Mauvais  ne  troubla  pas  la  paix  jusqu'à  la 
dernière  année  du  règne  du  roi  Jean. 

renfermes  aux  Arch.nat.,  J,  63S,  639, 640,  comme  annote  Luce,  1.  c.,p.  .\i,not.  6.  Rymer, 
p.  514  à  5i6,  et  Martine,  77ie.s.  nov.  anecd.,  I,  p.  1427  à  1464,  ont  reproduit  vme  grande 
partie  de  ces  documents.  Cf.  encore  Bibl.  nat.,  fonds  de  Camps,  portefeuille  xlvi. 

1.  Voy.  la  lettre  d'Edouard  du  24  octobre  dans  Grand,  chion.,  p.  255  à  263;  la 
phrase  au  sujet  de  Bruges  est  p.  260  suiv.,  celle  de  la  valeur  des  renonciations,  p.  261 
suiv.;  la  lettre  du  roi  Jean,  voy.  dans  Cosneau,  p.  175  à  179,  surtout  p.  178  suiv. 

2.  Le  roi  Jean  avait  eu  soin  d'envoyer  ses  commissaires  à  Bruges  ;  mais  les  com- 
missaires anglais  ne  vinrent  pas.  Cf.  Jean  de  Moktreuu.  ,  dans  Bibl.  nat.  Paris.,  nis. 
lat.  10920,  fol.  15. 

3.  Rymeh,  III,  p.  534  suiv.;  Froissaut,  1.  c,  p.  33  ;\  47;  Li;ce,  p.  xii  suiv.  Voy. 
les  noms  de  ceux  qui  étaient  alors  présents  à  Calais  avec  les  nonces  du  pape  dans 
CosNEAU,  1.  c,  p.  66  suiv.  ;  Cuampollion-Figeac,  1.  c,  p.  128;  Œuvres  de  Froissart, 
éd.  DE  Lettenuove,  XVIII,  p.  437  suiv. 

4.  Voy.  l'article  22  dans  Cosneau,  p.  55. 

5.  Les  articles  de  la  convention  publ.  parMAUTÈxE,  Thés,  nov.,  I,  p.  1480;  Secousse, 
Preuves,  p.  172  suiv.  ;  Mém.,  p.  407  suiv. 
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Après  le  versement  des  quatre  cent  mille  écus  *  et  la  remise  des 
otages  princiers  et  nobles-  en  garantie  de  l'accomplissement  des 
conditions,  le  roi  Jean  quittait  Calais  le  25  octobre  et  passant  par 
Boulogne-sur-Mer,  Saint-Omer,  Hesdin,  Amiens,  Gompiègne,  arri- 
vait à  Paris  le  15  décembre  ;  la  veille  il  s'était  réconcilié  avec  le  roi 
de  Navarre  à  Saint-Den^'s '^  Le  31  octobre,  Edouard  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  avec  les  otages  nommés  ci-dessus^.  Les  otages 
bourgeois,  au  nombre  de  quarante,  envoyés  et  entretenus  par  dix- 
neuf  des  principales  villes  de  France  (parmi  lesquelles  naturelle- 
ment ne  figure  qu'une  seule  ville  du  Midi,  Toulouse)  devaient  se 
trouver  à  Calais  seulement  dans  le  délai  de  trois  mois  après  que  le 
roi  Jean  aurait  quitté  cette  ville  ^.  L'entretien  des  otages  causait 


1.  Dessalles,  Rançon  dn  roi  Jean  (Paris,  1850),  p.  7,  dit  que  le  roi  versait  400.000 
écus  pris  sur  la  somme  de  600.000  écus,  reçue  par  lui  de  Galéas  Visconti,  sire  de 
Milan,  qui  voulait  obtenir  la  main  de  la  plus  jeune  fille  du  roi,  Isabelle,  pour  son  fils 
aîné  Jean.  Cf.  Villam  dans  Muratori,  XIV,  p.  617.  C'est  ine.\act.  Les  pourparlers  rela- 
tifs à  ce  mariage  entraînèrent  des  lenteurs  qui  empêchèrent  Galéas  de  verser  la  somme 
convenue  en  temps  opportun.  Isabelle  effectua  son  voyage  en  Italie  seulement  en  1361 
(cf.  Gligue,  Les  Tard-Venus,  p.  54  suiv.),  et  le  payement  n'était  pas  encore  un  fait 
accompli  en  1363.  Voy.  Froissakt,  p.  23  suiv.,  et  Luge,  p.  ix,  not.  2.  La  somme 
susdite  de  la  rançon  du  roi  fut  payée  au  moyen  d'une  aide  extraordinaire  levée  sur 
les  sujets  du  royaume;  les  200.000  écus  restants  furent  comptés  les  26  et 31  décembre. 
Luge,  p.  xv,  not.  1.  Dans  Varix,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  III, 
p.  163-166,  il  y  a  plusieurs  documents  relatifs  à  la  rançon,  depuis  le  8  juin  jusqu'au 
10  août.  La  seule  ville  de  Lille,  non  compris  les  gens  d'église  et  les  nobles,  paya 
2.000  écus.  Voy,  Roisix,  Franchises,  lois  et  coutumes  de  la  ville  de  Lille,  publ.  par 
Brin-Lavaixxe  (1842),  p.  407,  où  est  la  charte  du  roi  Jean  datée  du  12  août.  Énormes 
sont  les  sommes  que  payaient  les  villes  de  Languedoc.  Voy.  A.  Molinier,  dans  Hist. 
de  Languedoc,  IX,  p.  715,  not.;  t.  X,  p.  1211  suiv. 

2.  Le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  et  d'autres 
nobles,  en  tout  trente  au  lieu  de  quarante.  Voy.  les  noms  dans  Grand,  chron.,  p.  219. 

3.  Grand,  chron.,  p.  217  suiv.,  220  suiv.,  222,  223;  Luge,  p,  xvi,  notes. 

4.  Grand,  chron.,  p.  219.  La  condition  des  otages  à  Londres,  tant  des  nobles  que 
des  bourgeois,  était  assez  douce,  et  le  roi  Edouard  les  voulait  traiter  aimablement. 
Voy.  sa  lettre  du  2i  octobre  1360  dans  Martè.ne,  1.  c,  p.  1440.  Enguerrand  VII,  sire 
de  Coucy,  était  vraiment  aimé  d'Edouard,  qui  lui  donna,  outre  la  liberté,  Isabelle  sa 
seconde  fille  en  mariyge,  en  1365.  Voy.  Du  Plessis,  Hist.  de  la  ville  et  des  seigneurs 
de  Coucy  (1728),  p.  82.  Knighto.n,  p.  171.  —  J'omets  de  citer  quelques  lettres  d'Inno- 
cent VI  aux  deux  rois,  sans  importance  pour  notre  histoire. 

5.  Traité  de  Bretigny,  art.  17,  dans  Cosneau,  1.  c,  p.  52.  où  les  villes  sont  aussi 
nommées  ;  on  y  trouve  dans  les  notes  les  autres  sources.  Cf.  la  lettre  du  roi  Jean 
adressée  aux  habitants  de  Lille,  le  13  novembre,  dans  Roisix,  Franchises,  etc., 
p.  408  suiv.  Quelques-uns  des  otages  bourgeois  sont  arrivés  à  Londres  seulement 
vers  le  26  février  1361.  Cf.  Ryme»,  III,  p.  605.  Cf.  encore  Martèxe,  Thés.  nov. 
anecd.,  I,  p.  1448  suiv. 

R.  P.  Denifle.  —  Désolât io  ecclesiurum  II.  21 
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aux  villes  de  grands  frais  et  beaucoup  d'ennuis,  et  quelques-unes 
essayaient  de  faire  concourir  aux  dépenses  les  autres  villes  de  la 
province  respective  ^  Comme  cette  contribution  atteignait  aussi  les 
églises,  elles  subirent  de  nouvelles  pertes.  Par  exemple  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Troyes  fut  forcée  de  vendre  plusieurs  de  ses  reli- 
quaires. La  Collégiale  de  Saint-Étienne  possédait  un  précieux  joyau 
qu'elle  tenait  des  libéralités  des  comtes  de  Champagne,  une  table 
d'or  ornée  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  servant  de  décoration 
au  maître-autel  lors  des  fêtes  solennelles,  estimée  1000  florins  d'or; 
elle  fut  détruite  et  le  prix  employé  au  service  du  roi,  qui  donna,  en 
1361,  une  indemnité  dérisoire  en  argent'-. 


4.  Prise  de  possession  des  provinces  cédées  aux  Anglais. 
Nouvelle  manifestation  du  sentiment  national. 

Bien  que  cet  ouvrage  n'ait  pour  but  que  l'histoire  des  dévasta- 
tions, je  veux  raconter  en  quelques  lignes  comment  s'effectua  la 
prise  de  possession  des  provinces  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité 
de  Bretigny.  Les  faits  qui  se  passèrent  alors  prouvent  une  fois  de 
plus  que  l'idée  de  patriotisme  ne  commença  pas  à  germer  seule- 
ment au  temps  de  Jeanne  d'Arc.  Il  suffira  de  donner  un  aperçu 
général  et  quelques  exemples  en  particulier. 

En  vertu  du  traité,  le  roi  d'Angleterre  devait  remettre  sous 
l'obéissance  du  roi  de  France  les  forteresses  occupées  dans  ce 
royaume  par  les  Anglais,  surtout  en  Normandie,  en  Anjou  et  dans 
le  Maine  ;  d'autre  part,  le  roi  de  France  devait  livrer  au  roi  d'Angle- 
terre les  provinces  cédées  k  ce  dernier.  Des  commissaires  furent  insti- 
tués à  cet  effet.  Thomas  Holland,  le  28  octobre,  chargé  par  Edouard 
d'assurer  l'évacuation  des  forteresses  françaises,  mourut  à  la  fin  de 


1.  Qiiandpar  exemple  les  Lyonnais  tentèrent,  en  1366,  de  lairc  contribuer  la  ville 
de  Màcon  et  celle  de  Cluny  à  rentretien  de  leurs  otages,  il  s'ensuivit  un  procès  inter- 
minable et  Charles  V  essaya  en  vain  de  concilier  les  parties.  Voy.  Mili-o\  dans  Revue 
des  sociétés  savantes,  b'  sér.,  t.  I,  p.  168  suiv.  Troyes  demanda  aussi  au  roi  de  répai"- 
tir  la  contribution  sur  les  villes  de  Langres,  Bar-sur-Aube,  Provins,  Bar-sur-Seine  et 
Saint-Florentin  ;  cette  réclamation  ne  fut  pas  acceptée  par  ces  villes  avec  un  vif 
empressement.  Cf.  Boutiot,  Ilist.  de  la  ville  de  Troyes,  t.  II,  p.  153. 

2.  Voy.  BoLTioT,  1.  c,  p.  154  suiv. 
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l'année  1360;  Jean  Ghandos  lui  succéda  le  20  janvier  1361  K  Les 
places  devaient  être  remises  sans  condition  entre  les  mains  des 
officiers  français,  mais  les  Anglais  se  sentirent  assez  forts  pour  faire 
acheter  leur  retraite  à  beaux  deniers  comptants.  Ainsi,  ils  exigèrent 
deux  mille  écus  pour  sortir  du  fort  de  Graffart.  L'évacuation  de  Bar- 
fleur  coûta  plus  de  quinze  mille  royaux  dont  le  payement  fut 
garanti  par  des  otages  qu'on  livra  à  la  garnison  de  Saint-Sauveur  et 
qui  avaient  été  choisis  parmi  les  gens  d'église,  les  nobles  et  les 
bourgeois  2.  Au  mois  d'avril  1361,  les  forts  de  Saint-Vaast  et  de 
Lingèvres  furent  rachetés  au  nom  du  roi  de  France  moyennant  une 
rançon  de  seize  mille  écus  du  roi  Philippe,  et  le  commissaire  reçut 
une  partie  de  cet  argent  ^. 

Le  l®""  juillet  1361  ,  Edouard  III  donna  plein  pouvoir  à  Jean 
Ghandos,  alors  baron  de  Saint-Sauveur,  et  à  d'autres  commissaires 
de  preifdre  possession  des  nouvelles  provinces  et  de  leur  confirmer 
les  privilèges  dont  elles  jouissaient  ^.  Mais  quand  Ghandos  vint  à 
Paris,  le  6  août,  réclamer  au  nom  d'Edouard  III  la  cession  des  pro- 
vinces remises  à  l'Angleterre,  les  Anglais  mêmes  n'avaient  pas 
encore  évacué  toutes  les  forteresses  qu'ils  occupaient  en  Anjou, 
dans  le  Maine  et  ailleurs.  Le  27  juillet  de  la  même  année,  le  roi  Jean 
notifie  au  clergé,  k  la  noblesse  et  au  tiers-état  des  diverses  provinces 
cédées  le  traité  de  Bretigny  et  leur  livraison  respective  à  l'Angle- 
terre, relève  les  habitants  du  traité  de  fidélité  qu'ils  lui  devaient  et 
leur  ordonne  d'obéir  désormais  à  leur  nouveau  maître  ^.  Il  nomma 

1.  RvMEB,  III,  p.  547,  555. 

2.  Voy.  sur  tous  les  détails  Delisle,  Hist.  du  château  et  des  sires  de  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte,  p.  118,  et  Preuves,  p.  148,  143  suiv.,  148,  155,  157. 

3.  Ibid.,  p.  119  suiv.,  121.  D'autres  exemples  se  trouvent  ibid.,  p.  124  ;  Luce,  Du 
Guesclin,  p.  354,  361. 

4.  Voy.  la  lettre  dans  le  travail  de  Calvet,  p.  35,  cité  dans  la  note  suivante,  et 
dans  Cn.\MPOLLio>-FiGEA(:,  1.  c,  II,  p.  135.  Ce  n'est  pas  en  vertu  de  la  lettre  du 
20  janvier  1361,  comme  croit  Llce.  Froissart,  p.  xvin.  not.  1,  qui  n'avait  pas  con- 
naissance de  celle  du  1"  juillet,  que  Ghandos  a  pris  la  saisine  des  provinces  cédées. 
La  lettre  du  1"  juillet  est  sûrement  celle  qui  fut  portée  le  4  août  à  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur  (Bakdo>net,  Procès-verbal  de  délivrance  à  Jean  Chandos.  p.  2^. 

5.  On  trouve  dans  Rymeh,  III.  p.  624  ;  Bardonxet,  Procès-verbal  de  délivrance  à 
Jean  Chandos,  p.  14  suiv.  ;  Guérin,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou,  III, 
p.  310,  les  lettres  relatives  à  la  cession  du  Poitou;  dans  Calvet,  Prise  de  possession 
par  le  roi  d'Angleterre  de  la  ville  de  Cahors  (Extrait  du  Recueil  des  travaux  de  la 
Soc.  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  t.  V.  p.  167  à  209\  Ajren.  1850.  p.  26,  sont 
les  lettres  pour  le  Quercy  ;  dans  Ch.\mpolliû.\-Figeac,  1.  c,  p.  136,  pour  le  Uouerguc. 
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comme  commissaires  assistants  pour  la  France  Jean  le  Meingre  dit 
Boucicaut  et  plusieurs  autres  qui  devaient  mettre  les  commissaires 
anglais  en  possession  de  ces  provinces  ;  les  lettres  du  roi  à  ce  sujet 
datent  du  12  août  de  la  même  année  ^  Il  y  énumère  les  provinces 
dont  il  avait  avec  tous  les  fiefs,  juridiction  et  seifçneuries,  investi  le 
roi  d'Angleterre,  «  sauf  et  réservé  à  nous  la  souveraineté  et  le  der- 
nier ressort  jusques  à  tanct  que  certaines  renonciations  que  nostre 
dict  frère  (Edouard  111)  doict  faire  soient  faictes,  si  comme  il  est 
plus  à  plain  contenu  ez  lettres  sur  ce  faictes  -  » . 

Cependant,  soumettre  les  provinces  au  roi  d'Angleterre  n'était 
pas  chose  facile.  Avant  qu  on  n'allât  prendre  la  saisine  de  ces  pays, 
Edouard  III  voulait  être  en  possession  de  La  Rochelle,  et  dès 
le  8  juin  1360  il  invita  «  ses  chers  et  bons  amis  »  le  maire  et  la 
commune  de  la  ville  à  envoyer  vers  lui  leurs  députés.  Grâce  à  la 
résistance  des  habitants,  il  lui  fallut  pour  arriver  à  son  but  sept 
mois  de  démarches  et  de  négociations  ininterrompues.  Le  maire  de 
la  ville  ne  fit  serment  d'obéissance  au  roi  d'Angleterre  que  le 
7  décembre  et  les  habitants  le  8  du  même  mois  3.  Mais  cela  ne  ser- 
vait qu'au  for  extérieur.  «  Nous  avouerons  les  Anglais  des  lèvres, 
mais  de  cœur  jamais  »,  disaient  les  notables  de  la  ville  ^. 

La  première  province  livrée  fut  le  Poitou.  Jean  Chandos  prit 
possession  de  Châtellerault  dès  le  11  septembre;  les  22  et  23  sep- 
tembre furent  consacrés  à  la  prise  de  possession  de  Poitiers  ;  les 
jours  suivants  ce  fut  le  tour  des  autres  villes  de  la  province.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  que   ce  fut  sans   résistance.    Dans    plusieurs 

Ainsi  le  même  jour  furent  datées  des  lettres  de  même  teneur  pour  les  autres  pro- 
vinces, comme  par  exemple  pour  le  Périgord  (voy.  Dessalles,  Périgueux  et  les  deux 
derniers  comtes,  p.  52,  qui  croyait  à  torique  ces  lettres  étaient  motivées  parla  résis- 
tance des  villes). 

1.  Cai.vet,  p.  22  suiv.;  Bardonnet,  p.  12;  Lettenhove.  Froissart,  t.  XVIII,  p.  448. 
Mais  on  doit  corrij^^er  dans  le  texte  de  ces  deux  derniers  :  «  certaines  renonciations  », 
au  lieu  de  «  certaines  révérences  ».  Voy.  la  clause  ci-dessus. 

2.  Cette  clause,  qui  avait  paru  suspecte  à  plusieurs  historiens  (voy.  SI. -Amans,  Hi.s<. 
de  Lot-et-Garonne,  I,  p.  221),  regarde  les  renonciations  définitives  qui  devaientétre 
échangées  vers  le  30  novembre  1361  à  Bruges,  comme  est  noté  ci-dessus,  p.  368  ;  elles 
n'auront  d'effet  qu'à  partir  de  ce  jour. 

3.  Maktè.ne,  Thés.  nov.  anecd.,  I,  p.  1427  ;  Barronnet,  1.  c,  p.  143  suiv.  Voy.  Hist. 
de  la  Rochelle  par  A.  Bahhot,  dans  Archives  hist.  de  la  Sainlonye  et  de  VAunis, 
t.  XIV,  p.  171  suiv.;  p.  182,  184.  D'autres  détails  sont  donnés  par  Luce,  dans  Fnois- 
saut.  VI,  p.  xvn,  not.  6,  et  Bahi.onm-t.  1.  c.  p.  143  suiv. 

4.  Fhoissaut,  p.  59. 
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lieux,  les  seigneurs  élevaient  des  discussions  qui  nécessitaient  de 
nouveaux  traités,  de  telle  sorte  que  quelques  villes  ne  devinrent 
anglaises  que  très  tard.  L'héritage  de  Clisson  et  de  Belleville  ne 
passa  jamais  aux  Anglais  *.  Sauf  ces  exceptions,  la  domination 
anglaise  s'étendit  sur  tout  le  Poitou,  et  dura  depuis  le  mois  de 
septembre  1361  jusqu'à  la  fin  de  1372. 

La  soumission  des  autres  provinces  eut  lieu  dans  les  mêmes  con- 
ditions ■',  et  presque  partout  Jean  Ghandos  rencontrait  des  embarras. 
Dans  plusieurs  villes  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge,  les  habitants 
ne  cédaient  qu'à  la  nécessité,  comme  il  arriva  aussi  dans  l'Angou- 
mois  dont  la  capitale  refusa  tout  d'abord  de  se  livrer  aux  Anglais  3; 
dans  le  Rouergue  qui  devait  être  soumis  au  commencement  de  1362, 
plusieurs  villes  fermaient  leurs  portes  aux  commissaires  anglais  et 
français,  ou  suscitaient  des  difficultés  ^.  Le  sentiment  national  se 
manifesta  partout,  mais  en  Quercy  plus  qu'ailleurs;  pourtant  ce 
pays  avait  été  cruellement  éprouvé. 

Les  villes,  les  nobles  et  le  peuple  de  cette  province  témoignèrent 
la  plus  vive  répulsion.  Cahors,  Figeac,  Moissac,  Lauzerte,  Mont- 
cuq  et  Caylus  se  liguèrent  pour  résister,  et  les  consuls  de  ces  villes 
étaient  présents  à  Cahors  lorsque  Jean  Chandos  se  présenta  devant 
la  ville  le  8  janvier  1362.  Le  9  janvier,  de  la  part  du  roi  Jean,  Bou- 
cicaut  enjoignait  sous  de  graves  peines  aux  consuls  de  Cahors  de 
livrer  la  ville  au  commissaire  anglais  ^.  Les  consuls  pleurant  et 
gémissant  répondirent  au  nom  des  consuls  des  communes  et  des 
villes  susdites  «  qu'ils  sont  très  tristes  et  affligés  de  perdre  leur 
maître  naturel,  le  roi  de  France,  qu'ils  aiment  par  dessus  tous  les 
seigneurs  du  monde,  qu'ils  avaient  fidèlement  servi,  qu'ils  dési- 
raient toujovu-s  servir,  pour  qui  ils  s'étaient  plusieurs  fois  exposés  à 

1.  Voy.  sur  tous  ces  points  Giiîhix,  1.  c,  p.  xlvim  suiv.,  li. 

2.  Cf.  B.\Rnn>NET,  1.  c,  où  est  décrite  et  datée  la  prise  de  possession  de  chaque 
province.  A.  Molimer,  Hist.  de  Languedoc,  IX.  p.  729,  not.  2,  donne  un  résumé  pour 
les  villes  de  Languedoc. 

3.  Voy.  Hist.  de  VAjujoumois  pur  Fr.  Myier  de  la  Pile,  puhl.  par  Micho.v  (1846), 
p.  Lxxx  et  43. 

4.  Voy.  RoiQUETTE,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  p.  40  suiv. 

5.  La  relation,  aujourd'hui  oubliée,  est  imprimée  dans  Calvet.  1.  c,  p.  3  à  19; 
Recueil,  p.  169  à  185.  Dans  Revue  des  sociétés  savantes,  2°  sér.,  t.  III  (1859),  il  n'y  a 
qu'un  compte  rendu  très  court,  où  est  ncfîlij;é  le  point  principal.  Le  récit  du  docu- 
ment imprimé  par  Bahuonxet,  p.  84  suiv.,  n'entre  pas,  comme  ailleurs,  dans  les  détails. 
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la  mort,  avaient  perdu  leur  substance,  s'étaient  privés  de  tout  et 
avaient  été  réduits  à  la  pauvreté,  perdant  de  plus  la  récompense  due 
à  leurs  services.  Hélas  !  s'écrient-ils,  qu'il  est  odieux  de  perdre  son 
maître  naturel  et  de  passer  k  un  inconnu.  Mais,  disent-ils,  ce  n'est 
pas  nous  qui  congédions  et  abandonnons  le  roi  de  France,  c'est  lui 
qui  malgré  nous  nous  expulse  et  nous  bannit  de  sa  domination  et 
nous  livre  comme  des  orphelins  aux  mains  de  l'étranger  ^  » .  Cepen- 
dant ils  Aèrent  bien  que  leur  résistance  était  inutile.  Jean  Chandos 
montrait  les  lettres  du  nouveau  maître  et  réclamait  les  clefs  de  la 
ville.  Les  consuls  hésitèrent  encore  et  répondirent  avec  des  larmes 
dans  les  yeux  -  qu'ils  étaient  liés  au  roi  de  France  par  le  serment 
de  fidélité  et  d'autres  conventions;  mais  Boucicaut  les  en  releva. 
Ensuite  les  consuls  présentèrent  à  Jean  Chandos  une  requête  sur 
la  façon  dont  ils  demandaient  à  être  traités  sous  leur  nouveau 
maître  •''\  Les  réponses  de  Chandos  n'étaient  pas  généralement  satis- 
faisantes, mais  ne  pouvant  rien  contre  la  force,  les  consuls  durent 
enfin  le  laisser  entrer  dans  la  ville. 

Cette  scène  est  bien  la  plus  touchante  des  récits  de  la  prise  de 
possession  des  provinces,  et  elle  ne  mérite  pas  moins  une  place 
dans  l'histoire  de  France  que  les  exploits  de  Guillaume  l'Aloue  et 
du  Grand  Ferré.  De  braves  et  courageux  citoyens  osent  attester 
leur  dévouement  inébranlable  à  la  maison  de  France  en  face  des 
Anglais,   de  l'étranger,  au  pouvoir  duquel  ils  allaient  être  bientôt 

1.  Dans  Cai.vet,  p.  11;  Recueil,  p.  177  :  «  responderunt  flendo  et  lamentaiido  vel 
quasi,  pro  se  et  pro  dictis  aliis  consulibus  et  universitatibus...  quod  ipsi  de  hoc  mul- 
tum  dnlebant  eterant  tristes,  tum  pro  eo  quia  amittebant  sive  perdebant  dominum 
suum  naturalem  oui  fideliter  servierant;  tum  quia  pro  ipso  se  ipsos  ad  mortem  plu- 
ries  et  fréquenter  exposuerant  et  totam  substantiam  suani  pro  eo  expenderant  et 
facti  erant  pauperes  et  egeni  in  tantum  quod  non  habebant  unde  vitam  suam  duce- 
rent  ;  tum  quia  ipsum  dominum  nostrum  regem  Franciic  prae  cunctis  doniinis  mun- 
danis  diligebant  et  sibi  servire  afTectuosc  desiderabant  ;  tum  quia  amittebant  remu- 
neracionem  quani  pro  praemissis  ab  eodem  reportare  debebant,  et  servitia  et  labores 
et  expensas  quas  fecerant  et  subslinuerant  pro  eodem.  Proh  dolor,  multum  est 
odiosum  dominum  suum  naturalem  reiinquere  et  alium  ignotum  in  dominum  reci- 
pere  !  Verumtamen  ipsi  non  amittebant  ipsum  dominum  regem  Franciae,  imo  idem 
dominus  noster  rex  Franciae  ipsos  derelinquebat  tanquam  orphanos  et  a  ditione  et 
potestate  sua  ipsos  invitos  expellebat  et  in  nianus  extraneorum  exponebat  ut  patet 
per  litteras  suas»,  etc. 

2.  Ibid.  :  «  dixerunt  et  responderunt  lacrimose  ». 

3.  Voy.  ihid.,  p.  13suiv.  ;  Recueil,  p.  179  suiv.  Cette  requête  est  dans  Bibl.  nat., 
Coll.  Moreau,  n°  65i,  fol.  .'53.  publ.  ])ar  Moisant,  Le  Prince  .\oiv,  p.  197  à  207. 
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livrés.  Ils  refusent  de  se  laisser  détacher  du  royaume  de  France  per- 
sonnifié par  le  roi.  Et  soumis  par  force  à  la  domination  anglaise 
ils  ne  veulent  pas  être  contraints  de  prêter  secours  au  roi  d'An- 
gleterre contre  le  roi  de  France  '.  N'est-ce  pas  au  fond  le  même 
patriotisme  que  celui  qui  se  manifesta  au  xv®  siècle  pour  le  dau- 
phin d'alors,  pour  le  roi  de  France? 

Quoique  les  consuls  aient  prêté  serment  de  fidélité  au  roi  d'An- 
gleterre, ils  ne  pouvaient  s'accoutumer  à  le  considérer  comme  leur 
souverain,  et  le  19  février  1362,  les  consuls  de  Cajorc  n'avaient  pas 
encore  prêté  le  serment.  L'évêque  de  Cahors  leur  enjoignit  de 
s'exécuter  ainsi  qu'il  l'avait  fait;  toutefois,  lui-même  s'éloigna  de 
cette  ville  pour  éviter  de  se  trouver  en  rapport  avec  les  officiers  du 
nouveau  maître^  et  se  retira  au  château  de  Brengues  d'oii  il  gou- 
verna son  diocèse  -. 

Par  suite  de  cet  attachement  au  seigneur  naturel  et  par  lui  à  la 
France,  et  à  cause  de  la  répulsion  qu'inspirait  la  domination 
anglaise,  sentiments  qui  dans  les  provinces  cédées  animaient  plus 
ou  moins  partout  le  peuple,  le  clergé  et  les  nobles  3,  le  traité  de 
Bretigny  contenait  le  germe  d'où  devait  bientôt  sortir  l'hostilité 
ouverte  pour  secouer  le  joug  détesté  de  l'étranger.  L'omission  d'un 
acte  solennel  convenu ,  en  vertu  duquel  les  deux  rois  devaient 
renoncer  à  la  souveraineté  sur  les  terres  cédées  de  part  et  d'autre, 
fut  une  cause  de  plus.  Ces  circonstances  furent  le  point  de  départ 
d'une  ère  de  relèvement  et  de  régénération. 

1.  «  Item  quod  non  teneaniur  subsidiare  régi  (Angliae)  proguerrissuis,  quas  haberet 
extra  Caturcinam  seu  linguam  occitanam,  nec  contra  regem  Francorum.  in  aliquo 
casu  ».  Requête,  dans  Moisant,  p.  19S. 

2.  Lacoste,  Hist.  générale  de  Quercy,  III.  p.  172.  Montauban  fit  exception. 
Cette  ville  ouvrit  les  portes  à  Chandos  sans  tarder  beaucoup.  Voy.  Baudonnet,  p.  93. 
Quand  on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  raconté  plus  haut,  p.  276,  cela  ne  semble 
plus  étonnant.  Devals,  Hist.  de  Mnniauban  sous  la  domination  anglaise,  p.  11  suiv., 
et  Montauhan  pendant  les  guerres  des  Anglais,  p.  7  suiv.,  a  bien  compris  ce  fait, 
seulement  il  sefForce  inutilement  d'expliquer,  comment  il  était  possible  qu'après  la 
lettre  du  roi  Jean  du  12  août  1361.  six  mois  se  soient  écoulés  jusqu'à  la  soumission 
de  la  ville.  Cela  s'explique  par  la  simple  raison  que  la  soumission  devait  avoir  lieu  seu- 
lement à  1  arrivée  des  commissaires.  Chandos  arriva  à  Montauban  le  20  janvier  1.362. 

3.  Plusieurs  seigneurs  du  Midi  disaient  que  le  souverain  n'a  pas  le  droit  de  donner 
ses  vassau.T  (cf.  Froissaut,  p.  57).  En  effet,  le  comte  d'Armagnac  devenu  feudataire 
du  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Bretigny,  prit  la  part  la  plus  active  dans  la 
révolte  du  Midi  en  faveur  du  roi  de  France  en  1369.  Voy.  Laffougle,  Hist.  de  la 
ville  d'Auch,  I,  p.  92,  9i  suiv. 


CHAPITRE    V 

LA     FRANCE     ENVAHIE     PAR     LES     GRANDES     COMPAGNIES 

LA    DÉFAITE    ET    l'eXPLLSION    DES    ANGLAIS 

LES    ÉGLISES    ET    MONASTÈRES 

Les  diverses  étajDes  de  cette  période  jusqu'à  ce  que  les  Anglais 
soient  expulsés  de  France  sont  si  étroitement  liées  entre  elles,  et 
les  ravag-es  des  égalises  et  monastères  causés  par  les  Compagnies  et 
les  Anglais  se  confondent  tellement,  que  je  préfère  traiter  les  évé- 
nements suivants  dans  un  seul  grand  chapitre,  que  terminera  le 
tableau  des  églises  et  monastères  désolés  pendant  cette  dernière 
époque. 

Avant  de  commencer  l'exposé,  je  vais  donner  quelques  aperçus 
généraux  sur  les  Compagnies,  à  partir  de  1360. 

Ceux  qui  en  France  s'étaient  réjouis  de  la  paix,  ne  tardèrent 
pas  à  être  cruellement  déçus.  Le  traité  de  Bretigny  n'était  que  le 
commencement  de  nouveaux  malheurs  qui  s'abattirent  sur  la 
France  sans  lui  laisser  le  moindre  temps  de  panser  ses  blessures. 
Son  état  fut  plus  déplorable  qu'à  l'époque  précédente,  car,  bien 
que  durant  les  années  qui  suivirent,  elle  fut  en  paix  avec  Edouard, 
la  France  n'en  eut  pas  moins  à  subir  toutes  les  amertumes  d'une 
guerre  cruelle  pendant  laquelle  les  provinces,  jusque-là  épargnées, 
furent  éprouvées  à  leur  tour.  L'ennemi  changea  de  nom,  et  ce  fut 
tout;  il  s'appela  les  Compagnies.  Elles  nous  sont  déjà  connues  ^ 
Avant  1360,  toutefois,  leur  apparition  n'était  que  passagère  ou 
sporadique,  et  levir  force  insignifiante,  en  comparaison  de  ce 
qu'elles  devinrent  dans  leur  nouvelle  formation,  après  la  paix  de 
Bretigny. 

Comme    nous   l'avons   dit  ^,  la    plus   grande    partie    de     l'armée 

1.  Ci-dessus,  chap.  III,  §§  4  et  5. 

2.  Ci-dessus,  p.  363  suiv. 
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d'Edouard  le  suivit  en  Angleterre,  mais  ceux  qui  restèrent  en 
arrière  s'organisèrent  en  Compagnies  qui  furent  bientôt  grossies 
par  les  gens  d'armes  des  garnisons  anglaises ,  obligées  d'évacuer 
les  places.  Toutes  ces  troupes,  ainsi  exposées,  ne  recevant  plus 
leur  solde,  résolurent  de  chercher  une  compensation  dans  le  pillage, 
à  l'instar  d'anciens  soldats  français  et  de  soudoyers  gascons,  bre- 
tons, flamands,  hainuyers,  allemands,  etc.,  qu'on  avait  licenciés 
après  la  guerre.  Urbain  V  assigne  aux  Compagnies  la  même 
origine  ou  naissance  *.  Les  premières  étaient  formées  et  avaient 
déjà  ravagé  le  pays  lorsque  des  gens  d'armes  et  des  sou- 
doyers qui  naguère  luttaient  contre  elles,  n'ayant  pas  touché  leur 
solde,  s'organisèrent  en  nouvelles  bandes  ou  s'associèrent  aux 
anciennes.  11  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  membres  de  ces 
Compagnies  aient  été  d'habiles  et  audacieux  guerriers  ;  c'est  d'ail- 
leurs ce  qui  explique  leurs  exploits  et  leurs  succès.  Urbain  V 
qui  les  invita  à  aller  en  Orient  reconquérir  la  Terre-Sainte,  écrit  le 
25  mai  1363  qu'il  leur  convient  mieux  qu'à  d'autres  d'entreprendre 
cette  expédition  parce  qu'ils  sont  rompus  au  métier  des  armes  et 
plus    propres  à  guerroyer  '-.  En  effet,  les   compagnons   qui  furent 

1.  Reg.  Vat.  Urhan.  F,  n"  248,  fol.  177  :  «  Duduni  cum  in  regno  Francie...  fuisset 
pax...  reformata,  et  multe  gentes  armigere.appellate  comitive,  de  diversis  nationibus 
in  multis  agminibus  congregate  in  eodem  regno  multis  temporibus  hostiliter  reman- 
sissent,  ac  danipna  et  mala  commisissent  innumera  »,  etc.,  ad  an.  1365,  Xovemb.  24. 

2.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n°  245,  fol.  leS*-  :  «  Dil.  filiis  nob.  viris...  capitaneis  ac  uni- 
versis  personis  quarumcunque  societatum  in  regno  Francie  et  vicinis  eidem  regno 
partibus  constitutaruni,  salutem,  etc.  Justus  Dominus,  etc.  [Exponit  pontifex  quod 
Petrus  rex  Cipri  ad  ap.  sedem  accessit  niodumque  ostendit  ut  Turcharum  et  Sarace- 
norum  potentia  elideretur  et  Terra  Sancta  recuperaretur  ;  unde  suasu  etiam  Pétri 
archiepiscopi  Creten.  in  partibus  ultramarinis  apost.  sedis  legati,  promissoque  con- 
cursu  Johannis  régis  Franciae  ac  niultorum  nobilium,  pontifex  passagium  générale 
indixit  inchoari  in  kalendis  Martii  an.  1365.  Inde  sequitur  :]  Inter  alios  autem,  quos 
deceat  ad  hujusmodi  excitari  negotium  et  ad  ipsius  prosecutionem  lotis  desideriis 
anhelare,  vobis  tanto  amplius  credimus  convenire  et  etiam  expedire  quod  ad  hoc 
promptis,  devotis  ac  concordibus  animis  exurgatis,  quanto  Joctiores  in  armorum 
exercitio  existitis  et  ad  gerendum  hélium  dominicum  magis  apti,  quantoque  pre  cete- 
ris  optare  debetis  quod  in  tali  possitis  opère  laborare  ut  crimina,  que  in  bellis  Chris- 
tianorum  contra  Deum  et  ecclesias,  ecclesiasticasque  personas  et  innocentes  sepius 
commisistis,  per  tam  acceptablile  servitium  Domini  expurgantes  adquii-atis  et  possi- 
deatis  perpetuo  Terram  Sanctam,  crucis  hostium  divitiis  in  presenti  potituri  seculoet 
ex  illis  per  vestros  labores  ineritorios  et  proprii  sparsionem  cruoris  ac  subsequcntem 
vitam  laudabilem  ad  eternas  divitias  ad  quas  obtinendas  vos  creavit  Altissimus  tran- 
situri  ».  [Hortatur  eosdem,  ut  ab  impugnandis  Christifidelibus  desistentes,  disponant 
proficisci  ad  recuperationem  Terrae  Sanctae   sub  ductu   praefatorum  rcgnm.  Super 
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appelés  gentes  armir/erae,  étaient  tellement  exercés  qu'il  fallut  lever 
des  armées  pour  les  combattre  et  qu'encore  ils  restèrent  souvent 
vainqueurs'.  C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  les  Compag-nies  de  cette 
époque  ne  contenaient  guère  d'autres  sujets  que  des  hommes 
d'armes,  tandis  que  les  Compag-nies  des  Tuchins  se  composaient  en 
général  de  misérables,  de  laboureurs  ruinés,  de  criminels,  de 
simples  routiers,  etc. 

Néanmoins,  pour  les  Compagnies,  guerroyer  était  seulement  un 
moyen  ;  leur  but  était  d'acquérir  de  l'argent,  des  vivres  ,  de  s'en- 
richir en  un  mot.  C'est  à  ce  propos  qu'Urbain  V,  dans  sa  bulle  déjà 
citée  où  il  les  invite  à  la  croisade  contre  les  ennemis  de  la  croix, 
les  j  excite  en  leur  faisant  entrevoir  qu'ils  profiteront  des  richesses 
de  ceux-ci.  Et  après  la  promulgation  de  l'excommunication  contre 
les  Compagnies  il  répète  continuellement  que  l'avarice  est  le  stimu- 
lant de  leurs  exploits  -.  Quand  les  Compagnies  s'emparaient  d'un 
château,  d'une  ville  ou  de  quelque  autre  lieu,  c'était  pour  piller, 
rançonner  ou  occuper  une  place  d'où  elles  pouvaient  assouvir  leurs 
passions  ;  de  là  elles  menaçaient  et  terrifiaient  souvent  un  riche  voi- 
sin, et  le  forçaient  à  se  racheterpar  une  grosse  somme  d'argent.  On  a 
prétendu  qu'en  occupant  Pont-Saint-Esprit,  pas  loin  d'Avignon,  les 
Compagnies  voulaient  se  venger  d'Innocent  VI  qui  en  procurant  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  les  avait,  par  là  même,  fait  priver 
de  leur  solde  ^.  Ce  raisonnement  est  trop  recherché  pour  avoir  eu 
place  dans  l'esprit  de  ces  hommes  devenus  semblables  à  des  bêtes 

quibus  plenius  explicandis  pontifex  destinât  Nicolaum  Brohm,  O.  S.  Aug.,  in  sacra 
pagina  magistrum  poenitentiariuni,  cui  absolvendi  a  reatibus  illos  qui  absolvi  petie- 
rint  ,  et  signum  crucis  recipere  vclint,  potestatem  concessit.]  Dat.  Avinione.  vin 
kal.  Junii  an  I. 

1.  Kmghton  dit  également  :  «  Isti  erant  viri  fortes  et  bellicosi.  élégantes  et  strenui  « 
(Chron.,  II,  p.  115). 

2.  Dans  sa  première  bulle  solennelle  contre  les  Compagnies,  Co^i<  no.9,  du  27  février 
1364,  il  dit  déjà  clairement:  «  Cupiditatis  ardore  succensi  querentes  improbe  de  alie- 
nis  laboribus  suam  saturare  ingluviem...  pecunias  insatiabiliter  sitiunt  ».  (Reff.  Val., 
n"  251,  fol.  217),  et  dans  la  seconde,  Miser.ihilis  nonnullorum,  du  27  mai  l.i(îi,  que 
ces  hommes  sont  «  arma  sectantes  facibus  cupiditatis  accensi  »  [ibid.,  fol.  277''i.  Il 
l'exprime  encore  non  moins  clairement  ensuite  dans  ses  bulles,  connue  par  exemple 
dans  la  célèbre  Quam  sit  plena  periculis,  du  9  mai  13G7,  en  disant  :  «  Qui  avarilie 
fervore  succensi  arma  moventes  »  {Reg.  Avcn.,n"  15.  fol.  381);  le  23  octobre  1361»  Rey. 
Vat.,  n°  259,  fol.  5''),  et  ainsi  souvent.  Grégoire  XI  dit  la  même  chose  dans  Reg.  Aven., 
n"  1,  fol.  297'>,  ad  an.  1371,  Maii  1. 

3.  LiicE,  Du  GuescUn,  p.  36i. 
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féroces.  Ils  ne  songeaient  à  autre  chose  qu'à  s'emparer  d'une 
somme  considérable  qui,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  devait 
être  déposée  à  Pont-Saint-Esprit,  à  menacer  en  même  temps  le 
Saint-Père,  regardé  au  moyen  âge  comme  un  des  plus  riches 
souverains,  et  ils  étaient  fermement  résolus  à  n'évacuer  la  place 
qu'après  avoir  reçu  du  pape  une  forte  somme  en  surplus  de 
la  rançon  de  la  ville.  Les  Compagnies  préféraient  les  environs 
d'Avignon,  où  elles  espéraient  trouver  un  butin  plus  riche  qu'ail- 
leurs. Ce  n'était  un  secret  pour  personne  :  tous  ces  prélats,  ces 
clercs,  ces  laïques,  qui  venaient  solliciter  les  faveurs  de  l'Eglise, 
n'abordaient  guère  la  curie  apostolique  sans  être  pourvus  d'espèces 
sonnantes,  bonnes  et  belles.  Lorsque  l'exécrable  soif  de  l'or  des 
compagnons  était  étanchée,  ils  quittaient  les  places,  s'établissaient 
ailleurs,  et  recommençaient  leurs  exploits.  Les  chefs  des  Compa- 
gnies étaient  souvent  des  bâtards  de  grandes  familles.  Abandon- 
nés sans  nom  et  sans  avoir,  ils  cherchaient  a  se  créer  une  fortune 
aux  dépens  des  populations. 

La  bride,  une  fois  lâchée  à  l'avarice,  les  autres  passions  se 
déchaînaient  :  l'histoire  de  ces  bandes  nous  l'apprend,  et  nous 
l'avons  dit  plus  haut'.  Toutefois,  leur  férocité  n'était  à  l'ordinaire 
qu'un  moyen  de  terroriser  les  simples  pour  leur  extorquer  de 
plus  grosses  sommes  d'argent  ou  d'autres  choses  :  c'est  assurément 
dans  cette  intention  que  dans  le  Midi  ils  coupèrent  les  vignes  et 
les  arbres,  comme  le  raconte  plusieurs  fois  Urbain  V~. 

On  aime  aujourd'hui  à  donner  le  nom  de  Tard-Venus  aux  Com- 
pagnies de  cette  époque,  mais  je  ne  trouve  au  xiv'^  siècle,  pour  cette 
dénomination,  d'autre  source  que  Froissart-';  on  ne  la  rencontre 
jamais  dans  les  nombreuses  lettres  d'Innocent  VI,  d'Urbain  V  et  de 
Grégoire  XI,  ni  dans  les  autres  actes  ou  chroniques  du  temps.  Il  se 
peut  que  dans  quelques  contrées  on  ait  appelé  Tard-Venus  \es  bri- 
gands d'une  Compagnie  venue  après  une  autre,  comme  Kônigsho- 

1.  Ci-dessus,  p.  180  suiv. 

2.  Déjà  dans  sa  première  bulle  solennelle,  Coijit  nos.  De  la  Rie,  Aouveaux  essais 
hist.  sur  la  ville  de  Caen,  II,  p.  259,  et  d'après  lui  Covii.le,  dans  les  Annales  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Caen,  2'  année  (ls86),  p.  393,  disent  qu'en  1412,  en  Basse-Nor- 
mandie, les  troupes  an}<laises  coupèrent  les  pommiers.  Mais  ces  exploits  remrmtent 
déjà  à  un  demi-siècle.  Seulement  l'unique  but  des  Anglais  était  de  ruiner  le  pays, 
tandis  que  celui  dos  Compaj;nies  était  d'extorquer  de  l'argent. 

3.  Éd.  Lin:,  \'I,  p.  fil. 
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fen  disling-iie  die  crstcn,  die  andern  Engeleiider  ^  et  que  Froissart, 
qui  a  embrouillé  l'histoire  des  Compagnies,  ait  étendu  ce  nom  à 
celles  qui  commencèrent  leur  chevauchée  par  la  Champagne  et  la 
Bourgogne.   Pour  ma  part,  je  laisse  à  Froissart  cette  appellation. 

Le  titre  quasi  officiel  pour  ces  bandes  était  societates^  comitivae, 
compagnie;  leurs  individus  étaient  appelés  sociales ~  (nom  qui  se 
rapproche  du  mot  moderne  socialiste),  socii^  contuherniones  et  com- 
pagnons. Souvent  dans  les  actes  pontificaux,  ils  sont  simplement 
désignés  par  génies  annigerae,  homines  armorum  ^.  Lorsque  plu- 
sieurs Compagnies  étaient  réunies,  ou  que  Tune  d'elles  était  très 
nombreuse,  on  leur  donnait  la  dénomination  de  Grande  Compa- 
gnie, et  elle-même  aimait  à  porter  ce  nom,  et  chacune  se  donna 
successivement  le  nom  de  magna  societas  '^. 

On  croit  quelquefois  que  ces  Compagnies  étaient  seulement  des 

1.  Die Chroniken  der  deutsehenStàdte,lX{Leip7A'^,  1871), p.  814  suiv.Cf.  ci-dessous,  §4. 

2.  Ce  mot  est  souvent  employé  dans  les  lettres  d'Urbain  V  depuis  1364,  par  exemple 
dans  Reg.  Vat.,  n"  251,  fol.  277",  n°  259,  fol.  5";  Aven.,  n"  10,  fol.  249;  Arch.  nat., 
Paris,  J  711,  n°  300.  Voy.  encore  La  Vie  d'Urbain  F  dans  Actes  anciens  et  documents 
concernant  Urbain  F,  rec.  par  Albanès,  éd.  U.  Chevalier  (1897),  I,  p.  10.  On  le  ren- 
contre aussi  dans  la  supplique  de  Charles  V,  adressée  en  1368  à  Urbain  V  (Arch.  nat., 
1.  c,  n"  300'^).  DuGANGE  {Glossarium,  éd.  Hexschel,  VI,  p.  275)  se  trompe  en  disant 
que  ce  mot  se  trouve  déjà  en  1258;  sa  source  regarde  Arnaud  de  Cervole,  et  est 
prise  (ce  qui  lui  a  échappé)  de  la  Vita  /»  Innocenta  VI  (dans  Baluze,  Vit.  pap. 
Aven.,  I,  p.  334),  composée  après  1362. 

3.  «  Homines  armorum  qui  de  pravis  societatibus  gentiumarmigerarum  per  regnum 
Franciae  more  praedonico  discurrentium  existebant  »,  ou  «  gentes  armigerae  ».  Je  cite 
seulement  quelques  sources.  Reg.  Aven.  Urh.  V,  n"  lO,  fol.  249  ;n''15,  fol.  309";  n"  19, 
fol.  341  ;  Vat.,  n"  257,  fol.  3  ;  Aven.,  n»  20,  fol.  434  ;  Val.,  n°  259,  fol.  101",  414  ;  Aven., 
n°  23,  fol.  388".  «  Perlida  armigerarum  congregatio  »,  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  25, 
fol.  355".  Dans  les  Suppliques,  souvent  sont  mentionnées  «  gentes  armorum  incur- 
sus ».  On  lit  dans  Reg.  Aven.  Urb.  V,  n"  13,  fol.  602",  et  ailleurs  :  «  innumerabiles 
gentes  armigere  que  comitive  vocantur.  » 

4.  Nous  avons  vu  qu'Innocent  VI,  déjà  en  1358,  donna  le  nom  de  Magna  socie- 
tas à  la  bande  d'Arnaud  de  Cervole  (voy.  ci-dessus,  p.  209),  comme  le  fait  également 
le  Petit  Thalamus  (Montpellier,  1836),  p.  352  :  «  Se  apelavon  la  Gran  Campanha  ». 
Depuis  1360,  plusieurs  Compagnies  reçoivent  ce  nom,  et  en  1367,  Urbain  V  même 
parle  à  dilïérentes  reprises  de  ceux  qui  .<  se  magnas  societates  seu  compagnias  appel- 
lant  ».  Reg.  Aven.,  n"  15,  fol.  381,  383",  etc.),  et  la  même  expression  se  trouve  dans 
les  lettres  de  Charles  V,  d'Arnoul  d'Audrehem  (cf.  Giir.t  e,  Les  Tard-Venus,  Pièces 
justif.,  p.  313;  GiÉiux,  Rec.  des  documents  concernant  le  Poitou,  III,  n°  472; 
E.  MoLixiER,  Élude  sur  la  vie  d'Arnoul  d'Audrehem.  Pièces  justif.,p.  241),  et  dans  les 
actes  des  particuliers  (voy.  Giiigie,  1.  c,  p.  275  suiv.,  n°  29  et  30,  où  une  «  grande 
Compagnie  »  est  distinguée  de  la  suivante).  Cf.  Aimehu:  ue  PEvn.\c  dans  Actes  et 
documents  concernant  Urbain  V,  rec.  par  Albanès,  I,  p.  59.  Quelquefois  cependant 
toutes  les  Compagnies  sont  comprises  sous  le  nom  général  de  «  magna  societas  », 
comme  dans  Chron.  Angliae,  éd.  Thompson,  p.  30  et  ailleurs,  par  exemple,  dans  Con- 
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bandes  de  pillards  et  de  voleurs,  ennemies  de  toute  discipline.  Elles 
étaient  indisciplinées  quant  aux  ravages,  aux  crimes,  aux  excès 
qu'elles  commirent,  mais  quant  à  leur  union  militaire,  à  leur  tac- 
tique, à  leur  manière  de  surprendre  l'ennemi  et  de  s'emparer  des 
places,  elles  n'étaient  pas  moins  disciplinées  que  les  troupes  régu- 
lières dont  elles  avaient  fait  partie  auparavant,  et  dans  lesquelles  on 
les  vit  souvent  s'enrôler  après,  une  seconde  fois.  Les  chefs  autour 
desquels  se  formaient  les  Compagnies  retenaient  et  conservaient 
l'organisation  des  troupes  régulières  :  nous  y  trouvons  des  gens  à 
pied  et  à  cheval,  des  chefs  et  capitaines,  des  connétables  ou 
«  caporales  »,  des  officiers  et  de  simples  compagnons  •.  Quelques 
chefs  se  montrèrent  dans  la  tactique  maintes  fois  supérieurs 
à  ceux  des  troupes  régulières  ;  qu'on  pense  à  Séguin  de  Badefol,  à 
Perrin  Boias,  et  surtout  à  Jean  Hawskwood,  qui,  plus  tard  en 
Italie,  soit  à  Castagnaro,  soit  sur  l'Adda ,  se  montra  l'un  des  plus 
habiles  et  des  plus  intelligents  capitaines  du  moyen  âge  ^. 

Un  autre  élément  de  la  discipline  était  le  serment  par  lequel  les 
compagnons  étaient  liés  entre  eux  et  avec  leurs  chefs,  ce  que  nous 
révèle  une  lettre  d'Edouard  III  à  propos  de  la  bataille  de  Montech, 
en  1366.  Les  Compagnies  qui  étaient  du  parti  du  duc  d'Anjou  ne 
voulaient  pas  combattre  les  Compagnies  du  prince  de  Galles  parce 
qu'elles  étaient  de  leur  alliance  et  de  leur  serment"'.  La  discipline  et 
l'habileté  militaire  des  Compagnies  étaient  des  motifs  pour  lesquels, 

tin.  de  R.  Lescot.p.  149  :  «  Ilii  scclerati  hominesex  cliversis  nationibus  mutuo  adunati 
et  se  Magnam  Concionem  vel  societatem  nominantes,  »  etc.  Cf.  Jean  de  Venette, 
p.  316;  Grand.  Chron.,  p.  223,  et  d'autres  rapportés  dans  les  notes  ci-dessous.  Mais 
on  a  tort  aujourd'hui  de  parler  d'une  seule  Grande  Compagnie,  comme  le  fait  Chérest. 

1.  Urbain  V  énumère  ces  diverses  charges  dans  sa  lettre  Cogit  nos,  du  27  février 
1364  :«  Ipsos  contuberniones  seu  socios  de  comitivis,  et  presertini  eorum  duces, capita- 
neos,guidatorcs,  conestabiles  seu  caporales  et  officiales...  sententiasincurrisse...  decla- 
ramus  ». /îe(7.  F<t/..  n°  251,  fol.  217''.  Une  phrase  semblable  d'Innocent  VI,  du  13  février 
1361,  se  trouve  ci-dessous  p.390,not.  6.  Bientôt,  le  27  mai  1364,  Urbain  V  parle  de  ceux 
qui  dans  les  Compagnies  «  ducatum,  capitaneatum,conestabulatumseubanderiam  aut 
quecunque  aliapreeminentiam.  ofTicium  seu  ministerium  recipere  aut  tenere  presum- 
pserunt  »  <Reg.  Va(.,\.  c,  fol.  279  :  Miserahilisnonnullorum),  et  cela  est  ensuite  répété 
dans  les  bulles  suivantes  ;  quelques  expressions  y  sont  mieux  expliquées  ;  on  lit,  entre 
autres,  dans  la  bulle  Clamât  ad  nos  :  a  banderiam  seu  vexillum  erigere  seu  déferre  ». 

2.  Voy.  KÔHLEn,  Die  Entwickelung  des  Kriegswesens  und  der  Krierjfiihrung  in 
der  Ritlerzeit,  III,  3'"  Abtheilg.,  p.  48  suiv.,  360  suiv.  Voy.  quelques  renseignements 
nouveaux  sur  ce  personnage  dans  L.  Mikot,  Sylvestre  Eudes  et  les  Bretons  en  Italie 
(1898),  p.  27  suiv..  et  passim. 

3.  l\\iiEH,Foedera,  III,  p.  80S  :  «...parce  qil  cstoient  de  leur  alliance  et  serement  ». 
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dans  ce  temps  de  guerres  privées,  les  seigneurs,  soit  laïques,  soit 
ecclésiastiques,  prenaient  k  solde  les  Compagnies,  au  grand  détri- 
ment des  populations,  car  les  Compagnies  ne  reniaient  jamais 
leurs  habitudes  sauvages. 

Les  bulles  d'Urbain  V  contre  les  Compagnies  provoquaient  dans 
leur  sein  un  certain  mouvement  hérétique  contre  la  puissance  des 
clefs  du  Pontife  Romain,  ce  qui  n'est  pas  surprenant  ;  j'en  donnerai 
des  exemples  à  la  lin  du  premier  paragraphe.  Comme  Urbain  V 
note  dans  sa  bulle  :  Quam  sit  plena  periculis,  en  1367,  c'étaient  des 
gens  en  lesquels  ne  se  trouvait  ni  bonté,  ni  foi. 

/.  Les    ravages    des    Grandes    Compagnies    dans    le   Midi   et   les 
provinees  centrales  de  la  France. 

Décrire  le  commencement  de  l'action  des  Compagnies  et  leurs  dif- 
férentes marches  n'est  pas  chose  facile.  Il  semble  certain  qu'en  mai 
1360,  plusieurs  bandes  se  réunirent  en  Champagne  *,  et  semblables 
à  une  nuée  de  sauterelles,  elles  se  répandirent  dans  tout  le  pays. 
Selon  toute  probabilité,  elles  ravagèrent  d'abord  le  nord  de  la 
Champagne,  Toul  et  Verdun,  avant  d'arriver  à  Joinville.  Témoin 
une  lettre  que  les  habitants  de  cette  dernière  ville  ont  écrite  au 
clergé,  aux  citoyens  et  habitants  de  Troyes,  par  laquelle  ils 
affirment  que  les  Compagnies  ont  traversé  leur  localité,  se  sont 
dirigées  vers  le  sud  et  se  trouvent  présentement  sur  la  rivière  de 
Muzéle,  aux  environs  de  Saint-Nicolas-.  Bientôt  elles  s'emparent 
du  château  de  Joinville,  y  font  un  butin  considérable  et  ne  con- 
sentent à  le  rendre  que  moyennant  une  rançon  de  vingt  mille  francs. 
Le  comte  Henri  de  Vaudémont  fut  ensuite  ruiné. 

Suivant  Froissart,  les  trois  diocèses  de  Toul,  Verdun  et  Langres 
furent  fort  dévastés  par  ces  bandes  qui,  depuis  longtemps  déjà,  les 
faisaient  souffrir.  Bon  nombre  d'habitants  du  diocèse  et  de  la  ville 
de  Toul,  ruinés  par  la  guerre  et  ne  sachant  comment  se  procurer 
des  moyens  d'existence ,  tombèrent  entre  les  mains  des  usuriers  ^. 

1.  Froissaht,  éd.  Luce,  VI,  p.  61. 

2.  Lettre  publiée  par  d'Annois  i>e  Jubainville,  Voyage  paléographique  dans  le 
département  de  VAube  (Troyes,  1855),  p.  134. 

3.  Reçf.  Aven.  Urhan.  V,  n"  13,  fol.  635,  ad  an.  1366,  Aprilis  7  :  <<  Dil.  filio  ofTiciali 
Tullen.  saluteni  etc.  Adaudientiam  nostram  pervenit  quod  quamplures  tam  viri  quam 
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Il  paraît  que  les  bandes  poussèrent  jusqu'à  l'abbaye  bénédictine  de 
Molesme,  du  diocèse  de  Langres.  Toujours  est-il  que  sur  la  foi  de 
récits  contemporains  le  monastère  passe  pour  avoir  été,  à  cette 
époque,  dévasté  au  point  d'être  devenu  inhabitable  ^ 

Le  8  juin,  4.000  routiers  sont  signalés  à  Latrecey  "-.  Mais  la  Cham- 
pagne n'était  pas  le  but  des  Compagnies.  Elles  pénétrèrent  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  tandis  que  d'autres,  composés  surtout 
d'Anglais,  entrèrent  dans  le  comté  de  Vesoul  pour  le  ravager  ^.  Au- 
paravant, Gray  fut,  dit-on,  brûlé  et  désolé^. 

En  Bourgogne ,  les  bandes  rencontrèrent  plusieurs  garnisons 
anglaises  dont  une  partie  fît  apparemment  cause  commune  avec 
elles.  Là,  les  Compagnies  trouvaient  de  leur  accord  aucuns  cheva- 
liers et  écuyers  qui  les  menaient  et  conduisaient  ^.  Dans  les  premiers 
jours  d'août  1360,  les  troupes  bourguignonnes  arrêtèrent  aux  envi- 
rons de  Montréal-en-Auxois  un  parti  d'aventuriers  à  la  tête  desquels 
figurait  l'un  des  vainqueurs  de  Brion-sur-Ource  6,  Girard  de  Mairey. 
Parmi  ces  conducteurs  de  Compagnies  se  trouvait  aussi  un    moine 

muliercs  in  civitate  et  dioc.  Tullensi  commorantes,  qui  propter  guerras  que  in  illis 
partibus  diu  viguerunt,  multa  dampna  passi  fuerant,  pro  eorum  vite  sustentatione  a 
quamplurimis  creditoribus  diversas  pecuniarum  sumnias,  bladi ,  vini,  ac  rerum 
aliarum  mobilium  quantitates  mutuo  receperunt  sub  usuris.  iidemque  creditores... 
proniissiones  ab  cisdem...  extorserunt  de  solvendis  aliis  diversis  pecuniarum  sumniis, 
vini.  bladi,  et  rerum  aliarum  quantitatibus...  extortis  ab  eisdem,  nichilominus  jura- 
mentis  confectis  exinde  publiais  instrunientis,  etc.  [Mandat  supradicto  officiali,  ut,  si 
ita  est,  usurarios  quoad  hujusmodi  juramenta  relaxent,  et  fidejussores  super  hoc 
datos  absolvant,  compellat.]  Dat.  .\vinione,  vu  idus  Aprilis  anno  IV.  » 

1.  Ihid.,  n°  6,  fol.  .325'',  ad  an.  1362.  Novemb.  15  :  ■>  Dil.  filio  Johanni  Amici  mona- 
cho  monasterii  Molismen.  O.  S.  Ben.,  Lingronen.  dioc,  salutem,  etc.  Honestis  suppli- 
cuni  votis,  etc.  Cum  itaque  sicut  exhibita  nobis  tua  petilio  continebat  monasterium 
Molismen.,  O.  S.  B.,  Lin}?onen.  dioc,  propter  guerras  sit  adeo  devastatum  quod  tu... 
in  eo  commode  morari  non  potes,  [eidem,  senio  confecto,  ad  aliud  monasterium 
Ord.  et  habitiis  praed.  transeundi  licentiam  concedit.]  Dat.  Avinione ,  xviii  kal. 
Decembris  an  I  ». 

2.  ChKHc,  Essai  sur  Vhist.  de  la  Franche-Comté.  II,  p.  117,  et  not.  3. 

3.  Ihid. 

i.  Cf.  FiNOT,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais  et  des  Grandes  Compagnies 
en  Bourgogne,  p.  35,  contre  Clerc,  p.  117. 

3.  Fhoissakt,  p.  6) .  Je  ne  comprends  pas  comment  Lice,  p.  xix,  not.  3,  pouvait  écrire 
que  «  les  menées  de  Charles  le  Mauvais  aient  contribué  particulièrement  à  attirer  sur 
cette  province  le  fléau  des  Compagnies».  Luce  remarque  que  ce  prince  éleva  des  pré- 
tentions sur  le  duché  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvres,  survenue 
le  21  novembre  1361.  Mais  les  Compagnies  entrèrent  en  Bourgogne  longtemps  avant 
cette  date.  Depuis  13G2  seulement,  le  Navarrais  troubla  la  Bourgogne.  Voy.  g§  2,  3. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  247. 
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de  Tabbaye  bénédictine   de  Molesme,  Anseau  de  Mairey,  frère  de 
Girard  '. 

C'est  probablement  à  cette  époque  que  la  ville  de  Saulieu  fut 
prise  et  incendiée  par  les  bandes.  Raymond,  évêque  d'Autun,  et 
Innocent  VI,  dans  sa  lettre  du  25  avril  1361  -,  mettent,  tous  les 
deux,  ce  fait  déplorable  à  la  charge  des  bandes  et  Compagnies.  Ce 
n'est  pas,  à  mon  avis,  seulement  après  la  paix  de  Guillon,  mais 
déjà  pendant  qu'Edouard  III  résidait  dans  cette  ville  que  l'ennemi 
se  montrait  à  Saulieu  ;  mais,  probablement  alors,  les  environs  seuls 
furent  pillés  et  dévastés 3.  La  ville  fut  prise  après  le  traité^.  L'église 
collégiale  de  Saint-Andoche,  après  avoir  été  dépouillée  de  toute 
l'argenterie  et  des  ornements  ecclésiastiques,  fut  encore  brûlée.  Le 
chœur  et  le  clocher  s'effondrèrent,  après  quoi  les  cinq  cloches 
furent  fondues  •''.  L'église  resta  longtemps  dans  ce  triste  état,  et,  en 
1384,  la  partie  encore  debout  menaçait  aussi  de  tomber  6,  A  la 
même  époque,  les  Anglais  qui  étaient  dans  le  pays  y  causèrent  de 
grands  dommages.  Ils  s'étaient  emparés  de  Bierry,  de  Vésigneu, 
de  Corcelles-Frémoy.  Ce  dernier  village  fut  complètement  incendié. 
Personne  ne  restait  plus  au  pays.  Ainsi  en  advint-il  après  l'invasion 
du  roi  d'Angleterre,  qui  avait  «   mangé  toutes  les    gelines,  tandis 

1.  Les  détails,  voy.  dans  Finot,  Recherches,  p.  49,  et  not.  1,  qui  place  malle  fait  à 
ran'1359;  corrif;é  par  Chérest,  L'Archiprêlre,  p.  130  suiv. 

2.  Martèle,  Thés.  nov.  anecd.,  II,  p.  957. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  250. 

4.  Un  document  publié  par  Guigue,  Les  Tard-Venus,  p.  270,  nous  induit  aussi 
à  accepter  la  date  de  1360  comme  étant  celle  de  la  prise  de  Saulieu. 

5.  Reç).  Vat.  Urhani  V,  n"  251,  fol.  343'',  ad  an.  1364,  Junii  27:  «  Universis 
christifidelibus,  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus  ecclesia  collegiata  de  Sedeloco 
Eduen.  dioc.  per  inimicos  regni  Francie  dudum  capta,  calicibus  et  crucibus,  vasis 
et  jocalibus  argenteis,  ac  capis  et  pannis  scriceis  aliisque  vestimentis  eccle- 
siasticis  miserabiliter  extiterit  spoliata,  et  deinde  propter  gravem  insultum  in  cap- 
tione  dicte  ecclesie  factum  cancellus  et  quedam  maj^na  turris  lapidea,  in  qua  erant 
quinque  campane  dicte  ecclesie,  corruerint,  propter  que  divinum  oflicium  in  dicta 
ecclesia  [non]  ut  antea  celebratur  dictaque  ecclesia  reparatione  plurimum  indigere 
noscatur...  [De  indulgentiis  et  eleemosynis  ad  decennium].  Dat.  Avinione ,  xv  kal. 
Julii  anno  II  «.  Cf.  Courtépée,  Description  du  duché  de  Bourgogne,  IV,  p.  98;  E. 
Petit,  Avallon  et  VAvallonnais ,  p.  169.  Je  citerai  désormais  l'ancienne  édition  de 
1867,  parce  que  dans  la  nouvelle  de  1890  les  sources  ne  sont  pas  annotées.  Le  texte  est 
le  même  pour  cette  époque  dans  l'une  et  l'autre  édition. 

6.  Reg.  Vat.  Clément.  VII,  iV  286,  fol.  52>',où  il  est  dit,  que  l'église  «per  Anglicos  pro 
majori  parte  sit  destructa  et  pars  que  ex  illa  remansit  magnam  ruinam  patiatur  ».  De 
plus,  les  revenus  étaient  diminués.  Il  semble  résulter  de  la  bulle  du  22  février  qu'on 
avait  commencé  à  réparer  i^Ihid.,  n°  307,  fol.  469''). 
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que  le  foin  avait  été  absorbé  par  ses  chevaux  K  »  Noyers  ne  fut  pas 
attaqué  par  Edouard  ;  mais  depuis  le  traité  de  Guillon,  les  Anglais 
faisaient  une  rude  guerre  aux  habitants.  Semur  tomba  également  au 
pouvoir  des  Anglais  -.  Les  Compagnies,  on  le  voit,  avaient  les 
Anglais  comme  auxiliaires  pour  la  dévastation.  11  n'y  a  là  rien  de 
surprenant.  Des  deux  commissaires  d'Edouard  III,  Nicolas  de 
Tamworth  et  Guillaume  de  Granson,  chargés  de  pousser  les  garni- 
sons anglaises  à  évacuer  les  places,  le  premier  avait  des  relations 
avec  les  routiers  3.  Quand,  le  23  juillet  1360,  les  deux  commissaires 
constatèrent  que  plusieurs  compagnies  anglaises  avaient  promis, 
sous  serment,  d'évacuer  la  Bourgogne  ^,  Nicolas  de  Tamworth  lui- 
même,  n'avait  pas  encore  évacué  Regennes.  Les  dommages  causés 
en  Bourgogne  par  les  Anglais,  après  l'invasion  des  Compagnies, 
étaient  si  considérables  qu'Edouard  accorda  à  cette  province  une 
remise  de  douze  mille  moutons  d'or  sur  ce  qu'elle  restait  lui 
devoir  en  vertu  du  traité  de  Guillon  s.  Moyennant  des  indemnités 
pécuniaires,  et  par  l'entremise  des  deux  commissaires  anglais  déjà 
cités,  les  chefs  des  Compagnies  promirent  de  traverser  la  Bour- 
gogne aussi  rapidement  que  possible,  sans  y  commettre  d'excès  ^. 

Les  Compagnies  s'écoulèrent  dans  la  direction  du  Midi,  appa- 
remment pour  arriver  à  Avignon  en  traversant  le  Lyonnais.  Comme 
la  Bourgogne,  ces  contrées,  en  dépit  du  traité,  étaient  déjà  infestées 
par  les  Anglais.  Ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Beaujeu, 
et,  le  31  mai  ''',  ils  en  assiégeaient  le  château;  le  château  d'Albigny, 
près  de  Montrotier,  dans  le  Lyonnais,  fut  brûlé  et  en  partie  ruiné 
par  eux  ^. 

Les  Compagnies  dont  nous  venons  de  parler  étaient  en  marche 
et  se  trouvaient  encore  en  Bourgogne,  quand  une  autre  les  devan- 
çant dans  le  Midi,  à  la  fin  de  l'année,  s'empara  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit,    et  ensuite   menaça  Avignon  9.    Arrêtons-nous   à  cet 

1.  Voy.  Petit,  1.  c,  p.  170. 

2.  Ihid. 

3.  Ci-dessus,  p.  253. 

4.  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne,  t.  II,  Preuves,  n°  300. 

5.  Ihid.,  n°  302. 

6.  Sur  tous  les  détails,  voy.  Ghéuest,  1.  c,  p.  132  suiv. 

7.  GuiGUE,  I.  c,  p.  46. 

8.  Ihid.,  p.  48. 

^  9.  FRorssART  n'était  pas  bien  informé  sur  tous  ces  faits. 

R.  P.  Denifle.  —  ûesntatio  ecclesiarttm  11.  25 
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événement  avant  de  reprendre  les  traces  des  Compagnies  venant  du 
Nord. 

Depuis  l'invasion  d'Arnaud  de  Cervole,  Innocent  VI  n'avait 
point  cessé  de  veiller  à  la  sécurité  d'Avignon  et  du  Pont-de-Sorgues, 
et  dès  13S8,  on  travaillait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  aux 
fortifications  d'Avignon  ^ .  Les  murs  et  les  fossés  étaient  en  con- 
struction à  partir  du  mois  d'octobre  1359,  et  le  Pape  voulait  que  les 
travaux  fussent  avancés  ^.  Le  castel  du  Pont-de-Sorgues  fut  aussi 
pourvu  d'une  enceinte  et  de  fossés  3.  Mais  l'horizon  se  troubla  à  la 
fin  de  l'année.  Innocent  VI  fut  instruit  de  la  marche  des  Compagnies 
vers  le  Sud.  Avignon  lui  sembla  être  en  danger.  Pont-Saint-Esprit, 
sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  avait  une  situation  très  menacée  ; 
l'ennemi,  une  fois  maître  de  cette  forteresse,  pouvait  bloquer  Avi- 
gnon, et,  en  même  temps,  traverser  le  fleuve  et  pénétrer  dans  le 

1.  Ci-dessus,  p.  198,  et  not.  5. 

2.  Intr.  et  exit.,  n"  293,  fol.  216'',  ad  an.  1360.  Febr.  24  :  c  Anno  a  Navitale  Doniini 
millesimo  CCCLX,  indictione  XIII,  pontificalus...  Innocenlii  divina  providentia 
pape  VI  anno  octavo... 

Die  xxiiii  Februarii  Cum  Petrus  Johannis  civis  Avinion.,  Franciscus  de  Podio  de 
Luca,  Atomanus  Maleficii  cL  Bartholomeus  Ademari  de  Florentia  mercatores  curiam 
Rom.  sequentes  arrendaverunt  seu  ad  firmam  ceperunt  a  dominis  Raymundo  sancte 
Crucis  in  Jérusalem  et  Audoyno  SS.  .Tohannis  et  Pauli  tit.  presb.  cardinalibus  vice  et 
nomine  ac  mandate  domini  nostri  pape  ad  firmam  tradentibus  pro  mûris  et  fossatis 
faciendis  pro  clausura  civitatis  Avinion.  ad  duos  annos  continue  in  kal.  octohris 
proxime  preteriti  inceptis  jjabellam  vini,  quod  vendatur  intérim  in  civitate  et  subur- 
biis  Avinion.  prctio  xxxix"  flor.  auri  solvendorum  in  certis  terminis  in  instrumento 
per  magistrnm  Bertrandum  de  Rupe  auctoritate  apostolica  notarium  dioc.  Caturcen. 
super  dicto  arrendamento  recepto  expressatis:hinc  est  quod  pro  eo  quia  pecunia  pro 
dicta  clausura  facienda  est  in  parte  necessaria  de  presenti,  et  dominus  noster  papa 
volens  [quod]  dictum  opus  sive  clausura  celeriter  perficiatur,  de  mandato  dicti 
domini  nostri  pape  vive  vocis  oraculo  michi  facto  et  de  ordinatione  dictorum  domi- 
norum  cardinalium  fuerunt  mutuati  et  traditi  per  doni.  thcsaurarium  de  pecuniis 
camere  pro  neccssitate  dicte  clausure  dom.  Bernardo  Rascacii  militi  Avinion.  depu- 
tato  una  cum  certis  aliis  ad  dictam  clausuram  fieri  faciendam  ipso  dom.  Bernardo 
manualiter  recipiente,  quos  predicti  arrendatores  promiserunt  reddere  et  solvere 
prefate  camere  in  secundo  anno  dicti  arrendamenti  in  kal.  octobris  proximis  futuris 
incipiendi  in  terminis  in  instrumento  per  dictum  majïislrum  Bertrandum  recepto 
expressatis,  prout  in  instrumento  per  dom.  Johannem  Palaysini  notarii  [sic]  camere 
recepto  super  hoc  plenius  conlinetur  =  xix""  v  flor.  fort.  »  Ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment en  1361  que  l'enceinte  fut  commencée,  comme  croit  Lice,  p.  xxxii,  not.  1. 

3.  Intr. et  exit.,  I.  c,  fol.  216,  an.  1360  :  <<  Die  xxviii  Januarii  soluti  de  mandato  dom. 
nostri  pape  domino  Rigaldo  Guitardi.castellano  castri  Pontis  Sorjj^ie  prope  Avinionem 
pro  fossatis  in  circuitu  et  pro  cuslodia  ejusdem  castri  fieri  faciendis  ipso  manualiter 
recipiente  =  n":  flor.  Fol.  218"»  :  Die  viii  Junii  soluti  fuerunt...  pro  mûris  et  fossatis 
faciendis  in  ambitu  dicti  loci  et  pro  custodia.ipso  manualiter  recipiente  n"=  flor.  fort.». 
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Comtat  Venaissin.  Le  Pape  fit  g-arder  le  pont  du  Saint-Esprit',  et, 
le  18  décembre,  SOO  florins  furent  payés  à  cet  effet  aux  gens 
d'armes,  qui,  sous  la  conduite  de  Mathieu  «  Achetantis  »,  homme 
d'armes  de  Luques,  devaient  défendre  la  place  ~.  Encore  ne  savait- 
on  au  juste,  à  Avig-non,  d'où  venait  cette  Compagnie.  Le  49 
décembre,  on  la  croyait  toujours  venue  du  Nord,  car  on  avait  appris 
l'invasion  des  Compagnies  en  Champagne  et  leur  marche  k  travers 
la  Bourgogne.  Le  Pape  envoya  demander  à  Lyon  dans  quel  endroit 
elles  stationnaient.  Le  même  jour,  une  rumeur  se  répandit  que  la 
Compagnie  signalée  venait  du  territoire  génois,  et  Innocent  prit 
des  mesures  pour  l'empêcher  de  faire  irruption  dans  le  Venaissin  3. 
Le  26  décembre,  Avignon  n'était  pas  encore  exactement  informé  du 
lieu  où  elle  se  trouvait^;  mais,    le  27,  en  la  fête  de    saint  Jean 

1.  G.  Tkralbe  donne  sur  ce  pont  elle  lieu  quelques  renseig:nemenis  dans  Hist.  d'Uzès 
et  de  son  arrondissement  (Uzès,  1879),  p.  136  suiv.,  livre  du  reste  sans  grande 
valeur.  Avant  la  construction  de  ce  superbe  pont,  terminé  en  1309,  la  ville  se  nommait 
Saint-Saturnin-du-Port,  à  cause  du  prieuré  bénédictin.  Le  pont  doit  son  nom  à  la 
chapelle  du  Saint-Esprit  qui  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

2.  Introït,  etexit..  1.  c,  fol.  221  •'  :  «  Die  xviii  Decembris  soluti  fuerunt  de  mandato 
domini  nostri  pape  P[etro]  Scatissa,  thesaurario  Francie,  pro  vadiis  et  expensis  per 
ipsum  thesaurarium  solvendis  certis  bricandis  missis  ad  custodiendum  pontem  Sancti 
Spiritus,  ne  prava  societas,  que  dicitur  venire  in  Provinciam,  transeat  per  dictum 
pontem,  magistro  Matheo  Achetantis  de  Luca  servienti  armorum  domini  régis 
Francie  et  vigerio  dicti  loci  Sancti  Spiritus,  pro  ipso  P.  Scatisse  et  ejus  nomine 
manualiter  recipienti  v<=  flor.  »  Ainsi  l'assertion  de  Villaxi,  p.  642,  que  «  la  rocca  » 
fut  défendue  «  per  uno  castellano  Luchese»  est  confirmée.  Jean  Souvain,  sénéchal  de 
Beaucaire,  portant  l'argent  à  Paris,  vint  à  Pont-Saint-Esprit  seulement  à  la  veille  de 
l'occupation.  Voy.  l'acte  éd.  par  Llce  dans  Froissart,   VI,    p.  xxxi,  not.  1. 

3.  Ihid..  fol.  222  :  «  Die  xix,  Decembris  soluti  fuerunt  de  mandato  nostri  pape  Hen- 
rico  de  Touris  et  Nicolao  Lombardi  cursoribus  domini  nostri  pape  missis  archiepis- 
copo  et  coUectori  Lugdunens.  cum  litteris  camere  ad  exploranduni  de  dicta  prava 
societate,  in  quibus  locis  est,  ipsis  cursoribus  manualiter  recipientibus  pro  expensis 
faciendis  xvi  flor.  fort. 

Die  eadem  soluti  fuerunt  de  mandato  dom.  nostri  pape  domino  Nicolao  de  Glande, 
militi  Gebennen.  dioc,  misso  cum  xxv  hominibus  armorum  per  dom.  nostrum 
papam  ad  custodiendum  passus  et  introitus  comitatus  Venayssini,  ne  prava  societas 
que  dicitur  esse  in  partibus  Januen.,  intret  comitatum  ipsum  ad  dampnificandum, 
quos  eidem  portavit  Bertrandus  de  Engolisma  domicellus  Caturcen.  dioc,  Audoyno 
de  Acra  can.  Carpentoraten.  et  thesaurario  dicti  comitatus  pro  dom.  nostro  papa 
et  Romana  ecclesia,  per  ipsum  dominum  tradendos  dicto  domino  Nicolao  pro  suis  et 
dictorum  hominum  armorum  expensis  in  premissis  faciendis  dicto  Bertrando  manua- 
liter recipiente  =  iiii'^  flor.  fort.  » 

4.  Ihid.  :  «  Die  xxvi  decembris  fuerunt  soluti  Colino  Lombardi  et  Bernai-do  Plan- 
tât! cursoribus  dom.  nost.  pape  missis  ad  exploranduni  de  prava  societate  que  dicitur 
venire  Avinionem  et  in  Provincia,  dicto  Colino  pro  se  et  aliis  manualiter  recipiente 
pro  coruin  expensis  faciendis  =  xvi  flor.  fort.  »  Comme  la  chancellerie  de  Cliarles  IV, 
ainsi  celle  d'Innocent  VI  changeait  à  Noël  l'année  (1361)  et  l'indiction  (xiv). 
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l'Evang-éliste,  on  apprit  que  ladite  Compagnie  était  soit  à  Roque- 
maure  ou  aux  environs,  à  l'Ouest  d'Uzès  et  au  Sud  du  Pont-Saint- 
Esprit.  Le  même  jour,  elle  prit  Chusclan  ^  (canton  de  Bag-nols),  et 
le  lendemain,  la  nouvelle  parvint  à  Avignon  qu'elle  était  à  Codolet, 
canton  de  Bagnols,  au  Nord  de  Roquemaure  "-.  Il  était  donc  évident 
que  cette  Compagnie  se  dirigeait  du  Sud  vers  le  Nord.  Ce  jour-là, 
un  Dominicain,  Jean  Sereni,  à  peine  rentré  à  Avignon,  fut  envoyé 
pour  reconnaître  le  mouvement  des  troupes  ;  la  Compagnie  ne 
s'était  pas  encore  fixée.  En  même  temps,  on  ordonna  à  25  gens 
d'armes  d'aller  garder  Saint-Laurent-des-Arbres,  situé  dans  la 
viguerie  de  Roquemaure  •^.  Le  29  décembre,  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  la  prise  du  Pont-Saint-Esprit  ;  on  craint  plutôt  une 
surprise  à  Avignon  de  la  part  de  la  Compagnie,  et  des  mesures 
sont    prises    en    conséquence  ^.  De   la    même    manière    on    men- 

1.  Lettre  de  rémission  dans  Hist.  de  Languedoc,  X,  p,  1304. 

2.  Intr.  et  exil.,  1.  c.  :  «  Die  xxvii  Decemb.  fuerunt  soluti  de  mandate  doni.  nost. 
pape  domino  Golferio  Ilelye  et  Johanni  Aurosi  militibus  Lemovicen.  dioc.  et  civit. 
Avinion.,  missis  ad  pravam  societatem,  que  dicitur  esse  in  Rupe  Maura  vel  circa  ad 
sciendum,  quid  agere  intendit,  ipsis  manualiter  recipientibus  pro  eorum  expensis 
faciendis  :=  1  flor.  fort. 

Die  xxviii  Decemb.  soluti  fuerunt  domino  Johanni  {sic),  militi  misso  ad  exploran- 
dum  de  dicta  prava  societate,  que  dicitur  esse  in  loco  de  Codolelo  et  venire  Avinio- 
nem  et  in  Provincia,  pro  expensis  ipsius  dom.  Johannis  faciendis  ipso  manualiter 
recipiente  =  n  flor.  fort.  »Ce  n'est  donc  pas  après  la  prise  du  Pont-Saint-Esprit  que 
Codolet  fut  occupé  par  la  Compagnie,  comme  écrit  le  Petit  Thalamus,  puhl.  dans  les 
Méni.  de  la  Soc.  archéol.  de  Montpellier  (1836),  p.  357,  mais  au  moins  un  jour  avant 
la  prise. 

3.  Ihid.,  fol.  2221'  :  «  Die  xxviii  predicta  soluti  fuerunt  de  pred.  mandate  fratri 
Johanni  Cereni,  de  Ord.  fratr  Pred.,  qui  venit  de  predicta  mala  societate  et  iterato 
rediit  ad  ipsam  ad  explorandum  de  eadem,  ipso  manualiter  recipiente  =  x.  flor.  fort. 

Die  eadem  fuerunt  soluti  de  pred.  mandato  Bertrando  de  Engolisma  domicello 
Caturcen.  dioc,  misso  cum  xxv  brigandis  et  eorum  capitaneo  ad  custodiendum 
locum  de  Sancto  Laurentio  de  Arboribus,  Avinion.  dioc,  pro  vadiis  et  salariis  prc- 
dictis  brigandis,  ipso  manualiter  recipiente  =  clxi  flor.  fort.  ». 

4.  Ihid.  :  «  Die  xxix  Decembris.  Cum  de  mandato  dom.  nost.  pape  fuissent  mutuati 
per  ipsum  papam  et  cameram  aposL.  communi  et  cortesanis  civitatis  Avinionen.  pro 
defensione  et  instructione  dicte  civitatis  contra  dictam  societatem  et  tyrannos  eccle- 
sie  X"  flor.  auri  die  qua  supra  fuerunt  traditi  et  soluti  Raymundo  Milonis  draperie 
et  Luce  Albi,  mercatoribus  et  burgen.  dicte  dioc.  nomine  dictorum  communitatis  et 
cortesanorum  recipientibus  distribuendi  per  eos  occasione  prcdictf)rum  juxta  ordina- 
tionem  et  voluntatem  dominorum  marescalli  et  vigerii  dicte  civitatis,  pro  quibus  res- 
tituendis  obligaverunt  se  domini  B.  Rascassii,  G.  de  Regali  milites,  Hugo  de  Sazo 
burgen.  pro  parte  cis=ium,  et  magister  Neapoleus  de  Ponterolis,  Hugo  Michaelis 
campsor  et  Albertus  Goreti  pro  parte  cortesanorum  dicto  dom.  nostro  pape  et  ejus 
camere  hinc  ad  unum  mensem,  ut  constat  per  instrumentum  per  dnm.  Jnhannem 
Palaysini  notarium  dicte  camere  super  premissis  receptum  =  x"  flor.  » 
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tionne,  en  passant,  la  défense  et  les  fortifications  de  Montélimar  '. 

Le  28  décembre,  jour  des  Innocents,  Pont-Saint-Esprit  fut  pris 
par  la  Compagnie,  et  le  sénéchal  de  Beaucaire,  Jean  Souvain,  fut 
fait  prisonnier-.  Puisque  le  Petit  Thalamus  dit  :  «  la  nuit  des 
Innocents»,  et  que  le  29  décembre  Avignon  n'en  savait  rien  encore, 
on  peut  admettre  sûrement  que  la  prise  eut  lieu  dans  la  nuit  du  28  au 
29,  et  non  pas,  comme  le  prétend  Luce,  dans  celle  du  27  au  28  3.  La 
première  supposition  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'au  moyen 
âge  la  nuit  était  comptée  généralement  avec  le  jour  précédent  ^. 

Une  Compagnie  se  dirigeait  donc  du  Sud  vers  le  Nord,  et  comme 
il  y  avait  des  bandes  en  Italie,  on  supposait  à  Avignon  qu'elle 
venait  du  pays  de  Gênes.  Froissart,  toutefois,  n'en  sait  rien,  mais 
il  est  incompétent  sur  ce  point  ^.  Par  contre,  Knighton  parle  aussi 
d'une  Compagnie  venant,  selon  lui,  de  la  Lombardie  et  traversant 
la  Savoie '^.  Comme  elle  venait  du  Sud  et  s'était  arrêtée  plusieurs 
jours  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  avant  de  s'emparer  du 
Pont-Saint-Esprit ,  on  comprend  pourquoi  elle  était  à  même  de 
savoir  qu'une  somme  considérable  allait  être  déposée  dans  cette  ville, 
à  la  fin  de  décembre.  C'était  le  premier  versement  fait  par  les  con- 

1.  Intr.  et  exit.,  fol.  223  :  «  Diexxix  Decembr.  soluti  fuerunt  de  mandate  dom.  nostri 
pape  Ludovicode  Montelupello  et  HugoniGordade  Montilio  Ademari,  Valentin.dioc, 
ex  causa  niutui  per  cameram  apostolicam  de  dicto  niandato  eidem  facti  pro  defen- 
sione,  custodia  et  fortificatione  dicti  loci  de  Montilio  Ademari  fîeri  faciendis,  resti- 
tuendi  in  média  quadragesima  proxime  ventura...  M.  flor.  fort.  ».  Sur  les  fortifica- 
tions de  Montélimar,  à  cette  époque,  voy.  Baron  de  Coston,  Hist.  de  Montélimar 
(1878),  I,  p.  252,  258. 

2.  Petit  Thalamus,  p.  357;  Grand,  chron.,  p.  223. 

3.  Malheureusement  dans  la  série  des  Introit.  et  exit.,  le  volume,  qui  contient  les 
notes  écrites  après  le  29  décembre  jusqu'à  loctobre  1361,  manque  aux  Archives  du 
Vatican. 

4.  Voy.  Grotefexd,  Zeiirechnung  des  deutschen  Mittelalters,  I  (1891),  p.  131. 

5.  Fhoissart  ne  dit  pas  seulement  que  la  prise  du  Pont-Saint-Esprit  est  arrivée 
après  la  bataille  de  Briguais  par  les  Compagnies  du  Nord,  mais  il  dit  encore  que  les 
bandes,  dont  les  capitaines  daprés  lui  étaient,  entre  autres,  Guyot  du  Pin  et  le  Petit 
Meschin,  faisaient  pendant  la  dernière  nuit  une  chevauchée  de  quinze  lieues.  Frois- 
sart se  trompe.  Touchant  ces  deux  chefs,  on  doit  noter  qu'alors  le  Petit  Meschin 
était  un  bon  Français  au  service  du  roi,  et  qu'il  se  tint  devant  Pont-Saint-Esprit  en 
compagnie  d'Arnoul  d'Audrehem  pour  chasser  les  compagnies  (Hist.  du  Languedoc,  X, 
p.  1339  suiv. ;  Guigue,  Les  Tard-Venus,  p.  282)  ;  Guyot  du  Pin  était  encore,  en  1362. 
regardé  comme  un  «  bon  et  loyal  françois  ».  Arch.  nat.  JJ94 ,  n"  46;  Lice  dans 
Froissart,  p.  xxi,  not.  1.  Froissart  a  toujours  trop  d'imagination,  et  il  mêle  les 
diverses  époques. 

6.  Chron.,  p.  115. 
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tribuables  des  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et 
de  Beaucaire,  sur  le  secours  levé  pour  la  rançon  du  roi  Jean  '.  Un 
arrêté  de  la  ville  d'Alais,  du  28  décembre  1360,  confirme  '",  en 
effet,  que  cette  Compag-nie  avait  infesté  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire avant  le  28  décembre. 

Mais  cette  Compagnie  n'était  point  la  seule.  Ainsi  qu'Innocent  YI 
nous  l'apprend  plus  tard,  plusieurs  parcouraient  alors  ces  contrées •■'\ 
En  effet,  vers  cette  époque,  et,  à  coup  sûr,  déjà  en  décembre  1360, 
une  de  ces  bandes  dévastait  les  diocèses  de  Rodez  et  de  Vabres,  dont 
les  habitants  avaient  fort  a  faire  pour  les  en  chasser  ^  ;  il  est  assez 
probable  qu'au  moins  une  partie  de  ces  aventuriers  ait  rejoint  la 
Compagnie  qui  s'était  emparée  du  Pont-Saint-Esprit.  On  s'explique 
ainsi  comment  ils  étaient  en  si  grand  nombre  et  pour  quelle  raison 
ils  furent  nommés  magna  societas,  c'est-à-dire  grande  compagnie  '->. 
Dans  la  plupart  des  documents,  ces  routiers  sont  désignés  sous  le 
nom  d'Anglais  ou  de  faux  Français.  Suivant  Walsingham  et  le 
continuateur  de  Murimuth,  leurs  chefs  étaient  Anglais;  l'un  des 
capitaines  était  un  certain  Gautier  '^. 


1.  Froissart  et  Luce,  p.  xxxi,  nol.  I. 

2.  Bardon,  Ilist.  de  la.  ville  d'Alais  de  1341  à  1461  'Nîmes,  1896);  Pièces  juslif., 
p.  xxti.  Dans  cet  intéressant  document  du  28  décembre  1360  on  doit  lire  neuf  fois 
M  quod  »  au  lieu  de  «  que  ».  Cette  erreur  se  trouve  aussi  dans  les  autres  df>cuments 
latins  publiés  par  Bardon. 

3.  Voy.  ci-dessous  p.  395,  not.  1.  la  lettre  du  11  juillet. 

-i.  Rey.  Aven.  Innocent.  VI,  n°  25,  fol.  358,  ad  an.  1361,  Januarii  20  :  «  ven.  fratri- 
bus...  Ruthenen.  et  aliis  episcopis  et  dil.  filiis  universis  aliis  ecclesiarum  et  monaste- 
riorum  prelatis  ac  rectoribus  et  aliis  personis  ecclesiasticis  quibuscunque,  seculari- 
bus  et  regularibus,  exemptis  et  non  exemptis,  per  Ruthenen.  et  Vabren.  civitates  et 
dioces.  ac  etiam  Ruthenen.  senescalliam  constitutis,  salutem,  etc.  Ilonestis  devoto- 
rum  etc.  Sane  pctitio  pro  parte  dil.  filior.  nobilium  ac  communitatum  et  universita- 
tum  et  aliarum  secularium  personaruni  Ruthenen.  et  \'abren.  civitatum  et  dioces.  ac 
totius  senescallie  Ruthenen. nobisexhibitacontinebat  quod  eos  pro  defendendoeasdem 
civitates  et  diocèses  et  senescalliam  ac  incolas  et  haliitatores  earum  contra  [ms.  et 
certa]  hominum  armorum  niultitudine[m]  qui  partes  predictas  indebite  et  injuste 
invaserant  et  invadebant,  et  ipsos  de  ipsis  expellendos ,  ma^na  subire  oportuerit  et 
oportet  onera  expcnsarum  ad  que  absque  vestro  subsidio  eorum  non  sujjpelunt 
facultates  [ad  horum  preces,  subsidium  valoris  unius  decimae  proventuum  ecclesias- 
ticorum  vel  aliorum  reddituum,  vel  aliquod  aliudmoderatum  subsidium,  pro  praemis- 
sis  hac  vice  conferendi,  supradictis  episcopis  etc.  licentiam  concedit].  Dat.  Avinione 
xui  kal.  Februarii  an.  IX  ». 

5.  Cette  dénomination  se  trouve  souvent  dans  les  lettres  d'Innocent  VI. 

6.  Lettre  d'Innocent  VI  du  13  février  1361  dans  Martène,  Thés.  nov.  anecd..  II, 
p.  882  :  «  Dil.  filiis  nnbilibus  \iris  W'altero  militi  et  capitaneo  °:entis  armijîerae  quae 
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Peu  importe  que  la  prise  du  Pont-Saint-Esprit  ait  eu  lieu  avant 
ou  après  le  28  décembre,  le  fait  est  que  ces  bandes  furent  un  ter- 
rible fléau  pour  le  pays.  Elles  dévastèrent  d'une  manière  effroyable 
toute  la  contrée  environnante  et  menacèrent  Avignon  '.  Des  locali- 
tés ravagées  par  eux,  on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  Pont-Saint- 
Esprit  où  était  un  prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny,  Ghusclan  et  Godo- 
let  qu'ils  pillèrent  et  dont  les  habitants  furent  entièrement  dépouil- 
lés -.  Mais  il  est  encore  d'autres  lieux  à  peine  connus  jusqu'à  pré- 
sent que  cette  mauvaise  Compagnie  ravagea,  ou  auxquels  elle 
inspira  du  moins  de  grandes  frayeurs.  Les  monastères  des  Frères 
Mineurs  de  Bagnols,  d'Alais,  du  diocèse  de  Nîmes,  d'Uzès,  situés 
dans  la  banlieue  furent  à  demi  ruinés,  et  tous  se  virent  forcés  de 
chercher  un  nouvel  emplacement  dans  l'enceinte  de  ces  villes  -^  les- 
quelles ne  tombèrent  pas  au  pouvoir  de  la  Compagnie  qui  cepen- 
dant ne  laissa  pas  d'en  inquiéter  les  environs ,  de  sorte  que ,  pour 
plus  de  sûreté,  les  autorités  des  villes  détruisaient  elles-mêmes  les 
églises  et  les  monastères  situés  hors  les  murs  et  dépourvus  de 
défense.  A  Alais,  par  exemple,  l'ordre  fut  donné  de  raser  les  mai- 

magna  societas  dicitur,  et  Johanni  Scakaik  ac  Ricardo  Mussato,  armigero  nigro, 
ejusdem  capitanei  marescallis  et  conestabulis,  et  universis  in  eadem  societate  consis- 
tentibus  ».  Ce  Walterus  est  peut-être  Gautier  dit  Lescot  (cf.  Méxard,  Hist.de  la  ville 
de  Nimes,  nouv.  éd.,  II. p.  240 ■.  Ricardus  Mussato? Cest  peut-être  une  mauvaise  leçon 
pour  Batardus  [de]  Monsaco.  qui,  à  Briguais,  a  fait  prisonnier  l'Archiprètre,  en  1362. 
Voy.  ci-dessous.  Le  bascot  de  Mauléon  nomme  comme  capitaines  de  la  Compagnie  à 
Pont-Saint-Esprit,  Jean  Hawskwood,  Jean  Creswey,  Séguin  de  Badefol,  Robert  Bri- 
quet, et  d'autres  (Froissart,  éd.  de  Lettenhove,  XI,  p.  111).  Le  premier  est  connu  par 
ses  e.xploits  en  Italie.  Les  deux  derniers  étaient  sûrement  en  Languedoc  ;  cependant 
ils  pouvaient  appartenir  aux  autres  Compagnies,  puisque  plusieurs  s'y  trouvaient  à 
la  fois,  comme  le  dit  Innocent  Yl. 

1.  Jeax  de  Vexette,  p.  .'JI6. 

2.  Voy.  A.  MoLiMEK  dans  Hist.  de  Lanrjuedoc,  t.  IX,  p.  719,  not.  6  ;  t.  X,  p.  1294, 
1304  suiv. 

3.  Reff.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  23,  fol.  378*-,  ad  an.  1361,  Mart.  8  :  .<  Dil.  filiis  gar- 
diano  et  fratribus  Ord.  Min.  de  Balneolis,  Uticen.  dioc.  salutem,  etc.  Sacre  religio- 
nis,  etc..  Exhibita  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  vestra  petitio  continebat  quod 
edificia  loci  vestri,  que  extra  locum  de  Balneolis,  Uticen.  dioc,  habebatis,  propter 
guerrarum  discrimina  fuerunt  pro  majori  parte  diruta  ;  quae  pro  parte  vestra  fuit 
nobis  humiliter  supplicatum  ut  vobis,  quod  hujusmodi  locum  mutare  et  locum  alium 
infra  menia  dicti  loci  de  Balneolis  recipere  possilis  concedere  dignaremur  [Licentia 
mutandi  locum].  Dat.  Avinione  vj  idus  Marcii,  anno  nono  ».  Les  Parères  Mineurs 
d'Alais  et  d'Uzès  reçoivent  la  même  licence  à  cause  des  mêmes  malheurs.  Ibid.  Sur 
le  couvent  près  d'Alais  se  trouve  aussi  une  bulle  d'Urbain  V,  du  5  septembre  1363, 
dans  lieg.  Vat.,  n"  232,  fol.  135". 
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sons  sises  à  un  jet  de  pierres  hors  les  murs,  et  de  découvrir  celles 
qui  en  étaient  un  peu  plus  éloignées.  On  abattit  les  arbres  trop  rap- 
prochés de  l'enceinte  et  on  ne  laissa  aucun  moyen  de  subsistance 
dans  les  villages  environnants  i.  Tout  cela  par  peur  de  la  bande.  Le 
couvent  des  Mineurs,  hors  la  ville,  fut  en  partie  détruit  par  ordre 
de  cette  dernière  -.  Les  Cisterciennes  de  Notre-Dame-des-Fons 
près  Alais,  durent  alors  quitter  leur  monastère,  et  se  réfugier  à 
Alais^;  quelque  temps  après,  elles  se  plaignirent  auprès  d'Ur- 
bain V  de  ce  que,  par  suite  de  plusieurs  incursions  d'aventuriers, 
les  revenus  de  leur  couvent  étaient  diminués,  les  religieuses 
réduites  à  la  pauvreté  et  leurs  maisons  ruinées  '*.  Non  loin  du  Pont- 
Saint-Esprit,  près  de  Goudargues,  était  le  prieuré  des  Bénédictines 
de  Valsauve,  dépourvu  d'enceinte,  et  de  tous  côtés,  exposé  aux 
ennemis.  Il  fut  dépouillé  par  les  bandes  des  bestiaux  et  des  usten- 
siles nécessaires  à  l'agriculture,  des  armements,  et  de  tous  les 
objets  de  quelque  valeur,  de  telle  sorte  que  les  religieuses  étaient 
réduites  à  l'extrémité,  la  plupart  d'entre  elles  avaient  déjà  quitté  le 
monastère  qui  tombait  en  ruine  ^,  et  celles  qui  restaient  étaient  sur 

1.  Bardox,  1.  c.,p.  55.  L'ordonnance  est  du  14  mars  1360.  Ibid.,  p.  52,  not.  2,  où  on 
doit  lire  partout  «  quod  »  au  lieu  de  «  que  ». 

2.  Ihid.,  p.  62. 

3.  Ihid.,  p.  55. 

4.  Suppl.  Urb.  V,  n"  36,  fol.  TS'',  ad  an.  1363,  Mart.  24  :  «  S.  P.  Cum  monasterium 
Béate  Marie  de  Fontibus,  prnpe  Alestum,  Cistercien.  Ord.,  Uticen.  dioc.,  sit  per  ini- 
micos  regni  Francie  et  eoruni  incursus  in  fructibus,  redditibus  et  pertinentiis  suis 
adeo  diminutus,  quod  dicti  monasterii  abbatissa  et  conventus  moniales  non  habent 
unde  possint  sustentari,  nec  ipsum  monasterium  reparare  sine  S.  V.  adjutorio,  sup- 
plicant  igitur  dicte  abbatissa  et  conventus  quatenus...  ecclesiam  ruralem  sancti  Ste- 
phani  de  Alensaco  prope  Alestum...  eidem  monasterio  incorporare  valeat.— Fiat.Dat. 
Avinionene  non.  kal.  Aprilis  anno  primo  ».  Dans  Reff.  Vat.  Urb.  V,  n°  252,  fol.  58, 
l'abbesse  est  nommée  «  Elionoris  ».  Gall.  christ.,  VI,  ne  parle  pas  de  ce  monastère, 
qui  allait  toujours  de  mal  en  pis.  En  1370,  l'union  de  l'église  Saint-Étienne  d'Alensac 
n'était  pas  encore  faite;  Reçf.  Vat.,  cit.,  n"  260,  fol.  114. 

5.  Reg.  Vat.  Gregorii  XI,  n"  283,  fol.  168,  ad  an.  1372,  Novomb.  12  :  «  Ad  perpe- 
petuam  rei  memoriam.  Apostolice  sedis,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  dil.  in  Cliristo 
filiarum  Margarite  priorisse  et  conventus  monasterii  Vallissalve  prope  Gordanicas, 
per  priorissam  soliti  gubernari,  O.  S.  Ben.,  Uticen.  dioc,  nobis  nuper  exhibita  conti- 
nebat,  quod  prcdictum  earum  monasterium  tum  propter  diversorum  animalium  et 
animantium  agriculturam  dicti  monasterii  colentium  quam  etiam  rerum  et  supellecti- 
tium,  ornamentorum  et  utensilium  ipsius  monasterii  et  singularum  personarum  ejus- 
dem  perditionem,  que  per  nonnullas  gentes  armigeras  fuerant  raubata  et  depredala, 
in  quibus  totus  valor  pauco  superante  consistebat,  et  que  de  die  in  diem  depredaban- 
tur,  cum  monasterium  ipsum  in  loco  silvestri  et  penitus  disclauso  existeret,  adeo  in 
suis  facultatibus  depauperatum  et  diminutum  existit,  quod  [ipse]    earum  vitam  in 
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le  point  de  se  retirer  également.  A  Goudargues  même  était  un 
prieuré  bénédictin  dont  le  sort,  à  coup  sûr,  ne  fut  pas  meilleur  i.  La 
désolation  du  monastère  des  Chartreux  de  Valbonne  situé  dans  les 
bois,  date  aussi  de  cette  époque,  bien  que  nous  ne  connaissions 
leurs  plaintes  qu'à  partir  de  l'an  1381.  Deux  ou  trois  fois  par  an, 
ces  religieux  subissaient  la  visite  des  brigands  qui  emportaient 
leur  bétail  et  leurs  blés  ;  en  conséquence,  leurs  terres  restaient  en 
friche  et  ne  rapportaient  plus  rien,  les  moines  n'osant  plus  les 
labourer,  dans  la  crainte  qu'ils  étaient  des  continuelles  incursions 
de  l'ennemi.  Ils  en  devinrent  par  la  suite  de  plus  en  plus  pauvres  et 
endettés,  et  le  culte  divin  fut  presque  interrompu  ^  Deux  ans  plus 
tard,  ils  se  plaignent  à  nouveau  de  ne  pouvoir  ni  semer,  ni  récol- 
ter, ni  cultiver  leurs  champs  et  leurs  vignes.  Les  bandes,  disent-ils, 
pénétraient  chez  eux  en  brandissant  le  glaive,  blessaient  des  moines, 
emmenaient  les  autres,  emportant  avec  elles  les  livres,  les  orne- 


dicto  nionasterio  habere  non  possunt,  imo  jam  major  pars  ipsarum  ad  propria  et  for- 
talitia  ac  amicos  sucs  de  dicto  monasterio  aufu^it,  ac  restantes  in  eodem  illud  idem 
facere...  proponunt,  cum  habitationes  ejusdem  aliqiie  sint  dirupte  et  alique  ruinam 
minentur.  [Ad  earum  preces,  ne  dictum  monasterium  penitus  relinquatur,  unit  eidem 
prioratum  sine  cura  secularis  et  ruralis  ecclesiae  S.  Tirtii  in  conferenciis  Balneolarum, 
dioc.  praed.,  consistentem].  Dat.  Avinione  ii  id.  Novembris  anno  II  ».  Durand,  Dic- 
tionnaire topogr.  du  Gard,  p.  229,  dit  que  ce  fut  seulement  en  1375,  d'après  Gall. 
christ.,  VI,  p.  657, -dont  les  auteurs  croyaient  encore  par  erreur  que  ce  monastère 
avait  toujours  été  gouverné  par  des  abbesses.  Une  autre  erreur  est  que  ce  monastère 
y  est  désigné  comme  étant  de  l'Ordre  de  Citeaux. 

1.  Roman,  Goudargues,  son  abbaye,  son  prieuré  (Nîmes,  1886),  p.  55  suiv.,  ne  donne 
pas  le  moindre  renseignement. 

2.  Reg.  Vat.  Clément.  VII,  n"  293,  fol.  162*',  ad  an.  1381,  Septemb.  7  :  «  Ven.  fratri- 
bus  ..  Magalonen.  et ..  Uticen.  episcopis  salutem,  etc.  Exigit  dil.  filior...  prioris  et 
conventusdomus  Vallisbone,  Cartusien.  Ord.,  Uticen.  dioc,  devotionis  sinceritas... 
ut  petitiones  eorum  ad  exauditionis  gratiam  admittamus.  Exhibita  siquidem  nobis 
nuper  pro  parte  dictorum  prioris  et  conventus  petitio  continebat  quod  ipsi  tam  prop- 
ter  incursus  hominum  armorum,  qui  quolibet  anno  per  partes  illas  bis  vel  ter  transi- 
tum  facientes  oves  et  blada  ac  alia  bona  mobilia  ipsorum,  ex  quibus  sustentantur, 
rapiunt,  quam  etiam  propter  sterililalem  terrarum  et  possessionum  dicte  domus, 
quas  ob  incursus  hujusmodi  et  paupertatem  ipsorum  colère  nequeunt,  ad  tantam 
devenerant  inopiam  ac  ipsi  et  domus  pred.  adeo  diversis  creditoribus  obligati  exis- 
tant quod  iidem  prior  et  conventus  inibi  propter  negotiorum  defectum  divino  cultui 
vacare  non  valent  ut  tenentur;  [mandat  ut  relictis  ad  pios  vel  alios  usus  per  personas 
supradictarum  civitatum  et  diocesum  debitis,  et  de  aliis  bonis  maie  ablatis,  cum 
personae  quibus  restitutio  fieri  debeat  ignorentur  vel  inveniri  nequeant,  usque  ad 
summam  centum  florenor.  auri,  in  utilitatem  domus  ac  sustentationum  prioris  et  con- 
ventus pred.  convertendorum  eisdem  priori  et  conventui  assignent].  Dat.  Avinione 
VII  idus  Septembris  anno  III.  » 
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ments  d'église,  le  blé,  le  vin,  l'huile,  les  brebis  et  les  chèvres,  au 
point  qu'ils  se  voyaient  presque  forcés  de  quitter  le  couvent  ^. 

On  a  dit  encore  qu'un  détachement  de  la  Compagnie  du  Pont- 
Saint-Esprit  s'était  avancé  jusqu'au  Gévaudan  et  au  Velay,  et  avait 
pris  le  château  de  Saugues  et  le  monastère  de  Saint-ChafFre -.  Tou- 
tefois, il  n'est  guère  admissible  qu'ils  aient  franchi  les  montagnes 
des  Cévennes.  Ces  deux  occupations,  nous  le  verrons,  ne  se  pas- 
sèrent qu'un  peu  plus  tard. 

L'occupation  du  Pont-Saint-  Esprit  causait,  on  le  conçoit,  de 
grandes  inquiétudes  à  Innocent  VI,  L'invasion  si  inattendue  de  la 
Compagnie  l'avait  pris  au  dépourvu.  Avignon  même  était  en  dan- 
ger, d'autant  plus  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  l'enceinte  fût 
achevée.  Le  pape  ordonna  donc  de  la  fermer  en  toute  hâte  au  moyen 
de  barricades  de  bois.  Il  pourvut  à  l'artillerie,  à  la  garde  de  la 
ville   par   les    troupes,  ce  qui  l'entraîna    à  des   dépenses  considé- 


1.  Recf.  Vat.  Clément.  VII,  n°  294,  fol.  141,  ad  an.  1383.  Augusti  13  :  «  Dil.  filio  priori 
monasterii  S.  Saturnini  de  Portu,  Uticen.  dioc,  salutem,  etc.  Hodie  siquidem  pro 
parte  dil.  filior.  prioris  et  conventus  monasterii  Vallisbone,  Cartusien.  Ord.,  Uticen. 
dioc.,nobis  exposito  quod  monasterium  ipsorum  in  nemoribus  situm  existeretet  quod 
ipsi  propter  g^uerras  et  malignorum  hominum  incursus  seminare  vel  colligere  bona 
ipsius  mon.,  terras  quoque  et  vineas  laborare  minime  potuissent,  quodque  homines 
hujusmodi  non  solum  bona  temporalia  dicti  monasterii  capere  sed  etiam  cum  grladiis 
et  fustibus  personas  dicti  monasterii  invadere  non  verentur,  et  quod  personas 
dicti  monasterii  adeo  vulnerassent  quod  ex  iisdem  vulneribus  dubitatum  fuisset 
mortem  eis  evenire,  et  nonnullas  alias  personas  d.  mon.  captivassent,  quas  iidem 
prier  et  conventus  de  bonis  dicti  monasterii  redimerunt,  et  quod  iidem  homines 
libros  ecclesie  et  ornamenta  allarium  ac  bladum,  vinum,  oleum  et  ea  que  iidem  prior 
et  conventus  habebant  pro  suo  promissione  anni  presentis,  ubicumque  reperire 
potuerant  totaliter,  ac  viginti  trecenaria  ovium  et  caprarum  et  ad  eos  pcrtinentium 
rapuissent,  et  quod  propter  ista  et  multa  alia  in  tanta  sunt  paupertateet  penuria  con- 
stituti,  quod  nisi  ipsis  succurreretur,  eos  oporteret  propter  defectum  victuum  et  ves- 
timentorum  dictum  monasterium  deserendo  ad  alia  monasteria  et  domus  Ord.  se  trans- 
ferre.  [Eidem  mandat  ut  ducentos  francos  auri,  de  cugno  régis  Francie,  de  legatis  a 
personis  incertis,  vel  ad  pias  causas  incertas  relictis,  in  dioec.  Uticen.,  et  maxime  in 
locis  Sancti  Saturnini  de  Portu  Balneolarum,  factis  vel  fiendis  assignâtes  per  alias 
litteras,  dictis  priori  et  conventui  tradere  faciat].  Dat.  apud  Pontem  Sorgie  Avinion. 
dioc.  idus  Augusti  anno  V  ». 

2.  Hist.  de  Lanfjuedoc,  IX,  p.  721;  E.  Moi.imer,  Étude  sur  la  vie  d'Arnoul  d'Au- 
drehem,  p.  90;  Guiguk,  Les  Tard-Venus,  p.  57,  etc.  Cette  assertion,  à  mon  avis,  est 
connexe  avec  l'opinion  autre  fois  prononcée,  d'après  laquelle  Seguin  de  Badefol  et 
d'autres  capitaines  étaient  déjà  en  1360  ou  1361  en  Auvergne.  Luciî,  Du  Guesclin, 
p.  478,  482,  place  bien  la  prise  de  Saint-Chaflre  à  la  lin  de  1362,  et  celle  de  Saugues  en 
1361. 
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rables  K  En  même  temps,  il  exhortait  la  Compagnie  occupant  la 
place  à  se  retirer  et  à  se  dissoudre.  Loin  de  se  soumettre,  celle-ci 
déclara  la  guerre  à  toute  la  chrétienté.  Là-dessus,  le  pontife  prêcha 
la  croisade  contre  la  bande  et  ses  suppôts  ;  il  écrivit  à  cet  efîet,  le 
8  janvier  1361,  à  l'archevêque  de  Narbonne  et  à  ses  sufîragants, 
accordant  à  tous  ceux  qui  se  croiseraient  et  combattraient  contre 
eux  dans  le  délai  de  six  mois,  les  indulgences  qui  s'accordaient  aux 
croisés  pour  la  Terre-Sainte  -.  Il  invita  à  la  croisade,  à  partir  du 
10  janvier,  le  duc  de  Bourgogne,  le  gouverneur  du  Dauphiné,  le  roi 
Jean  et  le  régent,  l'empereur  Charles  IV  et  une  foule  de  sei- 
gneurs 3.  Le  17  janvier,  par  des  lettres  de  la  même  teneur,  le  pape 
s'adressa  dans  cette  affaire  à  non  moins  de  soixante-douze  com- 
munes de  France,  et  en  outre  à  Bâie  et  à  Genève^. 

La  frayeur  du  pape  était  bien  fondée,  car  une  seconde  Compa- 

1.  Recj.  Aven.  Innocent.  VI,  n»  25,  foL  i34,  ad  an,  1361,  Jul.  11  :  «  Ad  futuram  rei 
memoriam.  Olim  diim  tam  illius  que  locum  de  Sancto  Spiritu  Uticen.  dioc. 
nequiter  occupavit,  quam  aliarum  societatum  armigerarum  gentium,  que  totam 
vicinam  patriam  perturbarunt,  inopinata  commotio  longe  lateque  perstreperet,  nos  ad 
defensionem  et  custodiam  civitatis  nostre  Avinion.  et  incolarum  ipsius  more  patris 
benivoli  solicitis  studiis  intendantes  inter  cetera  cum  consensu  dil.  fil.  civium  dicte 
civitatis  et  cortessanorum  degentium  in  eadem  duxinius  ordinandum,  quod  tam  pro 
clausura  fustea  dicte  civitatis  celeriter  facienda,  quam  pro  arthilheriis,  hominibus 
armorum,  brigantibus  et  custodibus  ad  dictam  custodiam  oportunis  mutuarenturper 
cives  et  cortesanos  eosdem  necnon  per  clericos  in  dicta  civitate  et  ejus  diocesi  pos- 
sessiones  habentes  certe  pecuniarum  summe,  ad  quas  recipiendas  et  in  dictis  necessi- 
tatibus  convertendas  diL  filios  Raymunduni  Milonis  civem  Avinionen.  et  Lucam  de 
Abbatibus  de  Florentia  cortesanum  thesaurarios  seu  receptores  duximus  deputan- 
dos...  Dat.  Avinione  v  non.  Julii  anno  nono  ».  La  somme  due  à  ce  sujet  s'élevait  à 
36.317  flor.  auri,  comme  le  pape  raconte  dans  cette  longue  et  très  curieuse  lettre.  La 
ville  était  aussi  obligée  de  faire  le  guet  ;  on  faisait  «  excubias  in  pinaculo  Béate  Marie». 
Ihid.  D'accord  avec  les  documents,  Vili.am  écrit  p.  643  :  «  la  città  tutta  prese  larme; 
serrate  le  botaghe,  solo  si  conlendea  a  fare  steccati  el  herlesche  sî  alla  città,  si  al 
gran  palagio  del  papa  »,  etc. 

2.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p,  720;  Méxahd,  Hist.  de  la  ville  de  j\imes  (nouv.  éd.). 
II,  p.  195.  Cette  lettre  manque  dans  Reg.  Vat.,  et  Martène,  Thés.  nov.  anecd.,  II, 
mais  elle  se  trouve  dans  Hai.ize,  Bulles  {Armoires,  vol.  383).  Du  reste,  le  pape  même 
dit  le  10  janvier,  qu'il  avait  déjà  écrit  des  lettres  «  per  partes  diversas  fidelium  » 
(Martèxe,  p.  849).  Ce  n'était  donc  pas  seulement  à  l'archevêque  de  Narbonne,  mais 
aussi  à  d'autres  qu'il  s'adressait  le  8  janvier. 

3.  Mahtèxe,  1.  c,  p.  8  is  suiv.,  851,  854,  855  suiv.,  etc.  Voy.  les  principaux  person- 
nages nommés  par  Lice,  Froissarl,  p.  xxxii,  notes. 

4.  Maktkne,  p.  852  suiv.  Comv.wré,  Eludes  hist.  et  documents  inédits  sur  V Albigeois, 
p.  257  suiv.,  a  publié  inutilement  la  lettre  adressée  «  universitati  civitatis  Albien.  », 
déjà  indiquée  dans  Martène.  La  chancellerie  changeait  seulement  chaque  fois  l'adresse 
des  lettres  du  17  janvier. 
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gnie  devait  suivre  la  première.  Dans  ses  lettres  aux  princes  et  sei- 
gneurs, Innocent  VI  dit,  en  effet,  avoir  appris  qu'une  autre  Compa- 
gnie bien  plus  grande,  venant  du  Nord  et  composée  de  Français, 
d'Allemands  et  autres,  se  proposait  de  traverser  la  Bourgogne  et  de 
marcher  sur  Avignon,  pour  venir  en  aide  à  la  Compagnie  occupant 
Pont-Saint-Esprit.  Il  fallait  donc  avoir  chassé  celle-ci  avant  l'arri- 
vée de  celle-là.  Le  l'^'' février,  la  Compagnie  signalée  s'était  rappro- 
chée, puisque  ce  même  jour,  Innocent  VI  écrit  aux  archevêques  de 
Lyon  et  de  Vienne,  ainsi  qu'à  l'évêque  de  Viviers,  les  exhortant  à 
s'opposer  de  toutes  leurs  forces  à  l'ennemi  qui  s'avance  K 

Cette  Compagnie  qui  devait,  de  concert  avec  la  précédente,  mar- 
cher sur  Avignon,  était  précisément  celle  que  nous  avons  laissée  en 
Bourgogne,  et  à  laquelle  nous  allons  retourner. 

Mais  le  Pape  n'était  pas  seul  en  proie  aux  inquiétudes  les  plus 
vives,  les  seigneurs,  les  nobles  et  les  communes  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  n'avaient  pas  moins  peur,  et  dans  une  assemblée 
tenue  à  Nîmes  avant  le  13  janvier  1361,  ils  résolurent  de  marcher 
contre  la  Compagnie  du  Pont-Saint-Esprit  dite  la  Grande  Compa- 
gnie, afin  de  l'expulser,  puisqu'elle  y  avait  causé  le  mal- 
heur d'un  grand  nombre  de  personnes,  tant  laïques  qu'ecclésias- 
tiques. Les  ecclésiastiques  de  la  sénéchaussée  se  montrèrent  dispo- 
sés à  céder  à  cette  fin,  avec  l'assentiment  du  pape,  le  tiers  d'un 
décime    de    leurs    revenus,   ou   un    autre    subside  '-.    Les    secours 


1.  Martène,  p.  874. 

2.  Reff.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  25,  fol.  355'',  ad  an.  1361,  Januarii  13  :  «  Vene- 
rabilibus  fratribus  Nemausen.  et  aliis  cpiscopis,  et  dil.  filiis  universis  aliis 
ecclesiarum  et  naonasleriorum  prelatis  ac  rectoribus  et  aliis  quibuscunque  perso- 
nis  ecclesiasticis,  secularibus  et  regularibus,  exemptis  et  non  exemptis,  in  senes- 
callia  Bellicadri  consistentibus  saluteni,  etc.  Honestis  devotoruni,  etc.  Sane 
petitio  dil.  filior.  baronum  nobilium  et  communitatum  senescallie  Bellicadri 
nobis  exhibita  continebat,  quod  nuper  in  quadam  convocatione  et  contfrepjatione 
facta  ipud  civitatem  Nemausen.  de  vobis  et  predictis  baronibus,  nobilibus  et 
communitatibus  pro  adhibendo  remedium  ad  illam  perfidam  armigerarum  congrega- 
tionem  (que  se  maynam  societaiem  nominant  et  locum  de  Sancto  Spiritu  Uticen. 
dioc,  qui  de  dicta  senescallia  existit,  more  predonico  occuparunt  et  detinent  occupa- 
tum,  multasque  tani  predicti  quam  etiam  aliorum  locorum  illarum  partium  personis 
ecclesiasticis  et  secularibus  intulerunt  et  inferunt  injurias  et  jacturas)  de  loco  et  par- 
tibus  supradictis  expellendam,  et  contra  eam  patriam  defTendendum,  inter  alios  vos 
paratos  obtulistis  (dummodo  id  de  nostra  licentia  procederet,  sine  qua  id  facere 
nequibatis)  ad  opus  hujusmodi  expulsionis  etdefensionis  subsidium  tertie  partis  unius 
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affluaient  de  tous  côtés.  Les  nobles  du  Gévaudan,  du  Velay  et  du 
Vivarais  accordèrent  également  un  subside  et  se  mirent  en  cam- 
pagne. Le  roi  d'Aragon  envoya  six  cents  hommes  d'armes  et  mille 
hommes  de  pied  ',  Ce  dernier  se  vit  encore  obligé  de  renvoyer  en 
toute  hâte  à  la  cour  romaine  Jean  Ferdinand  de  Hérédia  -.  Bagnols 
fut  choisi  comme  point  de  concentration  des  croisés.  Plus  tard 
arriva  le  nouveau  lieutenant  du  Languedoc,  Robert  de  Fiennes, 
connétable  de  France,  en  compagnie  d'Arnoul  d'Audrehem,  maré- 
chal de  France  '^. 

La  Compagnie  du  Pont-Saint-Esprit  fut  assiégée^.  Mais,  loin 
d'être  cernée  complètement,  il  arriva  pendant  le  siège  qu'un  de 
leurs  capitaines  put  s'emparer  de  Massillargues  près  Lunel,  où  les 
routiers  ne  se  maintinrent  que  trois  ou  quatre  jours,  car  les  compa- 

decime  proventuum  vestrorum  ecclesiasticorum  ipsius  baronibus,  nobilibus  et  com- 
munitatibus  liberaliter  elar^iri.  Quare  pro  parte  dictorum  baronum,  etc.,  nobis 
humiliter  fuit  siipplicatum,  ut  vobis  pro  premissis,  in  quibus  etiam  nostra  securitas 
continetui",  predictum  vel  aliud  subsidium,  de  quo  vobis  videbitur,  conferendi  licen- 
tiam  concedere  dignaremur.  [Praedictam  licentiam  elargitur  «  dummodo  id  iidem 
barones  nobiles  ac  conimunitates  cuni  gratiarum  actione  recipiant  ».]  Datuni  Avi- 
nione  idus  Januarii  anno  nono  ».  Ihid.,  foL  356,  se  trouve  une  autre  lettre  :  «  Ven. 
fratri...  episcopo  Xemausen.  »  «  Cuni  nos  tibi,  etc.  »  [Pontifex  licentiam  concedit 
exigendi  praedictum  subsidium,  postquam  per  episcopos,  praelatos  et  alias  ecclesias- 
ticas  personas  liberaliter  oblatum  fuerit  diclisque  baronibus,  nobilibus,  communita- 
tibus,  etc.  assignandi,  per  eos  in  dicto  negotio  utiliter  convertendi].  Datum  ut 
supra.  »  C'est  certainement  rassemblée  dont  parle  Vaissete,  dans  Hisf.  de  Langue- 
doc, IX,  p.  722;  il  est  seulement  très  douteux  que  Robert  de  Kiennes  fut  alors  pré- 
sent. A.  MoLixiER,  se  trompe,  note  4,  en  confondant  cette  assemblée  avec  l'autre  qui 
se  tint  plus  tard  à  Lunel,  le  14  avril  1361.  Dogxon,  Les  Institutions  politiques  et 
administrât,  des  pays  de  Languedoc,  p.  607,  mentionne  aussi  seulement  l'assemblée 
de  Lunel,  et  non  celle  de  Nîmes  de  janvier. 

1.  Voy.  les  sources  indiquées  dans  E.  Molimer,  Etude  sur  la  vie  d'Arnoul  d'Au- 
drehem, p.  89  suiv. 

2.  Lettre  du  pape  du  9  janvier,  dans  Martèxe,  1.  c,  p.  847. 

3.  E.  Molimer,  1.  c,  suppose  qu'Arnoul  fut  envoyé  par  le  roi  dès  que  la  prise  du 
Pont-Saint-Esprit  fut  connue,  s'appuyant  sur  la  lettre  d'Innocent  VI  du  26  janvier 
(Martèxe,  1.  c,  p.  867),  «  dans  laquelle  il  annonce  à  Robert  de  Fiennes  qu'il  a  reçu 
avec  joie  la  nouvelle  de  son  arrivée  et  de  celle  du  maréchal  d'Audrehem,  et  lui  recom- 
mande de  se  hâter  ».  Mais  cet  auteur  a  mal  interprété  la  lettre.  Le  pape  écrit  qu'il  a 
reçu  avec  joie  la  nouvelle  qu'avec  Arnoul  «  versus  partes  istas  cum  gentis  armigere 
comitiva  viriliter  se  accingit  »,  et  il  ajoute  :  »  nobilitatem  tuam  ad  expeditionem 
favorabilis  tui  adventus  eo  magis  solicitam  reddimus  »,  etc.  Il  ne  dit  pas  qu'il  était 
déjà  arrivé,  au  contraire,  il  l'exhorte  à  se  hâter  d'arriver.  P.  Anselme,  Hisl.  gènéal., 
VI,  752,  dit  qu'Arnoul  fut  envoyé  le  13  avril  1361  ;  c'eût  été  trop  tard. 

4.  C'est  sûr,  parce  qu'on  lit  dans  une  lettre  de  rémission  de  février  1365  :  «  Petit 
Meschin  étoit...  au  siège  devant  Saint-Esprit  en  la  compagnie  de...  mareschal  d'Au- 
dcnehem  ».  Hisl.  de  Languedoc,  X,  p.  1339. 
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g'nons  y  furent  serrés  de  près  par  Arnoul  d'Audrehem  '.  Vers  le  13 
février,  on  commença  des  négociations.  Un  arrangement  était  dans 
1  intérêt  des  deux  parties.  Les  capitaines  des  assiégeants  n'avaient 
pas  de  quoi  payer  leurs  hommes,  et  se  voyaient  par  suite  refuser  du 
secours  ~.  Quant  à  Avignon,  la  disette  s'y  fit  bientôt  sentir  à  cause 
de  la  cherté  des  vivres.  Le  blé  que  le  pape  avait  commandé  en  Ita- 
lie n'arrivait  pas  ;  impossible  d'en  faire  venir  de  Bourgogne  ou  de 
quelque  autre  région  de  la  France,  car  la  Compagnie  du  Pont- 
Saint-Esprit  interceptait  les  transports  ^.  Les  assiégés  ne  se  sen- 
taient guère  à  l'aise  non  plus,  cernés  comme  ils  l'étaient  d'un 
nombre  assez  considérable  de  gens  d'armes.  La  meilleure  preuve 
est  qu'ils  envoyèrent  auprès  d'Innocent  YI  deux  légats,  le  Domini- 
cain Eumène  Begamon  et  le  frère  Mineur  Etienne  de  Tegula,  chasgés 
de  lui  déclarer  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  l'intention  d'incommoder 
la  cour  romaine.  Cela  s'appelait  battre  en  retraite.  Le  13  février, 
Innocent  VI  renvoya  à  la  Compagnie  les  deux  légats,  ainsi  que 
Jean-Ferdinand  de  Hérédia  porteurs  de  ses  messages  ^.  Un  traité 
fut  conclu,  vers  la  lin  de  mars,  selon  toute  probabilité;  moyennant 
une  somme  de  14.500  florins  d'or^,  la  Compagnie  s'engageait  à  fran- 
chir les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie,  avec  Jean  de  Montferrat  ^. 
La  sénéchaussée  de  Beaucaire  n'était  pas  seule  infestée  par  les 
bandes,  celle  de  Carcassonne  luttait  aussi  contre  elles,  comme  le 
prouve  une  lettre  du  28  février  1301,  adressée  par  Innocent  VI  aux 
supérieurs  des  églises  et  communautés  de  cette  sénéchaussée  où  il 

1.  Petit  Thalamus,  p.  357  suiv.  Bardon,  Hist.  de  In  ville  d'Alais.  p.  55.  not.  3,  a 
noté  contre  E.  Moi.imer,  Arnoul  d'Audreliem.  p.  91,  quil  ne  s'agit  pas  ici  de  Massil- 
largues,  ar.  d'Alais,  cant.  d'Anduze,  mais  bien  de  Massillargues  près  de  Lunel. 

2.  Voy.  lintéressante  lettre  d'Innocent  VI  datée  du  24  mars  dans  Martè.ne,  1.  c, 
p.  910  suiv.,  lettre  qui  est  oubliée. 

3.  Trois  lettres  du  pape  du  16  février,  ihid.,  p.  886  à  890,  et  du  19  mars.  ihid. 
p.  905  suiv.  ViLi.AM.  p.  463,  dit  la  même  chose. 

4.  Lettre  du  13  février,  dans  Martèxe,  1.  c,  p.  882  suiv.  Voy.  ci-dessus,  p.  390.  not.  6. 

5.  Voy.  la  lettre  du  pape  du  G  juin,  ihid.,  p.  995. 

6.  Rebdorfex.,  dans  Bôhmer,  Font.  rer.  germ.,  IV,  p.  567,  dit  :  «  cum  hujusmodi 
prcdicti  starent  circa  cui-iam  prescriptam  per  quartam  partem  anni  vel  circa,  pecu- 
nia  plac£f\it  eosdem.  Et  sic  recesserunt  cum  marchione  Montis-Ferrati  contra  Medio- 
lanenses  ».  Vili.ani,  p.  654,  dit  égralement  que  le  marquis  de  Montferrat  vint  en 
Piémont  avec  les  bandes  en  avril.  Lice,  Du  Guesclin,  p.  363.  se  trompe  en  disant  que 
c'était  «  vers  le  milieu  de  1361  »,  en  s'appuyant  sur  la  bulle  du  6  juin.  Car  le  pape 
dans  cette  bulle  dit  seulement  que  pridem  Jean-Fernand  de  Hérédia  avait  reçu  du 
trésorier  la  somme  pour  les  routiers,  et  le  6  juin  le  pape  l'acquitte. 
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leur  permet  de  contribuer  par  un  subside  aux  dépenses  faites  pour 
chasser  les  bandes  '.  En  avril,  Seguin  de  Badefol^  s'empara  de 
l'abbaye  bénédictine  d'Aniane,  du  diocèse  de  Maguelonne,  la  mit  à 
contribution,  et  prit  ensuite  plusieurs  autres  villes  en  traversant 
la  vicomte  d'Aumelas,  comme  Gig-nac,  Villeveyrac,  Pomérols, 
Florensac.  Le  13,  il  attaqua  et  prit  Frontignan  ;  de  là,  ses. 
bandes  firent  des  courses  jusque  dans  les  faubourgs  de  Mont- 
pellier, vinrent  à  Saint-Gosme  et  enlevèrent  les  hommes  et  les 
femmes  qui  se  trouvaient  dans  l'église.  Enfin,  Badefol,  apprenant 
qu'il  était  poursuivi  par  les  troupes  de  Robert  de  Fiennes, 
d'Arnoul  d'Audrehem  et  d'autres,  abandonna  Frontignan^. 

En  juin  et  juillet,  des  bandes  d'Espagnols,  commandées  par 
Henri  de  Trastamare  et  son  frère  Sanche,  cherchèrent  à  entrer  en 
France,  y  entrèrent  en  effet  vers  ce  temps  *,  en  ravageant  les 
contrées  du  Languedoc,  et  pénétrèrent,  comme  nous  le  verrons, 
jusqu'à  Forcalquier.  Au  commencement  du  mois  d'août,  Bérard 
d'Albret  ''  s'avança  jusqu'à  Montpellier,  où  il  s'empara  du  faubourg 
des  Frères  Mineurs;  après,  de  concert  avec  Seguin  de  Badefol  et 


1.  Heg.  Aven.  Innocent.  VI.  n°  25,  fol.  363  :  «Yen.  fratribus...  archiepiscopis,  epis- 
copis  et  dil.  filiis  universis  aliis  ecelesiarum  et  nionasteriorum  prelatis  atque  recto- 
ribus  et  aliis  personis  ecclesiasticis  quibuscunque,  secul.  et  re^ul.,  exemptis  et  non 
exemptis,  per  senescalliam  Carcassonen.  constitutis,  salutem,  etc.  Honestis  devoto- 
runi,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  dil.  filior.  nobilium  et  aliaruni  secularium  persona- 
rum  senescallie  Carcassonen.  nobis  exhibita  continebat  quod  pro  defendendo  ipsam 
senescalliam  ac|  incolas  et  habitationes  illius  a  nonnuUorum  perversorum  hominum 
armorum,  Dei  et  reipublice  inimicorum,  in  partibus  illisconsistentium  invasionibus... 
niulta  ipsos  nobiles  et  personas  seculares  subire  oportuit  et  continue  oportet  onera 
expensarum,  ad  que  absque  vcstro  subsidio  eorum  non  suppetunt  facultates,  etc. 
[conferendi  pro  praedictis  aliquod  nioderatum  subsidium  eisdeni  nobilibus  et  perso- 
nis licentiam  tribuit].  Dat.  Avinione  ij  kal.  Martii  anno  nono  ». 

2.  Ce  chef  des  Compagnies  était  du  diocèse  de  Sarlat,  comme  écrit  Urbain  V  dans 
sa  bulle  Qogit  nos  du  19  janvier  1365  {Reg.  Aven..,  n°  10,  fol.  193 1*),  et,  par  conséquent, 
originaire  de  Badefol  près  de  La  Linde,  non  de  Badefol  d'Ans,  au  nord-est  de  l'arron- 
dissement de  Périgueux.  Cf.  l'article  de  Lauhoue  dans  Le  Livre  de  Vie.,  les  Seigneurs 
el  les  Capiluines  du  Périgord  blanc,  p.  67  suiv.  Bertucat  d'Albret  étant  possesseur 
de  La  Linde  (cf.  ci-dessus,  p.  271,  nol.  5)  connaissait  donc  parfaitement  Seguin  de 
Badefol,  et  ce  n'est  pas  par  hasard  qu'ils  se  trouvent  souvent  ensemble.  Laukoue  se 
trompe  au  sujet  de  la  chronologie  des  premiers  exploits  de  Badefol  dans  le  Midi. 

3.  Petit  Thalamus,  p.  357  suiv.  Hist.  du  Languedoc,  IX,  p.  724  suiv.  ;  E.  Molimeh, 
I.  c,  p.  92  suiv. 

4.  Hist.  du  Languedoc,  1.  c,  p.  736;  E.  Molimer,  p.  93,  not.  5. 

5.  Lequel  on  doit  distinguer  de  «  Bertucat  d'Albret  »,  l'ami  de  Seguin  de  Badefol 
(A'oy.  not.  2). 
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quelques  autres  capitaines  *,  il  se  dirig-ea,  avec  des  bandes  de  pié- 
tons et  de  cavaliers,  vers  Narbonne,  marcha  en  Roussillon  jusqu'à 
Perpignan  et  au  delà,  et  y  resta  environ  douze  jours.  Ensuite,  toutes 
ces  troupes  s'étendirent  dans  les  diocèses  de  Carcassonne  et  de 
Toulouse.  Ils  prirent  la  ville  de  Montolieu,  non  loin  de  Carcas- 
sonne ,  et  y  mirent  le  feu  ;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  du  châ- 
teau. Ensuite,  ils  prirent  Saint-Papoul,  ^'illepinte  et  plusieurs 
autres  lieux  ouverts-;  puis,  comme  nous  le  verrons,  Seg-uin  de 
Badefol  entra  en  Rouergue. 

En  septembre  de  cette  même  année  1361,  l'approche  des  Com- 
pagnies ou  routiers  est  signalée  aux  consuls  d'Albi  par  le  sénéchal 
de  Toulouse,  qui  les  prie  d'avertir  les  villes  a  oisines  qu'elles  ont  à 
se  fortifier  et  à  s'approvisionner  3.  Une  lettre  d'Innocent  \T,  datée 
du  22  octobre  1361,  me  permet  de  donner  des  renseignements  nou- 
veaux. En  effet,  des  bandes  envahirent  en  grand  nombre  le  diocèse 
d'Alhi,  le  parcoururent  en  le  dévastant  et  en  dévalisant  les  églises, 
les  ecclésiastiques  et  autres  personnes  ;  elles  s'emparèrent  aussi  de 
quelques  places  fortes.  L'évêque  d'Albi,  Hugues  Aubert,  envoya 
alors  contre  ces  bandes  des  gens  auxquels  vinrent  s'adjoindre 
d'autres  gens  d'armes  de  l'Albigeois  qui  mirent  les  routiers  en  fuite, 
les  poursuivirent  jusque  dans  le  diocèse  de  Rodez  et  les  forcèrent  à 
livrer  un  combat  dans  lequel  beaucoup  de  ces  ennemis  furent 
tués  et  un  plus  grand  nombre  d'entre  eux  faits  prisonniers  4.  Ce 


1.  LePetit  Thalamus,  p.  358,  et  les  historiens  qui  le  citent,  nomment  aussi  Garciot 
du  Castel  ou  Chastel.  Mais  s'il  était  alors  clans  le  Midi,  comment  expliquer  un  acte 
authentique,  suivant  lequel  Garciot  du  Castel,  avant  décembre  1361,  était  o  cum 
maxima  quantitate  g;entium  armorum  »  dans  le  Nivernais  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B. 
11,875;  Chérest,  VArchiprêtre,  p.  88,  not.  1  ;  ci-dessus,  p.  253)?  Le  Petit  Thalamus 
est  généralement  exact,  mais  le  chroniqueur  n'avait  pas  le  don  d'inerrance,  et  ici  il  a 
confondu  les  années.  Garciot  est  venu  dans  le  Midi,  avec  sa  bande,  seulement  en  1362. 
Néanmoins,  Chérest  (1.  c,  et  158)  et  Guigue  (p.  48  et  57)  le  placent  dans  le  Niver- 
nais et  dans  le  Midi,  vers  la  fin  de  1361  ! 

2.  Petit  Thalamus  ,  p.  358  suiv. 

3.  CoMPAYRÉ,  Études  hist.  et  documents  inédits  sur  V Albigeois,  p.  424. 

4.  Reg.  Avinion.  Innocent.  VI,  n"  26,  fol.  582  :  «  Dil.  ûl.  Jauberto  Guidonis  clerico 
Lemovicen.  dioc.  saluteni,  etc.  Suffragantia  tibi,  etc.  Sane  petitio  tua  nobis  exhibita 
continebat  quod  cum  de  anno  presenti  nonnuUe  gentes  belligere  in  numéro  satis 
magno  partes  dioc.  Albien.  hostililer  invasissent  casque  percurrerent  et  vastarent, 
ecclesias  ac  ecclesiasticas  aliasque  personas  nequiter  spoliando  et  capiendo,et  earum 
res  et  bona  quelibet  more  predonico  rapiendo,  locaque  fortia  expugnando,  nonnulli 
ex  familiaribus  et  gontibus  vcn.  fr.  nustris  Ilugunis  episcopi  Albien.,  cujus  familiaris 
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récit  est  confirmé  par  une  lettre  de  rémission  clArnpul  d'Audre- 
hem,  du  mois  de  décembre  1363,  dans  laquelle  il  est  dit  que  ces 
bandes  étaient  la  Compagnie  d'Adhémar  de  Jussel,  composée  de 
plus  de  deux  cents  hommes  qui  furent  battus  près  d'Asprières  en 
Rouergue  K  Nous  avons  maintenant  la  date  presque  précise  de  ce 
combat,  qui  eut  lieu  deux  ans  plus  tôt  qu'on  avait  cru  jusqu'à  pré- 
sent. D'accord  avec  ces  faits,  d'autres  documents  contemporains 
signalent  en  Rouergue,  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
des  routiers  qui,  après  s'être  emparés  de  plusieurs  lieux,  se  sont 
avancés  jusqu'aux  portes  ds  Millau  et  ont  occupé  dans  les  faubourgs 
le  monastère  des  Clarisses.  Après  quoi,  Seguin  de  Badefol,  venant 
du  Midi  avec  sa  bande,  enleva  tout  ce  qu'il  trouva,  et  rançonna  ses 
prisonniers  '-'. 

Pour  comble  de  malheur,  un  autre  fléau,  la  peste,  était  apparu 
depuis  quelques  mois  et  faisait  de  grands  ravages  qui  se  conti- 
nuèrent durant  six  ou  sept  mois.  Pendant  ce  temps ,  la  mortalité 
fut  plus  grande  que  lorsque  la  peste  avait,  pour  la  première  fois  en 
13i8,  sévi  une  année  entière^.  On  dit  qu'à  Avignon  seulement, 
depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au  23  juillet,  dix-sept  mille  personnes 
moururent,  parmi  lesquelles  on  comptait  cent  évéques  et  cinq  ^  ou 
neuf  cardinaux.  A  Millau,  cinq  consuls  périrent  sur  six  ^.  Il  est 
facile  de  voir  par  là  dans  quelle  mesure  la  mort  s'abattait  sur  ces 
contrées. 

tune  temporis  existebas,  proutexistis,  et  alie  gentes  dictarum  partium  pro  clefensione 
ipsarum  ecclesiarum  et  patrie  adversus  invasores  et  percursores  hujusmodi...  exive- 
runt  ipsosque  conversos  in  fugrani  usque  in  diocesim  Ruthenen.  fuerunt  viriliter 
insecuti,  et  tandem  ibidem  inito  cum  eis  prelio...  plurimi  ex  ipsis  hostibus  ibidem 
cesi  et  morlui  multique  capLivi  in  maximo  numéro  remanserunt.  Et  licet  tu  predictis 
omnibus  presens  fueris...  lamen  nullum  ex  ipsis  hostibus  occidisti  nec  vulnerasti  nec 
captivasti  [Confirmât  coUationem  eidem  de  prioratu  secularis  et  non  coUegiatae  nec 
curatae  ecclesiae  de  Buada  Biterren.  dioc.  postmodum  factam,  licet  nuUam  dispen- 
sationem  obtinuerit  super  irregularitate  ob  praemissa  contracta]. Dat.  Avinione  xi  kal. 
Novembris   anno  nono  ». 

1.  Voy.  la  lettre  dans  E.  Moi.inieh,  Vie  d'Arnoiil  d'Audreheni.  p.  276  suiv.  Cf.  Ifisl. 
du  Languedoc,  IX,  p.  761. 

2.  RoLQUETTE,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais  (nouv.  éd.  de  18871,  p.  26  suiv.  Ciié- 
lŒST  prétend  donc  à  tort,  p.  18.3,  que  jusque  vers  la  fin  de  Tannée  136.3  aucun 
document  n'atteste  la  présence  de  Seguin  de  Badefol  dans  les  provinces  centrales. 

3.  Vita  1*  Innocent.  V7dans  Bau;ze,  Vit.  pap.  Aven.,  I,  p.  341. 

4.  REnoonFEN.,  dans  Font.  rer.  germ.,  IV,  p.  568.  Mais  voy.  Bali'ze,  1.  c,  p.  973,  où 
il  est  prouvé  que  neuf  cardinaux  moururent  de  la  peste. 

j.   RorcjLETTi:,  1.  c,  p.  26. 
U.  P.   Dexifle.  —  IJesolatio  ecclesiarum  11.  26 
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Dès  1361,  coinnie  après  la  terrible  chevauchée  du  prince  de 
Galles  en  1355,  les  villes  du  Midi,  après  la  première  apparition  des 
Compag-nies,  se  prémunirent  contre  ces  dernières  en  se  fortifiant. 
Celles  qui  l'étaient  déjà,  comme  Montpellier  par  exemple,  augmen- 
tèrent les  travaux  déjà  exécutés  '.  A  cette  occasion,  des  maisons 
et  des  couvents  furent  encore  sacrifiés,  comme  il  arriva  au  mona- 
stère des  Carmes  hors  l'enceinte  de  Mon tréal-de-l' Aude,  du  diocèse 
de  Carcassonne,  dont  les  religieux  durent  chercher  une  habitation 
dans  la  ville  '-. 

Cette  activité  n'est  pas  surprenante  quand  on  pense  que  dans  les 
Hautes-Alpes,  où  le  danger  était  moins  pressant,  on  commença 
également  à  cette  époque  à  fortifier  les  villes.  Ainsi,  dès  juillet 
1360,  les  Embrunais  creusaient  des  fossés,  dressaient  des  palissades 
et  des  barrières  pour  enceindre  la  ville  •^.  Sisteron  avait  déjà  des 
murailles,  puisqu'en  136i  Urbain  V  enjoignait  aux  ecclésiastiques 
de  contribuer  à  leur  réparation^.  Nous  avons  vu  qu'à  Montélimar 
les  travaux  de  fortification  commencèrent  à  peu  près  à  la  même 
époque  qu'à  Embrun,  en  1360  ou  1361  ■'.  Les  dépenses  qu'entraî- 
naient ces  mesures  de  défense  grevaient  lourdement  les  populations 
et  le  clergé. 

Chose  plus  déplorable,  les  bandes,  contre  lesquelles  on  se 
fortifiait,  trouvaient  quelquefois  des  partisans  au  sein  même  des 
monastères;  témoins  les  moines  bénédictins  de  l'église  cathédrale 
de  Saint-Pons,  qui,  la  nuit,  sortirent  armés  de  la  clôture  et,  s'as- 
sociant  à  plusieurs  autres,  se  livrèrent  au  pillage  et  aux  excès  ^. 

1.  Voy.  sur  les  détails  A.  Molinier,  clans  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  718,  not.  1. 

2.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  28,  fol.  525,  ad  an.  1362,  Jun.  1. 

3.  Cf.  P.  Guillaume,  Noies  sur  les  fortificalions  des  Hautes- Alpes  au  XIV"  siècle  dans 
Bulletin  archéol.  du  comité  des  travaux  hist.  et  scientifiques,  année  1883,  Archéolo- 
gie, p.  213;  Pièces  justif.,  n"  1.  Roman,  ^expédition  des  Provençaux  en  Dauphiné, 
dans  Bulletin  de  la  Soc.  scientif.  et  litl.  des  Basses-Alpes,  IV,  p.  108,  111,  sert  pour 
les  années  suivantes. 

4.  Laplane,  Hist.  de  Sisteron  (18431,  I,  p.  511  suiv. 

5.  Ce  n'était  que  le  commencement  ;  nous  verrons  dans  le  sixième  paragraphe  que 
dans  ces  contrées,  en  1368,  on  activait  partout  les  travaux  de  fortifications. 

6.  Reg.  Val.  Urbani  V,  n'  253,  ad  an.  1363,  Decembris  19  :  «  Dil.  fil.  priori  ecclesie 
S.  Pontii  Thomeriarum  salutem,  etc.  Guni  levamus...  Ad  nostrum  siquidem  auditum, 
quod  dolenter  referimus,  clamosa  insinuatione  pervenit  quod  duduni  Bernardus  Mon- 
tilhi  et  Bernardus  Aignonis  monachi  ecclesie  S.  Pontii  Thomeriarum,  O.  S.  Ben.,  ad 
niala  properantes  associatis  sibi  quibusdam...  coniplicibusarmaque  prohibita  déféren- 
tes, nocturno  tempore...  de...  cliiusura  presunipserunt  exire,  et  quod  licot  tu...habeas 
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Avant  de  continuer  à  suivre  les  marches  des  Compag-nies  dans 
le  Midi  de  la  France,  retournons  à  celle  que  nous  avons  laissée  en 
Bourgog-ne.  et  que  redoutait  si  fort  Innocent  VI,  lorsqu'il  était 
menacé  par  la  Compagnie  du  Pont-Saint-Esprit.  Les  ravages  exer- 
cés par  les  compagnons  en  Bourgogne  hâtèrent  peut-être  les  derniers 
moments  de  Jeanne  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  femme  du  roi 
Jean  et  mère  de  Philippe  de  Rouvres,  qui  mourut  le  29  septembre 
1360  K  Pendant  que  Garciot  du  Gastel  et  ses  bandes  ravageaient  le 
Nivernais,  vers  la  fin  de  1360,  en  Bourgogne,  la  Compagnie 
s'avançait  dans  la  direction  du  Midi.  Il  est  impossible  de  signaler 
ses  diverses  étapes,  les  sources  font  défaut  à  ce  sujet.  On  dit  que 
cette  Compagnie  ravagea  les  environs  de  Dijon  et  de  Beaune,  pilla 
Vergy  et  Gevray,  puis  se  porta  sur  Couches  et  Montaigu  pour  arri- 
ver en  Maçonnais  en  janvier  1361  ~.  Ces  ennemis  semblent  s'être 
montrés  aussi  aux  alentours  d'Autun,  car  GeofFroi  David,  alors 
nouvellement  évêque,  dit  qu'au  temps  où  il  fut  promu  à  l'église 
d'Autun  (27  août  1361)  ^,  quelques  châteaux,  maisons,  granges  et 
édifices  se  trouvaient  détruits  ou  gravement  endommagés  tant  à 
cause  des  guerres  qui  sévissaient  que  pour  d'autres  raisons  ^.  Soit 

super  inquirendis,  corrig;endis  et  puniendis  excessibus  subditoi-um  ven.  fr.  episcopi 
S.  Poncii  Thomeriarum  specialem...  potestatem,  contra  ipsum  Bernardum  Montilhi, 
prefato  Bernardo  Agnonis  tune  absente,  processisses...  tamen  idem  Bernardus... 
falso  asserens...  tuam  sententiam  fore  iniquam,  ad  Narbonen.  curiam...  appellavit... 
[Mandat  ut  in  eadem  ecclesia  regularem  disciplinam  teneri  faciat,  ipsumque  Bernar- 
dum Montilhi  ad  poenitentiam  peragendam  sibi  impositam,  et  tam  ipsum,  quam 
praedictum  Bernardum  Aignonis  et  alias  monachos,  bona  dictae  ecclesiae  detinentes, 
ad  ea  restituenda,  compellat,  etc  ].  t)at.  Avinione  xiv  kal.  Januarii  anno  II  ». 

1.  Anselme,  Hist.  généal.,  I,  p.  519  ;  Baluze,  Ilist.  généal.  de  la  maison  d'Auvergne, 
I,  235.  Douet-d'Arcq  dans  Bihl.  de  l'École  des  Chartes,  t.  XL,  p.  54G,  a  tort  de  dire 
qu'AxsELME  place  la  mort  de  la  reine  au  21  novembre  1361,  c'est-à-dire  au  môme  j»ur 
que  la  mort  de  Philippe  de  Rouvres.  Il  est  curieux  que  Luce,  Froissarl,  p.  xxxvii, 
not.  3,  fasse  la  même  faute;  les  éditeurs  de  la  Chron.  novni.,  p.  326,  not.  3,  et 
MoRAxvii.LÉ  dans  Chronogr.,  II,  p.  296,  not.  2,  ont  répété  cette  erreur,  en  disant  que 
tous  deux  sont  morts  le  21  novembre  1361.  Cependant  les  deux  Chroniques  disent  très 
bien  que  la  reine  est  morte  avant  l'arrivée  du  roi  Jean  à  Paris  [13  décembre  1360),  et 
que  Philippe  est  mort  après. 

2.  Fhoissart,  p.  61.  Gi:iGUE,  p.   i9. 

3.  Voy.  EuBEi,,  Ilierarch.  calliol.,  I,  p.  71. 

4.  Reg.  Val.  Urhani  V,  n"  252,  fol,  45'',  ad  an.  1363,  Januarii  19  :  «  Dil.  filiis  abbati 
monasterii  S.  Martini  et...  priori  S.  Simphoriani  ac  cantori  ecclesie  Eduen.  salulcm, 
etc.  Petitio  ven.  fr.  nostri  Gaufridi  episcopi  Eduen.  nobis  nuper  exhibita  conlinebat, 
quod  temporequo  ipse  fuitperfe.  re.  Innocentium  papam"VI,  predecessorem  noslrum 
ad  ecclesiam  Eduen.  promotus,  nonnuUa  ex  castris,  domibus,  grangiis  et  aliis  edifi- 
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que  la  grande  Compagnie  se  divisât,  soit  qu'au  commencement  il 
y  ait  eu  plusieurs  groupes,  on  distingue  pour  le  moins  trois  bandes 
portant  chacune  le  nom  de  Grande  Compagnie  des  Anglais  et 
ennemis  de  France,  Deux  de  ces  bandes  avaient  la  prépondérance, 
et  «  la  plus  grande  et  la  plus  forte  »  des  deux  était  comme  une 
arrière-garde*.  L'une  d'elles,  cette  dernière,  à  mon  avis,  passa 
devant  Chalon-sur-Saône  -,  où  furent  longtemps  des  routiers  qui 
ne  purent  s'emparer  de  cette  ville,  mais  qui  en  brûlèrent  et  déva- 
stèrent les  faubourgs.  Le  couvent  des  Carmes  fut  détruit  à  cette 
occasion  ou  l'année  suivante,  et,  en  1362,  le  roi  Jean,  alors  à  Cha- 
lon,  accorda  aux  religieux  une  place  dans  la  ville  ^.  Quand  la 
Compagnie  la  plus  importante  envahit  le  Charollais  et  le  Màcon- 

ciis  ejusdem  ecclesietam  propter  guerras  que  in  illis  partibus  viguerunt,  quam  eliam 
propter  vetustatcm  eoruni,  quedam  vero  propter  incuriam  bo.  me.  Reginaldi  episcopi 
Eduen.  predecessoris  sui  aut  procuratorum  suorum,  adeo  erant  diruta,  consumpta, 
destructa  et  deteriorata,  quod  pro  quinque  millibus  florenorum  auri  non  poterant 
comode  reparari,  et  quod  licet  ideniRegiiialdus  episcopus  seu  heredes  sui,  si  extarent. 
ad  reparationem  eoruni  tenerentur,  ac  eorum  bona  sint  propterea  obligata,  ipse 
tamen  Gaufridus  episcopus  ab  eisdem  heredibus,  vel  alias  pro  eo  quod  heredes  aliqui 
vcl  aliqua  bona  ejusdem  Reginaldi  episcopi  non  extant,  unde  hoc  fieri  valeat,  nichil 
potuit  seu  sperat  recuperare  vel  habere.  Quare  nobis  humiliter  supplicavit  ut...  pro- 
videre  sibi  super  hoc  de  oportuno  remedio  paterna  solicitudine  curaremus.  Nos  igi- 
tur...  discretioni  vestre  per  ap.  scripta  mandamus  quatenus  vos  vel  duo,  etc.  de  pre- 
inissis  diructionibus,  consumptionibus,  destructionibus  et  deteriorationibus,  etc.  vos 
plenius  informetis...  et...  declaretis  prefatum  Gaufridum  aut  heredes  vel  successores 
suos  ad  reparationes  hujusmodi,  nisi  ad  tantum  quantum  de  bonis  prcfati  Reginaldi 
episcopi  forsan  recuperaverint,  pro  reparationibus  faciendis  aliquatenus  non  teneri... 
Datum  Avinione  xiiii  kal.  Februarii  anno  I.  » 

1.  Voy.  deux  documents  dans  Guigle,  1.  c,  Pièces  justif.,  W"  29,  .50. 

2.  FouQiJE,  Hist.  de  Chalon-sur-Saône  (1841),  p.  260,  ne  donne  pas  une  date. 

3.  Sappl.  Urbani  V,  n°  34,  fol.  124,  ad  an.  1362,  Decembris  14  :  «  Supplicant  S.  V. 
devoti  filii  oratores  vestri...  prior  et  ceteri  fratres  conventus  civitatis  Cabilonen.  Ord. 
fràt.  B.  Marie  de  Monte  Carmeli,  quatenus  cum  noviter  gens  inimica  regni  Francie 
perversarum  societatum,  incursum  faciens,  et  multa  dampna  inferens,  sicut  notorium 
est,  in  civitatem  predictam,  incendio  concremaverit,  consumpserit  et  dextruxerit 
con%entum  dictorum  fratrum  extra  muros  civitatis  predicte,  et  filius  vester  illustris 
dominus  rex  Francorum  eisdem  fratribus  et  divino  cultui  compatiens  pie  devotionis 
alTectu  ex  liberalitate  regia  eisdem  fratribus  quamdam  plateam  cum  quadam  parva 
domo  infra  dictam  civitatem  donaverit  et  amortizaverit,  dignemini  de  misericordia 
solita...  eisdem  priori  et  fratribus  concedere  licentiam  recipiendi  locum  infra  dictam 
civitatem  pro  novo  conventu  eorum  ac  habendi  [et]  construendi  cum  oratorio,  cam- 
pana,  campanili,  cimiterio  ac  offîcinis  necessariis  —  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  xviiij  kal. 
Januarii  anno  primo.  »  La  bulle  de  la  même  date  se  trouve  dans  Reg.  Aven.  Urb.  V, 
n°  6,  fol.  333''.  Voy.  la  charte  du  roi  Jean,  d'octobre  1362,  par  laquelle  il  donne  aux 
Carmes  un  plâtre  et  une  maison  dans  la  rue  de  Cornillon,  publié  par  Guigue,  1.  c, 
Pièc.  jnstif.,  n"  47,  et  inutilement  une  autre  fois  par  E.  Petit   dans  Mémoires  de  la 
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nais,  le  18  février  1361,  ces  pays  furent  terriblement  ravagés  i.  Les 
deux  autres  bandes  avaient  déjà  gagné  du  terrain;  l'une  était  dans 
le  Lyonnais  le  16  janvier,  et  l'autre  approchait  alors  du  Beaujolais  ~. 
Tout  le  plat  pays  fut  saccagé.  Saint-Symphorien-le-Châtel,  en 
Lyonnais,  fut  assiégé  pendant  que  la  Compagnie  du  Beaujolais 
avançait  en  Forez  où,  vers  le  18  mars,  elle  s'empara  du  prieuré 
bénédictin  fortifié  d'Estivareilles.  Le  prieur  et  les  siens  furent  mis  à 
rançon,  quelques  hommes  furent  tués.  Ce  prieuré  fut  longtemps 
occupé,  car  lorsque  cette  bande  l'abandonna  au  commencement  de 
1362,  survint  celle  du  gascon  Petit-Meschin ,  encore  au  service  de 
la  France  quelques  mois  auparavant,  qui  l'occupa  de  nouveau, 
dévasta  tout  le  pays  et  déroba  aux  habitants  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient ^'. 

Il  paraît  que  plusieurs  mois  avant,  d'autres  bandes,  venues 
du  Midi,  avaient  pris  la  direction  de  l'Auvergne  pour  entrer,  disait- 
on,  en  Bourgogne.  Au  moins  le  13  juillet  1361,  «  trois  grosses 
batailles  d'ennemis  »,  cest-à-dire  trois  Compagnies,  étaient  assem- 
blées en  Auvergne  pour  ravager  le  comté  ^  Peut-être  étaient-ce 
quelques  bandes  détachées  des  trois  Compagnies  infestant  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais  qui,  en  janvier  ou  février,  s'avançaient  encore 
sur  Avignon  comme  l'écrit  Villani,  ou  vers  Pont-Saint  Esprit  pour 
y  renforcer  les  Compagnies  déjà  établies  en  ce  dernier  lieu;  mais 
on  ne  peut  rien  affirmer.  Les  Compagnies,  croissant  comme  des 
champignons  pendant  la  nuit,  se  formaient  et  se  multipliaient  par- 
tout autour  des  capitaines,  et  jamais  on  n'arrivera  à  préciser  leur 
nombre  ou  leur  marche  exécutée  avec  une  activité  dévorante.  Leur 
tactique,  cpii  était  d'opérer  par  surj)rise,  nous  donne  la  raison  de 
ces  marches  accélérées.  11  paraît  certain  que  pour  beaucoup  de 
Compagnies ,  les  lieux  de  rendez-vous  aient  été  le  Lyonnais ,  le 
Beaujolais,  le   Forez  et  l'Auvergne.  Suivant  Froissart ,  une  partie 

Soc.  bourguignonne  de  Géographie  et  d'Histoire,  t.  VII  (1891),  p.  305.  Mais  ce  der- 
nier a  tort  de  dire,  p.  306,  que  la  bulle  d'Urbain  est  de  l'année  1366.  C'est  ce  mona- 
stère des  Mendiants  que  Luce,  Du  Guesclin,  p.  498,  not.,  nomme  «  abbaye  fortifiée 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  »  ! 

1.  GuiGUE,  1.  c,  Pièces  juslifical.,  n"  52,  p.  280. 

2.  Les  deux  documents,  n°'  29  et  30,  dans  Guigue. 

3.  Guigue,  1.  c,  Pièces  juslif.,  n'  31. 

4.  Voy.  le  document  cité  dans  Chérest,  UArchiprètre,  p.  135,  not.  2.  On  croyait  en 
Auvergne  que  ces  Compagnies  voulaient  envahir  la  Bourgogne, 
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de  ces  bandes,  en  passant  par  Montbrison,  s'empara,  avant  le  23 
février  1362,  du  château  de  Brig-nais,  placé  au  Sud-Ouest,  mais 
presque  aux  portes  de  Lyon  ;  une  autre  occupa  le  château  de  Rive- 
de-Gier*,  situé  un  peu  plus  loin  mais  dans  la  même  direction.  Vers 
le  Nord-Ouest,  les  ennemis  étaient  maîtres  de  Charlieu  et  de  Marci- 
gnj-les-Nonnains,  où  était  un  prieuré  bénédictin.  Tout  le  pays  fut 
saccag-é  '-.  Ainsi  les  contrées  qui  s'étendaient  des  bords  de  la  Saône 
et  du  Rhône  à  ceux  de  la  Loire  et  de  l'Allier  étaient  envahies  par 
les  Compag'nies.  Dès  le  commencement  de  mars,  nous  voyons  que 
Saugues,  en  Gévaudan,  vers  les  frontières  du  Velay  et  de  l'Auvergne, 
était  au  pouvoir  de  Perrin  Boias  ou  Pierre  Bœuf,  capitaine  d'une 
Compag-nie  ■'  qui  avait,  ce  semble,  des  intelligences  avec  celles  des 
Lyonnais. 

Si  Lyon  était  menacé,  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  de  laquelle 
relevaient  les  trois  grands  bailliages  du  Gévaudan,  du  Vivarais  et 
du  Velay  ne  l'était  pas  moins,  par  suite  de  l'occupation  de  Saugues. 
Pour  se  débarrasser  d'un  aussi  incommode  ennemi,  Armand, 
vicomte  de  Pglignac,  et  quelques  autres  seigneurs  vinrent  assiéger 
Saugues  et  appelèrent  à  leur  aide  Arnoul  d'Audrehem^,  qui,  dès  le 
12  mars,  était  en  effet  devant  cette  ville  avec  les  Espagnols,  placés 
sous  les  ordres  de  Henri  de  Trastamare.  Le  25  mars,  fut  conclu 
avec  Perrin  Boias  un  accord  en  vertu  duquel  les  routiers  évacuèrent 
la  place  le  même  jour  '^.  Malheureusement,  ne  prévoyant  pas  l'action 
des  Compagnies  dans  le  Lyonnais,  Arnoul  retourna  pour  un 
moment  en  Languedoc. 

A  l'instar  d'Arnoul  d'Audrehem,  qui  était  lieutenant  du  roi  en 
Languedoc,  Jean  de  Melun,  comte  de  Tancarville,  chambellan  de 
France,  fut,  dès  le  2o  janvier  1362,  institué  lieutenant  du  roi  dans 
le   duché  de  Bourgogne ,  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  les 

1.  Cf.  le  document  cité  dans  Chékest,  1.  c,  p.  139,  noL.  2.  Cf.  Guigue,  1.  c,  Pièces 
juslif.,  p.  222.  Allut,  Les  Routiers  au  XIV'  siècle,  etc.  (1856),  ne  donne  pas  des  ren- 
seignements plus  abondants  ni  plus  exacts  que  les  deux  savants  cités. 

2.  GriGUE,  Pièces  juslificit.,  n"  35  et  p.  61,  not.  2. 

3.  Petit  Thalamus,  p.  360.  Arnoul  d'Audrehem  écrit  dans  une  lettre  de  136  i  (liibl. 
Nat.  Paris.,  10002,  fol.  48)  :  Pctrus  Bovis.  Cf.  U.  Chevamer,  Cartulaire  de  Vabbaye  de 
St-ChnfJ're  du  Monastier  (1891),  p.  xxix,  not.  2. 

4.  ISIamïet,  Ilist.  du  Vélay  (Le  Puy,  1860),  IV.  p.  201. 

5.  Petit  Thalamus,  1.  c,  Voy.  E.  Moi.imeh,  Arnoul  d'Audrehem.  p.  9!»  suiv.,  ui'i  sont 
tous  les  dclails, 
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bailliages  de  Sens,  de  Mâcon,  de  Lyon  et  de  Saint-Pierre-le-Moutier, 
les  duchés  d'Auvergne  et  de  Berry ,  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Forez ,  les  baronnies  de  Donzy  et  de  Beaujeu.  Par  ordre  du  roi 
Jean,  il  avait  mission  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  contre  les 
Compagnies  ^,  de  même  que  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche,  qui,  accompagné  de  Pierre  de  Bourbon,  son  fils,  arriva  en 
toute  hâte  avec  ses  contingents  féodaux.  Beaucoup  de  seigneurs, 
avec  leurs  hommes  d'armes,  répondirent  à  l'appel  de  Jacques  de 
Bourbon  -.  Les  Compagnies  furent  assiégées  à  Briguais  par  les 
royaux  ;  Arnaud  de  Cervole  était  parmi  eux.  Mais  ces  Compagnies 
avaient  des  intelligences  partout.  Celle  qui,  le  25  mars,  avait  rendu 
Saugues  à  Arnoid  d'Audrehem  ,  marchait  à  Briguais,  opérant  sa 
jonction  avec  les  Compagnies  stationnaires.  Une  fois  réunies  et 
peut-être  au  nombre  de  10.000  hommes,  elles  sui'prirent  et  écra- 
sèrent les  troupes  royales  du  comte  de  Tancarville  et  de  .lacques  de 
Bourbon,  le  6  avril  1362  3. 

Les  royaux  avaient  méconnu  la  foi'ce  des  Compagnies,  qu'ils 
croyaient  trop  indisciplinées  pour  tenir  tête  à  une  armée  régulière  ;  ils 
devaient  payer  cher  leur  méprise.  Malheureusement,  cette  témérité 
se  manifestera  encore  bien  des  fois  jusqu'à  nos  jours,  malgré  les  ter- 
ribles leçons  de  l'histoire.  Cette  défaite  des  seigneurs  prouve  encore 
à  nouveau  que  l'armée  qui  prend  l'ofPensive,  a  souvent  bien  des 
avantages  sur  la  partie  défensive  qui  n'occupe  pas  une  forte  position. 

Cette  bataille  est  la  dernière  qui  eut  lieu  sous  le  règne  du  roi 
Jean,  et  elle  fut  perdue.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes  suc- 
combèrent :  entre  autres  Jacques  de  Bourbon  et  son  fils,  Louis 
comte  de  Forez,  Jean  de  Joigny.  Parmi  les  prisonniers,  on  trouve  : 
le  comte  de  Tancarville,  chef  de  l'armée  vaincue  ,  l'Archiprêtre, 
pris  par  son  compatriote,  le  bâtard  de  Monsac;  le  vicomte  d'Uzès, 
Renaud  comte  de  Forez,  et  bien  d'autres^.  Le  maréchal  Arnoul 
d'Audrehem  arriva  à  Lyon  le  9  avril,  c'était  trois  jours  trop  tard. 

1.  LucE,  Froissart,  Yl.  p.  xxvi,  not.  1  ;  Du  Guesclin,  p.  365;  Chékest,  1.  c.,p.  159. 

2.  \'oy.  les  noms  dans  Giigle,  1.  c,  p.  64. 

3.  Petit  Thalamus,  p.  360.  Sur  tous  les  détails,  voy.  CnÉitEST,  1.  c,  p.  166  à  185,  qui 
est  plus  complet  et  plus  exact  qu'ALLUT,  1.  c.  Giigie,  p.  64  suiv.,  donne  des  notes 
supplémentaires.  Ces  deux  ouvrages  sont  indispensables  pour  l'étude  de  cette 
bataille,  ou  plutôt  de  ce  carnage. 

4.  Voy.  les  noms  dans  Guigie.  p.  72  sui\ .  ,  75. 
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La  stupeur  et  ranf:^oi.sse  étaient  g^énérales.  Lyon  même  n'était 
pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Mais  les  bandes  songeaient  bien 
plutôt  à  se  procurer  de  l'argent  en  stipulant  la  rançon  de  leurs 
prisonniers!  qu'à  exploiter  leur  victoire,  et  nous  les  voyons  encore 
en  avril  se  disperser  en  Bourgogne,  jusqu'à  Tournus,  en  'Vivarais, 
à  Bonlieu,  dans  les  environs  d'Annonay  ~,  et  dans  le  haut  et  bas 
Vivarais  3,  d'où  ils  refluèrent  vers  le  Nord,  au  mois  de  juin  ou  de 
juillet  ^.  D'autres  troupes  restèrent  en  Forez  et  dans  le  Lyonnais. 

Avant  de  poursuivre  cette  histoire,  il  est  nécessaire  de  donner 
quelques  renseignements  sur  les  Espagnols  entrés  en  France  sous 
les  ordres  de  Henri  de  Trastamare.  A  l'époque  où  nous  sommes 
parvenus,  ils  étaient  à  la  solde  d'Arnoul  d'Audrehem  et  coû- 
taient assez  cher;  mais  en  1361,  après  leur  entrée  en  France, 
leur  manière  d'agir  ne  permet  pas  de  les  distinguer  des  Compa- 
gnies. Pendant  les  derniers  mois  de  ladite  année,  ils  étendirent 
leurs  ravages  dans  tout  le  Midi.  Le  Minervois  entre  autres,  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne,  fut  complètement  pillé,  et  la  petite 
ville  d'Angles  brûlée  et  entièrement  ruinée^.  Mais  cela  ne  leur  suf- 
fît pas.  Quittant  le  Carcassonnais,  ils  terrorisèrent,  au  commence- 
ment de  1362,  les  environs  de  Beaucaire  ^,  et,  chose  ignorée  jusqu'à 
présent,  ils  traversèrent  le  Rhône,  se  répandirent  dans  la  Provence 
et  le  Forcalquier,  comme  nous  le  révèlent  quelques  lettres  d'Inno- 
cent VI  et  d'Urbain  V.  Ils  occupèrent,  en  les  dévastant,  les  terres 
et  possessions  des  églises,  des  monastères,  des  hôpitaux  et  des 
laïques  dans  les  comtats  de  Provence  et  de  Forcalquier;  enfin,  ils 
(juittèrent  le  pays,  moyennant  une  forte  somme,  que  les  habitants 
ne    purent   fournir  qu'en  l'empruntant.   Innocent   VI    autorisa    les 

1.  CnÉnEST,  p.  188  suiv.,  donne  des  exemples. 

2.  Cf.  le  document  dans  Guic.ie,  p.  81,  not.  8.  PoNcun,  Mèm.  hist.  sur  le  Viv;ir;iis 
(187.3),  IV,  p.  120,  et  Fu.hol,  Hisl.  cVAnnonay,  I  (l.SSO),  p.  264,  disent  encore  qu'An- 
nonay  fut  pillé  par  les  routiers.  Mais  c'est  une  confusion  avec  Aymar  de  Roussillnn. 
Cf.  Mazon,  Essai  hisl.  sur  le  Vivarais  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  iTournon,  1890), 
p.  50  suiv. 

3.  Cf.  Mazon,  1.  c,  p.  127  suiv.,  où  est  racontée  la  présence  des  (^onipaj^nies  dans 
la  région  de  Jaujac.  En  1362,  le  prieuré  de  Charay,  près  de  Privas,  et  la  Chartreuse  de 
Honnefoi-sous-le-Mézenc  reçurent  des  lettres  de  sauvegarde.  Ihid..  p.  131. 

i.  "V'oy.  Ginorn,  1.  c,  p.  86  suiv. 

5.  Hist.  du  Languedoc,  t.  IX.  p.  737,  not.  2;  t.  X,  p.  1303  suiv. 

6.  Voy.  une  lettre  de  rémission  du  roi  Jean,  dansE.  Moi.imer,  yl/vio»/  d'Audrehem, 
1>.  100.  nol.  't. 
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ecclésiastiques  à  contribuer  à  cette  rançon  '.  Nous  avons  vu  qu'en 
mars  J362,  ces  mêmes  Espagnols,  avec  Arnoul  d'Audrehem^  lut- 
taient à  Saugues  contre  les  Compagnies;  le  3  juin,  quatre  cents 
d'entre  eux,  avec  leur  chef,  Henri  de  Trastamare ,  étaient  en 
Auvergne,  battant  devant  Montpensier  2  le  bour  de  Breteuil,  un 
chef  des  routiers. 

Au  même  temps  le  Venaissin  n'était  pas  non  plus  à  l'abri  des 
Compagnies.  Au  moins,  craignait-on  continuellement  à  Avignon 
qu'elles  se  rapprochassent,  et  envoyait-on,  à  diverses  reprises,  des 
messagers  pour  observer  leurs  courses.  Le  château  de  Lers,  du 
diocèse  d'A^agnon,  situé  dans  une  île  formée  par  le  Rhône,  était  un 
point  fort  exposé,  aussi  s'occupa-t-on  sérieusement  de  sa  défense. 
De  plus,  Jean-Fernand  de  Hérédia  expédiait  des  messagers  en 
plusieurs  lieux  du  Venaissin  pour  aviser  et  exciter  leurs  capitaines  ^. 

1.  Reg.  Aven.  Innocenlii  VI,  n"  28,  fol.  505,  ad  an.  1362,  Maii  2  :  «  Ven.  fratr. 
archiepiscopis  et...  episcopis  ac  diL  fil.  personis  ecclesiasticis  universis  comitatuuin 
Provincie  et  Forqualquerii  ac  terrarum  adjacentium  et  ad  carissimos  in  Christo  fil. 
nost.  Ludovicuni  regem  et  Johannam  reginam  Sicilie  illustres  spectancium  salutem,  etc. 
Exhibita  nobis  pro  parte  dil.  fil.  senescalli  ac  nobilium  et  comniunitatum  comitatuum 
Provincie  et  Forqualquerii  ac  terrarum  adjacentium...  peticio  continebat  quod  cum 
ipsi  ad  e.xpellendam  de  dictis  communitatibus  societatem  Ispanorum  pestiferam,  qui 
terras,  loca  et  bona  tam  ecclesiarum  ac  monasteriorum  et  piorum  locorum,  quam 
secularium  personarum  eorundem  comitatuum  et  terrarum  adjacentium  hostili  rabie 
destruebant  et  etiam  occupabant,  pro  servanda  generali  indempnitate  personarum 
ecclesiasticarum  et  secularium  comitatuum  et  terrarum  adjacentium  predictorum 
magnas  fecissent  expensas,  data  tandem  Ispanis  eisdem  magna  pecunie  quantitate, 
quam  pro  majori  parte  mutuo  receperunt  et  ex  qua  per  eos  dumtaxat  solvendo,  nisi 
per  unum  subsidium  aliqualiter  releventur,  nimium  gi-avarentur,  vobis  de  vestris 
proventibus  ecclesiasticis  contribuendum  in  cxpensis  hujusmodi  de  aliqua  congrua 
peccunie  quantitate  licenciam  concedere  dignaremur.  Nos  igitur  cum  aliquibus  dicta- 
rum  comitatuum  et  terrarum  prelatis,  qui  tune  erant  in  Rom.  curia.  collatione  super 
hoc  habita  diligenti  de  ipsorum  consilio  et  assensu  hujusmodi  supplicationibus  incli- 
nât! vobis  de  quarta  parte  décime  proventuum  vestrorum  ecclesiasticorum  secun- 
dum  quod  decimam  ipsam  solvere  consue\istis,  gratuitum  subsidium  pro  dictis 
expensis  hac  vice  dumtaxat  eisdem  nobilibus  et  communitatibus  de  speciali  gratia 
contribuendum...  tenore  presentium  licenciam  impertimur.  Dat.  Avinione  vj  non. 
Maii,  anno  decimo  ».  Fol.  505'>  suit  sous  la  même  date  une  lettre  semblable  adressée 
«  Arclaten.  et  Aquen.  archiepiscopis  ».  D'une  lettre  d'Urbain  Vdu  15  mars  1364,  nous 
apprenons  que  les  archevêques  et  les  autres  dignitaires  ecclésiastiques,  séculiers  et 
réguliers,  et  le  sénéchal,  les  nobles  et  les  communes  imposaient  «  quandam  talliam 
generalem  unius  floreni  auri  ]iri)  quolibet  foco  comitatuum  ».  .\lors  tous  n'a\aient 
pas  encore  pa^'é.  Reg.  Val.,  n"  253,  fol.  57''. 

2.  Petit  Thalamus,  p.  360  suiv. 

3.  Ces  notes  sont  conservées  dans  Introït,  et  exil.,  n"  296,  fol.  61  et  61'',  62,  6S'', 
69.  ad  an.  1362,  August.  Du  «  castrum  de  Lercio    »,  il  y  est  plusieurs  fois  question. 
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A  partir  de  ce  moment,  on  peut  abréger  l'histoire  des  Compa- 
.gnies  en  notant  seulement  les  points  essentiels.  La  situation  d'alors 
peut  se  résumer  ainsi  :  on  luttait  impuissamment  contre  ces  (Com- 
pagnies par  le  moyen  des  armes,  le  lieutenant  du  Languedoc,  Arnoul 
d'Audrehem,  ayant  trop  peu  de  troupes  à  opposer  à  ces  bandes 
si  nombreuses  et  si  importantes;  de  plus,  il  manquait  quelque 
peu  de  génie  militaire,  et  n'avait  pas  l'initiative  de  Bertrand  Du 
Guesclin,  qui  luttait  contre  les  Compagnies  du  Nord.  Généralement 
l'affaire  se  réduisait  à  traiter  avec  l'ennemi.  Les  Compagnies  ne 
cherchant  qu'à  obtenir  de  l'argent,  on  les  contentait  en  leur  versant 
de  fortes  sommes  prélevées  sur  les  habitants,  mais  ce  n'était  pas 
toujours  facile.  Les  provinces  du  Midi  et  du  Centre  étaient  déjà 
épuisées.  On  avait  tout  perdu  par  les  raA^ages,  les  impôts  et  les 
gabelles,  et,  d'autre  part,  on  n'avait  pu  recueillir  le  moindre  gain  '. 

Le  21  juillet,  Arnoul  d'Audrehem,  alors  à  Clermont,  mande  aux 
sénéchaux  que  toutes  les  Compagnies  ont  l'intention  d'envahir  le 
Languedoc,  mais  que  lui-même  se  mettra  à  leur  poursuite  avec  les 
Espagnols  et  ses  gens  d'armes,  et  ordonne  de  mettre  les  vivres  en 
sûreté  dans  les  lieux  forts  ~.  Cette  poursuite  ne  fut  pas  sérieuse.  Le 
23,  Arnoul  conclut  à  Clermont,  avec  ces  Compagnies,  un  traité 
en  vertu  duquel  elles  devaient  évacuer  le  royaume  dans  l'espace  de 
six  semaines,  sans  commettre  dès  lors  aucune  sorte  d'excès.  Les 
routiers  s'engageaient  h  prêter  serment  de  foi  et  hommage  au  comte 
de  Trastamare,  qui  les  voulait  employer  pour  faire  la  guerre  à  son 
frère  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille;  d'autre  part,  on  devait  leur 
payer  100.000  florins  d'or.  Les  sénéchaussées  accordaient  à  Henri 
de  Trastamare  53.000  florins  d'or.  Le  13  août,  à  Paris,  un  traité 
complémentaire  intervint  entre  lui  et  le  roi  Jean  ^.  Dès  le  23  août, 
on  voyait  des  Conqjagnies,  qu'on  appelait  «  la  Grande  Compa- 
gnie ^   »,  passer  Montpellier  et  la    sénéchaussée   de   Carcassonne; 

ainsi  que  «  de  (luibustlam  malis  socictatibus  que  dicebanlur  venii-e  »  ou  <'  vcnturc  ». 
Dès  lors  cei'taincs  jicrsonnes  furent  conduites  sur  \ô  Rhonc  à  Avignon. 

1.  On  peut  voir  dans  Dononon,  Les  InstUulions  politiques  du  pays  de  Languedoc, 
p.  ()0'i  suiv.,  la  liste  effrayante  des  impôts  et  gabelles  depuis  1356. 

2.  Acte  dans  E.  Mommer,  Arnoul  d'Audrehem,  Pièces  juslif.,  p.  241. 

3.  Ilisl.  du  Guesclin,  par  Ghastellet,  Preuves,  p.  313  suiv.,  315.  Sur  les  détails, 
voy.  Chérest,  1.  c,  p.  179  suiv.;  E.  Molimeu,  1.  c,  p.  107  suiv.,  110. 

A.  «  Gentes  magne  sucietatis  »,  le  roi  Jean  dans  Hisl.  de  Languedoc,  X,  p.  1298, 
n"  493. 
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vers  le  o  septembre,  Henri  de  Trastamare  arrivait  à  Nîmes  avec 
ses  Espagnols,  qui  étaient  la  terreur  de  la  ville/i.  On  crut  être 
débarrassé,  au  moins  pour  un  moment,  d'une  grande  partie  des 
Compagnies;  mais  ce  ne  fut  qu'une  illusion,  car  elles  n'entrèrent 
pas  en  Espagne.  Le  15  novembre  seulement,  elles  reçurent  k 
Pamiers  la  somme  qui  leur  était  due  ;  après  quoi,  elles  se  répandirent 
de  nouveau,  et  furent,  pendant  plusieurs  années,  la  terreur  de  la 
baronnie  de  Mirepoix  dont  les  habitants  s'étaient  enfuis  en  Cata- 
logne^. Plusieurs  des  Compagnies,  et  ce  fut  le  plus  grand  nombre, 
prirent  parti  soit  pour  le  comte  d'Armagnac,  soit  pour  le  comte  de 
Foix  qui,  alors,  étaient  en  guerre.  Des  Espagnols  même  revenaient 
en  France,  Henri  de  Trastamare  réclamait  la  somme  que  les  séné- 
chaussées lui  avaient  promise -*.  Ainsi,  l'expédition  et  tous  les  efforts 
dirigés  contre  les  Compagnies  avortaient. 

Comme  nous  l'avons  vu  4,  le  6  juillet  1360,  une  paix  avait  été 
conclue  entre  le  comte  d'Armagnac  et  le  comte  de  Foix  qui  se  dis- 
putaient la  succession  au  comté  de  Bigorre.  Cette  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  car  les  hostilités  recommencèrent  peu  de  temps 
après.  Le  19  novembre  1362,  Urbain  V  avait  déjà  appris  que  les 
gens  d'armes  d'une  compagnie  stationnant  en  Gascogne ,  dans  le 
diocèse  de  Comminges,  avaient  pris  au  nom  du  comte  de  Foix  le 
château  de  Saint-Frajou,  en  pillant,  tuant  et  commettant  des  hor- 
reurs. A  cette  occasion,  le  pape  exhorte  le  comte  à  restituer  ce 
château  à  l'évêque  de  Comminges  ^.  Mais  le  comte  de  Foix  n'avait 

1.  Petit  Thalamus,  p.  361  ;  Mi'nard,  Ilisl.  de  la  ville  de  Aimes,  II  (nouv.  éd.), 
p.  214  suiv. 

2.  Hist.  de  Languedoc,  X,  p.  J225. 

3.  Voy.  E.  MoLiNiEn,  1.  c,  p.  111  suiv.,  118  suiv.  C'est  seulement  vers  avril  1363 
qu'il  toucha  tout  ce  qui  lui  était  dû.  Ihid.,  p.  130. 

4.  Ci-dessus,  p.  268. 

5.  Reg.  Vat.  Urb.  V,  n°  245,  fol.  15,  ad  an.  1362,  Novenibris  19  :  <<  Dil.  filio  nob. 
viro  Gastoni  comiti  Fuxi,  salulem,  etc.  \uper  ven.  fr.  nostri  Bertrandi  episcopi 
Convenarum  iamenlabili  expositione  dolenter  accepimus  quod  gentes  armigere  cujus- 
dam  Societatis,  nunc  in  Vasconie  partibus  existentis,  diocesis  Convenarum,  ingressc, 
castrum  S.  Fragulphi  pleno  jure  spectans  ad  ecclesiam  Convenarum,  tuo  nomine  ac 
favorchostilileroccuparunt  et  detinent  occupatum,  ipsum  castrum  spoliando,  eosdcm 
episcopum  et  ecclesiam  ac  in  eo  tam  clericos  quani  laicos  inlerliciendo  crudelitcr,  et 
alias  rapinas  et  sacrilegia  committendo  in  énorme  dampnum  ipsorum  episci^pi  et 
ecclesie  ac  aliarum  circumstanlium  ecclesiarum  et  subditorinn  ecclcsie  memorate 
[Supplicante  dicto  Bertrando  episcopo,  eundem  comitem  hortatur  ut,  suarum  =  pre- 
cum  primitias  ^=  excipicns,  procuret  ut  dictum  castrum  cjdcm  episcopo  rostitualur, 
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probablement  pas  encore  reçu  la  lettre  du  pape  quand,  le  5 
décembre,  près  de  Launac,  s'eng-ageait  entre  lui  et  le  comte  d'Ar- 
magnac une  bataille,  dans  laquelle  ce  dernier  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier avec  plusieurs  nobles  et  quelques  chefs  des  Compagnies  ^ 
Urbain  V  qui,  déjà  avant  la  bataille,  avait  fait  aux  deux  parties  des 
instances  pour  le  rétablissement  de  la  paix ,  redoublait  maintenant 
ses  efforts  '.  Le  14  avril  1363,  un  traité  fut  conclu  ;  néanmoins,  le 
comte  d'Armagnac  resta  prisonnier  jusqu'au  commencement  de 
1365,  et  ce  traité  fut  pour  les  Compagnies  une  nouvelle  cause  de 
diffusion,  ainsi  que  cela  s'était  déjà  produit  après  chaque  paix  et 
chaque  trêve.  Cette  fois  il  y  avait  même  une  raison  de  plus,  car  non 
seulement  on  exigeait  du  comte  d'Armagnac  une  rançon  de  360.000 
francs,  mais  plusieurs  chefs  des  Compagnies  étaient  aussi  dans  la 
nécessité  de  payer  des  sommes  énormes  pour  recouvrer  leur 
liberté  -^  Ils  retournèrent  donc  au  Languedoc  dans  le  dessein  de 
rançonner  les  habitants,  soit  pour  se  procurer  l'argent  dont  ils 
avaient  besoin,  soit  pour  suppléer  à  ce  qu'ils  avaient  déjà  payé. 

Les  bandes  n'exerçaient  pas  seulement  leurs  ravages  dans  le 
comté  d'Armagnac,  mais  encore  dans  celui  de  Bujorre  et  dans  la 
vicomte  de  Béarn.  Ces  deux  provinces  souffrirent  beaucoup  des 
routiers,  surtout  à  partir  de  1367.  Un  des  diocèses  les  plus  atteints 
fut  celui  d'Auch.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  exact  que  la  ville  même  de 
ce  nom  ait  été,  de  1357  à  1371,  prise  et  reprise  par  les  différents 
partis  et  livrée  tour  à  tour  au  pillage  '',  le  diocèse  de  Lombez  n'en 
était  pas  moins  exposé.  Peu  de  temps  avant  le  7  juin  1364,  un 
combat  sérieux  eut  lieu  près  de  Sauveterre,  entre  une  Compagnie 

ac  intérim  evitentur  damna  ipsius  et  incolarum  castri  ejusdem].  Dat.  Avinionc  xiii 
kal.  Decembris.  an.  I  ».  Du  reste,  ce  diocèse  était,  comme  beaucoup  d'autres,  opprimé 
par  les  gens  du  roi.  Voy.  la  lettre  d'Urbain  V,  du  6  août  1366,  dans  lîetf.  V,il.,  n"  218, 
fol.  140". 

1.  Petil  Thnlumnx,  p.  362.  Cf.  Hist.  du  Larif/îiec/of,  IX,  p.  717  suiv.,et  A.  Moi.ixieu, 
ihid.,  p.  7  48,  not.  1. 

2.  Voy.  Proit,  Élude  sur  les  relations  politiques  du  pape  Urhain  V  avec  le  roi  de 
France  dans  liihl.  de  VÉcole  des  Hautes-Études,  76  fasc.  (1888),  p.  16  suiv..  Pièces 
justifie,  n'  5  i\  10,  13,  d'après  les  registres  du  Vatican.  Sur  les  négociations,  voy. 
ihid.,  p.  16  suiv. 

3.  Cf.  RouQUETTE,  Le  Rnuerçjue  sous  les  An(jlais,  éd.  de  1887,  p.  56.  Cf.  encore  A. 
Moi.i.MEH,  Hist.  de  Lanç/uedoc.  p.  749,  not.  3. 

4.  Di:coi'ioE.\u,  Guyenne  hist.  et  monumentale,  4°  partie,  p.  167.  Cf.  par  contre 
L.\i  roiiGL'E, //('s/,  lie  la  ville  dWuch,  I,  p.  89  suiv. 
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et  des  gens  des  populations  voisines  qui,  ayant  combattu  sans  avoir 
à  leur  tête  un  chef  expérimenté,  furent  taillés  en  pièces  '. 

En  1362,  même  dans  le  temps  qu'une  partie  des  Compagnies  se 
trouvait  aux  frontières  espagnoles,  le  Languedoc  était  continuelle- 
ment infesté,  et  son  état  empira  lorsqu'au  lieu  d'entrer  en  Espagne 
les  bandes  retournèrent  dans  cette  province.  Dès  lors,  les  Compa- 
gnies n'étaient  pas  seulement  la  terreur  des  trois  sénéchaussées, 
on  les  redoutait  aussi  à  Avignon.  C'est  justement  dans  le  temps 
que  le  Siège  apostolique  était  vacant  par  la  mort  d'Innocent  VI, 
que  le  camerlingue  envoyait  un  messager  vers  Béziers  pour  y  exa- 
miner la  situation  d'une  Compagnie  -.  Vers  le  même  temps,  au  mois 
d'octobre,  Nîmes  était  menacée,  et  le  danger  augmentait  de  jour  en 
jour  3.  Les  bandes  se  répandirent  vers  le  Nord  et  entrèrent  en  Vélay. 
L'abbaye  bénédictine  de  Saint- Chafïre-du-Monastier  fut  tour  à  tour 
occupée  et  saccagée  par  des  bandes  que  commandait  Gautier 
Lescot,  et,  vers  Noël  1362  4,  par  Perrin  Boias  qui,  quelques  mois 
auparavant,  se  trouvait  avec  les  Compagnies  aux  frontières  espa- 
gnoles '^.  L'abbaye  fut  abandonnée  par  les  moines  ;  les  tenanciers 
du  monastère,  obligés  de  s'enfuir  dans  les  montagnes,  ne  pouvaient 

1.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n"  246,  fol.  211"  à  212,  ad  an.  1364,  Junii  7  :  «  Dil.  fil.  nob. 
viro  Arnulfo  domino  de  Audrehem,  marescallo  Francie,  Caroli  régis  Francie  illustris 
in  partibus  Occitanis  locumlenenti,  salutem,  etc.  Dolenti  significatione  nupcr  nobis 
facta  didicimus  quod  gentes  senescalliarum  Tholose,  Carcassone,  ac  Bellicadri  indul- 
gentiani,  quam  morientibus  in  defensione  patrie  ac  impugnatione  quorumdam  detes- 
labilium  virorum  de  comitivis,  que  dictas  partes  impugnant...  dudum  concessimus, 
ardore  devotionis  accense  contra  dictas  comitivas  adeo  animose  procédant  quod 
quandoque  pergunt  sine  duce  ydoneo  et  alias  debitum  in  hac  parte  ordineni,  non 
observant,  propter  quod  hiis  diebus  nonnuUe  dictarum  gentium  apud  Gastrum  Salva- 
terre,  Lomberien.  diocesis,  occubuerunt  gladiis  hujusmodi  detestabilium  inipiorum. 
[Eundem  hortatur  ut  ordinet  ne  populi  sine  ductore  experto  tam  periculosis  discrimi- 
nibus  se  exponant,  ita  quod  similis  infelix  eventus,  quod  absit,  de  cetero  non  contin- 
gat].  Dat.  Avinione  vu  idus  Junii  an.  II.  »  Les  mêmes  lettres  furent  adressées  à 
Béziers,  Montpellier,  Carcassonne,  Narbonne,  Toulouse. 

2.  Arch.  Vat.,  lulr.  et  exil.,  n°  296,  fol.  70  :  «  ...  De  mandato  domini  camerarii 
Jacobo  Georgii  cursori  domini  pape  misso  ad  explorandum  de  quadam  societate 
prava,  que  dicebatur  esse  in  partibus  Biterren.,  pro  suis  expensis  factis  m  flor.  ».  Ce 
livre  porte  l'inscription  :  Innoc.  VI.  Manuale  recept.  et  expens.  Cam.  Ap.  ».  Cette 
partie  du  volume  contient  la  période  qui  s'étend  depuis  la  mort  d'Innocent  (12  sep- 
tembre 1362)  jusqu'au  6  novembre,  «  qua  die  Urbanus  V  fuit  coronatus  ». 

3.  MÉNARD,  1.  c,  p.  217. 

4.  Hist.  de  Languedoc,  t.  X,  p.  1306. 

5.  Petit  Thalamus,  p.  361.  Cf.  U.  Chevalier,  Carlulaire  de  Vahhnije  de  Saint- 
Chaffre-du-Monastier,  p.  xxrx,  nol.  2. 
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acquitter  leurs  redevances  '.  Tous  les  environs  étaient  ruinés  par 
suite  des  courses  qj  y  faisait  Perrin  Boias  et  par  l'innombrable 
quantité  d'incendies  qu'il  alluma  dans  tout  le  pa^s.  C'est  seulement 
le  8  mars  13G3  que  Perrin  fut  chassé  par  les  troupes  de  Pierre 
Raymond  de  Rabastens  ~,  sénéchal  de  Beaucaire  ^  ;  mais  cela  servit 
peu.  Dans  la  même  année,  nous  trouvons  en  Vélay  le  chef  le  plus 
redoutable  des  Compagnies,  Seg-uin  de  Badefol,  duquel  les  habi- 
tants ne  surent  se  débarrasser  qu'en  composant  «  cum  ipso  et  ejus 
tirannida  societate  ».  Ceci  ce  passait  dans  les  premières  semaines 
qui  suivirent  l'occupation  de  Brioude  en  Haute-Auvero^ne  par 
Seguin.  Il  vint  accompagné  d'une  cohorte  de  gens  d'armes  jusqu'à 
Vals-le-Ghastel  et  Paulhaguet,  non  loin  du  Puy  ;  là,  ils  emprison- 
naient les  habitants  qu'ils  rencontraient,  les  rançonnaient  en  les 
menaçant  d'arracher  leurs  vignes,  et  commettaient  de  telles 
cruautés  que  les  consuls  du  Puy,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
étaient  également  obligés  de  composer  avec  Seguin.  Le  13  octobre 
1363,  Arnoul  d'Audrehem  lui-même  autorisa  les  habitants  du 
Vélay  à  s'imposer  une  aide  extraordinaire  pour  payer  rançon  à  ce 
brigand^. 

Un  autre  capitaine  des  Compagnies,  lieutenant  de  Bertucat  d'Al- 
bret,  «  Sobrossa  ^  »,  qui  avait  le  commandement  de  mille  cavaliers, 
prit  et   incendia  Florac   en  Gévaudan,   au   mois  de   mars    1363  ^. 


1.  MiiN.vnn,  anc.  éd.,  II,  Preuves,  n"  153;  nouv.  éd.,  p.  211. 

2.  Cf.  Bardon,  Hist.  de  la  ville  d'Alais,  p.  63,  no  .  2. 

3.  Voy.  E.  MoLiMER,  Vie  d'Arnoul  dWudrehem,  p.  164,  noL.  6,  et  Pièces  juslifica- 
tives,  p.  312  suiv.  Les  faits  y  sont  placés  à  Lan  1364.  Mais  je  crois  quon  doit  distin- 
fçuer  deu.x;  invasions,  la  première  celle  de  Seguin  de  Badefol,  en  1363,  après  la  paix 
de  Brioude,  et  celle  de  Louis  Roubaut,  lieutenant  de  Seguin,  en  1304.  Les  faits  sont 
sûrs,  mais  il  y  a  des  dillicultés  pour  les  dates. 

4.  MÉNABn,  Preuves,  n°  142;  Luce  dans  Froissart,  p.  xxxiv,  not.  1. 

5.  BoTDET,  La  Jacquerie  des  Tuchins,  Il63-I3fi4,  p.  12,  not.  4,  écrit  Fabrossa  ou  de 
Fabrousse.  Mais  il  se  peut  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  soit  le  vrai  nom.  Au  moins  dans 
la  lettre  de  Grégoire  XI  du  23  avril  1372, dans  laquelle  plusieurs  chefs  desCompag;nies 
reçoivent  l'absolution  et  les  pénitences  (voy.  ci-dessous,  §  8),  l'un  d'eux  est  appelé  : 
Bernardus  de  Sabresia  (aussi  Sahrosia),  et  il  est  nommé  avec  Bernard  de  Mauléon  et 
Mingot  de  Geritola.  Boudet  y  fait  encore,  par  erreur,  deux  personnages  de  «  Penim- 
bourg  »  et  de  «  Perrin  Boias  ». 

6.  MÉXARH,  1.  c,  n"  128.  Proijzet,  Annales  pour  servir  k  l'hisl.  du  Gévaudan  (1843 
suiv.),  et  Hisl.  du  Gévaudan  (1846  suiv.),  ne  donne  pas  de  renseignements  nouveaux. 
De  BiRoiN,  Documents  hislor.  sur  la  province  de  Gévaudan  (1846,  1847)  est  absolu- 
ment inutile  pour  cette  époque. 
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Bientôt,  les  Compagnies  se  montrèrent  tout  près  de  Mende  *,  et  le 
19  août,  Bérard  d'Albret,  Tonnet  de  Badefol,  frère  de  Seguin,  et 
quelques  autres  s'emparèrent  du  château  voisin  de  Baleine  ;  ayant 
rançonné  les  habitants,  ils  abandonnèrent  le  château  après  quinze 
jours  ~.  Le  Gévaudan  ne  fut  pas  pour  cela  débarrassé  des  Compa- 
gnies. Après  s'être  emparées  du  château  de  La  Roche,  au  diocèse  de 
Saint-Flour,  elles  firent,  en  136i,  des  incursions  dans  le  diocèse 
de  Mende,  dévastant  les  terres  des  habitants  et  causant  partout  de 
grands  dommages.  Urbain  V  en  avisait  le  sénéchal  de  Beaucaire  et 
l'engageait  à  aider  la  population  qui  se  préparait  à  chasser  les 
bandes  '^.  Peut-être  les  malheureux  habitants  du  Gévaudan  s'en 
tirèrent-ils  avec  succès;  mais  l^ientôt  après,  en  1366,  ils  furent  cri- 
blés de  nouveau  par  des  sujets  du  prince  de  Galles  qui,  après  s'être 
emparés  des  hommes  et  des  animaux,  les  emmenaient  avec  eux^. 
Nous  avons  déjà  vu,  dans  le  troisième  chapitre  ^,  qu'une  des 
provinces  les  plus  malheureuses  était  la  Haute-Auvergne;  déjà,  le 

1.  MÉNARD,   l.   C. 

2.  Petit  Thalamus,  p.  363.  Dans  Hist.  de  Lauguedoc,  IX,  p.  741,  maie  ad  an.  1362. 

3.  Recf.  Vat.  Urhani  V,  n°  246,  fol.  260\  ad  an.  1364,  Julii  24  :  «  DiL  fd.  nob. 
viro  Petro  Raymundo  de  Rapislagno,  domino  de  Campagnaco,  senescallo  Bellicadri, 
salutem,  etc.  Sicut  tua  nobilitas  non  ignorât,  dudum  perverse  illegentes  comitivarum 
castrum  de  Rupe,  Sancli  Flori  dioces.,  invaserunt  ac  detinuerunt,  prout  delinent 
occupatum,  et  inde  Mimaten.  diocesim,  que  in  tua  senescallia  consistit,  discurrunl, 
messes  et  alia  bona  eccclesiarum  et  incoiai'um  illius  patrie  dévastant  et  consumunt, 
ipsisque  incolis  et  ecclesiasticis  personis  ejusdem  patrie  multiplicia  dampna  inferunt 
et  jacturas.  Propter  que,  sicut  nuper  audivimus,  gentes  ipsius  patrie  se  préparant  ad 
expellendum  occupatores  hujusmodi  [Rogateundem  ut  auxilium  ferat  in  praemissis]. 
Dat.  Avinione  ix  kal.  Augusti  an.  II  ». 

4.  Reg.  Vat.  Urbani  V,  n"  248,  Col.  95,  ad  an.  1366,  Maii  27  :  «  Dil.  fd.  nob.  viro 
Edwardo,  Aquitanie  et  Wallie  principi,  salutem,  etc.  Audivimus  nuper  admodum 
displicenter  quod  gentes  tue  seu  tui  senescalli  Ruthenen.  terram  regni  Francie  in 
patria  Mimaten.,  de  qua  originem  traximus,  hostiliter  intraverunt,  homines  et  anima- 
lia  capiendo  et  ctiam  abducendo.  Gum  ituque  de  hiis,  si  vera  sint,  eorum  causam 
ignorantes,  plurimura  admiremur  et  proinde  olTensis  gentibus  dicte  patrie,  quas  inno- 
centes credimus,  singulari  compatiamur  afîectu,  et  gentes  régie  prout  nobis  dixerunt 
parate  sint  pro  se  et  incolis  dicti  regni  stare  juri  super  omnibus  tuis  et  tuorum  subdi- 
torum  querelis,  quas  tu  et  ipsi  velletis  facere  contra  eos,  nobilitatem  tuam  paterne 
requirimus  et  rngamus  attente  quatenus  super  tante  ollense  satisfactione  sic  vclis 
eflicaciter  et  celeriter  providere,  quod  exinde  aliud  majus  scandalum  non  succrescat. 
Dat.  Avinione  vi  kal.  Junii  anno  IV  ».  Suivent  des  lettres  du  même  sujet  adressées 
«  nobili  viro  Johanni  de  Chandos,  vicecomiti  S.  Salvatoris  »,  et  «  nob.  viro..  senes- 
callo Ruthenen.  ».  Du  reste,  on  peut  voir  d'autres  documents  dans  Paor,  Élude  sur 
les  relations  politiques,  etc.,  p.  103,  n"  21,  p.  107,  n°  23. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  262. 


iJ()  t,.\  GLKur.i:  DE  CKsr  ans 

2  juin  1354,  le  diocèse  de  Saint-Flour  avait  reçu  la  bulle  Ad  repri- 
me?idasK  La  situation  devint  plus  précaire  en  13G1,  quand  éclata 
la  révolte  de  Thomas  de  la  Marche,  bâtard  de  France,  heutenant  du 
duc  de  Bourbon  dans  les  Montagnes,  qui  avait  été  destitué  de  tous 
ses  biens  lors  de  la  création  du  duché  de  Berry  et  d'Auvergne  en 
octobre  1360  et  à  la  suite  dun  différend  avec  le  comte  dauphin. 
Exaspéré,  Thomas  pour  se  dédommager  se  jeta  dans  le  brigandage  ; 
il  occupa  dix-sept  châteaux  dans  le  nord-est  du  diocèse  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang  sur  son  passage.  Les  paysans,  désertant  en  masse 
les  villages,  fuyaient  à  son  approche  pour  se  réfugier  dans  les  villes 
closes  entre  Saint-Flour,  Brioude  et  le  Pu3^  Au  retour,  ils  trou- 
vèrent leur  pays  couvert  de  décombres  et  réduit  à  la  famine  -.Saint- 
Flour  même  fut  attaqué,  et  ses  faubourgs  furent  plusieurs  fois 
brûlés  2.  En  '13G2,  l'état  de  la  ville  empira  quand  les  Compagnies 
anglaises  et  espagnoles  l'attaquèrent  successivement.  Le  chef  des 
premières  était  un  certain  Sennezergues,  celui  des  bandes  espa- 
gnoles était  don  Sancho  ^,  frère  de  Henri  de  Trastamare.  Pour 
comble  de  malheur,  les  Compagnies  de  Bertucat  d'Albret  et  de 
Seguin  de  Badefol  dévastaient  aussi  le  pays.  Le  premier  s'empa- 
rait du  château  de  Montbrun,  près  de  Saint-Flour,  ce  qui  met- 
tait en  danger  cette  dernière  ville.  Vers  le  mois  de  juin,  les 
troupes  de  Saint-Flour,  composées  de  quatre  ou  cinq  cents 
hommes,  marchèrent  contre  l'ennemi  et  lui  livrèrent,  sous  les  murs 
de  Montbrun,  une  bataille  dans  laquelle  trois  cents  Sanflourains 
furent  tués  ou  blessés,  mais  où  Bertucat  d'Albret  fut  fait  prison- 
nier \  Mis  en  liberté  par  l'entremise  du  vicomte  de  Murât,  Bertucat 
marcha  contre    Saint-Flour,    comme    le    faisaient    éi^alement    les 


1.  Recj.  Aven.  Greçfor.  XI.  n»  21,  fol.  313''.  Grégoire  XI  confirmn  la  bulle  d'Innocenl 
le  12  avril  137S. 

2.  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  701;  Ciiassaixi,  Spicil.  lirivalensc.p.  viii.  ol  p.  3j6,  n"  130; 
BounET,  1,  c,  p.  12. 

3.  BouDET,  yissaals,  sièges  et  blocus  île  Sainl-Flovr,  dans  la  Revue  d'Auvergne, 
0"  année  (1893),  p.  34 i  sniv. 

•i,  Voy.  la  letlre  de  rémission  de  136G  dans  llist.  de  Languedoc,  l.  X,  p.  1370.  Je  ne 
comprends  pas  pourquoi  A.  Moi.i.mer,  ihid.,  et  not.  1  ;  IX,  p.  775,  not.  l,  2'  col.,  et 
lîoiiDET,  I.  c,  p.  344,  écrivent  «  Fanho  »,  ou  «  Donlanho  »,  comme  écrit  le  ms. 

5.  BotDET,  p.  341  suiv.  Il  est  aussi  question  de  ce  combat  de  Montbrun  dans  Hist. 
de  Languedoc,  X,  p.  13GS,  1371. 
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troupes  du  vicomte.  Dans  la  même  année,  Murât,  Pierrefort,  Saint- 
Urcize  furent  détruits  et  les  faubourgs  de  Saint-Flour  dévastés  ;  la 
misère  de  la  population  était  extrême  '. 

Le  13  septembre  1363,  avec  une  grande  Compagnie,  Seguin  de 
Badefol  s'emparait  de  Brioude  *  où  était  un  célèbre  chapitre,  dont, 
la  prévôté  était  alors  au  cardinal  Pierre-Roger  de  Beaufort  qui, 
quelques  années  après,  devint  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI. 
Badefol  avait  bien  calculé.  Le  chapitre,  composé  de  quatre-vingts 
chanoines,  en  général  de  nobles  familles,  était  très  riche  et  avait  de 
grandes  possessions;  la  ville  même  était  peuplée  et  très  opulente  ^. 
Quel  butin  en  perspective  !  En  effet,  l'église  et  le  chapitre  furent 
dépouillés  d'une  façon  déplorable  \  les  chanoines  rançonnés .  et 
quelques-uns    maltraités,    comme    le    raconte    Urbain    V    qui,    le 

1.  BoiDET,  p.  342  suiv. 

2.  Petit  Thalamus,  1.  c.  Mazlre,  L'Auvergne  an  quatorzième  siècle,  p.  43  suiv.,  48, 
et  Saixt-Ferrêol,  Xotices  hisl.  sur  la  ville  de  Brioude,  p.  44,  sont  inexacts  sur  ce 
point  et  sur  les  faits  connexes. 

3.  Clément  VI  adressait,  le  1"  juillet  1342,  cette  lettre  au  chapitre  :  «  Dil.  fil.  capi- 
tule ecclesie  Brivaten.  ad  Rom.  ecclesiam  nullo  medio  pertinentis  Sancti  Flori  dioc. 
salutem.  Ecclesiam  vestram...  Sane  petitio  vestra  nobis  exhibita  continebat  quod  in 
ecclesia  vestra,  que  ab  omni  lege  dyocesani  exempta  per  specialia  sedis  apostolice 
privilégia  et  eidem  sedi  immédiate  subjecta  fore  dinoscitur  ,  octuaginta  canonici, 
quasi  omnes  persone  notabiles,  mitras  velut  episcopi  déférentes,  existunt,  de  quorum 
numéro  quatuor  prelati,  videlicet  Anicien.  et  Mimaten.  episcopi,  nec  non  Case  Dei 
Claramonten.  dioc.  et  Majoris  Monasterii  Turonen.  monasteriorum  abbates,  O.  S.  B., 
qui  sunt  pro  lempore,  fore  noscuntur,  ex  privilegio  sedis  apostolice  speciali,  quodque 
ipsa  ecclesia  alias  est  insignis,  tum  propter  plures  comités,  vicecomites,  dalphinum, 
barones  et  potentes  alios  qui  dicte  ecclesie  sunt  vassalli,  tum  etiam  quia  vos  oninia 
et  singula  que  episcopus  in  suis  civitate  etdiocesi  exercerepotest  (hiis  que  sunt  ordi- 
nis  episcopalis  dumtaxat  exceptis),  potestis  in  dicta  ecclesia  [exercere]  et  etiam  exer- 
cetis,  quodque  si  clerici  sub  ea  forma  litteras,  secundum  quam  pro  pauperibus  cleri- 
cis  beneficiandis  interdum  dicta  sedes  scribere  consue\it,  a  sede  predicta  pro  tem- 
pore  impétrantes  pretextu  litterarum  ipsarum  admitterentur  ad  canonicatus  et  pre- 
bendas  vestre  ecclesie  memorate,  derogaretur  honori  et  nobilitati  ejusdem  ac  bono- 
rum  et  jurium  ipsius  defensio  demeretur...,  nos  vobis  quod  clerici  ab  eadem  sede  in 
predicta  forma  pro  tempore  impétrantes  pretextu  litterarum  ipsarum  jus  in  prebendis 
ejusdem  \  estre  ecclesie  habere  seu  vindicare  non  possint...  indulgemus.  Dat.  Avinione 
kal.  Julii  anno  primo  »  Jleg.  Val.,  n"  155,  fol.  174).  Encore  un  siècle  après,  en  1462, 
le  chapitre  dit  qu'il  a  «  multa  magna  et  notabilia  terras,  redditusatque  dominiaconti- 
gua  et  co[h]erentia  terris  et  dominiis  comitum,  baronum  et  aliorum  majorum  dicte 
patrie,  necnon  in  villa  Brivaten.  populata  et  valde  locuplete  omnimodam  jurisdictio- 
nem  ->  'Reg.  Vat..  n"  534,  fol.  282' i. 

4.  Lettre  d'Urbain  Y,  adressée  au  prince  de  Galles,  le  3  octobre  1363,  dans  Reg. 
Vat.,  n°  245,  fol.  269;  Moisant,  Le  Prince  Noir,  p.  267  suiv.  Mais  cet  auteur  identifie 
«  Brivacen.  «  [sic]  avec  «  Brives  »  !  Le  pape  s'adressa  au  prince,  parce  que  Badefol 
et  beaucoup  de  ses  bandes  étaient  de  ses  sujets  ou  des  Anglais. 

R.  P.  Desifle.  — Desolatio  ecdesiarumll.  27 
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23  novembre  I36i,  adressait  à  ce  sujet  à  l'archevêque  de  Lyon 
et  aux  évêques  du  Puy  et  de  Saint-Flour  la  bulle  Ad  reprimen- 
das^.  Cette  même  bulle  fut  donnée  le  24  janvier  1363  pour 
la  ville  de  Turlande,  dont  la  paroisse  et  toute  la  ville  étaient 
incendiées  -.  Pendant  l'occupation  de  Brioude ,  les  bandes  de 
Seguin  faisaient  main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  trouvaient  dans  les 
Montagnes  et  les  provinces  voisines,  et  cela  dans  un  immense 
rayon  ;  Brioude  était  devenu  un  vaste  magasin  de  butin. 

Il  paraît  qu'après  la  prise  de  Brioude,  une  bande  de  trois  cents 
glaives  se  détacha  de  Seguin  de  Badefol  pour  aller  à  Beaucaire. 
C'est  de  la  venue  de  cette  bande  que  les  Alaisiens,  avisés  par  les 
consuls  de  Mende,  préviennent  les  Nîmois  le  30  septembre  ^.  Dans 
les  premiers  jours  de  septembre,  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et 
de  Garcassonne  s'étaient  cru  désormais  à  l'abri  des  Compagnies  ;  le 
9  de  ce  mois,  Arnoul  d'Audrehem  congédiait  les  gens  d'armes  qui 
avaient  lutté  avec  succès  contre  les  bandes  dans  ces  régions  ;  on 
croyait  que  les  ennemis  avaient  évacué  les  places  du  Gévaudan  '*. 
Mais  bientôt  le  sénéchal  de  Beaucaire  avertissait  les  Alaisiens  que 
la  sénéchaussée  était  envahie  par  les  Compagnies,  et  il  ordonnait 
de  couper  des  arbres,  afin  qu'on  pût  mieux  apercevoir  l'ennemi^. 
Comme  on  le  voit,  c'était  un  llux  et  un  reflux  continuels  qu'il  est 
impossible  de  suivre. 

On  aurait  tort  de  croire  que  Seguin  de  Badefol  ne  quittait  pas 
Brioude.  Ce  n'eût  pas  été  dans  son  caractère.  Laissant  dans  cette 
ville  une  forte  garnison,  il  s'était  jeté  sur  le  Forez  et  le  Lyonnais. 
En  octobre  de  la  même  année,  il  exploitait  les  environs  de  Roanne*', 
occupait  ensuite  l'abbaye  bénédictine  de  Savigny  et  ne  l'évacua  que 
moyennant  une  forte  somme  dont  le  payement  ne  fut  complètement 


1.  Reg.  Aven.  Urban.  V,  n"  11,  fol.  504'':  «  vij  kal.  Decenibris  an.  tertio  ».  Dans 
Beg.  Vat.,  n»  254,  fol.  107'>,  l'ancien  copiste  a  écrit  à  tort  :  «  vij  kal.  Scptenibris  an. 
tertio  »,  c'est-à-dire  le  26  août  1365. 

2.  Reg.  Aven.  Urban.  V,  1.  c,  fol.  bli^  :  «  villa  Lurlanghas  ».  Voy.  sur  le  nom  E. 
Amé,  Dictionn.  topograph.  du  Cantal  (1897),  p.  501  et  5S9. 

3.  BARnoN,  Hist.  de  la  ville  d'Alais,  p.  64. 

4.  MÉNARu,  anc.  éd.,  II.  Preuves,  n"  137. 

5.  Bardon,  1.  c, 

6.  IIuii.l.\rd-Bréhoi.i.f.s,  Inventaire  des  titres  de  la  .^faison  dncale  de  Bourbon,  I 
(1867),  no  3396. 
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effectué  que  le  8  août  13(ii  K  Seguin  dut  probablement  y  laisser 
jusque-là  une  forte  garnison,  parce  que  lui-même  retourna  à 
Brioude  avant  ce  terme.  On  voit  par  tout  ceci  de  quelles  forces  dis- 
posait ce  chef  des  Compagnies.  Luce  dit  que,  cette  même  année,  il 
occupa  encore  Montbrison  ~.  Mais  ce  fait  arriva  probablement  plus 
tard,  en  1363,  comme  nous  le  verrons. 

Pendant  Toccupation  de  Brioude ,  nous  trouvons  sur  la  route  de 
cette  ville  à  Saint-Flour.  à  Vieille-Brioude,  une  bande  différente 
des  autres,  qui  tentait  de  dévaliser  également  les  Compagnies  et  les 
habitants.  Les  hommes  qui  composaient  cette  bande  s'appelaient 
déjà  alors  Tuchins^.  Ils  s'emparèrent  du  château  de  Ravel,  où, 
bloqués  par  le  vicomte  de  Polignac,  ils  furent  mis  à  mort  ^.  Mais  il 
est  douteux  que  les  pillards  de  la  société  de  Mignot  de  Cardaillac 
qui,  vers  la  fin  de  1363,  prirent  l'église  de  Paulhac  et  parcoururent 
tout  le  pays  en  le  dévastant  et  en  rançonnant  les  habitants,  aient 
été  des  Tuchins  ^.  C'était  plutôt  une  Compagnie  comme  toutes  celles 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  ;  elle  était  composée  de  compa- 
gnons de  Seguin  de  Badefol  ou  de  plusieurs  autres  Compagnies  ;  il 


1.  GuiGUE,  \.  c,  p.  96,  not.  1  et  2. 

2.  Du  Guesclin,  p.  478. 

3.  Arch.  nat.,  JJ  98,  cité  par  Dr  Caxoe-Henschel,  VI,  p.  692  :  «  tuchinus  »,  et 
ensuite,  par  Portal,  Les  insurrections  des  Tuchins  dans  les  pays  delançfue  d'oc,  dans 
Annales  du  Midi,  année  1892,  p.  440,  453  ;  Boldet,  La  Jacquerie,  etc.,  p.  13.  Mais 
Portai  se  trompe,  s'il  croit  1.  c,  et  p.  466,  s'appuyant  sur  Luce,  Du  Guesclin,  p.  272 
suiv.,  qu'en  1356  et  1357  la  Normandie  était  ravagée  par  des  bandes  de  Tuchins.  Il  ne 
s'est  pas  aperçu  que  le  nom  de  «  tuchins  »  était  employé  par  Luce  lui-même  ;  c'est 
lui  qui  appelle  tuchins  les  «  guetteurs  de  chemins  »  de  Normandie.  Le  premier  acte 
cité  par  Luce,  où  se  trouve  le  mot  «  tuchin  »,  est  de  1376  (p.  273,  not.  3,.  Du  reste, 
dans  les  documents  apportés  par  Luce,  il  ne  s'agit  pas  des  «  bandes  »,  mais  de  quelques 
tuchins,  c'est-à-dire  de  brigands,  de  routiers  et  de  larrons,  qui  exerçaient  leur  métier 
comme  cela  s'est  vu  dans  tous  les  siècles  jusqu'à  notre  temps.  Reste  donc  le  document 
cité  par  Du  Gange,  le  premier  jusqu'à  présent.  Je  ne  comprends  pas  comment  Boudet, 
p.  14,  pouvait  prétendre  que  Du  Gange  cite  une  charte  de  1364,  «  sans  dire  le  pays 
où  les  Touchins  se  trouvaient  »,  lorsque  Du  Gange  en  publie  le  passage  mentionnant 
Seguin  de  Badefol,  <■  villam  de  Brivata  »  et  »  quod  in  Veteri  Brivata  morabantur 
Tuchini  ».  Boudet  propose  (p.  2,  119  suiv.)  comme  signification  du  mot  «  tuchin  », 
d'après  le  patois  d'Auvergne  :  Tue-chien.  Les  Tuchins  formaient  des  associations 
par  serments;  c'était  une  espèce  de  secte  d'hommes  misérables.  Leur  but  était  la 
rébellion,  la  sédition,  au  moins  à  partir  de  1382  dans  le  Midi.  Gf.  sur  cette  question 
compliquée,  Portai  et  Boudet.  Cependant  il  est  bien  douteu.x  que  les  tuchins  aient 
été  déjà  organisés,  dès  1363,  comme  depuis  1380. 

4.  Boudet,  1.  c,  p.  13  suiv. 

5.  Gf.  le  document  dans  Hisl.  de  Languedoc,  X,  p.  1363  suiv. 
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faut  dire  de  même  des  autres  bandes  qui  se  saisirent  des  châteaux 
de  Vigoureux,  d'Albepierre,  de  Fonrose,  etc.,  et  qui  mirent  en  fuite 
les  habitants  de  Murât  '. 

Gomme  il  a  déjà  été  remarqué,  les  troupes  de  Seguin  de  Badefol 
étaient  nombreuses  ;  cela  est  confirmé  par  une  bulle  d'Urbain  V, 
datée  du  o  juillet  1364,  où  il  annonce  à  tout  le  monde  que  des  scé- 
lérats sont  assemblés  en  très  grand  nombre  au  diocèse  de  Saint- 
Flour;  le  pape  retrace,  comme  dans  la  première  bulle  solennelle 
qu'il  écrivit  le  27  février  1 364  contre  les  Compagnies,  les  innombra- 
bles excès  auxquels  elles  se  livrent,  leurs  pillages,  vols,  incendies, 
meurtres,  viols,  sacrilèges,  et  ayant  appris  que  l'évèque  et  les  habi- 
tants de  Saint-Flour  et  d'autres  pays  veulent  aller  combattre  ces 
bandits ,  il  donne  pleine  indulgence  à  ceux  qui  mourront  en  com- 
battant contre  eux  ~. 

Pourtant  ce  ne  fut  pas  à  la  suite  d'une  défaite  que  Seguin  de 
Badefol  évacue  Brioude,  Varennes  et  tout  ce  pays.  Quand  Urbain  V 
promulguait  la  seconde  bulle,  peut-être  ignorait-il  que  les  4  et  30 
avril  1364-  un  traité  avait  été  conclu  entre  les  Etats  d'Auvergne 
d'une  part,    et  Seguin    de  Badefol,  Bérard  d'Albret    et  plusieurs 

1.  BouDET,  p.  li,  15.  Cf.  les  sources  indiquées  dans  Luce,  Du  Giiesclin,  p.  469. 
Boudet  trouve  partout  dans  le  diocèse  des  tochis;  quand,  dans  les  actes,  il  s'agit  de 
»  socii  »,  des  pillards,  il  les  regarde  comme  des  tuchins.  Mais,  comme  nous  avons  vu, 
les  compagnons  des  Compagnies  furent  également  nommés  «  socii  »,  «  sociales  »,  et 
dans  leurs  actes  et  crimes,  ils  ne  se  distinguèrent  pas  des  tuchins.  Et  comme  ceux- 
ci,  les  membres  des  Compagnies  étaient  liés  entre  eux  par  des  serments,  ce  que  j'ai 
fait  remarquer  dans  l'Introduction  à  ce  paragraphe,  p.  381  suiv.  Cela  n'empêche  pas 
que  les  tuchins  avaient  encore  en  surplus  des  serments. 

2.  Recf.  Vat.Urh.  V,  n"  251,  fol.  294''.  Ven.  fratri...episcopo  Sancti  Flori  salutem,etc. 
Hodic  adversus  iniquilatis  filios  contuberniones  seu  socios  de  quibusdam  pravis  comi- 
tivis  seu  societatibus  certe  indulgentie  concessionem  per  ap.""  litteras  fecimus  sub 
hac  forma  :  Urbanus,  etc.  Ad  futuram  rei  mem.  Cogit  nos  presentis  malitia  temporis... 
Sane  sicut  jam  in  publicam  notitiam  credimus  pervcnisse,  nonnulli  viri  nefarii  de 
diversis  nationibus  in  multitudine  gravi  in  dioc.  Sancti  Flori  congregali,  omni  justa 
causa  postposita,  cunctis  prout  possunt  exhibentes  se  hostcs  acerrimos...  [La  teneur 
est  prise  de  la  bulle  du 27  février;  cf.  le  second  paragraphe].  Quia  prout  audivimus  tu 
ac  nobiles  plebei  dictarum  civitatis  et  diocesis  Sancti  Flori  contra  dictas  impias 
socictates  intenditis  procedere  manu  forli...  [ad  ejus  preces  iis  omnibus  qui  in  pugna 
contra  dictas  pravas  socictates  vel  ex  i-ecèptis  vulncribus  ibidem  decesserint, 
plenam  remissionem  peccatorum  de  quibus  corde  contriti  et  ore  confessi  fuerint  ad 
biennium  conceditj.  Dat.  Avinionc  m  non.  Julii  an  II.  Quocirca  fraternitati  tue... 
mandamus  quatenus  in  tuis  cathedrali  ac  aliis  tuarum  civitatis  et  diocesis  ecclesiis... 
predictas  litteras...  solenniter  publiées  et  exponas  populo  in  vulgari.  Dat.  Avinione 
m  non.  Julii  annn  II  ». 
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autres  chefs  des  Compagnies  de  Brioude  et  de  Varennes  d'autre 
part,  pour  l'évacuation  de  ces  deux  villes,  de  tout. le  pa^^s  des  Mon- 
tagnes d'Auvergne  et  du  Velay  et  de  la  partie  du  Gévaudan  dépen- 
dant du  Dauphiné  d'Auvergne.  La  somme  qu'on  devait  payer  aux 
routiers  était  fixée  à  40.000  florins  d'or  '.  Seguin  promettait  de  se 
retirer  après  le  premier  versement  de  lo.OOO  florins.  Toutefois,  c'est 
seulement  vers  la  mi-juin  que  les  deux  places  furent  délivrées,  et 
des  garnisons  ennemies  restèrent  dans  les  environs  jusqu'à  la  fin 
de  juillet,  attendant  que  le  dernier  payement  fut  effectué  '-. 

Tout  ceci  était  un  bien  faible  soulagement  pour  ce  malheureux 
pays  qui  ne  pouvait  pas  même  jouir  de  cette  paix.  Depuis  quatre 
ans  environ  une  partie  du  diocèse  de  Saint-Flour  était  opprimée  par 
un  officier  du  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  Guibert  de  Marcenat, 
terrible  persécuteur  des  églises  et  monastères.  En  1360,  il  s'était 
associé  des  Compagnies,  et,  avec  leur  aide,  s'emparait  d'Aurillac, 
où  était  une  célèbre  abbaye  bénédictine,  et  commettait  toute  espèce 
de  sacrilèges,  crimes,  vols,  incendies.  A  partir  de  ce  moment, 
l'abbaye  et  les  environs  furent  exposés  aux  cruautés  de  ce  scélérat 
qui  se  nomma  lieutenant  du  duc  de  Berry  dans  les  Montagnes 
d'Auvergne '^    En    13(54.   il   prélevait    sur    les    ecclésiastiques    des 


1.  Voy.  le  traité  dans  Chassai^g,  Spicil.  Brivatense, p.  361  à  368.  Lice,  Du  Guesclin. 
p.  478  ;  Froissart,  p.  xxxv,  not.  3,  ne  cite  pas  le  traité  du  30  avril,  mais  une  conven- 
tion semblable  de  Clcrmont,  du  21  mai.  Ensuite  Boudet,  La  Jacquerie,  etc.,  p.  17, 
not.  3,  parle  de  deux  traites,  l'un  du  30  avril  et  l'autre  du  21  mai.  Mais  je  crains  qu'il 
y  ait  une  confusion.  Le  traité  fut  approuvé  "  die  martis  ante  festum  Adcencionis 
Domini  »  (voy.  Chassaing,  p.  361).  Le  mardi  avant  la  fête  de  l'Ascension  tomba  le 
30  avril  en  1361.  Luce  a  probablement  lu»  die  martis  ante  festum  Corporis  Domini  »  ; 
ce  mardi  tombe,  en  efïet,  le  21  mai. 

2.  BoUDET,  1.  c. 

3.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n"  247,  fol.  28,  ad  an.  1365,  Januarii  19  :  <■  Car.  in  lilio 
Carolo  régi  Francie  illustri,  salutem,  etc..  Nuper  dil.  fdius  Petrus  abbas  monastcrii 
Aureliaci,  O.  S.  B.,  Sancti  Flori  dioc,  ad  Rom.  eccles...  immédiate  spectantis,  nobis 
exposuit  conquerendo  quod  dudum,  antequam  cl.  me.  Johannes  rex  Francie  j;enitor 
tuus  de  patria  Alvernie  créasse!  ducatum  illamque  dil.  filio  nob.  viro  Johanni  Bitu- 
riccn.  et  Alvernie  duci  fralri  tuo  donasset,  nobilis  vir  Guibertus  de  Marcenaco,  miles 
Sancti  Flori  dioces..  tune  existens  prout  existit  familiaris  dicti  ducis,  dampnabilium 
coniitivarum  sociatus  villam  dicti  loci  Aureliaci  et  aliam  certam  terram  consistentem 
in  Alvernia  ad  pref.  monaslerium  pertinentes  more  predonico  invasit  et  hostilitcr  im- 
pugnavit,  sacrilegia  homicidia,  rapinas,  adulteria,  stupra  ac  incendia  aliaque  detestanda 
scelera  conmiittcndo,  ex  liiis...  excommunicationis  sentcntiam  in  talia  commitlcntes 
a.jure  prolalam...  incurrendo,quod<jue  non  solum  non  studet  super  hiis  sue  providere 
saluti,  penitendo  et  satisfacicndo  saltem  aliqualiter  de  premissis,  sed  nunc  prolocum- 
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Montagnes  et  sur  les  sujets  laïques  du  monastère  trois  florins  d'or 
par  feu,  et  s'en  excusait  en  faisant  valoir  que  la  somme  lui  servirait 
pour  payer  une  Compagnie  qui  ravageait  le  pays,  prétendant  que, 
moyennant  cet  argent,  il  la  forcerait  à  évacuer.  Peut-être  était-ce 
la  Compagnie  de  Seguin  de  Badefol  ;  mais  on  disait  alors  que  Gui- 
bert  même  entretenait  des  relations  avec  ces  bandes  et  partageait 
l'argent  avec  elles  *. 

Louis  de  Navarre,  frère  puîné  de  Charles  le  Mauvais,  qui,  vers  la 
fin  de  1363,  traversa  l'Auvergne,  d'Aurillac  à  Saint-Pourçain, 
causa  encore  d'autres  tribulations  à  ce  pays.  Dans  sa  bande,  qui  se 
composait  de  plus  de  mille  hommes,  se  trouvaient  plusieurs  chefs 
de  Compagnies  ~.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  racontant  les  ravages 
des  Compagnies  en  Berry. 

tenente  dicti  ducis  in  bailivia  montium  Aivernie  se  gerens  sub  unibra  sui  oflîcii  et 
jxirisdictionis  ducis  ejusdem  dicta  nionasterium,  villam  et  terram,  quamvis  dux  ipse 
in  ois  nullam  habeat  potestatem...  vexare  et  opprimerc...  non  vcretur  [Hortatur 
eundem  ut  provideat  super  praemissis  ac  per  eundeni  ducem  provideri  l'aciat  ;  idem- 
que  miles  de  suis  excessibus  plectatur].  Dat.  Avinione  xni  kal.  Februar.  an  III  ».  Il 
y  a  encore  d'autres  lettres  semblables.  Bouaxge,  Saint  Gérand  dWnrilUic  et  son 
illustre  abbaye  (Auriliac,  1881),  II,  p.  164,  est  inutile  pour  tout  cela. 

1.  Re(j.  Val.  llrbani  \\  n"  217,  fol.  38,  ad  an.  1365.  Januarii  31  :  «  Dil.  fdio  nob.  vire 
Johanni  Bituricien.  et  Aivernie  duci,  salutem,  etc.  Fidedipna  relatione  percepimus 
(piod  ofliciales  tui,  presertim  Guirbertus  de  Marcenaco.  miles  Sancti  Flori  dioces., 
officiarius  tuus,  qui  ecclesiarum  et  nionasteriorum  illarum  partium  assiduus  impu- 
gnator  et  dirus  persécuter  ac  libertatis  ecclesie  conculcator  tanquam  hostis  capitalis 
asseritur,  per  ccrtos  eorum...  commissarios  talliam  trium  florenorum  au'ri  pro  quoli- 
bet foco  personarum  ecclesiasticarum  Montanorum  patrie  Aivernie  exifiere  sataj;unt, 
easdenique  personas  nituntur  compellere  etiam  jier  ^çentium  armorum  potcntiam, 
ad  solutionem  florenorum  hujusmodi  faciendam,  asserentes  se  velle  pecuniam  prefa- 
tam  exigere  ut  ipsam  persolvant  detestandis  gentibus,  quas  in  partibus  illis  in  socie- 
tateni  unam  inuiianitas  scelerum  congrcgavit,  quibus  sceleratis  gentibus  idem  Guir- 
bertus diciliu-  non  solum  manifeste  favere,  sed  earum  esse  particeps  spoliarum, 
propler  que  el  aiia  dicti  Guirberti  detestanda  facinora  florenorum  hujusmodi  quanti- 
tas  dictis  gentibus  (sicut  quandoque  ad  redimendas  vexaliones  dari  solet)  presumitur 
aut  non  danda  aut  per  ipsum  Guirbertum  cum  eisdem  gentibus  dividenda.  Cum 
ilaque  prout  audivinius  hujusmodi  tallia  pluries  sit  imposita  et  levata  et  predicta  de 
lue  nobilitatis  asscnsu  procedere  non  credamus...  [Iloilatur  eundem  ut  remedium 
super  praemissis  apponat,  ut  personaeipsae  ecclesiasticae  non  ulterius  graventur,  dic- 
tusque  Guibertus  ab  hisce  suis  malignatibus  compescatur  ;  qui,  si  vera  sunt  quae  de 
ipso  dicunlur,  sententiis  et  poenis,  a  se,  instante  Carolo  rege  Franciae  ejus  fratre, 
contra  faulores  dictarum  societatum  latis,  subjacet.]  Dat.  Avinione  ii  kal.  Februarii 
an.  III  )■.  Ihiil.  suit  une  lettre  sous  la  même  date  «  C'arolo  régi  Francie  ».  et  fol.  13  : 
<■  abbati  monastcrii  de  Menaco  (Menât;  O.  S.  B.,  Claromonten.  dioc...  ij  non.  Februa- 
rii ».  Dans  cette  dernière  :  «  pro  quolibet  foco  tam  a  personis  eccles.  Montanorum 
Aivernie,  quani  secularibus  subdictis  monast.  de  Aureliaco  ». 

2.  Fiuiiss.vur,  éd.  Li  i;i;,  p.  i.x  sniv.:  Bounin,  1.  c.  p.  18, 
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Enfin,  comme  si  ce  n'eût  pas  encore  été  assez  pour  rAuverg-ne,une 
guerre  sauvage  entre  les  familles  de  Murât  et  de  Cardaillac  pour  la 
possession  de  la  vicomte  de  Murât  s'ajoutait  encore  à  tous  les 
maux  dont  il  a  été  question.  Les  deux  partis  prirent  des  Compa- 
gnies à  leur  solde  ;  une  quantité  de  châteaux  et  de  villages  furent 
détruits  ou  incendiés  '. 

On  comprend  que  ces  malheurs  épuisèrent  complètement  le 
pays.  En  1366,  la  commune  de  Saint-Flour  et  les  sujets  de  l'église 
se  plaignent  auprès  du  Saint-Père  de  ce  qu'étant  déjà  presque  rui- 
nés par  les  voleurs,  ils  sont  maintenant  opprimés  par  les  officiers 
royaux  -.  C'est  pour  cette  raison  que  le  11  septembre  de  la  même 
année,  le  pape  refuse  au  duc  de  Berry  la  permission  de  lever  une 
aide  sur  les  prélats  et  ecclésiastiques  du  duché  d'Auvergne  dans  le 
but  de  protéger  ce  pays  contre  les  Compagnies,  parce  que,  dit-il, 
tous  sont  trop  accablés  par  les  guerres  et  par  les  décimes  que  lui- 
même  a  permis  de  prélever,  en  1363,  pour  faciliter  l'extirpation 
des  routiers  ^. 

La  Basse-Auvergne,  quoique  moins  éprouvée,  ne  fut  cependant 
pas  épargnée.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  qu'en  1361  trois 
grandes  Compagnies  étaient  en  Auvergne.  De  plus,  Maurice  de 
Tréziguidy.  qui,  au  nom  du  roi  de  France,  occupa  la  forteresse  de 
Plauzat  en  1367,  mettait,  avec  ses  Bretons,  le  pays  environnant 
dans  un  tel  état  de  pillage  qu'en  1361  les  seigneurs  s'engagèrent  à 
lui  payer  11.000  florins  d'or,  à  condition  qu'il  évacuerait  ladite  for- 
teresse ^.  Après  la  bataille  de  Briguais,  des  Compagnies  visitèrent 
une  autre  fois  l'Auvergne,  et  après  avoir  restitué  Brioude,  Seguin 


1.  BOUOET.  1.  C. 

2.  Reg.  Val.,  n"  248,  fol.  68,  ad  an.  1366,  Martii  30. 

3.  Ihid..  foL  ISS"»  ad  an.  1366,  Septemb.  11  :  «  Dil.  fil.  nob.  viro  Johanni  duci  Bitu- 
ricen.  et  Alvernie,  salutem,  etc.  Nuper  dil.  fil.  nob.  vir.  Amalricus  miles  N'arbonen., 
doniinus  de  Talayrano,  tuas  litteras  credentie  deferens,  pro  parte  tua  nobis  humili- 
ter  supplicavit,  ut  cum  prelati  et  clerici  ac  persone  ecclesiastice  tui  ducatus  Alvernie 
tibi  dare  aliquod  pecuniale  subsidium  pi-o  tuendo  ducatum  eundem  a  societatibus  eis 
super  hoc  licentiam  concedere  dignaremur.  [Licet  ejus  petitioni  pontifex  annuere 
cupiat,  quia  tamen  eaedem  personae  eccles.  ob  decimani  biennalem,  superiori  anno 
a  se  pro  repulsione  dictaruni  societatum  oisdem  impositam,  ac  propter  guerras  et 
damna  illata  nimium  sint  gravatae  :  licentiam  hujusmodi  se  dare  posse  non  videt.] 
Dat.  Avinione  iij  id.  Septembris  an.  IV  », 

4.  LucE,  Du  Guesclin.  p.  496, 
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de  Badefol  s'empara  du  Pont-du-Château,  pendant  que  Bertucat 
d'Albret  occupait  Beaumont  près  de  Clermont,  le  o  octobre  136i, 
et  Marsat  près  de  Riom,  quelques  jours  après.  Au  même  temps, 
Arnaud  d'Albret  alla  prendre  le  château  Blot'. 

Seguin  de  Badefol  poursuivait  un  autre  but  ;  il  voulait  se  jeter 
sur  le  Lyonnais.  Sa  chevauchée  dans  ces  régions  l'année  précédente 
n'était  autre  qu'une  marche  de  reconnaissance.  Dès  1361,  le  Forez, 
le  Beaujolais  et  le  Lyonnais  ne  furent  jamais  sans  quelques  Compa- 
gnies qui  ravageaient  ces  contrées  dont  les  populations  étaient  con- 
tinuellement obligées  de  se  tenir  sur  la  défensive  -.  Le  3  juillet 
1363,  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  de  Lyon  s'engagèrent  à  payer 
1.200  florin^  d'or  à  Arnoul  d'Audrehem,  à  condition  qu'il  chas- 
serait les  ennemis  du  pays  3.  Mais  le  maréchal  d'Audrehem  n'était 
pas  l'homme  qu'il  eût  fallu  en  cette  circonstance.  Le  pays  fut 
dévasté  comme  auparavant.  Vers  la  lin  d'octobre  1364,  Seguin  de 
Badefol  menaçait  Lyon,  mais  les  habitants  s'étaient  mis  très  sérieu- 
sement en  garde;  puis  au  même  mois,  Arnoul  d'Audrehem  se 
rendit  dans  cette  ville  avec  ses  gens  d'armes  ''.  Seguin  s'abattit 
alors  sur  Anse,  ville  située  au  nord  de  la  capitale  du  Lyonnais,  sur 
la  Saône,  et  qui  appartenait  à  l'église  de  Lyon  ;  il  la  surprit  et  s'en 
empara  vers  le  l*"""  novembre'.  Par   sa  position,  cette  ville   com- 

1.  BoiDET,  1.  c,  p.  17  suiv.  LucE,  Dn  Gitesclin,  1.  c,  dit  que  Blot-le-Château  était 
occupé  de  1360  à  1365,  et  qu'il  fut  racheté  avant  le  2  août  1365  par  Louis  duc  de 
Bourbon  à  Bertucat  d'Albret,  moyennant  1.000  florins.  Cette  dernière  remarque  est 
juste.  Mais  il  me  semble  qu'au  sujet  de  l'occupation  du  château  il  y  a  une  contusion 
entre  Blet  en  Berry  et  Blot  en  Auver^rnc.  Luce  a  pris  la  date  d'une  lettre  du  roi 
d'Angteterre  du  24  octobre  1360  dans  Rymer,  Foedera,  III,  p.  535.  Cf.  Mautè.ve,  Thés, 
nov.  anecd.,  I,  p.  1437.  Le  roi  y  énumère  les  forteresses  alors  occupées  «  en  Berry  et 
en  Bourbonnais  »,  et  on  y  trouve  avec  les  autres  «  Blotueros  »,  c'est-à-dire  Blot  et 
Vero.  Le  roi  finit  cet  alinéa  :  «  et  toutes  autres  forteresses  occupées  en  Berry  et  en 
Bourbonnois  »,  et  il  commence  le  nouvel  alinéa  :  «  Item  toutes  les  forteresses  déte- 
nues et  occupées  es  parties  d'Auver{j:ne  devant  et  après  les  trêves  accordées  »,  mais 
il  omet  de  spécifier  ces  forteresses.  Nous  rencontrons  la  même  chose  dans  la  lettre  du 
28  octobre  (Rymeh,  p.  547).  On  doit  donc  identifier  Blot  avec  Blet  en  Berry,  et  c'est 
celte  dernière  place  qui  fut  occupée  en  1360  par  les  Anglais.  Voy.  ci-dessus,  p.  254,  et 
Luge,  1.  c,  p.  469. 

2.  Voy.  GuiGUE,  p.  90  et  suiv.,  93  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  95,  net.  1. 

4.  Sur  les  préparatifs  de  défense,  voy.  Guigve,  p.  99  à  103. 

5.  «  Circa  festuni  Omnium  Sanctorum  ».  Voy.  le  document  dans  Guigue,  p.  324. 
Petit  Thalamus,  p.  367,  dit  A  tort  <■  vers  la  fin  de  novenibre  ».  Cf.  encore  Luce  dans 
FnoissAnT,  p.  XXIX,  not.  3, 
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mandait  à  la  fois  la  Saône,  la  route  de  Lyon  à  Mâcon  et  la  vallée 
de  l'Azergue.  Elle  était  pour  Lyon  ce  que  Pont-Saint-Esprit  était 
pour  Avig-non^.  Durant  la  guerre  entre  Charles  le  Mauvais  et  le 
roi  Charles  V,  Seguin  s'intitulait  capitaine  d'Anse  pour  le  roi  de 
Navarre. 

En  voyant  Badefol  à  la  tête  de  plusieurs  Compagnies  réunies  -^ 
on  s'explique  comment  ses  handes  pouvaient  exercer  tant  de  ravages 
dans  les  environs  et  au  delà  :  vers  le  Nord,  jusque  dans  le  Maçon- 
nais, et  au  Sud,  jusque  dans  le  Velay  ;  comment  elles  s'emparaient 
de  tant  de  châteaux  et  de  villes  ^  en  commettant  de  terribles  excès, 
emprisonnant  et  rançonnant  les  gens  quels  qu'ils  fussent  ,  rendant 
inhabitables  les  châteaux,  les  campagnes  et  les  villes,  devenus  de 
vrais  déserts  par  la  fuite  des  habitants  ^ 

L'effroi  régnait  non  seulement  dans  le  Lyonnais,  mais  dans 
toutes  les  provinces  environnantes,  dans  le  Dauphiné  et  le  Diois  5. 
C'est  de  ce  temps-là  que  ce  pays,  jusqu'ici  préservé  des  incursions 
des  gens  d'armes,  prit  des  mesures  pour  mettre  la  ville  de  Die  à 
Fabri  d'un  coup  de  main.  La  vallée  de  la  Drôme  était  devenue  une 
des  routes  les  plus  fréquentées  pour  passer  en  Italie  ^. 

Les  Lyonnais,  dépourvus  de  troupes,  avaient  recours  au  Saint- 
Père,  Comme  il  résulte  de  la  bulle  du  19  janvier  1365,  ignorée  jus- 
qu'à présent,  Urbain  V  avait  déjà,  dès  le  mois  de  décembre,  lancé 
l'excommunication  contre  Seguin  et  ses  compagnons  ;  néanmoins, 
avant  d'en  faire  la  déclaration  solennelle,  il  les  exhortait  et  les  som- 
mait de  quitter  Anse ,  les  avertissant  que,  s'ils  ne  s'exécutaient, 
s'ils  ne  rendaient  la  liberté  aux  prisonniers  et  ne  réparaient  les 
dommages  qu'ils  avaient  causés,  dans  le  délai  de  quinze  jours,  à 
partir  de  celui  où  ils  recevraient  la  monition,  ils  seraient  ipso 
facto    excommuniés  '.  Seguin   et    ses   compagnons,   peu    soucieux 

1.  GuiGLE,  p.  105,  107. 

2.  «  Cum  suis  quanipluribus  complicibus  et  societatibus  simiiI  coadunatis  et  junc- 
tis...  in  armis  eques  et  peclcs,  in  niaxima  niultitodine  et  fortitudine  ».  Document  dans 
G  LIGUE,  p.  324. 

3.  Voy.  sur  les  détails,  Guigue  p.  109  suiv. 

4.  Ibid.,  le  document  p.  324  suiv. 

5.  Ihid.,  p.  111. 

6.  Voy.  J.  Chevalier,  Essai  hisl.  sur  Véglise  et  la  ville  de  Die,  II,  p.  262. 

7.  C'est  la  bulle  même,  dans  laquelle  Urbain  V  publie  la  croisade  contre  Seguin  de 
Badefol  et  ses  compagnons,  et  expose  les  marches  qu'il  avait  faites  avant.   Elle  se 
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d'obéir,  continuèrent  d'occuper  la  place  et  dévastèrent  les  environs 
plus  encore  qu'auparavant  ;  alors  le  Pape  apprenant  qu'on  voulait 
les  combattre,  publia  une  croisade  contre  Seguin  de  Badefol  et  ses 
bandes,  et  sous  la  date  mentionnée,  il  accorda  pleine  indulgence  à 
ceux  qui  mourraient  en  les  combattant.  Le  même  jour,  il  félicite 
Amédée,  comte  de  Savoie,  de  l'aide  que  celui-ci  prête  au  chapitre  de 


trouve  dans  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n°  10,  fol.  193''  :  «  Ad  fuluram  rei  memoriam. 
Cogit  nos...  Olini  siquidem  cum  quidam  perditionis  filii  sub  Societatum  noniine  de 
diversis  nationibus  in  niultitudine  detestabili  congrej^ati  omni  justa  causa  postpo- 
sita...  [comme  dans  la  bulle  Cogit  nos.  analysée  dans  le  §  2].  Verum  quia  sicut  multo- 
rum,  clamosa  conqucstio  ad  nostruni  sepius  auditum  pcrduxerat,  iniquitatis  filius 
Seguinus  de  Badefol,  miles  Sarlaten.  dioc,  nostram  declarationem.  [i.e.,  excommuni- 
cationem  promulgatam  in  suis  bullis  editis  contra  Societates]  probabiliter  non 
ignorans  seu  ignorare  non  debens,tam  ante  quam  post...fueratprout  erat  etiamcapi- 
taneus  seu  présidons  in  aliquibus  ex  perversis  societatibus,  committcndo  facinora..., 
dudumque  prout  indicabat  publica  vox  et  fania,  prefatus  Seguinus  ac  nonnulli 
nequam  fdii  scelerati  de  comitivis  eisdem  villam  seu  locum  Anse  Lugdunen.  dioc... 
iatenter  intraverant  et  per  armorum  potentiam  incolas  dicte  ville  ceperant,  captiva- 
verant,  et  bonis  eorum  nobilibus  spoliaverant...  nonnullis  ex  eisdem  incolis  inhuma- 
niter  interfectis,  aliisque  vulneratis,  tortis...  aliisque  datis  in  exilium  [cnunierat  alia 
facinora]...,  nos...  ipsos  Seguinum  ac  omnes  et  singulos  ejus...  complices  et  fautores 
excommunicationis  et  aliis  sententiis...  propter  premissa  subjacere  auctoritate  apost. 
per  nostros  processus  et  literas  denunciavimus,  et  nichilominus  eosdem  Seguinum 
ac  complices  et  fautores  per  nostre  publiée  monitionis  edictum...  requisivimus  et 
monuimus,  eis  nichilominus  sub  pena  excommunicationis  dislricte  mandantes,  quod 
infru  qiiindecim  dierum  spatiuni  numerandorum  a  data  ipsarum  literarum  infra  quod 
ejusdem  nostre  monitionis  seu  nostri  processus  notifia  ad  eos  posset  versimiliter 
pervenirc...  dictam  villam  et  ejus  incolas  détentes  per  ipsos  Seguinum  et  complices 
in  libcrtate  pristina  cxpedire,  relaxare  et  omnino  dimittere,  et  omnia  bona...  resti- 
tuere...  curarent,  eis  satisfaciendo  plenarie...  alioquin  eosdem  Seguinum  et  compli- 
ces... excommunicationis  sententiam  incurrere  voluimus  co  ipso,  a  qua  nullus  pre- 
terquam  in  mortis  articulo  ab  alio  quam  Rom.  ponlifice  nun(|uam  posset  absolutio- 
nis  beneficium  obtinere.  [Interdixit  etiam  sub  excommunicalione  omnibus  fidelibus 
ne  communioncm  in  aliquo  «  cum  eisdem  socialibus  delinentibus  dictam  villam  » 
habcant.  etc.]  ^'erum,  sicut  nuper  ad  audientiam  nostram  ex  notificationc  capituli  et 
fama  publica  referonte  pervcnit,  iidem  Seguinus  et  complices  nostrishujusmodi  moni- 
tionibus  obauditis,  dictam  terram  Anse  et  ejus  incolas...  relaxare  ac  dimittere...  con- 
tempserunt  hactenus  et  contempnunt,  quinymmo  supradicta  et  détériora  facinora  et 
excessus  in  partibus  illis  cotidie  committere  et  hostilitates  gravissimas  circumstanti- 
bus  terris  et  populis...  inferre  prcsumunt.  propter  que  nobilcs  et  universitates  civita- 
tum  et  terrarum  partium  carundem,  sicut  nobis  nuper  noiificare  curarunt,  in  manu 
forti  intendunt  procedere  contra  Seguinum  et  complices  supradictos...  ac  ipsos... 
impugnarc,  persequi  et  expellerc  de  partibus  prelibatis.  [Ad  preces  archiepiscopi, 
capituli.  nobilium  et  populi  indulgentiam  plenariam  concedit  iis  qui  in  pugna  contra 
eosdem  hostes  e  vita  migraverint,  si  contriti  et  confessi  fuerint].  Dat.  Avinione  xiiij 
kal.  Febiniarii  anno  tertio  ».  Ihid..  fol.  101''  suit  le  mandat  à  l'archevêque  de  Lyon  et 
à  ses  sullVaganls  de  ]iub1ier  cette  indulgence. 
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Lyon,  pour  le  recouA-rement  de  la  Aille  d'Anse  et  mentionne 
l'indulg-ence  accordée  K 

Tout  n'en  restait  pas  moins  subordonné  au  bon  vouloir 
de  chacun.  Par  la  force  des  choses,  pour  éloigner  Seguin  et  ses 
bandes,  on  aima  mieux  traiter  que  de  les  combattre,  et  le  contrat 
entre  ce  capitaine  et  le  chapitre  susnommé  était  déjà  passé  au  moins 
à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  cest-à-dire  bien  plu- 
tôt qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour.  Ceci  ressort  d'une  bulle 
d'Urbain  V  à  la  date  du  18  juin  1365,  dans  laquelle  il  annonce 
qu'entre  le  chapitre  et  la  Grande  Compagnie  d'Anse,  vient  d'être 
conclu  un  ti-aité  par  lequel  cette  bande  se  montre  prête  à  restituer 
Anse  et  à  se  retirer  si  elle  reçoit  une  certaine  et  très  forte  somme 
d'argent.  Le  chapitre  étant  dans  l'impossibilité  de  payer,  le  Pape 
accorde  un  décime  dans  les  diocèses  de  Lyon,  d'Autun,  de  Chalon 
et  de  Mâcon  ;  il  en  excepte  seulement  les  cardinaux,  et,  parmi  les 
ecclésiastiques  réguliers  ou  séculiers,  ceux  que  la  guerre  a  appau- 
vris '.   On  ne  doit  pas  oublier  que  les  multiples    conditions  ^  for- 

1.  Recf.  Vat.,  n»  247,  foL  9;  Prou,  Étude  sur  les  relations,  etc.,  p.  122.  Cf.  ibid. 
p.  53  suiv.  ou  dans  le  texte  et  dans  les  notes  sont  quelques  autres  détails  intéressant 
cette  affaire. 

2.  Reff.  Vat.  Urhani  V.  n"  25  i.  fol.  86  :  «  Dil.  fdiis  abbati  monasterii  Athanaten.  et.. . 
priori  S.  Irenei  Lug:dunen.  ac...  archidiacono  Eduen.  ecclesiaruni  salutem,  etc.  Fide- 
lium  subditoruni  quietem,  etc.  Nuper  siquidem  pro  parte  dil.  fil.  decani  et  capituli 
eccl.  Lugdunen.  coram  nobis  et  fratribus  nostris  S.  R.  E.  card.  proposituni  extitit 
reverenter  quod  inter  ipsos  ex  parte  una,  et  illas  gentes  armigeras,  que  se  maç/nam 
Societatem  seu  Compagiam  (sic)  appellant,  que  villani  seu  locuni  de  Ansa  Lugdunen. 

dioc.  ad  dictos  decanum  et  capitulum  pertinentem  nephandis  ausibus  occuparunt 

habitus  est  contractus,  quod  gentes  ipse  pro  certa  et  maxinia  summa  pecunie,  de 
qua  inter  eos  extitit  concordatuni,  villani  seu  locum  predictum  eisdem  decano  et 
capitule  libère  restituant...  ac  de  partibus  ipsis  abscedant,  quodque  prefati  decanus 
et  capitulum  ad  solvendum  dictam  summam  pecunie  sunt  impotentes.  [Decimam 
uniusanni  omnium  reddituum  et  provcntuum  ecclesiasticorum  in  Lugdunen.,  Eduen.. 
Cabilonen.  et  Matisconcn.  civitatibus  et  dioces.  consistentium,  indc  ad  festum  B. 
Michaelis  proxime  fulurum,  exigcndam  a  quibuscunque  personis  ecclesiaslicis,  secu- 
laribus  et  regularibus,  exceptis  tanlummodo  S.  R.  E.  cardinalibus,  et  jjersonis  eccle- 
siaslicis propter  guerras  et  alias  justas  causas  depauperatis,  collectoribus  ad  id  depu- 
tatis,  imponit  pro  subsidio  solutionis  supradictae  praefatis  gentibus  faciendae].  Dat. 
Avinione  xiv  kal.  Julii  anno  III  ».  Sur  ces  décimes,  le  pape  revient  le  24  novembre 
1366  ;  il  acquitte  les  prélats  du  versement  de  la  première  année,  et  ordonne  l'exacti- 
tude pour  la  seconde  année.  Ibid.,  n°  248,  fol.  177. 

3.  D'une  lettre  de  Jean,  duc  de  Berry,  publiée  par  Michon  dans  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  5*  sér.,  t,  I,  p.  178,  not.  1,  il  résulte  que  Seguin  a  pris  rengagement 
d'évacuer  les  bailliages  de  Mâcon,  de  Saint-Gengoux  et  de  Cliarlieu.  Un  autre  engage- 
ment a  été  avec  le  sire  de  Bcaujeu.  Cf.  Guigue,  p.  119.  Seguin,  étant  exigeant  et  très 
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cèrent  à  traiter  plusieurs  fois  et  que  la  conclusion  définitive  n'eut 
lieu  qu'en  juillet,  par  l'entremise  d'Urbain  V.  Seguin  s'engagea  à 
rendre  la  forteresse,  moyennant  une  somme  de  40.000  petits  florins, 
soit  32.000  francs,  dont  une  moitié  devait  être  pa^'ée  à  Anse  dans 
les  premiers  jours  d'août,  et  l'autre  moitié,  à  Rodez,  vers  Noël  ;  il 
promit  également  de  faire  sortir  ses  compagnons  du  royaume  *. 
Mais  c'est  seulement  le  13  septembre  qu'il  se  retira  avec  une 
grande  partie  de  ses  bandes  qui,  pendant  qu'on  traitait  avec  leur  chef, 
s'étaient  répandus  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  '-.  Ensuite  ils 
suivaient  le  chemin  de  Saint-Symphorien-le-Châtel  à  Montbrison, 
où  ils  reprirent  leurs  habitudes  de  pillage^.  Seguin  se  retira  à  Pam- 
pelune  auprès  de  Charles  le  Mauvais  et  y  mourut  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  1365,  vraisemblablement  empoisonné  par  ce 
prince  ^.  Sa  Compagnie  se  tint  dans  le  Midi,  où  nous  la  retrouve- 
rons dans  le  quatrième  paragraphe,  quand  nous  verrons  Du  Gues- 
clin  traiter  avec  elle  en  1365,  pour  l'engager  à  le  suivre  en  Espagne. 

L'occupation  d'Anse  est,  avec  la  bataille  de  Briguais,  l'exploit  le 
plus  célèbre  et  le  plus  mémorable  des  Compagnies  dans  le  Lyonnais. 
D'ailleurs,  il  en  fut  de  ces  contrées  comme  de  toutes  les  autres  : 
lorsqu'une  bande  quittait  un  endroit, une  autre  accourait  et  commet- 
tait les  mêmes  ravages  que  les  précédentes.  C'est  seulement  en 
4369  que  s'établit,  à  l'endroit  des  routiers,  une  sécurité  relative, 
quand  furent  reprises  les  hostilités  entre  la  France  et  l'Angleterre^. 

Les  détails  sur  les  Compagnies,  en  Bourgogne,  sont  réservés  au 
troisième  et  quatrième  paragraphe  ;  il  en  sera  parlé  en  même  temps 
que  des  Compagnies  du  Nord  de  la  France.  Traitons  maintenant  de 

dur,  mit  dans  lenibaiTas  le  chapitre  de  Lyon,  qui  dut,  selon  toute  apparence,  traiter 
plusieurs  fois  avec  lui. 

1.  Voy.  le  document  publié  par  At.i.iT,  Les  roulicrs  ,h;  XIV'  siècle,  p.  157  à  159; 
GuiGtE,  p.  120  à  122. 

2.  GuiGUE,  p.  116  s. 

3.  Ibid.,  p.  130  suiv. 

4.  Jacques  de  Rue,  un  des  ofTiciers  intimes  du  roi  de  Navarre,  arrêté  en  1378, 
confirme  que  Se^^uin  de  Badefol  fut  emi)oisonné  par  Charles  de  Navarre.  Voy. 
ses  dépositions  dans  Mautkm;,  Thés.  nov.  anecd.,  I,  p.  1576;  (Le  Bhasseur),  Ilisl.  du 
comté  dÉvreux  ;  Preuves,  p.  95;  Secousse,  Preuves,  p.  381;  Grand.  Chron.,  p.  428 
suiv.  Cela  est  afTirmc  par  un  autre  oflicier  de  Charles  le  Mauvais,  Pierre  du  Tertre. 
Secousse,  1.  c.,  p.  411.  Le  peuple  vit  seulement  les  effets  du  poison,  et  crut  que 
Seguin  était  mort  «  per  lo  fuoc  de  Sant  Anthoni  ».  Pelil  Thalamus,  p.  370. 

5.  Pour  cette  époque,  il  sufllt  d'en  référer  à  Guigue,  p.  151  suiv, 
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l'apparition  de   ces   bandes    dans  le  Bourbonnais,   le  Berry   et  le 
Nivernais. 

Dès  1363,  la  Compagnie  de  Louis  de  Navarre  ravageait  le  pays 
situé  entre  la  Loire  et  l'Allier,  mais  surtout  les  environs  de  Mou- 
lins, de  Saint-Pierre-le-Moutier  et  de  Saint-Pourçain.  La  manière 
dont  cette  Compagnie  exerça  ses  ravages  nous  est  conservée  dans 
une  supplique  dressée  par  le  prieur  du  prieuré  bénédictin  Lieu-Dieu, 
du  diocèse  de  Bourges.  Sur  la  fin  de  1363,  cette  bande  envahit 
l'église  et  les  maisons  du  monastère,  qu'elle  détruisit  de  fond  en 
comble,  après  en  avoir  pris  tous  les  biens-meubles  i.  Vers  le  même 
temps,  en  octobre  4363,  Bernard  de  la  Salle  et  son  frère  Hortigo, 
avec  quatre  cents  compagnons,  s'emparèrent  par  surprise  de  la  ville 
de  La  Charité-sur-Loire,  du  diocèse  d'Auxerre,  et  de  son  célèbre 
prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny,  qu'ils  occupèrent  pendant  seize  ou 
dix-sept  mois,  c'est-k-dire  jusque  dans  la  première  partie  de  l'an- 
née L36S  "'.  C'est  seulement  au  prix  d'une  somme  de  2o.000  francs, 
versée  à  la  Compagnie,  que  le  prieur  put  racheter  le  prieuré  et  la 
ville ,  après  que  celle-ci  avait  été  inutilement  assiégée  par  les 
royaux  3.  Pendant  l'occupation  de  La  Charité-sur-Loire,  ce  lieu  était 
la  grande  place  d'armes  d'où  les  Compagnies  pillaient  et  ravageaient 
les  deux  rives  de  la  Loire.  L'hiver  de  1363  à  1364  fut  très  rude 
et  facilita  la  diffusion  des  Compagnies.  Les  grands  fleuves,  généra- 
lement l'obstacle  naturel  pour  les  marches  de  troupes  au  moyen 
âge,  furent  pris  par  la  glace,  de  sorte  qu'on  les  traversa  à  pied  et 
k  cheval.  Grâce  k  cela,  Jean  Creswey  passait  avec  un  détachement 

1.  SapiA.  Urhani  V,  n"  39,  foL  Wi^  ad  an.  1363,  Novemb.  22  :  «  Significat.  S.  V. 
prior  prioratus  ecclesie  Loci  Dci,  alias  de  Sperato.  Bituricen.  dioc,  O.  S.  B.,  quod 
pridem  nepharie  societates  vocale  seu  Compagnie  Anglicorum  dictum  prioratum 
manu  armata  more  predonum  invaserant  ecciesiamque  ac  domos  ipsius  prioratus 
inlraverunt,  et  bonis  ibidem  existentibus  totaliter  depredaverunt  et  secum  adporta- 
verunt,  quibus  non  contenlis,  ecclesiani  et  domos  dicti  prioratus  molierunt  et  peni- 
tus  destruxerunl,  adeo  quod  divinus  cultus  ibidem  nequit  celebrari.  Unde  cum  de 
necessitate  ecclesiam  et  domos  ipsius  prioratus  de  novo  construi  oporteat,  [de  indul- 
gentiis  cum  eleemosynis].  —  Fiat...  B.  Dat.  Avinione  x  kal.  Decenibris  an.  II». 

2.  Voy.  LucE  dans  Froiss.\rt,  p.  i,xi,  not.  2;  Du  Guesclin,  p.  490. 

3.  Gall.  christ.,  XII,  p.  405.  Charles  V  avait  besoin  de  troupes  en  Normandie  contre 
les  Navarrais.  Voy.  ci-dessous,  §  3  ;  Luce,  Froissart,  p.  lxvi,  not.  2.  Froissaht  ne  dit 
rien,  p.  147  suiv.,  des  25.000  francs,  et  il  prétend  que  le  duc  de  Bourgogne  permettait 
à  l'ennemi  de  s'en  aller,  après  lui  avoir  fait  prêter  serment  de  ne  point  s'armer 
contre  le  royaume  pendant  trois  ans.  Il  a  omis  de  donner  la  raison  principale. 
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la  Loire  et  poussait  jusqu'au  comté  de  Blois  en  s'emparent  de 
labbaje  cistercienne  d'Olivet,  du  diocèse  de  Bourges,  qui  plus 
tard,  peut-être  encore  en  1304,  fut  reprise  par  Louis  de  Sancerre  et 
d'autres  i.  Même  après  l'évacuation  de  La  Charité,  les  dévastations 
continuèrent  en  Berrj.  Vers  1366,  Alain  de  Taillecol  occupait, 
avec  une  troupe  de  Bretons,  le  fort  de  Bréviande  dans  la 
seigneurie  de  Jars,  et  de  là,  dévastait  la  Sologne  "-.  Les  Com- 
pagnies se  répandirent  en  Berry  jusqu'aux  confins  de  la  Tou- 
raine  et  du  Poitou.  Nous  les  trouvons  à  Saint-Gaultier,  dont  le 
pont  était  ruiné  à  cause  du  long  séjour  d'un  grand  nombre  de 
compagnons  dans  ces  contrées  3.  Au  même  temps,  si  je  ne  me  trompe 
pas,  que  les  Bretons  occupaient  Roche-Posay,  avant  1369,  ils  se 
tenaient  aussi  à  Le  Blanc  et  à  Fontgombault,  où  était  l'abbaye  béné- 
dictine. Les  Bretons  se  montraient  comme  partout  la  terreur  du 
pays  '*.  Comme  pour  l'Auvergne,  a  tous  ces  maux  venait  s'ajouter, 
pour  le  Berry,  la  tyrannie  de  Jean,  duc  de  Berry,  qui  permettait  à 
ses  officiers  d'opprimer  le  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Bourges 
par  de  nouveaux  impôts  et  toute  sorte  de  gabelles  et  exactions  ^. 

On  peut  bien  comprendre  que  les  provinces  qui  formaient  la 
principauté  d'Aquitaine  étaient  moins  infestées  par  les  Compagnies, 
qui  n'osaient  pas  traverser  le  pays  du  prince  de  Galles,  comme  dit 
Froissart''.  Cependant,    quelques-unes   de    ces    provinces,    situées 


1.  Voy.  Chron.  norm.,  p.  167  ;  Luge,  Du  Guesclin.  p.  4"7.  Olivet  était  situé  entre 
Vieiv.onet  Romorantin,  aujourd'hui  dép.  Loir-et-Cher.  Delaville  le  ïiuii.x,  Registres 
de  comptes  municipnux  de  la  ville  de  Tours,  II.  p.  299  et  p.  410,  l'identifie  à  tort 
avec  Olivet  du  département  du  Loiret. 

2.  Cf.  Rayxal,  Hist.  du  Berry,  II,  p.  388;  Luoe.  Froissart,  VII,  p.  xliii,  net.  4. 

3.  Reff.  \at.  Gregorii  XI.  n°  286,  ad  an.  1375,  Martii  26  :  n  Universis  christifidelibus, 
etc.  Pontium  reparationibus  manum  porrigere  adjutricem,  pium  apud  Deum  et  nieri- 
torium  reputantes,  etc.  Cuni  itaque  sicut  accepimus  pons  Sancti  Galteti,  Bituricen. 
dioc,  qui  tam  propter  niultitudinem  gentium  armorum  que  in  illis  partibus  diulius 
steterunt,  quam  aliarum  supra  eundem  pontem  transituin  sepius  facienlium  et  taliter 
quod  idem  pous  ut  asseritur  quamplurimum  dampnificatus  et  devastalus  et  quasi  ad 
terrani  projectus  existit,  propter  quod  multis  indiget  reparationibus.  [Indulgentias 
Iribuit  manusporrigentibus  adjutrices.]  Dat.  Avinione  vu  kal.  Aprilis  anno  V  ». 

4.  Lettre  du 'roi  Charles  V,  du  23  avril  1373,  dans  Delavii.i.e  le  Roui.x,  1.  c,  p.  333. 
1^'Hisl.  de  l'abbaye  de  Fonlyaumbaull,  aux  Arch.  nat.,  LL  1011,  et  Despl.\xqies, 
Labbaye  de  Fonlgoinhaud  (1861),  ne  contiennent  rien  sur  cela. 

5.  Reg.  Val.  ilrbani  V,  n"  248,  fol.  97,  lettres  adressées  au  duc  et  «  Johanni  de  Cru- 
siaco,  decano  eccl.  Lingon.  »,  ad  an.  1366,  Jun.  1.  » 

6.  Éd.  Luge,  t.  VI.  p.  184. 


LÉS    COMPAGNIES    DANS    LE    MlDl     JI'.SOl'eN     1  36o  43J 

aux  frontières  de  la  principauté,  étaient  de  temps  en  temps  bien 
éprouvées.  Je  résumerai  les  événements  jusqu'en  1369. 

Bien  que  le  Poitou  fut  alors  sous  la  domination  anglaise,  il  n'était 
pas  pour  cela  à  Tabri  des  Compagnies.  Vers  la  (in  de  1363,  nous 
voyons  une  bande  s'emparer  du  prieuré  bénédictin  de  la  Couture, 
qui  fut  complètement  saccagé  ainsi  que  l'église,  que  les  scélérats- 
détruisirent  au  point  de  ne  pas  laisser  une  pierre  intacte^.  Ceux 
qui  commirent  ces  excès  n'étaient  peut-être  que  des  pillards,  mais, 
quelques  années  après,  de  vrais  compagnons  apparurent  dans  te 
diocèse  de  Poitiers.  Une  bulle  de  Grégoire  XI  prouve  qu'elles 
étaient  vers  1366,  et  non  pas  seulement  vers  1368,  près  de  Faye-de- 
Vineuse  dudit  diocèse  et  dans  les  environs.  D'après  cette  bulle, 
l'église  collégiale  de  Faye,  du  diocèse  de  Poitiers,  mais  située  en 
Touraine,  était  pillée  et  presque  détruite  par  suite  des  incursions 
des  Compagnies,  et,  tant  dans  cette  église  que  dans  celles  qui  en 
dépendaient,  le  culte  divin  était  suspendu  par  crainte  des  routiers  "^, 
bien  que  la  ville  même  n'ait  été  prise  par  la  Compagnie  qu'en  1368, 
ce  que  nous  verrons  au  cinquième  paragraphe. 

Je  ne  trouve,  jusqu'à  présent,  aucun  renseignement  sur  l'appari- 
tion des  Compagnies  en  Saintonge  et   dans  YAnc/oumois,  dont   le 


1.  Reg.  Vat.  Urhani  1\  n"  251,  fol.  314,  ad  an.  1.364,  Januarii  1"  ;  »  Ven.fr.  archiepiscopo 
Burdegalen.et...  Lucionen.ac  Pictaven.episcopis  salutem,  etc.  Gravem  dil.fil.  Andoy- 
ni  de  Monteberulphi,  priorisprioralus  deCulturis,  O.  S.  B.,  Pictaven.  dioc,  querelam 
accepimus,  continentem  quod  olim  dum  ipse  pro  quibusdani  suis  negotiis  ad  sedeni 
apostolicani  accessisset,  quidam  iniquitatis  filii  diaboiico  spirilu  instigati  ad  ipsuni 
prioratum  more  predonico  accedentes,  omnia  bona  ibidem  e.visLenlia  nequiter  rapue- 
runt  dictumque  prioratum  et  ejus  ecclesiam  effregerunt,  et  totaliter  destruxerunt, 
adeo  quod  ibidem,  lapide  super  lapidem  minime  rémanente,  divina  inibi  nequeunt 
celebrari  ;  [ad  ipsius  prioris  preces  papa  mandat  supradictis  ut  praevia  informatione, 
excomniunicationis  sententiam  publicent  contra  supradictos  donec  satisfecerint]. 
Dat.  Avinione  xvi  kal.  Februarii  an.  II  •<. 

2.  Retf.  Aven.  Greç/orii  XI,  n°  41,  fol.  621'',  ad  an.  1371,  Septemb.  13  :  «  Universis 
christifidelibus.  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque,  sicut  accepimus,  ecclesia  S.  Georgii  de 
Faya  Vinosa,  Pictaven.  dioc,  cum  membris  suis  propter  malarum  gentium  armorum 
Societatum  incursus  et  depredationes  adeo  destructa  et  desolata  existât,  quod  dil. 
filii  capicerius  et  capitulum  ejusdem  ecclesie  propter  timorem  Societatum  hujusmodi 
et  ipsorum  a  V  annis  citra  non  potuerunt  in  dicta  ecclesia  personaliter  residere,  et 
divinum  servitium  in  dicta  ecclesia  et  quibusdam  aliis  ecclesiis  ibi  subjectis  ex  tune 
cessavit  [De  iiidulgentiis  ad  xx  annos  cum  eleemosynis  ad  separationem  dictarum 
ecclesiarum].  Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen.  dioc.  idus  Septembrisan.  I.  »  Voy. 
quelques  autres  particularités  concernant  l'an  1367  dans  Delaville  le  Roulx, 
Registres  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours,  II,  p.  291  sui\ . 
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prince  de  Galles  habita  très  souvent  Angoulème,  qui  en  était  la  capi- 
tale. Mais  on  ne  parle  pas  non  plus  de  leurs  ravages  dans  le  Périgord^ 
et,  néanmoins,  il  existait  aussi  des  Compagnies  dans  ce  pays.  Le 
6  mars  1368,  sur  la  demande  de  l'évêque  de  Périgueux,  Urbain  V 
accorde  la  faculté  d'absoudre  de  l'excommunication  tous  ceux, 
prêtres,  clercs  ou  laïques  (et  ils  étaient  plusieurs),  de  qui  les  compa- 
gnons, dans  leurs  marches  à  travers  la  France  et  par  son  diocèse  de 
Périgueux,  avaient  reçu  quelque  aide  ou  secours  *.  Certes,  les  Com- 
pagnies restaient  peu  dans  ces  régions  que  la  guerre  avait  déjà 
appauvries,  dépeuplées  et  dévastées.  Cependant,  ce  n'était  pas  un 
grand  avantage,  dans  un  temps  où  les  troupes  régulières  n'étaient 
pas  moins  sauvages  que  ces  Compagnies  chez  qui,  vraisemblable- 
ment, elles  se  recrutaient. 

Ainsi  que  pour  quelques  autres  provinces,  les  renseignements 
font  défaut  pour  le  Limousin.  Dans  les  documents  touchant  la  des- 
truction des  églises  et  monastères  qui  seront  apportés  dans  les 
derniers  paragraphes,  il  est  seulement  question  de  guerre,  mais  on 
ne  sait  s'il  s'agit  seulement  de  la  guerre  proprement  dite,  ou  si  les 
ravages  des  Compagnies  y  sont  compris.  En  1374,  dans  les  diocèses 
de  Limoges  et  de  Tulle,  sont  signalés  des  routiers  qui  tenaient  alors 
plusieurs  places  fortes  -. 

Beaucoup  de  chefs  et  de  membres  des  Compagnies  étaient  de 
Gascogne,  et,  dans  ce  chapitre,  bien  des  faits  témoignent  qu'ils 
n'épargnèrent  même  pas  leur  patrie.  Le  22  juin  1371,  le  diocèse  et 
la  ville  de  Conserans  reçurent  de  Grégoire  XI  la  bulle  Ad  repri- 
mendHs^\  les  diocèses  de  Bazas,  Agen,  Condom  et  tous  les  autres 


1.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n"  19,  fol.  341  :  «  Ven.  fr.  Peti-o  cpiscopo  Petragoricen. 
salutem,  etc.  Personam  tuam,  etc.  Cum  itaque...  nonnullipresbiteri  et  clcrici  ac 
ecclesiastice  persone  tani  rcligiose  quam  seculares,  et  etiani  laici  utriusque  scxus 
luarum  civilatis  et  diocesis  Petragoricen.  ac  in  eisdem...  commorantes...  homines 
armorum,  qui  de  pravis  Societalibus  gentium  armigerarum  per  regnum  Francie 
et  dictam  diocesim...  discurrentium  existcbant...  receptaverint...  et  alias...  partici- 
paverint  (cum  eis),  et  propterea  diversas  e.xcommunicationis  et  alias  penas... 
incurrerint,  etc.  [cosdem  absolvendi  facultatem  tribuit,  lucro  tamen  e.\  commercio 
cum  supradictis  percepto  ad  pios  usas  expenso].  Dat.  Rome  ap.  S.  Petrum  ii  non. 
Mailii  an.  VI  ». 

2.  Heg.  Vat.  Gregor.  XI,  n'  273,  fol.  10,  ad  an.  137i.  Novemb.  11.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  ce  sujet. 

3.  Reg.  Aven.  Gregor.  Xf,  n"  1,  fol.  403''. 
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diocèses  de  Gascogne  étaient  inondés  par  les  Compagnies  dans  les 
premières  années  qui  suivirent  1360.  Ces  contrées  avaient  beaucoup 
à  souffrir  des  Compagnies  en  13G6.  lorsque  le  prince  de  Galles  se 
préparait  pour  l'expédition  en  Espagne,  et  en  1367,  quand  Henri 
de  Trastamare  et  ensuite  le  prince  revinrent  de  ce  pays,  comme  il 
sera  raconté  aux  quatrième  et  cinquième  paragraphes. 

Les  Compagnies,  composées  d'Anglais  et  de  Gascons,  c'est-à-dire 
de  sujets  du  roi  d'Angleterre  et  du  prince  de  Galles,  firent  beau- 
coup de  mal  en  Quercy  durant  l'année  1362  ;  elles  prirent  quelques 
places,  entre  autres  Saint-Cirq.  Dans  le  courant  de  septembre, 
plusieurs  gens  darmes  se  déguisèrent  en  pèlerins  pour  surprendre 
un  fort  de  Cahors  et  s'y  retrancher  ^.  Cette  même  année  voyait 
aussi  le  prince  de  Galles  s'installer  en  maître  dans  l'Aquitaine. 
Par  suite  de  cet  événement,  un  grand  nombre  d'habitants  du 
Quercy  quittaient  leur  patrie  et  s'établissaient  ailleurs,  surtout  dans 
les  provinces  françaises,  sans  espoir  de  retour  à  leur  sol  natal  -. 
En  1366,  une  grande  partie  des  Compagnies  qui  se  rendaient  en 
Espagne  passèrent  par  le  Quercy  et  y  causèrent  de  grands  dom- 
mages '^  Le  danger  devint  plus  grand  quand  les  Compagnies,  avec 
le  prince  de  Galles,  revinrent  d'Espagne,  en  1367  et  1368.  Une 
troupe  de  mille  Anglais  et  Gascons  traversait  le  Quercy  en  pillant 
et  ravageant  le  pays.  Ils  s'emparaient  de  plusieurs  lieux  et  y  com- 
mettaient toutes  sortes  de  crimes,  ce  qui  déterminait  un  nouvel 
exode.  Les  villes  et  les  campagnes  devenaient  désertes,  Cr:iissac, 
par  exemple,  qui  avait  auparavant  trois  mille  feux  (nombre 
vraisemblablement  exagéré),  n'en  comptait  plus  alors  que  trente 
et  bientôt  moins  encore  ^.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  plus  de  détails, 
parce  que.  dans  les  neuvième  et  dixième  paragraphes,  je  donnerai 
un  tableau  complet  du  triste  état  de  cette  province,  qui  devait 
cruellement  payer  son  dévouement  au  roi  de  France,  et  qui  était  la 
première  à  tenter  de  secouer  le  joug  de  l'étranger.  Des  Compagnies 
gagnèrent  aussi  le  Haut-Quercy,  et  dans  le  courant  du  mois  d'octobre 
1368,  une  Compagnie  anglaise  s'empara  de  Cardaillac  •'. 

1.  Lacoste,  Hisl.  gén.  de  Quercy,  III,  p.  1"7. 

2.  Voy.  Informatio  Caturcensis.  publiée  par  moi  dans  V Appendice,  IV,  lestis  2"^ 

3.  LAf.osTE,  p.  184  suiv. 

4.  Informatio  Caturcensis,  tesles  1"'  et  B'"'.  Voy.  encore  ci-dessus,  p.  271. 

5.  Lacoste,  p.  193  suiv.,  199. 

B.  P.  Dknifle.  —  Desolatio  ecdessiarum  II  28 
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Le  Rouergue  n'avait  pas  moins  à  souffrir  des  déprédations  des 
Compagnies  qui  le  menaçaient  de  tous  côtés.  Il  a  déjà  été  raconté 
qu'elles  y  étaient  entrées  en  1361,  mais  aussi  durant  l'année  1302  le 
pays  était  alarmé;  par  mesure  de  précaution,  les  consuls  de  Rodez 
distribuèrent  des  armes  à  tous  les  habitants  valides.  En  septembre, 
les  Espagnols  de  Trastamare,  au  retour  de  leur  campagne  d'Au- 
vergne, traA'ersèrent  le  Larzac  et  le  saccagèrent  cruellement  •.  Un 
autre  compagnon,  Jean  Aymeric,  s'emparait  de  Combret,  où, 
assiégé  par  le  sénéchal,  il  forçait  ce  dernier  à  lever  le  siège.  A  tous 
ces  malheurs,  il  faut  ajouter  la  défaite  du  comte  d'Armagnac  par  le 
comte  de  Poix  à  la  bataille  de  Launac.  de  laquelle  il  a  déjà  été 
parlé,  défaite  qui  mit  le  pauvre  pays  de  Rouergue  dans  la  nécessité 
de  payer  une  bonne  partie  de  l'énorme  rançon  du  comte  d'Arma- 
gnac et  de  celle  de  plusieurs  autres  ~.  En  1363,  l'année  où  le  comte 
sortit  de  prison,  nous  trouvons  dans  le  diocèse  de  Rodez  un  bâtard 
d'Armagnac  qui,  avec  une  bande,  battait  et  blessait  les  ecclésias- 
tiques, pillait  leurs  maisons  et  se  livrait  à  une  quantité  d'excès  ; 
à  tel  point  que  plusieurs  recteurs  des  églises,  terrorisés,  n'osaient 
plus  y  résider,  ni  célébrer  l'office  divin  3.  Les  années  qui  suivirent 
ne  furent  pas  moins  troublées.  Le  passage  des  Compagnies  qui  se 
rendaient  en  Espagne,  faisait  courir  à  cette  province  les  mêmes  dan- 
gers qu'au  Quercy.  Dans  le  même  temps,  se  manifestait  une  agi- 
tation contre  les  nobles,  et  un  peu  avant  le  21  avril  1367  plusieurs 


1.  Voy.,  sur  tous  les  détails,  Rolquette,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  éd.  de  1869, 
p.  46  à  49;  éd.  de  188",  p.  51  à  54.  Cf.  encore  A.  Molimer  dans  Hist.  du  Languedoc, 
IX,  p.  756,  nol.  1. 

2.  RotQi'ETTE,  éd.  de  1887,  p.  56. 

3.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n»  247,  fol.  100,  ad  an.  1365,  Mail  17  :  »  Dil.  fil.  nob.  viro 
Johanni  comiti  Armaniaci,  salutem.  Ex  gravi  querela  multorum  virorum  ecclesias- 
ticorum  ad  noslrum  pervenit  audituni  quod  quidam,  qui  ai)pellatur  bastardus  de 
Arnianiaco,  cum  pluribus  suis...  complicibus  quamplures  presbiteros,  clericos  et  per- 
sonas  écoles.  Kuthenen.  dioces.  verberavil  ac  etiam  vulneravit,  ab  eisdemque  et 
eorum  domibus  nonnuUa  bona  ipsoruni  rapuit  violenter,  multa  eis  alia  gravamina  et 
injurias  infercndo  et  majora...  comminando,  in  tantum  quod  quamplures  ccclesiarum 
prefali  diocesis  rectores...  non  audent  in  ecclcsiis  suis  rcsidentiam  face.e  ac  divina 
cclcbrare  nflicia.  [Hortalur  ut  bastardum  praedictus  corrigeât  et  castiget,  ut  désistât 
ab  hujusmodiet  satisfaciat  dampna  passis].  Dat.  Avinione  .\vi  kal.  Junii  an.  III  ».  — 
Eodem  modo  dil.  fil.  nob.  viro  Johanni  de  Armaniaco  militi  primogcniti  dil.  fil.  nob. 
^iri...  comitis  Armaniaci  ».  I.a  minute  de  cette  lettre  se  trouve  parmi  les  lettres 
d'Innocent  VI  dans  Reg.  Val.  Innocent.  VL  n°  244  K.  ep.  194.  Il  y  avait  plusieurs 
bâtards,  ce  qu'on  peut  voir  dans  P.  .\nsi:i.mi;.  Ui^t.  généal.,  111.  p.  4J8  cl  suiv. 
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laïques  des  diocèses  de  Rodez,  Albi  et  Tarbes,  accompag^nés  de 
nombreux  gens  d'armes,  prenaient  la  ville  de  Durenque ,  qui 
appartenait  à  Bérenger  d'Arpajon,  l'incendiaient,  dépouillaient  les 
habitants  de  tous  leurs  biens  meubles  et  commettaient  plusieurs 
homicides  ^ 

Dans  ï Albigeois,  les  Compagnies  se  succédèrent  continuellement 
depuis  1361,  de  sorte  qu'en  1363,  Arnoul  d'Audrehem  était  obligé 
de  faire  aux  habitants  d'Albi  une  remise  des  impositions,  en  con- 
sidération des  maux  que  leur  infligeaient  les  bandes  qui  avaient 
aussi  envahi  leur  ville,  y  tuaient  les  hommes,  les  femmes,  les  ani- 
maux, et  pillaient  tout  à  tel  point  que  la  misère  y  était  affreuse  -. 
Ces  malheurs  étaient  une  triste  conséquence  de  la  guerre  entre 
Hugues  d'Aubert,  évêque  d'Albi,  soutenu  des  habitants  de  cette 
ville,  et  Sicard,  seigneur  de  Lescure,  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, en  1362  et  1363.  Sicard  et  ses  complices  se  servaient  des 
bandes  d'vme  grande  Compagnie  qui  ravageait  alors  le  pajs  et 
assiégeait  dans  son  château  de  Combefa  Tévêque  qui  les  excom- 
munia. Malgré  un  compromis,  les  hostilités  commencèrent  des 
deux  côtés  avec  une  gravité  inouïe.  On  sait  que  les  bandes  de 
Sicard  commirent  dans  l'Albigeois  tous  les  crimes  ordinaires  aux 
Compagnies  envers  les  églises,  les  habitants,  etc.  '\  Mais  il  ne 
faut   pas  croire   que  l'évêque  ait   méprisé  le  secours    des  Compa- 


1.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n-  16,  fol.  500'',  ad  an.  1367,  Ai)i-il.  21:  «  Uibanus,  etc... 
Ven.  fr.  episcopo  Sancti  Floii  salutcm,  etc..  E.vhibita  nobis  pro  parte  dil.  fil.  nobi- 
lis  viri  Berengarii,  doniini  loci  de  Arpajone,  Ruthenen.  dioc.  peticio  contincbat  quod 
nuper  dil.  filii  Martinus  de  Coellis,  Maiirellus  de  Ricoschario,  Bedo  Dasarmon,Mondo 
Gili  de  Villafranca  de  Panata.  Bernardus  Sartor  de  Auriaco.  Raymundus  Sabaterii  de 
Cassaneis,  Gainocus  Albrati  de  Broquerio,  Cabanesius  de  Salvaterra  et  Guilho  Calme- 
las  de  Valencia,  laici  dicte  Ruthenen.,  Albien.  et  Vabren.  dioc,  cum  maxima  multitu- 
dine  gentium  diver.sorum  armorum  gcneribus  armataruni  tenieritate  propria  more- 
que  predonico  ad  locum  de  Durenca  ejusdem  Ruthenen.  dioc  fqueni  prefatus  nobilis 
ab  ecclesia  Ruthenen.  tcnet  in  feudumj  accedentcs,  locum  ipsum  invaserunt  et  inibi 
incendia  quamplurima  posucrunt,  homicidiaque  et  rapinas  ac  depredaciones  perpe- 
trarunt,  necnon  gentes  dicti  loci  exhercdarunt  et  bonis  suis  mobilibus  spoliarunt 
ipsisque  ecclesie  Ruthenensi,  nobili  et  gentibus  dampna  irreparabilia  intulerunt. 
Quare  pro  parte  dicti  nobilis  nobis  fuit  humilitcr  supplicatum  ut  providere  ei  super 
premissis  de  benignilate  apostolica  dignarcmur,  etc..  [Ut  episcopus  super  his  provi- 
deat].  Dat.  Avinione  xj  kal.  Mail  pontificatus  nostri  anno  quinto  ... 

2.  E.  .loMuois.  Alln  ;iii  lanijen  ùije.  Essai  xnr  l  hisloire  économique  de  celle  ville, 
p.  33. 

3.  Hist.  de  Litnfjuedor.  t.  X.  p.  1332,  n"  313.  ad  an.  136î. 
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gnies  :  il  se  servit  également  des  routiers  qui,  de  concert  avec  les 
habitants  d'Albi,  de  Cordes,  de  Pampelonne,  de  c  Maynambles  » 
(Maynengues)  *,  de  Monestiés  et  d'Arthes  usèrent  de  représailles 
et  ravagèrent  le  territoire  de  Sicard.  Ils  occupèrent  Lescure  et 
Marsal  ~,  deux  places  que  possédait  Sicard,  mais  qui  étaient  des 
fiefs  du  Saint-Siège,  emportèrent  tous  les  biens  meubles,  occirent 
plusieurs  personnes,  détruisirent  complètement  la  ville  et  l'église 
de  Marsal  et  commirent  d'autres  crimes  affreux  3.  En  retour- 
nant, par  exemple,  ils  coupèrent  et  brisèrent  les  vignes  et  les 
arbres,  et  démolirent  des  maisons  du  territoire  de  Sicard  ^.  Ce  fut 
lui  qui  succomba.  Le  roi  le  condamna  à  la  perte  de  ses  biens  et 
au  bannissement.  Ce  n'est  qu'en  1372   qu'il  fut  réinstallé   à   Les- 

1.  Voy.  Lettre  de  rémission  d'Arnoul  d'Audrehem,  décembre  1363,  dans  E.  Moli- 
MER,  Vie  d'Arnoul.  etc.,  p.  276  suiv. 

2.  «  De  Marcilio  ».  Dans  Hist.  de  Languedoc,  X,  p.  1332,  on  lit  «  de  Marcillio  », 
p.  1433,  «  Marcilleyum».  A.  Mommer  en  fait  «  Marcillac  »  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  Mar- 
cillac  dans  le  diocèse  d'Albi,  et  «  Marcilium  »  appartenait  à  ce  diocèse,  comme  il  est 
dit  dans  le  document  de  la  note  suivante.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  iJentifiant 
ce  lieu  avec  «  Marsal  »,  parce  qu'on  lit  dans  Arch.  Vat.,  Collect,.  n"  8'*,  fol.  102  : 
«...  locus  de  Marssalh  fuit  captus  per  Anglicos,  et  postea  fuit  destruclus  penitus  per 
gentem patrie  ». 

3.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n"  253,  fol.  144,  ad  an.  1364,  Augusti  6  :  «  Ven.  fr.  episcopo 
Castren.,  salulem,  etc.  Gravem  dil.  filiorum  nob.  virorum  Sicardi  domini  Castri  de 
Lescura  ac  Pétri  Bertrandi  et  Raymundi  de  .Marcilio  fratrum,  ac  Penardi  de  Marsaco 
domicellorum  Albien.  dioc.  querelam  accepimus  continentem,  quod  nuper  commune 
civitatis  Albien.  ac  de  Cordoas,  Pampilone,  Maynembles,  de  Monasterio  et  de  Artesio 
villarum  scu  locorum  universitates  dicte  Albien.  dioc,  Deum  et  eorum  salutem  pre 
oculis  non  habentes,  sed  maligno  potius  spiritu  insagrati  sic)  temeritate  propria  et 
absque  uUa  rationabili  causa  predictum  de  Lescura  et  de  Marcilio  castra  seu  loca 
dicte  diocesis  que  dictus  Sicardus  a  nobis  et  Rom.  Ecclesia  tenebat,  prout  tenet,  in 
feudum,  diversis  successive  vicibus  manu  invadentes  armata,  castra  seu  loca  ipsa 
violenter  ceperunt  et  occuparunt,  necnon  ecclesie  dicti  loci  de  Marcilio,  ac  Sicardi, 
Pétri  et  Bertrandi  de  Marcilio  et  Penardi  predictorum  et  nonnullorum  aliorum  ipsius 
Sicardi  vassallorum  res  et  bona  ibidem  et  de  dicto  feudo  cxistentia  rapuerunt  et  in 
predam  asportarunt.  Et  quod  nefandiusest,  quondam  Raymundum  de  Marsaco,  cano- 
nicum  Auxitan.,  ausu  sacrilego  et  quendam  Vitalem  Guiccaudi  et  quendam  Guillel- 
mum  Cadolhii  laycos  in  dictis  locis  existentes  crudeliter  occiderunt.  Et  insuper 
mala  malis  accumulando  dictum  locum  de  Marcilio  et  ecclesiam  ejusdem  loci  nobilem 
et  devotam  funditus  diruerunt,  et  nonnulla  alia  sacrilegia,  homicidia,  rapinas  et  vio- 
lentias  ibidem  nequiter  perpetrarunt  et  alia  multa  et  maxima  dampna  eideni  Sicardo 
suisque  vassallis  in  ipsis  locis,  que  ab  eadem  Rom.  Ecclesia  ut  premittitur  tenet  in 
feudum,  hostiliter  intulerunt...  [Committit  ut  procédât  contra  praedictos  commune 
et  alios,  etc  ]  Dat.  Avinione  vni  idus  .\ugusti  an.  IL  » 

4.  Voy.  la  lettre  de  remission  du  duc  d'Anjou,  d'octobre  1368,  dans  Graule,  Hist. 
de  Lescure  (3=  éd.,  1895i,  p  688  suiv.  Malheureusement,  l'abbé  Graule,  auteur  et  édi- 
teur, n'a  pas  su  déchillrer  le  document. 
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cure  t,  où  il  ne  trouva  plus  rien  ;  l'église  même  était  polluée  par 
quelques  «  ex  societatibus  g'entium  armigerarum  per  partes  illas 
discurrentium  -  » . 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  guerre  intestine  de  laquelle  TAlbigeois 
eut  alors  à  souffrir.  En  1363  et  1364,  le  vicomte  de  Montclar  et  le 
seigneur  de  Saint-Urcisse  luttaient  l'un  contre  l'autre,  et  nous. 
voyons  encore  une  fois  que  le  vicomte  avait  à  sa  solde  des  routiers 
pris  dans  les  Compagnies  de  Seguin  de  Badefol  3.  En  outre, 
d'autres  Compagnies,  comme  celle  qui,  vers  1363,  prit  Peyrolles 
près  d'Albi  ^,  ravageaient  le  pays.  Du  reste,  dans  l'Albigeois 
comme  ailleurs,  les  gens  du  roi  n'étaient  pas  moins  redoutés  que 
les  Compagnies,  et  les  habitants  des  villes  refusaient  quelquefois 
de  leur  en  ouvrir  les  portes  ^ 

Le  moment  le  plus  critique  pour  l'Albigeois  fut  lorsqu'on  1369 
les  Anglais  ravagèrent  à  tel  point  le  pays  que  la  population  déserta 
en  masse  les  campagnes  pour  chercher  un  refuge  dans  les  villes 
fermées.  Les  vignobles  restèrent  incultes,  faute  de  bras  pour  les 
cultiver  ^. 

Nous  voici  donc  arrivés  une  autre  fois  au  Midi,  et  c'est  par  lui 
que  se  terminera  ce  paragraphe.  On  a  vu  qu'en  1362,  il  s'y  trou- 
vait partout  des  Compagnies  qui,  de  concert  avec  les  Espagnols, 
étaient  retournées  en  Languedoc  au  lieu  d'entrer  en  Espagne  et  se 
répandaient  dans  toutes  les  provinces  voisines.  Ma  tâche  n'est 
point  de  décrire  toutes  les  courses  des  Compagnies  :  d'autres  l'ont 
fait  d'une  manière  excellente  ".  Il  suffît  de  noter  quelques  points 

1.  Voy.  A.  MoLiMER,  Hist.  de  Languedoc.  IX.  p.  757.  not.  2.  La  bulle  de  Gré- 
goire XI,  du  12  octobre  1372,  par  laquelle  il  exhorte  l'évéque  de  Castres  à  amener 
un  accommodement  entre  Sicard  et  les  consuls  d'Albi.  existe  dans  Reg.  Val.  Gregor. 
XI,  n"  283,  fol.  251.  Du  reste,  on  trouve  dans  les  Rejf.  d'Urbain  V  et  de  Grégoire 
plusieurs  bulles  intéressant  cette  atraire.  D'autres  renseignements  sont  donnés  par 
Graule,  1.  c,  p.  101  suiv.  Cf.  encore  Compayré,  Étude  hist.  sur  l'Alhigeois,  p.  289. 

2.  Reg.  Vat.  Greg.  XI,  n"  283.  fol.  138,  ad  an.  1372,  Octob.  13. 

3.  "Voy.  les  détails  dans  Rossignol,  Monographies  communales  du  département  du 
Tarn  (arrondissement  de  Gaillac,  Albi),  IV,  p.  76  suiv.:  Hist.  de  Languedoc,  t.  IX, 
p.  765,  not.  3. 

4.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  773. 

5.  Ihid.,  t.  X,  p.  1350  suiv. 

6.  D'après  JJlOO,  n°  573,  Luce  dans  Fkoissaht,  VII,  p.  i-v,  not.  2. 

7.  Cf.  MÉXARD,  Hist.  de  la  ville  de  Nimes,  nouv.  éd.,  II,  p.  219  suiv.:  E.  Molimer 
Vie  d'Arnoul  d'Audrehem,  p.  120  suiv.;  Hist.  de  Languedoc,  IX,  754  suiv.,  755 
suiv.,  etc.,  avec  les  notes   d'A.  Moi.imer,  indispensables  à  tous  les  chercheurs. 
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essentiels  et  d'ajouter  plusieurs  faits  nouveaux  pour  faire  com- 
prendre Faction  d'Urbain  V,  de  laquelle  je  parlerai  au  paragraphe 
suivant. 

Les  autorités  du  Languedoc  n'avaient  qu'un  but  :  expulser  les 
Espagnols  qui  stationnaient  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et 
les  Compagnies.  11  fallait  payer  les  premiers  et  faire  la  guerre  aux 
autres  •.  L'argent  étant  néces.saire  da-ns  l'un  et  l'autre  cas,  on 
essayait  de  s'en  procurer  en  levant  des  impôts  -,  malgré  le  subside 
de  100.000  florins,  qu'un  mois  auparavant,  le  L'''  septembre  1362,  le 
roi  avait  imposé  au  pays  de  Languedoc,  au  bailliage  de  Màcon  et 
à  l'Auvergne  pour  en  faire  sortir  les  routiers  3.  Dans  les  assemblées 
des  États  du  Languedoc,  tenues  en  4363  et  1364,  il  n'est  question 
d'autre  chose  que  d'une  imposition,  pour  entretenir  des  troupes  à 
mettre  sur  pied  contre  les  Compagnies  qui  ne  faisaient  pas  que 
résider  à  Beaucaire,  mais  qui  partout,  particulièrement  dans  le 
Carcassonnais,  tâchaient  de  s'emparer  de  places  fortes  pour  y  pas- 
.ser  l'hiver  '*.  En  ces  circonstances,  le  fait  le  plus  remarquable  fut 
la  prise  de  Peyriac  en  Minervois,  le  1 1  novembre  1363^.  Cette 
place  ne  fut  évacuée  que  dans  la  nuit  du  18  au  19  juin  1364,  après 
des  sièges  réitérés  auxquels  prit  part  Arnoul  d'Audrehem;  le  der- 
nier de  ces  sièges  dura  plus  de  six  semaines.  Tous  les  compagnons 
assiégés  et  beaucoup  d'autres  des  environs  furent  massacrés,  à 
l'exception  de  sept,  qui  furent  emprisonnés  d'abord  au  château  de 
Trèbes,  et  bientôt  après,  dans  la  cité  de  Carcassonne.  Alors,  la 
fureur  des  populations  se  dirigea  contre  ces  derniers  et  les  poursui- 
vit non  seulement  comme  compagnons,  mais  comme  hérétiques  ^. 
Les  noms  de  ces  sept  personnages  étaient  inconnus  jusqu'à  présent. 
Pour    l'accusation    d'hérétiques  portée    contre  eux,  on  dit  qu'elle 


1.  K.  Moi.iMEu.  p.  121. 

'1.  Ibid.,  ctDoGXON,  Les  inslilulions poUtii[ues  du  pni/s  de  Larrrfuedoc,  p.  608. 

.3.    DoGNO.\,  1.  c. 

5.  E.  Moi.iMEn,  p.  113. 

5.  Petit  ThaLimus.  p.  .366.  Dans  les  lettres  de  rémission  de  Charles  V,  du  mois 
d'octobre  1.361  {Hisl.  du  Languedoc,  t.  X,  p.  1329),  la  Compagnie  qui  avait  occupe 
Peyriac  est  appelée  «  maj.riia  et  inaledicla  sociclas  ».  La  chambre  apostolique  prêtait 
quatre  mille  florins  d'or  à  Arnoul  d'Audrehem  «  in  subsidium  fiuerre  l'acte  ad  expel- 
lendum  comilivas  pestiferas  que  locum  de  Periaco  Lomberien.  dioc.  tune  tcmporis 
occupabant  ».  lieg.   Val.,  n"  217,  fol.  217''.  ad  an.  1.36,).  Febr.  I. 

0.  Ifist.  de  Languedoc.  1.  c;  K.  M<n.iMi:n,  p.  162, 
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était  motivée  par  rexcommimication  qui  les  avait  atteints  ^  ;  mais 
les  hérétiques  ne  sont  pas  seuls  susceptibles  de  recevoir  cette  cen- 
sure :  les  lettres  d'Urbain  V  donnent  quelques  éclaircissements  à  ce 
sujet. 

Immédiatement  après  les  faits  racontés  plus  haut ,  touchant  le 
dernier  siège  de  Peyriac,  Jean  Fabri,  évéque  de  Carcassonne,  • 
informe  le  pape  qu'il  a  fait  enfermer,  dans  les  prisons  de  l'évêché, 
sept  scélérats  de  la  Grande  Compagnie,  que  lui  a  remis  Arnoul 
d'Audrehem,  et  qu'il  les  tient  à  la  disposition  de  l'inquisiteur, 
parce  qu'ils  ont  proféré  des  paroles  contre  la  foi  catholique,  surtout 
contre  la  puissance  des  clefs  donnée  par  Notre-Seigneur  à  saint 
Pierre  et  à  ses  successeurs.  Le  10  juillet  1364,  Urbain  V  mande  à 
l'évêque  de  Carcassonne  et  à  l'inquisiteur  de  faire  une  enquête  '-. 
Urbain  V  avait,  dans  ses  bulles,  excommunié  tous  les  membres 
des  Compagnies,  ainsi  que  leurs  complices  et  fauteurs,  les  compa- 
gnons ne  reconnaissaient  pas  ce  pouvoir  au  Pape  :  c'est  pour  cette 
raison  qu'ils  étaient  appelés  hérétiques. 

Le  13  septembre,  Urbain  V  instruit  le  roi  Charles  de  cette  alfaire. 
Nous  apprenons  à  cette  occasion  que  les  sept  prisonniers  en  ques- 
tion étaient  des  capitaines  des  Compagnies  3,  et  c'est  seulement  en 


1.  E.    MOLIMER,   1.   f. 

2.  Recf.  Vat.  l'rhani  \\  n"  2  î6.  fol.  269''  :  «  Vcn.  fr.  Jolianni  episcopo  Carcassonen., 
ac  clil.  tilio...  Oi-d.fi-atrum  Pred.  in  partibus  Carcasson.  inquisitori  heretice  pravitalis, 
vnl...  ejus  locunilenenti,  salutem,  etc.  Tua  nobis  fr.  episcope  nuper  notificavit  epis- 
tola,  quod  septcni  viros  nefarios  de  illa  fiente  danipnabili,  que  inatjna,  socielas  appel- 
latur,  qui  contra  fideni  catholicani,  presertim  potestatem  clavium  a  Salvatore  nostro 
Domino  Jhesu  Christo  lî.  Petro  apostolo  et  in  ejus  personam  suis  successoribus  tra- 
ditani  quedani  verba  hereticalia  poUutis  labiis  protulerunt,  tibi  per  dil.  filium  nob. 
viruni  Arnulfuni  dominum  de  Audenham,  marescallum  Francie,  ac...  Caroli  régis 
Francie  illustris  locumlenentem  (qui  eosdem  viros  propter  alios  eoruni  e.vcessus 
ceperat,  eis  cum  voluntate  conimunitatum  illarum  partium  sub  protestatione  proprii 
juramenti  ejusdeni  marescalli  vite  incoluniitate  promissa)  traditos,  ad  manuni  inqui- 
sitoris  ejusdem  sub  fida  per  te  custodia  (e.\  eo  quod  super  ipsorum  captorum  dimis- 
sione  seu  liberatione,  quam  idem  marescallus  se  promisisse  dicebat,  eodeni  locum- 
tenente  inquisiloris  asserente  illos  sibi  debere  tradi)  relinendos,  in  tuis  episcopalibus 
carceribus  tenes  incluses  per  te  custodiendos,  donec  super  premissis  nostre  declare- 
mus  beneplacitum  voluntatis,  quod  a  nobis  cum  multa  inslantia  postulasti.  [Mandat 
eisdem  ut  de  vcrbis  haei-cticalibus  supradictis  inquirant,  ac  informationem  secreto  ad 
curiani  miltant  ;  injungitque  episcopo  ut  intérim  illos  viros  caute  custodiri  faciat.] 
Dat.  Avinione  vi  idus  Julii  an.  II  ». 

3.  Ihid.,  fol.  312;  Pnou,  Élude  sur  les  relations  polillqnes,  etc.,  p.  116,  n"  38,  à 
qui.  du  reste,  ont  échappé  les  autres  lettres  du  même  volume,  touchant  cette  afTaire. 
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octobre  que,  dans  plusieurs  lettres,  Urbain  V  nous  transmet  leurs 
noms  :  c'étaient  les  nobles  Adhémar  de  Portebœuf,  Giraud  Fabri 
de  Duras,  Bernard  Rig-aud,  Arnaud  de  Mauléon,  Raymond  de 
Poquier,  Bido  de  Puv-Guilhem  et  Bernard  de  Laborde,  des  dio- 
cèses d'Ag^en,  Aire,  Sarlat  et  Comminges.  Ils  avaient  commis  leurs 
crimes  et  sacrilèges  dans  les  diocèses  et  provinces  de  Narbonne  et 
de  Toulouse  et  dans  les  diocèses  d'Albi  et  de  Castres  ^  Le  18  mars, 
l'inquisiteur  avait  déjà  porté  personnellement  à  Avignon  le  résultat 
de  l'enquête  ;  le  pape  en  ordonna  une  nouvelle  '-. 

Mais  déjà  avant  cette  affaire  il  se  trouvait,  au  diocèse  de 
Lombez,  quelques  hommes  des  Compagnies  qui  alors  dévastaient 
le  pays  et  prononçaient  des  paroles  hérétiques  contre  l'Eglise  et  la 
puissance  des  clefs.  A  leur  sujet,  le  7  juin  1364,  Urbain  V  mande 
à  l'évêque  de  faire  une  enquête  et  d'en  envoyer  le  résultat  à  la 
cour  romaine  3.  Sans  aucun  doute,  ils  n'étaient  pas  les  seuls  héré- 


1.  Reg.  Vat.  Urbani  F,  n°  246,  fol.  372^  ad  an.  1364,  Octob.  19  :  »  Ven.  fr.  Johanni 
episcopo  Carcassonen.  ac  ejus  vicario  in  spiritualibus...  Ad  audientiam  nostrani  nuper 
pcrduxit  relatio  fidedi^na,  quod  nob.  viri  Adcmarius  de  Portabove  miles  de  coniitatu 
Sabaudie,  ac  Geraldiis  Fabri  de  Duracio,  Bernardus  Rig:aldi,  Guillelmus  Arnoldi  de 
Maloleone,  Raymundus  de  Poquier,  Bido  de  Podio  Guillelnii,  ac  Bernardus  de 
Laborda,  doniicelli  Agennen.,  Aduren.,  Sarlaten.  et  Convenarum  dioces.,  quos  tan- 
quam  de  hcretica  labe  suspectes  tu,  frater  episcope,  de  nostro  mandalo  tenes  carceri- 
bus  mancipatos,  de  sortileg^iis,  adulteriis,  et  honiicidiis  in  personas  ecclesiaslicas 
perpetratis,  necnon  de  incendiis  et  violationibus  ecclesiarum  ac  de  stupris  sancti- 
nionalium,  et  aliis  diversis  sacrilegis  criminibus,  quorum  cognitio  ad  ecclcsiasticuni 
forum  dinoscilur  pertinere,  in  diversis  locis  Narbonen.  et  Tholosan.  dioces.  et  pro- 
vinciarum,  ac  Albien.  et  Castren.  dioces.  commissis  sint  publiée  diffamati.  [Mandat 
ut  super  infamia  et  veritate  dictorum  criminum  inquirant  et  juslitiam  compleant  ; 
non  obstante  quod  hodie  episcopo  eidcm  ac  inquisitori  in  partibus  Carcasson.  com- 
miserit,  quod  super  heresi  contra  eosdem procédant].  Dat.  Avinione  .\nii  kal.  \ovem- 
bris  an.  II  ».  La  lettre  citée  à  l'cvéque  et  à  l'inquisiteur  est  ibid.,  fol.  372  (sous  la 
même  date).  Ihid.,  fol.  3"0  ^,  suiv.,  il  y  a  encore  des  lettres  aux  archevêques  de  Nar- 
bonne, de  Toulouse,  aux  évèques  d'Albi  et  Castres  (xv  kal.  Novemb.).  Il  s'agit  de 
quelques  «  potentes  »  qui  pourraient  essayer  de  «  dictos  liberare  captivos  ». 

2.  Ihid.,  n"  247.  fol.  233. 

3.  Ibid.,  n"  246,  fol.  232''  :  ..  Ven.  fr...  episcopo  Lomberien.  salulcm.  Ad  audientiam 
nostri  apostolatus  nuper  pcrvenit  quod  quidam  viri  detestabiles  de  dampnabilibus 
comitivis  que  Compagnie  appellantur  vulgariter,  in  tua  diocesi  prcscntialiler  commo- 
rantes,  non  solum  contra  fidèles  illarum  partium  inhumaniter  debacantur  ac  contra 
Deum  et  ecclesias  ecclesiasticasque  personas  multa  liorrenda  crimina  committcre 
non  pavescunt,  ^erum  etiam  ora  eorum  fctida  in  celum  ponere,  t(uedam  vidclicet 
verba  nephanda  heresim  sapientia  contra  S.  R.  Ecclesiam  et  poteslatem  Romani  pon- 
tilicis  publiée  proferre  presuniunt  [Mandat  ut  contra  ipsos  inquirat  et  informationem 
receptam  ad  curiam  niittat].  Dat.  Avinione  vu  idus  Junii  an,  II  », 
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tiques  que  comptaient  les  Compagnies.  En  effet,  Charles  V  men- 
tionne encore  en  1368  des  compagnons  qui  méprisaient  les  clefs 
de  l'Ég-lise  contestant  au  pape  le  pouvoir  de  leur  infliger  des 
sentences  '. 

Les  années  1363,  1364,  1365  furent,  à  coup  sûr,  les  plus  terribles 
pour  les  populations  du  Midi,  par  suite  des  ravages  qu'y  exercèrent 
de  nombreuses  Compagnies.  Dans  le  but  de  se  défendre  contre  celles- 
ci,  les  seigneurs,  les  nobles,  les  communautés  du  Languedoc  for- 
mèrent, au  moins  à  la  fin  de  l'année  1 363  "',  une  ligue,  grâce  à  laquelle 
les  efforts  d'Arnoul  d'Audrehem  contre  les  Compagnies  furent  alors 
un  peu  plus  heureux  qu'ils  ne  l'avaient  été  précédemment,  comme 
nous  l'apprend  une  lettre  d'Urbain  V,  du  3  août  1364,  adressée  aux 
communautés  des  sénéchaussées  de  Toulouse ,  Carcassonne  et 
Beaucaire-'.  Le  Pape  provoqua  de  même  une  ligue  entre  lui-même, 
l'évêque  de  Valence  et  de  Die,  le  gouverneur  du  Dauphiné,  les 
comtes  de  Provence  et  de  Savoie.  Ces  contrées  étaient  menacées  au 
Nord  et  à  l'Ouest  par  les  Compagnies  de  la  Bourgogne  et  du  Lyon- 
nais, au  Sud  et  au  Sud-Ouest  par  celles  qui  ravageaient  le  Langue- 
doc, et  à  l'Est  par  celles  qui  venaient  d'Italie.  En  1363,  Urbain  V  ne 
se  sentait  plus  en  sécurité,  comme  il  l'écrivait  le  4  septembre  au 
roi  Jean,  à  qui  il  refuse  d'envoyer  Jean-Fernand  de  Hérédia,  capi- 
taine du  Comtat  Venaissin,  parce  que  les  Compagnies  campent 
dans  le  voisinage  et  qu'on  attend  l'arrivée  de  nouvelles  bandes 
d'Espagne    et   de    Catalogne^.  Plusieurs  Compagnies    menaçaient 


1.  Arch.  nat.  Paris.,  J  711,  n°  300'3.  Cf  ci-dessous  le  cinquième  paragraphe. 

2.  Urbain  V  dit  dans  sa  bulle  du  27  février  1364  :  «  et  quia  senescalli  aliique  offi- 
ciales  regni  ac  nobiles  et  communitates  civitatum,  castrorum  aliorumque  locorum 
senescalliarum  Tholose  et  Carcassone  ac  Bellicadri  contra  dictas  impias  Societates 
certam  coUigationem  invicem  ad  suaruni  personarum  et  terrarum  et  rerum  defensio- 
nem  provide  fecisse  noscuntur  »,  etc.  Reg.  Vat.   Urb.  V,  n°  251,  fol.  217. 

3.  Ibid.,  n°  246,  fol.  296  :  «  Dil.  fil.  universitatibus  civitatum  ac  castrorum  et  alio- 
rum  locorum  senescalliarum  Tholose,  Carcassone  et  Bellicadri,  salutem,  etc.  Indefes- 
sam  solicitudinem  gravesque  labores  ac  magna  onera  expensarum,  que  dil.  fil. 
nob.  vir.  Arnidfus  dominus  de  Audenham  marescallus  Francie,  in  expulsione  illarum 
gentium  que  destruebant  vestram  patriam,  strenue  ac  magnifiée  pertulit.  et  perferre 
non  sinit,  nos...  audivimus  et  vos  oculata  experientia  didicislis...  [cum  eidem  mares- 
callo  secundum  status  sui  decentiam  non  suppetant  facultates,  eosdem  hortalur  ut 
ei  de  aliquo  subsidio  pro  relevatione  suorum  sumptuum  provideant].  Dat.  Avinionc  m 
non.  Augusti  an.  II  ». 

4.  Refi.  Val.,  n"  245,  fol.  246  :  Pnor.  1.  c.  p.  31  suiv. ,  p.  103,  n"  18. 
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d'occuper  Avignon,  de  le  piller  et  de  le  dévaster'.  Urbain  convo- 
voqua  pour  le  5  novembre  les  nobles  et  les  prélats  de  la  Provence, 
du  Dauphiné.  du  Comtat  Venaissin  et  de  la  Savoie  à  une  assemblée 
dont  le  lieu  de  réunion  fut  fixé  à  Montélimar  ^.  Le  30  novembre,  la 
ligue  était  déjà  constituée  ;  une  taille  fut  imposée  pour  la  solde  de 
gens  d'armes,  et  les  ecclésiastiques  furent  autorisés  par  le  pape  h 
contribuer  pour  leur  part  au  subside"^.  Le  bon  vouloir  se  montra 
partout. 

En  1364,  la  Provence  et  le  Forcalquier  étaient  continuelle- 
ment menacés  par  les  bandes.  Le  7  mars,  le  Pape  insiste  auprès 
des  prélats,  des  nobles  et  des  communautés  pour  qu'ils  se  hâtent  de 
payer  la  taille  ^,  ce  qui  était  très  difficile.  Le  long  et  rigoureux  hiver 
de  1363-1364  réduisait  à  néant  toute  espérance  de  récolte.  Le 
Rhône  et  les  autres  fleuves  étaient  tellement  gelés  qu'on  pouvait 
les  traverser  à  cheval  ou  en  voiture  ;  la  gelée  détruisait  les  vignobles, 
les  arbres,  surtout  les  amandiers,  et  une  grande  partie  des  oliA'iers. 
Uu  grand  nombre  de  brebis  et  d'agneaux  périrent  ^  Chacun, 
néanmoins,  faisait  ce  qu'il  pouvait  ;  même,  les  bourgeois  de  Mar- 
seille s'offraient  à  porter  en  cas  de  danger  secours  au  pape,  lequel 
les  prie,  le  31  mars,  d'envoyer  au  patriarche  de  Jérusalem,  Philippe 
Cabassole,  recteur  du  Comtat  Venaissin,  dès  que  celui-ci  en  aura 
besoin,  de  bons  et  fidèles  arbalétriers,  bien  expérimentés*^.  Pendant 


1.  Ainsi  raconte  Urbain  V  dans  sa  bulle  du  2"  lévrier  1364.  Voy.  ci-dessous  le  para- 
graphe 2,  p.  445,  note  1. 

2.  Reg.  Vat.,  1.  c,  fol.  275''  ;  Prou.  p.  32,  104.  n°  20.  Cf.  encore  Compte  de  Raoul  de 
Louppy,  publié  par  U.  Chevalier  (Romans,  1886),  art.  111,  112.  J.  Chevalier,  Essai 
sur  l'église  et  la  ville  de  Die^  II,  p.  261  ;  Mém.  pour  servir  îi  Vhisloire  des  comtés  de 
Valenlinois  et  de  Diois,  I,  p.  357  suiv.,  ne  donne  pas  de  renseignements  nouveaux. 

3.  Cf.  la  lettre  d'Urbain  V  du  20  novembre  1363  dans  Reg.  Vat.,  n"  251,  fol.  igs*-; 
CoTTiER,  iXoles  hist.  concernant  les  recteurs  du  Comté-Venaissin,  p.  74  suiv.  ;  Pnou, 
p.  34,  106,  n°  22.  Une  nouvelle  réunion  se  tint  à  Avignon  le  19  janvier  1364  ;  le 
comte  de  Savoie  donna  son  adhésion  le  23  janvier;  Prou,  p.  34. 

4.  Reg.  Vat.,  n"  246,  fol.  132>';  Prou,  p.  110,  n"  27. 

5.  Petit  Thalamus,  p.  365  ;  Jean  de  Ve>ette,  p.  333  suiv.  ;  Chron.  des  quatre  pre- 
miers Valois,  p.  136  suiv.;  Chron.  de  R.  Lescot,  p.  461;  Vie  d'Urbain  V' dans  Actes  et 
documents  concernant  le  bienheureux  Urbain  V,  rec.  par  Albanès,  I.  p.  9  suiv.,  et 
AiMERic  i»E  Peyrac,  //)((/.,  p.  50.  Nullc  part  on  ne  se  souvenait  avoir  eu  déjà  une 
gelée  si  forte  et  si  persistante  que  celle  qui  se  fit  du  mois  de  décembi'C  à  la  mi-mars. 
Voy.  Eulogium  histor.,  III,  p.  232;  Kmghto.n,  p.  119.  Cf.  Luce,  Du  Guesclin,  p.  412 
suiv. 

C.  Reg.   Val.,  w  216.  fol.  1.39'':  Prou.  p.  111,  n"  30. 
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que  les  Gompag-nies  continuaient  leurs  ravag-es  clans  les  sénéchaus- 
sées de  Toulouse,  de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  elles  menacèrent 
de  traverser  le  Rhône,  mais  n'entrèrent  pas  en  Provence  ni  dans  le 
Venaissin.  On  peut  signaler  seulement  quelques  faits  particuliers, 
encore  n'ont-ils  probablement  pas  pour  auteurs  des  gens  des  Com- 
pagnies. Le  31  janvier  1364,  la  ville  de  Grenoble  et  tout  le  diocèse 
reçurent  la  bulle  Ad  reprimendas^  et,  le  24  mai,  Urbain  V  écrivait 
à  l'évêque  de  Gap  qu'un  peu  avant,  plusieurs  ecclésiastiques  anglais 
et  italiens,  qui  d'Avignon  s'en  retournaient  dans  leur  pays  ^  avaient 
été  attaqués,  dépouillés  et  emprisonnés  dans  le  château  de  Sigoyer 
qui  appartenait  à  cet  évêque,  par  certains  scélérats  qui  voulaient  les 
rançonner  -. 

Le  danger  fut  imminent  seulement  vers  la  fin  de  136o,  quand  de 
nombreuses  Compagnies,  remplissant  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse, de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  menacèrent  de  là  d'entrer 
dans  le  Forcalquier,  la  Provence  et  les  provinces  voisines  '^.  Cette 
affaire  étant  connexe  avec  la  campagne  deDuGuesclin  en  Espagne, 
j'en  réserverai  l'exposé  pour  le  quatrième  paragraphe. 


i?°  L'action    d'Urbain     V    contre     les     Grandes    Conipar/nies 
jusqu'en    iS65 

Dès  1363,  l'attention  d'Urbain  V  était  portée  sur  les  Compa- 
gnies. Au  début,  il  ne  s'occupa  que  de  faits  particuliers;  son 
action  proprement  dite  contre  les  bandes  commence  avec  l'an  1364, 
par  ses  bulles  touchant  la  croisade.  Les  premières  de  ces  bulles 
furent  provoquées  par  les  Compagnies  du  Midi,  surtout  par  celles 
qui  se  tenaient  dans  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Car- 
cassonne et  de  Beaucaire  ;  c'est  seulement  quelque  temps  après  que 
le  pape  les  appliqua  à  tout  le  reste  de  la  France.  C'est  ainsi  que 
dans  la  layette  Contra  magnas  societates  qui  se  trouve  aux  Archives 
nationales  de    Paris  les  premières  bulles  portent  ime  date  posté- 

1.  Reg.   VslI.,  p.  n-  251,  fol.  221''. 

2.  //)(■(/.,  fol.  igS"»  :  «  Eos  ad  castrum  Ci},'uerii...  quod  de  feudo  tuo  fore  dicitur  fcce- 
runt  pei'duci  ».  Il  y  a  encore  des  lettres  à  l'cvcquc  de  Grenoble,  à  deux  capitaines 
dudit  ciiâteau  et  à  Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné. 

3.  Rp(f.  Aven.  Vrhan.  V.  n"  1-3,  fol.  602.  Voy.  la  bulle  dans  le  quatrième  paraj.'raphc. 
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rieure,  comme  il  sera  marqué  dans  les  notes.  D'ailleurs,  il  nest 
pas  surprenant  que  l'action  du  pape  se  soit  exercée  en  première 
ligne  envers  le  Midi.  Jusqu'à  1363,  les  Grandes  Compagnies  contre 
lesquelles  ces  bulles  étaient  dirigées  occupaient  surtout  le  Midi, 
et  même  alors  que  ces  bandes  manœuvraient  en  Champagne,  en 
Bourgogne  ou  dans  les  provinces  du  Centre,  c'était,  sauf  quelques  cas, 
dans  le  but  d'envahir  les  contrées  du  Sud.  De  fait,  ce  sont  bien  le 
Languedoc  et  les  provinces  avoisinantes  qui  eurent  le  plus  à  souffrir 
des  Compagnies.  Les  bandes  d'au  delà  de  la  Loire  et  de  la  Norman- 
die étaient  alors  généralement  quelque  garnison  des  places  fortes  de 
ces  pays,  des  troupes  isolées  d'Anglais,  de  Bretons  ou  de  Navarrais. 
Et  si  quelques-unes  d'entre  elles  reçurent  aussi  le  nom  de  Grande 
Compagnie,  c'est  à  cause  du  secours  qui  leur  vint  de  celles  du  Midi, 
comme  il  sera  montré  dans  le  troisième  paragraphe. 

Un  court  exposé  des  bulles  d'Urbain  V  n'ayant  pas  encore  été 
fait,  il  ne  sera  pas  superflu  d'en  donner  un  ici.  On  a  fixé  à  une  date 
trop  tardive  le  commencement  de  l'action  du  pape  ;  ne  connaissant 
pas  la  première  bulle,  on  s'en  tenait  au  récit  très  imparfait  de  Ray- 
nald  K  Dans  la  première  moitié  de  13fi3,  l'attitude  d'Urbain  V,  à 
l'endroit  des  Compagnies,  était  encore  presque  affable.  S'adressant 
le  23  mai  aux  capitaines  et  aux  gens  d'armes  de  ces  Compagnies, 
il  leur  expose  combien  la  Terre-Sainte  a  besoin  de  secours,  et  les 
invite  à  marcher  à  sa  conquête  en  allant,  outre  mer,  combattre  les 
ennemis  de  la  croix  ;  il  ajoute  que  personne  n'en  est  plus  capable 
qu'eux.  Le  Pape  dit  encore  qu'ils  pourront,  de  cette  manière,  faire 
pénitence  pour  les  crimes  qu'ils  ont  commis  jusqu'alors  contre  les 
chrétiens  ^  Cette  lettre  n'a  rien  d'étonnant  :  le  31  mars,  Urbain 
avait  prêché  la  croisade  contre  les  Turcs  et  avait  de  sa  main  donné 
la  croix  aux  trois  rois  de  France,  de  Chypre,  de  Danemark,  qui 
étaient  alors  présents  à  Avignon  3.  Il  était  impossible  d'entreprendre 

1.  C'est  Raynali),  Ann.,  1365,  n°  3,  qui  a  induit  en  erreur  les  suivants,  parce  que 
la  première  bulle  qu'il  publie,  c'est  Clamât  ad  nos,  du  3  avril  1365.  Fréville, 
dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  III,  p.  270,  le  suit.  Moranvillé,  Chron..  II,  p. 
311,  not.  2,  prétend  également  que  «  le  pape  commença  à  sévir  contre  les  Grandes 
Compagnies  dès  l'année  1363  »,  en  s'appuyant  sur  Luce,  Froissart,  VI,  p.  lxxix, 
not.  2.  Proi',  qui  a  étudié  la  question  d'après  les  Registres  du  Vatican,  met  le  com- 
mencement à  la  lin  de  mai  1364  ;  c'est  encore  trop  tard. 

2.  Reg.  Aven.  Urhan.  V,  n"  245,  fol.  leS»».  Voy.  ci-dessus  p.  377,  not.  2. 

3.  Les  trois  lois  sont  nommes  dans  Vita   /•   Urhani  dans  Actes  et  documents,  etc.. 
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une  croisade  contre  les  Turcs  sans  la  France  qui,  dévastée  par  les 
Compagnies,  ne  pouvait  alors  songer  à  autre  chose  qu'à  lutter  contre 
cet  ennemi  du  dedans  ;  c'est  donc  dans  le  but  de  libérer  la  France 
que  le  Pape  engageait  les  Compagnies  à  aller  combattre  les  Turcs. 
Ce  fut  en  vain.  Les  Compagnies  demeurèrent  dans  le  royaume,  et, 
de  propos  délibéré,  comme  dit  Urbain  V  dans  sa  bulle  Cogit  nos^ 
empêchèrent  par  leurs  ravages  les  fidèles  de  prendre  la  croix  et  de 
partir  pour  l'Orient. 

Justement  irrité  contre  elles,  Urbain  V  publiait  le  27  février  1364 
sa  première  bulle  pour  une  croisade  contre  les  Compagnies ,  Cogit 
nos  '.  Cette  bulle  avait  pour  but  d'aider  par  des  moyens  spirituels 

rec.  Alba.\ès,  p.  8.  La  vraie  date  est  fournie  par  Grand.  Chron.,  p.  228;  Chron.  de 
R.  Lescot,  p.  153  («  die  sancto  Parasceves  »). 

1.  Reg.  Vat.  Urh.  V,  n"  251,  fol.  217  et  n"  261,  fol.  99  :  «  Urbanus  episc.  etc.  Ad 
futuram  rei  memoriam.  Cogit  nos  presentis  malicia  temporis,  quo  iniquitatis  multi- 
plicati  sunt  filii,  cupiditatis  ardore  succensi,  querentes  improbe  de  alienis  laboribus 
suam  saturare  ingluvieni,  ac  propterea  crudeliter  nimium  in  innocentes  populos 
sevientes,  ut  ad  resistendum  eorum  pravis  conatibus  et  ad  defensionem  eorundem 
populorum,  illorum  precipue  quos  iidem  iniqui  invaserunt  hactenus  et  invadunt, 
continue  virilius  et  eflicacius  faciendam  de  apostolice  potestatis  providere  remediis 
studeamus.  Sane  sicut  jam  in  publicam  notitiam  credimus  pervenisse,  nonnulli  viri 
nepharii  de  diversis  nacionibus  in  multitudine  [gravi]  congregati,  onini  justa  causa 
postposita,  cunctis  prout  possunt  e.vhibentes  se  hostes  acerrimos,  et  in  omnes  cru- 
deliter débâchantes,  ut  pecunias  quas  insatiabiliter  siciunt  et  cuni  qua  in  perditio- 
nem  cadere  non  pavescunt,  aliaque  bona  fidelium  habilius  e.xtorqueant,  segetes  et 
domos  creniare,  vites  et  arbores  incidere,  animalia  et  quicquid  aliud  possunt  in  pre- 
dam  abducere  moliuntur,  pauperesque  plebeios  solo  timoré  a  propriis  laribus  exulare 
compellunt  [voy.  la  suite  de  la  lettre  répétée  dans  la  bulle  du  5  avril  1365,  Rav.nalp, 
Ann.,  1365.  n^  3  jusquau  n"  4].  Et  quamvis  nonnuUos  ex  ipsis  quandoque  per  publi- 

cum  edictum,  quandoque  per  proprios  nuntios...  requiri  fecerimus  et  moneri  ut 

hujusmodi  impias  coUegaliones  seu  societates  dissolverent  et...in  remissionem  pecca- 
torum  suorum  et  ad...  liberationem  Terre  Sancle,  ad  quam  indiximus  générale  passa- 
gium,  pergere  procurarent...  ipsi  tamen...  récusantes...  suaque  consueta  facinora 
prosequentes  assidue,  ad  occupandas,  spoliandas  et  dissipandas  civitatem  nostram 
Avinionen.,  ubi  cumnostra  curia  rcsidemus...  et  ad  alias  circumstantes  partes  hostili- 
ter  accedere  comminantur,  per  hoc  statum  universalis  Ecclesie  in  maximum  quod 
absit)  periculum  ponere  molientes...  [eosdem,  presertim  «  eorum  duces,  capitaneos, 
guidatores,  conestabiles  seu  caporales  et  officiales  »  qui  per  suos  excessus  .(  dictum 
sanctum  passagium  et  fidèles  transfretare  volentes  impediunt  »  excommunicationis 
et  alias  poenas  incurrisse  déclarât].  Omnes  calholicos  principes  et  magnâtes 
aliosque  christifideles  exhortantes...  ut  ad  dictoruni  iniquorum  repressionem,  impu- 
gnationem  et  exterminium  totis  viribusse  accingant.Et  quia  dil.  filii.  senescalli  aliique 
officiales  regni  ac  nobiles  et  communitates  civitatum,  castrorum  aliorumque  locorum 
senescalliarum  Tholose  et  Carcassone  ac  Bellicadri  contra  dictas  impias  societates 
certam  colligationem  invicem  ad  suarum  personaruni  et  terrarum  ac  i-erum  defensio- 
nem provide  fecisse  noscuntur,  [ad  ipsorum  «  coUigatorum  »  supplicationem  iis  omnibus 


'^iC)  l\    (iLr.RKR    DE    C.KiNT    A^S 

la  ligue  entre  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et 
de  Beaucaire.  Dans  le  préambule,  le  pape  y  retrace  les  excès  innom- 
brables auxquels  se  livrent  ces  Compagnies,  leurs  pillages,  vols, 
incendies,  meurtres,  viols,  sacrilèges  ;  les  crimes  commis  dans  les 
églises  et  monastères,  dans  les  châteaux,  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes,  par  ces  hommes  comparables  à  de  véritables  bêtes 
féroces,  qui ,  persuadés  que  personne  ne  peut  leur  résister ,  en 
sont  d'autant  plus  arrogants,  et  menacent  de  la  spoliation,  non 
seulement  les  seigneurs,  mais  encore  Avignon,  siège  du  Souverain 
Pontife.  Il  les  déclare  excommuniés,  et  il  exhorte  tous  les 
princes  et  les  fidèles  à  se  lever  contre  eux  ;  il  accorde  pour  deux 
ans,  à  la  prière  de  la  ligue  du  Languedoc,  l'indulgence  plénière  à 
tous  ceux  qui  mourront  en  les  combattant  ou  par  suite  des  bles- 
sures reçues  pendant  le  combat. 

Urbain  V  se  servit  de  cette  bulle,  augmentée  et  retouchée  selon 
les  circonstances,  comme  de  la  bulle  Ad  reprimendas^  et  l'appliqua 
le  o  juillet  au  diocèse  de  Saint-Flour,  le  19  janvier  1365  contre 
Seguin  de  Badefol,  comme  nous  l'avons  vu.  Elle  fut  également 
employée  contre  les  Compagnies  en  dehors  de  la  France. 

Par  cette  bulle,  Urbain  V  jetait  le  fondement  des  suivantes,  qui 
contiennent  des  décisions  supplémentaires  et  ont  pour  but  d'isoler 
les  Compagnies.  Le  27  mai  de  la  même  année  13l)i-,  il  publia  la  bulle 
Miserahilis  nonnullorum.  Comme  la  première,  elle  est  écrite  pour 
les  trois  sénéchaussées  sus-nommées,  et  le  Pape  y  retrace  littérale- 

qui  in  pugna  contra  dictas  pravas  societates  vel  ex  receptis  vulneribus  dccesserint, 
plenam  remissioncm  peccatorum  de  qiiibus  corde  contriti  et  ore  confessi  fuerint,  ad 
biennium  concedit].  Dat.  A\inione  iv  kal.  Martii  an.  II.  »//)td.,sont  notées  les  adresses 
aux  archevêques  de  Narbonne,  Arles,  Toulouse,  Auch  et  à  leurs  suflragants  ;  aux 
évêques  d'Avignon,  du  Puy,  d'Albi,  de  Vabrcs  et  de  Castres,  sous  la  même  da(c. 
[Mandat  dictas  litteras  publicari  et  exponi  populo  in  lingua  vulgari].  —  La  date  de  la 
même  bidle  (mutatis  mutandis  et  adaptée  au  royaume  de  France)  pour  les  arche- 
vêques de  Reims,  de  Lyon,  île  Rouen,  de  Sens,  de  Tours,  de  nourf;es  cl  leurs 
su  lira  gant  s,  est  seulement  du  «  ix  kal.  Junii  an.  Il  »  ,'i'i  mai  13tjii,  ihid.,  n"  251, 
loi.  ."ÎOI.  Dans  la  collection  de  Paris  (.Vrch.nat.,  J  711,  n"  300  ^'j  se  trouve  seulement 
le  renouvellement  de  la  huile,  sius  la  date  de  «  iij  non.  Julii  an.  quarto  »  (^j  juillet 
1.?G(i),  insérée  dans  une  bulle  adressée  à  l'archevêque  de  Toulouse  sous  la  même 
date),  et  dans  le  Reg.  Vixi..  w  218,  fol.  2i3'>  à  245  à  divers  archevêques.  Connue  les 
bulles  datées  du  2i  nuii  126i,  ainsi  celles-ci  commencent  :  «  Hodie  adversus  inic(uita- 
tis  filios  contuberniones  seu  socios  de  quibusdam  pravis  comilivis  seu  societalibus... 
certe  indulgentie  concessionem  per  apostolicas  litteras  fecimus  sub  hac  forma  >.  Cf. 
encore  ci-dessous  §S  4  et  5, 
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ment  le  tableau  des  crimes  commis,  et  enjoint  aux  Compagnies,  sous 
l'excommunication  et  d'autres  peines  encore,  de  se  dissoudre,  de 
rendre  les  lieux  qu'elles  occupent  et  de  réparer  les  dommages  qu'elles 
ont  causés  dans  le  délai  d'un  mois.  Il  défend  dans  les  trois  séné- 
chaussées, à  toute  personne  ecclésiastique  ou  séculière,  de  quelque 
rang,  dignité  ou  condition  qu'elle  soit,  de  rassembler  des  Com- 
pagnies, de  les  introduire,  de  les  favoriser,  de  prendre  ou  de  con- 
server quelque  office  au  milieu  d'elles,  de  porter  aucune  de  leurs 
bannières.  Si  les  bandes,  de  quelque  manière  quelles  soient  orga- 
nisées, ne  se  dispersent  pas  dans  le  délai  d'un  mois  et  si  elles  ne 
réparent  les  dommages  qu'elles  ont  causés,  elles-mêmes  et  leurs 
complices  encourront  l'anathème  dont  elles  ne  pourront  être  absoutes 
que  par  le  Pape,  sauf  le  danger  de  mort.  Urbain  V  défend  sous  la 
même  peine  à  tous  les  fidèles  d'avoir  aucun  rapport  avec  les 
«  sociales  »,  soit  de  leur  fournir,  porter,  donner  ou  accorder  blé, 
pain,  vin,  viande,  chevaux,  armes,  chariots,  bateaux,  provisions 
quelconques ,  argent ,  marchandises ,  ou  autres  choses ,  soit  de 
leur  donner  conseil,  aide  ou  faveur.  Quiconque  contreviendra  à 
ces  ordres  sera  excommunié,  les  villes  coupables  seront  soumises 
à  l'interdit  ecclésiastique.  D'autre  part,  les  évêques  doivent  recher- 
cher les  noms  de  ceux  de  leur  diocèse  qui  sont  ou  «  sociales  »,  ou 
fauteurs  et  complices,  et  les  publier  pour  qu'il  leur  soit  fait  un  pro- 
cès. Cette  bulle  devait  être  affichée  à  l'église  majeure  d'Avignon  ' . 

1.  Reg.  Vat.  n°  251,  fol.  277'>;  n°  261,  fol.  112.  Le  Pape  dit  que  les  Compagnies 
«  civitates  ac  castra  et  alia  loca  nonnuUorum  ecclesiarum,  monasterioruni,  aliorum- 
que  piorum  locorum  neenon  nobilium  et  comniunitatum  senescalliarum  Tholose, 
Carcassone  ac  Bellicadri  hostilibus  aggrediuntur  insullibus,  obsident,  invadunt,  spo- 
liant et  incendunt  ».  Du  reste,  les  défenses  qui  sont  tout  ce  qu'on  rencontre  de  nou- 
veau dans  cette  bulle  sont  répétées  dans  les  bulles  suivantes,  et  on  les  trouve 
résumées  dans  Raynald,  Ann.,  1365,  n"  4,  et  dans  la  bulle  :  Qiiam  sit  plena 
periculis  {Chron.  du  religieux  de  Saint-Denys,  éd.  Bellaguf.t,  IV,  p.  538  à  540. 
Chronogr.,  II,  p.  313  à  31 5 1.  La  bulle  Miserahilis  est  datée  du  «  vj  kal.  Junii 
an.  II  »,  et  fut  envoyée  le  même  jour  aux  archevêques  d'Auch,  Toulouse,  Narbonne 
et  leurs  sufFragants,  au.x  évêques  de  Castres,  d'Albi,  de  Rodez,  de  Vabres  et  du 
Puy  :  «  Nuper  adversus  quosdam  iniquitatis  alumpnos,  se  societates  seu  compagnias 
vulgariter  appellantes,  ac  in  senescalliis  Tholose,  Carcassone  et  Bellicadri  com- 
morantes  eorumque  fautores,  defensores  et  receptatores  quemdam  processum 
fecimus  continentie  subsequentis  »,  etc.,  après  :  Miserahilis,  etc.  La  même  bulle 
dans  les  Arch.  nat.  de  Paris,  J711,  n"  300i,  porte  la  date  du  «  vj  kal.  Aug.  an.  II  » 
(27  juillet  1364),  et  comme  dans  Reg.  Vat.,  n°  251,  fol.  322»,  on  y  lit  l'expression 
générale  «  in  regno  Francie  »,  au  lieu  de  sénéchaussées,  et  elle  fut  envoyée  aux 
archevêques  de  Reims,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Bourges,  de  Tours,  de  Lyon. 
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Le  !"  juin,  le  pape  ajoutait  une  note  supplémentaire.  S'il  avait, 
dans  la  dernière  bulle,  défendu  aux  populations  d'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  Gompag-nies,  dès  lors,  il  permettait  aux  prisonniers 
de  payer  leur  rançon  soit  en  argent,  soit  en  vivres,  chevaux,  etc., 
sans  qu'ils  encourussent  l'excommunication '.  Cette  lettre  du  Pape 
confirme  bien  qu'au  début  son  action  s'exerça  surtout  contre  les 
Compagnies  des  trois  sénéchaussées. 

Comme  dans  la  bulle  Cogit  nos,  Urbain  V  donne,  dans  sa  bulle 
Miserabilis ,  l'indulg-ence  plénière  à  ceux  qui  meurent  en  combat- 
tant contre  les  Compagnies.  C'est  justement  en  cette  année  1364 
qu'elles  ravagèrent  avec  le  plus  de  férocité  les  trois  sénéchaussées 
du  Languedoc.  Les  populations  voulaient  s'employer  à  chasser  les 
bandes  pour  gagner  l'indulgence;  mais,  dépourvues  souvent  d'un 
chef  expérimenté,  elles  succombaient,  et,  le  23  novembre  1364, 
Urbain  V  se  vit  contraint  d'ajouter  à  sa  bulle  cette  remarque  : 
que  ceux  seuls  qui  combattraient  sous  un  chef  délégué  par  l'auto- 
rité gagneraient  l'indulgence.  La  témérité  des  populations  causa  la 
mort  d'un  certain  nombre  de   leurs   combattants  et  l'emprisonne- 


1.  Reg.  Vat.  n-  251,  fol.  27"*"  :  «  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Innata  sedis  Apos- 
tolice  pietas...  Nuper  siquidem  adversus  quosdam  iniquitatis  filios,  comitivas  seu 
compagnias  se  vulgariter  appellantes,  civitates.  castra,  terras,  villas  et  alla  loca  senes- 
calliarum  Tholose  et  Carcassone  ac  Bcllicadri  ipsarumque  incolas  hostililer  moreque 
predonico  impetentes  certuni  processumfecimus,in  quo  inter  cetera  hujusmodi  socia- 
libus  seu  personis  dictarum  societatum  presentibus  etfuturis  communioneni,  partici- 
pationem  et  commercium  qiiorumlibet  christifidelium  interdixiinus  et  prohibuimus 
omnino...  Verum  quia,  prout  a  fidedignis  audivimus,  iidem  sociales  nonnullos  ex  eis- 
dem  incolis  sepe  capiunt  et  detinent  carceratos,  eosque  per  penas  gravissimas  et 
lerrores  ad  redemptionem  compellunt,  quam  sepius  non  soluni  in  pecunia,  sed  in 
equis,  victualibus,  arniis,  pannis  et  aliis  rébus  exij^unt  a  captivis  :  nos  captivorum 
hujusmodi  statui  miserabili  paterno  compatientes  allectu  ac  nolentes  quod  ipsi  prop- 
ter  nostram  prohibitionem  hujusmodi  aut  carceris  squalore  marcescant,  seu  in 
liujusmodi  impiorum  nianibus  finiant  atrociter  vitam  suam,  tenore  presentium  aucto- 
ritate  apostolica  declaramus,  captivos  ipsos  vel  alios  qui  sine  fraude  quacumque  eos- 
dcm  redimendo  captivos  quomodolibet  venerint  contra  interdictum  et  prohibitionem 
nostram,  prefatas  sententias  in  dicto  contentas  processu  minime  incursuros.  Per  hoc 
auteni  non  intendimus  predictis  processibus  quoad  alia  in  aliquo  derogare.  Dat.  Avi- 
nione  kal.  .lunii  anno  secundo  ».  —  Aux  Archives  nat.  de  Paris,  J  711,  n"  3003%  cette 
bulle  se  trouve,  mutatis  mutandis,  seulement  avec  la  date  du  <■  xv  kal.  Maii  an.  III  » 
(17  avril  1365).  Le  fait  raconté  dans  la  lettre  de  rémission  de  Charles  V,  de  juin  1366 
{Hisl.  de  Languedoc,  t.  X,  p.  1360  suiv.)  se  réfère  probablement  à  l'an  136i.  Les  com- 
munautés de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de  Nîmes  se  sentaient  coupables  d'avoir 
entretenu  des  rapports  avec  les  gens  des  Compagnies  dans  le  but  d'éviter  des  maux 
plus  graves  et  de  ne  point  payer  la  rançon  des  prisonniers. 
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ment  de  plusieurs'.  Cette  bulle  témoigne  encore  une  fois  qu'au 
début  l'action  d'Urbain  V  fut  dirigée  en  première  ligne  vers  le 
Languedoc. 

Le  8  septembre,  alors  qu'en  dépit  des  sentences  les  Compagnies 
continuaient  leurs  terribles  exploits,  Urbain  Y  publiait  à  la 
Cour  Romaine  le  procès  qui  leur  était  intenté  dans  sa  bulle 
Miserahilis  ~. 

Le  Pape  constatait  dès  lors  que  les  Compagnies  du  Nord  de  la 
France  devenaient  aussi  redoutables  que  celles  du  Midi.  Aux 
batailles  de  Cocherel  et  d'Auray,  les  deux  partis,  mais  surtout  les 
Navarrais  et  les  Anglais,  se  servirent  des  Compagnies,  qui,  la 
campagne  finie,  recommencèrent,  comme  nous  le  verrons  au 
paragraphe  suivant,  leurs  ravages  dans  ces  régions  :  à  tel  point 
qu'Edouard  même  les  désavoua  par  un  mandement  "'. 

Urbain  V  avait  non  seulement  saisi  le  danger  de  la  situation, 
mais  encore  il  voyait  claii'ement  d'où  provenait  l'impuissance  des 
efforts  tentés  pour  se  débarrasser  des  Compagnies.  Des  seigneurs, 
des  nobles  s'en  servaient  pour  leurs  intérêts  particuliers  ;  les  chefs 
des  bandes  vendaient  leurs  services  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre  ; 
puis,  quand  la  cessation  de  la  guerre  privait  ces  bandes  de  leur 
solde,  elles  tombaient  sur  les  populations  et  recommençaient  leurs 
ravages.   En    Languedoc,   le   cri   de    plusieurs  Compagnies  était    : 

1.  Recf.  Aven.  Urhani  V,  n"  11,  fol.  506''  :  «  Ven.  fr....  archiepiscopo  Tholosan.  ejus- 
que  sulïraganeis,  salutem,  etc.  Diulum  ad  repressionem,  impugnalionem  et  externii- 
niiim  ((uorundam  filioi-iim  iniquitatis,  qui  Societates  seu  compaj^nie  vulgariter 
dicebantur,  depopulantium  ferali  rabie  civitates,  terras,  castra  et  loca  senescalliarum 
Tholosan.,  Carcasson.  ac  Bellicadri...  universis  christifidelibus,  qui  adversus  hujus- 
modi...  dévote  pugnarent,  si  in  hujusniodi  pugna  décédèrent  aut  vulnerati...  alibi... 
de  hac  vita  migrarent,  plenam  remissionem  omnium  peccatorum  suorum,  de  quibus 
corde  contriti  et  ore  confessi  forent...  duximus  indulgendam.  [Decernit  sue  intentio- 
nis  existere,  quod  illi  dumtaxat  hujusniodi  indulgentiam  consequantur,  qui  sub 
duce...  ad  hoc  per  locorum  dominos  seu  offîciales  deputato,  pugnaverint  contra  siqira- 
dictos,  non  vero  ii  qui  absque  duce  et  inordinate  processerint  contra  eosdem  «  quia 
nonnulli  ad  persecutioneni  dictorum...  animosi,  absque  duce  contra  eosdem  proce- 
dentes...  occisi,alii  vero  capti  abeisdem...extiterunt  »].  Dat.  Avinione  ix  kal.  Decem- 
bris  an.  III  ».  Plus  haut,  p.  il3,  not.  1,  j'ai  déjà  rapporté  la  bulle  du  pape  adressée  à 
Arnould  dAudrehem ,  regardant  un  cas  particulier. 

2.  Cela  est  dit  dans  la  bulle  dUrbain  V  du  5  avril  1365  {Re(j.  VaL,  n"  247,  fol.  242)  : 
«  qui  processus  die  octava  mensis  Septembris  proxime  preteriti  in  dicta  curia  extitit 
publicatus  ». 

3.  RvMER,  Foedera,  p.  7  15  suiv.  Voy.  ci-dessous,  p.  470,  not.  7,  la  lettre  d'Urbain  ^' 
adressée  à  ce  sujet  au  prince  de  Galles  le  11  janvier  1365. 

R.  P.  Dehifle.  —  Dfisolatio  ecnipsiarum  II.  29 
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Navarre  !  Ces  bandes  avaient  alors  panonceaux  aux  armes  du  roi 
de  Navarre  et  disaient  qu'elles  combattaient  pour  lui.  En  effet, 
Charles  le  Mauvais  aidait  et  soutenait  plusieurs  chefs  des  Com- 
pagnies 1,  comme  il  parut  clairement  à  la  bataille  de  Cocherel.  Ce 
système  se  pratiquait  plus  ou  moins  partout,  c'est  pourquoi  les 
guerres  privées  étaient  alors,  pour  la  France,  plus  désastreuses 
que  jamais.  La  troisième  bulle  d'Urbain  V  fut  donc,  pour  cette 
raison,  dirigée  surtout  contre  les  seigneurs  et  les  nobles  :  elle 
contient  un  mot  contre  tous  ceux  qui  se  servaient  des  Compagnies 
et  contre  ceux  qui  se  mettaient  à  leur  tête,  s'enrôlaient  parmi  elles 
ou  les  favorisaient. 

Le  o  avril  130.1,  il  publia  la  bulle  Clamai  ad  nos  qui,  de  prime 
abord,  est  destinée  à  toute  la  France.  Après  avoir  transcrit  une 
grande  partie  de  la  bulle  Miserahilis^  et  avoir,  une  fois  de  plus, 
déclaré  excommuniés  les  «  sociales  »,  et  surtout  «  eorum  capita- 
nos,  guidatores,  conestabiles  et  ofTiciarios  »,  il  ajoute  que  tous 
les  fauteurs  des  brigandages  commis  en  France  sont  excommuniés 
et  que  leurs  terres  sont  soumises  à  l'interdit  ecclésiastique.  Il 
dépouille  les  cités,  places  fortes,  châteaux,  villes,  populations,  etc., 
qui  ont,  de  quelque  façon,  pactisé  avec  les  Compagnies,  de  tous 
leurs  privilèges  et  libertés,  les  prive  de  leurs  fiefs  et  droits;  il 
déclare  que  désormais  tous  les  coupables  et  leurs  descendants, 
jusqu'à  la  troisième  génération,  seront  dans  l'impossibilité  d'obtenir 
ou  de  remplir  les  dignités,  offices,  bénéfices  ;  il  délie  les  vassaux 
et  les  hommes-liges  de  tout  serment  de  fidélité  envers  les  cou- 
pables; il  déclare  infâmes,  dans  le  sens  juridique  du  mot,  les 
«  sociales  »  et  leurs  fauteurs,  ainsi  que  leurs  fils  et  petits-fils  jus- 
qu'à la  troisième  génération.  Il  dépose  les  capitaines  et  officiers 
desdites  Compagnies,  les  «  sociales  »,  leurs  complices  et  fauteurs 
de  toutes  dignités,  honneurs  séculiers  et  offices  publics  dont  ils 
pourraient  être  revêtus,  et  enlève  l'honneur  chevaleresque  à  ceux 
qui  le  possèdent.  Quant  aux  clercs  ou  ecclésiastiques  qui  sont  parmi 
les  compagnons,  outre  lesdites  peines  et  sentences,  ils  sont  privés 
de  toutes  leurs  dignités,  personnats,  offices,  canonicats,  prébendes 

1.  C'est  ce  qu'écrivait  Arnoul  d'Audrchem  au  roi  Charles  V,  comme  le  dit  ce  der- 
nier dans  son  Mémoire  de  136i,  destiné  à  Urbain  V,  dans  Secoisse,  Preuves,  p.  203, 
n"  10  :  p.  20C,  n"  21  suiv. 
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et  bénéfices,  et  incapables  d'en  acquérir  de  nouveaux.  Le  Pape 
exhorte  le  roi,  ainsi  que  les  prélats  et  les  autorités  du  royaume,  à 
combattre  les  Compag-nies  par  tous  les  moyens  possibles  ^  Le 
même  jour,  il  envoyait  au  roi  Charles  V,  Gui  de  Prohins.  g-ouver- 
neur  de  Montpellier,  porteur  de  lettres  papales  •  que  je  suppose 
être  cette  bulle.  Le  l'"'"  mai,  Urbain  V  mande  aux  évèques  de  Rouen, 
de  Tours,  de  Lyon,  de  Reims  et  de  Sens  d'exécuter  en  public  le 
procès  que  lui-même  a  fait  contre  les  Compag-nies  dans  sa  bulle 
Clamât  ad  nos  3. 

Mieux  qu'aucune  autre  chose,  cette  bulle  nous  révèle  quelle 
immense  plaie  les  Compagnies  étaient  pour  la  société  tout  entière. 
Le  Pape  avait  épuisé  contre  elles  et  contre  leurs  fauteurs  et  com- 
plices toutes  les  peines  susceptibles  de  leur  être  appliquées,  et  l'on 
comprend  facilement  quel  intérêt  avaient  les  «  sociales  »  à  ne  pas 
reconnaître  la  puissance  des  clefs  au  Souverain-Pontife^  dont  les 
bulles  menaçaient  leurs  biens,  leurs  moyens  d'existence,  leur  vie 
même.  Que  faire  en  présence  de  ces  bandes  malfaisantes  qui,  au 
lieu  de  se  soumettre,  devenaient  de  jour  en  jour  plus  audacieuses 
et  plus  nombreuses.  Non  seulement  tous  les  eiforts  matériels  et 
spirituels  tentés  contre  elles  n'aboutissaient  point,  mais  ils  avaient 
pour  effet  de  les  propager.  Quand,  au  prix  de  g-rands  sacrifices, 
les  habitants  d'un  lieu  avaient  pu  se  débarrasser  d'une  Compag-nie, 
une  autre  survenait.  Encore,  la  précédente  ne  quittait-elle  point  la 
France,  ni  même  souvent  la  province  qu'elle  occupait,  elle  chan- 
geait seulement  de  place  et  recommençait  dans  un  autre  endroit  son 


1.  Recf.  Vat.,  n"  247,  fol.  240'-;  voy.  Raynald,  Ann.,  1365,  n°'  3,  4.  La  lettre  est 
aussi  dans  Arch.  nat.,  J  711,  n"  300  2  et  porte  la  date  «  non.  April.  an.  tertio  >>.  C'est 
la  vraie  date.  Dans  le  Reg.  Vat..  la  lettre  est  insérée  dans  une  autre  adressée  :  <>  Yen. 
fratribus...  archiepisc.  Remen.  ejusque  suflraganeis  »;  la  date  qui  y  est  à  la  fin  et 
dans  Rayxald,  1.  c.,  c'est-à-dire  :  «  vj  id.  Aprilis  an.  tertio  »,  est  la  date  de  la  lettre 
à  l'archevêque,  et  non  pas  de  la  bulle  Clamât  ad  nos.  Après  les  mots  (fol.  246  •■):  «  non 
obstantibus  constitutionibus  contrariis  quibuscunque  »,  l'écrivain  du  Registre  a  omis 
d'écrire  la  date.  —  Tout  ce  qui  est  nouveau  dans  cette  lettre  et  dont  j'ai  touché 
seulement  quelques  mots  plus  haut,  se  trouve  une  seconde  fois  dans  la  bulle  Quam  sit 
plena  periculis,  de  1367,  et  je  renvoie  le  lecteur  à  la  Chron.  du  rel.  de  Saint-Denys, 
éd.  Bellaguet,  IV,  p.  540  à  546,  et  à  la  Chronoffr.,  II,  p.  315  à  319.  Ravnald  a  trop 
abrégé  cette  partie. 

2.  Reg.  Vat.,  n"  247,  fol.  70'' ;  Pnou,  p.  126,  n"  50. 

3.  Reg.  Vat.,  n"  201,  fol.  156.  Dans  Arch.  nat..  J  711.  n'  300  i%  est  la  même  bulle, 
adressée  à  l'archevêque  de  Reims. 
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affreux  métier.  Cette  triste  situation  n'était  plus  soutenable  :  le 
Pape  et  le  roi  devaient  donc  songer  aux  moyens  les  plus  efficaces 
à  employer  contre  ce  terrible  fléau.  Avant  d'exposer  leurs  projets, 
et  de  terminer  ce  récit  de  l'action  d'Urbain  V.  jetons  un  coup  d'œil 
sur  les  Compagnies  dans  le  reste  de  la  France. 


3.    Les   Compagnies    au    delà    de    la    Loire.    Cocherel    et   Auray. 
Bourçfogne.   Lorraine. 

Nous  suivrons  dans  cet  exposé  l'ordre  des  faits.  C'est  celui  que 
je  trouve  le  meilleur  pour  arriver  au  but  que  je  me  propose  ici  : 
montrer  l'extension  des  bandes  au  delà  de  la  Loire  pendant  que  les 
Grandes  Compagnies  dévastaient  le  Midi,  Seulement  je  ne  donnerai 
qu'un  choix  des  faits.  Cet  exposé  ne  devant  servir  qu'à  mieux 
comprendre  la  désolation  des  églises  et  monastères  de  ces  contrées, 
il  peut  être  d'autant  plus  bref  que  celui  que  nous  donne  Luce  ^  à  ce 
sujet  est  un  solide  fondement  pour  toutes  les  recherches  que 
voudront  faire  les  historiens  qui  suivront. 

Commençons  par  la  guerre  que  Du  Guesclin  lit  aux  Compagnies 
dans  le  comté  d'Alençon,  le  Perche,  le  Maine,  l'Anjou  et  la 
Normandie. 

Dans  ces  contrées,  les  Compagnies  étaient  les  garnisons 
anglaises  qui,  en  dépit  du  traité  de  Bretigny  et  des  ordres  formels 
d'Edouard  III  et  de  ses  commissaires  2,  refusaient  trop  souvent 
d'évacuer  les  places.  Dans  la  seconde  moitié  de  1360,  Du  Guesclin 
commença  sa  campagne  contre  les  Compagnies  dans  le  Maine, 
emportant  d'assaut  Sablé,  Saint-Brice  et  quelques  autres  repaires 
du  brigandage.  Mais,  se  dirigeant  vers  le  Bas-Maine,  au  pont  de 
Juigné-sur-Sarthe,  il  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat  acharné 
que  lui  livra  Hugh  de  Calverly,  et  sa  rançon  fut  fixée  par  ce  dernier 
à  trente  mille  écus  3.  C'est  seulement  après  le  payement  de  sa 
rançon  qu'il  reprit  sa  campagne,  le  18  octobre. 


1.  Dans  le  chapitre  XI,  Du  Guesclin  et  les  Compagnies,  et  les  suivants,  qui  sont,  à 
coup  sûr,  les  meilleurs  de  son  livre,  Hisl.  île  P.  dii  Guesclin. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  370  suiv. 

:{.  Lrcn.  Du  Guesclin,  p.  317  :  Chrnn.  norm..  p.  138  suiv. 
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Dans  le  Perche,  ainsi  que  dans  tous  les  environs,  des  bandes 
faisaient  la  terreur;  elles  y  occupaient  des  forteresses  dont  l'une, 
Brozolles,  fut  assiégée  par  le  connétable  de  France,  Robert  de 
Fiennes,  en  novembre  1361.  Du  Guesclin  ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Pontorson,  rassembla  une  Compagnie  et  se  disposa  à  rejoindre  le 
connétable.  Chemin  faisant,  il  surprit  les  Anglais  à  Briouze,  dans 
le  comté  dAlençon.  Il  y  fit  prisonniers  une  centaine  d'hommes  et 
leur  capitaine.  Sans  perdre  de  temps,  il  continua  sa  marche  sur 
Brezolles.  Cette  place  se  rendit  bientôt  '. 

Tel  fut  le  modeste  début  de  cette  campagne  contre  les  Anglais. 
Cependant  Du  Guesclin  y  montrait  déjà  cette  activité  merveilleuse 
qui  lui  était  caractéristique  et  avec  laquelle  il  savait  si  bien  sur- 
prendre Tennemi.  «  Jules  César  et  le  bon  conestable  Du  Guesclin 
gaignèrent  tout  par  ceste  célérité  »,  disait  Jean  Gerson  en  1  iOo  -, 
et  cette  renommée  lui  reste  encore  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  le  dauphin  Charles  le  récompensa  de  ses  bons 
services.  Il  lui  donna  en  toute  propriété  le  château  de  la  Roche- 
Fesson,  situé  dans  la  Basse-Normandie,  entre  Avranches  et  Saint- 
Lô.  Ce  fut  comme  en  reconnaissance  de  ce  don,  que  Du  Guesclin 
surprit  habilement,  près  de  S'-Guillaume  de  Mortaing  ■'^,  600  Anglo- 
Gascons,  dont  il  tua  ou  fit  prisonniers  im  très  grand  nombre,  au 
commencement  de  1362.  Puis,  de  concert  avec  Robert  de  Fiennes. 
il  attaqua  les  Anglais  qui  s'étaient  fortifiés  dans  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Saint-Martin  de  Séez  ;  après  une  lutte  acharnée ,  les 
Anglais^  venus  au  secours  de  leurs  compatriotes,  furent  obligés  de 
battre  en  retraite,  et  la  garnison  se  vit  forcée  de  rendre  l'abbaye  qui 
devait,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  être  détruite  en  1362, 
mais  dont  les  moines  furent  dispersés.  Vers  le  même  temps,  un 
Anglais,  Pierre  Hoppequin,  qui  occupait  depuis  1359  l'abbaye  des 
Prémontrés  de  Silli-en-Gouffern,  fit  une  incursion  dans  la  riche 
abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre-sur-Dives  et  la  mit  au  pillage  ; 
mais  bientôt  il  fut  tué  avec  un  grand  nombre  de  ses  hommes  dans 
un  combat  que  lui  livrèrent  les  Français  "*.  D'autres   compagnons 

1.  Chron.  norni.,  p.  157  suiv.  ;  Luge,  L  c,  p.  354,  355  suiv. 

2.  Voy.  Charlul.  Universilat  Paris.,  IV.  n"  IhilO. 

3.  Chron.  norm..  p.  160  suiv.  ;  Lice.  p.  358. 

4.  Chron.  norni..  p.  I.i9  suiv..  161:  Lien.  \.  c,  360. 
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mirent  à  sac  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Évrault,  dont  la  misère 
nous  est  déjà  connue,  si  bien  que  le  10  avril,  le  roi  d'Angleterre 
lui-même  écrivit  à  Jean  Chandos  de  forcer  ces  pillards  à  rendre  les 
rançons  qu'ils  avaient  prélevées  sur  ladite  abbaye  K 

En  Normandie,  la  Compag-nie  la  plus  redoutable  était  celle  de 
James  Pipe,  qui,  ne  se  croyant  pas  lié  par  le  traité  de  Bretig-ny, 
continua  la  campagne.  11  ravagea  la  Basse-Normandie,  s'empara  de 
Rupierre,  au  nord-est  de  Caen,  et  du  Hommet,  et  n'évacua  ces 
places  fortes  que  moyennant  la  somme  de  quinze  mille  royaux  -. 
Mais  cela  servit  peu.  Vers  le  17  avril  1362,  il  prit  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Cormeilles,  s'y  fortifia,  et,  de  là,  rançonna  toute  la 
région  comprise  entre  Lisieux  et  Pont-Audemer  ;  pendant  ce 
temps,  ses  bandes  menaçaient  la  ville  de  Rouen  -^  Nous  avons  vu 
que  l'abbaye  ci-dessus  nommée  fut  infestée  par  les  ennemis  même 
avant  le  traité  de  Bretigny  4.  Robert  de  Fiennes,  rappelé  par  le  roi 
Jean  contre  les  Compagnies  qui  guerroyaient  en  Bourgogne,  vint, 
avec  Du  Guesclin,  assiéger  James  Pipe  à  Cormeilles.  Celui-ci,  non 
sans  avoir  reçu  une  somme  convenue  s,  rendit,  vers  le  mois  d'août 
1362,  l'abbaye  à  Du  Guesclin  qui,  peu  de  temps  après,  fut  égale- 
ment vainqueur  de  Jean  Jouel,  chef  redouté  de  la  garnison  anglo- 
navarraise  de  Livarot  ^,  à  Pas-du-Breuil ,  près  de  Lisieux.  Cette 
place  avait  été  assiégée  en  vain  par  Robert  de  Neubourg,  seigneur 
de  Livarot  ". 

Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  roi  Jean  au  traité  de  Bretigny, 
Philippe  de  Navarre  devint  l'allié  des  Français  pour  leur  campagne 
contre  les  garnisons  anglaises  en  Normandie  depuis  1363.  Pour 
joindre  ses  efforts  à  ceux  des  Français,  il  assembla  la  noblesse  de 
Normandie  et  les  milices  de  Rouen.  Ces  forces  réunies  essayèrent 
de  chasser  des  forteresses  situées  entre  Saint-Lô  et  Vire  les 
Compagnies   qui    les    occupaient  8.  Aulnay    fut    repris,  mais   non 


1.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  644.  Voy.  ci-dessus,  p.  300. 

2.  Delisle,  llisl.  du  château  et  des  sires  de  Sainl-Sauveur-le-Vicomte,  p.  123,  i; 
.^.  Ibid.,  125  suiv. 

4.  Ci-dessus,  p.  299  suiv. 

5.  LucE,  p.  360  suiv.,  369  suiv. 

6.  Chron.  norm.,  p.  174;  Lice,  p.  371. 

7.  De  la  Rue,  Nouveaux  essais  sur  la  ville  de  Caen,  II,  p.  228. 

8.  Sur  le-5  diverses  étapes,  voy.  Delisle,  1.  c,  p.  127. 
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Cotigny  et  Coulonces  '.  Vers  le  même  temps,  les  Anglo-Navarrais 
occupaient  un  certain  nombre  de  forteresses  du  Bessin  ,  d'où  ils 
rançonnaient  le  plat  pays  des  environs  de  Bayeux.  Ils  s'emparaient 
de  Beaumont-le-Richard,  de  Quesnay  du  Molay  et  du  fort  de  la 
Ramée  à  Trévières  ;  de  ces  points,  ils  pillaient  les  paroisses 
voisines,  brûlaient  les  maisons,  faisaient  des  prisonniers.  Les 
paroisses  devenaient  désertes,  et  on  ne  labourait  plus  '-. 

Ainsi ,  malg-ré  le  traité  de  Bretigny ,  la  guerre  ne  cessait  pas 
dans  ces  régions.  La  chasse  aux  Compagnies  était  un  travail  de 
Sisj'phe.  Quand  on  les  avait  expulsées  d'un  endroit  à  prix  d'argent 
ou  par  la  force  des  armes,  elles  se  transportaient  aussitôt  ailleurs. 
Non  seulement  les  Anglais  et  les  Navarrais  dévastaient  ces  régions, 
mais  encore  les  Gascons  et  les  Bretons.  Ces  derniers,  à  peu  près 
ruinés  par  la  guerre  de  la  Succession,  s'étaient  formés  en  Compa- 
gnies pour  chercher  dans  le  pillage  une  compensation  à  la  perte  de 
leur  solde.  Nous  trouvons,  en  1360  et  en  1361,  des  Bretons  et  des 
Gascons  dévastant  une  partie  du  Poitou  et  de  ï Anjou,  comme  le 
dit  Jean  de  Venette  ;  ils  s'y  emparaient  de  plusieurs  forteresses, 
occupaient  le  prieuré  bénédictin  de  Cunault,  entre  Angers  et 
Saumur,  et,  sous  les  ordres  d'un  capitaine  anglais,  Robert 
Markaunt,  occupaient  également  A'endôme.  Bientôt  les  Bretons  se 
répandirent  dans  le  Chartrain.  l'Orléanais,  et  pillèrent  les  cam- 
pagnes jusque  vers  Paris  ^.  Cet  état  de  choses  empira  en  1362, 
surtout  dans  la  Beauce  ;  les  habitants  de  la  campagne  étaient  obli- 
gés de  se  réfugier  dans  les  places  fortes  ^.  La  peste  faisait  d'innom- 
brables victimes  ;  les  impositions  et  les  gabelles  pesaient  d'une 
façon  intolérable  sur  le  peuple,  de  sorte  que  beaucoup  de  familles 
s'expatriaient  pour  chercher  un  sort  meilleur  ^.  C'est  seulement 
en  1366  que  Robert  Knolles  restitua  la  Gravelle,  «  Grena  )>  et 
d'Ingrandes,  des  diocèses  d'Angers  et  du  Mans,  qu'il  avait  pris  à 
main  forte.    Ses  bandes  les    tinrent    longtemps   occupés    et  de  là. 


1.  Delisle,  1.  c,  p.  12'  :  Lice,  p.  383  suiv.,  385  suiv. 

2.  De  la  Rie,  1.  c.  p.  230  suiv.;  Delisle,  p.  228,  où  sont  tous  les  détails,  et  Luce, 
p.  414  suiv.,  où  est  racontée  la  campagne  des  Français  contre  les  occupants. 

3.  Jean  de  Venette.  p.  318  suiv.  :  cf.  Contin.  de  R.  Lescot,  p.  149. 

4.  Ibid.,  p.  322. 

5.  Voy.  sur  tout  cela  ihid. 
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associées  quelquefois  aux  Gompag-nies,  elles  portèrent  les  ravages 
dans  tout  le  pays,  en  rançonnant  leursjprisonniers  ^ 

Nous  avons  vu  comment  VOrléanais,  même  après  la  conclusion 
du  traité  de  Bretigny,  était  infesté  par  les  Compagnies.  Vers  le 
30  mars  1363,  nous  y  trouvons  des  Anglais,  au  nombre  de  cinq 
cents,  qui  se  fussent  emparés  de  la  ville,  si  un  enfant  n'eût, 
comme  par  miracle ,  réveillé  les  sentinelles  qui  dormnient.  Les 
Carmes,  situés  hors  de  la  ville,  qui,  comme  les  autres  ecclésias- 
tiques, avaient  tant  souiFert  en  1359^,  se  virent  dérober  les 
meubles,  soit  de  leur  maison,  soit  de  leurs  églises  3.  L'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Benoît-sur-Loire  était  alors  au  pouvoir  des 
Bretons;  elle  ne  leur  fut  rachetée  que  vers  la  fin  de  1365,  au 
moyen  d'une  aide  levée  sur  les  habitants  de  l'endroit  et  des 
environs  ^.  Vers  1362,  le  prieuré  de  Notre-Dame  d'Ambert  tomba 
aux  mains  de  l'ennemi  ;  le  prieur  et  les  religieux  se  réfugièrent  à 
Orléans  •^. 

Des  rapports  existaient  entre  les  Compagnies  du  Chartrain  ,  de 
la  Beauce  et  de  l'Orléanais;  en  1362  ou  1363,  plusieurs  de  leurs 
compagnons,  déguisés,  coururent  jusque  vers  Paris  ;  ils  s'empa- 
rèrent par  ruse  de  la  forteresse  de  Murs,  près  Corbeil,  d'où  ils 
dévastèrent  tous  les  environs  ;  beaucoup  d'habitants  se  réfugièrent 
à  Paris  ^,  Il  n'est  pas  surprenant  que  les  communications  entre 
Paris,  Chartres,  Orléans  et  l'Anjou  aient  été  presque  interceptées  à 
cause  des  bandes  et  des  Compagnies.  Personne  n'osait  quitter  les 
places  fortes  ". 

En  Toiiraine,  c'étaient  encore  les  Bretons  qui  occupaient 
quelques  forteresses.  Nous  avons  déjà  vu  que  sous  les  ordres  de 
Basquin   de  Ponce t,  la  place   forte  de   Véretz   était   en   leur  pou- 

1.  Cela  est  dit  par  Urbain  V  dans  sa  letti'c  du  29  mai  13(56, /^e;/.  V;il.,  n"  255,  loi.  32; 
Prou, /i<H  Je,  etc.,  p.  119,  n"  69.  Les  trois  lieu.v  s'appellent  :  Gravella,  Grena,  Engrandia. 
Sur  d'autres  Compagnies,  mentionnées  en  1365,  voy.  ci-dessous  à  la  fin  du  cinquième 
paragraphe. 

2.  Ci-dessus,  p.  231. 

3.  Jean  de  Venette.  p.  322.  Contin.  de  t\.  Lescot.  p.  155.  Bimue.mct,  H'ikI.  de  la  ville 
d'Orléans,  II,  p.  292  suiv.,  est  muet  sur  ce  fait. 

4.  LucE,  p.  481. 

5.  Ihid.,  p.  479. 

6.  Cf.  le  récit  dans  Jean  de  Venetti:,  p.  327  suiv.  :  Contin.  de  R.  Lescot.  p.  157. 

7.  Voy.  Jean  de  Venette,  p.  319. 
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voir  ^.  L'évacuation  imposa  un  lourd  sacrifice  aux  habitants  de 
Tours,  car  elle  ne  devait  s'effectuer  que  moyennant  2900  écus  d'or  -. 
A  la  fin  de  1363,  Montlouis  qui,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
fut  «  affaibli  »  en  1358  ou  1359,  attira  les  Anglais  ou  Bretons  pour 
s'y  fortifier  ^.  Il  se  peut  que  ces  bandes  soient  les  mêmes  que  celles 
qui  étaient  venues  en  France  pour  le  roi  de  Navarre,  «  et  y  prindrent 
certains  fors  comme  environ  Tours  et  y  firent  guerre  »,  comme  dit 
Charles  V,  en  1364  ^.  Ceci  prouve  que  plusieurs  forteresses  étaient 
occupées  par  les  ennemis.  La  rigueur  de  l'hiver  était  très  favorable 
à  leurs  exploits  :  la  Loire  était  gelée  ^,  on  pouvait  la  passer  sans 
difficulté.  Mais,  en  1365,  la  Touraine  était  probablement  délivrée  des 
Bretons;  pour  des  faits  antérieurs,  les  Tourangeaux  donnaient  100 
francs  à  Olivier  Du  Guesclin  en  témoignage  de  reconnaissance  ^.  A 
Tours  et  en  Touraine,  on  travaillait  assidûment  aux  fortifications,  ce 
qui  donnait  lieu  à  de  nouvelles  impositions  sur  les  habitants.  On  ne 
négligeait  pas  non  plus  de  faire  constamment  le  guet,  parce  qu'on 
ne  se  sentait  pas  en  sûreté  ".  La  continuelle  correspondance  de 
Tours  avec  Paris,  Vendôme,  Blois  et  d'autres  villes,  surtout  en 
1364,  n'est  pas  moins  significative  ^. 

Les  plus  grands  faits  de  cette  époque  sont  la  bataille  de  Cocherel 
et  d'Auray.  La  première  devait,  à  l'avenir,  être  très  nuisible  à 
l'affaire  de  Charles  le  Mauvais  ;  la  seconde  mit  fin  à  la  guerre  de  la 
Succession  de  Bretagne.  Ces  deux  faits  se  confondent  avec  l'histoire 
des  Compagnies  dans  le  Nord. 

1.  Ci-dessus,  p.  288  suiv. 

2.  Delaville  i,e  Roul\  .  Registres  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours, 
l,  p.  229.  not.  1. 

3.  Ibid.,  n"  1459  à  1463. 

4.  Dans  son  Mémoire,  éd.  par  Secousse,  Preuves,  p.  206.  Cf.  p.  204. 

5.  Le  30  janvier  1364,  la  ville  de  Tours  employait  38  hommes  «  pour  rompre  les 
f^laz  de  Loire,  depuis  la  tour  carrée  jusques  aux  Jacoupins  ».  Delaville  le  Roulx, 
n°  1466. 

6.  Ihid.,  n"  1597.  C'était  pour  la  délivrance  des  places  occupées  par  les  Bretons  : 
Montlouis,  Les  Ruches.  Les  Odes  (Iloudes)  et  Chenonceaux.  Voy.  ci-dessus,  p.  288. 
LrcE,  Du  Guesclin,  p.  476  suiv.,  ne  nomme  pas  ces  quatre  places  fortes  dans  son 
tableau  des  lieux  forts.  Sur  le  nom  Houdes,  Oudes,  comme  écrit  Cassini,  Odes,  voy. 
Busserolle,  Dictionnaire  ijéoyraph.,  hist.  d'Indre-et-Loire,  III,  p.  350.  Il  écrit,  II, 
p.  226  :  Chenonceau. 

7.  Delaville  le  Roulx,  n"'  1322,  1398  suiv.,  1470.  1480,  1528,  1593  suiv.,  1680,  1686, 
1689  suiv.,  1724  suiv. 

S.  Ihid.,  p.  290  suiv.,  el  passim. 
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Le  21  novembre  1361,  Philippe  de  Rouvres,  duc  de  Bourgogne, 
étant  mort  sans  laisser  d'enfants,  le  roi  Jean  prit  possession  du 
duché  comme  d'un  héritage  lui  étant  échu  par  succession  , 
ainsi  que  l'écrit  Secousse.  Mais  Charles  le  Mauvais,  cousin  issu  de 
germain  du  dernier  duc,  prétendit  avoir  des  droits  sur  la  Bour- 
gogne, et,  dans  le  courant  de  l'année  13H2,  il  dépécha  à  plusieurs 
reprises  des  ambassadeurs  auprès  du  roi  Jean,  qui  n'en  tint  aucun 
compte  1.  Charles  le  Mauvais,  qui  se  trouvait  alors  en  Navarre,  se 
prépara  à  reprendre  la  lutte,  bien  que  le  roi  n'eût  manifesté  contre 
lui  aucun  sentiment  hostile.  Le  Navarrais  lit  attaquer  en  sous- 
main  le  royaume  par  un  certain  nombre  de  chefs  de  Compagnies, 
surtout  en  Languedoc  -. 

Le  bascot  de  Mauléon  confesse  également  quïl  avait,  avec  ses 
compagnons,  fait  la  guerre  dans  le  Berry  et  dans  le  Nivernais  «  au 

1.  Voy.  Secoisse,  Mém.,  II,  p.  4  à  6,  suivi  par  Luge,  p.  40S.  Sur  rumbassade 
envoyée  par  Charles  le  Mauvais  auprès  du  roi  Jean,  voy.  Tlnstruction  que  Charles  V 
fit  dresser,  vers  le  milieu  de  l'année  1364,  pour  le  duc  d'Anjou,  dans  Secousse. 
Preuves,  p.  200  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus,  paragraphe  2.  Tout  cela  est  décrit  dans  rinstruclif)n  citée  de 
Charles  V.  Cf.  Froiss.yrt,  VI,  p.  87.  E.  Meyer,  dont  le  livre,  Charles  II,  roi  de 
Navarre,  comte  d'Évr eux  (1898),  me  tombe  à  présent  sous  les  yeux,  ne  donne  pas  foi 
(p.  15')  à  l'assertion  des  chroniqueurs,  relative  aux  préparatifs  de  guerre  de  Charles  de 
Navarre.  Mais  cet  auteur  a  tellement  pris  parti  pour  lui  contre  les  rois  Jean  et  Charles  V 
et  contre  tous  les  bons  Français  qu'il  regarde  toutes  les  sources  royalistes  et  les  «  écri- 
vains royalistes  »  comme  suspects,  ineptes  et  faux.  Je  parlerai  sur  ce  point  dans  ma 
Pi-éface.  Cependant,  comme  ailleurs,  Meyer  s'est  trompé  aussi  cette  fois.  Les  chroni- 
queurs royalistes  ne  sont  pas  seuls  à  parler  des  préparatifs  hostiles  de  Charles  le 
Mauvais  contre  la  France.  Urbain  V  même,  le  15  avril  1363,  c'est-à-dire  un  an  avant 
la  prise  de  Mantes  et  de  Meulan  par  Du  Guesclin,  exhorte  Charles  de  Navarre  à  s'ab- 
stenir de  toutes  rancunes  et  entreprises,  «  attentissimoque  studio  caveas  ne  contra  pre- 
fatum  tuumsocerum  (Johannem)  attemptes  facere  seu  fieri  facere  aliquam  no.viam  novi- 
tatem  »,  etc.  Meyer  pouvait  connaître  tout  cela,  car  Phou  a  publié  cette  bulle,  prise  au 
Reg.  Vat.,  n"  245,  fol.  127,  dans  son  Étude,  p.  102,  n"  16,  et  p.  39  suiv.,  et  en  a  donné 
un  très  utile  aperçu.  L'Instruction  de  Charles  V  est,  sur  un  autre  point  encore, 
d'accord  avec  Urbain  V.  Charles  V  y  dit  que  le  pape  envoya  pour  cette  affaire,  au 
roi  de  Navarre,  les  cardinaux  de  Boulogne  et  de  Thérouanne.  En  etïct,  Urbain  V 
envoyait,  le  13  février  1364,  ces  deux  cardinaux  auprès  des  deux  rois,  comme  nous 
lisons  dans  Reg.  Vat.,  n°  246,  fol.  124'=.  Meyer  pouvait  lire  cela  dans  R.wnald,  Ann., 
1364,  n°  15.  Le  cardinal  de  Boulogne  quitta  bientôt  Avignon  et  alla  vers  la  Navarre 
auprès  de  Charles  le  Mauvais;  le  19  février,  il  écrit  déjà  de  «  Narbonne  »,  qu'il  est  sorti 
de  la  Cour  Romaine  «pro  tractandopacem  inter  regem  Francie...  et  regem  Navarre... 
Scriptum  Narbonne  xix  die  Februarii».  Arch.  Vat.,  arm.  53,  tom.  9,  p.  81,  dans  «  copia 
littere  misse  magno  senescallo  per  dominum  Bolonie  ».  Par  cette  lettre,  est  confirmé 
le  fait  que  Charles  le  Mauvais  n'était  pas  alors  à  Cherbourg,  comme  prétend  Froissart 
et.  d'après  lui,  Dii-o.m,  Ili.st.  du  Cotenlin,  II,  p.  379,  mais  en  Navarre. 


LES    COMPAGMES    AU    NOHD.    COCHEREL    ET    ALUAY,    1364,     1363     459 

veu  et  au  tiltre  du  roy  de  Navarre  qui  nous  entretenait  •  ».  De  plus, 
Charles  de  Navarre  s'assura  encore  de  l'appui  du  roi  d'Angleterre 
et  du  prince  de  Galles. 

Sur  ces  entrefaites,  Louis,  duc  d'Anjou,  l'un  des  otages  du  traité 
de  Bretig-ny,  violant  sa  parole ,  rentra  en  France  et  regagna  ses 
terres  ~,  ce  qui  engagea  le  roi  Jean  à  retourner  en  Angleterre.  Ce 
dernier  arriva  à  Londres  le  S  janvier  1364,  après  avoir  d'abord  érigé 
en  duché-pairie  le  duché  de  Bourgogne,  qu'il  donnait  à  son  fils 
Philippe  "'^,  et  nommé,  le  6  septembre,  le  dauphin  Charles  régent 
du  royaume  pendant  son  absence.  Charles  se  mit  aussitôt  en 
mesure  de  faire  la  guerre  au  Navarrais  ;  il  redoubla  même  les 
préparatifs  lorsqu'il  fut  devenu  roi  de  France  après  la  mort  de  son 
père,  survenue  en  Angleterre  le  8  avril  de  la  même  année  ^. 
L'évasion  du  duc  d'Anjou,  son  frère,  en  provoquant  l'irritation 
d'Edouard  111,  lui  suscita  encore  im  nouvel  ennemi. 

Pendant  l'été  de  1363,  le  roi  d'Angleterre  donnait  ordre  au 
fameux  Jean  Jouel,  qui  tenait  plusieurs  forteresses  en  Normandie, 
de  faire  la  guerre  à  la  France  en  son  propre  nom.  C'était  «  une 
guerre  couverte  ».  Jean  Jouel  ouvrit  sa  campagne  en  Normandie, 
ravageant  et  pillant  le  pays,  rançonnant  les  habitants.  Il  prit  le 
fort  d'Auvilliers,  mais  Philippe  de  Navarre  l'empêcha  d'attaquer 
Bernay.  En  octobre,  il  s'empara  du  donjon  de  Rolleboise,  barrant 
la  Seine  entre  Paris  et  Rouen.  Ses  bandes  ou  quelques  autres 
continuèrent  leurs  courses  dévastatrices  jusqu'à  Poissy  et  au  delà 

1.  Froissart,  éd.  Lette.nhove,  XI,  p.  112. 

2.  Froissart,  éd.  Lice,  VI,  p.  89.  En  novembre  1362,  les  quatre  ducs  conclurent  un 
traité  avec  Edouard  III  (Voy.  Rymer,  p.  661,  681  suiv.,  685,  694,  699  suiv.  Cf.  Paum, 
Gesch  V.  England,  IV,  p.  435),  et  le  duc  d'Anjou  avait  fait  serment  de  ne  pas  partir  de 
Calais  où  il  demeurait,  en  cas  de  non  exécution  dudit  traité  (Lettenhove,  Froissart, 
VI,  p.  506  suiv.)  Sur  son  départ  de  Calais  (un  peu  avant  le  20  novembre  1363),  voy. 
Chronogr.,  II,  p.  298,  avec  d'amples  détails;  Jean  ue  >.'oYAL,dans  ï  Annuaire-Bulletin 
de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France,  année  1883,  p.  262.  Cf.  encore  Jean  de  Ve.nette, 
p.  332. 

3.  Plancher,  Ilist.  de  Bourgogne,  II,  Preuves,  p.  278  suiv. 

4.  Il  existe  sur  ces  préparatifs  quelques  lettres  du  roi  Charles  :  une  du  14  (2)  avril, 
dans  laquelle  la  mort  du  roi  Jean  est  déjà  mentionnée  (Du  Chatellier,  Invasion  de 
Vétranger  dans  les  XlV'el  XV"  siècles,  1872,  p. 13  suiv.),  et  deux  autres  du  même  mois 
dans  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  p.  1,  n°  1,  et  p.  5,  n°  7.  Lettenhove,  Frois- 
sart, t.  XVIII,  p.  478  suiv.,  après  la  prise  de  Mantes.  La  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
Jean  ne  parvint  à  Paris  que  le  16  avril.  Voy.  Lemoine,  Richard  Lescot,  p.  166, 
not.  4, 
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de  la  Seine,  en  Vexin  et  jusqu  à  Pontoise,  profitant  de  ce  que  le 
fleuve  était  gelé  ' . 

Par  l'ordre  du  dauphin.  Du  Guesclin  et  Maury  mirent  le  siège 
devant  Rolleboise,  dont  la  défense  fut  opérée,  au  commencement 
de  mars  1364.  par  le  brabançon  Wauter  Strael  à  la  place  de  Jean 
Jouel.  Mais  bientôt  alarmé  par  le  bruit  de  la  concentration  des 
troupes  navarraises  sous  les  ordres  du  captai  de  Buch,  le  régent 
chargea  le  maréchal  Boucicaut  d'aller  rejoindre  Du  Guesclin  et  de 
reprendre,  de  concert  avec  lui,  les  deux  forteresses  navarraises  de 
Mantes  et  de  Meulan.  Cet  ordre  fut  exécuté  les  7  et  11  avril;  les 
habitants  des  deux  villes  furent  dévalisés  tant  par  les  Français  que 
par  les  ennemis  -.  Vers  la  mi-mai,  à  la  veille  de  la  bataille  de 
Gocherel,  Guillaume  du  Merle,  seigneur  de  Messei,  le  principal 
lieutenant  de  Du  Guesclin  dans  le  Bessin,  battait  les  Navarrais  à 
Ecausseville,  entre  Valognes  et  Carentan,  ensuite  il  attaquait  et 
s'emparait  de  leurs  deux  forteresses  du  Pont-d'Ouve  et  de  Carentan  ••. 

Charles  le  Mauvais,  alors  en  Navarre,  envoya  des  troupes  com- 
mandées par  divers  capitaines  :  Jean  de  Grailly.  le  captai  de 
Buch,  Jean  Jouel,  qui  se  nommait  duc  de  Normandie,  le  Bascon 
de  Mareuil,  Robert  Chesnel ,  la  terreur  des  paysans  du  comté 
d'Alençon,  Robert  Scot,  enfin  Jacques  Plantin  qui  désolait  depuis 
dix  ans  les  environs  de  Pontorson,  les  marches  du  Perche,  du 
Maine  et  de  l'Anjou  '*.  On  se  rappelle  que  Jacques  Plantin  et  Jean 
Jouel  se  trouvaient  parmi  les  capitaines  qui,  en  1358,  servaient  à 
Paris  les  funestes  desseins  de  Charles  le  Mauvais  et  d'Etienne 
Marcel  •'.  Les  F'rançais  avaient  à  leur  tète  Du  Guesclin,  capitaine 
général  dans  le  duché  de  Normandie  et  dans  les  pays  situés  entre 
Seine  et  Loire  depuis  le  24  avril,  le  comte  d'Auxerre,  le  vicomte 

1.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  129,  131.  135,  136  suiv.;  Jea>-  de  Venette, 
p.  330  ;  Contin.  de  R.  Lescot,  p.  159  ;  Lice,  Du  Guesclin,  p.  599  suiv.,  où  sont  d'autres 
détails. 

2.  Voy.  sur  ces  faits,  Luce,  p.  426  suiv.  Cf.  encore  p.  423,  suiv.  Lemoine,  Chron.  de 
R.  Lescol,  p.  164,  not.  2,  rapporte  qu'à  cette  occasion  la  reine  Blanche  perdit  ses 
joyau.x. 

3.  Chron.  norm.,  p.  170.  Sur  la  date  et  tous  les  détails  voy.  Luge,  Du  Guesclin  en 
Sormandie,  dans  Ret'ue  des  questions  hist.,  1893,  p.  382  suiv.,  384,  386,  388  suiv. 

4.  Cf.  Luce,  Du  Guesclin,  p.  436  suiv.,  comme  p.  340,433,  il  y  écrit  «  Robert  Sercot  » 
au  lieu  de  «  Robert  Scot  ».  Recte  Froissart,  p.  lxxix. 

5.  ^*<)y.  ci-dessus,  p.   16". 
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de  Beaumont,  Louis  de  Ghalon,  l'Archiprêtre,  des  gens  du  seigneur 
d'Albret,  Petiton  de  Gurton  et  Bertucat  d'Albret  *, 

Le  16  mai,  l'action  entre  les  deux  armées,  dont  chacune  ne 
comptait  guère  que  l.oOO  lances,  non  compris  les  archers 
et  l'infanterie,  s'engagea  à  Cocherel  sur  l'Eure,  k  l'Est  d'Evreux 
et  à  rOuest  de  Vernon,  et  se  continua  dans  les  prairies  voisines. 
L'armée  anglo-navarraise  fut  complètement  battue  par  Du 
Guesclin,  grâce  au  stratagème  qu'il  employa,  lorsque,  feignant  de 
fuir,  il  attira  en  rase  campagne  l'ennemi  posté  auparavant  sur  une 
colline,  et  grâce  aussi  à  l'imprudence  de  Jean  Jouel  qui,  croyant  à 
une  véritable  fuite,  s'élança  suivi  de  ses  compagnons  à  la  poursuite 
de  l'armée  française  qui,  faisant  volte-face,  reprit  l'offensive  et 
remporta  la  victoire  -.  Un  grand  nombre  de  combattants  du  camp 
navarrais  trouvèrent  la  mort  dans  cette  bataille.  Parmi  eux,  nom- 
mons Jean  Jouel,  qui  mourut  des  suites  de  ses  blessures  ;  Jacques 
Plantin,  le  bascon  de  Mareuil  qui,  en  1359,  avait  presque  tué  Du 
Guesclin  ^\  Parmi  les  nombreux  prisonniers  '*,  le  plus  célèbre  était 
le  captai  de  Buch  qui,  à  la  bataille  de  Poitiers,  avait,  par  sa 
manœuvre,  décidé  du  sort  de  la  divdsion  et  de  la  personne  du  roi 
Jean  ^.  Le  roi  Gharles  reçut  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Gocherel 


1.  LucE,  p.  439  suiv. 

2.  Les  sources  principales  pour  cette  bataille  sont  Froissart,  Cuvelier,  la  Chro- 
nique (anonyme)  de  Du  Guesclin,  dans  Buchon,  Panthéon  littéraire  ;  quelques  détails 
intéressants  sont  donnés  à  ce  sujet  par  la  Chron.  des  premiers  Valois,  Jean  de 
Venette  et  les  Contin.  de  R.  Lescot.  Des  modernes,  voy.  Luge.  Du  Guesclin,  p.  î  il 
suiv.,  446,  not.  4,  431  suiv.;  l'exposé  de  Kohi.er,  Die  Entwickelung  des  Kriegsivesens 
und  der  Kriegfûhrung  in  der  Rilterzeit,  II,  p.  452  suiv.,  est  très  instructif  au  point 
de  vue  militaire.  La  carte,  p.  464,  sert  peu.  Il  est  dommage  que,  chez  cet  auteur,  les 
noms  propres  soient  généralement  altérés.  A  propos  d'Arnaud  de  Cervole,  qui  étant 
avec  l'armée  de  Du  Guesclin,  quitta  le  champ  de  bataille,  on  doit  consulter  Chérest, 
L'Archiprêtre,  p.  241,  2i3  suiv.  Quoiqu'il  prenne,  contre  Luce,  parti  pour  son  héros, 
il  confesse,  p.  23 1,  que  l'Archiprêtre  n'avait  ni  la  rectitude  d'esprit,  ni  la  droiture  de 
caractère,  ni  la  délicatesse  de  sentiments  qui  font  les  hommes  d'élite. 

3.  Eulogium  histor.,  III,  p.  233,  dit  :  «  Occubuerunt  Navarii  et  maxima  multitudo 
gentis  sinecapile  (c'est-à-dire  des  Compagnies)  quos  Navarii  sibi  allocaverant  ». 

4.  Voy.  la  liste  dans  Liice,  Froissart,  p.  lviii,  not.  3.  Le  captai  de  Buch  ne  fut  pas 
fait  prisonnier  par  les  Gascons,  comme  dit  Froissart,  mais  par  le  breton  Roland 
Bodin,  écuyer,  ainsi  que  l'avait  déjà  relevé  Secousse,  qui.  Preuves,  p.  211  à  214,  a 
publié  l'acte  authentique  où  le  captai  reconnaît  qu'il  a  été  fait  prisonnier,  etc.  ;  ceci  a 
échappé  à  Luc.i:,  parce  qu'à  son  tour  il  imprime  ce  document  comme  étant  inconnu, 
dans  Du  Guesclin,  p.  600  suiv. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  131. 
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le  18  mai,  la  veille  de  son  sacre,  au  moment  où  il  arrivait  à  Reims. 
Onze  jours  après  la  victoire,  le  27  mai,  le  roi  Charles  donna  à  Du 
Guesclin  le  comté  de  Longueville  en  récompense  de  ses  services  ^. 

Les  ravages  qu'exercèrent  auparavant  les  troupes  du  captai  de 
Buch  ne  sont  pas  surprenants  :  ils  furent  commis  par  les  Compa- 
gnies que  celui-ci  avait  prises  à  son  service.  Avant  d'aller  à 
l'ennemi,  il  avait  rassemblé  les  gens  d'armes  en  Cotentin  -  et 
ensuite  avait  marché  vers  Evreux.  C'est  en  cette  même  année  que 
les  Bénédictins  de  Saint-Evroult  et  les  Cisterciens  de  Torigny  se 
réfugièrent  à  Caen,  parce  que  l'ennemi  ravageait  leurs  contrées  ^, 

D'Évreux,  le  captai  s'était  avancé  vers  Pont-de-l'Arche,  dans  le 
voisinage  duquel  se  trouvaient  les  Cisterciens  de  Notre-Dame  de 
Bon-Port.  Le  13  mai,  Du  Guesclin  se  logea  dans  l'abbaye  bénédic- 
tine de  la  Croix-Saint-Leufroy  ^.  Ses  troupes,  composées  en  grande 
partie  de  Bretons,  n'étaient  pas  moins  redoutées  que  celles  du 
captai  de  Buch.  a  Les  Bretons  de  Du  Guesclin,  dit  Jean  de 
Yenette  ^,  dans  les  villages  et  sur  les  routes  par  où  ils  passaient, 
enlevaient  tout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main  :  mobilier,  argent, 
vêtements,  bestiaux  ».  Les  Bretons  de  Du  Guesclin  avaient  une  si 
mauvaise  renommée  que  Charles  de  Blois  lui  recommandait  de  ne 
pas  laisser  ses  gens  d'armes  opprimer  le  peuple  ^.  La  victoire  de 
Cocherel  fut  la  première  victoire  importante  remportée  par  les 
Français  sur  l'ennemi  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  :  elle  empêcha 
les  Navarrais  et  les  Anglais  de  marcher  sur  Paris,  qui  était  alors 
dépourvu  de  troupes,  et  brisa  pour  toujours  la  force  du  roi  de 
Navarre;  les  défections  commençaient. 

Le  6  mars  136o,  par  l'entremise  d'Urbain  V  ',  les  procureurs  des 

1.  Voy.  le  bascoL  de  Mauléon  (dans  Froissart,  éd.  Lettexhove,  t.  XI,  p.  113),  qui 
allait  rejoindre  le  captai  de  Buch  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  bataille. 

2.  Voy.  LucE,  dans  la  Revue  des  questions  hist.,  1893,  p.  372. 

3.  De  la  Rue,  Nouveaux  essais  sur  Caen,  II,  p.  253. 

A.  CuvELiEK,  éd.  CiiAnniÈRE,  I,  p.  153,  not.  ;  Chron.  norm.,  p.  171.  LEnEiRiEii, 
Notice  sur  l'abhaye  de  la  Croix-Sainl-Leufroy  (1860),  p.  12,  n'a  pas  d'autres  rensei- 
gnements. 

5.  Jean  de  Venette,  p.  346. 

6.  Enquête  de  canonisation  dans  Bibl.  nat.  Par.,  ms.  lai..  53S1,  t.  II.  fol.  293.  «  Les 
Bretons  de  touz  temps  plus  désirent  et  plaisance  ont  en  pilleric  que  en  leur  hon- 
neur »,  dit  encore  en  1118  Golsixot,  Geste  des  Nobles,  éd.  Vali.et  de  VmiviLLE  (1864), 
p.  170. 

7.  Voy.  Proi-.  f:tude.  etc..  p.   lO  suiv. 
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rois  de  France  et  de  Navarre  conclurent  un  traité  qui  fut  ratifié  en 
mai  par  le  roi  de  Navarre  et  avant  le  20  juin  par  Charles  V  *.  Le 
Navarrais  renonçait  à  Mantes,  à  Meulan,  au  comté  de  Longue  ville, 
qui  avait  appartenu  à  Philippe  de  Navarre,  mort  le  29  août  1363  ~, 
et  qui  était  échu  à  Du  Guesclin  ;  Charles  le  Mauvais  reçut  en 
échange  la  ville  et  la  baronnie  de  Montpellier.  Quant  à  ses  préten- 
tions sur  le  duché  de  Bourgogne,  il  acceptait  d'avance  la  décision 
du  Pape,  mais  les  événements  ne  permirent  pas  à  Urbain  V  de  se 
prononcer  à  ce  sujet  ^. 

La  même  année,  Du  Guesclin  fut  moins  heureux  en  Bretagne.  Les 
efforts  du  pape  Innocent  VI,  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angle- 
terre furent  impuissants  à  concilier  les  deux  prétendants  au  duché 
de  Bretagne,  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort.  Ce  dernier  avait 
atteint  sa  majorité  un  peu  après  le  traité  de  Bretignj  vers  la  fin  de 
1360;  d'autre  part,  l'énergique  Jeanne  de  Penthièvre,  femme  de 
Charles  de  Blois,  ne  voulait  rien  céder  de  son  droit ^.  Durant  ces 
deux  années,  de  1360  à  1362,  les  négociations  inutiles  de  ce  côté 
eurent  du  moins  l'avantage  de  suspendre  les  hostilités  et  de  donner 
du  repos  au  clergé  et  au  peuple. 

Le  22  juin  1362,  Edouard  III  remit  à  Jean  de  Montfort  l'admi- 
nistration et  la  jouissance  de  son  duché.  Ce  dernier,  après  plusieurs 
engagements  pris  envers  le  roi  d'Angleterre,  passa  en  Bretagne- 
avec  quelques  troupes,  du  14  au  24  août  1362,  décidé  à  toutes  les 
concessions  raisonnables  :  disposé  même  à  faire  deux  parts  de  la 
couronne  ducale  %  si  cela  était  nécessaire  pour  procurer  la  paix, 
qu'il  souhaitait  ardemment,  .surtout  à  cause  du  pauvre  peuple.  Toute- 
fois Charles  de  Blois  l'aimait  plus  encore  ;  mais,  n'étant  pas  absolu- 
ment maître  dans  cette  affaire,  puisque  le  droit  ducal  appartenait 

1.  Voy.  le  traité  ratifié  par  le  roi  de  Navarre  dans  Le  Brasseir,  Fts<.  du  comté 
d'Évreux,  Preuves,  p.  104  à  108  ;  Secousse,  Preuves,  p.  244  à  230,  et  confirmé  par 
Charles  V,  dans  Secousse,  1.  c,  p.  254  suiv.  Que  les  articles  furent  arrêtés  à  Paris  le 
6  mars,  cela  est  dit  dans  le  traité  (Brasseur,  107  ;  Secousse,  p.  229,  en  notes,  p.  225), 
et  que  la  confirmation  du  traité  est  antérieure  au  20  juin,  est  remarqué  parDELisi.E, 
Mandements  de  Charles  V.  p.  105,  net.  2. 

2.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  132  suiv. 

3.  Voy.  Prou,  1.  c,  p.  45  suiv. 

4.  Sur  tous  les  événements  avant  l'ouverture  des  hostilités,  voy.  l'excellent  travail 
d'A.  DE  La  Bonr.ERiE,  Études  hist.  bretonnes,  II,  p.  186  suiv.  Cf.  encore  Plaine,  La 
guerre  de  la  Succession,  p.  47  suiv.,  qui  manque  quelquefois  de  critique. 

5.  Voy.  de  la  Borderie.  p.  194.  196  suiv. 
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à  sa  femme,  qui  fut  inflexible',  il  ne  put  non  plus  conduire  les  choses 
comme  il  l'eut  désiré,  et  la  guerre  civile  éclata  entre  les  deux  pré- 
tendants. 

Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  Du  Guesclin  se  rangea  du 
coté  de  Charles  de  Blois  ;  il  dressa  le  plan  de  campagne  contre 
Jean  de  Montfort.  qui  n'avait  point  de  troupes  prêtes  à  marcher-. 
Son  objectif  était  Bécherel,  place  nuisible  de  toute  façon  aux 
Français  en  Haute  et  en  Basse-Normandie.  A  cet  effet,  Du  Gues- 
clin s'empara  d'abord  des  châteaux  de  Pestivien  et  de  Trogoff, 
assiégea  et  prit  Carhaix;  de  là,  il  se  tourna  vers  le  Nord-Ouest 
jusqu'à  Saint-Pol-de-Léon,  qu'il  occupa  et  où  il  équipa  des  barques 
pour  courir  sur  les  navires  anglais  ;  puis,  informé  de  la  prise  de 
la  Roche-aux-Anes  par  un  de  ses  lieutenants  ,  Robin  de  Vaucou- 
leurs,  il  se  dirigea  vers  Bécherel  à  la  fin  d'avril.  Mais  avant  été 
rappelé  en  France,  Charles  de  Blois  mit  le  siège  devant  cette  place 
que  les  Anglais  avaient  considérablement  fortifiée-^,  et  au  secours 
de  laquelle  vinrent  Jean  de  Montfort,  Robert  Knolles,  Olivier  le  sire 
de  Clisson  et  Hugh  Calverly. 

Le  combat  qui  devait  s'effectuer  aux  landes  d'Evran,  le  12  jan- 
vier 1363,  n'eut  pas  lieu,  car  les  deux  partis''  passèrent  un  contrat 
qui  stipulait  le  partage  de  la  Bretagne.  Pour  en  garantir  l'exécu- 
tion, Charles  reçut  huit  otages  de  Jean  de  Montfort  et  lui  en  livra 
douze,  parmi  lesquels  Du  Guesclin,  alors  probablement  absent  ••. 
Mais  ce  ne  furent  que  les  préliminaires  d'une  paix  soumise  à  une 
ratification  qui  n'eut  pas  lieu.  Du  Guesclin  quitta  au  bout  d'un 
mois  Robert  Knolles,  à  la  garde  duquel  il  était  confié  c.  Sur  la 
requête  du  prince  de  Galles,  les  deux  prétendants  consentirent  à 
s'aboucher  en  sa  présence  à  Poitiers,  le  26  novembre  1363,  et  y 
conclurent  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  Pâques  de   1364,  le 

1.  Elle  disait  d'après  Guveuer,  v.  5577  : 

Terre  ne  doit  tenir  chevalier  tant  ne  quant 
Qui  ne  la  veult  défendre  à  l'espée  tranchant. 

2.  LucE,  Du  Guesclin,  p.  377  suiv.,  380  suiv.,  387  ;  de  la  Boruerie,  p.  203  suiv. 

3.  Chron.  norin.,  p.  161  suiv.,  et.'î30;  Luce,  p.  387  suiv.;  de  i.a  Bordeiue.  p.  205 
suiv. 

4.  De  la  Borkerie,  p.  208  suiv. 

5.  Sur  ce  point  difllcile,  voy.  ibid.,  p.  209  suiv. 

6.  Le  document  relatif  à  ce  sujet  est  publié  par  Lvc.f.,  Du  Guesclin.  p.  579,  n°  48, 
mais  l'explication  est  meilleure  dans  nr.  i,a  Borderie,  p.  212. 
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24  mars,  ils  s'eng'ag-eaient  k  s'en  retourner  le  G  février.  Toutefois, 
on  n'arriva  pas  à  un  accord'. 

Les  hostilités  recommencèrent  vers  la  fin  de  juillet.  Jean  de 
Montfort  reprit  sur  Charles  de  Blois  le  château  de  Sucinio  et  celui 
de  la  Roche-Periou,  puis  alla  assiéger  la  place  très  forte  d'Auray, 
tant  par  terre  que  par  mer.  Charles  de  Blois  concentra  k  Guingamp 
des  troupes  de  chevaliers  de  la  Bretagne,  auxquels  vinrent  s'ad- 
joindre des  Français,  et  parmi  eux,  en  première  ligne,  se  trouvait 
Bertrand  Du  Guesclin. 

Celui-ci,  après  la  bataille  de  Cocherel,  avait  été  chargé  de  réduire 
les  places  anglo-navarraises  du  Cotentin.  Il  saisit  avec  empresse- 
ment l'occasion  qui  s'offrait  k  lui  de  reprendre  en  tout  ou  partie  le 
Clos,  où  les  Anglais  de  Saint-Sauveur  d'une  part,  et  les  Navarrais 
de  l'autre,  avaient  réussi  k  se  faire  une  situation  tellement  prépon- 
dérante que  Charles  V  n'y  était  plus  roi  que  de  nom  -.  Du  Guesclin 
se  trouvait  k  Caen  le  21  juin.  Il  s'avança  vers  le  Clos  du  Cotentin 
et  arriva  les  premiers  jours  de  juillet  devant  le  château  de  Valognes, 
qui  dut  se  rendre  le  10  juillet.  Dans  sa  marche  sur  Cherbourg,  lui- 
même  ou  un  détachement  se  rendit  maitre  de  la  maison  forte  navar- 
raise  de  Magneville  3.  Mais,  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  il 
quittait  le  Cotentin  pour  renforcer  l'armée  qui  assiégeait  la  forteresse 
d'Echauffour,  non  loin  d'Argentan,  et  força  la  garnison  k  capituler  ^. 

Après  tous  ces  succès,  on  comprend  que  ce  ne  fut  pas  Charles  V 
qui  envoya  Du  Guesclin  au  secours  de  Charles  de  Blois,  mais  que 
ce  capitaine  se  rendit  de  lui-même  k  l'appel  du  duc  et  rejoignit  ses 
troupes  en  Bretagne^,  le  15  septembre,  de  concert  avec  Jean  IV, 
comte  d'Auxerre,  le  comte  de  Joigny  et  Louis  de  Chalon  (dit  le 
Vert  chevalier),  fils  et  frère  de  Jean  IV.  Charles  V  supprima  alors 
les  gages  que  recevait  Bertrand  Du  Guesclin  en  sa  qualité 
de    lieutenant  général  du   roi    en  Normandie  '',   où    sa   présence, 


1.  Sur  les  détails,  voy.  De  la  BonnEniE,p.  213  suiv. 

2.  Llce,  Du  Guesclin  en  Nonnundie;  le  slèye  et  la  prise  de  V,iio(//ieA-,  dans  Revue 
des  questions  histor.,  1.  c,  p.  388  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  389,  396,  400  suiv. 

4.  Ihid.,  p.  407  d'après  la  Chron.  norm.,  p.  174. 

5.  Ihid.,  p.  411. 

6.  Ibid.,  et  FroissaH,  p.  lxvii,  not.  2.  Mais  Luce  ne  s'est  pas  aperçu  que  Froissart 
écrit  toujours  «  Rennes  »  au  lieu  de  «  Vannes  ».  C'est  une  juste  remarque  de  KOhi.eh, 

U.  P.  UiiNii-LE.   —  Desolalio  ecdesiarim  II.  30 
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comme  nous  le  verrons  plus  tard,  eût  été  si  nécessaire.  De  son  côté, 
Jean  de  Montfort  essayait  non  sans  succès  de  grossir  son  armée  ; 
bientôt,  le  fameux  Jean  Chandos,  Olivier  de  Glisson,  les  chefs  des 
Compagnies  Robert  KnoUes,  Huj^h  de  Galverly,  Eustache  d'Au- 
berchicourt  et  d  autres  encore,  avec  leurs  bandes,  lui  apportèrent 
du  renfort*.  Le  27  septembre,  l'armée  de  Charles  de  Blois  alla,  par 
Josselin,  prendre  gîte  à  l'abbaye  cistercienne  de  Lanvaux  -  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  eut  à  se  plaindre  des  dommages 
causés  par  cette  guerre  ;  le  28  septembre,  cette  armée  se  dirigea 
par  Plumergat,  mais  par  la  rive  gauche  du  Loch,  vers  Auray,  s'éta- 
blit dans  un  pré  entouré  de  bois  et  hérissé  de  palissades ,  situé  en 
face  de  cette  ville,  et  joar  conséquent  en  face  de  l'ennemi,  qui  s'y 
tenait  au  Nord-Est,  sur  la  rive  droite.  Charles  de  Blois  occupait 
donc  une  forte  position  d'où  il  devait  attendre  l'attaque  de  l'ennemi, 
ainsi  que  le  lui  avait  conseillé  Du  Guesclin  >^.  Ce  dernier  se  souve- 
nait peut-être  qu'Edouard  III  à  Grécy,  et  le  prince  de  Galles  à 
Poitiers,  avaient  dû  leur  succès  à  une  tactic^ue  semblable.  Il  n'est 
pas  surprenant  que  Jean  Chandos  se  soit  opposé  à  l'intention  qu'eut 
d'abord  Jean  de  Montfort  d'attaquer  l'armée  ennemie  ;  ce  capitaine 
voulait  obliger  les  Français  à  quitter  leur  position  et  à  commencer 
l'attaque  '*. 

Jean  de  Montfort  se  rendit  à  l'avis  de  Jean  Chandos,  mais 
Charles  de  Blois,  moins  prudent  que  son  adversaire,  n'écouta 
point  Du  Guesclin  ;  le  29  septembre,  au  matin,  son  armée  sortit 

Die  Eiiiœiclieliiiui  des  Krieciswesens  nnd  der  Krieglûhriiruf  in  der  Rillerzeil.  II, 
p.  iGô,  nul.  2,  qui,  d'autre  part,  met  la  concentration  des  troupes  de  Charles  à 
Nantes,  suivant  Froissart,  et  comme  je  crois,  à  tort. 

1.  FiLLox,  Jean  Clinndos,  dans  la  Revue  de  l'Uiicsl,  t.  III,  1N5J,  p.  20;5,  not.  J,  a 
publié  une  grande  liste  des  noms  des  capitaines,  surtout  des  Anglais,  qui  combat- 
taient à  Auray  contre  Charles  de  Blois. 

2.  CuvELiER,  p.  205,  not.;  210,  not.  ;  Uiî  la  BoanEiuis,  p.  220. 

3.  «  Monseigneur,  s'il  vous  plaisait  de  demeurer  en  cet  enclos,  tenir  xos  gens 
en  bon  ordre  et  attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  à  mon  avis,  nous  aurions  l'avantage 
sureux.  Je  ne  conseille  pas  c(ue  votre  armée  passe  le  ruisseau  ».  Chron.  de  Du  Guesclin, 
éd.  par  Blchon,  dans  Panlliéon  lillêraire,  p.  2i.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Luce, 
dans  les  notes  à  Froissart,  De  i-a  Bohuehie,  comme  aussi  dom  Plaine  et  Kouleh  ont 
omis  de  rapporter  ce  détail  très  significatif.  Il  n'a  pas  échappe  à  J.^mison,  Bertrand 
du  Guesclin,  traduit  par  Baissac  (18(56),  p.  19». 

•i.  Cuvelieh,  V.  dS7()  : 

Laissiez-nous  assaillir  el  Fi'anç(3is  conimencier, 
Et  tenons  nos  conroiz  sans  nous  adesl'oU(juicr. 
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du  retranchement  qu'elle  occupait,  franchit  la  rivière  en  la  passant 
à  gué  dans  un  endroit  où  elle  était  peu  large  et  gravit  la  pente  qui 
menait  au  plateau  situé  à  l'ouest  dAuray^,  qui  était  déjà  au  pou- 
voir de  Jean  de  Montfort.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence.  Celle  de  Charles  de  Blois  atteignait  le  chiffre  de  4.000  • 
hommes,  et  celle  de  Jean  de  Montfort  en  comptait  3.500  '.  Chacune 
était  rangée  en  trois  «  batailles  »  ou  divisions  avec  une  arrière- 
garde.  Le  même  jour,  des  chefs  anglais,  de  l'armée  de  Jean  de 
Montfort,  firent  transmettre  des  propositions  de  paix  à  Charles  de 
Blois  sous  la  condition  de  continuer  pendant  cinq  ans  le  pillage  du 
pa^^s  breton.  Mais  Charles,  ne  voulant  pas  laisser  plus  longtemps 
son  peuple  bien  aimé  à  la  merci  de  l'ennemi  ^^  préféra  s'en  remettre 
aux  chances  d'une  bataille.  Néanmoins,  ceci  nous  prouve  jusqu'à 
quel  point  les  Compagnies  avaient  perdu  toute  trace  d'honnêteté  et 
même  d'humanité. 

Cette  bataille,  dont  l'issue  est  bien  connue,  fut  gagnée  par 
l'armée  de  Jean  de  Montfort  et  rappelle,  en  plus  d'un  point,  celle 
de  Poitiers.  Ce  qui  manqua  tout  d'abord  aux  Français,  ce  fut 
l'unité  de  direction  et  l'art  stratégique.  Ils  voulaient  avant  tout  se 
battre,  tandis  que  les  Anglais  surent  habilement  peser  toute  cir- 
constance favorable  ou  contraire.  Ainsi,  les  archers  anglais,  voyant 
que  leurs  flèches  étaient  impuissantes  contre  les  pavois  des  soldats 
français,  jetèrent  leurs  arcs,  saisirent  les  haches  des  hommes  de  Du 
Guesclin  et  s'en  servirent  pour  combattre.  Pendant  que  l'arrière- 
garde  des  Français,  au  lieu  de  rester  fidèle  à  sa  destination  parti- 
culière, entrait  dans  les  premiers  rangs,  de  sorte  qu'à  la  suite 
les  trois  corps  de  bataille  ne  formaient  plus  avec  elle  qu'une  longue 
ligne  confuse,  celle  des  Anglais,  au  contraire,  commandée  par 
Hugh  de  Calverly,  appuyait  partout  les  autres  corps  qui  en  avaient 
besoin,  comme,  par  exemple,  celui  du  comte  de  Montfort  qui  avait 
été  coupé  par  les  troupes  opposées  de  Charles  de  Blois.  Jean 
Chandos  ayant  compris  qu'il  fallait  renverser  une  division  ennemie 
après   l'autre   pour   arriver  à    la    victoire,  se   détacha  du  corps    du 

1.  CuvEMiîK.  V.  592.S  :  «  Ils  ont  l'caue  passée,  pelis  cstoit  liguez  •>.  Sur  le  champ  do 
bataille,  voy.  De  la  BoauEniE,  p.  220,  222. 

2.  LucE,  Froissart,  p.  lxxi,  not.  1;  De  la  BoRUEniE,  p.  218. 

3.  Enc[uctc  cb  caaoïiisation,  clans  Bibi.  Nat.  Paris.,  uis.  lalin  j3s1,  fui.  o60  suiv. 
Luge,  Froissart,  [).  Lxxit,  not.  1. 


468  LA    OLEHKE    DE    CEM    AiNS 

comte  de  Montfort  et  prit  en  liane  la  division  du  comte  d'Aiixerre. 
Et  voilà  la  bataille  décidée.  L'enfoncement  d'une  division  lendit 
disponibles  bon  nombre  de  combattants,  lesquels  s'unirent  ensuite 
à  des  compagnons  pour  enfoncer  plus  facilement  encore  un  autre 
corps  ennemi.  Ainsi,  plus  de  la  moitié  de  l'effectif  de  l'armée 
française-bretonne  fut,  ou  tuée,  ou  faite  prisonnière.  Charles 
de  Blois  tomba  sur  le  champ  de  bataille,  Du  Guesclin  fut  pris.  A 
Gocherel,  l'armée  qu'il  y  avait  vaincue  n'était  qu'en  faible  part 
composée  de  soldats  anglais  ;  mais,  à  Auray,  à  l'exception  de 
quelques  troupes  bretonnes,  il  s'était  trouvé  vis  à  vis  d'une  armée 
complètement  anglaise  ^,  à  la  tête  de  laquelle  était  Jean  Ghandos. 
L'étoile  d'Angleterre  n'avait  pas  encore  pâli,  et  Du  Guesclin 
n'avait  pas  le  champ  libre,  et  peut-être  était-il  encore  un  peu 
novice  dans  l'art  d'engager  une  grande  bataille  "^ 

Après  la  victoire,  nul  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois  ne  son- 
gea à  prolonger  la  guerre.  La  veuve  du  comte,  Jeanne  de  Pen- 
thièvre  même,  se  retira  de  la  lutte  ^.  Jugon  et  Dinan  se  rendirent 
en  octobre,  et,  le  17  novembre,  Quimper-Gorantin  se  rendit  égale- 
ment ^  La  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  fut  terminée  par  le 
traité  de  Guérande,  conclu  le  11  avril  1365,  entre  Charles  V  et  Jean 
de  Montfort.  Le  roi  de  France  reconnut  Jean  comme  duc  de 
Bretagne,  avec  droit  d'hérédité  pour  sa  descendance  mâle  ;  d'autre 
part,  Jean  reconnut  le  roi  de  France  comme  suzerain  ^.  Mais  Jean 
de  Montfort  restait  Anglais,  et  cela  était  tellement  connu  que  l'on 
disait  d'une  église,  celle  de  Quimper,  par  exemple,  qui  était  aupa- 
ravant du  parti  de  Charles  de  Blois,  et  qui  s'était  rendue  à  Jean  de 
Montfort,  qu'elle  était  anglaise  ".  La  veuve  de  Charles  de  Blois,  à 

1.  Ceci  est  tellement  vrai  que  Kmgiiton,  p.  121,  écrit  :  <<  et  ceciderunt  de  parle  nos- 
ira  ». 

2.  Pour  cette  bataille,  comme  pour  celle  de  Gocherel,  les  sources  principales  sont  : 
Froissaht,  Cuvelieu  et  la  Chronique  de  Du  Guesclin.  Des  historiens  modernes,  on 
doit  consulter  Kohleu,  Die  Entwickelung  des  Kriegswesens,  etc.,  II,  p.  470  suiv.,  De 
i,A  lîoKKEniE,  p.  224  suiv  ,  226  suiv.,  où  l'on  trouve  aussi  des  détails  intéressants  sur 
la  mort  de  Charles.  Sur  les  pertes  ihid.,  p.  231,  suiv. 

3.  Je.\n  de  Venette,  p.  352  suiv. 

4.  MoiucE,  Ilisl.  de  Brelnçjne,  Preuves,  I,  p.  1383,  1386  suiv. 

5.  Voy.  le  traité,  ihid.,  p.  1588  à  1389. 

6.  Suppl.  Urhani  \\  n"  41.  fol.  39,  ad  an.  1363,  Mali  19  :  »  Supplient...  Gauflridus 
de  Kaermoysan,  presb.,in  utroque  jure  licentiatus  Aurelianis,  bachalarius  in  facultate 
decrctorum  Parisius,  (jualcnus  placcat  sibi  pro\  iderc  de  canonicatu  sub  expcctationc 
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qui  le  traité  de  Guérande  assura  la  possession  du  comté  de  Pen- 
thièvre  et  de  la  vicomte  de  Limoges,  survécut  vingt  ans  à  son 
mari  et  ne  put,  durant  ce  temps,  ni  même  avant  sa  mort,  revoir 
ses  deux  fils  aînés,  toujours  prisonniers  en  Angleterre  ^. 

Au  mois  de  juillet,  entre  la  bataille  de  Cocherel  et  celle  d'Auray, 
le  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Philippe,  entreprit  la  campagne 
contre  les  bandes  anglo-navarraises  qui  occupaient  plusieurs 
petits  forts  de  la  Beauce  :  ceux  de  Marchelain ville ,  ChameroUes, 
Perreux,  qui  assuraient  les  communications  des  bandes  cantonnées 
dans  la  Beauce,  le  Chartrain,  l'Ile-de-France,  la  Normandie,  avec 
celles  de  l'Orléanais,  de  l'Auxerrois,  de  la  Champagne  et  de  la 
Bourgogne  -.  Après  s'être,  dans  un  court  laps  de  temps,  emparé  de 
ces  trois  châteaux ,  le  duc  assiégea  Rouvray  ,  situé  au  sud  et  en 
amont  de  Dreux.  Le  6  août,  le  capitaine  Vilcoq  Standon,  écuyer 
anglais,  consentit  à  évacuer  la  place,  moyennant  une  somme  triple 
de  la  rançon  qu'il  devait  k  un  huissier  d'armes  de  Charles  V,  qui 
l'avait  fait  prisonnier  à  Cocherel  ^  :  le  duc  accepta. 

Dans  le  même  temps,  on  poursuivit  les  Navarrais  en  Normandie. 
Au  commencement  de  juillet.  Mouton,  sire  de  Blainville,  avait  mis 
le  siège  devant  Evreux,  mais  sans  succès^.  Quelques  barons  des 
pays  de  Caux,  du  Vexin,  de  la  Picardie  mirent  heureusement  le 
siège  devant  Acquigny  et  Echauffour  ^.  Il  a  déjà  été  parlé  plus 
haut  de  ce  dernier  siège. 

Sur  ces  entrefaites,  dans  la  première  semaine  d'août,  les  Navar- 
rais occupèrent  le  château  de  Moulineaux,  qui  domine  le  cours  de 
la  Basse-Seine  et  est  situé  entre  Rouen  et  lembouchure  du  fleuve  ^\ 
Au  commencement  de  septembre,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 

prebende  et  clignitatis...in  ecclesia  Baiocen.,  non  obstantibus  canonicatu  et  prebenda 
quos  obtinet  in  ecclesia  Corisopiten.,  que  de  novo  fada  est  Anglicana,  scolastria, 
canonicatu  et  prebenda  quos  obtinet  in  eccl.  Dolensi,  etc.  —  Fiat  ut  pelitur.  B.  Dat. 
Avinione  xiv  kal.Junii  an.  III  ».  —  L'cvêque  GeoflVoy  Lemarhec  avait  pris  parti  pour 
Charles  de  Blois.  et  seulement  après  la  prise  de  Quimpcr  par  Jean  de  MontCort  il  se 
rendit  à  ce  dernier  bon  j^ré  mal  gré.  Voy.  Gall.  christ.,  XIV.  p.  8Si. 

1.  Voy.  De  lx  BoRnEniE,  p.  2.5  4  suiv. 

2.  Voy.  sur  tous  les  détails,  Lice,  Du  Giiesclin  en  Xormandie,  etc. .dans  Revue  des 
questions  histor.,  1.  c,  p.  40.3  suiv. 

3.  Ibid.,  p.  404  suiv. 

4.  FnoissART,  éd.  Luce,  p.  lxv,  not.  2;  Chron.  norm.,  p.  3.37,  et  not.  1. 

5.  Luge,  dans  la  Revue,  1.  c,  p.  406,  407  suiv. 

0.  Ibid.,  p.  407  suiv.  ;  A.  MoLiNmt  dans  Chron.  norm.,  p.  338,  nol.  7. 
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g-og-ne,  fut  rappelé  de  la  Beauce  avec  ses  troupes  pour  assiéger  ce 
fort,  mais  il  dut  lever  le  sièg-e  à  la  fin  du  mois  pour  aller  assiég-er 
les  Navarrais  qui  occupaient  La  Charité-sur- Loire  '. 

Du  Guesclin  était  en  Bretagne  où  en  peu  de  temps  il  avait  été  fait 
prisonnier,  le  duc  de  Bourgogne  se  tenait  avec  ses  troupes  devant 
La  Charité  :  le  moment  était  donc  très  favorable  aux  Navarrais. 
Louis  de  Navarre,  frère  de  Charles  le  Mauvais,  que  nous  avons 
laissé  aux  environs  de  La  Charité  -,  se  dirigea  en  Normandie  vers 
la  mi-octobre,  à  la  tète  d'un  corps  d'armée  de  1.500  combattants  •-, 
se  nommant  <<  lieutenant  du  roi  de  Navarre  en  France,  Normandie, 
Bourgogne  ».  Il  essaya  de  regagner  le  terrain  perdu  depuis  Cocherel, 
et  reprit  Valognes  sur  les  Français.  Charles  V  fut  obligé  de  rappeler 
ceux  de  ses  gens  d'armes  qui  étaient  devant  La  Charité^.  Ajorès  la 
bataille  d'Auray,  les  Compagnies  d'Eustache  d'Auberchicourt,  de 
Robert  Scot,  de  Hugh  de  Calverly  s'étaient  répandues  à  force  en 
Bretagne  et  en  Normandie.  Elles  guerroyaient  «  à  l'ombre  du  roi  de 
Navarre  »,  rançonnaient  les  gens,  incendiaient  les  maisons,  commet- 
taient toutes  sortes  de  crimes,  occupaient  des  forteresses,  comme 
l'écrit  le  14  novembre  1364  Edouard  III,  qui  les  sommait  d'éva- 
cuer les  terres  du  roi  de  France  ^.  Cela  ne  servit  à  rien.  Hugh  de 
Calverly  et  James  Pipe  avaient  déjà  reçu  une  sommation  semblable 
le  18  janvier  1363  ^',  mais  après  comme  avant,  ils  avaient  continué 
de  commettre  en  France  les  mêmes  excès.  En  conséquence,  le  11 
janvier  1363,  Urbain  Y,  se  référant  à  la  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
pria  le  prince  de  Galles  d'employer  toute  la  rigueur  possible  avec 
les  trois  chefs  nommés  dans  la  lettre  du  11  novembre  1304,  ainsi 
qu'avec  plusieurs  autres  de  ses  sujets  qui  se  trouvaient  dans  les  Com- 
pagnies '.  Mais  Edouard  III  était-il  bien  sincère  ?  En  1 369,  Charles  V 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  'i29.  Moulincaiix  fui  rôoccui)c  par  les  Français  seulement  avanl 
le  8  septembre  1365.  Molimer  ,  1.  c.,  nnt.  s. 

2.  Ci-dessus,  p.  -429. 

3.  Chron.  norm..  p.  17S. 

4.  Voy.  sur  tout  cela  et  sur  l'ilinéraire  de  Lcuiis  de  Navarre,  dans  Lvr.n.  Froissnrt, 
p.  i.xvi,  not.  1,  2. 

5.  Rymkh,     Foedera,    III.    p.    73i    suiv.;    CnAMi'oi.i.io.N-rrGHAt:,    Lettres   des    rois, 
reines,  etc.,  II,  p.  170,  n"  n:>. 

().  Kymkm,  p.  683. 

7.  Beg.Vat.  Urhani  V,  iv  2 '.7.  fol.  2j'':  «  Dil.  fd.  noh.  viro  Edwardn,  Aquitanie  el 
NN'allie  principi,  saluteiu,  ele.  Patentes  litteras  Kdwardi  régis  Anglie  illustris,  genilo- 


LES   COMPAGNIES  EN   BOURGOGNE    ET  LORRAINE,   JLSQU'eN   136o       471 

lui  reproche  d'avoir  soutenu  en  France  les  Compag-nies,  ennemies 
du  roi  et  du  royaume  ' . 

D'après  cela,  on  comprend  les  sentences  terribles  lancées  par 
Urbain  V  contre  les  Compagnies  dans  la  troisième  bulle  :  Clamât 
ad  nos,  que  j'ai  analysée  au  second  paraji^raphe,  mais  on  reconnaît 
une  fois  de  plus  que  ces  sentences  étaient  impuissantes  k  les  répri- 
mer et  qu'il  fallait  trouver  absolument  un  autre  moyen  pour  s'en 
défaire. 

La  Bourgogne  et,  pendant  une  courte  période ,  la  Lorraine, 
présentaient,  touchant  l'action  des  Compagnies,  un  aspect  sem- 
blable à  celui  du  Midi  de  la  France.  Pour  raconter  en  détail 
Fhistoire  des  ravages  que  ces  bandes  y  exercèrent,  il  faudrait  écrire 
un  livre.  Je  me  bornerai  à  les  résumer  en  quelques  pages. 

Après  la  bataille  de  Briguais,  ce  furent  surtout  des  Bretons  et  des 
Gascons  qui  saccagèrent  ces  provinces,  et,  là  comme  ailleurs,  on  les 
appelait  fréquemment  «  les  x\nglais'  ».  Dans  l'Ouest  de  la  Bourgogne, 
les  Bretons  avaient,  depuis  quelque  temps,  établi  leur  quartier  géné- 
ral à  Arcy-sur-Cure,  d'où  ils  rançonnaient  impudemment  toute  la 
contrée.  Ils  vinrent  ravager  Chàtel-Gérard,  Fresne.  Lucy-le-Bois, 
Marmeaux  ■'''.  Ils  possédaient  en  outre  les  forteresses  de  Dammarie 
et  de  Vésigneux.  Des  bandes,  s'en  retournant  après  la  bataille  de 
Brignais,  brûlèrent  les  faubourgs  d'Autun  et  s'approchèrent,  en 
mai  \'MV2  '\  de  la  Saône,  qu'elles  remontèrent  jusqu'à  la  hauteur  de 

ris  tui,  a  regia  fitle  ac  justitia  émanantes,  quas  contra  quosdam  subditos  suos  et  tuos, 
qui  una  cuni  gentibus  detestabiliuni  comitivarum  que  regnum  Francie  non  solum 
hoslilitcr,  sed  more  infidelium  paganorum  destruere  moliuntur,  tue  nobilitati  trans- 
mittit,  etlator  presentium  libi  portai,  nuper  vidimus  et  pieno  percepimus  intellectu. 
Quamvis  igitur  nostra  opinio  teneal  pro  constanti  quod  jussa  carnalis  patris...  exe- 
queris.  [eundem  hortatur  ut  ultra  observantiam  pacis,  de  qua  supradictae  littcrac 
mentionem  faciunt,  consideratis  atrocibus  criminibus  dictarum  comitivarum  circa 
executionem  paterni  mandati  eflîcaciter  incumbat,  ac  si  forte  nobiles  nominati  in 
regiis  litteris  aut  alii  cjus  subditi  in  dictis  comitivis  existant,  contra  cos  justitiae 
debitum  excrceat].  Dat.  Avinione  iii  idus  Januarii  an.  III  ». 

1.  Voy.  cî-dessnus  le  huitième  paragraphe. 

2.  KôMGSHOFEx  nomme  aussi  Anglais  les  Compagnies  qui,  en  1365,  entrèrent  en 
Bourgogne,  en  Lorraine  et  en  Alsace  ;  mais  plus  tard  (ad  an.  1375),  il  fait  la 
remarque  :  «  doch  worent  sii  nïit  Engclcnder,  sunder  su  worent  Brituner  \on  dem 
lande  Britanie  ».  Die  Chroniken  (1er  deutschen  Sladle,  IX  (éd.  Hegel,  1871),  p.  815. 

3.  Voy.  E.  Petit,  Avalloii  et  VAvullonnais,  p.  172,  où  sont  d'autres  détails. 

4.  Ci.ERC,  Essai  sur  ihistoire  de  la  Franche-Comté,  II,  p.  131,  not.  3;  Fixot, 
Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais,  etc.,  p.  71.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  une  confu- 
sion de  dates,  et  que  cette  attaque  ait  eu  lieu  seulement  en  1361. 
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Pontaillcr,  et,  de  là,  se  répandirent  au  mois  de  juin  dans  presque 
toute  la  Bourg-oj^ne,  commettant  partout  leurs  excès  accoutumés  ^. 
Un  détachement  de  ces  pillards  envahit  même  le  comté  de  Bour- 
gogne et  fit,  dans  la  nuit  du  22  au  2.3  décembre,  une  vaine  tenta- 
tive sur  Besançon  '-. 

On  comprend  que  le  roi  Jean  ait  envoyé  le  connétable  Robert  de 
Fiennes  et  le  comte  de  Tancarville  combattre  ces  redoutables 
ennemis^,  contre  lesquels  la  force  des  armes  était  malheureuse- 
ment impuissante.  On  leur  enleva  quelques  places  fortes  4,  tandis 
que  d'autres,  telles  qu'Arcy  et  Dammarie,  ne  devaient  être  resti- 
tuées que  moyennant  3.700  francs  d'or^.  Arnaud  de  Cervole  avait 
été  chargé  de  conclure  cet  arrangement,  cependant,  lui-même  n'était, 
à  tout  prendre,  qu'un  brigand. 

C'était,  comme  nous  l'avons  vu  au  premier  paragraphe,  vers  le 
milieu  de  l'année  1302,  qu'Henri  de  Trastamare  devait,  avec  ses 
Espagnols,  faire  franchir  les  Pyrénées  aux  Compagnies  du  Midi, 
dont  on  espérait  ainsi  délivrer  la  France  o.  Une  proposition 
analogue  avait  été  faite  à  Arnaud  de  Cervole  touchant  les  Com- 
pagnies de  Bourgogne  ^.  Mais  l'Archiprètre,  n'y  trouvant  point 
son  compte,  resta  en  Bourgogne,  et  les  dévastations  allèrent  leur 
train. 

Sur  ces  entrefaites,  après  juillet  1362,  l'Archiprètre  s'était  remarié  ; 
Arnauld  de  Cervole  avait  épousé  cette  fois  Jeanne,  dame  de  Saint- 
Georges  et  de  Chàteauvilain,  d'une  des  grandes  familles  féodales  ^, 
mais  il  n'en  resta  pas  moins  ce  qu'il  avait  été  dès  le  début.  Avec 
ses  Compagnies,  presque  exclusivement  composées  de  Bretons,  il 
aidait  le  sire  de  Grancey  à  porter  au  mois  de  novembre  '->  la  guerre 
dans  le  Barrois  ;  en     décembre,    il  assiégea  Vitteaux  en    Auxois; 


1.  l-iNOT,  I.  c.  p.  "1;  Chéiœst,  L'Archiprélre,  p.  195  suiv. 

2.  FiNOT,  1.  c.  p.  "Ji  ;  Teruieu  ue  Loray,  Jean  de   Vienne,  umiral  de  Frunce  (1^78), 
p.  22. 

.$.  Clerc,  1.  c.  :  C.iikhest.  p.  lOJ  suiv.  :  Finot.  p.  72. 
î.   ^'oy.  Petit,  p.  17i. 

5.   CiiÉREST,  p.  220.  et  Pières  jitstif..  n"  1ô,  ]).  .'$09. 
G.  Ci-dessous,  j).  iJO  sui\-. 

7.  Voy.  Ghérest,  p.  192.  201. 

8.  Ihid.,  p.  201  suiv. 

9.  Cf.  sur  les  détails,  échappes  à  (>lu''rcst,  Servais,  .Inn.i/p.v /ii's/.  dii  /l.i/ro/.s  (1S65), 
I,  p.  130  suiv. 
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peu  de  temps  après,  ses  Bretons  s'emparèrent  de  Villaines  en 
Duesmois  '. 

Ensuite,  il  passa  au  service  de  Henri  de  Joinville,  comte  de 
Vaudémont,  alors  en  guerre  avec  Jean,  duc  de  Lorraine,  Robert, 
duc  de  Bar,  et  beaucoup  de  seigneurs  allemands.  On  admet  généra- 
lement que  les  hostilités  éclatèrent  après  Pâques  (2  avril  1363)2. 
Cette  date,  toutefois,  est  assignée  de  quelques  mois  trop  tard. 
Suivant  un  document  authentique,  les  Bretons  à  la  solde  du  comte 
de  Vaudémont,  avaient  pris  pied  en  Lorraine  k  partir  du  2  février. 
Ils  y  restèrent  sans  décamper  jusqu'au  11  novembre;  des  détache- 
ments ravageaient  le  duché  de  Bar.  Partout  les  bandes  commirent 
toutes  sortes  d'excès.  Dans  les  Trois-Evêchés,  une  quantité 
d'églises,  de  monastères  et  de  chapelles  furent  atteints  s.  On  sait 
que  ces  pillards  avaient  pour  chef  Arnaud  de  Cervole. 

Le  duc  de  Lorraine  ayant  rassemblé  une  armée ,  entra  dans  le 
comté  de  Vaudémont  et  y  exerça  des  représailles  ^.  11  est  probable 
que  la  victoire  (sur  l'issue  de  laquelle  les  historiens  ne  tombèrent 
jamais  d'accord)  resta  au  comte  de  Vaudémont,  car  malgré  la 
conclusion    des  traités^,    le   13  août,   avec  le   duc    de  Bar    et   le 

1.  Voy.  Chérest,  p.  213  suiv.,  215:  Petit,  p.  173. 

2.  Voy.  SiMOXXET,  Essai  sur  Vhistoire  et  la  généalogie  des  sires  de  Joinville 
(Langres,  1876),  p.  291  suiv.;  Chérest, p.  224.  Je.vx  de  Venette,  p.  326,  assigne  seule- 
ment l'an  1363.  Cf.  toutefois  Servais,  Annales  hist.  du  Barrais,  p.  138  suiv. 

3.  Suppl.  Urbani  V,  n"  40,  fol.  179'',  ad  an.  13G4,  Maii  22  :  «  S.  P.  Cum  propter 
guerrarum  discrimina  que  niultis  annis  in  partibus  Lothoringie  et  anno  ultimo 
gravius  per  societates  maxime  Britonum,  qui  ibidem  steterunt  continue  a  festo  Puri- 
ficationis  usque  ad  sequens  festum  beati  Martini  in  Novembri  ultimo  preteritum, 
viguerunt,  et  ex  his  ac  quampluribus  aliis  causis  multe  ecclesie,  monasteria,  capelle 
ac  cimiteria  in  TuUen.,  Meten.,  ac  Virdunen.  dioc.  non  solum  sanguinis  vel  seminis 
efTusione,  corporum  ac  personarum  excommunicatarum  aut  nominatini  interdictarum 
decedentium  inhumatione  sint  pollute  seu  alias  violate,  ad  que  ac  quas  ex  quamplu- 
ribus causis  gravis,  diffîcilis  et  periculosus  episcopi  esset  accessus,  presbitero  seu 
presbiteris  idoneis,  cui  vel  quibus  predict.  ecclesiarum  episcopi  seu  electi  earum 
commiserint,  dignetur  E.  S.  V.  concedere  facultatem.  —  Fiat  in  forma  de  preteritis 
et  ad  triennium  de  futuris.  B. 

Item  placeat  E.  S.  concedere  conservatoriam  generalem  contra  injuriatores,  occu- 
patores  et  detentores  bonorum,  jurium  ac  jurisdictionum  spiritualium  et  temporalium 
episcopatus  et  archidiaconatus  eccl.  Tullen.  pred.  —  Fiat,  ad  quinquennium.  B.  Dat. 
Avinione  xi  kal.  Junii  an.  II  ».  Sur  les  ravages  Cf»mmis  parles  Bretons,  voy.  Calmet, 
Hist.  eccl.  de  Lorraine  (1728),  II,  p.  551  suiv.,  et  Servais,  1.  c,  p.  140  suiv.,  144  suiv. 

4.  Simoxxet,  1.  c. 

5.  Servais,  p.  143,  Pièces  justificat.,  p.  413  suiv.  traité  du  13  août;  Cai.met,  1.  c,  II, 
Preuves,  p.  i>rxi.,  et  Chkrest.  p.  235,  traité  du  11  septembre. 
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1 1  sejDtemljre  a^ec  le  duc  de  Lorraine,  les  Bretons,  comme  l'atteste  le 
document  sus-mentionné,  restèrent  en  Lorraine  jusqu'au  il  no- 
vembre, sans  doute  pour  y  attendre  le  pa^^ement  des  rançons  et  veiller 
à  ce  que  les  conditions  stipulées  par  le  traité  de  paix  fussent  remplies. 

Lu-dessus,  Arnaud  de  Cervole,  avec  ses  Bretons,  retourna  en 
Bourgogne  où  il  arriva  juste  à  temps  pour  assister  le  duc  Philippe 
le  Hardi  dans  la  prise  de  possession  du  comté  de  Bourgogne. 
L'Archiprêtre  se  procura  rapidement  une  armée  en  enrôlant  les 
Compagnies  qui,  auparavant,  ravageaient  la  Bourgogne  ^.  Les 
hostilités  éclatèrent  à  la  lin  de  décembre  1363,  la  Saône  fut  franchie 
à  Apremont.  Mais  les  barons  comtois  attaquèrent  le  duc  dans 
ses  Etats.  Le  résultat  décisif  se  fit  attendre  longtemps,  et  le 
duc  de  Bourgogne  eut  souvent  le  dessous.  Les  principaux  chefs 
du  comté  de  Bourgogne,  entre  autres  Jean  de  Neufchâtel  et  le  sire 
de  Rigney,  recevaient  alors  des  subsides  des  rois  de  Navarre  et 
d'Angleterre-.  Entre  temps,  TArchiprêtre  passa  avec  sa  Compagnie 
en  Normandie,  où  il  prit  part  à  la  bataille  de  Cocherel,  et  où,  comme 
on  l'a  AU,  il  ne  joua  point  un  rôle  honorable^.  Après  son  retour,  la 
fortune  se  tourna  du  côté  du  duc  de  Bourgogne,  jusqu'à  ce  qu'on 
en  vînt  au  traité  du  25  juillet  1364  ^. 

Grands  furent  les  ravages  à  la  suite  de  cette  guerre,  notamment 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  Le  28  février  1364,  la  ville  et  le 
diocèse  de  Besançon  reçurent  d'LTrbain  V  la  bulle  Ad  roprimendas''. 
Les  habitants  de  ces  contrées  étaient  complètement  appauvris  ;  les 
terres  restées  presque  incultes,  ne  rapportant  plus  rien,  entraînaient 
ainsi  la  cherté  des  vivres.  Les  habitants  se  virent  contraints  de 
recourir  aux  usuriers,  leur  empruntèrent  de  l'argent,  des  A'ivres  et 
autres  choses,  et,  se  trouvant  hors  d'état  d'en  payer  les  intérêts,  ils 

1.  Sur  toute  cette  question,  voy.  Fixot,  p.  80  suiv.  ;  Cukrest,  p.  227  suiv.  ((iii  a  omis 
de  citer  son  devancier,  lequel  a  compins  comme  lui  cette  épineuse  afTaire. 

2.  FiNOT,  1.  c,  p.  81. 

3.  Ci-dessus,  p.  461.  nf)t.  2. 

4.  Sur  les  détails,  voy.  Finot,  p.  se  suiv.:  Chkrkst,  p.  238  suiv.,  p.  254  suiv.. p.  276, 
suiv.  Mais  cet  auteur  est  trop  cntiiousiaste  pour  Arnaud; il  écrit, par  exemple, p.  268: 
<i  Partout  le  même  écho.  11  retentit  jusqu'en  Suisse,  jusque  dans  vme  chi-onique  ber- 
noise ».  Mais  cette  chronique  «  bernoise  »  se  trouve  par  hasard  à  Berne,  elle  a  été 
probablement  écrite  à  Saint-Denys  de  France,  c'est  la  Chronog raphia  regum 
Francoriim  (voy.  le  passajre.  t.  II.  p.  297;  Chron.  norm.,  p.  156). 

5.  Iie(f.  Vat.  Urhani  ]'.  n"  253.  fol.  135. 
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virent  tous  leurs  biens  vendus  à  vil  prix  et  leurs  enfants  mendier 
le  pain  K 

Pendant  et  après  catte  guerre,  le  duché  de  Bourgogne  courut  de 
grands  dangers  de  la  part  d'autres  Compagnies.  h'Aiitunois  fut 
atteint  par  les  bandes  commandées  par  Amanieu  de  Pommiers,  vers 
la  fin  de  1363;  Autun  même  était  menacé.  Dès  le  milieu  de  Tan 
1364,  une  autre  bande  y  faisait  irruption  et  occupait  successivement 
Vesvre,  Chissey,  Monnay,  La  Tagnière,  Champcery.  Dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  les  faubourgs  d'Autun  furent  pillés.  Les  routiers 
trouvaient  dans  la  lie  de  la  population  des  complices  prêts  à  se 
joindre  à  eux  et  à  prendre  part  au  butin  '^.  Les  bandes  qui  station- 
naient à  La  Charité  3  menaçaient  également  de  faire  irruption  dans  le 
duché  ;  Robert  Knolles  lui-même  allait  l'envahir  avec  une  troupe 
considérable  d'Anglais  ^. 

Une  de  ces  bandes  s'était  installée  à  une  faible  distance  de 
Mesvres,  à  la  Tagnière,  du  diocèse  d'Autun,  et  s'était  emparée  de 
vive  force  du  château  d'Uchon,  l'avait  pillé  et  incendié.  Pour  se 
soustraire  au  péril,  le  prieur  du  prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny  de 
Mesvres,  Pierre  de  Beaufort,  avait  abandonné  son  prieuré,  incapable 
de  résistance  •'■.  Les  populations  perdaient  toute  espérance  d'en  rece- 
voir un   secours  ou  une    protection  quelconque,    et  beaucoup  pré- 

1.  Refi.  Ai^en.  Urbani  V.  n"  9.  fol.  3J3  '',  ad  an.  1365,  Januarii  3  :  «  Dil.  fil...  canlori 
eccles.  Bisuntin.salutem,  etc.  Ad  audienliam  nostram  pervenit  quod  nonnullepersone 
utriusque  scxus  in  civitate  el  dioces.  Bisuntin.  conimorantes  tum  propter  dampna 
et  penui'ias  que  occasione  guerrarum...  sustinuerant,  tum  propter  sterilitates  terra- 
rum  quas  liabuerant,  tum  etiam  quia  culture  tcrrarum  huju&modi  propter  cultorum 
penuriam  et  caristiam  intendere  non  valuerant,  et  ut  vite  sustentationem  habere 
valerent,  a  diversis  creditoribus  nonnullas  pecuniarum  summas,  bladorum  quantita- 
tes  et  res  alias  mobiles  rcceperunt  sub  usuris,  quodque  creditores  ipsi  eisdem  perso- 
nis  tôt  pecuniarum  summas  occasione  promis 5orum  per  usurariam  pravitatem  extorse- 
runt  et  adhuc  extorquere  nituntur,  quod  persone  ipse  bona  que  habent  vilissimo  pre- 
tio  distrahere,  nonnullarumque  personarum  hujusmodi  liberi  mcndicare  cojjantur. 
de  solvendis  et  non  repetcndis  usuris  hujusmodi  juramentis  extortis,  etc.  [Mandat  ut, 
si  ita  est,  dictos  usurarios  dicta  juramcnla  relaxare.  et  sua  sorte  contentos  esse  com- 
pellat  ;  et  extorta  restituant  et  ab  usurarum  exactionc  désistant].  Dal.  Avinione  iit 
non.  Januarii,  an.  III  ». 

2.  Pour  tous  les  détails,  voy.  Cu.vumassr,  L'injUse  (VAuliin  pendnnt  la  (jnerre  de 
Cent  uns,  p.  9  suiv.,  13  suiv. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  429. 

4.  Chéhest,  p.  239  suiv. 

5.  A.  r>E  Charm-vsse,  Annales  hisl.  du  prieuré  de  Mesi^res  en  Bourgogne  el  ses 
dépendances  (Autun,  187';,  p.  30. 
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feraient  imiter  les  routiers  plutôt  que  de  les  combattre.  Il  se  for- 
mait des  Compagnies  indigènes  qui  se  livraient  aussi  au  meurtre  et 
au  pillage.  L'une  d'entre  elles  avait  pour  chef  un  prêtre,  le  propre 
curé  de  Mesvres,  nommé  Jacques  d'Aigrefeuille.  Lui  et  ses  com- 
pagnons «  parlaient  comme  les  Anglais  ou  comme  les  gens  des 
Compagnies,  en  criant  à  leurs  victimes  :  A  mort!  à  mort!  vilain, 
nous  sommes  bons  Anglais!^  »  A  Autun  même,  le  bailli,  Robert 
de  Martinpuits,  fracturait  les  prisons  de  l'évêque  pour  y  chercher 
des  complices,  et  le  monastère  des  Bénédictines  de  Saint- Andoche, 
à  Autun,  pour  y  trouver  des  victimes  "^.  Ce  bailli,  représentant  du 
pouvoir  ducal  k  Autun,  sévit  tellement  contre  les  ecclésiastiques  et 
les  laïques  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Robert  le  Diable  3. 

Des  Compagnies  dévastaient  continuellement  le  Maçonnais,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  au  premier  paragraphe  ;  le  10  juin,  elles  occu- 
paient Chaume;  le  24,  Darcey;  le  2  février  13Grj,  Baigneux-les- 
Juifs  ;  le  23  février,  Villaines-les-Prévôtés,  où  elles  étaient  encore 
le  26  mai.  Cette  fois  encore,  des  Bretons  et  des  Gascons  compo- 
saient en  grande  partie  ces  Compagnies,  sous  les  chefs  Arnault  de 
Tallebardon,  Pierre  Dorgueil  et  plusieurs  autres  ^. 

Une  autre  Compagnie,  sous  le  capitaine  Derby,  cousin  de 
TArchiprètre,  s'empara  le  2o  mai  136o  du  château  de  Thil  en 
Auxois.  D'autres  forteresses  tombaient  au  pouvoir  des  bandes,  et 
Avallon  même  était  menacé  ^, 

Philippe  le  Hardi  convoqua  la  noblesse  bourguignonne  k  marcher 
contre  les  Compagnies*^.  En  même  temps,  Charles  V  s'occupait 
des  bandes  navarraises  qui  n'infestaient  pas  seulement  la  Norman- 
die, mais  aussi  la  Champagne  et   la  Brie,  province   que  réclamait 

1.  V'oy.  (pielques  passcijïcs  du  procès  fait  contre  ce  cure,  dans  Charmassk,  1.  c. 
p.  31  à  .S",  ('/était  seulement  huit  ou  neuf  ans  après,  en  137.}.  que  le  procès  lui  était 
fait.  Ce  curé  semble,  maljrré  cela,  avoir  écliappc  à  l'action  de  la  justice.  Voy.  ibid., 
p.  37  suiv. 

2.  Ihid.,  p.  AO. 

3.  A.  UE  Chahmassk,  L'église  d'Aulun  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  p.  36  ;  Pièces 
jtistif.,  n"  15,  p.  123.  Le  procès  qui  fut  intenté  au  bailli,  et  dont  l'auteur  donne  un 

excellent  exposé,  nous  révèle  une  fois  de  plus  les  mœurs  barbares  de  ce  temps. 

4.  Voy.  A.  DE  Charmasse  dans  Mèmnires  de  la  Société  Éduenne,  nouv.  sér.,  t.  IX 
(1880),  p.  inî)  suiv.  Beaucoup  d'autres  particularités  se  trouvent  dans  son  livre 
L'église  d'Atilun  jiendant  la  guerre  de  Cent  ans,  p.  12  suiv. 

.').  K.  Pktit.  p.  17(1. 

fi.  Ciii':nEST.  p.  290  suiv. 
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Charles  le  Mauvais  en  échange  de  la  Bourgogne  que  le  roi  avait 
prise.  Les  Compagnies  occupaient  Nogent-sur-Seine,  et,  de  là,  par- 
couraient les  deux  rives  de  la  Seine.  Elles  s'emparèrent  de  Marolles, 
Saint- Aubin-sur-Yonne,  Césy  près  Joigny,  Trainel,  Bouy,  Vaure- 
nier,  Migé'.  Le  comte  de  Tancarville  fut  nommé  à  ce  propos,  par 
Charles  V,  lieutenant  du  roi  aux  parties  de  Champagne  et  Brie,  et 
dès  le  commencement  de  1363,  il  essaya  d'en  chasser  les  Compa- 
gnies, Au  siège  de  Marolles,  il  était  aidé  par  rArchiprètre '.  Le 
31  janvier  1363,  Févêque  de  Troyes,  Henri  de  Poitiers  avisait  Phi- 
lippe le  Hardi  sur  les  mouvements  des  Compagnies  qui,  peu  à  peu, 
passaient  la  Loire  et  entraient  dans  le  comté  de  Nevers  ;  au  mois  de 
mars,  elles  avaient  gagné  l'Auxerrois.  et  l'on  craignait  une  attaque 
sur  Troyes-^, 

Passant  sur  les  détails,  nous  arrivons  à  la  lin  de  cette  longue 
investigation  sur  le  déploiement  des  Compagnies  en  France  durant 
les  premières  années  que  suivirent  la  paix  de  Bretigny.  Froissart  ne 
va  pas  trop  loin  en  affirmant  qu'à  cette  époque,  la  principauté 
d'Aquitaine  seule  était  restée  à  l'abri  du  lléau  ^,  Pour  être  tout  à 
fait  exact,  il  aurait  dû  dire  :  une  grande  partie  de  la  principauté 
d'Aquitaine,  et  ajouter  :  la  Picardie  ^.  Mais  tout  le  reste  de  la 
France  était  leur  chambre'^,  comme  ils  l'appelaient.  Malgré  tous  les 
efforts  qu'on  faisait  au  Nord  et  au  Sud  pour  s'en  débarrasser,  les 
Compagnies  s'étendaient  de  plus  en  plus,  et  leur  nombre  allait 
en  augmentant.  Tous  les  moyens  employés  jusque  là  pour  les 
expulser  n'avaient  produit  que  l'eifet  contraire.  En  outre,  elles 
possédaient  encore  beaucoup  de  lieux  et  places  fortes,  dont 
l'occupation  remontait  en  jDartie  à  l'époque  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre', 

1.  Voy.  Delisi.e,  Mandemenls  de  Charles  V,  n"  225*,  p.  107;  Chéiiest,  p.  293, 
no  t.  I. 

2.  Chéhest,  1.  c. 

3.  D'AuBois  i>E  Jldaixville,  Voi/açfe  palèographique  dans  le  déparlenienl  de  VAube, 
p.  139  suiv.;  Boltiot,  Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  II,  p.  19i  suiv, 

4.  Fkoissaht,  éd.  Lice,  p.   183. 

5.  Cf.  Grand,  chron.,  p.  241. 

6.  Fkoissart,  p.  184,  et  VII,  p.  63, 

7.  Grand,  chron.,  p.  237. 
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i.    La    croisade.   L  Arcliiprèlrc   en    Lorruine   el    en  ^[Isace.    L 
pédition  de  Du  Gnesclin  el  des  Compagnies  en  Espa(/nc. 


ex- 


Le  roi  Jean  arriva  lespremiers  jours  de  novembre  1 302  à  Villeneuve- 
lez-Avignon  1  pour  faire  une  visite  au  Pape  et  lui  parler  des  aiîaires 
sérieuses  du  royaume-.  Nous  ne  nous  intéressons  ici  qu'au  projet 
de  la  croisade  dont  le  roi  même  devait  être  le  capitaine  général. 
Mais,  comme  je  lai  fait  remarquer  aux  deux  premiers  paragraphes, 
il  fallait  purger  la  France  des  Compagnies.  Tandis  que  la  somma- 
tion faite  par  le  Pape  en  1363  aux  Compagnies  de  marcher  contre 
les  Turcs  était  restée  sans  résultat  •%  on  eut  apparemment  plus  de 
succès  en  1305.  Du  moins,  tant  le  roi  que  le  Pape  nous  l'affirment, 
Arnaud  de  Cervole  se  montra-t-il  disposé  à  obéir  ^.  De  plus, 
Urbain  V  (une  lettre  du  9  juin  au  roi  Charles  nous  l'atteste)  se 
concertait  avec  l'empereur  Charles  IV,  venu  le  23  mai  k  Avignon, 
sur  le  passage  des  Compagnies  en  Orient.  Celles-ci  deA'aient  traver- 
ser l'Allemagne  et  la  Hongrie.  L'empereur  laissait  le  passage  libre  et 
voulait  pourvoir  aux  dépenses  des  bandes  jusqu'à  leur  entrée  dans  la 
Hongrie.  11  fut  convenu  que  si  le  roi  de  ce  pays,  auquel  l'empereur  et 
le  Pape  envoyaient  des  légats,  entre  autres  Arnoul  d'Audrehem,  ne 
permettait  pas  le  passage  à  travers  ses  T^tats,  les  Compagnies 
seraient  transportées  outre-mer  par  les  vaisseaux  vénitiens  ou  par 
ceux  d'une  autre  puissance  maritime  de  l'Italie.  Pour  subvenir  aux 
frais  de  l'entreprise,  l'empereur  offrait  même  la  moitié  des  revenus 

1.  Voy.  ritinôraire  dresse  par  Luce  dans  Fhuissaut,  V'I,  p.  .\xxviii,  nul.  I.  Nous 
trouvons  dans  Intr.  et  exit.,  n"  296,  fol.  76''  (Arch.  Vat.),  parmi  les  dépenses  de  la 
Cour  Romaine  du  6  au  30  novembre  de  l'an  1362  :  «  Item  de  mandato  dom.  nostri 
pape  domino  de  Montelerrando  militi  Mimaten.  dyoc,  per  ipsum  de  dicto  mandato 
distribuendis  joculatoribus  dom.  re^is  Francorum  in  suo  novo  adxentu  ex  dono 
speciali  pcr  ipsum  dom.  nostrum  pa{)ani  ipsis  joculatoribus  facto,  c  (lor.  ". 

2.  Sur  les  dilTérents  points  de  cet  entretien,  voy.  CnûnEST,  p.  206  sui\ .,  20S  suiv. 

3.  Ci-desssus,  p.  4ii  suiv. 

•i.  Voy.  larrct  du  Parlement  de  136 i  dans  Bai.i/k,  \'it.  pnp.  Aven.,  I,  ]i.  OiS.  I/an 
est  vraisemblablement  d'ancien  style.  Urbain  \'  dit  la  même  chose  tians  sa  bulle  à 
Charles  V,  du  20  juin  1365,  dans  laquelle  il  l'autorise  à  délivrer  à  Arnaud  de  Cervole 
une  partie  du  décime  des  revenus  ecclésiastiques  «  eo  casu  quo  comitivas  extra 
regnum...  ad  partes  inlidelium  ducet  ».  Ile'j.  V;il..  n"  2i7,  fol.  120'';  Pnou,  Élude, 
etc.,  [).  12S,  n"  j1. 
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du  royaume  de  Bohème  pendant  trois  ans  ' .  Le  Pape  exprime  aussi 
dans  deux  lettres  adressées,  le  18  juin,  aux  cardinaux  Androuin 
et  Gilles  l'espoir  qu'il  entretient  du  succès  de  la  croisade,  La  con- 
vention entre  le  roi  et  les  Compagnies ,  dit-il,  touche  à  sa  conclu- 
sion ;  celles-ci,  aux  termes  du  document,  ne  retourneraient  plus 
sur  leurs  pas.  promettant  de  s'abstenir  de  tout  excès  sur  leur 
passage  ~.  Quelques  semaines  plus  tard,  Urbain  V  était  sûr  qu'au 
moins  Arnaud  de  Cervole  conduirait  ses  bandes  outre- mer,  et  il 
engageait  Seguin  de  Badefol  à  l'accompagner -^  Le  19  juillet,  il 
informait  les  archevêques  et  évèques  Irançais  qu'il  avait  accordé  le 
décime  au  roi  de  France  pour  une  durée  de  deux  ans,  en  vue  de 
l'expulsion  des  Compagnies  ^ 

Mais  la  croisade  resta  k  l'état  de  projet,  et  toutes  les  résolutions 
prises  k  Avignon,  de  concert  avec  l'empereur,  demeurèrent  sans 
effet.  Bien  naïve  était ,  selon  moi,  la  pensée  de  vouloir  engager 
les  Compagnies  k  aller  outre-mer,  de  les  animer  k  rechercher  en  été 
une  zone  encore  plus  chaude,  avec  la  quasi  certitude  de  n'en  plus 
revenir,  de  leur  faire  mener  une  vie  rude  dans  un  pays  lointain,  et 
de  les  envoyer  se  battre  contre  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne, 
eux  qui  avaient  en  somme  moins  de  foi  que  les  Turcs  et  les 
païens  ^  1  Le  Pape  disait  encore  que  si  les  Compagnies  ne  consen- 
taient pas  de  bon  gré  k  partir,  il  fallait  les  y  forcer.  Mais  k  qui 
incomberait  ce  rôle  difficile  ?  Le  plus  souvent,  on  était  impuissant 
k  chasser  une  seule  Compagnie  d'une  place  qu'elle  occupait,  et 
maintenant  il  s'agissait  d'en  finir  d'un  coup  avec  toutes  les  bandes 
réunies.    Ce   qu'Urbain  V   ne  reconnut   que    l'année   suivante  '^,  se 

1.  Reff.  V;it.,  n°  2i7,  fol.  114;  Uaynai.d,  Ann.,  1365,  n"  2;  Ciiéhest,  p.  306  suiv., 
Iratluit  la  lettre  entière  en  français.  Au  même  temps  Ui-bain  V  s'ellorça  de  faire 
prendre  aux  Compagnies  stationnant  en  Italie  le  chemin  de  TOrient  en  les  diri- 
geant contre  les  Turcs;  il  y  a,  à  ce  sujet,  plusieurs  lettres  dans  les  Rer/.,  fol.  114  ^  , 
116.  Cf.  encore  Jean  de  Ve.nette,  p.  360:  E.  Moli.meh,  Élude  sur  la  vie  d'Arnoul 
dWudrehem,  p.  168  suiv. 

2.  Reij.  Val.,  n"  274,  fol.  216  ;  Theixe»,  Cod.  diplom.  dominii  lenipondis,  II,  p.  428. 

3.  Voy.  le  traité  de  juillet  1365  conclu  avec  Seguin  au  sujet  d'Anse,  dans  Gligue, 
Les  Tard-Venus,  p.  121.  Cf.  d'autres  renseignements  dans  Phou, /i7«c/e,  etc.,p.  55  suiv. 

4.  Rey.  Val.,  n"  247,  fol.  295,  320,  322  (Prou,  p.  133,  n"  58).  Urbain  V  répète  cela, 
le  24  novembre,  dans  sa  lettre  adressée  à  l'archevêque  de  Lyon  et  à  ses  suHragants 
{ibid.,  n"  248,  fol.  177). 

5.  Hlguemx,  Chroniques  de  la  ville  de  Metz  (1838),  p.  105  :  «  mauvaises  gens  sans 
foy  et  sans  U>y  et  pires  que  ne  sont  Sarrasins  ». 

6.  \'oy.  la  lettre  du  20  novembre  1365,  publiée  ci-dessous,  p.  486  suiv. 
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coniirmait  déjà.  Pour  les  Coini)agnies,  la  croisade  n'était  qu'un 
prétexte  pour  piller  les  provinces  avoisinantes,  et  revenir  à  leur 
poste. 

Il  en  fut  de  même  de  ces  Compagnies  qu'Arnaud  de  Cervole 
avait  soi-disant  l'intention  de  conduire  en  Orient.  Il  avait  là  une 
bonne  occasion  d'obtenir  du  Pape  l'absolution  de  toutes  les 
sentences  canoniques  prononcées  contre  lui.  A  Màcon,  un  légat  d'Ur- 
bain V  attendait  l'Archiprètre  pour  lui  donner  l'absolution  à  lui  et 
à  ses  compagnons,  ainsi  qu'à  un  capitaine  anglais  du  nom  de 
Fillefort,  chef  d'une  des  Compagnies  c[ui  depuis  longtemps 
infestaient  les  environs'.  Le  fardeau  devenu  plus  léger,  on 
recommença  de  plus  belle.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai  I3G5 
Arnaud  se  mit  en  route  avec  son  armée,  composée  de  Bretons 
pour  la  plupart  -.  Ainsi  ^îtîndant  que  le  Pape  supposait  encore 
rArcliiprêtre  en  pleins  préparatifs,  celui-ci  s'était  déjà  mis  en 
marche  avec  les  siens.  Il  ne  songea  même  pas  à  attendre  que 
l'empereur,  revenu  d'Avignon  •',  eût  ])ris  les  dispositions  voulues 
pour  accorder  à  sa  Compagnie  le  libre  passage  à  travers  l'empire. 
Son  but,  à  coup  sûr,  n'était  point  de  gagner  la  Terre-Sainte,  mais 
de  faire  mi  riche  butin  dans  les  provinces  voisines.  En  effet,  ses 
compagnons  qui  venaient  de  recevoir  l'absolution  avec  lui  ne 
tardèrent  pas  à  montrer,  par  leurs  actes,  de  quel  esprit  de  pénitence 
ils  étaient  animés.  Leur  marche  se  dirigeait,  par  une  partie  de  la 
Champagne  et  la  partie  occidentale  du  duché  de  Lorraine,  vers  le 
Nord,  sur  le  duché  de  Bar  et  sur  Verdun  ;  de  là,  ils  tournèrent 
à  l'Est,  vers  Metz;  ensuite  au  Sud-Ouest,  vers  l'Alsace.  Ces 
bandes  n'exécutaient  pas  leur  marche  ensemble.  Lorsqu'Arnaud  de 
Cervole,  vers  la  Pentecôte  (I'^'"juin)  aA^ec  le  gros  de  son  armée  était 
arrivé  dans  le  val  de  Metz*,  des  détachements  de  Bretons  restaient 
longtemps  encore  dans  le  duché  de  Bar  ■'.  Sur  leur  roule,  ils  pil- 
laient les  localités  ouvertes,  les  marchands  et  autres  particuliers, 

1.  Micnox,  Documents  relulifs  à  Vhibloire  de  la  ville  de  Màcon,  dans  Revue  des 
Socié lés  savantes,  5°  sér.,  t.  I,  p.  16(i. 

2.  JiiAN  im  Venktte,  p.  359. 

3.  II   quitta  la   Cuup  Romaine   seulement   les  premiers  jours  de  juin  et  arri\  u  à 
Strasbourg  le  29.  Voy.  Iîommiîu,  Ile;jesUi  Imperii,  t.  VIII,  éd.  IIuiieu,  p.  3i0  suiv, 

i.  IIuGLiîxiN,  (]lironi(iues  de  la  ville  de  Metz,  1.  c. 

b.  Voy.  Sehvais,  Ann.  hist.  du  Barrais,  I,  p.  1G7  suiv. 
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enlevant  aux  paysans  les  chevaux,  les  vivres  et  le  reste,  en 
dévastant  tout  le  pays  '.  La  population  abandonnait  les  villages, 
laissant  les  maisons  à  la  merci  des  brigands  '.  Ces  faits  sont  confir- 
més par  des  documents  authentiques.  Le  7  août  l36o,  la  ville  et  le 
diocèse  de  Verdun  reçurent  d'Urbain  V  la  bulle  Ad  reprimendas; 
les  couvents,  les  églises,  les  hôpitaux  furent  pillés  ;  les  ecclésias- 
tiques et  laïques  faits  prisonniers  et  rançonnés  ^.  Pour  des  raisons 
analogues,  l'abbaye  des  Bénédictines  de  Remiremont  reçut  la 
même  bulle  deux  ans  plus  tard  ^. 

Au  mois  de  juin,  l'Archiprêtre  parut  devant  Metz  ;  la  ville 
racheta  sa  liberté  moyennant  18.000  florins  d'or  ■'.  Le  4  juillet,  par 
la  Steige  '\  près  Zabern,  il  envahit  l'Alsace.  Son  armée  avait 
grossi  de  plus  en  plus  pendant  sa  marche  à  travers  la  France  jus- 
qu'en Alsace.  Kônigshofen  en  évalue  le  nombre  à  40.000  chevaux 

1.  Jeax  de  Venette,  1.  c. 

2.  Servais,  1.  c,  p.  168. 

3.  Reg.  Vat.  Urhani  V,  n"  261,  foL  ISS*».  Cf.  ci-dessous,  paragraphe  11  :  Verdun, 
et  encore  Glouët,  Hist.  de  Verdun,  III  (Verdun,  1870),  p.  316,  318  suiv.,  320. 

4.  Reg.  Vat.,  n°  256,  foL  114'',  ad  an.  1367,  Octob.  1  :  «  abbatissa  et  conventus 
monasterii  nionialiuni  de  Roniaricomonte...  Ord.  S.  Ben.,  Tullen.  dioc.  ».  Guixot, 
Étude  hist.  sur  Vabbaye  de  Remiremont  (1859),  dit  seulement  p.  154,  qu'en  1353  le 
comte  de  Bar  ravagea  les  terres  de  l'abbaye.  IL  nomme  les  sœurs  «  chanoines  »,  les 
maisons  «  canoniales  »,  mais  à  tort  pour  le  xiv=  siècle.  Cf.  Gallia  christ.,  XIII, 
p.  1408.  Les  Bretons  séjournèrent  près  Remiremont  au  moins  à  leur  retour 
d'Alsace,  le  30  juillet  1365.  Voy.  Servais,  p.  172,  qui  cite  un  message  transmis  au 
duc  de  Bar,  «  pour  ra\  iser  des  Bretons  qui  étaient  retournés  d'Almaigne  par  deuers 
Remiremont  ». 

5.  Huguemx,  1.  c.  Les  sources  principales  pour  cette  expédition  sont  Contin. 
Mathiae  Auewenhurgens.  dans  liÔHMEK,  Font.  rer.  germ.,  IV,  p.  293;  Kônigshofen, 
dans  Die  Chroniken  der  deutschen  Stiidte,  t.  VIII,  p.  486  suiv.;  les  documents  qui 
suivent  l'édition  de  Sghilter  (Kônigshofen,  etc.,  Strasbourg,  1698),  p.  887  à  891, 
réimprimés  dans  Urkundenhuch  der  Stadt  Strassburg,  V  (Strassburg,  1896),  n'^  644- 
702,  1238  (cf.  encore  l'Index,  p.  1074),  où  on  rencontre  aussi  les  documents  cités  ou 
édités  par  Wencker  et  Hegel,  et  plusieurs  inédits;  Justinger,  Die  Berner-Chronik, 
éd.  Studeh  (Bern,  187 1  ),  p.  126  suiv.  (d'après  Kônigshofen).  D'autres  sources  sont  men- 
tionnées dans  les  notes.  On  ne  trouve  rien  dans  YAnonymus  Friburgensis,  qui  est  à 
la  suite  de  Justinger;  cette  «  chronique  »  est  une  œuvre  fausse  de  Zurlauben.  Cf. 
DE  Liebenau,  dans  Kathol.  Schweizer-Blàtter,  Neue  Folge,  xiii  Jahrgang,  1897,  p.  300 
suiv.  Kônigshofen  distingue  l'invasion  en  Alsace  der  ersten  Engelender  ou 
Kngelischen,  de  l'invasion  der  andern  Engelender,  qui  survint  le  vendredi  après  le 
jour  de  Saint  Michel  1375  {Chroniken  der  deutschen  Stiidte,  IX,  p.  815,  et  ci-dessous, 
paragraphe  8). 

6.  »  Uber  die  steig  hcr  ».  Ziircher  Chrotiik,  éd.  Ettmlller,  dans  Miltheil.  der  anti- 
quarischen  Gesellschaf't  zu  Zurich,  t.  II  (1844),  p.  89.  Dans  Urkundenhuch,  etc.,  le 
séjour  de  l'Archiprêtre  «  an  der  Steige  in  Zabern  »  est  mentionné  plusieurs  fois.  Cf.  n" 
665,  686-688. 

R.  1'.  Deniple.  -  DesohUio  eccle»iarinn  H.  31 
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et  piétons  ',  Glaire  de  Finstini^en  k  30.000  hommes*,  tandis  que 
Mathias  de  Neuenbourti^  ne  parle  que  de  12.000  chevaux,  et  la 
chronique  de  Zurich  n'en  mentionne  que  4.000  et  beaucoup  de 
piétons  3.  Peut-être  la  chronique  de  Limbourg  a-t-elle  raison  de 
dire  que  les  compagnons  étaient  en  tout  au  nombre  de  20.000  *.  Ces 
étrangers  croisés  reprirent  en  Alsace  leurs  vieilles  habitudes.  Le 
5  juillet,  A^ers  midi,  après  avoir  incendié  force  maisons  à  Kônigs- 
hofen,  ils  arrivèrent  a\'ec  impétuosité  devant  Strasbourg  et  a' provo- 
quèrent aussitôt  les  citoyens  au  combat.  Les  habitants  des  euA'irons 
se  réfugièrent  dans  les  places  fortifiées  ■\  Quand  les  compagnons 
eurent  attendu  en  A^ain  devant  Strasbourg,  a  oyant  que  les  bourgeois 
ne  faisaient  pas  non  plus  mine  de  vouloir  se  racheter,  ils  se  disper- 
sèrent sur  toute  la  surface  du  pays  où  ils  pillèrent  tout  ce  qui  leur 
tombait  sous  la  main.  Ils  infestèrent  la  contrée  au  point  que  si 
l'on  A'oulait  se  rendre  d'un  endroit  à  l'autre,  il  fallait  leur  deman- 
der un  sauf-conduit  ^.  Ils  capturaient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient 
et  maltraitaient  les  prisonniers  pour  en  extorquer  de  l'argent.  Les 
riches  payaient  en  pièces  sonnantes,  en  chcA^aux  ou  en  drap;  les 
pauAres  se  rachetaient  avec  des  fers  à  cheA^al  ou  des  souliers.  Le 
but  unique  de  ces  brigands  était  de  piller  et  de  s'enrichir.  A  l'égard 
des  femmes  et  des  vierges,  leurs  procédés  étaient  partout  les  mêmes. 
Ils  dévastèrent  les  campagnes,  mais  ils  ne  purent  s'emparer  d'aucune 
place  forte,  parce  qu'ils  ne  traînaient  avec  eux  aucun  engin  de  siège  ~. 
L'empereur,  revenu  depuis  peu  d'Avignon,  reconnut  bien  alors  qu'il 
avait  eu  tort  d'y  prendre  à  la  légère  de  tels  engagements  et  d'avoir 
accordé  k  une  pareille  ])ande  le  libre  passage  k  travers  ses  Etats. 
Pour  obtenir,  sans  doute,  des  éclaircissements  sur  la  conduite  de  la 


1.  «  In  dem  selben  volke  worent  also  men  schetzete  uf  40  tusent  pl'ert  uncl  fuos- 
genger.  »  Die  Chroniken,  etc.,  VIII,  p.  486.  Cf.  Justinger,  p.  127. 

2.  Urkundenhuch,  etc.,  n°  652,  ad  an.  1365,  Junii  26.  Claire  parle  des  compagnons 
devant  Metz,  en  disant,  «  daz  in  vyl  folkez  notanne  na  kuonie.  » 

3.  Conlin.  Math.  Nuewenh.,  p.  293;  Zûrcher  Chronik,   éd.  Ettmïim.eh,  1.  c,   p.  K9. 

4.  Dans  Monu m.  German.  Scriptor.  qui  vern.iciila  lingua  usi  snnt,  t.  IV,  pars  I, 
p.  5i.  La  Chronique  appelle  la  Compagnie  «  die  grosze  geseischaft  usz  Welschem 
lande  «;  dans  Urkundenhuch,  elle  est  souvent  nommée  «  bose  geselleschaft  ». 

5.  Contin.  Mathiae  Auewcnburcf,  1.  c,  et  Komgshofen,  p.  487. 

6.  KoMGSHOFEX,  1.   C. 

7.  Ihid.  Cf.  encore  La  Vie  d'Urbain  V,  dans  Acles  et  docnincnls  conceriuint  Urbain 
V,  rec.  par  Aluanès,  I,  p.  12:  Hai-ize.  Vit.  jtap.  Aren.,  I,  p.  200. 
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Conipag"nie,  il  envoya  vers  l'Archiprètre,  et  à  cet  elfet  avisa,  le 
9  juillet,  le  conseil  de  Strasbourg  *.  Les  explications  furent  insuf- 
fisantes, à  ce  qu'il  paraît,  et  l'empereur  rassembla  autour  de  lui 
une  armée,  dont  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence,  et  le 
palatin  rhénan,  Ruprecht,  avaient  fourni  le  plus  g;rand  oontin<^ent, 
en  tout  24.000  combattants  -.  L'armée  stationnait  à  Saint-Arbogast, 
à  Eckbolsheim  et  dans  les  environs.  Néanmoins  l'empereur  y 
attendit  huit  jours,  si  bien  que  le  peuple,  déjà  si  éprouvé,  en 
murmura'^.  Enfin,  il  marcha  contre  la  Compag-nie  de  l'Archiprètre, 
qui  se  retira  vers  Benfeld,  Dambach  et  Schlettstadt,  opérant  sa 
retraite  par  Colmar,  à  mesure  que  s'approchait  l'armée  impériale  '*. 
Arnaud  de  Cervole  était  assez  naïf  ou  assez  hypocrite  pour  se 
plaindre,  disant  qu'il  avait  amené  les  Compagnies  en  Alsace  à 
l'instigation  de  l'empereur  qui,  maintenant,  le  forçait  d'en  sortir"'. 
Les  habitants  de  Bâle  tremblaient  de  frayeur  à  l'approche  de  la 
Compagnie  d'Arnaud  de  Cervole.   Ils   sollicitèrent  des  recours  de 

1.  BôiiMEn,  Regesla  Imijerii,  VIII,  écL  HuuKn,  p.  342,  n"  4191.  L'empereur  \(iiilail 
encore  qu'un  membre  du  conseil  de  StrasJjourg-  s'adjoignît  à  son  légat. 

2.  Chronique  de  Limboury  dans  Mon.  Germ  ..  1.  c,  p.  54. 

3.  KiJMGSHOFEx,  p.  487  suiv.,et  un  document  dans  Chroniken  der  deulschen  Sliidle. 
t.  IX,  p.  1042. 

4.  Ko.MusHOFiix,  1.  c.  {^f.  la  carte  dans  Chroniken  der  deulschen  iiliidlc,  VIII,  à  la 
fin. 

5.  Conlin.  Malh.  Xueirenburg.,  1.  c.  Chérest,  p.  321,  se  fait  aussi  cette  fois  laNocat 
de  l'Archiprètre  et  de  sa  Compagnie,  il  trouve  que  l'empereur  n'a  pas  tenu  parole  et 
n'a,  jusqu'à  Strasbourg,  trouvé  aucun  motif  de  plainte.  Mais,  pour  arriver  à  cette 
conclusion,  Chérest  a  altéré  les  faits  historiques.  Qu'a  fait  cette  Compagnie  pendant 
toute  sa  marche?  Et  si  l'Archiprètre  n'avait  reçu  à  Metz  18.000  llor.  d'or,  le  pays  eût 
été  dévasté,  comme  l'Alsace  le  fut  après,  ce  que  dit  l'annaliste  de  Saint-Thibaut  de 
Metz  (dans  C.vi.met,  Ilist.  eccl.  de  Lorraine  ;  II,  Preuves,  p.  ci.x.yv).  Avant  d'arriver  à 
Strasbourg,  sa  Compagnie  a  incendié  beaucoup  de  maisons  à  Kônigshofen  {Contin. 
Math.  Xueicenburff.;  Zûrcher  Chronik,l.  c),  et  le  jour  suivant,  Arnaud  ne  s'était  pas 
présenté  devant  la  ville  pacifiquement,  comme  le  veut  Chérest,  p.  318,  mais  «  impc- 
tuose  «  (les  deux  sources  citées),  et  il  y  avait  employé  la  mcnic  tactique  que  devant 
Metz  :  la  menace,  <<  sïi  woltent  das  lant  gervve  ab  biirnen,  mcn  gebe  in  denne  guot  » 
(Kô.MGSHoi'Ex,  p.  487).  Mais  les  Strasbourgeois  refusaient  la  rançon,  en  disant  :  «  der 
in  guot  gebe,  so  kement  si'  zuom  andern  mole  aber  »  (ihid.).  De  là  la  fureur  de 
l'Ai-chiprètre.  Et  malgré  tout  cela  l'empereur  attendait  huit  jours  avec  son  armée. 
Qui  pouvait  lui  reprocher  de  s'être  mis  finalement  à  la  jjoursuite  de  ces  routiers? 
Chérest  s'est  seulement  servi  des  chroniqueui-s  de  seconde  main,  et  encore  il  y 
a  puisé  avec  une  grande  partialité  pour  son  héros  l'Archiprètre.  Cette  partie  est  cer- 
tainement une  des  plus  faibles  de  son  ouvrage.  Comment  Chérest  a-t-il  pu  croire 
que  l'Archiprètre  pensait  sérieusement  à  aller  oulre-mer  avec  sa  Compagnie?  Arnaud 
ne  voulait  aller  ([u'oulre-llhin,  pour  rançonner  d'autres  provinces. 
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tous  côtés'.  Mais  l'alarme  fut  vaine;  la  Compag-nie  s'en  retourna 
en  France.  Cependant  l'Alsace  était  dévastée.  Pendant  près  d'un 
mois,  la  Compagnie  y  avait  commis  de  grands  dégâts,  plus  grands 
qu'ils  ne  le  furent  en  1375,  bien  qu'alors  l'ennemi  fût  plus  con- 
sidérable, et  son  séjour  dans  le  pays  plus  prolongé.  Une  grande 
cherté  de  vivres  survint'.  La  misère  s'accrut  encore  par  les  ravages 
que  faisaient  les  troupes  de  l'empereur  "^  Il  en  advint  en  Alsace 
tout  comme  en  France.  Les  royaux,  les  amis  se  conduisaient  sou- 
vent plus  mal  que  les  ennemis,  comme  Jean  de  Yenette  nous  l'af- 
iirme  à  différentes  fois.  Cet  ouvrage  en  fournira  maint  exemple  à 
l'appui.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent  i)endant  les  guerres,  dans 
les  temps  modernes. 

Les  compagnons  d'Arnaud  de  Cervole  ne  pouvant  point  passer 
le  Rhin  pour  rançonner  d'autres  provinces,  s'en  retournèrent  tous 
peu  à  peu  en  France  ;  à  partir  de  la  fin  de  juillet  ils  y  reprirent, 
surtout  en  Bourgogne,  leur  ancien  métier  de  brigands^.  Que  faire? 
On  se  retrouvait  dans  la  même  ornière.  Il  vint  alors  au  roi 
Charles  V  une  autre  pensée.  Sans  se  départir  du  projet  d'emme- 
ner les  Compagnies  hors  du  pays,  il  choisit  comme  destination  un 
pays  plus  rapproché  que  la  Terre-Sainte,  à  savoir  l'Espagne.  Une 
guerre  sévissait  en  Castille  entre  le  roi  don  Pèdre  et  son  frère 
bâtard,  Henri  de  Trastamare,  que  nous  connaissons  déjà.  Don 
Pèdre,  avec  le  surnom  de  «  Cruel  »,  ne  s'était  pas  seulement  rendu 
odieux  à  ses  sujets,  mais  il  était  aussi  détesté  du  roi  de  France, 
à  cause  du  jDré tendu  meurtre  de  Blanche  de  Bourbon,  sa  femme, 
sœur  de  la  reine  de  France  ^  Il  s'agissait  donc  de  le  détrôner  et  de 
mettre  à  sa  place  Henri  de  Trastamare.  A  cette  fin ,  les  Compa- 
gnies devaient  être  conduites  de  France  en   Espagne.  Le  moment 

1.  Voy.  la  lellre  du  22  juillet  aux  Strasbourt^eois  dans  lodition  de  Konijishofen.  éd. 
par  ScHii.TER,  p.  891  ;  JisTi><iEH,  Die  Berner-Chronik,  p.  127  ;  Troiili.aut,  .1/oHu;»ien<s 
(le  iliixl.  de  runcienévéchè  de  Bide,  IV,  p.  226. 

2.  Tout  cela  écrit  Koxigshofex,  p.  iS9  suiv.  ;  IX.  p.  81  i.  Chéhest,  p.  322,  a  tort 
d'omettre  ces  récits  et  de  parler  seulement  des  ravages  qu'ont  commis  les  troupes  de 
l'empereur. 

3.  KoMCSHOFEX.   1.   C. 

i.  Voy.  Chéuest,  p.  325  suiv.,331  suiv.,  désormais  il  était  en  état  de  lire  et  de  com- 
prendre les  sources. 

.").  ScuimoiAciiEu,  Gesch.  voit  Sit.-inien.  Y  l'<90  .  p.  400,  preuves  en  mains,  n'ad- 
met pas  facilement  lasserlion  d'AvAi.A.  (pio  don  Pedro  a  lue  sa  femme. 
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paraissait  favorable ,  puisque  don  Pèdre,  non  seulement  était  en 
guerre  depuis  quelques  années  avec  le  roi  d'Aragon,  mais  avait 
encore  beaucoup  d'autres  embarras  en  Castille  avec  ses  sujets 
et  ses  voisins*.  Devant  le  Pape,  qui,  quelques  mois  avant,  louait 
don  Pèdre  au-dessus  des  autres  -,  on  couvrit  l'expédition  en  Espagne 
d'un  prétexte  religieux  :  les  Compagnies  devaient  pousser  jusqu'en 
Grenade,  se  battre  contre  les  infidèles,  contre  les  Maures^. 

Du  Guesclin  fut  choisi  pour  se  mettre  à  la  tête  des  Compagnies 
et  les  faire  passer  de  France  en  Espagne.  Sa  rançon  fixée,  après  la 
bataille  d'Auray,  k  100.000  francs,  étant  payée,  il  s'engagea  par 
acte  du  22  août  136o  à  diriger  cette  expédition.  Dès  le  10  octobre^, 
nous  le  voyons  k  la  tête  des  gens  des  Compagnies,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  aussi  Eustache  dWuberchicourt  et  plusieurs  chevaliers 
anglais,  entre  autres  Hugh  de  Calverly,  Jean  Creswey,  les  mêmes 
qui  se  battaient  naguère  k  Auray  contre  Du  Guesclin  '^.  Arnaud  de 
Cervole  n'en  était  point,  mais  il  s'engageait  k  rassembler,  parmi 
les  Compagnies  revenues  d'Alsace,  un  autre  corps  de  troupes,  pour 
les  réunir  k  celles  de  Du  Guesclin  ^.  Celui-ci,  avec  Arnoul 
d'Audrehem,  se  trouvait  le  10  octobre  k  Auxerre;  le  12  novembre, 
sa  présence  est  constatée  k  Avignon  ;  les  Compagnies  étaient  k 
Villeneuve.  Les  seuls  détails  connus  jusqu'k  présent  sur  cette 
marche  k  Avignon  étaient  que  le  Pape  ne  se  trouvait  pas  en  sûreté, 

1.  La  source  principale  pour  ces  événements  est  Pedro  Lopez  de  Ayala,  Cronica 
del  rey  don  Pedro,  dans  Cronicas  de  los  rayes  de  Casiilla,  etc.,  con  las  enmiendas  de 
G.  Zurila,  etc.,  Madrid,  1"79  suiv.  Cf.  I,  p.  15,  S7,  1 54,  etc.  Cf.  encore  MnannÎE, 
Hist.  de  donPèdre  I",  roi  de  Caslille.  Paris,  1s6j,  et  ScuinroiACHKn,  1.  c.p.  337  suiv.. 
399  suiv. 

2.  Don  Pèdre  avait  offert  par  mer  et  par  terre  des  secours  au  Pape,  qui,  plein  de 
reconnaissance,  le  l'"'  mars  1365  «  carissimo  in  Christo  filio  Petro  régi  Castellae  illus- 
Iri  »  écrit  qu'il  «  prae  cunctis  orbis  principibus  »  est  disposé  à  secourir  le  Saint-Sièf;;e, 
et  le  Pape  lui  souhaite  tous  les  biens.  Rey.  Vat.,  n°  247,  fol.  55  ;  RAVNAi.n,  Ann.,  1305, 
n°  7.  Cf.  ScHiRRMACHER,  p.  440  suiv.  Le  18  mars  le  Pape  lui  donne  la  dispense  néces- 
saire pour  se  marier  avec  une  fille  du  roi  de  Portuf^al.  Recf.  Vat.,  1.  c,  fol.  64.  On  y 
trouve  encore  d'autres  lettres  aimables  de  la  même  année,  comme  fol.  73'',  du  14  avril. 

3.  Mandements  de  Charles  V,  éd.  Demsi.e,  p.  437.  Cf.  Grand,  chron.,  p.  238; 
CiTVELiER,  v.  7614,  et  Petit  Thalamus,  p.  369. 

4.  Lt'CE,  dans  Fhoissart,  p.  i.xxx,  not.  3,  où  est  l'itinéraire  de  Du  Guesclin,  plus 
développé  par  E.  Moj.i.mer,  Vie  d'Arnoul  d'Audrehem,  p.  170  suiv. 

5.  "Voy.  la  liste  des  divers  capitaines  des  Compagnies  etdes  seigneurs  français  dans 
Froissart,  p.  Lxxxi  à  i.xxxiv,  avec  les  notes  de  Luce.  Les  Compagnies  de  Du  Guesclin, 
au  dire  de  Petit  Thalamus ,  p.  369,  étaient  composées  de  Français,  Anglais,  Alle- 
mands, Bretons,  Gascons  et  autres. 

6.  Cf.  Chérest.  p.  335  suiv. 
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que  les  Compag'nies  envoyèrent  demander  l'absolution  et 
de  l'argent,  et  qu'elles  reçurent  de  fortes  sommes  ^  ;  mais  les 
choses  se  passèrent  im  peu  autrement.  Les  Compagnies,  durant 
cette  expédition,  se  conduisirent  tout  comme  leurs  compa- 
gnons, censément  en  route  pour  la  croisade,  lavaient  fait  en 
Alsace  et  en  Lorraine.  Elles  marchaient  soi-disant  contre  les 
infidèles  ;  mais  elles  n'en  menaçaient  pas  moins  d'envahir  en 
ennemis  la  Provence,  Forcalquier  et  d'autres  provinces  envi- 
ronnantes, si  celle.s-ci  ne  se  rachetaient  moyennant  une  grosse 
somme  d'argent.  Le  sénéchal,  les  officiers  et  les  nobles  de  la 
Provence,  voyant  bien  que  leur  pays  était  hors  d'état  d'opposer 
aucune  résistance,  choisirent  le  moindre  mal,  et  promirent,  avec 
l'assentiment  du  pape,  de  payer  la  somme  énorme  de  30.000  flo- 
rins d'or.  Le  20  novembre,  Urbain  ^"  charge  le  jjatriarche  de  Jéru- 
salem de  sommer,  sous  peine  de  censures,  les  ecclésiastiques,  clercs 
et  moines  de  contribuer  au  payement  de  cette  somme  -.  Les  Com- 

1.  E.  Mdi.iMKiî.  I.  c.  Pièces  juslif..  n"  9i,  p.  .T20;  Civri.iriî,  Ciirnn.  de  Du  GuescUn, 
V.  71"i. 

2.  Beg.  Aven,  i'rhani  V,  n°  13.  fol.  G02 '•  :  «  Yen.  fr.  Philippo  patriarche  Jerosolimi- 
tano  salulem,  efc.  In  notionem  publicani  ciinctoruni  de  circumstantibus  partibus  non 
est  dubiiinidevenisse,  quod  innunierabiles  fientes  arniigere,  que  comitive  vocantur,  de 
finibus  gfallicanis  egresse  contra  infidèles,  ut  asserunt,  profecture,  partes  senescalliarum 
ïholose,  Carcassonne  et  Bellicadri  repleverunt,  coniitatusque  Provincie  et  Forcalque- 
rii  ac  alias  citra  montes  Lombardie  terras  cariss.  in  Christo  lilie  nostre  Johanne  regine 
Sicilie  ilkistri  subjectas  etalias  circunipositas  partes  intrare  hostiliter  (quod  stalimet 
faciliter  facerc  poterant,  nisi  per  incolas  dictarum  communitatuni  et  terrarum  eis 
daretur  aliquod  grande  subsidium  pecunie i  minabantur.propter  quod  dil.filii  nobiles  viri 
scncscallus  et  alii  offîciales  reginales  et  nobiles  dictarum  commiinitatum  ad  evitanda 
gravissima  pericula  et  dampna  niaxima....cumeorum  patria  non  cssct  ad  resistcndum 
sufficiens  et  de  presenti  parata,  eligendo  minus  malum,  triginta  millia  florenorum  auri 
de  nostro  consilio  prefatis  gentibus  promiserunt,  nosque  considérantes...  dignum  cssc 
ac  rationi  consentaneum  reputantesquodii)si])rclati  et  persone  ecclesiastice  etipsorum 
homincs  et  vassalli  pro  rata  suarum  facultatum  contribuant  in  hujusmodi  pecunia 
persolvcndo.ut  onus  solutionis...  eo  levius  perferatur.  quo  divisumfuerit  inter  phires, 
dictis  senescallo  et  aliis  qui  diotam  summain  promiserunt.  pio  l)ono  et  necessitate 
comitatuum  et  terrarum  i)redictorum  necnon  prelalorum  clericorum  et  personarum 
ecclesiast.  suorumque  ccclesiarum,  monasteriorum,  hominum  et  vassallorum  et  loco- 
runi  consistentium  in  cisdem  obtulimus  quod  ipsos  prelatos  clericos,  etc.,  in  dicta 
quantitate  pro  eadem  rata  conlribuere  faceremus.  [Eidcm  commit! it  ut  univcrsos 
archiepiscopos,  episcopos,  abbates  aliosque  prelatos  et  clericos  et  personas  cccles., 
saeculares  et  regulares,  pro  se  suisque  hominibus  et  vassalis  inducat  ad  hujusmodi 
solutionem  pro  rata  faciendam,  sub  censuris  ecclesiasticisj.  Dat.  Avinione  xn  kal. 
Decembris  anno  I\'  ».  La  Chambre  apostolique  a  fait  aux  Provençaux  des  prêts  de 
12.000   francs  d'or.   Arch.   \'al..   Inlr.  el  exil.,  n"   .315,  ad   an.    I.ÎGG,   .Tunii   20.    Pimi-. 
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pag^nies  employèrent  la  même  tactique  de  brigands  à  l'én^ard  du 
Comtat  Venaissin;  les  habitants  se  rachetèrent  moyennant  3.000 
florins  d"or.  prêtés  par  le  pape  cpii.  de  rechef,  demanda  une  contri- 
bution aux  ecclésiastiques  i.  Voilà  un  éclatant  démenti  donné  a 
l'assertion  que  les  Compagnies  Acnaient  simplement  réclamer  du 
pape  l'exécution  des  promesses  faites  à  Du  Guesclin  avant  leur 
arrivée  -.  Nous  voyons,  une  fois  de  plus,  quelle  était  l'impuissance 
de  la  France  contre  les  Compagnies. 

Mais  à  part  cela,  le  Pape  consentit  à  se  dessaisir  en  faveur  de 
Du  Guesclin  des  décimes  de  la  province  de  Tours  '',  et  il  paya  en 
outre  une  énorme  somme,  en  vue  de  l'expulsion  des  Compagnies. 
Le  22  décembre,  Du  Guesclin  n'était  pas  encore  complètement 
rentré  dans  ses  fonds,  ni  quant  avix  décimes,  ni  quant  à  la  somme 
susdite,  et  le  même  jour  Pierre  de  Villers,  grand-maître  de  la 
maison  du  roi.  fut  nommé  par  lui  son  procureur  à  la  cour  Romaine. 

Ce  n'est  que  le  26  janvier  1366  que  Pierre  de  Villers  signa  le 
reçu  du  reste  de  la  somme  que  le  Pape  faisait  remettre  à  Du  Gues- 
clin pour  l'expulsion  des  Compagnies  et  l'expédition  contre  les 
infidèles.  Ce  dernier  versement  s'éleva  à  lui  seul  à   32.000  francs 

Étude,  etc..  p.  110.  n"'  2.  G.  10.  ^Liis  cet  auteur,  auquel  cchappait  la  bulle,  na  pas 
compris  le  mandement. 

1.  Re({.  Val.  Urhani  V,  n"  2i8,  fol.  179.  ad  an.  1.365.  Xovembris  2.3  :  «  Yen.  fr. 
Ra3'mundo  episcopo  Penestrino.  salutem.  etc.  In  notionem  publicam  cunctorum  de 
circumstantibus  partibus  non  est  dubium  devenisse.  quod  innumerabiles  gentes  armi- 
grere  que  comitive  vocantnr,  de  finibus  fiallicanis  egresse,  contra  infidèles  ut  asserunt 
profecture,  partes  senescalie  Bellicadri  repleverint  etcomitatum  Vcna\sini,  ad  nos  et 
Rom.  eccl.  pertinentem,  intrare  hostiliter  (quod  statim  et  faciliter  facere  poterant , 
nisi  pcr  incolas  dicti  comitatus  eis  daretur  aliquod  pecuniale  subsidium)  minabantur. 
proptcr  quod  nos  ad  evitanda  gravissima  pericula  et  dampna  maxima  dicti  comita- 
tus... quinque  millia  flf>renor.  auri  pro  dicto  comitatu  et  ejus  incolis  muluo  per  te 
fecimus  recipi  et  dictis  genlibus  exhiberi,  prout  similiter  fecerunt  incole  partium  vici- 
narum...  [Mandat  ut  in  hujusmodi  floren.  quantitate  restituenda  contribuerc  faciat 
ecclesiasticas  personas  cujuscunquc  gradus,  sacculares  et  rcgulares  dicti  comitatus, 
seu  habentes  civitatcs.  terras  possessiones  ac  redditus  in  eodem.  et  taxandi  ac 
recipiendi  contribulionem  ipsam  facultatem  eidem  concedit].  Dat.  Avinione  ix  kal- 
Decembris  an.  IV  ».  Lice,  Froissarl,  p.  lxxx,  not.  3,  a  donc  tort  de  nier  que  Du 
Guesclin,  à  l'occasion  de  son  passage  à  Avignon  en  1365,  ait  levé  une  rançon  de 
5.000  florins  sur  les  habitants  du  Comtat.  Du  Guesclin,  alors  à  la  tète  des  Compagnies, 
devait  les  satisfaire  quelque  peu. 

2.  Pnou.  Etude,  etc..  p.  59. 

3.  Be(f.  Vat.,  n»  248,  fol.  175  ;  Prou,  1.  c,  n"  63.  Dans  la  lettre  du  Pape,  il  sagit  des 
décimes  en  général  ;  mais  Du  Guesclin  même  dit.  le  22  décembre,  qu'il  devait  recevoir 
les  décimes  de  la  province  de  Tours.  Voy.  Appendice  I. 
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d'or  '  ;  on  se  demande  à  combien  se  montait  la  somme  entière  -  ! 
Cuvelier  révalue  à  200.000  francs.  Ce  chiffre  est  sans  doute  exagéré, 
mais  il  est  certain  c[ue  la  somme  en  question  dut  être  très  forte. 
D'ailleurs  Du  Guesclin  ne  fut  pas  entièrement  soldé  k  cette  époque, 
puisqu'en  1368,  comme  nous  le  verrons  au  paragraphe  6,  il  avait 
encore  un  crédit  de  37.000  florins,  provenant  peut-être  des  dé- 
cimes. 

Ainsi  les  trois  sénéchaussées  étaient  de  nouveau  livrées  à  la 
merci  de  ces  pillards.  A  Montpellier,  par  exemple,  oîi  ils  arrivèrent 
le  29  novembre  '•%  ils  exigèrent  et  reçurent  10.000  francs  ^.  Cette 
extorsion  était  d'autant  plus  fatale,  que  les  charges  étaient  deve- 
nues insupportables.  La  sénéchaussée  de  Beaucaire  avait  offert,  à 
elle  seule,  70.000  moutons  d'or  par  an  pendant  six  ans,  à  titre  de 
secours  jjour  la  rançon  du  roi  Jean.  La  première  année  seulement, 
les  communes  furent  en  état  de  les  payer;  en  1362,  à  cause  des 
incursions  des  Compagnies,  la  somme  fut  réduite  à  50.000,  que  les 
sénéchaussées  payèrent  pendant  trois  ans;  en  1366,  le  trésorier 
royal  exigea  lui  supplément  de  20.000  moutons  d'or  pour  chacune 
des  trois  années  jDrécédentes,  et  la  somme  de  70.000,  pour  1366. 
Les  communes  de  la  sénéchaussée  poussèrent  des  cris  de  douleur, 
et  le  30  avril  1366,  Urbain  V  exhorta  le  roi  k  agir  avec  clémence 
envers  lesdites  communes,  en  considération  de  la  présence  des 
Compagnies,  du  passage  des  bandes  et  des  grandes  déprédations 
subies  par  le  pays  ^.   Le    19    octobre,    le    Pape  réitéra    les    mêmes 


1.  L'instrument  du  26  janvier  1366  (inséré  au  Vidinius  du  26  avril  1368)  dans  Arch. 
A'at.,  Insirum.  miscell.,  ad  an.  1366.  étant  trop  lonfï,  je  le  réserve  pour  VAppen- 
(lice,  I. 

2.  Chron.  de  Du  Guesclin,  v.  "3  iO  suiv. 

3.  Petit  Thalamux.  p.  369. 

i.  MoLiMEn,  1.  c.  Pièces  justif.,  n"  9'i. 

5.  lieg.  Vat.,  n"  248,  fol.  86''.  «  Cariss.  in  Chrislo  111.  Carolo  régi  Francie  illustri. 
saluteni,  etc.  Dilcctor.  lîliorum  communitatuni,  civilatuni  et  locoruni  tue  scnescallie 
Bellicadi'i  expositione  nupcr  audivimus,  ([uod  dudum  universitales  ipse,  tum  ex 
nephandarum  societatum  incursibus,  facultatum  lapsus  iiluriniuni  déplorantes,  cerla- 
runi  impositionuni  lune  cis  pro  redeniptione  ela.  me.  Joliannis  régis  Francie,  patris 
lui  factarumoneril)us  iniportabiliter  premerentur.  et  proipsarumc onimunilatum  parte 
recursus  ad  patrem  tuuni  haberetur  eundem,  ab  eo...  obtinuisse  se  dicunt  prefatas 
impositiones  toUi  totaliter  et  loco  ipsarum  septuaginta  milia  motonorum  per  eos 
anno  quolibet  usque  ad  sex  annos  régie  curie  dcbere  persolvi,  que  quidem...  primo 
anno...  se  asserunt  persolvisse:  anno  vero  sequenti  dum  predicte  couimunilales.  lum 
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plaintes,  adressées  cette  fois  au  duc  d'Anjou,  sur  les  charges  insup- 
portables imposées  aux  sujets  de  ladite  sénéchaussée  '. 

Dès  le  mois  de  décembre,  les  Compaj^nies,  en  passant  par  Perpi- 
gnan, entrèrent  en  Espagne.  Sans  les  y  suivre  plus  loin,  qu'il  me 
suffise  de  dire  que  l'expédition  de  Du  Guesclin  fut  couronnée  de. 
succès.  Don  Pèdre  fut  détrôné  et  prit  la  fuite;  Henri  de  Trastamare 
fut  couronné  roi  de  Castille  '. 

Toutefois,  la  France,  pendant  ce  temps,  n'était  pas  délivrée  des 
Compag-nies.  Le  fait  est,  qu'arrivées  à  Perpignan,  plusieurs  bandes 
s'en  retournèrent,  se  dispersant  çà  et  là  3.  Vers  la  fin  de  l'année 
1365,  quelques-unes  stationnaient  dans  le  proche  A^oisinage  d'Avi- 
gnon, d'où  elles  guettaient  leurs  victimes,  les  dépouillaient  de  tout 
ce  qu'elles  avaient  sur  elles,  les  enfermaient  et  les  rançonnaient.  En 
outre,  elles  se  rendaient  coupables  d'autres  rapines  et  incendies, 
sous  les  yeux  mêmes  du  Pape.  Urbain  V  nous  le  raconte  dans  sa 
bulle  du  12  janvier  1366,  où  il  prononce  de  sévères  sentences  contre 
tous  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  pareils  crimes  dans  les  loca- 


proptcr  incursus  hujusniocli,  tum  proptcr  epidimie  pestem  que  majrnam  pai-tem 
ipsarum  exhauserat,  ad  solutioncm  intep-am...,  se  cernèrent  pc^nilus  impotentes,  a 
ven...  episcopo  Melden.,  et  dil.  fiL  Petro  Scatisse,  thesaurario  Francie...  de  summa 
intégra  supradicta  diminutionem  vijïinti  milliummotonoruni...  obtinuisse  sedicunt..., 
dicto  anno  et  tribus  aliis  sequentibus  tantum  50  millia  motonorum  persolverunl... 
Nunc  auteni  prefate  communitates  quamvis  parate  sint  pro  presenti  anno  dicta 
50.000  motonorum  solvere...  tamen  ad  certas  litteras  a  regia  nuper  curia  emanatas  ad 
solutioncm  pret'atorum  20.000  moton.  pro  quolibet  trium  annorum  elapsorum,  et  inte- 
}ïra  70  millia...  pro  presenti  anno  per  regium  thesaurarium...  compellantur,  ob  quod 
dolent,  clamant  et  ejulant,  se  non  posse  suffîcere  ad  premissa.  [Eundem  hortatur 
ut  cum  dictis  communitatibus  clemcntcr  agat,  quae  nunc  ex  mansione  et  transitu 
societatum  hujusmodi  rapinas  et  destructiones  bonorum  patiuntur].  Dat.  Avinione  ii 
kal.  Maii  anno  IV  ».  Quant  à  la  diminution  de  "0.000  à  50.000  moutons  en  J362,  voy. 
Hist.  de  Languedoc,  X,  p.  1237,  p.  12iO.  Dans  les  autres  sénéchaussées,  c'était  la 
même  chose.  Cf.  Dogno.n,  Les  Inslitiilions  polili(iues,  etc.,  p.  608. 

1 .  fieçf.  Viit.,  1.  c,  fol.  163.  Le  20  mars,  L'rbain  V  se  plaint  auprès  du  roi  de  ce  que  les 
sénéchaussées  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  sont  opprimées  par  ses  officiers.  Ibid., 
fol.  67. 

2.  Sur  l'expédition  en  Espaj^ne,  voy.  Ayai..\,  Cronica  del  rey  don  Pedro,  déjà  citée. 
Comme  Mkhimkk,  de  même  Lice,  dans  les  notes  de  Fuoiss.\ht,  VI,  p.  i.xxxsuiv.,  se 
sert  aussi  de  (^ivui.ieh,  Chron.  de  Du  Guesclin.  I,  p.  3S0  suiv.  Sont  à  consulter 
encore  E.  Mommeh,  Étude,  p.  172  suiv.:  Kohi.kr,  Die  lùituickelunçf  des  Krieffs- 
ivesens,  etc.,  Il,  p.  iso  suiv..  i.S2  :  Schiiuoiachkh,  Gesch.  von  Spnnien.  V.  p.  lii  suiv., 
ii8  suiv.  Cet  auteur  prend  parti  pf»ur  don  Pedio  contre  Henri  de  Trastamare. et  il  n'a 
jias  toujours  tort. 

.'!.   \'oy.  Lir.r..  Froissurl.  p.  i.wxni.  note  0. 
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lités  situées  dans  l'espace  compris  depuis  la  curie  romaine  '  jusqu'à 
deux  journées  de  distance. 

Des  Compag-nies  ravag-eaient  le  pays  de  Carcassonne  au  mois  de 
mars  13G(i,  si  bien  que  le  duc  d'Anjou  convoqua  contre  elles  des 
hommes  d'armes.  Au  mois  de  mai,  un  partisan  anglais.  Thomas 
d'Agorne.  aA^ait  envahi  le  Gévaudan  -.  11  y  avait  encore,  surtout 
dans  le  comté  de  Bourg-ogne.  des  bandes  anglaises  qui  occupaient 
des  forteresses  importantes,  aussi  Edouard  III  chargea-t-il,  le  2i 
octobre  1303,  Nicolas  de  Tamworth  et  Jacques  Wyn  de  se  rendre 
sur  les  lieux  envahis  et  d'en  faire  déguerpir  les  Anglais  •''.  Ces  deux 
émissaires  secondèrent  les  efforts  d'Arnaud  de  Cervole.  Au  com- 
mencement de  136(j,  celui-ci  avait  déjà  réuni  une  g^rande  Compa- 
gnie pour  l'emmener  hors  de  France  et  la  conduire  à  Du  Guesclin, 
en  Espag-ne.  Mais  il  chang-ea  de  plan  quand  il  apprit  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  faire  au-delà  des  Pyrénées.  Il  partagea  sa  Compagnie, 
stationnant  aux  environs  de  Tournus,  en  deux  corps,  pour  aller 
rejoindre   l'armée  du  comte  Amédée  de  Savoie,  sur  le  point  d'aller 

1.  Reg.  Val.,  n"  2i8,  fol.  490  :  «  Urbanus...  Ad  per])etuani  rei  nioninriain  Ad 
Romane  curie  slalum  seciiruni  et  liberum  conservandum...  Sane  licct  omnes  et  sin^uli, 
qui  venientcs  ad  dictam  curiam  vel  recedentes  ab  ea  capiunt.  spoliant,  impediunt  vel 
molestant,  sint  pcr  noslros  et  nonnullorum  summorum  pontificum  predecessorum 
nostrorum  processus  excommunicationis  et  anathematis  vinculo  innodati.  tanicn  pec- 
catis  cxigentibus  nonnulle  caterve  malorum  hominum,  que  de  diversis  niundi  parti- 
bus  confîrej;ate,  se  Societates  appellant...  fidèles  ipsos  ad  prefatam  curiam  accedentes 
et  recedentes  ab  ea,  nec  non  victualia  et  alia  bona  que  ad  ipsam  curiam  defcrunfur 
capere,  detinere  ac  predari,  ipsosque  captos  spoliare  et  ad  redcmptioncm  compcUere 
ac  bonorum  depopulationes,  rapinas  et  incendia  prope  ipsani  curiam  et  quasi  ante 
nostros  oculos  perpretrare  sepius  non  verentur.  [inhibct  ne  quis  princeps,  dux...  no- 
bilis  vel  plebejus  aut  communitas  vel  universitas  civitatis,  castri,  villae  vel  loci. 
rjuaevis  loca  per  duas  dictas  propinqua  loco  residentiae  curiae  praedictae  ad  captio- 
nes,  depraedationcs.  etc.  perpetrandas  armata  manu  seu  cum  armiprerarum  ^entium 
comitiva  intrare  aut  inibi  pcimancre.  aut  talia  commiltentes  rcceptare.  aut  alia  facerc 
praesumat,  per  quae  tam  curiae  quam  venientium  et  recedentium  ab  ea  libcrtas  et 
securitas  impedialur,  sub  nota  criminis  laesae  majestatis,  jurium  jirivafionis,  excom- 
municationis et  aliis  p:ravissimis  poenis  per  eos  incurrendis  etc.]  Dat.  Avinione  II 
idus  .Tanuarii,  an.  W  ».  Otte  bulle  fut  envoyée  à  tous  les  métropolitains  de  France 
et  à  leurs  suffraf^ants,  et  aux  évoques  de  Mende,  de  \"iviers,  du  Puy,  d'Uzès,  de 
Nîmes  etd'Oranfje.  Le  22  février,  l'évcque  de  Mende  reçut  encore  imc  bulle  spéciale 
par  laquelle  la  ville  et  le  diocèse  de  Mende  jouissaient  de  la  même  protection  que  les 
lieux  situés  sur  le  territoire  compris  dans  deux  journées.  Ihid..  fol.  193.  Ceci  prouve 
que  le  diocèse  était  alors  bien  infesté.  Piior,  p.  61.  cite  la  bulle  du  12  janvier,  mais  il 
croit  que  le  Pape  y  a  fait  seulement  un  procès  aux  Compaixnies. 

2.  Voy.  Moi.iNinit,  dans  Ilist.  de  Lançfuedoc,  IX,  p.  7S2,  note. 

3.  HvMrM.  Foederri.  III,  |i.  ""':  Cukuf.st.  L'Archiprèlre.  p.  3i0  suiv. 


LES    COMPAGNIES    EN    ALSACE    ET    EN    ESPAGNE,     1363  491 

secourir  Jean  Paléolog-ue  contre  les  Turcs  i.  La  Compagnie,  recrutée 
pour  la  plupart  du  comté  de  Bourgogne,  instruite  du  plan  de  cam- 
pagne d'Arnaud  de  Cervole,  refusa  de  se  rendre  en  Savoie,  ou  plutôt 
de  quitter  la  France,  et  à  la  suite  d'une  altercation,  FArchiprêtre 
fut  tué  d'un  coup  dépée  2,  entre  Lyon  et  Màcon,  par  un  de  ses 
soldats,  le  25  mai  1366. 

La  Compagnie  demeura  en  France  et  continua  k  ravager  le  pays. 
La  Bresse,  le  Lyonnais  et  le  Maçonnais  furent  derechef  exposés  à 
toutes  les  horreurs,  et  il  est  j)ossible  que  le  Rouergue  et  le  Quercy 
n'aient  point  été  exemptés  ^'.  Pour  comble  d'infortiine ,  les  sei- 
gneurs, leurs  vassaux  et  les  gens  du  roi  ne  se  conduisaient  pas 
mieux  que  les  Compagnies  en  Bourgogne^. 

Bon  nombre  des  compagnons  relevant  des  Compagnies  qui  affli- 
geaient alors  le  pays  avaient  déjà  reçu  l'absolution  du  Pape,  en 
prévision  de  la  croisade  k  laquelle  ils  devaient  prendre  part.  Toute- 
fois, ils    n'en  continuaient  pas  moins   leur  métier  de  brigands.  Le 

i.  Un  peu  avant  devait  avoir  lieu  un  tournoi  entre  un  certain  nombre  de  nobles 
des  deux  comtés  de  Bourgrogne  et  de  Savoie,  et  des  membres  des  Compag:nies  qui 
demeuraient  dans  ces  contrées.  Voy.  cette  curieuse  lettre  dans  Reg.  Vat.,  n°  258.  fol. 
2.3.  ad  an.  1.366,  Januarii  8  :  «  Ven.  fratribus...  archiepiscopo  Lug:dunen.  acCabilonen. 
et  Bellicen.  episcopis  ac  dil.  filiis.  eorum  vicariis  in  spiritualibus  saluteni.  Ad 
nostrum  nuper  pervenit  auditum  quod  quidam  nobiles  de  comitatibus  Burgun- 
die  et  Sabaudie  seu  aliunde  .in  certo  numéro  cum  totidem  viris  armigeris  comitiva- 
rum.  que  in  illis  partibus  commorantur.  in  cisdcm  partibus  concertare  usque  ad  alte- 
l'ius  partis  totalem  victoriam  juramentis  seu  fide  data,  sivemodisaliis  fîrmaverunt.  ex 
quo  si  fieret  humani  sanguinis  sparsio  ac  succumbentium  confusio,  et  tam  occisorum 
quam  occidentium  animarum  pericula  et  multa  alia  scandala  et  discrimina  procul 
dubio  provenirent.  [Urbanus  V  mandat  ut  publico  edicto  in  suis  cathedralibus  et  aliis 
suaruni  civitatum  et  diocesum  ecclesiis.  et  locis  publicis  prohibeant  dictis  nobilibus 
et  armigeris  ne  dictimi  certamcn  committanl.  née  committcntibus  faveant,  nec  ad 
videndum  taie  spectaculum  accédant  sub  excommunicationis  et  interdicti  poenis  ap. 
sedi  reservatis].  Dat.  Avinione  vi  idus  Januarii  an.  lY.  » 

2.  Voy.  sur  cette  dernière  période  de  la  vie  d'Arnaud  de  Cervole,  Chkrest.  p.  336 
suiv..  34i  suiv..  346  suiv..  3ri0.  «  FuttuéàGlazi  ».dit  le  Petit  Thalamus. p.  372.  Chkrest, 
p.  350.  comme  aussi  GricrK,  Les  Tard-Venus,  p.  165.  prennent  «  glaci  »  pour  un  lieu, 
et  le  premier  l'identifie  avec  Gleizé,  le  second  avec  Laize.  Mais  A.  Thomas  a  jjrouvé. 
dans  ylnn.i<e.s  du  Midi,  année  1891,  p.  256,  que  «  à  glaci  »  veut  dire  »  dun  coup 
d'épée  »,  par  conséquent  que  ce  mot  ne  signifie  pas  un  lieu,  mais  «  glaive  ». 

3.  Lacoste,  Hist.  de  Quercy,  III,  p.  186,  dit  que  l'Archiprctre  occupait  alors  Car- 
daillac,  Fons  et  Foulliiac  ;  RotQiETTE,  Le  Rouerç/ue  sous  les  Aiif/lais.  p.  100,  prétend 
qu'il  est  arrivé  jusqu'aux  portes  de  Millau.  C'est  faux.  Mais  les  bandes  retenaient 
quelque  temps  le  nom  de  leur  ancien  chef,  et  il  est  possible  qu'elles  se  soient  répan- 
dues dans  ces  contrées  après  sa  mort. 

4.  GriGtE.  1.  c,  p.  154  suiv. 
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2  mai  1366.  Urbain  V  lança  contre  oux  une  bulle  par  laquelle  il  les 
déclare  excommuniés  et  ayant  encouru  toutes  les  peines  prononcées 
contre  les  coupables  dans  sa  bulle  Clamât  ad  nos.  Les  évèques  sont 
tenus  à  en  rechercher  les  noms  dans  leurs  diocèses,  à  les  livrer  à  la 
publicité  et  à  faire  le  procès  des  criminels  ^.  Le  o  juillet,  il  accorde 
encore  pour  les  deux  années  suivantes  Tindulg-ence  plénière  à  ceux 
qui  seront  tombés  dans  la  lutte  contre  les  Compagnies-. 

Cet  état  de  choses  ne  tarda  pas  à  s'aggraver  davantage  encore. 
L'expédition  en  Espagne  étant  terminée,  les  Compagnies  furent 
alors  congédiées  :  le  trésor  de  don  Pèdre  à  Séville  servit  à  acheter 
leur  départ  ^.  La  grande  majorité  reprit  le  chemin  de  la  France.  Du 
Guesclin,  Arnoul  d'Audrehem.  Hugh  de  Calverly  et  LoOO  lances, 
dont  chacune  avait  trois  chevaux,  demeurèrent  en  Espagne.  Ainsi, 

1.  Arcli.  nat.  Paris..  ,1  711,  n°  300ô  :  «  Urbanus...  Ad  futuram  rei  mcnioriani.  Ratio- 
nis  debitum...  Dudunisiquidem  adversus  nonnullos  iniquitatis  filios.  sociales  vocatos 
qui  in  rcfrno  Francie  rapinas  publicas...  perpctrabant...  certos  processus  fecimus.  [Le 
pape  répète  alors  les  sentences  prononcées  conti-e  eux  et  leurs  fauteurs  dans  sa  bulle 
Clamât  ad  nos.  Et  il  continue  :]  Cumautem  nuper  ad  audientiani  nostram  pervenerit. 
quod  nonnulli  ex  eisdeni  socialibus  qui  dudum  suoruui  scelerum  pénitentes  absolutio- 
nis  ab  hujusmodi  sentenliis  et  pénis  obtinere  beneficium  a  nobis  seu  aliis  auctoritate 
nostra  meruerunt,  postmodum  ad  patranda  similia  scelera,  dampnabiliter  sun- 
reversi...  nos  adversus  eos.  ne  de  sua  malicia  et  absolutione  hujusmodi  valeant  glo- 
riari  et  ad  tollendam  omnem  eorum  opinionem  erroneam,  eos  omnes  et  sinfrulos... 
non  solum  eisdem,  sed  majoribus  pénis  plecti,  tenore  presentium  auctoritate  prcdicta 
decernimus  et  declaranius  omnes  et  singulas  supradictas  sententias  et  penas  conten- 
tas in  dictis  nostris  processibus  et  litteris  eo  ipso  reincurrisse.  et  eos  qui  similia 
scelera  perpetrabunt  iniposterumeasdem  sententias  et  penas  similiter  incursuros  ac  eis 
lifjatos  existere  sicut  prius,  mandantes  universis  locorum  ordinariis,  presertim  dicli 
i-egni,  qui  super  hiis  fuerint  requisiti,  quod  in  eorum  civitatibus  et  diocesibus  de 
nominibus  illorum.  qui,  ut  prefertur,  a  dictis  sententiis  et  pénis  absoluti  fuerunt  et  ad 
eadem  coniittenda  facinora  redierunt.  quiqiie  sint  de  ipsis  civitatibus  et  diocesibus 
oriundi  aut  habcant  douiicilium  in  eisdem,  auctoritate  apostolica  supradicta  siniplici- 
tcr  et  de  piano  sine  strepitu  et  figura  judicii  dilifrenter  inquirant  et  illos  quos  similia 
scelera  post  hujusmodi  absolutionem  commisisse  reppererint.  nominatim  denuntient 
in  dictas  j)enas  et  sententias  recidisse  et  alias  contra  eos  ac  scipiaces  et  Cautores  ipso- 
lum  et  communicantes  eisdem  mandatuni  nostr\im  confentum  in  dictis  prioribus 
litteris  eflicaciter  exequentur.  [Haec  scntentia  affigatur  ostiis  ecclesiae  majoris 
Avinioncn.,  ad  hoc  ut  sociales  non  possint  habere  excusationem  dicendo,  ad  se  non 
pcrvenisse  notitiam  luijus  processus.]  Dat.  Avinione  vj  non.  Maii,  ponlilicatus  nostri 
anno  (juarto  .-.  In  Arch.  nat.,  L  312,  n"  9,  celte  bulle  est  adressée  à  larchevcquc de 
Toulouse.  La  bulle  d'absolution  est  du  31  mars  1363.  Rey.  Val.,  n"'247,  fol.  23.s,  ci-des- 
sous, p.  30". 

2.  Rey.  Val.,  n"  218,  fol.  213»';  Arch.  nat.  Paris.,  .1  711,  n'  50(1  '< '■  :  «  Ad  futuram 
rei  memoriam.  Coyil  nos,  etc.  Dat.  Avinione  iij  non  .lulii  an.  quarto  » 

3.  Voy.  K.  MiiMMKit.  1.  c.  Pièces  juslifical..  n"  91,  p.  320. 
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par  le  fait,  on  se  retrouvait  de  nouveau  au  même  point.  Pour  ce 
qui  concerne  le  Midi,  les  expéditions  en  Espag-ne  lui  étaient  désas- 
treuses, puisqu'il  l'aller  et  au  retour  les  Compagnies  le  traversaient 
sans  cesse,  et  celles-ci  n'infestaient  pas  moins  l'Espagne  que  la 
France.  Les  registres  du  Vatican  nous  en  fournissent  beaucoup  de. 
détails.  Par  suite  de  ces  expéditions,  le  mal  changeait  seulement  de 
foyer  et  se  répandait  dans  d'autres  pays,  sans  épargner  le  Midi  de 
la  France.  Il  me  revient  à  ce  sujet  une  prière  à  saint  Florian.  le 
patron  qu'on  invoque  contre  l'incendie,  que  de  méchantes  langues 
mettent  dans  la  bouche  des  paysans  de  mon  pays  :  «  Saint  Florian, 
épargne  nos  maisons,  mais,  par  contre,  incendie  celle  des  autres.  >"> 

En  effet,  c'était,  après  tant  d'essais  infructueux,  le  grand  moyen 
qu'on  croyait  avoir  trouvé  pour  débarrasser  la  France  des  Compa- 
gnies. Le  seul  expédient  efficace,  à  savoir  l'établissement  d'une 
force  militaire  permanente,  ne  fut  trouvé  que  80  ans  plus  tard, 
le  2  novembre  1439,  par  Charles  VII.  qui  mit  lin  aux  excès  des 
gens  de  guerre  et  des  écorcheurs  de  son  temps,  en  les  enrôlant  à 
son  service.  Et  j)ourtant,  au  xiv®  siècle,  les  Compagnies  étaient  plus 
nombreuses  et  plus  dangereuses  par  leur  plus  grande  persistance  *. 
Il  fallut  une  expérience  séculaire  pour  comprendre  enfin  le  mot  de 
Gerson,  que  les  troupes  privées  de  solde  deviennent  des  bandes 
de  brigands,  qui  «  de  alterius  corio  largas  corrigias  secabunt -.  » 
Mais  aurait-on  pu,  k  l'époque  qui  nous  occupe,  entretenir  et  sou- 
doyer une  armée  permanente?  Très  difficilement,  sans  doute,  car 
les  caisses  étaient  vides,  la  population  épuisée.  Le  peuple  n'était-il 
pas  déjà  écrasé  par  laide  qu'il  devait  aj)porter  au  payement  de  la 
rançon  du  roi  Jean?  Encore  ne  s'en  acquittait-on  que  lentement. 

L'Angleterre  s'était  déclarée  pour  don  Pèdre.  Celui-ci,  après 
avoir  été  détrôné  '%  était  passé  en  France  pour  aller  demander  des 
secours  au  prince  de  Galles.  Sur  l'avis  d'Edouard  III ,  le  prince 
conçut  le  projet  d'entreprendre  une  expédition  pour  détrôner  Henri 

1.  TuETEY.  Les  écorclieiirs  sous  Charles  VII,  Monlbéliard,  18"  î,  I,  p.  4,  tromo  que 
les  excès  de  toute  nature  commis  par  les  écorcheurs  du  xv  siècle  ellacèrent  tous  les 
exploits  de  leurs  dcvancieis  du  xiv  siècle.  Cette  assertion  est  seulement  vraie  au  sens 
que  les  crimes  du  w  siècle  étaient  plus  récents  pour  le  peuple  d'alors,  qui  ne  con- 
naissait plus  les  crimes  commis  au  xiv"  siècle. 

2.  Voy.  Chartul.  Universit.  Paris.,  IV,  n"  1819. 

3.  Voy.  ci-dessus  p.  189. 
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de  Trastamare  et  rétablir  don  Pèdre  sur  le  trône.  Il  y  eut  à 
Baronne  des  conférences  préliminaires,  où  l'on  traita  des  conditions 
de  Falliance  entre  le  prince  de  Galles ,  don  Pèdre  et  le  traître 
Charles  le  Mauvais  qui,  nag-uère,  avait  fait  la  paix  avec  la  France  ; 
le  23  septembre,  le  traité  fut  signé  à  Libourne  ^.  Toutefois,  ce  misé- 
rable, nommé  Charles  le  Mauvais,  se  concerta  bientôt  après  avec 
Henri  de  Trastamare  contre  don  Pèdre,  et  se  trouva  néanmoins 
avec  ce  dernier  dans  l'armée  du  prince  de  Galles  en  entrant  en 
Espagne.  Aussi  comédien  que  traître,  il  ne  tarda  pas  à  être  fait 
prisonnier  '. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Galles  lit  savoir  aux  Compagnies 
qui  avaient  détrôné  don  Pèdre  qu'il  avait  besoin  de  leurs  services. 
Celles  qui  se  trouvaient  encore  en  Espagne  vinrent  se  joindre  à 
l'armée  du  prince.  Froissart  dit  que  le  comte  de  Foix  ne  voulait  pas 
permettre  aux  Compagnies  de  traverser  son  pays,  mais  qu'il  y  con- 
sentit enfin,  à  la  prière  du  prince-^.  L'exactitude  de  ce  récit  peut 
être  mise  en  doute.  En  tout  cas,  peu  de  tenq^s  auparavant,  des 
difficultés  très  graves  avaient  éclaté  entre  le  comte  de  Foix  et  le 
prince  de  Galles,  si  bien  que  le  Pape  envoya  vers  eux  Tarchevèque 
de  Toulouse  ^  qui  parvint  en  effet  à  le  réconcilier. 

Alors  les  ravages  recommencèrent  de  plus  belle.  Olivier  de 
Maury,  venant  au  secours  de  Louis,  duc  d'Anjou,  se  mit  à  la  pour- 
suite de  ces  Compagnies  anglo-gasconnes.  Le  13  août,  à  la  tète  des 
Bretons,  renforcés  par  les  gens  d'armes  du  duc  d'Anjou,  il  attaqua 

1.  llYMuit,  Foedcrn,  III,  p.  800  à  SOT.  Llciî,  Froissart,  p.  i.wxix,  iioles. 

2.  Ayala,  I,  p.  -i3î;  Grand,  chron.,  p.  215,  où  est  ajoute  :  «  dont  atciuist  forant 
blasme  et  deshonneur  ».  (^1'.  Walteh  of  Petehborough,  p.  110.  dans  l'édilion  cilce 
ci-dessous,  p.  497. 

3.  FnoissAUT,  p.  21 J  suiv. 

4.  Rey.  Val.  Urhani  V,  n"  248,  fol.  88'',  ad  an.  13tj6,  Maii  4  :«  Yen.  fr.  GallVedo  archi- 
cpiscopo  Tholosan.  Ap.  sedis  nuncio  saluteni.  Exigit  nostri  pastoralis  ollicii  dcbiluni.. 
Sane  nupcr  dolenter  accepimus  quod  inter  dil.  filios  nob.  vii-os  Edwarduni  Aquitanio 
et  Wallie  principcni  ex  una.  et  Gastonem  coniiteni  Fuxi  ex  altéra  parte...  f.n'avis  est 
discordia  suscilata,  ex  (jua.  nisi  celeriter  obvielur  eideni  niala  plurinia...  provenire 
verisiniiliter  forniidanlur.  Nos  itaque...  te  ad  partes  et  presentiam  dictoruni  discor- 
dantiuni...  providiniusdestinanduni  ;  [mandat  eideni,  ut  supradictoseorumquc  valito- 
res  et  sequaces,  cjuos  pontifex  ad  hoc  per  diversas  lilteras,  pei"  eum  praescntendas, 
exhortalui",  ad  conc(jrdiani  per  cuni  ap.  auct(jritate  i-oborandani,  sin  minus  ad  treu- 
gas  inducat].  Dat.  Avinione  iv  non.  Maii  an.  IV  ».  Suivent  des  lettres  adressées  au 
prince  de  Galles,  au  comte  de  Foix,  à  Thomas  de  Felton,  sénéchal  d'Aquitaine,  à 
Jean  Chandos  et  jjlusieius  auli'cs. 
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l'une  de  ses  bandes  retranchées  derrière  les  palissades  de  Montech, 
petite  ville  située  à  10  kil.  sud-ouest  de  Montauban,  et  la  mit  en 
fuite;  mais  le  lendemain,  les  Français  furent  mis  en  pleine  déroute 
à  la  Villedieu',  près  de  Montech,  à  12  kil.  à  l'ouest  de  Montauban; 
plusieurs  seiiifneurs  furent  faits  prisonniers.  La  défaite  fut  amenée 
par  la  défection  d'une  Compagnie  à  la  solde  du  duc  d'Anjou,  qui  ne 
voulut  pas  se  battre  contre  les  g^ens  d'armes  et  bandes  du  côté 
opposé,  «  parce  qu'ils  étaient  de  leur  alliance  et  serement  2»;  mais 
au  lieu  de  rester  neutre  comme  elle  l'avait  promis,  elle  chargeait  les 
Français  à  l'arrière  3.  Les  Compagnies  anglo-gasconnes,  victorieuses, 
■étaient  commandées  par  Bertucat  d'Albret,  Robin  Quin  (Robert 
Ceni),  etc.  Ce  dernier,  sujet  du  prince  de  Galles,  était  un  rou- 
tier dangereux,  et  Urbain  V  avait  dû,  quelques  mois  auparavant, 
intervenir  contre  lui  auprès  du  prince  '*.  La  bulle  du  Pape,  relative 
à  cette  intervention,   pourrait  avoir  donné  lieu  à  Froissart  de  dire 


1.  Le  roi  Charles  V  parle  aussi  de  ce  combat  de  «  Lisledieu  »  dans  son  Mémorandum 
du  11  mai  1369,  et  dit  que  les  Français  étaient  déconfits  par  les  gens  et  sujets  du 
prince  de  Galles  sur  le  territoire  français.  Grand,  chron.,  p.  303.  Ce  passaf?e,  avec  le 
récit  sur  les  prisonniers,  cite  ci-dessous,  p.  496,  not.  1,  a  échappé  aux  historiens. 

2.  Edouard,  dans  Rymer.  III,  p.  «OS. 

3.  Voy.  la  lettre  d'Edouard,  1.  c.  ;  Petit  Thalamus,  p.  372;  Froissart,  p.  xci  suiv., 
avec  les  notes  de  Luce.  C'est  peut-être  la  bataille  «  in  ducatu  Andegavensi  »,  de 
laquelle  parle  Kmghtox,  p.  121,  que  gagnait  «  Nicolaus  Dagworthe  cum  sua  societate  » 
sur  les  Français.  «  Erant  enim  Franci  xv  mille  victi  et  occisi,  et  capti  sunt...  v^.  Capi- 
tanii  Francorum  fuerunt  dux  de  Orlions,  et  dux  de  Angeres  et  plures  magnâtes  ».  Ceci 
est  une  fable  !  Presque  tous  les  historiens  parlent  du  combat  de  Montech.  Je  cite  seu- 
lement Devals,  Hist.  de  Montauban  sous  la  domination  anglaise,  p.  18  suiv.,  qui,  du 
reste,  ne  donne  pas  de  nouveaux  détails;  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  783;  Lacoste 
Hist.  de  Quercy,  III,  p.  184  suiv. 

4.  Reg.  Vat.  Urbani  V,  n°  248,  fol.  86,  ad  an.  1366,  April.  30  :  «  Dil.  fil.  nob.  vire 
Edwardo  Aquitanie  et  Wallie  principi,  salutem,  etc.  Ad  aures  nostros  deduxit.  nuper 
significatio  fidedigna  quod  gentes  nob.  viri  Robini  Quin,  natione  Anglici,  tuis  obse- 
quiis  cum  nonnullis  gentibus  armigeris  insistentis,  dil.  fil.  Ademarium  de  Veyraco  de 
tuo  principatu  oriunduni,  canonicum  Bituricen.  (dil.  filii  nob.  viri  Bertrand!  de  Vey- 
raco domicelli  Tutellen.  dioc,  magistri  ostiarii  nostri  fratrem)  non  ex  aliqua  rationa- 
bili  causa,  sed  ut  ab  eo  extorquèrent  pecunias  ceperunt  et  detinent  captivatum,  im- 
posita  eis  pro  sua  redemptione  summa  1200  florenor.  auri,  ac  certis  equis.  pannis, 
aureis,  eidem  Robino  seu  ipsis  captoribus  exhibendis.  [Requirit  ut  dictuni  canonicum 
relaxari  faciat,  omni  financia  eidem  remissa,  et  si  solvisset  etiam  restituta].  Dat.  Avi- 
nione  ii  kal.  Maii  an.  IV  ».  Luce,  Froissart,  p.  xcu,  not.  3,  dit  sous  l'autorité  de  la 
Chron.  norm.  (p.  167),  que  Robert  Ceni  fut  fait  prisonnier  dans  l'abbaye  fortifiée 
tl'Olivel,  non  loin  de  Sancerre,  en  1368;  mais  dans  son  Du  Guesclin,  p.  477,  le  même 
fait,  sous  la  même  autorité,  est  placé  à  l'an  1.364,  et  le  prisonnier  s'appelle  ici  Jean 
Creswey  !  C'est  seulement  ce  dernier  qui  était  à  Olivet,  vers  1364. 
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que  le  Pape  avait  défendu,  sous  peine  d'excommunication,  à  ceux 
qui  avaient  été  faits  prisonniers  dans  le  combat  près  Montech  et 
mis  à  rançon,  de  verser  les  sommes  promises.  Il  n'existe  pas  de 
bulle  spéciale  à  ce  sujet.  Mais  les  prisonniers  pouvaient  en  agir 
ainsi,  en  vertu  des  bulles  du  5  avril  1365  et  du  2  mai  1366.  Le 
récit  du  chroniqueur  est  du  reste  contredit  par  le  Mémorandum  de 
Charles  V,  en  1369  ». 

Pendant  que  le  prince  de  Galles  se  préparait  pour  l'expédition  en 
Espagne,  les  Compagnies  qu'il  avait  enrôlées  à  son  service  com- 
mirent des  désordres  de  tout  genre.  Henri  de  Trastamare  et  Du 
Guesclin,  alors  en  Espagne,  ainsi  qu'Arnoul  d'Audrehem,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  recruter  des  troupes,  soit  en  Espagne,  soit 
en  France.  Le  10  janvier  1367,  le  prince  de  Galles  part  jDour 
l'Espagne  a^ec  son  armée,  à  laquelle  Aient  se  joindre  à  Dax  le 
nouveau  duc  de  Lancaster,  Jean,  fils  du  roi  Edouard  -.  Citons 
encore  :  Jean  Chandos,  Jean  de  Grailly  captai  de  Buch,  Eustache 
d'Auberchicourt,  Hugh  de  Calverly  et  quelques  autres  qui,  dans  la 
première  expédition,  avaient  combattu  aux  côtés  de  Du  Guesclin 
pour  Henri  de  Trastamare,  et  s'enrôlaient  maintenant  contre  lui 
dans  l'armée  du  prince  de  Galles.  Pour  se  faire  une  idée  des  ravages 
que  les  Compagnies  de  ce  prince  firent  pendant  ce  temps  sur 
leur  route,  il  suffit  de  dire  que  le  comte  d'Armagnac,  quoique  alors 
au  service  du  prince  de  Galles,  essuyait  des  pertes  de  six  cent  mille 
florins  d'or,  et  que  son  comté  était  devenu  un  désert,  ce  qu'il 
écrit  au  prince  en  1368  •^. 

Vers  la  fin  de  février,  pendant  un  rude  hiver,  le  prince  passa  les 
Pyrénées  avec  son  armée,  qui  y  éprouva  de  grandes  pertes,  et  entra 
en  Espagne  du  côté  de  la  Navarre.  Je  ne  suivrai  pas  plus  cette 
seconde  expédition  que  la  première.  Il  suffit  de. dire  que  la  bataille 
fut  livrée  le  3  avril  1367  au  nord  de  l'Espagne,  près  deNâjera  *,  au 
sud-ouest  de  Logrono  et  Navarette,  entre  l'armée  du  prince  de 
Galles  avec  don  Pèdre,  et  celle  de  Henri  de  Trastamare  avec  Du 
Guesclin  et  ses  troupes.   Henri  fut  complètement  vaincu  par  son 

1.  Dans  Grand.  Chron.,p.  303,  déjà  citées  ci-dessus,  p.  ies,  not.  l.Le  roi  dit  que  lea 
prisonniers  furent  détenus  dans  les  prisons,  et,  depuis,  soumis  à  très  grandes  rançons, 

2.  Le  célèbre  Henri,  duc  de  Lancaster,  est  mort  pendant  la  peste,  en  1361. 

3.  RoiTQUETTK,  Le  Houerfjue  sous  les  Anglais,  p.  187,  189. 

i.  Voy.  Diccinnario  geoyn'ifico-historico  de  Espana  por  la  Real  Academin  de  la 
historia,  sccc.  II  (Madrid,  18  56),  p.  J2". 
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ennemi,  bien  inférieur  en  nombre.  Du  Guesclin  et  Arnoul  d'Au- 
drehem  furent  faits  prisonniers.  Henri  s'enfuit  en  France,  don 
Pèdre  fut  réintégré  sur  le  trône  de  Castille  ^ 

Les  succès  des  Anglais  au  xiv®  siècle  atteignirent  leur  apogée 
avec  cette  victoire  qui,  d'autre  part,  amena  la  première  cause  du 
déclin  de  la  prédominance  anglaise.  Don  Pèdre  ne  put  remplir 
envers  le  prince  aucune  des  obligations  contractées  à  Libourne,  le 
23  septembre  13GG.  Il  s'était  engagé  à  payer  les  troupes  auxiliaires 
du  prince  de  Galles  et  tous  les  frais  de  la  guerre  ;  celui-ci  attendit 
l'argent  jusqu'en  été,  et  ne  reçut  alors  que  cinquante-deux  mille 
francs  en  bijoux  ~  et  quelques  seigneuries,  de  nul  rapport.  En 
outre,  par  suite  de  la  chaleur,  une  dysenterie  contagieuse  éclata 
parmi  les  Anglais  et  les  Gascons  ;  le  prince  lui-même  fut  atteint  de 
ce  mal,   qui  devint  pour  lui  un  germe  de  morf.  A   partir  de   ce 

1.  Pour  cette  expédition  et  surtout  pour  la  bataille  de  Najera,  les  sources  sont 
Ayai.a,  Crûnica  del  rei/  don  Pedro  dans  Crônicas  de  los  rei/es  da  Cislill.i,  et  lautcur 
du  Poème  du  héraut  d'armes  Chandos.  Le  premier  était  un  des  porte-enseigne  dans 
l'armée  de  Henri  pendant  la  bataille  ;  le  second  était  au  moins  présent,  et  j'ai  déjà 
remarqué  ci-dessus,  p.  128,  not.  3,  que  l'expédition  du  prince  de  Galles  en  Espagne  et 
les  événements  suivants  sont  les  seuls  laits  dont  il  eût  une  connaissance  directe.  Une  troi- 
sième source,  qui  a  échappé  à  presque  tous  les  liistoriens,  par  ex.  à  Luce,  à  E.  Moli- 
nier,  à  Kohler,  csl Prince  Edwards  expédition  into  Spain  par  le  témoin  oculaire,  A\'al- 
TER  OF  PETERnoRouGH,  daus  PoUtical  poems  and  songs  relatinçf  to  english  hisiory, 
éd.  WniGHT,  I  (1859),  p.  97  à  122.  Moins  important  est  un  autre  poème,  ihid.,  p.  91  à 
96.  Les  trois  premières  sources,  dont  la  première  est  du  parti  de  Henri,  les  deux  autres 
du  parti  de  don  Pèdre,  ne  se  contredisent  pas  dans  les  points  essentiels.  Froissart, 
éd.  Luce,  VII,  et  Cuvelieu  sont  à  peine  des  sources  ;  le  premier  a  puisé  sa  description 
de  la  bataille  dans  le  Héraut  d'armes  Chandos,  qu'il  a  quelquefois  mal  compris. 
Cuvelier  est  sans  mérite  pour  cette  partie.  Des  modernes,  Kohleh,  Die  Entwickelunçj 
des  Kriegsicesens  und  der  Kriegfûhrung  in  der  lîitterzeit,  H,  p.  521  à  523  ;  483  à  521, 
donne  un  excellent  exposé  des  préparatifs  et  surtout  de  la  bataille  au  point  de  vue 
militaire.  A  la  p.  512,  se  trouveune  carte  de  la  bataille.  Dans  le  détail,  on  peut  rele- 
ver des  fautes.  Une  des  plus  singulières  est  sans  doute  à  la  page  488.  où  il  traduit  «  le 
jour  de  l'apparition  des  Trois  Rois  »  avec  «  jour  de  la  Trinité  »  !  Non  moins  instruc- 
tif est  l'exposé  dans  Sciiiiihmaciiek,  Gesch.  von  Spanien,  t.  V,  p.  457  suiv.,  473  suiv., 
qui  s'est  servi  aussi  de  Waltcr  of  Peterborough.  Voy.  encore  les  notes  de  Luce  dans 
Froissart,  sommaire  chap.  91,  92  ;  E.  Moi.ixier,  Vie  d'Arnoul  d'Audreheni,  p.  179 
suiv.  Un  récit  ancien,  publié  par  Moisaxt,  Le  Prince  Xoir,  p.  276  suiv.,  est  sans 
valeur. 

2.  Delpit,  Collecl.  générale  des  documents  français  ([ui  se  trouvent  en  Angleterre, 
p.  175. 

3.  On  lit  dans  le  Poème  du  héraut  d\irmes  Chandos,  v.  3834  : 

Li  comencea  la  maladie 
Qui  puis  dura  toute  sa  vie, 
Dont  fut  domages  et  pité. 
R.  P.  Dexikle.  —  Desolalio  ecclesiarum  II.  33 
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moment,  il  se  trouva  constamment  dans  des  embarras  financiers.  Nous 
verrons  au  septième  parag-raphe  quelles  en  furent  les  conséquences. 
En  somme,  cette  expédition  en  Espagne,  apparemment  si  brillante, 
fut  désastreuse  pour  TAng-leterre,  et  elle  affaiblit  la  puissance 
d'Edouard  ;  ce  fut,  à  coup  sûr,  un  succès  bien  imprévu  pour  la 
France. 

o.    Continualiun   de    l'action  ci  Urbain    V   contre   les  Coinparjnics. 

Son  dépari  d'Avignon.   Marclie  des  Compagnies 

du  Midi  au  Nord. 

Différents  motifs  avaient  déterminé  Urbain  V  à  transférer  de  nou- 
veau le  siège  apostolique  à  Rome.  Le  danger  qu'occasionnait  constam- 
ment la  présence  des  Compagnies,  ne  fut  certainement  pas  une  des 
moindres  causes  qui  amenèrent  cette  décision.  Avignon,  précisément 
à  cause  de  la  curie  papale,  était  pour  les  bandes  un  continuel  point 
d'attraction.  Depuis  1357,  iln'y  avait  aucune  sécurité  pour  Avignon, 
ni  pour  le  Gomtat  Venaissin;  ceux  qui  se  rendaient  à  la  cour  pon- 
tificale ou  qui  s'en  éloignaient  couraient  de  réels  dangers.  L'adminis- 
tration papale  en  eut  beaucoup  à  souffrir.  Quelles  énormes  sommes 
n'engloutirent  pas,  par  exemple,  la  fortification  d'Avignon  et  celle 
des  places  environnantes,  l'entretien  continuel  et  onéreux  d'un 
nombre  extraordinaire  de  gens  d'armes,  la  satisfaction  des  convoi- 
tises des  compagnons  quand  ils  étaient  sur  les  lieux  ?  Urbain  V  avait 
fait  de  tristes  expériences  sur  ce  dernier  point,  surtout  en  1365. 
Toutes  ces  considérations,  venant  se  joindre  aux  autres,  le  déci- 
dèrent à  quitter  Avignon  et  à  se  rendre  à  Rome  ainsi  que  dans 
les  Etats  de  l'Eglise  où  l'ordre  était  rétabli  '.  Ce  sont  ces  mêmes 
considérations  qui  motivaient  une  lettre  de  Pétrarque  par  laquelle 
il  invite  le  Pape  à  quitter  la  France  et  à  retourner  au  siège  de 
Saint-Pierre  -'.  Urbain  V  choisit  très  prudemment  pour  son  départ 
répo(]ue  où,   par   suite  de   l'expédition  en  Espagne,   le  Midi  de  la 

Conl.  Mtirimiilli..  éd.  Ilod,  p.  203,  dit  que  Jjeaucoiip  d'Anj;lais  sonl  iiiorts  de  la 
maladie.  K.NUiirroN,  ]>.  122  :  «  vix  quintus  hnmo  l'ediit  in  Angliam  ».  Cf.  encoi'C  Chron. 
^/i.f/i.,éd.  Thompson,  p.  (50;  W.vlsinoham,  I,  p.  305  siiiv. 

1.  Voy.  (îiiKGoaovius,  Geseh.  der  Sladl  Rom,  i'  éd.,  t.  VI,  p.   iol  siiiv. 

2.  lier,  senil.  lib.  7,  ep.  J. 
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France  était  purgé  des  Compag-nies.  Sans  cette  précaution  excep- 
tionnelle, les  meubles,  les  bestiaux  ou  chevaux  qui  furent  transportés 
par  terre  d'Avignon  en  Italie,  voire  même  la  suite  du  Pape,  auraient 
couru  les  plus  grands  risques. 

Après  avoir  été  à  Montpellier  dès  le  9  janvier',  le  Pape  quitta  Avi" 
gnon,  le  30  avril  1367  -,  et  se  rendit  par  Sorgues  à  Marseille,  où  il 
arriva  le  6  mai  '^. 

A  cette  époque,  les  nouvelles  de  la  bataille  de  Nâjera  étaient  déjà 
connues  partout^  et  chacun  devait  forcément  s'attendre  à  voir  les 
Compagnies  retourner  en  France  et  recommencer  de  plus  belle  leurs 
brigandages.  Cette  perspective  inquiétait  le  roi  Charles  et  le  Pape. 
Depuis  1364,  le  pire  des  fléaux  était  que  les  seigneurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  se  servaient  des  Compagnies,  qu'ils  organi- 
saient de  véritables  bandes  pour  rançonner  le  pays  environnant,  et 
non  seulement  les  seigneurs  en  agissaient  ainsi,  mais  encore  leurs 
vassaux  ^.  En  outre,  il  arrivait  maintes  et  maintes  fois  que  des 
villes,  des  villages  ou  de  simples  particuliers,  ne  fût-ce  que  par 
crainte,  portaient  secours  aux  Compagnies,  leur  fournissaient  des 
vivres  ou  se  laissaient  enrôler  parmi  elles.  Dans  de  pareilles  condi- 
tions, la  fin  de  ces  calamités  n'était  pas  à  prévoir. 

Le  9  mai  1367,  le  Pape  fît  paraître,  datée  de  Marseille,  la  bulle 
Qiiam  sii  plena  periculis,  dans  laquelle  voulant  s'acquitter  de  ses 
obligations  envers  la  France  et  son  roi,  il  résume  en  peu  de  mots 
les  crimes  des  compagnons,  flétrit  surtout  les  fauteurs  des  Compa- 
gnies, les  excommunie  tous  et  répète  presque  littéralement  les  pas- 
sages qui  les  concernent  dans  sa  bulle  du  o  avril  1363  '^. 

1.  Cf.  Gehmaix,  Ilist.  de  la  cnininune  de  Montpellier,  II,  p.  267  siiiv. 

2.  Sur  le  voyage  du  Pape  pour  l'Italie,  voy.J.  Kihsch,  Die  Riickkehr  der  Piipsle  Ur- 
ban  V  und  Greyor  Xlvon  Avignon  nach  Rom  i^Paderborn  1898);  cf.  p.xivet  p.  48,  rioQS. 

3.  Cette  date  précise  est  donnée  par  la  Chronique  du  Petit  Thalamus,  p.  377,  d'où 
est  prise  la  Vie  provençale,  dans  Actes  et  documents  concernant  Urbain  V,  rec.  i)ar 
Alba>ès,  p.  9i. 

4.  On  en  trouve  partout  des  e.vemples.  Cf.  encore  Gligui;,  Les  Tard-\'enus,  p.  154 
suiv.,  p.  161. 

5.  Reçf.  Aven.  Urh.  V,  n"  13,  fol.  381;  Original  aux  Arch.  nat.  Paris,  J.  711,  n''300«''; 
ibid.,  «""c,  vidimus  episcopi  Paris.,  du  9  novembre.  La  bulle  est  imprimée  dans  du 
BouLAY,  Hist.  Univers.  Paris.,  IV,  p.  414;  Chron.  du  religieux  de  Saint-Denys,  éd. 
Bellaguet,  IV,  p.  534  suiv.;  OEuvres  de  Froissart,  éd.  de  Lette.nhove,  VII, 
p.  323  suiv.  ;  Chronogr.,  éd.  Moha.wu.m':,  II,  p.  301.  Elle  fut  ensuite  insérée  dans 
les  lettres  adressées  (généralement  du  v  kal.  Februai-ii  an.  VI)  aux  métropolitains 
de  France  et  leurs  sullragants  [Reg.    Vat.,  n"  249,  fol.  62'':  Arcli.   nat.,  Paris,  J  711, 
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Cette  bulle  acquit  plus  tard,  dans  le  siècle  suivant,  une  grande 
célébrité,  car  les  évêques  du  parti  bourguignon  se  basèrent 
sur  ce  rescrit  papal  pour  excommunier  le  duc  d'Orléans,  tandis  que 
les  partisans  de  ce  dernier  en  appelèrent  à  cette  même  bulle 
en  excommuniant  le  duc  de  Bourgogne',  Mais  que  dis-je, 
1  application  en  fut  faite  beaucoup  plus  tôt,  puisque  déjà  Charles  V 
s'en  servit,  en  1369,  contre  le  roi  d'Angleterre^'. 

Ce  même  jour,  le  9  mai  1367,  à  la  prière  de  Chai^les  Y,  Urbain  V 
accorda  aux  archevêques  de  Reims  et  de  Sens,  aux  évêques  de  Paris, 
de  Chartres  et  de  Beauvais  la  faculté  d'absoudre  les  coupables,  chaque 
fois  qu'interviendrait  le  consentement  du  roi  ^. 

Le  19  mai,  le  Pape  s'embarqua  k  Marseille  pour  lltalie.  Dès  la 
seconde  moitié  de  mai,  Henri  de  Trastamare  était  revenu  d'Espagne 
et  se  trouvait,  le  2i,  à  Servian,  d'où  il  annonçait  au  roi  d'Aragon 
qu'il  allait  lever  un  corps  de  trois  mille  lances  '*.  En  effet,  à  la  fin 
de  juin,  après  avoir  vendu  la  seigneurie  de  Cessanon  (dans  les  dio- 
cèses de  Saint-Pons  et  de  Béziers)  à  Charles  V,  il  acheta  les  ser- 
vices de  plusieurs  chefs  des  Compagnies  et  se  mit  à  ravager  les 
confins  de  l'Aquitaine,  et  surtout  le  Rouenjue.  Le  9  juillet,  une  par- 
tie de  ses  troupes  livra  un  violent  assaut  à  Xant,  non  loin  de  Millau, 
tandis  que  Henri  menaçait  en  personne  Valjres  et  Saint- Alîrique, 
et  quand,  au  mois  de  septembre,  Henri  partit  d'Aigues-Mortes  pour 
aller  en  Espagne,  après  avoir  contracté,  le  13  août,  une  alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  duc  d'Anjou  contre  le  prince  de  Galles, 
le  duc  de  Lancaster,  Charles  le  Mauvais  et  don  Pèdre,  il  laissa 
derrière  lui  des  bandes  qui  se  tenaient  toujours  en  Rouergue. 
D'autres  bandes  se  préparaient  à  attaquer  l'Aquitaine  sur  un  grand 
nombre  de  points  et  couvraient  au  mois  d'octobre  les  bords  de  la 
Dordogne,  s'avançant  jusqu'à  Montfranc  ^'', 

ir  300,  1''  à  7').  Un  frajjiiieiiL  de  la  bulle,  adrcsscc  le  27  septembre  1367  aux  consuls 
dAlbi,  fut  publié  par  CoMi-AYni':.  Éludes  hisl.  et  documents  inédils  sur  l'Albigeois, 
p.  258. 

J.   Voy.   Charlnltirinin    i'niversil.  Paris..  IV.  n"  193S  ol  nul.  (î.  Jean  X.XHl   l'insère 
dans  sa  lettre  adressée  le  I.i.juin  1  il2  à  Charles  VI  ;.ln7i.  nat..  l.  c.  n"  300i-'). 

2.  Grand,  chron..  p.  39 î.  Cf.  ci-dessous  le  huitième  paragi-aphe. 

3.  liecj.  Aven.  L'rh.  V,  n"  15.  fol.  383'';  Arch.  nat.,  J  711,  n"  300»  :  Ad  ea  f/i/e  anima- 
ru  ui. 

S.  ZiiuTA,  Annales  de  Aragon    lOlo;,  p.  3i8;  Lieu,  Froissarl,  VII,  p.  .\xii,  not.  1. 
5.  UoiQtiETTK,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais  (nouv.  édition,  1887),  p.  110  à  116.  Sur 
lallianccdu  13  août,  voy.  Lii:i:,  l.c.  p.  x.\iv,  not.  2. 
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Dans  le  Midi,  la  situation  s'aggrava,  lorsque,  dès  les  premiers 
jours  de  septembre,  le  prince  de  Galles  revint  à  Bordeaux  avec  les 
débris  de  ses  troupes  et  licencia  les  Compagnies.  Vers  la  mi-sep- 
tembre, il  convoqua  les  trois  ordres  d'x\quitaine  à  Saint-Emilionpour 
le  16  octobre,  avec  l'intention  d'en  obtenir  un  fouage.  Les  dépu- 
tés du  Rouergue  répondirent  à  l'appel,  mais  ils  durent  rebrousser 
chemin,  à  cause  des  Compagnies  qui  couvraient  les  plaines  arro- 
sées par  la  Dordogne  et  infestaient  toutes  les  routes  i.  En  même 
temps,  d'autres  bandes,  dont  quelques-unes  du  parti  français,  déso- 
laient, au  mois  de  septembre,  les  environs  de  Montpellier  et  de 
Carcassonne  -. 

Le  duc  d'Anjou,  étant  à  Beaucaire,  ordonna,  le  22  janvier  1368. 
au  sénéchal  et  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes  de  faire 
amasser  tous  les  vivres  dans  les  lieux  forts  et  de  poursuivre  les 
bandes  3.  Mais  nous  verrons,  au  paragraphe  suivant,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  pactiser  avec  ces  Compagnies  dont  les  capitaines,  le  Petit  Mes- 
chin,  Perrin  de  Savoie,  Noly  Pavalhon,  Bonsometde  Pau,  Amanieu 
d'Ortigue,  furent  enrôlés  dans  les  troupes  de  Du  Guesclin. 

Il  restait  en  Guyenne  quelques  Compagnies  (dont  l'effectif  s'élevait 
à  plusieurs  mille  combattants)  qui,  chassées  par  le  prince  de  Galles 
au  mois  de  décembre  1367,  se  répandirent  en  Auvergne  et  en  Berry  ; 
au  mois  de  février,  le  gros  de  ces  bandes  passa  la  Loire  à  Marci- 
gny-les-Nonnains,  non  loin  de  Charolles,  entra  ensuite  dans 
le  duché  de  Bourgof/ne,  et  resta  quelque  temps  en  Maçonnais.  11  se 
peut  que  quelques-uns  d'entre  eux  se  répandirent  jusqu'à  Autun  ^. 
L'absence  des  vivres  qui,  par  ordre  de  Philippe  le  Hardi,  avaient  été 
entassés  dans  les  forteresses,  força  au  moins  la  majeure  partie  de  l'ar- 
mée à  évacuer  cette  région.  Les  bandes  envahirent  VAuxerrois,  où 
elles  s'emparèrent  des  églises  fortifiées  de  Gravant  et  de  Vermenton  ^ 

1.  RoiQUETTE,  1.  c,  p.  124  suiv.  Mais  il  faut  noter  que  dans  la  première  édition, 
p.  100,  par  une  faute  d'impression,  on  lit  que  rassemblée  était  convoquée  «  pour 
le  deux  octobre  »,  et  Lrciî,  Froissart,  \U,  p.  xxxv,  not.  1,  cite,  d'après  cette  édition, 
MoisAKT,  Le  Prince  Noir.  p.  129,  cite  la  nouvelle  édition  de  Rouquette,  mais  il  prend 
la  date  du  2  octobre  de  Luce  sans  le  nommer. 

2.  Petit  Thalamus,  p.  381,  382. 

3.  Voy.  MÉXARD,  Hist.  de  la  ville  de  Aimes,  nouv.  éd.,  II,  p.  256. 

4.  Cf.  A.  i.E  Charmasse,  L'église  d' Autun  pendant  la  (juerre  de  Cent  ans,  p.  52,  65, 
79,  87.  Il  est  difficile  de  distinj^uer  exactement  les  diverses  incursions. 

5.  La  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  192,  parle  aussi  de  la  prise  de  Vermen- 
ton. Ihid.,  p.  193,  est  encore  notée  la  présence  des  Bretons  à  Sens. 
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A  Gravant,  la  Compag-nie  se  séjjara  pour  former  deux  troupes. 
L'une,  au  nombre  de  huit  cents  hommes  d'armes  anglais,  enva- 
hit le  Gâtinais  ;  l'autre,  composée  de  quatre  mille  combattants 
et  de  dix  ou  vingt  mille  pillards,  tant  hommes  que  femmes  et 
enfants,  passa  la  Seine  en  se  dirigeant  vers  Troyes  et  l'Aube,  s'éta- 
blit en  Champagne  où  elle  occupa  peu  à  peu  Epernay  avec  l'abbaye 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Martin  ^,  Fismes,  Goincy-l'Abbaje, 
Av.  dont  l'église  était  fortifiée  -.  Une  partie  de  cette  bande,  sinon  la 
bande  entière,  était  à  la  solde  de  Gharles  d'Artois  pour  l'aider  à 
conquérir  le  comté  d'Artois  3,  en  traversant  la  Ghampagne,  l'Ile-de- 
France  et  le  Laonnais. 

Suivant  quelques  chroniqueurs,  il  y  avait  aussi  des  Gompagnies 
dans  l'archevêché  de  Reims,  les  évêchés  de  Noyon  et  de  Soissons^. 
En  mai  et  juin,  elles  allèrent  en  grande  partie  vers  Ghàlons-sur- 
Marne  et  Vitry^,  où  elles  commirent  beaucoup  d'excès,  se  dirigèrent 
sur  Marigny  entre  Troyes  et  Nogent-sur-Seine,  jusqu'à  Auxerre  et 
Ghâtillon-sous-Loing,  sans  trouver  de  résistance,  et  poussèrent  une 
autre  fois  jusqu'à  Etampes.  On  craignit  même  qu'elles  ne  vinssent 
à  Paris,  et  le  roi  manda  des  gens  d'armes  pour  la  défense  de  la 
capitale  ''.  En  effet,  il  y  eut  un  détachement  qui  s'avança  devant 
Paris  et  entra  ensuite  en  Normandie  ''.  Ge  furent  probablement  les 
Anglais  qui,  suivant  une  lettre  de  l'archevêque  d'Embrun  du  13  juil- 
let 1368,  trouvant  les  défilés  occupés,  retournèrent  à  Paris  où  ils 
furent  dispersés  et  en  partie  massacrés  par  les  troupes  du  roi  '^. 

Une  autre  fois,  par  suite  de  dissensions  survenues  entre  ses 
membres,  la  Gompagnie   se  divisa  à  Etampes  et  à  Etréchy^;  les 

1.  La  Chron.  citée,  p.  192.  parle  seule  derassaut  de  l'abbaye. 

2.  Grand,  chron.,  p.  249  à  251  ;  Luce,  Froissari,  t.  VII,  p.  xxvi,  notes,  on  il  3-  a  des 
documents  qui  confirment  le  récit  des  Grand,  chron. 

3.  Sur  cela  cf.  Chronogr.,  p.  330,  et  MonAisviLLÉ  dans  les  notes;  Chron.  norm., 
p. 185. 

4.  FnoissART,  1.  c,  p.  65;  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  I.  c. 

5.  Vitry  fut  incendié.  Voy.  ci-dessous  S  ll.dioc.  de  ChAlons-sur-Marne. 
C.  Grand,  chron.,  p.  252  suiv. 

7.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  196.  Kxiohton,  p.  123  (maie  ad  an.  1366), 
dit  aussi  que  «  le  p-ant  companyc  praedando  et  destruendo  patrias  »  venait  à  Paris, 
mais,  mal  informe,  il  affirme  quelle  mettait  le  siège  devant  la  ville. 

8.  Voy.  ci-dessous  le  commencement  du  paragraphe  7. 

9.  Grand,  chron.,  p.  253;  Fkoissart,  VII,  p.  i,,  et  not.  '1  ;  m,  et  not.  1.  Chron.  r/e.s 
(funtre  premiers  Valois,  1.  c..|)arlc  aussi  de  tout  cela  et  de  la  marclie  sur  Louviers. 
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Anglais  allèrent  au  mois  d'août  en  Normandie,  comme  il  va  être 
raconté  ci-dessous  ;  les  Gascons,  poussant  jusqu'à  Blois,  occupèrent 
Baugency-sur-Loire  ^.  De  là,  ils  s'en  allèrent,  en  automne,  à  Faye 
de  Vineuse  ^  en  Touraine,  mais  du  diocèse  de  Bourges,  où  se 
trouvaient  déjà  des  pillards  en  1366'^.  La  ville  fut  prise  en  1368, 
et  les  bandes  s'y  arrêtèrent,  dévastant  les  jenvirons  pendant  plus 
de  quatre  mois  ^.  En  même  temps,  les  Compagnies  ravageaient 
Mirebeau,  au  nord-ouest  de  Poitiers  "'. 

Ces  incursions  des  Compagnies  en  1367  et  1368  étaient  d'autant 
plus  désolantes  que  plusieurs  des  contrées  envahies  n'avaient 
jamais  été  entièrement  débarrassées  des  bandes,  aussi  les  nouvelles 
venues  ne  firent-elles  qu'aggraver  le  mal.  Ce  fut  le  cas  en  Norman- 
die, par  exemple,  et  surtout  en  Basse-Normandie.  Depuis  1364 
jusqu'en  1369,  les  Normands  eurent  à  soutenir  une  lutte  acharnée 
contre  les  Anglais  et  contre  les  Compagnies.  Les  années  les  plus 
troublées  furent  1367  et  1368.  Dans  la  première,  le  Cotentin  fut 
exposé  d'une  façon  toute  particulière  aux  dévastations  des  bandes 
contre  lesquelles  luttait  Guillaume  de  Merle;  au  commencement  de 
1368,  des  Bretons  prirent  leurs  cantonnements  dans  l'Avranchin  ;  ils 
furent  combattus  par  les  officiers  du  roi  de  Navarre  ''.  Dans  la  même 
année  survint  la  Compagnie  anglaise,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  : 
le  2  af)ût  elle  surprit  la  ville  de  Vire  '.  Une  partie  se  résilia  dans  le 

1.  Grand,  chron..  p.  253  suiv. 

2.  Ihid.,  p.  265. 

3.  Voy.  ci-dessus,  au  premier  paragraphe. 

4.  Dans  GuÉnrx,  Rec.  des  documents  concernant  le  Poitou,  III,  n"  172,  p.  419 
(octobre  1369)  :  «  ipse  cornes  (Jean  de  Sancerre)...  ob  factumguerrarum...  ac  gentium 
magnarum  Societalum  que  in  anno  preterito  in  villa  de  Faya  sepedicta  et  alibi  per 
quatuor  menses  vel  amplius  se  tenuerunt,  fortaliciumque  ipsius  ville  de  Faya  cepe- 
runt,  ipsam  patriani  et  loca  circonvicina  per  distanciam  quatuor  leucarum  et  amplius 
discurrentes.  terre  subditique  dicti  comitis  ibidem  commorantcs  quasi  destructi  fue- 
rint  ac  multiplicitcr  devastati,  etc.  »  Voy.  encore  le  Mémorandum  du  roi  Charles  V 
du  11  mai  1369,  dans  Grand,  chron..  p.  302. 

5.  Ihid.,  IV.  p.  4,n"'  476. 

6.  Pour  tout  ce  qui  regarde  la  Basse-Xormandie,  vo}-.  Delisle.  Hisl.du  château  et 
des  sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicomtn,  p.  135  suiv.,  140  suiv.,  145  suiv.  Charles  V 
connaissait  très  bien  le  danger  qui  menaçait  le  Cotentin;  le  22  octobre  1365,  il  ordonna 
au  bailli  de  faire  relever  les  remparts  et  fortifier  la  cathédrale  de  Coutances,  afin 
qu'elle  put  comme  autrefois  servir  de  retraite  aux  gens  du  pays,  en  cas  de  nécessité. 
Mandements  de  Charles  V,  p.  168,  n"  342.  Voy.  ci-dessus,  p.  308. 

7.  Voy.  les  détails  de  l'occupation  de  Vire,  donnés  par  Fréville  dans  Bihl.  de  V École 
des  chartes,  1"  série,  t.  III,  p.  274  suiv.;  De  la  Rue,  Nouveaux  essais  sur  Caen,  II, 
p.  238  suiv.  ;  Delisle,  1.  c,  p.  147  suiv.:  Dipont.  Ilist.  du  Cotentin.  H,  p,  304  suiv. 
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Maine  et  s'empara,  dès  la  mi-août,  de  Château-Gontier  et  de  plu- 
sieurs places  fortes  dans  les  environs.  Des  Compagnons  rentrèrent 
brusquement  en  Normandie  et  pénétrèrent  jusqu'à  l'extrémité  du 
Cotentin,  pour  essayer,  mais  en  vain,  de  surprendre  Cherbourg  K 

Arrêtons-nous  ici  ;  ces  renseignements  suffisent  pour  montrer  que 
les  Compagnies  n'avaient  pas  cessé  d'infester  la  France.  Notre  asser- 
tion est  confirmée  par  les  efforts  que  tentèrent  contre  elles,  aussi 
bien  Urbain  Y,  résidant  alors  en  Italie,  que  Charles  V.  Lorsque  les 
Compagnies    emmenées    hors     de    France,    y    furent  rentrées,   le 

5  février  1368,  le  Pape  prolongea  d'une  année  le  terme  de  deux  ans 
accordé  en  juillet  1366,  durant  lesquels  ceux  qui  étaient  morts  en 
combattant  contre  les  bandes  pouvaient  obtenir  l'indulgence 
plénière  ^.  Le  10  février,  le  Pape  adressa  aux  métropolitains  de 
France  et  à  leurs  suffragants  des  lettres  dans  lesquelles  il  ne  se 
borne  point  à  reproduire  la  bulle  du  9  mai  1367,  mais  où  il  pro- 
nonce en  outre  les  sentences  suivantes  contre  les  «  sociales  »,  ils 
doivent  être  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique,  quand  même  ils 
auraient  reçu  l'absolution  à  l'article  de  la  mort,  et  s'ils  ont  été 
enterrés  à  l'église  ou  au  cimetière,  ceux-ci  devront  être  interdits, 
jusqu'à  ce  que  les  corps  de  ces  u  sociales  »  en  aient  été  exhumés. 
Si  toutefois,  après  avoir  été  absous  pendant  la  maladie,  les 
((  sociales  »  venaient  à  recouvrer  la  santé,  ils  n'en  devraient  pas 
moins  se  rendre  auprès  du  Saint-Siège  pour  en  obtenir  encore  une 
fois  pénitence  et  absolution  ^. 

1.  ^'oy.  Le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Xavarre.  publ.  par  Izar>, 
p.  219. 

2.  Arch.  nat.  Paris,  J  "11,  n°  300'°  :  «  Urbanus...  Remen.,  Rothomagen.,  Rituriccn. 
et  Senonen.  archicpiscopis  eorumque  sufîraganeis.  De  sainte  ac  tranquillitate  et  pace 
regni  Francie...  [insère  deux  bulles  :  ]  Urbanus...  Ad  futuram  rei  memoriam.  Diidum 
videlicet  iij  non.  Julii...  Url)anus...  Ad  futuram  rei  memoriam.  Cogit  nos...  L'entière 
bulle  porte  la  date  :  Dat.  Rome  apud  S.  Pctrum  non.  Februarii  an.  sexto.  Dans n°  300'"' 
et  300''«,  sont  les  lettres  adressées  aux  autres  métropolitains  de  France. 

3.  Reff.  Vat.  Urbani  V,  n°  2  59,  fol.  59;  Arch.  nat.  Paris,  J  711,  n°  300io»  :  «  Exigen- 
tibus  continuatis  et  mulliplicatis  horrendis  sceleribus...  quamdam  hodie  adjectionem 
fecimus  su))  hac  forma  :  Urbanus...  ad  futuram  rei  memoriam.  Detestanda  illorum 
sacrilegorum...  Duduni,  siquidem  videlicet  vij  idus  Maii...  an.  V...  statuimus  [il  répète 
la  bulle  du  9  mai  1367,  et  fait  l'addition].  Dat.  Rome  ap.  S.  Petrum  iiij  id.  Februarii 
an.  se.vto  ».  Les  évoques  doivent  publier  la  bulle.  Aux  Arch.  nat.  celte  bulle  se  trouve 
encore  en  original  aux  n"'  300""'  et  300'"'=.  Chacun  de  ces  trois  originaux  porte  au  dos 
l'ancienne  remarque  :  «  Quod  corpora  socialium  perpetuo  careant  ecclesiastica  sepul- 
tura  ».  C'est  sûrement  de  cette  Indleque  parle  la  Cliron.  des  quatre  premiers  Valois, 
p.  192. 
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Ces  fulminantes  condamnations,  si  rarement  infligées,  nous  font 
mesurer  toute  l'étendue  des  abominations  commises  par  les  Compa- 
gnies. Peut-être  la  dernière  bulle  était-elle  déjà  inspirée  par  une 
supplique  du  roi  Charles  V  au  Pape  ^  En  tout  cas,  la  supplique  ne 
me  semble  avoir  été  envo^'ée  à  Rome  qu'en  1368.  En  voici  la  teneur  : 
Le  roi  sollicite  le  Pape  à  déclarer  schismatiques  tous  ceux  qu'il  a 
condamnés  dans  sa  bulle  du  9  mai  1367,  parce  qu'ils  nient  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier,  disent  que  l'église  n'a  pas  le  droit  de  leur 
faire  encourir  la  constitution  citée  plus  haut,  partant,  ils  sont  aussi 
hérétiques.  Charles  V  demande  encore  que  l'indulgence  plénière 
concédée  par  le  Pape  à  ceux  qui  meurent  dans  la  lutte  contre  les 

1.  Arch.  nat.  Paris,  J  711,  n°  300i3  ;  „  Supplicat  S.  V.  dévolus  filius  vester  Karolus 
rex  Francorum,  quatenus  cum  eadem  S.  V.  certain  constitucionem  cum  certis  pro- 
cessibus  contra  societates  dampnabiliter  regnum  Francie  dampnabiliter  {sic)  invaden- 
tes,  suosque  factores  [fautores],  consiliarios  et  receptatores  et  alios  eoruni  participes 
edidit  sancte  et  juste...  dignetur  eadem  S.  V.  omnes  et  singulos  in  dicta  constitucione 
dampnatos  scismaticos  decernere,  ipsosque  penas  et  sententias  contra  scismaticos  et 
jure  promulgatas  dampnabiliter  incurrisse. 

Item,  cum  nullum  sit  scisma  quod  non  sibi  aliquam  heresim  confingat,  iidemque 
dampnabiliter,  ut  prcfertur,ecclesie  résistant  et  ipsius  ecclesie  claves  contempnent,pre- 
tendentes  S.  Y.  non  habere  potestatem  dictam  constitucionem  in  ipsos  promulgandi, 
dignetur  eadem  S.  Y.  de  uberiori  gracia  plenam  remissionem  concedere  omnibus  con- 
tra ipsos  pugnantibus,  ubicunque  existant,  qui  ad  pugnam  contra  ipsos  accesserint,  et 
illis  eciani  qui  sponte  et  voluntarie  juxta  facultates  pro  deflencione  dicti  regni  ad 
impugnandum  dictas  societates  et  alios  in  dicta  constitucione  dampnatos  contribue- 
rint,  vcl  qui  exercitum  pro  necessariis  ministrandum  insequantur  sine  fraude,  cujus- 
cunque  sexus,  dignitatis  aut  prérogative  existant,  quantumcumque  in  dicto  conflictu 
vel  alias  ex  vulneribus  inibi  illatis  non  décédant... 

Item,  cum  in  predicta  constitucione  non  solum  dicti  sociales,  sed  etiam  l'eceptato- 
res  et  factores  eorum  condempnantur,  nonnulli  tamen  prelati  ecclesiaslici,  principes 
et  alii  domini  temporales  predictos  sociales  vel  eorum  aliquos  in  suis  dyocesibus,  ter- 
ris, districtibus  et  dominiis  receptant,  tollerant  et  absque  punicione  dimittunt,  alii  vero 
diclis  socialibus  etiam  in  dicta  societate  illicita  constitutis  penas  etiam  spirituales  et 
temporales  in  dicta  constitucione  promulgatas,  prout  ipsos  concernunt,  non  infligunt 
nec  exeqimtur,  sed  pocius  eamdem  constitucionem  vilipendunt  dampnabiliter  et 
contempnunt,  dignetur  E.  S.  V.  omnes  prefatos  receptatores  dictorum  socialium 
in  dicta  societate  constitutorum  vel  cciam  absque  absolucione  et  satisfacione 
discedencium,  et  alios  eciam  receptatores  privatos,  consanguinitate  vel  allinitate 
quacunque  non  obslante,  necnon  prelafos  antedictos  et  principes  et  alios 
dominos  temporales,  qui  predictas  penas  et  sentencias  predictis  socialibus  subditis 
suis  contempnunt,  obmittunt  vel  negligunt  inferre,  decernere  tamquam  predictorum 
socialium  factores  penas  et  sententias  in  dicta  constitucione  vestra  contentas  damp- 
nabiliter incurisse,  eciamsi  pontificali  vel  regali  prefulgeant  dignitate...  »  Le  reste  de 
la  supplique  est  moins  nécessaire.  La  suite  de  la  supplique  qui  s'occupe  aussi  de 
faux  monnayeurs,  nous  apprend  qu'elle  fut  faite  «  post  cxitum  S.  V.  de  Avenione  », 
et  «  Uomana  curia  ultra  montes  existenle  », 
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«  sociales  »  soit  étendue  à  toutes  les  personnes  qui  auront  soutenu 
en  quoi  que  ce  soit  Tarmée  levée  contre  les  Compagnies.  En  outre 
(c'est  le  désir  du  roi),  tous  les  prélats  et  seigneurs,  et  il  y  en  a  beau- 
coup, qui  négligent  de  sévir  conformément  à  la  Constitution,  voire 
même  qui  en  font  peu  de  cas,  et  qui  tolèrent  les  «  sociales  », 
devront  être  déclarés  coupables  et  fauteurs  des  «  sociales  »,  encou- 
rant, par  conséquent,  toutes  les  peines  infligées  aux  fauteurs. 
Les  archevêques  de  Reims,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Tours,  de 
Lvon,  de  Besançon  et  du  Languedoc,  les  évèques  de  Cambrai,  de 
Metz,  de  Liège,  de  Beauvais,  de  Valence,  de  Genève  et  de  Carpen- 
tras  pourront  être  nommés  exécuteurs  de  la  Constitution  papale  ; 
enfin,  les  délégués  des  évèques  devront  aussi  être  revêtus  du  pou- 
voir d'absoudre  les  «  sociales  »  repentants. 

Cette  supplique  ne  resta  pas  sans  résultat.  Le  19  janvier  1309,  le 
Pape  lança  une  bulle  qui  renouvelait  celle  intitulée  Cogit  nos.  Il  y 
énumère  les  échecs  essuyés  jusqu'à  présent,  prolonge  encore  de 
deux  ans  l'indulgence  plénière  en  faveur  de  ceux  qui  périssent  dans 
la  lutte  contre  les  Compagnies,  et  ajoute  ensuite  qu'elle  pourra  éga- 
lement être  gagnée  dans  le  temps  prescrit  par  ceux  qui,  d'une 
manière  quelconque,  soutiennent  l'armée  contre  les  bandes  '. 

C'est  la  dernière  grande  bulle  générale  qu'Urbain  V  fit  paraître 
contre  les  bandes.  On  aurait  tort  d'admettre  toutefois  que  les  efforts 
tentés  par  Urbain  V  depuis  1363  soient  restés  tout  à  fait  sans  succès. 
Un  grand  nombre  y  puisèrent  l'animation  à  la  résistance,  et  le  désir 
de  prêter  secours  au  roi.  Quant  aux  sociales,  plusieurs  d'entre  eux, 
effrayés  des  terribles  anathèmes  de  l'Elglise,  se  convertirent  et  se 
séparèrent  des  brigands,  du  moins  pour  un  temps.  Ainsi,  par 
exemple,  le  31  mars  1365,  Urbain  V  accorda  pour  six  mois  aux 
évèques  de  Paris,  Beauvais  et  Chartres,  la  faculté  d'absoudre  les 
compagnons     et     leurs      fauteurs,      qui     désiraient     retourner     à 


1.  Arch.  nat.  Paris.,  .T  711,  n-aoo"  :  «  Urbanus...  Remen.,  Rothomag:cn..  Senoncn., 
Turonen.  cf  Biluricen.  archiepiscopis...  Gratia  reniissionis...  jiratiam...  quoad  non 
morientcs  ampliaviinus  siib  liac  forma  :  Urbanus...  Ad  fiituram  i-ei  niemoriam.  Sicut 
niorbo  nonduni  cnrato  conlinuanda  sunt  remédia  niedicine...  Kt  insuper  de  g:ratia  am- 
j)liori  eos  qui  aliquem  seu  aliquos  bcUalorcs  ydoncos  contra  dictes  sccleratos  viros 
propriis  sumptibus  dcstinabunt  vel  de  suis  temporabbus  bonis  contribuèrent  ad  aU- 
quos  deslinandos,  et  illos  qui  alias  ad  persecutionem  eorumdenidamnatorum  virorum 
de    lionis   eisdem   ministrabunt,    prout    siniiulis  fuerit  (Ii^inilus  inspirât  uni,  ac  illos 
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l'Église  ^  L'évêque  de  Nantes  reçut  du  Pape,  le  29  mai  1366,  la 
permission  de  relever  de  l'excommunication  Robert  Knolles,  sa 
femme,  sa  famille,  ses  bandes  et  ses  fauteurs  qui  se  tenaient  alors 
en  Anjou-,  Il  n'avait  pas  seulement  restitué  diverses  places  occu- 
pées par  lui  en  Anjou  et  dans  le  Maine^,  mais  aussi  (comme  le  Pape 
nous  l'apprend  par  une  lettre  du  4  août  de  la  même  année),  il  déposa 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Aubin-d'Anjou,  afin  qu'ils  fussent 
rendus  à  leur  destination,  les  bijoux  et  les  joyaux  enlevés  par  lui,  dès 
13o8,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain,  à  Auxerre  4.  Mais,  à  l'instar  de 
ceux  dont  parle  Urbain  V  dans  une  bulle  du  2  mai  1366,  qui  retour- 
nèrent au  milieu  des  brigands  ^,  Knolles  ne  persévéra  point.  La 
bulle  du  16  novembre  1366  nous  apprend  que  bien  grands  étaient  les 
châtiments  et  les  pénitences  infligés  par  le  Pape  aux  «  sociales  » 
repentants.  Ils  devaient  jurer  de  ne  plus  retourner  dans  les  Gom- 

etiam  qui  pro  hujusmodi  pio  ncgocio  laborabunt  et  alios  ad  promotioneni  ejusdem 
nefi'ocii  cnnsilium  et  auxilium  inipendent,  juxta  qualitatem  subsidii  et  devotionis  affec- 
tum  ac  mensuram  laboris  participes  esse  volumus  indulgentie  nieniorate...  Datum 
Rome  apud  Sanctum  Petrum  xiiii  kl.  Februar.,pontificatus  nostri  anno  septimo.  Quo- 
circa  fraternitati  vestre  per  apostolica  scripla  niandamus,  quatinus  vos  et  quilibet 
vestrum  in  ^'estris  cathedralibiis  et  aliis  vestrarum  civitatum  et  diocesum  ecclesiis... 
predictas  prorogationeni,  innovationem  ac  omnia  supradicta  per  vos  vel  alium  seu 
alios  solennité!-  publicatis  et  exponatis  populo  in  vulgari.  Verum  quia  présentes  littere 
nequirent  propter  maris  discrimina  vel  alias  vestrum  singulis  commode  presentari, 
volumus  quod  per  te,  frater  archiepiscope  Remen.,  dictarum  litterarum  transumptum 
manuscinptumpublicatuoque  communitum  sigillo  vobis  predictis aliis  archiepiscopis  et 
sunrag:aneis  transmittatur,  oui  per  vos  adhiberi  voloimus  velut  originalibus  plenam 
fidem.  Datum  Rome...  xiiii  kal.  Februarii  pontificatus  nostri  anno  septimo.  »  A  la  fin  : 
«  Anno  Dom.  M"  CGC  LXIX,  die  xv  mensis  Junii,  dnminus  J.  de  Maresco  nobis  car- 
dinali  Belvacensi  Iradidit  présentes  bullas  in  hospicio  nostro  Paris,  quas  incontinenti 
tradidimus  archiepiscopo  Senonensi,  idemque  archiepiscopus  eas  archiepiscopo 
Remensi  eadem  die  et  in  eodem  hospicio  tradidit,  iibi  opus  fuerit  secundum  earum 
continenciam  transmittendas  et  etiam  exequendas  ». 

1.  Recf.  Vat.  Urban.  V,  n°  247,  fol.  238:  «  Romanus  pontifex.  »  Les  peines  imposées 
étaient  moins  sévères  encore  :  «  juramento  premisso  quod  nonrcdibunt  ad  hujusmodi 
societates  ac  competenti  per  eos  satisfactione  impensa,  necnon  salutari  penitentia 
injuncta  eisdem.  » 

2.  Reff.  Vat.,  n°  253,  fol.  .32;  Proi-,  Étude,  etc.,  p.  148,  n"  69. 

3.  Yoy.  ci-dessus,  p.  453  suiv. 

4.  Reg.  \  at.,  n°  248, fol.  138''  :  «  CumRobertus  Canole,  miles,  Lichefelden.  dioc,  non- 
nullas  reliquias  et  jocalia  pretiosa  monasterii  S.  Germani  Autissiodoren.  O.  S.  B.,  que 
dudum  habuerat,  apud  te  deposuerit  restituenda  per  te  dictf)  monasterio  ».  Voy.  ci- 
dessus,  p.  230  et  not.  1.  Je  ne  sais  pas  par  quelle  raison  Gtm.vi.,  Ilist.  du  sentiment 
national  en  France,  p.  117,  appelle  Knolles  <(  ancien  ouvrier  drapier  d'Allemagne  »,  el 
parle  de  sa  «  hâblerie  toute  germanique  ». 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  492,  not.  1. 
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pagnies,  et  de  satisfaire  pleinement  pour  tous  les  dommages  causés 
par  eux.  Ceux  qui  étaient  dans  l'aisance  avaient  l'obligation  de  visi- 
ter, dans  le  courant  de  l'année,  le  Saint-Sépulcre  et  d'autres  lieux 
en  Terre-Sainte,  et  d'y  rester  le  même  espace  de  temps  qu'ils  avaient 
passé  dans  les  Compagnies  ;  dans  l'éventualité  d'une  croisade,  ils 
étaient  tenus  d'y  prendre  part.  Les  «  sociales  »  pauvres  devaient 
se  rendre  à  Rome  dans  les  six  mois,  y  rester  une  année,  visitant 
chaque  .semaine  Saint-Pierre  et  d'autres  lieux  saints,  puis,  de  là, 
faire  un  pèlerinage  à  Compostelle.  En  outre,  tous  les  «  sociales  »,  à 
moins  qu'ils  ne  fussent  en  voyage,  devaient  jeûner  chaque  vendredi, 
Quant  à  ceux  qui  se  trouvaient  complètement  dépourvus  de  moyens, 
ils  devaient  s'en  remettre,  pour  leur  pénitence,  à  la  mesure  impo- 
sée par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  l'évêque  de  Sarlat  ^,  parce  qu'il 
s'agissait  de  Gascons  pénitents. 

Nous  verrons  plus  loin  Grégoire  XI  accentuer  encore  avec  une 
bien  plus  grande  sévérité  les  peines  infligées  à  ceux  qui  rentraient 
dans  le  giron  de  l'Église. 

Nombreuses  sont  les  bulles  par  lesquelles  Urbain  V  accorda  à 
différents  évêques  l'autorisation  d'absoudre  ceux  qui  avaient  eu  des 
relations  avec  les  Compagnies,  à  savoir,    qui  leur  avaient  procuré 

1.  Reg.  Aven.  Urbani  F,  n"  15,  fol.  SÛO*"  :  «  Yen.  IVatribus...  archiepiscopo  Burde- 
fîalen.  et.,  cpiscopo  Sarlaten.  Salutem  etc.  Ronianus  pontifcx  etc.  Olim  siquidem 
propter  j?raves  et  multiplices  excessus  perpétrâtes  et  continuatos  diutius  in  nostruni 
et  ceci.  Romane  conlemptum  per  nonnuUos  iniquitatis  filios  de  quibusdam  pravis 
socictatibus  per  reg:num  Francie  discurrentes  contra  hujusmodi  iniquitatis  filios  nec- 
non  etiam  contra  illos  de  dictis  socictatibus  Rom.  curie  per  duas  dietas  appropin- 
quantes  ac  civitalem  et  dioc.  Mimaten.  invadentes...  excommunicationis,  suspensio- 
nis  etinterdicti  sentenlias  varias  promulgavimus...  Cimi  autcm...  nonnulli  ex  societati- 
l)us  predictis...  ad  cor  reversi  redire  cupiant  ad  ecclesie  unilateni...  [lacultatcm  tri- 
buit  eosdem  absolvendi,  dummodo  jurent  quod  ad  dictas  societatcs  non  redibunt  et 
quod  satisfacient  pro  damnis  illatis.  Potentes  eorum  ad  transfretandum  intra  annum  a 
data  absolutionis  transfretarc  debeant,  ibi  tanlo  tempore  permansuri,  sepulcrum 
Dominicum  et  alia  loca  sacra  ultramarina  perefrre  visitando,  quanto  luerinl  in  et  de 
socictatibus  antcdiclis,  et  si  medio  tempore  fiât  passagium  jrenerale,  ad  Ikjc  dispositi 
liabilcs  loco  visilalionis  contra  infidèles  pugnare  dicto  tempore  leneantur;  impoten- 
tes vero  ad  transfretandum  ad  Urbem  se  transférant  intra  \'I  mcnses,  inibi  per  annum 
permansuri  et  qualibet  ipsius  anni  septimana  liniina  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  et 
alia  loca  dictae  Urbis  per  poenitentes  visitari  solita  visitaturi,  et  deindc  limina  B.  Jacobi 
in  Compostelia  etiam  visilare  debeant.  Impeditis  vero  ad  praedicta  dilatio  conceda- 
tur.  Insuper  omnes  qualibet  feria  sexta  jejunent.  Omnino  vero  impotentibus  ad  prae- 
missa  imponatur  poenilentia  prout  dictis  arciiiepiscopo  et  cpiscopo  videbitur  facien- 
dum.  Hujusmodi  poenilentias  etiam  se  miligaturum  contrilis  Ponlifex  pollicctur.] 
Dal.  Avinionc  xiiii  kai.  Dcccmbris  anno  V  ». 
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des  secours  soit  en  arg-ent,  en  vivres  ou  en  armes,  soit  en  leur 
accordant  l'hospitalité.  Parmi  ces  fauteurs,  on  trouve  non  seule- 
ment des  laïques,  mais  aussi  des  ecclésiastiques  séculiers  et  régu- 
liers, même  des  évêques.  Je  cite  en  passant  les  bulles  pour  les 
duchés  d'Anjou  et  du  Maine  ',  pour  la  ville  et  le  diocèse  de  Garcas-. 
sonne  -,  pour  le  diocèse  de  Lyon,  où  il  y  eut  des  fauteurs  pendant 
que  les  Compagnies  occupaient  Anse  3,  pour  Baveux  ^  pour  Lec- 
toure'"",  pour  Mende'',  pour  Périgueux',  pour  Beaucaire*^,  etc. 

0.   Le  duc  d'Anjou  et  Du  Guescliii  avec  les  Compac/nies  en  Provence. 
Guerre  entre  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

Du  Guesclin  fut  amené  prisonnier  d'Espagne  à  Bordeaux  '■-.  La  ran- 
çon fut  hxée  à  cent  mille  ducats  d'or.  Après  avoir  fait  un  arrange- 
ment avec  le  prince  de  Galles  sur  le  payement  de  cette  somme  ^^,  il 
fut  mis  en  liberté  le  27  décembre  1367.  Dès  le  7  février  1368,  il 
était  de  passage  à  Montpellier,  accompagné  du  maréchal  d'Audre- 
hem,  pour  se  rendre  de  là  à  Nîmes  et  rejoindre  le  duc  d'Anjou.  Le 
26  du  même  mois,  il  repassait  à  Montpellier,  où  il  enrôla  dans  ses 
troupes  quelques  chefs  des  Compagnies  qui  alors  dévastaient  les 
environs  de  cette  ville.  Son  but  était  d'aider  le  duc  d'Aujou  à  faire 
une  campagne  en  Provence  ".  Comme  nous  verrons  plus  tard,  ses 
troupes  comptaient  un  grand  nombre  de    soldats  bretons.   Il  était 

1.  lieij.  Aven.   Urhani  V,  n°  10,  fol.  2i'J,  ad  an.  1365,  Septemb.  3. 

2.  liey.  Vat.,  n°  257,  fol.  3.  ad  an.  1367,  Novemb.  7,  pour  prêtres,  clercs,  religieux 
et  laïques:  Retj.  Aven,  n°  19,  fol.  33S,  une  autre  fois  pour  les  prêtres,  etc.;  celte 
bulle  est  du  6  mars  136.S  ;  une  autre,  du  ô  mars,  est  pour  révcque  Jean  :  «  cum  quibus- 
dam  hominibus  armoruni...  de  pravis  Societatibus...  in  tua  civitate  et  nonnuUis  locis 
tue  diocesis  receptaveris  ySiV,  et  alias  cum  eis,  prcterquam  in  criniine,  non  tamen  mali- 
tiose,  participavcris...  [aliquis  sacerdos  cum  a  sententiis,  poenitentia  injuncta,  absoi- 
vat].  Dat.  Romeap.  S.  Petruin  iij  non.  Martii  an.  se.xto  ». 

3.  I{e(f.  Val.,  n"  237,  fol.  IS'',  ad  an.  1368.  Voy.  plusieurs  autres  rensei^'nements dans 
Gi  iGUE,  Les  Tard-Venus,  p.  139  suiv. 

4.  Recj.  Aven.  Urh.  V,  n"  20,  fol.  i34,  ad  an.  1368,  Decemb.  3. 

5.  Recf.  Vat.,  n"  239,  fol.  101'',  ad  an.  1369,  Septemb.  11. 

6.  lieg.  Aven.  Urb.  V,  n»  23,  fol.  388'',  ad  an.  1369,  April  29. 

7.  Ci-dessus,  p.  432,  not.  1. 

8.  Heif.  Val.  i'rh.  V,  n-  239,  fol.  34,  ad  an.  1369,  Mart.  13.  Cf.  encore  à  la  fin  du  para- 
graphe suivant,  p.  32i. 

9.  Voy.  ci-dessus,  p.  497. 

10.  Voy.  les  détails  dans  Luce,  Fruissarl,  Vil,  p.  xxv  et  les  notes. 

11.  D'après  le  Petit  Thalamus,  p.  382,  ïllisloire  de  Lamjuedoc,  IX,  p.  791. 
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alors  non  seulement  comte  de  LonjJ^ueville,  mais  aussi  duc  de  Tras- 
tamare,  comte  de  Burg-os  et  chambellan  du  roi  de  France  '. 

Bien  qu'il  faille  renvoyer  au  domaine  de  la  fable  l'assertion  de 
Thierry  de  Niem,  disant  que  l'empereur  Charles  IV  aurait  cédé,  en 
1365,  au  duc  d'Anjou,  ses  droits  sur  le  royaume  d'Arles  et  que  le 
duc  aurait  ensuite  résolu  de  les  faire  valoir-  :  il  est  vrai,  néanmoins, 
que  le  duc  cherchait  à  substituer  en  Provence  son  pouvoir  et  son 
autorité  à  celle  de  Jeanne,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Pro- 
A^ence,  et  à  étendre  la  suzeraineté  du  roi  de  France  jusqu'à  la  Médi- 
terranée. Dans  ce  but,  profitant  de  l'absence  de  la  reine  Jeanne, 
dès  le  4  mars  13G8,  aidé  par  Du  Guesclin  et  ses  bandes,  il  assiégea 
Tarascon  en  Provence,  par  terre  et  par  eau^. 

Grâce  aux  documents  trouvés  récemment,  nous  savons  mainte- 
nant que,  le  21  mars,  Philippe  de  Cabassole,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, recteur  d'Avignon  et  du  Venaissin'%  et  le  capitaine  général 
d'Avignon,  Jacques  Aube,  instituèrent  Pierre  Bet  (sic)  leur  procu- 
reur, pour  amener  Du  Guesclin,  premier  capitaine  de  l'armée  qui  assié- 
geait Tarascon,  ainsi  que  les  autres  chefs  avec  leurs  troupes,  à  pro- 
mettre par  serment  de  respecter  les  terres  et  les  sujets  de  l'Eglise 
Romaine  et  d'Avignon,  sans  prétendre  pour  cela  à  une  récompense 
de  la  part  de  l'Eglise.  Du  Guesclin  et  les  capitaines  Noly  Pavelhon, 
Petit  Meschin,  Bonsomet  de  Pau  et  Perrin  de  Savoye  prirent,  en 
effet,  ces  engagements  sous  foi  du  serment  et  par  lettres  datées  du 
23  mars,  et  munies  de  leurs  sceaux.  Au  même  temps,  Du  Guesclin 
réclama  et  reçut  5.000  florins  d'or  sur  37.000  dus  à  lui  par  le 
Saint-Père    pour  certaines    raisons  ^.    Il  n'est   donc    pas    vrai    de 

1.  <i  Dux  Trislamare  et  cornes  Longevillc  et  15urf;es  ac  cambellanus  domini  régis 
Francorum  ».  Ainsi  clans  l'instrument  du  23  mars  1368,  Arch.  Vat.,  Cuslel  S.  Anyelo, 
arm.  xv,  caps.  2,n"  22.  Du  Guesclin  reçut  les  titres  de  duc  de  Ti-astamare  et  de  comte 
de  Burgos  par  Henri  de  Trastamare,  en  1366. 

2.  Cette  fable  a  passé  dans  VHist.  de  Lunrfiiedoc,  IX,  p.  77i  ;  Boichk,  Ilist.  de  Pro- 
vence (Ai.v  166i),  II,  p.  381,  385;  Papox,  Bisl.  de  Provence,  III,  p.  217;  Mknaro, 
Jlist.  de  Ninies,  II,  p.  256  ;  Lick,  Froissarl,  VII,  p.  x.w,  not.  i  ;  E.  Molimeh, 
Élude,  etc.,  p.  183;  Puou,  p.  69,  etc.  Cette  légende  fut  détruite  par  Wixckelmanx, 
Die  Beziehunf/en  Kaiser  Karls  IV  ziim  Kiiniçfreich  Arehil  (1882),  p.  52,  et  s'appuyant 
sur  lui  par  Paui.  Folkmeh,  Le  royaume  dWrles  et  de  V'tenne  (1891),  p.  -176. 

3.  Voy.  Pelit  Thalamus,  1.  c. 

4.  Voy.  Baiuaviîi,,  Dirt.  hisl.  du  dép.  de  Vaucluse,  I,  p.  3J0. 

5.  Arch.  Vat.,  Caslel  S.  Anyelo,  arm.  xv,  caps.  2,  n"  22.  Il  y  a  sept  instruments, 
datés  du  21  au  2i  niai's,  ({ui  remplissent  un  seul  parchemin.  Comme  ils  sont  à  la  fois 
ti'ès  intéressants  cl  1res  longs,  je  les  i"éserve  |)oui'  VApiiendire  II. 
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dire  *  qu'il   reçut  cette  somme  à  titre  de  contribution  levée  sur   le 
Comtat  Venaissin. 

Imitant  l'exemple  d'Innocent  VI  qui,  en  1337,  avait  pris  le  parti 
de  la  reine  Jeanne  contre  les  envahisseurs  de  la  Provence, 
Urbain  V,  conseilla  dès  le  11  décembre  1367,  à  la  reine,  pour  sauvée 
son  honneur,  de  relever  de  son  poste  le  sénéchal  de  Provence,  Rai- 
mond  d'Ag-out  qu'on  a  confondu  parfois  avec  Foulquet,  et  de  lui 
substituer  éventuellement  Guillaume  Gaugié  de  Forcalquier'-.  La 
reine  Jeanne  le  remplaça  un  certain  temps  par  Roger  de  Saint- 
Sé vérin  3.  Le  3  avril  1368,  le  Pape  se  plaig-nit  de  l'invasion  au  roi 
Charles  et  à  l'empereur,  en  les  priant  d'arrêter  les  attaques  du  duc 
d'Anjou  ^.  Et  lorsqu'il  eut  appris  par  la  reine  Jeanne  que  d'Avi- 
gnon et  du  Venaissin  l'on  envoyait  des  vivres  et  des  armes  aux 
Compagnies  stationnées  devant  Tarascon,  il  s'v  opposa  expressé- 
ment par  une  lettre  expédiée  le  19  avril  ^,  Sous  la  date  du  30  mai, 
il  écrivit  au  patriarche  qu'une  galère,  envoyée  de  Gênes  au  secours 
des  assiégés  de  Tarascon,  mais  pressée  par  les  «  sociales  »,  campés 
devant  cette  ville,  se  dirigeait  ensuite  jusqu'à  Avignon  pour  recevoir 
des  vivres,  lesquels  autrefois,  n'avaient  pas  été  refusés  aux 
«  sociales  »  ;  mais  l'équipage  dut  rebrousser  chemin,  sans  avoir 
rien  reçu,  et  la  galère  périt  ou  fut  prise  par  l'ennemi.  Le  Pape 
manda  au  patriarche  de  porter  secours  aux  Provençaux,  et  non  aux 
«  sociales  '^  ». 


1.  LrcE,  1.  c,  p.  XXVI,  not.  1,  et  t.  VI,  p.  lxxx,  not.  3.  Cf.  encore  A.  MoMxii:n,  Hist. 
de  Languedoc,  IX,  p.  793,  not.  4. 

2.  Reg.  Vat.,  n°  219,  fol.  25. 

3.  Voy.  DE  Noble  L.\LAUzu-nE,  Abrégé  chronol.  de  l'hist.  d'Arles,  p.  242.  En  1369, 
nous  trouvons  sénéchal  une  autre  fois  Rainiond  d'Agout,  qui  avait  privé  rarchevêque 
d'Arles  de  ses  revenus. 

4.  Reg.  Vat.,  1.  c.,  fol,  88'';  Piiou,  Élude,  p.  157,  et  69  suiv. 

5.  Ihid.,  fol.  91  ''  :  «  ...  quod  de  civitate  Avinionen.  et  coniitatu  Veneysini...  arma 
et  victualia  illis  pravis  ^entibus  qui  invadunt  Provinciam  deferuntur,  quod  si  ita  sit, 
grave  gerimus  et  nioleslum  »,  etc.  Cette  bulle,  comme  les  suivantes,  encore  plus  inté- 
ressantes, ont  échappé  à  Prou. 

6.  Ibid.,  fol.l06«;«  Ven.  fralri  Philippo  patriarche  Jerosolimitano,civitatis  Avinio- 
nen. ac  comitatus  Vcnaysini,  ad  ecclcsiam  Rom.  speclantium,  pro  nobis  et  ccclesia 
ipsa  rectori,  salutem,  etc.  Displicenter  audivimus  quod  eum  una  fialea  Grinialdorum 
de  Janua,  que  castro  Tarasconis  succurrit,  a  socialibus  artaretur  et  ad  civitatem  nos- 
tram  Avinionenscm  pro  habendis  victualibus  cum  fiducia  declinasset,  ipsa  victualia, 
que  et  res  alias  de  dicta  civitate  ac  comitatu  Venaysini  sociales  ipsi  (quod  displicct 
toto  corde)  liabuisse  dicuntur,  fuerunt  dicte  galcc  gentibus  dcnegata,  proptcr  quod 
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Cette  bulle  nous  révèle  plusieurs  points  intéressants.  Elle  con- 
firme d'abord  que  le  Venaissin,  sans  doute  par  peur  dune  invasion 
de  la  part  des  bandes  qui  assiégeaient  Tai-ascon,  ne  voulait  pas 
aider  les  Provençaux.  D'autre  part,  nous  apprenons  que  les  troupes 
du  duc  d'Anjou  et  de  Du  Guesclin  étaient  en  réalité  regardées 
comme  des  «  sociales  »,  faisant  partie  des  Compagnies  tant  redou- 
tées. Du  Guesclin,  en  effet,  s'était  engagé  à  en  délivrer  les  séné- 
chaussées de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  contre  le  payement  d'un 
franc  par  feu  K  Pour  un  autre  point  encore,  la  bulle  est  d'une 
importance  capitale.  On  a  dit  que  le  duc  d'Anjou,  après  la  prise  de 
Tarascon,  aurait  assiégé  la  ville  d'Arles,  dès  le  M  avril,  en  lais- 
sant ensuite  à  Du  Guesclin  la  continuation  de  ce  siège,  qui  aurait 
duré  jusqu'au  1^''  mai  '-.  Urbain  V,  au  contraire,  si  bien  informé  sur 
les  affaires  de  Provence,  n'avait  connaissance,  à  la  fin  du  mois  de 
mai,  que  du  seul  siège  de  Tarascon,  et  il  en  parle  comme  durant 
encore.  Voilà  qui  confirme  l'assertion  du  Petit  Thalamus,  que 
Tarascon  se  rendit  seulement  le  22  mai  3,  tandis  que  le  prétendu 
siège  d'Arles  repose  vraisemblablement  sur  un  malentendu.  En  effet, 
on  a  dit  aussi  que  Reynier  de  Grimaldi  de  Gènes  était  venu  au 
secours  d'Arles  après  le  11  avril^.  Mais  d'après  la  bulle  d'Urbain  V 
les  Grimaldi  secouraient  alors  Tarascon. 

Toutefois,  une  autre  bulle  d'Urbain  V,  datée  du  26  mai,  nous 
apprend  que  les  habitants  du  Comtat- Venaissin,  malgré   leur  bien- 

ipsa  galea  crcditur  aut  periisse  aut  deditionis  incurrisse  discrimen,  de  quo  nicrilo 
pertnrbaniur.  Ideoque  volunius  et  mandamus  quatenus  in  occurrentibus  casibus 
oppressis  Provincialibus  pie  compatiens,  quantum  cum  honestale  et  securitatc  ficii 
poterit,  eis  tribui  facias  auxilium  et  juvanien,  que  socialibus  deneg:entui-  omninn. 
Datum  apud  Montemflasconeni,  Balneoregen.  dioc..  ni  kal.  .lunii  an.  VI  ». 

1.  Voy.  Hist.  de  Languedoc,  t.  X,  p.  1380  suiv. 

2.  Chronique,  éd.  par  Bai.uze,  Vit.  pap.  Avenion..  II,  '72,  d'après  elle  Hist.  de  Lnn- 
guedoc,  IX,  p.  793.  Encore  Cuvelier,  v.  13900,  1  îOlO,  et  par  conséquent  la  Chronique 
(anonyme  de  Du  Guesclin  (dans  Bichon,  Panthéon  littéraire. \).  58\  Tandis  que  dans 
la  Chronique  de  Baluze,  le  siège  de  Tarascon  n'est  pas  mentionné,  de  sorte  qu'on  soup- 
çonne une  confusion  entre  Arles  et  Tarascon,  Froissart  parle  seulement  du  siège  de 
cette  dernière  ville.  Dans  la  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  194,  il  s'agit  d'un 
accord  l'ait  entre  le  duc  d'Anjou  et  la  ville  d'Arles.  Tout  repose  sur  des  conjectures, 
nous  en  avons  une  preuve  dans  Bouche,  Hist.  de  Provence,  II,  p.  385,  qui  dit  qu'Arles 
l'ut  déjà  assiégé  le  3  mars.  Mais  par  qui  ? 

3.  P.  3S2.  LiEUTAun,  Prise  de  Tarascon  par  Bertrand  Da  Guesclin  (Marseille,  187»), 
a  encore  ranciennc  date. 

i.  Bouche,  1.  c;  P.m-on,  1.  c,  p.  218. 
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veillance  à  Tég-ard  des  bandes  n'étaient  pas  à  l'abri  de  leurs  incur- 
sions. Ils  avaient,  au  contraire,  grandement  à  en.  souffrir  ;  le  pire 
fut  que  beaucoup  des  leurs,  obligés  au  service  militaire,  refusèrent 
de  marcher  contre  les  envahisseurs,  de  sorte  que  le  Pape  enjoignit 
au  patriarche  et  k  Jacques  Aube  de  les  y  contraindre  par  censures'. 
Le  siège  de  Tarascon  par  le  duc  d'Anjou  remit  toute  la  Provence 
en  alarme,  11  fallut  de  nouveau  songer  k  se  défendre.  C'est  ce 
que  lit  Sisteron  '-.  Cette  ville  avait  déjk  été  en  grande  appré- 
hension en  1337  au  moment  de  l'invasion  d'Arnaud  de  Cervole-', 
et  en  1367  lorsque  Raymond  IV,  prince  d'Orange,  dans  la  guerre 
qu'il  fît  k  Catherine  de  Baux,  sa  parente,  qu'il  emprisonna,  avait 
commis  sur  ses  terres  les  plus  grandes  violences.  Les  états  assem- 
blés à  Sisteron  avaient  alors  ordonné  aux  habitants  des  campagnes 
de  se  retirer  dans  les  lieux  forts  et  de  détruire  les  hameaux  et  vil- 
lages sans  défense'*.  En  1368,  lorsque  le  duc  d'Anjou  était  devant 
Tarascon,  la  ville  de  Sisteron  emprunta  k  Avignon  la  somme  de 
2.000  florins  pour  subvenir  aux  énormes  dépenses  qu'entraînaient 
les  travaux  de  défenses  et  l'entretien  des  soldats  qui  étaient  obli- 
gés de  passer  aussi  la  nuit  sous  les  armes.  Les  ecclésiastiques 
mêmes  ne  purent  se  dispenser  de  prendre  part  au  service  militaire. 


1.  Reff.  Vat.  Urbani  V,  n"  249,  fol.  112  ^  :  «  Ven.  fr.  Philippe  patriarche  Jerosolinii- 
tano  rectori  et  dil.  filio  nob.  viro  Jacobo  Albe  de  ïarascone,  militi  Avinionen.  dioc. 
capitaneo  civitatis  Avinionen.,  dioc,  comilatus  Venaysini  ad  nos  et  R.  E.  spectan- 
tiuni,  salutem,  etc.  Ad  audientiam  nostram  fidedigna  relatione  pervenit,  quod  cum 
nuper  nonnulle  gentcs  ai-migere  per  coniitatum  Venaysini...  hostiles  discursus  face- 
runt,  multaquc  damna  incolis  et  habitatoribus  dicti  castri  inferrent,  et  majora  per  eas 
inferri  verisimiliter  timercntur,  sicut  in  vicinis  partibus  inferri  noscuntur,  vosque 
cavalcatas  et  servitia  cquitum  et  peditum  in  dicto  comitatu  propterea  indixeritis,  sub 
certis  pénis  mandantes  ut  quicumque  teneretur  ad  cavalcatas  seu  servitia  hujusmodi, 
cujuscumque  conditionis  existeret,  se  pararet  ad  dcbitum  per  eos  obscquium  impen- 
dendum,  ac  ea  pro  ipsius  coniitatus  defensione  prestaret,  quidam  tamen  ex  obligatis 
ad  hujusmodi  servitia,  non  considérantes  magna  pericula  que  ex  prefatis  discursibus 
eis  et  toti  dicto  comitatui  possent  verisimiliter  evenire,  ac  non  curantes,  a  estris  in 
hac  parte  parère  mandatis,  in  appellationis  ad  nos  interjecte  audaciam  proruperunt. 
[Mandat  ut  non  obstante  dicta  appellatione,  supradicta  exequantur  et  contra  inobe- 
dientes  procédant  et  pénis  temporalibus  et  censuris  eos  puniant].  Dat.  apud  Montem- 
flasconem  Balneoregen.  dioces.  vu  kal.  Junii  anno  VI  ». 

2.  Voyez  une  série  de  détails  sur  les  nouvelles  fortifications  dans  Éd.  de  Laplaxi-, 
Ilisl.  de  Sisteron,  I,  p.  163  suiv. 

3.  /hic/.,  p.  140  suiv..lîJ  suiv. 

1.  Paim.n,  Jlisl.  (le  Provence,  III,  p.  213  suiv.  Le  Tableau  tic  ihisl.  des  princes 
d'Uramje  f  A  la  Haye  16  JO,  p.  86,  ne  parle  pas  de  ces  cvènements. 

R.-P.  Dexijle.  —  Desolalio  ecclesiarum  II.  33 
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L'évêque  fut  supplié  de  permettre  qu'on  leur  confiât  la  garde  du 
Grand-Portail  K  Le  duc  d'Anjou  rencontra  en  Provence  de  nom- 
breux partisans  ;  entre  autres,  Louis  Ruffi,  seigneur  de  la  Bréole  et 
de  Salignac,  qui,  le  14  août,  ravageait  avec  une  bande  les  environs 
de  Thèze-.  Les  villes  d'Aix  et  de  Marseille,  attentives  aux  consé- 
quences qui  pourraient  résulter  de  cette  guerre,  formèrent  le  14 
novembre  3  une  ligue  pour  résister  aux  ennemis  et  défendre  la  Pro- 
vence, ce  que  la  reine  Jeanne  approuva^.  En  outre,  la  ville 
d'Aix  pourvut  encore  à  sa  sûreté  par  de  nouvelles  fortifications  ;  on 
abattit  l'église  de  Sainte  Magdeleine  trop  proche  des  murailles  ;  les 
habitants  de  la  ville  inférieure  abandonnèrent  leurs  maisons  pour 
se  retirer  dans  le  bourg;  le  château  de  l'archevêché  fut  mis  en 
défense^.  Mais  l'hiver  amena  un  peu  de  relâche  en  suspendant  les 
hostilités. 

L'épisode  du  siège  de  Tarascon  n'était  que  le  prélude  d'une 
guerre  bien  autrement  terrible  entre  la  Provence  et  le  Dauphiné^ 
sur  laquelle  je  puis  donner  des  renseignements  plus  abon- 
dants et  plus  précis  qu'il  n'a  été  possible  d'en  fournir  jusqu'à  ce 
jour,  et  cela  grâce  à  la  découverte  que  j'ai  faite  des  Lettres  de 
V archevêque  cV Embrun,  Pierre  Ameilh  ^,  dont  le  récit  rectifie  et 
complète  les  exposés  faits  jusqu'à  ce  jour. 

Il  résulte  de  ces  lettres,  que  surtout  l'origine  de  la  guerre  entre 
les  Provençaux  et  les  Dauphinois  a  été  mal  expliquée.  On  croyait, 
en  effet,  que  pendant  le  siège  de  Tarascon,  entrepris  par  le  duc 
d'Anjou  pour  faire  la  guerre  à  la  Provence,  le  sénéchal  de  Pro- 
vence aurait  assemblé  une  petite  armée,  et  sans  chercher  à  arrêter 
les  Français,  se  serait  jeté  sur  le  Dauphiné,  jugeant  avec  raison 
que  le  meilleur  moyen  de  combattre  l'ennemi,  c'était  de  l'attaquer 


1.  L.vpi.ANE,  1.  c,  p.  167  suiv.,  170. 

2.  Ihid..  p.  171. 

.3.  Voy.  Tacte  de  cette  liijue  dans  Pittox,  Ilisl.  de  la  ville  d'Aix  (Aix,  1666;,  p.  190  à 
194. 

4.  Une  année  après,  le  2  octobre  1369,  elle  annula  la  ligue.  Papon,  1.  c.  Preuves, 
p.  Ixiij. 

5.  PiTTON,  1.   c.    p.   186. 

6.  Elles  se  trouvent  aux  Arch.  Vat.,  arm.  53,  n"  9,  dans  un  volume  papyr., 
qui  est  mal  place  parmi  les  Pormulaires.  C'est  un  libre  des  fol.  221  in-4°.  ou  des  pages 
362  écrites,  composé  et  appartenant  à  l'archcvcquc  dEmbrun,  qui  le  commença 
quand  il  était  encore  archevêque  de  Naples.  En  cfiet,  jusquà  la  p.  220.  le  volume  est 
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à  son  tour  là  où  l'attaque  était  le  moins  prévue  ^  Mais  cela  n'est 
pas  exact.  Ledit  archevêque,  qui  séjournait  alors  à  Embrun,  et  dont 
le  diocèse  s'étendait  sur  une  partie  du  Dauphiné  et  de  la  Provence, 
était  sans  doute  mieux  informé  sur  l'état  des  choses,  et  selon  lui 
l'origine  de  cette  guerre,  comme  il  le  dit  à  plusieurs  reprises,  était 
très  simple. 

Le  premier  danger  pour  le  Dauphiné,  comme  jadis  pour  la  Pro- 
vence, c'était  les  Compagnies,  placées  sous  les  ordres  du  duc 
d'Anjou.  Le  conseil  Dauphinois,  redoutant  les  ravages  des 
bandes,  prit  des  mesures  pour  défendre  et  protéger  Embrun  déjà 
pendant  le  carême  1368  -.  On  se  résolut  aussi  de  ne  donner 
retraite  aux  bandes  ni  pour  elles-mêmes  ni  pour  leur  butin, 
de  ne  pas  permettre  leur  passage  et  de  ne  les  aider  en  aucune 
façon  contre  les  Provençaux.  Les  Compagnies,  et  surtout  les  Bre- 
tons, s'en  montrèrent  irrités,  et  les  Dauphinois  se  mirent  à  fortifier 
leurs  places.  Malheureusement,  le  duc  d'Anjou  avait  des  intel- 
ligences en  Dauphiné,  tout  au  moins  à  la  frontière  provençale,  cela 
n'était  pas  ignoré.  Le  capitaine  de  Sisteron  en  Provence  fit  alors 
pendre  un  noble  clerc  dauphinois.  Là-dessus,  Pierre  de  Saint- 
Geoirs,  maréchal  des  guerres  en  Dauphiné,  et  quelques  autres  Dau- 
phinois, joints  à  une  troupe  de  Bretons,  envahirent  la  Provence  où 
ils  firent  de  grands  ravages  après  avoir  remporté  une  victoire 
désespérée.  Alors  les  Provençaux,  croyant  par  conséquent  que  les 
Dauphinois  étaient  d'accord  avec  le  duc  d'Anjou  ■',  prirent  en 
revanche  beaucoup  de  marchands,  voyageurs  ou  voituriers  dauphi- 


rempli  de  lettres  sur  Ihistoire  contemporaine  des  deux  Siciles,  qui  sont  souvent  d'un 
très  haut  intérêt.  De  p.  221  suivent  les  lettres,  écrites  pendant  qu'il  siégeait  à  Embrun. 
Elles  ne  sont  pas  moins  importantes  pour  l'histoire  du  Dauphiné  et  de  Provence  à 
cette  époque,  d'autant  plus  qu'elles  sont  des  minutes.  Je  donne  seulement  un  choix 
des  plus  intéressantes  sur  la  guerre  de  1368,  1369,  et  les  réserve  pour  l'Appendice,  III. 

1.  Voy.  RoM.vx,  L'expédition  des  Provençaux  en  Dauphiné,  en  I36S,  dans  Bulletin 
de  la  Société  scientifique  des  Basses-Alpes  (1889-1890),  t.  IV,  p.  104  suiv.,  cf.  p.  105  ; 
le  même,  Ilist.  de  la  ville  de  Gap  (Gap,  1892),  p.  72  suiv.  Cf.  encore  le  récit  d'un  acte 
contemporain,  malheureusement  en  traduction  du  xvi^  siècle,  publié  par  Ciiaui'ix- 
Felgeiioi.les,  Document  inédit,  relatif  à  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Dauphinois 
et  les  Provençaux  (Lyon,  1881),  et  A.  Lacroix,  dans  Bulletin  de  la  Soc.  d'archéol.  de 
la  Drôme,  année  1879,  p.  181  suiv. 

2.  Appendice,  III,  lettre  7. 

3.  Ainsi  on  doit  expliquer  une  phrase  dans  la  22«  lettre  :  «  licet  nunquam  isti 
(Dclphinales)  voluissent  facere  gucrram  cum  dom.  duce  Andegavcnsi  ». 
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nois  sur  le  territoire  de  Provence,  et  fortifièrent  leurs  défilés  contre 
les  Daujîhinois;  la  guerre  eût  éclaté  sans  l'entremise  de  quelques 
personnages  importants  et  de  l'archevêque  même^.  Néanmoins,  le 
pays  se  trouvait  en  grande  appréhension.  On  était  presque  sûr  que 
tôt  ou  tard  les  Compagnies  se  vengeraient  de  ce  qu'on  avait  refusé 
de  les  recevoir.  L'archevêqut  ordonna  donc  de  mettre  en  état  de 
défense  les  châteaux  qui  dominaient  les  défilés.  Cela  entraîna 
de  telles  dépenses  qu'il  fut  ensuite  dans  l'impossibilité  de  payer 
complètement  ses  redevances  à  la  cour  Romaine.  Le  pays,  déjà 
pauvre  avant  la  guerre,  le  devint  encore  davantage  après  le 
départ  du  Pape  pour  Rome  ;  le  bétail  était  sans  valeur.  Tout  cela 
s'était  passé  avant  le  18  juillet  1368"^.  Le  gouverneur,  de  son  côté, 
songeait  à  la  défense  d'Embrun  ety  fit  commencer  des  travaux  sur  la 
partie  la  plus  faible  du  périmètre  des  murailles,  nommée  le  Planiol. 
Son  ordonnance  est  datée  du  8  aoùt"\  Mais  il  se  heurta  à 
l'opposition  de  l'archevêque.  Le  gouverneur  ordonna  la  construction 
d'une  nouvelle  muraille  sans  en  avoir  demandé  la  permission  à  l'ar- 
chevêque. De  plus,  ce  mur  allait  condamner  la  sortie  et  l'entrée 
d'un  côté  du  palais  archiépiscopal.  Enfin  Pierre  Ameilh  ne  voyait 
pas  la  nécessité  de  cette  construction  et  préférait  renforcer  les 
anciennes  fortifications.  Il  pria  le  gouverneur  de  renoncer  à  ses 
entreprises  sous  peine  de  l'interdit  et  de  l'excommunication  4.  Celui- 
ci,  de  concert  avec  les  consuls  de  la  ville,  ne  tint  aucun  compte  de  ces 
admonitions,  quoique  l'archevêque  ait  encore  le  9  septembre  1368, 
menacé  d'infliger  l'interdit  sur  le  territoire  du  dauphin  dans  les 
provinces  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embruns  Pourtant,  la  discussion 
se  prolongea  jusqu'au  mois  d'avril  1369  '%  et  les  travaux  com- 
mencés furent  terminés  à  la  fin  de  l'hiver.  Mais  l'archevêque 
excommunia  les  Embrunais  qui  ne  furent  absous  que  le  6  sep- 
tembre 1379  par  Clément  VII'. 

1.  Lettres  1  à  4,  15,  17. 

2.  Lettres,  1.  c. 

3.  Voy.  lettres  3,  6,  et  Human,  IhiUelin,  etc..  p.   108.  Mais  il  prétend  à  tort  que 
c'était  pendant  l'hivci". 

4.  Lettre  7. 

5.  Lettre  11. 

6.  Roman,  1.  c.,  p.  109.  et  not.  1. 

7.  R(iMA\,p.  114.  Les  Embrunais  devaient  jjiiycr  1000  llorins  d'or  piiur  les  frais  d'ab- 
solution. 
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Je  ne  doute  pas  qu'avant  le  mois  d'août  1368  les  Compagnies 
qui  étaient  devant  Tarascon  et  portaient  le  nom  de  Du  Guesclin 
n'aient  envahi  les  territoires  de  la  cité  d'Avignon  et  du  Comtat- 
Venaissin,  y  portant  l'incendie,  le  pillage  et  le  meurtre.  L'arche- 
vêque d'Embrun  écrit,  sous  la  date  du  18  juillet,  que  les  chemins, 
tant  de  Provence  que  du  Dauphiné,  jusqu'à  Avignon,  étaient  occu- 
pés par  les  Bretons,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  faire  en  sûreté  le  voyage 
d'Avignon*.  Devenu  méfiant  k  l'endroit  des  serments  prêtés  par  les 
capitaines  devant  Tarascon,  le  recteur  du  Venaissin  croyait  prudent 
de  pourvoir  à  la  défense  du  territoire  de  l'Église  Romaine,  et,  le 
8  août,  obtint  d'Urbain  V  la  permission  d'imposer  aux  populations 
une  contribution  qui  permettrait  de  solder  des  troupes.  Le  même 
jour,  le  Pape  manda  aux  habitants  d'Avignon  et  du  Venaissin  de 
se  soumettre  à  cette  mesure.  Il  pria  encore,  sous  la  même  date, 
l'archevêque  de  Lyon,  l'évêque  de  Valence  et  le  comte  Aymar  de 
Valentinois  d'aider  le  recteur  du  Venaissin  -,  Je  crois,  toutefois, 
que  ces  bulles  sont  arrivées  quand  la  désolation  des  terres  de  l'Eglise 
Romaine  par  les  Compagnies  était  déjà  un  fait  accompli.  Le  l'^'" 
septembre,  en  effet,  Urbain  V  prononça  contre  Du  Guesclin  et 
contre  les  autres  capitaines  et  leurs  compagnons  toutes  les  sentences 
et  censures  énumérées  dans  ses  bulles,  Clamât  ad  nos  et  Qiiam  sit 
plcnapericulis,  en  frappant  de  l'interdit  les  lieux  qu'ils  détenaient 
ou  qui  leur  appartenaient  ■'. 

11  est  plus  que  douteux,  néanmoins,  que  Du  Guesclin  ait  été  avec 
les  envahisseurs  du  Venaissin.  Le  o  juillet,  quand  il  prenait  la 
défense  des  Bretons  qui  étaient  avec  lui  devant  Tarascon,  contre  le 
sire  de  la  Voûte,  à  qui  il  écrivait  une  lettre  très  vive,  il  était  déjà  à 
Maillon,  non  loin  de  Montbrison  '\  Ensuite  il  se  rendit  vers  le  Nord 
de  la    France,  dans  le  but  de  chercher  de  l'argent  pour  payer   la 


1.  Lettres  2  et  1. 

2.  Reg.  Vat.,  n°  219,  fol.  I49\  150,  1 Î2  ;  Puof,  p.  159  suiv.,  qui  omit  de  noter  la 
bulle  de  fol.  149  ". 

3.  Recj.  Vut.,  1.  c,  fol.  165  >>  ;  Pnou,  p.  161  à  163.  Li<;e,  Froissart,  p.  x.wi,  not.  1,  a 
connu  cette  bulle  ;  toutefois  il  croyait  à  tort  quelle  avait  été  prononcée  contre  Du 
Guesclin.  à  cause  de  cette  imaginaire  contribution  de  5.000  flor.  Il  a  lu  la  bulle  trop 
superficiellement. 

i.  Voy.  la  lettre  publiée  par  Df.i.isi.e  dans  la  Bihl.  de  l'Ktole  des  chartes,  t.  XLV, 
p.  302. 
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rançon  due  an  prince  de  Galles,  puis  pour  recueillir  des  troupes  et 
se  rendre  une  troisième  fois  en  Espagne  afin  d'y  rétablir  Henri  de 
Trastamare  sur  le  trône.  Mais  les  Compagnies  excommuniées  por- 
taient son  nom,  et  il  en  était  responsable. 

Quoique  l'archevêque  d'Embrun  s'efforçât  de  maintenir  la  paix 
entre  les  Dauphinois  et  les  Provençaux,  et  que  dans  ce  but  il 
publiât  solennellement,  sur  l'ordre  du  Pape ,  les  procès  faits  par  ce 
dernier  contre  les  envahisseurs  de  Provence  ^,  les  Provençaux  eux- 
mêmes  rompirent  la  paix,  envahissant  Ubaye  et  la  Chapelle  près 
Savines,  entre  le  28  et  le  30  août  de  la  même  année,  pillant  tous  les 
meubles  des  habitants  de  «  Valice  »  et  rançonnant  les  pasteurs. 
D'autres  poussèrent  jusqu'au  Puy^,  parurent  une  seconde  fois 
devant  Ubaye  et  ensuite  devant  Rochebrune,  où  quelques-uns  furent 
tués  et  beaucoup  faits  prisonniers  ^.  Il  est  à  noter  que  les  Provençaux 
appartenant  au  diocèse  d'Embrun,  comme,  par  exemple,  les  habitants 
deBarcelonnette  et  de  Seyne,  ne  prirent  en  général  aucime  part  à  ces 
invasions. 

Le  pays  était  ému.  On  craignait  pour  l'avenir,  surtout  à  cause 
des  nouvelles  reçues  d'Avignon  4,  probablement  au  sujet  de  l'inva- 
sion du  Venaissin  par  les  Compagnies.  Le  9  septembre ,  l'arche- 
vêque écrivit  au  gouverneur  Raoul  de  Louppy  que  les  Provençaux 
faisaient  tous  les  jours  des  invasions,  et  il  le  pria  d'y  porter 
remède  ^.  La  misère  était   d'autant  plus  grande  que  la  population 

1.  Lettres  15,  16. 

2.  Sans  doute,  ou  Puy  Saint-Eusèbe  ou  plutôt,  Puy-Sanières,  tous  deux  de  larr. 
Embrun,  c""  Savines.  Ubaye  est  dans  la  Provence,  aux  frontières  du  Dauphinc,  mais 
dans  le  diocèse  d'Embrun.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  penser  à  Upaix  en  Dauphiné. 
Cette  ville  est  trop  distante  du  Puy,  Chapelle,  Rochebrune.  Du  reste,  en  latin,  Upayum 
est  constamment  écrit  dans  les  lettres  sans  Ts,  qui  ne  manque  pas  au  contraire  dans  les 
diverses  formes  latines  d'Upaix.  Voy.  Roma\,  Diclionn.  iopoffr.tph.  des  Basses-Alpes, 
p.  162.  Enfin,  le  fait  même  qu'on  a  soupçonné  un  moment  les  habitants  de  Barce- 
lonette  et  de  Seyne  d'avoir  pris  part  à  cette  invasion  (lettres  8  et  9),  prouve  déjà  que 
l'attaque  du  Dauphiné  commença  du  côté  de  la  rive  gauche  de  la  Durance,  et  vers  le 
nord  où  est  situé  Ubaye,  non  du  côte  de  la  rive  droite  et  au  sud-ouest  où  se  trouve 
Upaix,  assez  éloigné  d'ailleurs  des  deux  villes  susnommées.  Les  envahisseurs  traver- 
.sèrent  dabord  la  rivière  d'Ubaye,  et  ensuite  la  Durance,  A  un  endroit  où  elle  n'est 
pas  encore  grossie  de  cet  affluent. 

3.  Lettre  8.  C'est,  par  conséquent,  une  erreur  dallirmer  qu'en  1.3GIS  l'Embrunais  fut 
épargné.  Roman,  1.  c,  p.  109.  L'invasion  des  Provençaux  du  côté  des  Baronnies  date 
au  moins  de  quelques  mo  isplus  tard  que  celle  de  l'Embrunais, 

4.  Lettre  9. 

5.  Lettre  11. 
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du  Dauphiné  n'était  pas  préparée  à  une  guerre,  car  depuis  son 
annexion  à  la  France,  cette  province  avait  joui  de  la  paix.  Les  habi- 
tants se  dispersaient  dans  les  montagnes,  où  ils  se  croyaient  plus  en 
sûreté  que  dans  les  places  fortes.  Malheureusement,  les  communes 
ne  voulaient  pas  s'entr'aider.  L'archevêque  n'osait  quitter  la  ville 
pour  se  rendre  à  Grenoble,  où  le  19  septembre  devait  continuer 
l'affaire  de  la  fixation  des  limites  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie  ^, 
et  il  avait  raison,  puisque  les  plus  grands  malheurs  arrivèrent  pré- 
cisément pendant  les  mois  de  septembre,  d'octobre  et  une  partie 
de  novembre  ~. 

Les  Provençaux  nobles  s'organisèrent  en  Compagnie^  sous  le 
nom  de  Saint-Georges,  ce  qu'on  a  ignoré  jusqu'à  ce  jour.  Ils  choi- 
sirent donc  le  saint  que  les  Anglais  aimaient  à  invoquer  comme 
patron  dans  les  batailles.  De  là,  le  soupçon  qu'il  y  avait  aussi  des 
Anglais  dans  cette  Compagnie,  soupçon  justifié  par  les  actes  aux- 
quels elle  se  livra  ^.  A  l'instar  des  autres  Compagnies,  celle  des 
Provençaux  se  jeta  sur  le  Dauphiné,  s'empara,  le  17  septembre,  de 
Chorges,  ville  appartenant  moitié  au  Dauphin,  moitié  à  l'archevêque, 
en  fit  prisonniers  les  habitants,  les  dépouillant  de  tout  et  brûlant  ce 
qu'elle  ne  pouvait  emporter,  c'est-à-dire  les  maisons,  les  églises,  le 
prieuré  bénédictin  de  Saint- Victor,  de  sorte  qu'il  ne  restait  rien 
de  la  ville  et  que  cent  années  ne  lui  suffiront  point  pour  se 
relever  de  ses  ruines.  Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur  du  Dauphiné, 
cette  même  Compagnie  livra  le  18  octobre  un  assaut  à  la  ville 
d'Embrun  ;  mais  n'ayant  pas  réussi,  elle  en  ravagea  et  incendia 
les  environs  pendant  plusieurs  jours.  Entre  autres,  le  monastère 
des  Frères  Mineurs  hors  les  murs,  fut  complètement  brûlé.  Ensuite 
la  Compagnie  pilla  Guillestre  et  plusieurs  autres  villes,  comme  par 
exemple,  Châteauroux,  que  les  habitants  rachetèrent  de  l'incendie 


1.  Lettres  12  à  14.  Sur  cette  question  très  compliquée,  voy.  Peiuun,  Ilisl.  diiPont- 
de-Beauvoisin  (189"),  p.  121  suiv.  Depuis  le  traité  du  là  janvier  1355  surgirent  de 
vives  contestations  au  sujet  du  Guiers,  qui  fut  assigné  pour  limite  au  Dauphiné  et  à 
la  Savoie.  Comme  il  y  a  deu,\  Guiers,  le  Giiiers-Vif  et  le  Guiers-Mort,  la  F'rance  pré- 
tendait qu'il  s'agissait  du  Guiers-Vif;  la  Savoie  soutenait  qu'elle  avait  entendu  le 
Guiers-Mort. 

2.  Lettre  21. 

3.  Ms.  p.  274  «  ...socictasprovincialium  et  Anglicorum  fuit  hic  (Embrun)  vastando 
et  cremando  quidquid  crat  extra  fortalitia  per  magnum  tempus  ». 


520  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

par  d'énormes  sommes  d'argent  et  en  donnant  encore  des  otages. 
Pendant  vingt  jours,  la  Compagnie  faisait  dans  le  Dauphiné  des 
courses  qui  s'étendaient  jusqu'à  deux  journées  en  long  et  une  en 
large  ;  tout  le  comtat  d'Embrun  fut  pillé,  hors  les  seules  places 
fortes.  Le  peuple  perdit  tout  :  meubles,  récoltes,  bestiaux  ;  peu  habi- 
tué à  la  guerre,  il  ne  pensait  pas  à  les  mettre  en  sûreté  derrière  les 
murs  des  forteresses.  L'église  d'Embrun  perdit  à  peu  près  la  moitié 
de  ses  revenus  en  Dauphiné.  A  ces  crimes,  les  Provençaux  en  ajou- 
taient d'autres  :  ils  violaient  les  femmes,  désolaient  les  églises  et  les 
monastères,  profanaient  même  les  reliques  des  saints  et  les  hosties 
consacrées  K  Ils  étaient  maîtres  de  la  situation,  bien  que  les 
troupes  delphinoises  leur  fussent  de  beaucoup  supérieures  en 
nombre  -.  C'est  vers  le  même  temps,  peut-être,  sinon  plus  tard, 
que  les  Provençaux  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  des  Baronnies 
et  que  les  châteaux  de  Saint-André  de  Hosans  et  du  Chàtelet, 
qui  appartenaient  au  prieur  de  Saint- André,  furent  emportés 
d'assaut,  puis  pillés  et  rasés.  De  là  une  bande  se  porta  sur  Gap,  et 
une  partie  s'empara  du  bourg  de  Vevnes,  une  autre  poussait  une 
pointe  hardie  sur  le  Trièves^. 

Cette  guerre  dura  jusqu'au  delà  du  commencement  de  no.vembre. 
Alors  survint  le  gouverneur  Raoul  de  Louppy  qui,  avec  ses  troupes  que 
secondait  un  allié  plus  puissant  encore,  un  froid  excessif,  il  arrêta 
l'ennemi  '*.  Néanmoins,  la  Compagnie  de  Saint-Georges  restait  en  pos- 
session de  quelques  forteresses  en  Dauphiné,  et  retenait  aussi  beau- 


1.  Lettres  15  à  17  ;  sur  lincendie  du  couvent  des  Frères  Mineurs,  lettre  19.  Déjà 
alors,  on  prit  la  résolution  de  transférer  les  Frères  à  l'étclise  de  Saint-Marcellin,  dans 
l'enceinte.  La  bulle  de  Clément  VII,  à  ce  sujet,  est  seulement  du  8  octobre  1379 
(Re(j.  Clem.  VII,  n°  29J,  fol.  190).  Guillestre  appartenait  à  la  manse  de  l'évêque. 
Comme  nous  verrons  à  la  fm  de  ce  paragraphe,  le  lieu  fut  occupe  plus  tard  par  le  Dau- 
phin, aidé  par  les  habitants  de  quelques  villes. 

2.  Voy.  la  lettre  37.  Kn  effet,  le  gouverneur  du  Dauphiné  avait  partout  réparti  des 
troupes.  Cf.  L.vchoix  dans  Bulletin  de  la  Drôme,  déjà  cité,  p.  183  suiv. 

3.  Voy.  RoM.\N,  dans  Bulletin,  p.  107.  Les  Provençaux  étaient  dans  le  Rosanais  vers 
le  commencement  de  1369.  En  juin  1371,  il  y  avait  «  deux  ans  et  demi  »,  comme  dit 
Charles  V  dans  sa  lettre,  publ.  par  Gtigie,  Les  Tard-Venux,  p.  367,  n°  72.  Comme  il 
sera  dit  p.  522,  la  Compat,niic  avait  ((uitté  le  Rosanais  seulement  avant  le  mois 
d'avril  1369.  Si,  comme  le  prouve  Roman,  cette  bande  y  était  entrée  en  1368,  elle  y 
passa  donc  l'hiver.  Mais  en  tout  cas,  celte  invasion  n'eut  lieu  qu'après  celle  de  lEm- 
brunais. 

4.  Lettre  21. 
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coup  de  prisonniers  et  d'otages.  Quelques  villes  s'étaient  engagées 
à  paver  jusqu'à  quatre  mille  florins  et  plus.  La  misère  générale  était 
immense,  de  sorte  que  l'évêque  lui-même,  comme  il  écrivait  sous  la 
date  du  8  décembre,  avait  à  peine  du  pain  à  manger  ^,  et  qu'il  serait 
mort  de  faim,  si  la  cour  de  Rome  l'avait  obligé  à  payer  ses  dettes  -. 
Le  clergé  était  aussi  insolvable  ;  on  ne  lui  permettait  pas  de  vivre 
des  revenus  de  ses  églises  et  bénéfices  3.  Et  que  dire  des  simples  gens  ? 
Sur  les  frontières  du  Dauphiné  et  de  Provence  les  ravages  étaient  tel- 
lement complets  qu'on  avait  perdu  tout  espoir  d'y  remédier^.  Habi- 
tué à  la  paix,  le  peuple  s'était  moqué  de  l'archevêqne  quand  celui- 
ci  avait  commencé  à  mettre  en  état  de  défense  ses  châteaux  et  la 
maison  archiépiscopale  ^;  mais  quand  ensuite  tous  s'étaient  vus  rui- 
nés, ils  s'étaient  abandonnés  au  désespoir.  Beaucoup  de  localités 
furent  délaissées  par  les  habitants  pendant  plus  d'un  an  ^. 

L'hiver  se  passa  en  négociations.  L'archevêque  d'Embrun  était  à 
cet  effet  en  relations  non  moins  avec  Roger  de  Saint-Séverin,  comte 
de  Mileto^,  qu'avec  le  sénéchal  Raymond  d'Agout.  Avant  le  mois  de 
février,  il  envoyait  au  comte  un  mémoire  dans  lequel  il  traite  sur- 
tout des  trêves^  dont  il  était  alors  constamment  question.  C'est  vers 
la  lin  de  février  1369  que  l'archevêque  dirigea  im  message  au  comte 
de  Mileto  et  au  sénéchal  de  Provence,  en  leur  exposant  comme  quoi 
les  Provençaux  étaient  les  premiers  coupables  '•>.  Il  paraît,  en  effet, 
que  les  préliminaires  de  la  paix  étaient  conclus  déjà  avant  que  Raoul 
de  Louppy  ne  revînt  de  Paris,  c'est-à-dire  en  février  i".  Bien 
que  la  paix  ait  été  signée  à  Avignon  *•  seulement  le  13  avril,  la  reine 

1.  Voy.  sur  tout  ce  qui  précède,  la  lettre  21,  et  Roman,  p.  107  suiv..  avec  d'autres 
détails. 

2.  Lettre  IS. 

3.  Lettre  30. 

4.  Lettre  20. 

5.  Lettre  22. 

6.  Lettre  36. 

7.  Cf.  Lalauzièhe,  Ahréffé  chronol.de  Ihist.  cl  Arles,  p.  23S.  Roger  était  sénéclial  de 
la  Provence,  plusieurs  fois  avant  cette  année.  Voy.  sur  lui  Imhoff,  Genealogia  vixjinti 
illuslrium  in  Italia  familiarum  (Amslelodami,  1710),  p.  292.  Sur  la  famille  d'Ajrout  ou 
d'Agoult,  voy.  Barjavei.,  Dictionnaire  hisl.  du  départ,  de  Vaucluse,  I,  p.  10  à  16. 

8.  Lettre  23. 

9.  Lettres  24,  23. 

10.  Lettre  27. 

11.  Voy.  Bulletin  de  iAcadémie  delphinale,  3  sér.,  t.  16  (1880),  p.  58;  Roman,  1.  c, 
p.  110. 
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Jeanne  avait  déjà,  le  8  avril,  approuvé  le  traité  stipulé  à  Sisteron, 
en  y  ajoutant  quelques  clauses  ^  11  est  constaté  encore  que  vers  le 
même  temps,  les  Provençaux,  aidés  de  nouveau  par  des  Anglais, 
emprisonnèrent,  malgré  les  traités,  quelques  habitants  de  Chorges 
et  de  Montgardin,  en  menaçant  continuellement  cette  dernière  ville. 
On  parle  de  la  paix,  écrit  Farchevêque  au  gouverneur,  sous  la  date 
du  12  avril,  et,  entre  temps,  il  faut  subir  tous  les  jours  les  horreurs 
de  la  guerre;  ici  ou  là,  on  entend  dire  que  les  gens  ont  été  empri- 
sonnés ou  que  les  maisons  ont  été  brûlées  2.  Une  Compagnie  qui 
avait  ravagé  le  Rosanais  et  stationnait  ensuite  à  Tallard^,  avait 
l'intention  d'endommager  les  terres  de  l'Église  d'Embrun.  Jacques 
Artaud,  évèque  de  Gap,  en  envoyait  la  nouvelle  à  l'archevêque 
d'Embrvm.  Le  premier  ayant  à  sa  disposition  un  grand  nombre 
de  gens  d'armes  qui  s'accroissait  de  jour  en  jour,  offrait  du  secours 
à  l'archevêque.  Mais  ce  dernier  n'avait  pas  peur  comme  il  l'écrivait 
le  13  avril  à  lévêque  de  Gap,  il  était  préparé  et  grâce  aux  mesures 
prises  par  le  gouverneur,  le  peuple  même  était  maintenant  orga- 
nisé ^.  Tout  le  monde  s'empressait  alors  de  se  fortifier.  Quant  à  l'ar- 
chevêque, il  avait  dépensé  tout  son  avoir  pour  la  fortification  des 
neuf  châteaux  de  son  Eglise  ^,  de  sorte  que,  ne  pouvant  payer  aux 
termes  fixés  les  taxes  dues  à  la  chambre  apostolique,  il  était  même 
menacé  de  l'excommunication.  Néanmoins,  ayant  appris  que  le 
comte  de  Mileto  et  le  sénéchal  avaient  reçu  du  Pape  et  de  la  reine 
Jeanne  des  lettres  qui  les  assuraient  de  ses  bonnes  intentions  ^, 
l'espérance  de  l'évêque  n'était  point  ébranlée. 

Malgré  cela,  vers  le  20  mai,  l'Embrunais  fut  une  autre  fois  dévasté 
par  les  Compagnies  *.  C'est  sans  doute  alors  que  la  paroisse  de 
Saint-André  d'Embrun,  Saint-Laurent-du-Cros  et  le  monastère  des 
Chartreuses  de  Notre-Dame  de  Bertaud  furent  ravagés  8. 

1.  Lettre  26. 

2.  Lettre  27. 

3.  Où  elle  était  déjà  le  S  avril.  Lettre  26. 
A.  Lettre  28. 

5.  Lettres  29,  30,  et  le  ms.  des  Arch.  du  Vatican,  p.  351,  «  dom.  Cluniaccnsi  »,  aussi 
du  15  mai. 

6.  Lettre  28. 

7.  Lettre  35. 

8.  Il  s'agit  de  ces  églises  et  monastères  dans  les  Querele  conlra  provinciales,  dans 
Choix  de  documents  hisl.  inédits  sur  le  Dauphiné,  éd.  U.  Chevalier,  p.  181  suiv.  : 
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Dès  le  mois  de  mai.  il  y  eut  à  Aix  une  assemblée  de  prélats  et 
d'évêques,  de  barons,  nobles  et  représentants  des  communes  qui 
délibéraient  sur  la  défense  de  la  Provence  et  de  la  partie  respective 
du  diocèse  d"Embrun  ^  C'est  encore  dans  la  même  ville  cjue  fut 
traitée  en  juin  la  question  des  rançons  que  quelques  villes  du  Dau- 
phiné  devaient  payer  k  la  Provence.  Les  gens  de  l'archevêque 
devaient  verser  2000  florins  ;  mais  la  somme  n'était  pas  tout  à  fait 
prête.  Les  habitants  de  Guillestre  et  de  Châteauroux  qui  s'étaient 
rachetés  de  l'incendie  comme  il  est  dit  plus  haut,  a  la  fin  d'octobre 
de  l'année  précédente,  n'avaient  pu  encore  commencer  à  recueillir 
l'argent  nécessaire.  Lk-dessus  les  Provençaux  fixèrent  un  terme 
pour  le  payement  de  ces  sommes,  sous  menace  de  reprendre  les  hos- 
tilités en  cas  de  retard.  Mais  l'archevêque  écrivit  le  o  juillet  à  son 
délégué  à  Aix,  le  frère  Mineur  François  Borili,  de  ne  rien  payer  avant 
que  les  Provençaux  n'eussent  remis  le  traité  de  paix  muni  de  leurs 
sceaux  et  sous  foi  de  serment,  et  cela  d'autant  plus  que  les  otages 
étaient  encore  en  leur  pouvoir  ~.  La  calamité  causée  par  la  guerre, 
le  manque  de  sécurité  des  chemins  durèrent  jusque  vers  la  mi-août  ^ 
et  cessèrent  à  peine  même  après  la  ratification  du  traité  entre  les  deux 
partis  par  Charles  V,  en  septembre  1369  ^.  Au  moins  après  la  conclu- 
sion de  la  paix  entre  le  Dauphiné  et  la  Provence,  ce  dernier  pays 
n'était  pas  calmé;  encore  au  mois  d'octobre,  des  Compagnies  y  pil- 
laient tout,  hors  les  places  fortes,  en  s'abstenant  seulement  des 
incendies^.  La  paix  entre  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Provence,  et 


<>  hec  danipna  intulerunt  societates,  Ireug^is  durantibus,  inmonastcrio  Bcrtrandi  »  (leg. 
Bertaudi).  Quelques  années  après,  pendant  le  carême  de  1376,  ce  monastère  fut  incen- 
dié, et,  le  14  avril  de  la  même  année.  Grégoire  XI  accorda  des  indulgences  aux  fidèles 
qui  donneraient  des  aumônes  pour  la  restauration  de  l'église  et  du  monastère  : 
<■  monialium  de  Bertaudo  per  priorissam  solitum  gubernari,  Ord.  Cartusien.,  Vapincen. 
dioc.  casu  fortuito  ignis  incendio  concremata  ».  Beg.  Vat..  Greg.  XI,  n"  288,  fol.  1"5. 
CuAnnoNXET.  Monastères  de  Durhon  et  de  Berthaud  ;  Grenoble,  1861,  p.  83,  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  ces  faits.  Mais,  en  revanche,  Guillaume,  Chartes  de  A.-D. 
de  Bertaud  (1888y,  p.  xl  suiv.,  parle  de  l'incendie  de  1376,  sans  connaître  la  bulle  de 
Grégoire  XI.  Naturellement,  on  ne  peut  espérer  aucun  éclaircissement  de  ses  Chartes 
de  Durhon  {n93). 

1.  Lettre  31. 

2.  Lettre  34. 

3.  Lettre  36. 

4.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n°  589,  p.  291. 

5.  Lettre  36. 
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le  duc  d'Anjou  ne  fut  réellement  conclue  qu'au  mois  d'avril  1371  ', 
De  même  le  traité  de  1369  regardant  le  Dauphiné  et  la  Provence 
n'était  encore  que  provisoire  ;  ce  fut  seulement  le  12  mai  1370  et, 
en  dernier  lieu,  en  1371,  que  la  paix  fut  définitivement  consolidée 
par  des  traités  solennels-. 

Le  Dauphiné  et  une  partie  de  la  Provence  étaient  dévastés  et 
ruinés  ^.  Les  pertes  subies  seulement  par  le  Dauphiné  furent  éva- 
luées à  plus  de  200.000  florins  '*.  La  misère  était  d'autant  plus  sen- 
sible qu'en  1369  la  récolte  faisait  défaut  presque  partout^.  Mais  bien 
que  les  lettres  de  l'archevêque  aient  donné  d'abondants  renseigne- 
ments touchant  cette  guerre,  elles  ne  disent  néanmoins  pas  tout. 
Ainsi  Tabbaye  bénédictine  de  Boscodon  fut  sans  doute  incendiée 
alors  pour  la  première  fois  ''.  De  même,  le  prieuré  de  la  Sainte- 
Croix  aura  été  désolé  en  1368,  quand  ces  Provençaux  étaient  devant 
Châteauroux  et  Embrun  ",  tandis  qu'un  autre  prieuré  bénédictin, 
celui  de  la  Couche,  qui,  déjà  auparavant,  avait  été  ruiné,  fut  alors 
incendié'^.  Le  prieur  de  Saint-André-de-Rosans,  comme  j'ai  déjà  fait 
remarquer,  avait  aussi  subi  d'énormes  pertes  d'argent  à  cause  de 
l'occupation  du  prieuré  et  de  la  destruction  de  ses  forteresses  par 


1.  Des  négociations  furent  ouvertes  dès  le  15  juin  1369,  et,  aux  fêtes  de  Noël  fut 
conclue  une  trêve  qui  devait  durer  un  an  à  partir  du  2  janvier  1.370.  ^'oy.  Méxahd, 
Hist.  de  la  ville  de  Mmes,  anc.  éd..  II,  Preuves,  p.  2  (.lournal  de  Pierre  Scalisse), 
nouv.  éd.,  II,  p.  257  suiv.  Papox,  Hist.  de  Provence.  III,  est  muet  sur  ces  faits. 

2.  ROMAX,  1.  c.  p.  111. 

3.  Voy.  MÉxARi>.  1.  c. 

4.  Choix  de  documents,  etc..  p.  181.  LAc.n.>i\dans  Bulletin,  déjà  cité.  p.  184.  dit  par 
erreur  «  2000  flor.  ■> 

5.  Lettre  35. 

6.  Voy.  Dexifle,  La  désolation  des  églises  en  France,  I.  n"  832.  Il  est  dit  en  1431, 
quelle  lut  en  soixante  ans,  trois  fois  incendiée  et  abandonnée,  ^'oy.  ihid..  la  note. 
Ainsi  nous  remontons  à  l'an  1369. 

7.  Ihid..  n"   853. 

8.  Beg.  .lien.  Gregor.  XI,  tom.  13,  fol.  299'-,  ad  an.  1372,  Mail  1  :  -  Dil.  fdio  Petro  de 
Grandimonte,  priori  prioratus  de  Culca,  O.  S.  B.,  Ebredunen.  dioc.  salutem  etc.  Reli- 
gionis  zelus  etc.  Nuper  siquidem  pro  parte  tua  nobis  exposita  quod  cum  redditus  et 
proventus  prioratus  de  Culca,  O.  S.  B...  que  obtinebas  prout  oblines,  et  qui  crematus 
et  destructus  existetat  propter  guerras  (juc  in  illis  partibus  [proh  dolorj  vigucrant, 
adeo  diminuti  existebant  quod  tu  ex  eis  priuraluui  ipsum  decenter  facere  reparari  et 
congrue  sustentari  non  poteras.  [confirmât  collationem  a  se  tune  eidem  factam  ofTicii 
camerariae  monasterii  S.  Michaelis  de  Clusa  dicti  Ord.,  Taurinen.  dioc,  non  obstante 
subreptionis  dubio.]  Dat.  Avinione  kal.  Maii,  an.  II  ».  De  la  désolation  de  ce  prieuré 
parle  larchevèque   d'Embrun  déjà  en  juilIet-aoùt  1368  i Arch.    Vat..  arm.   33.  n°  9. 
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les  Provençaux  ou  Compagnies.  Il  était  encore  obligé  de  subir  une 
garnison  royale,  commandée  par  Jean  de  Montagny,  et  même  de 
la  payer.  En  1371,  le  Dauphin  fît  reconstruire  les  châteaux,  et  les 
pauvres  habitants  de  la  contrée  devaient  supporter  les  frais  de  la 
garnison  1. 

Pour  remédier  à  tant  de  maux,  l'archevêque  d'Embrun  convoqua 
un  concile  national  à  Seyne  ;  de  leur  côté,  le  roi  Charles  V  et  la  reine 
Jeanne  s'empressaient  de  porter  secours  -.  Urbain  V  fit  de  même 
à  sa  manière.  Le  23  octobre  1369,  il  procéda  sévèrement  contre 
les  ((  sociales  »  qui  dévastaient  encore  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  et  la  Savoie  et  en  molestaient  les  habitants.  Il  leur  enjoignit 
sous  peine  d'excommunication  et  autres  châtiments  de  se  disperser 
dans  le  délai  d'un  mois  et  il  interdit  aux  princes,  aux  nobles  et  aux 
communautés  d'aider  les  Compagnons  3. 

Cette  dernière  mesure  vint  fort  à  propos.  Pendant  cette  guerre, 
depuis  le  siège  de  Tarascon  jusque  vers  la  fin  de  1369^  on  s'était 
familiarisé  avec  les  Compagnies.  L'épouse  même  du  duc  d'Anjou  se 
sentait  troublée  dans  sa  conscience,  parce  qu'elle,  ses  dames  et  les 
nobles  de  son  entourage  étaient  en  relations  amicales  avec  les  Com- 
pagnies, dont  elle  agréait  les  hommages.  En  dépit  de  l'excommuni- 


p.  259).  Il  écrit  entre  autres  choses  :  "  Soient  enini  ibi  residerc  prier  et  duo  monachi, 
unus  capellanus  et  unus  clericus  et  alia  familia  oportuna,  et  in  quibusdam  curatis 
ccclesiis  sibi  annexis  presbiter  et  clericus,  et  hodie  pro  iis  omnibus  tantuni  servit  pres- 
bitcr  unus  licet  sine  cura...  ;  preterea  edificia  sunt  penitus  destructa,  et  breviter 
oninia  niale  vadunf.  Unde  anno  preterito  ej^o  coactus  multorum  clamoribus,  saysivi 
fructus  prioratus  in  manu  procuratoris  prioris,  quousque  ipse  reparasset  clausuram 
mûri  prioratus  et  quedam  alia,  que  vi.v  decostitissent  XXV  florenos,  et  aliquando 
conmiiiiatus  sum  verbis  ut  possem  proficere,  tamen  nichil  aliud  attemptavi...  » 

1.  Document  dans  Guiguk,  1.  c.  ;  voy.  Roman,  p.  113  suiv. 

2.  Voy.  GiiLi.AUMis,  Notes  sur  les  forlificalions  des  Ilnu les- Alpes,  dans  Bulle- 
tin archéol.  du  comité  des   travaux  hisl.  et  scientif.,  année  1S83,  Archéologie,  p.  215. 

3.  Rey.  Val.  Urh.  V,  n°  259,  fol.  5''  :  «  Ad  futuram  rei  memoriam.  Reperiri  ncsciens 
sathane  malitia  inpopulisotiosa  quosdam,  ut  gementes  accepimus,  perditionis  filios... 
in  partibus  provincie  Provincie  ac  Delphinatus  et  comitatus  Sabaudic  de  novo  pro- 
duxit.  (jui  arma  sectantes  socictates  seu  sociales  appellantur,  avaritieque  cccitatc 
seducti...  clericos  ecclesiasticasquc  personas,  seculares  et  regulares,  etiam  in  dignitati- 
bus  constitutas  partium  earumdem  et  alios  inibi  rcpertos...  ac  etiam  plebeos  ac  alias 
miserabiles  personas  ipsarum  partium  capere,  dctinere  carccribus...  morti  tradere... 
non  verentur,  ccclesias  etiam  ac  monasteria...  et  alia  pia  loca...  necnon  civitates  et 
castra...  hostilitcr  aggrediuntur...  [Mandat,  ut  supra  in  te\tu  est  notatum].  Dat. 
Rome  apud  Sanctum  Petrum  x  kal.  Novembris,  anno  VII.  » 
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cation,  elle  avait  maintenu  ces  relations  et  demanda  pour  cela  l'abso- 
lution'.  Un  autre  document  rapporte  un  fait  plus  curieux 
encore.  Le  château  et  la  ville  de  Guillestre,  appartenant  à  la 
mense  archiépiscopale,  furent  occupés  par  le  Dauphin.  Or,  nous 
apprenons  dune  lettre  de  Clément  VII  du  l'^''  septembre  1383 
qu'à  cette  occupation  prirent  part  quelques  habitants  de  Savines, 
des  Crottes,  de  Baratier,  des  Orres,  de  Réotier,  de  l'Argen- 
tière,  de  Freyssinières,  de  Champcella,  de  la  Roche  sur  Embrun, 
de  Rom-,  tous  endroits  sujets  du  Dauphin.  Excommuniés  et 
interdits  par  l'archevêque,  ils  ne  furent  absous  que  très  tard'^. 
Le  Dauphin  même  fut  également  excommunié  par  l'archevêque, 
pour  avoir  entrepris  cette  occupation  sans  la  permission  de  ce  der- 
nier et  pour  avoir  fait  servir  les  approvisionnements  du  château  à  la 


1.  Recf.  Vat.  L'rbani  V.  iv  259.  fol.  11  i.  ad  an.  i:i69.  Aug.  23  :  «  Dil.  filio  GuiUelmo 
de  Valle.  Ord.  fr.  Minorum  professori,  salutem,  etc.  Sedes  apostolica...  Exhibita 
siquideni  nobis  pro  parte  nobilis  niulieris  Marie,  ducisse  AndegaA^en.  nuper  pelitio 
continebat,  quod  olim  ipsa  et  domicelle  sue  cum  nonnullis  nobilibus  et  aliis  arnio- 
nuni  hominibus  tani  vigore  litterarum  et  processuum  apostol.  et  aliarum  constitutio- 
rum  et  alias  a  jure  excomniunicatis,  pro  eo  quod  ipsi  in  guerris  ProAincie  et  etiam 
cum  perversis  societatibus  gentium  armigerarum  per  regnum  Francie  more  predo- 
nico  discurrentium...,  dum  eidem  ducisse  aliquotiens  reverentiam  impenderunt  aut 
associarunt  eandeni...  cum  eis  in  cibo  et  potu  atque  loquela  participarunt,  propter 
quod  dubitant  excomnumicationis  sentcntiam  incurrissc...  [.\bsohendi  dictas  ducis- 
sam  et  domicellas  super  praemissis,  et  etiam  in  futuruni,  injuncta  paenitentia  salutari, 
facultatem  concedit].  Dat.  Viterbii  x  kal.  Septembris,  anno  VII  ». 

2.  Rom  est  encore  indiqué  à  sud-ouest  de  la  Roche,  sur  la  rive  droite  de  la  Dui-ancc, 
dans  Cassini,  n°  151. 

3.  Re(j.  Vat.  Clément.  VII,  n"  29 i.  fol.  161  :  «  Dil.  fdiis  universitatibus  Sabine,  de  Cro- 
tis  et  de  Baraterie,  de  Orreis,  de  Reorterio,  de  Argenteria,  de  Fraxeneria,  de  Cancel- 
lata,  de  Ruppe  et  de  Roma  [ins.  Rama),  castrorum,  villarum,  opidoi-um  ac  eorum 
terrarum  et  mandamentorum  ac  pertinentium  eorumdem,  Ebredunen.  dioc,  salu- 
tem, etc.  Sedes  apostolica,  etc.  Sane  vestra  petitio  nobis  nuper  exhibita  continebat, 
quod  olim  nonnuUe  gentes  armigere  castrum  et  villam  de  Guilhestra,  Ebredunen. 
dioc.  ad  mensam  archiepiscopalem  Ebredunen.  spectantcs,  iiostiliter  manu  arniata 
de  facto  ceperunt,  et  quod  nonnullepersone  castrorum,  villarum,  opidorum.  terrarum 
cl  mandamentorum  vestrorum  domino  Delphinatus  ^'^iennen.  pro  tempore  existent! 
subjectein  captif)ne  luijusniodi  présentes,  consentienteset  participes  fuisse  dicuntur... 
quodque  propterca  dil.  lil.  noslcr  Petrus,  nunc  lit.  S.  Marci  presb.  card..  tune  archie- 
piscopus  Ebredunen.  nonnuUos  processus  auctoritate  ordinariavel  alias  fecit,  perquos 
in  singulares  personas...  cxcommunicationis,  in  castra  vero,  etc.  interdictisententias... 
promulgavit:  [dictas  sententias  relaxât,  et  gardiano  domus  fr.  Minorum  Ebredunen. 
velejus  locumtenenli,aut  ah  co  dcputando.  absolvendi  aliaquc  oportuna  in  praemissis 
faciendi  potestatem  tribuit].  Dat.  apud  Castrumnovum  Avinioncn.  dioc.  kal.  Sept., 
anno  \'  ». 
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subsistance  de  ces  soldats.  Le  Dauphin  rendit  le  château  sans 
indemnité,  et  cette  querelle  fut  assoupie  par  un  traité  daté 
du  15  avril   1374  >. 

Depuis  ce  temps,  le  Dauphiné  et  la  Provence  ne  jouissaient  plus 
de  la  tranquillité  d'autrefois.  La  g-uerre  entraînait  une  méfiance 
réciproque.  De  part  et  d'autre,  les  fortifications  furent  relevées 
et  réparées.  Ainsi  les  murs  d'Embrun  et  de  Gap  furent  renforcés, 
Briançon  et  Guillestre,  ainsi  que  bien  d'autres  villes  ~,  s'entou- 
rèrent de  fortifications  -^  De  son  côté,  Foulquet  d'Agout,  frère  de 
Raymond,  et  sénéchal  de  Provence  depuis  1376,  fortifia  les  frontières 
de  ce  pays  contre  le  Dauphiné,  entre  autres  Barcelonnette ,  où, 
par  suite,  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  situé  dans  les  faubourg-s, 
fut  plus  tard  détruit  sur  l'ordre  du  sénéchal  ^. 

Un  fléau  vient  rarement  seul,  c'est  ce  qui  arriva  pour  la  Pro- 
vence et  pour  une  partie  du  Dauphiné.  Le  cours  de  l'année  1370 
avait  été  signalé  par  de  funestes  influences  atmosphériques,  qui 
avaient  atteint  jusque  dans  leur  germe  les  produits  de  la  terre.  On 
craignit  vivement  pour  les  subsistances,  tant  la  pénurie  était  deve- 
nue extrême,  et,  au  lieu  d'en  atténuer  les  effets  parla  libre  circula- 
tion des  grains,  les  seigneurs  y  mettaient  partout  des  entraves^ 
ajoutant  ainsi  au  redoutable  fléau  de  la  g-uerre^  le  fléau  plus  terrible 
encore  de  la  famine.  Il  fallut  que  le  sénéchal  de  la  Provence,  plus 
atteinte  que  le  Dauphiné,  instruit  des  violences  des  seig-neurs,  prit 

1.  ROMAX,  1.  c,  p.   11  i. 

2.  Voy.   P.   GlILLAUMK,  1.   c. 

3.  RoMAX,  dans  Bulletin,  etc.,  p.  111  suiv.,  donne  des  détails  intéressants.  Il  y 
parle  des  fortifications  des  villes  des  Crottes,  de  Corps,  de  Montorcier,  de  Prunières, 
de  Veynes,  etc.  Les  travaux  respectifs  furent  souvent  achevés  très  tard,  à  peine 
après  vingt-cinq  années.  Les  ressources  étaient  épuisées  par  suite  des  guerres. 

4.  Re(j.  Val.  Clément.  Vil,  n"  292,  fol.  44'',  ad  an.  1380,  Januarii  3  :  «  Dil.  RI...  priori 
et  fratrihus  donius  Ord.  Pred.  in  suburbiis  ville  Barchilonie.  Ebredunen.  dioc.  salu- 
tem  etc.  Inter  ecclcsiasticos  Ordines  etc.  Sane  nuper...  percepinius  quod,  dum  dil. 
fil.  nob.  vir  Pulco  de  Agouto,  miles,  Provincie  senescallus,  pridem  ipsani  Provinciam 
visitaret  et  volensdictani  viilam  Barchilonie  fortificari  facere  propter  gucrrarum  peri- 
cula  et  ininiicorum  insultus,  de  quibus  in  illis  partibus  sepius  dubitatur,  pro  majori 
tuitione  et  custodia  dicte  ville  locum  vestrum  prope  dictam  viilam...  destrui  ordina- 
vit;  [ad  dicti  senescalli  et  ijjsorum  preces,  licentiam  tribuit  recipiendi  domum  aliam 
quae  dicitur  confratria  facti  de  falcone  intra  dictam  viilam  silam].  Dat.  Avinione  III 
non.  Januarii  an.  Il  ».  C'est  donc  à  tort  qu'AuxAun  dit  dans  Bull,  de  la  soc. scient,  et 
littér.  des  Basses-Alpes,  t.  IV,  p.  152,  que  la  première  église  des  Dominicains  à  Bar- 
celonnette est  de  la  fin  du  xiv=  siècle.  C'était  la  seconde  éiilisc. 
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d'énergiques  mesures  pour  les  réprimer.  Il  chargea  en  outre  les 
officiers  de  la  cour  royale  de  s'emparer  de  tous  les  blés  disponibles 
du  bailliage,  et  de  pourvoir  aux  besoins  des  habitants,  en  les  leur 
distribuant  à  un  prix  modéré  K 

Bientôt  une  nouvelle  tempête  éclata  sur  un  autre  côté  du  Dau- 
phiné.  Dès  1374,  sous  les  ordres  d'Olivier  Du  Guesclin,  les  Com- 
pagnies bretonnes,  au  nombre  de  quatorze  mille  hommes,  chiffre 
sans  doute  exagéré,  parurent  en  Valentinois  pour  passer  en  Italie,  et 
le  18  septembre,  se  montraient  devant  Die.  Les  faubourgs  de  la 
ville  furent  saccagés;  le  désastre  des  environs  fut  complet.  Plu- 
sieurs villes  furent  incendiées^.  C'est  surtout  à  partir  du  1380  que 
la  Provence  fut  plus  que  jamais  troublée.  Le  lecteur  me  dispensera 
d'entrer  dans  le  détail,  car  j'ai  encore  un  long  chemin  à  parcourir, 

1.  Laim,a\e,  Hisl.  de  Sisleron,  I,  p.  1"3  suiv. 

2.  Voy.  les  détails  dans  J.  Ghevalieh.  Essni  hist.  sur  VéffUse  et  la  ville  de  Die,  II, 
p.  269  suiv.,  271  suiv.  Cf.,  à  l'égard  de  l'année  137  i  et  l'invasion  de  1376,  ci-dessous  le 
luiilièmc  paragraphe. 
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CHAPITRE     V 


LA    FRANCE    ENVAHIE    PAR    LES    GRANDES    COMPAGNIES 

LA    DÉFAITE    ET    l'eXPULSION    DES    ANGLAIS 

LES    ÉGLISES    ET    MONASTÈRES 


7.  Le  comte  cT Armagnac  fait  appel  du  prince  de  Galles  au  roi 
de  France  comme  souverain  de  la  Guienne.  Défection  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  principauté  d' Aquitaine. 

Au  milieu  de  Tannée  1368,  Fintention  qu'avait  la  France  d'ouvrir 
les  hostilités  contre  l'Angleterre  n'était  plus  un  secret  pour  per- 
sonne. On  le  savait  déjà  dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  Pierre  Ameilh,  écrit  le  18  juillet  à  Gui,  cardinal 
de  Boulog-ne,  qu'il  a  reçu  de  France  la  nouvelle  que  les  Anglais, 
après  avoir  tenté  de  passer  les  défilés  (probablement  ceux  qui 
séparent  la  France  de  l'Italie),  sont  forcés  de  retourner  à  Paris, 
pour  leur  plus  grand  malheur;  car,  outre  qu'ils  sont  dénués  de  tout 
et  dispersés,  ils  voient  plusieurs  de  leurs  compagnons  massacrés 
par  les  gens  d'armes  du  roi  qui,  de  propos  délibéré,  veulent  entre- 
prendre un  combat  général  contre  les  Anglais.  Il  ajoute  que  le 
prince  de  Galles  a  mis  le  siège  devant  un  château  très  fort  du  sire 
d'Albret,  et  que  le  comte  d'Armagnac  a  abandonné  ses  possessions 
entre  les  mains  de  son  fils  pour  demeurer  lui-même  toujours  avec 
le  roi  de  France.  L'archevêque  mentionne  encore  les  mariages  qui 
venaient  d'être  célébrés  en  France  '. 

En  effet,  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  neveu  d'Armagnac, 
avait  épousé  Marguerite  de  Bourbon,  une  des  sœurs  cadettes  de  la 
reine  de  France  ;  le  contrat  avait  été  signé  à  Paris  le  4  mai.  Par  ce 


1.  Lettre  3.  Voy.  ci-dessous,  Appendice,  III. 
H.  P.  De.'ukle.  —  Desolatio  ecdesiavum  II. 
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mariage^  il  entraîna  peu  à  peu  dans  le  parti  français  quelques-uns 
de  ses  parents ,  ses  vassaux  et  les  villes  situées  dans  ses  domaines. 
Cela  mit  le  prince  de  Galles  en  fureur  et  le  poussa  à  mettre  bientôt 
le  siège  devant  un  château  du  sire  d'Albret,  fait  ignoré  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  le  véritable  champion  du  mouvement  était  Jean,  comte 
d'Armag-nac,  qui  conclut  le  30  juin,  en  son  nom  et  au  nom  des 
barons  g^ascons,  une  alliance  avec  le  roi  de  France  en  cas  de  g'uerre 
avec  les  Anglais  i.  Cette  convention  fut  traitée  à  Paris,  où  le 
comte  séjourna  plus  de  trois  mois.  Ainsi  s'explique  la  phrase  qui 
le  concerne  dans  la  lettre  de  Tarchevéque  d'Embrun.  Cet  événe- 
ment fut  l'origine  des  bruits  qui  circulaient  sur  l'intention  de 
l'armée  du  roi   d'ouvrir  les  hostilités  générales  contre  les  Anglais. 

Qu'était-il  donc  arrivé  ?  Je  me  contenterai  de  tovicher  les  points 
essentiels  et  d'y  joindre  quelques  réflexions. 

Le  traité  de  Bretigny,  ou  plutôt  de  Calais-,  ne  fut  jamais  rigou- 
reusement observé  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Jai  déjà  remarqué  que 
le  duc  d'Anjou,  un  des  otages,  était  rentré  en  France  sans  permis- 
sion du  roi  d'Angleterre  ;  son  exemple  fut  imité  par  les  comtes  de 
Grantpré  et  de  Braine,  les  sires  de  Clary  et  de  Derval,  comme 
Edouard  III  l'écrit  plusieurs  fois  le  20  novembre  1364.  De  plus, 
deux  des  otages  nobles,  le  comte  d'Etampes  et  le  sire  d'Hangest, 
étant  morts,  ne  furent  pas  remplacés.  La  ville  de  Toulouse  n'avait 
pas  envoyé  l'otage  qu'elle  était  tenue  de  fournir  d'après  les  stipu- 
lations. Charles  d'Artois,  prisonnier,  avait  aussi  quitté  l'Angleterre 
sans  congé  et  était  retourné  chez  lui  ^.  D'autres  otages,  autorisés  à 
se  rendre  en  France,  dès  l'an  1366,  jusqu'à  un  certain  terme, 
comme  Jean,  duc  de  Berry,  Jean  VI,  comte  d'Harcourt^  n'étaient 
pas  retournés  en  Angleterre  ^. 

1.  Voy.  le  document  dans  Keii\  vx  niî  Lettiîxhove,  OEavres  de  Froissnrt,  XVIII, 
p.  485  suiv.  Cf.  encùpc  RougriîTTi:,  Le  Rouergue  sous  lu  domination  anglaise,  nouv. 
éd.,  p.  140.  Tout  le  monde  le  connaît,  mais  Mois.\nt,  1.  c,  p.  131,  «  le  trouve  très 
peu  connu  »,  et  il  cite  la  cote  indiquée  par  Lettenhove,  mais  pas  cet  historien  lui- 
même. 

2.  Les  conventions  qui  donnaient  à  Charles  V  l'occasion  de  dénoncer  le  traité  ne 
furent  pas  faites  à  Bretijjrny,  mais  à  Calais,  et  pour  cela  aussi  Jean  de  Montreuil,  dans 
son  Traité  sur  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre  ;i  la  couronne  de  France,  parle 
seulement  du  traité  de  Calais  (Cod.  Vat.  Hejr.  lat.  89 i,  fol.  166  suiv.) 

3.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  755  à  757. 

4.  Ibid.,  783,  785,  837,  840.  Cf.  Luce,  Froissarl,  VII,  p.  .\l,  notes,  et  Kehvyn  i>e 
Lettenhove,  VII,  p.  517  suiv. 
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La  rançon  de  3.000.000  d'écus  d'or  pour  la  délivrance  du  roi 
Jean  devait  être  payée  dans  un  délai  de  six  ans  *,  c'est-à-dire  que  la 
dernière  échéance  tombait  en  1367.  Mais  le  roi  Jean  n'avait  versé, 
jusqu'en  1364,  que  800.000  écus;  Charles  V  paya,  entre  1364  et 
1368,  une  somme  de  200.000  pour  compléter  le  premier  million. et 
un  acompte  de  400.000  sur  le  deuxième  -.  C'était  tout.  Toutefois, 
Charles  V  faisait  valoir  auprès  d'Edouard  des  excuses  très  légi- 
times. La  faute  ne  pouvait  retomber  sur  lui  ;  les  Compagnies, 
composées  en  majorité  de  sujets  du  roi  d'Angleterre  ou  du  prince 
de  Galles,  avaient  causé  d'immenses  dommages  au  royaume  et 
dérobé  aux  receveurs  des  aides  leurs  principales  ressources;  les 
domaines  du  roi  avaient  donc  perdu  de  leur  valeur,  les  villes  étaient 
dépeuplées,  la  mortalité  avait  aussi  fait  son  œuvre;  enfin  les  funé- 
railles de  son  père  et  son  sacre  à  Reims  avaient  coûté  beaucoup  •^. 

Si  du  côté  de  la  France  nous  constatons  l'impossibilité  absolue 
d'exécuter  les  conditions  du  traité  de  Bretigny,  on  n'en  peut  pas 
dire  autant  du  roi  d'Angleterre.  Il  avait  juré  de  faire  sortir  de 
France  les  Compagnies  et  de  ne  rien  accomplir  qui  put  causer  un 
dommage  au  royaume  *.  Tout  cela  était  en  son  pouvoir  et  il  ne 
l'avait  pas  fait,  malgré  les  instances  réitérées  du  roi  de  France 
auprès  de  lui.  En  dépit  de  la  paix,  il  aA^ait  tout  le  temps  laissé 
séjourner,  ici  ou  là,  des  garnisons  anglaises,  et  les  Compagnies  par 
lesquelles,  au  dire  de  Christian  de  Pisan,  le  peuple  français  fut 
chaque  jour   mangé  et  dévoré^.  Pendant  un  laps  de  huit  années, 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  362. 

2.  Dessalles,  Rançon  du  roi  Jean,  p.  8  suiv. 

3.  Arch.  nat.,  J.  654,  n"  3  et  3  bis.  Dessalles,  1.  c,  p.  11  suiv.  C'est  dommage  que 
ce  livre  n'ait  été  tiré  qu'à  50  exemplaires. 

4.  Voy.  1.  c.  et  le  Mémoire  donné  au  maréchal  de  Boucicaut  dans  Kehvy.v  i>e 
Lkttenhove,  1.  c,  XVIII,  p.  481  suiv. 

5.  Hist.  de  Charles  V,  éd.  Leheii-,  Dissertations  sur  Vhistoire  de  Paris.  III,  p.  147. 
L'éditeur  imprime,  p.  432  suiv.,  une  prière  à  la  Sainte  Vierge  du  temps,  dans  laquelle 
au  sujet  des  ravages  de  ces  Compagnies  on  dit  : 

Nam  a  gente  dirissima, 
Lux  lucis  splendidissima. 
De  sublimi  ad  infima 

Deducimur. 
Gunctis  bonis  exuimur, 
Ab  impiis  persequinmr, 
Per  quos  jugo  subjicimur 
Servitutis. 
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Edouard  n'enjoig-nit  que  trois  ou  quatre  fois  k  des  capitaines  anglais 
d'évacuer  le  royaume  de  France.  Le  roi  Charles  n'avait  donc  pas  tout 
à  fait  tort  quand  il  reprochait,  en  1369,  au  roi  d'Angleterre  d'avoir 
soutenu  les  Compagnies,  quoiqu'il  fût  en  son  pouvoir  de  les  empê- 
cher d'entrer  en  France  ou  de  les  forcer  à  en  sortir^  puisque  les 
compagnons  étaient  ses  sujets  K 

Mais  le  plus  grave  tort  d'Edouard,  c'est  qu'il  n'avait  pu  se 
décider  à  faire  à  Bruges,  le  15  août  ou  le  30  novembre  1361,  les 
renonciations  formellement  promises  dans  les  stipulations  arrêtées 
à  Calais  le  24  octobre  1360  entre  lui  et  le  roi  Jean  -.  On  a  quelque- 
fois dit  que  c'était  une  simple  négligence  de  la  part  d'Edouard  ; 
toutefois,  nous  savons  aujourd'hui  que  cette  négligence  était  prémé- 
ditée :  Edouard  ne  voulait  expressément  pas  renoncer  à  ses  pré- 
tentions à  la  couronne  de  France  ^.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
comment  cette  perfidie,  persistante  en  dépit  du  traité  de  Calais, 
lui  fut  fatale. 

Edouard  soutenait  contre  le  roi  de  France  les  aspirations  du  roi 
de  Navarre,  de  Jean  de  Montfort  et  de  don  Pèdre  de  Castille,  quand 
il  les  trouvait  favorables  au  but  qu'il  poursuivait. 

J'ai  noté  dans  le  cinquième  paragraphe  que  le  prince  de  Galles 
était  revenu  d'Espagne  k  Bordeaux  gravement  malade  et  endetté. 
Le  Prince  Noir  possédait  une  seule  qualité  de  Napoléon  I'^'"  :  il  était 
un  stratégiste  perspicace  et  le  plus  grand  général  de  son  temps; 
mais  il  n'était  ni  homme  d'État,  ni  sage  politique,  il  était  incapable 
d'organiser  et  d'administrer  une  principauté  ou  des  provinces 
acquises.  Comme  son  père,  il  aimait  en  temps  de  paix  les  plaisirs 
et  le  luxe,  ce  qui  avait  pour  conséquence  un  déficit  annuel  considé- 
rable. Ce  déficit  fut  augmenté  par  les  dettes  contractées  k  cause 
de  l'expédition  en  Espagne,  qui  ne  furent  pas  couvertes,  comme 
c'était  convenu,  par  don  Pèdre  de  Castille.  Mal  conseillé  par  John 

1.  Grand,  chron.,  p.  293  suiv.  Il  répéta  cela  le  1  janvier  1378  devant  Tenipercur 
Charles  IV  à  Paris.  Ibid.,  p.  395. 

2.  Ci-dessus,  p.  368. 

3.  C'est  en  1366  ou  1367,  c'est-à-dire  pendant  la  paix  de  Bretigny,  que  le  château  de 
Montauban  fut  reconstruit  par  le  jïouverneur  anjylais,  John  Trivet,  et  on  voit  encore 
dans  la  grande  salle  l'écusson  aux  armes  d'Angleterre  écartelces  et  semées  de  France. 
Voy.  Devals,  Monuments  hisl.  de  Monlauban,  p.  49;  Montauban  pendant  les  guerres 
des  Anglais  au  XIV'  siècie  (Montauban,  1842),  p.  12  et  7s,  et  Hist.  de  Montauban  sous 
la  domination  anglaise  (1843),  p.  72. 
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Harewel,  évêque  de  Bath,  son  chancelier,  il  demanda  des  subsides  ^ 
et  obtint  que  la  majorité  des  députés  des  trois  Etats,  assemblés  à 
Angoulême  le  18  janvier  1368,  accordassent  un  fouag-e  de  dix  sous 
par  feu  pour  cinq  ans.  Ledit  respectif  fut  promulgué  le  26  janvier  2. 
Les  seigneurs  du  Poitou,  de  l'Angoumois,  de  la  Saintonge,  du 
Limousin,  et  en  général  les  villes  et  les  populations  y  consentirent 
sans  difficulté  et  montrèrent  encore  la  même  bienveillance  dans 
l'assemblée  de  Saintes,  au  mois  d'août  -K  Les  Etats  obtinrent  en 
revanche  une  foule  de  concessions  '%  et  les  villes  des  privilèges. 

Cependant  le  comte  Jean  d'Armagnac  et  quelques  autres  seigneurs 
de  la  Gascogne  s'opposèrent  avec  énergie  aux  subsides  demandés. 
Mais  cette  résistance  n'était  qu'à  la  surface.  On  devait  toujours 
payer,  et  nous  verrons  au  huitième  paragraphe  qu'on  ne  se  révoltait 
pas  quand  Charles  V  demandait  six  francs  par  feu  pour  les  villes 
fermées  et  deux  francs  pour  le  plat  pays.  Au  fond,  il  y  avait 
d'autres  motifs  cachés.  Les  rapports  entre  le  comte  d'Armagnac  et 
le  prince  de  Galles  étaient  toujours  très  tendus.  Le  traité  de  Breti- 
gny  ou  de  Calais  n'était  pas  au  goût  du  comte  d'Armagnac  ;  aussi 
disait-il  déjà,  avec  d'autres  seigneurs  du  Midi,  que  le  souverain  n'a 
pas  le  droit  de  donner  ses  vassaux  5.  Cette  opposition  des  seigneurs 
grandissait  quand  ils  voyaient  le  nouveau  maître  anéantir  leurs 
privilèges,  tandis  que  les  privilèges  des  villes  s'augmentaient.  Le 
prince  de  Galles  était  aux  yeux  de  plusieurs  hauts  fonctionnaires  un 
pédant,  et  à  tel  point  qu'il  exigeait  le  serment  de  fidélité  même  de 
ceux    qui  ne   l'avaient  pas    prêté  sous    l'ancien   régime  ^.  Cela   le 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  501 

2.  Voy.  LucE,  Froissart,  t.  VII,  p.  x.wii,  not.  3,  et  xxxv,  not.  1. 

3.  RouQiETTE,  Rouerçfue  sous  les  Anglais,  nouv.  éd.  de  1887,  p.  126. 

4.  Archives  municipales  de  Bordeaux,  t.  I,  Livre  des  Bouillons  (1867),  p.  173,  n°  51. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  375,  not.  3. 

6.  Il  y  a  plusieurs  exemples  dans  les  Recf.  Vai.  Ainsi  Urbain  V  écrit  le  20  mai  1364 
à  Edouard  III,  que  son  fils  «  a  nonnuUis  prelatis  et  personis  ecclesiasticis  principatus 
ejusdem,  qui  ab  eo  nicliil  tenebant  in  feudum,  juramentum  fidelitatis  reccperat  et 
continue  recipcre  conabatur,  eos  ad  hoc  comminationibus  compellendo  »,  et  le  Pape 
trouve  qu'  «  ipse  princeps  absque  od'ensa  Dei  et  ecclesiastice  libertatis...  nequibat 
hujusmodi  ab  eisdem  prelatis  exigere  juramentum  ».  Exhorte  à  abandonner  ce  sys- 
tème, le  pi'ince  ne  voulait  pas  le  faire  sans  le  consentement  de  son  père.  C'est  pour- 
quoi le  Pape  adressa  sa  lettre  à  Edouard  (Recf.  Vat.,  n"  246,  fol.  190  '').  Parmi  les  pré- 
lats qui  furent  contraints  de  faire  le  serment,  était  l'évèque  de  Rodez,  Faydit  Aigre- 
feuille  {ibid.,  fol.  38  ">,  59'';  Moisant,  Le  Prince  ,\oir,  p.  260  suiv.).  Quand  quelqu'un 
ne  prêtait  pas  le  serment,  le  prince  ou  ses  officiers  saisissaient  une  partie  des  revenus. 
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montrait  bien  plutôt  intimement  convaincu  que  sa  principauté  était 
mal  assise  ;  c'était  une  défiance  qui  dégénérait  en  ridicule,  lorsque, 
par  exemple,  il  défendait  à  ses  sujets  d'envoyer  des  vivres  et 
d'autres  secours  aux  écoliers  qui  étudiaient  dans  quelque  Univer- 
sité, hors  de  la  principauté.  Cette  mesure  frappait  l'Université 
de  Toulouse  plus  qu'aucune  autre  '  et  devait  provoquer  un  grand 
mécontentement  dans  la  Gascogne,  parce  que  les  étudiants  de 
cette  Université  étaient  surtout  des  Gascons. 

Le  comte  d'Armagnac  avait  encore  un  autre  motif  d'irritation 
contre  le  prince  de  Galles.  11  avait  sous  ses  ordres  fait  la  campagne 
d'Espagne  et  dépensé  de  fortes  sommes  sans  avoir  reçu  un  sou.  Le 
comte  prétendait  que  le  prince  était  son  débiteur  pour  environ  deux 
cent  mille  florins  d'or'.  C'était  d'autant  plus  dur  pour  lui,  qu'il  se 
trouvait  appauvri  par  suite  de  son  emprisonnement  et  des  ravages 
commis  sur  ses  terres  par  les  Compagnies,  surtout  par  celles  que  le 
prince  avait  amenées  en  E.spagne.  De  plus,  le  prince  avait  toujours 
refusé  de  le  mettre  en  possession  de  la  ville  de  Monségur.  En  im 
mot,  il  se  sentait  opprimé  tant  par  le  prince  que  par  Edouard  III, 
qui  ne  prêtait  pas  l'oreille  aux  griefs  du  comte  contre  son  fils  'K 

Ainsi  est  arrivé  à  Ihôtelier  de  iabbaye  bénédictine  de  Conches,  du  diocèse  de  Rodez 
[ibid.,  fol.  291  .  Qu'on  n'oublie  pas  que  le  comte  d'Armagnac  était  aussi  comte  de 
Rodez,  auquel  ne  pouvaient  pas  échapper  ces  vexations  de  la  part  du  prince  de  Galles. 

1.  Reg.  Vat.  Urlmn.  V,  n"  2i9,  fol.  66'',  ad  an.  1368,  Februarii  4  :  «  Dil.  filio  nob. 
viro  Edwardo  Aquitanie  et  Vallie  principi,  saluteni,  etc.  Romani  pontificis,  etc.  Nuper 
siquidem...  ad  nostram  audientiam  fidedigna  est  relatione  perductum,  quod  ex  parte 
tuaseutuorum  oflicialium  quedani  inhibitio,  cum  gravium  adjectione  penarum  in  tuo 
principatu  .\quitanie  emanavit,  conlinens  ne  quis  de  dicto  principatu  studentibus 
extra  ipsum  in  victualibus  et  aliis  necessariis  providere  présumât,  per  quam  scolares 
et  clerici  dicti  principatus  morantes  in  studio  Tholosano  indirecte  compelluntur  a 
dicto  recedere  studio,  et  alii  ad  illud  accedere  prohibentur.  Nos  itaque,  si  est  ita, 
considérantes  hoc  non  solum  in  dicli  studii  ac  privilegiorum  ajjostolicorum  et  liberta- 
tum  ipsius  (quod  ad  puhlicam  utilitalem  universi  orbis  laudabiliter  diulius  viguit 
prout  viget),sed  etiani  inccclcsiarum  et  populorumejusdem  principatus  et  reipublice 
dispendium  et  dcrogationein  libertatis  ecclesiastice  in  quantum  tanguntur  clerici 
multipliciter  redundaie  :  nobilitatem  tuam  rogamus...  quatenus  provide  considerans 
per  hujusmodi  prohibitioncm  privilegiis  dicti  Tholosani  et  aliorum  generalium  studio- 
rum,  que  nos  facerc  servari  tenemur,  nimium  derogari  et  ad  honorem  tue  illustris 
persone  non  cedere.  quod  dedili  studiis  litterarum  ex  facto  tuo  evagenlur  hinc  inde, 
velis...  dictam  prohibitioncm  lotalilcr  revocare.  Dat.  Rome  apud  S.  Petrum  ii  non. 
Februarii  an.  VI  ». 

2.  Voy.  sa  lettre  du  22  février  1369,  dans  Roi-qt-f-tte.  Ae  Roiiergue  sous  les  Anglais, 
p.  187. 

3.  Ibid. 
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Il  s'unissait  donc  avec  d'autres  seigneurs  gascons,  comme  son 
fils  Jean,  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  qui,  ainsi  que  nous  lavons 
vu,  se  rapprochait  déjà  du  roi  Charles  par  son  mariage,  et  le  comte 
Bérard  d'Albret,  pour  faire  un  appel  du  prince  de  Galles  au  roi  de 
France  comme  à  leur  souverain  légitime.  Ils  en  prévoyaient  les 
conséquences.  Mais  le  moment  était  favorable.  Le  prince  de  Galles, 
jusqu'alors  toujours  victorieux  contre  les  Français,  était  dans  un 
état  qui  le  condamnait  à  la  retraite  ^  ;  on  connaissait  raffaiblisse- 
ment  intellectuel  d'Edouard  III,  on  savait  qu'il  avait  prématurément 
vieilli  et  qu'il  se  trouvait  livré  à  la  courtisane  Alice  Perrers  -  ;  des 
vieux  capitaines  qu'on  craignait,  il  n'en  restait  plus  que  deux  :  Jean 
Chandos  et  James  d'Audley,  mais  ils  ne  pouvaient  être  partout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1368,  le  comte 
d'Armagnac  se  rendit  à  Paris,  auprès  de  Charles  V  (qui,  depuis 
quelque  temps  déjà,  lui  payait  une  pension  de  quatre  mille  livres), 
dans  le  but  de  lui  demander  justice  contre  le  prince  de  Galles. 
L'imposition  du  fouage  par  ce  prince  lui  servait  de  prétexte  pour 
formuler  son  appel  au  roi  de  France  comme  souverain  de  la 
Guienne.  Le  roi  de  France,  souverain  de  la  Guienne  ?  Comment 
expliquer  cela  après  le  traité  de  Bretigny  ? 

On  a  beaucoup  écrit,  on  écrit  encore  à  ce  sujet,  et  pourtant  le 
point  de  départ  est  bien  simple  quand  on  étudie  la  question  au 
moyen  des  faits  antérieurs  et  non  pas  en  suivant  les  interprètes 
postérieurs.  Il  suffit  de  se  rappeler  de  quelle  manière  le  roi  Jean 
avait  cédé  les  provinces  respectives.  S'il  était  pour  lui  nécessaire 
d'être  explicite,  c'était  bien  dans  cette  circonstance,  lors  des  décla- 
rations faites  à   deux  reprises  :    premièrement,   le  27  juillet  1361, 

1.  Que  la  maladie  du  prince  joua  un  rôle  dans  les  desseins  du  comte  d'Armagnac, 
nous  lé  savons  aussi  par  le  Héraut  d'armes  Chandos.  Cf.  ci-dessous,  p.  540,  not.  2,  et 
V.  3872  : 

Tfiutz  relin(iuirent  à  un  jour 
Le  Prince,  lour  licge  seif^nour 
Pur  ce  que  malades  estoit 
Et  que  aider  plus  ne  se  pooit. 

2.  Son  insouciance  s'apgrava  jusqu'à  un  tel  point  que,  vers  la  fin  de  1368,  avisé  pa 
es  lettres  du  prince  de  Galles  des  machinations  du  roi  Charles  V  et  des  princes,  il 

méprisait  toutes  ces  nouvelles,  croyant  que  son  fils  voulait  difiamer  le  roi  de  F'rance. 
Chron.  Angliae,  éd.  Thompson,  p.  62;  Wai.sixgham,  I,  p.  300  suiv.  Sur  ses  débauches, 
voy.  Cliron.  Angl.,  p.  95  sui\'.  ;  Contin.  Miirimulh.,  éd.  Ho»;,  p.  226. 
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quand  il  notifiait  à  ses  anciens  sujets,  au  clergé,  à  la  noblesse  et 
au  tiers  état  des  provinces  cédées  la  cession  de  ces  pays  et  leur 
enjoig^nait  de  l'aire  obéissance  au  roi  d'Angleterre;  en  second  lieu, 
quand  il  instituait,  le  12  août  1301,  les  commissaires  qui  devaient 
délivrer  à  Jean  Chandos  lesdites  provinces.  Or,  dans  chacune  de  ses 
lettres,  le  roi  Jean  déclare  qu'il  remet  les  provinces,  avec  tout  ce 
qu'elles  contiennent,  au  roi  d'Angleterre,  sauf  et  réservé  à  soi  la 
souveraineté  et  le  dernier  ressort,  jusqu'à  ce  que  les  renonciations  de 
la  part  d' Edouard  soient  faites  ^.  Ces  lettres  furent  lues  en  présence 
des  commissaires  anglais  et  français,  des  consuls  et  des  habitants 
de  chaque  ville  remise  à  Jean  Chandos. 

Qu'on  se  rappelle  que  les  renonciations  ne  se  firent  pas  sur-le- 
champ,  le  24  octobre  1360,  Edouard  III  promettant  de  les  faire 
aussitôt  qu'il  serait  mis  en  possession  des  provinces  cédées,  soit 
le  15  août  soit  le  30  novembre  1361,  à  Bruges,  devant  les  délégués 
du  roi  Jean  ~.  Mais,  comme  on  le    sait,  Edouard   ne   tint  jamais 

1.  Quant  à  la  lettre  du  roi,  adressée  à  Boucicaut  et  à  d'autres  commissaires,  le 
12  août,  aujourd'hui  presque  oubliée,  j'ai  déjà  cité  la  clause  respective  ci-dessus, 
p.  3"2,  et  not.  1,  2.  Aux  sources  j'ajoute  encore  Recueil  de  litres  sur  Périgueux 
(Paris,  1775),  p.  313.  C'est  au  sujet  de  cette  clause  que  le  20  mai  1369  les  habitants  et 
les  consuls  de  Villefranche  en  Rouergue  déclaraient  que  le  roi  de  France  peut  exercer 
la  suzeraineté  en  Guienne,  parce  que  le  seigneur  Boucicaut  se  l'était  réservée  au  nom 
du  roi,  lorsqu'il  en  avait  baillé  la  possession  au  roi  d'Angleterre  (voy.  Moisant,  p.  142, 
not.  1).  Quant  à  la  lettre  du  roi  du  27  juillet,  adressée  à  ses  anciens  sujets  des  pro- 
vinces cédées,  la  clause  se  trouve  à  la  fin,  avant  la  phrase  :  «  En  tesmoing  de  laquelle 
chose  »,  et  estainsi  formulée  :  «  Sauf  et  réservé  à  nous  la  souveraineté  et  le  darrenier 
ressort,  jusqucs  lez  renonciations  soient  faictes  ».  Je  l'ai  rencontrée  dans  les  lettres 
adressées  aux  habitants  du  Quercy  (Hecueil  des  travaux  de  la  Soc.  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen,  t.  V,  p.  200), du  Rouergue  (Ciiampollion-Figeac,  Lettres,  etc., 

II,  p.  141),  du  Périgord  [Recueil  des  titres  de  Périgueux,  p.  320),  du  Poitou  (Rymer, 
Foedera,  III,  p.  624;  Bardonnet,  Procès-rerhat,  etc.,  p.  19).  Elle  manque  dans  les 
lettres  pour  le  Poitou,  éditées  par  Giéiun,  Rec.  des  documents  concernant  le  Poitou, 

III,  p.  315.  La  clause  devait  se  trouver  dans  les  lettres  ;  le  roi  Charles  V  même  le  dit 
expressément  dans  le  Mémorandum  du  11  mai  1369  :  «  es  lettres  et  mandement  que 
leroy  de  France  fist  aux  subgiés  de  Guyenne  défaire  obéissance  au  roy  d'Angleterre, 
estaient  par  exprès  retenues  et  réservées  les  souverainetés  et  ressors  au  roy  de 
France  »  (Grand.  Chron.,  p.  28i).  Ce  sont  justement  les  lettres  du  27  juillet.  Au  sujet 
de  la  clause  mentionnée,  les  consuls  de  Cahors  disaient  le  5  février  1369  à  l'archevêque 
de  Toulouse  que  le  roi  de  France,  en  cédant  la  ville  de  Cahors  au  roi  d'Angleterre, 
s'en  était  réservé  la  supériorité  et  le  ressort  (G.  nu  Lacroix,  Séries  et  acta  episcopo- 
rum  Cadurcens..  1617,  p.  269).  Mais  la  clause  manquait  dans  quelques  lettres,  et  voilà 
pourquoi  le  roi  Charles  ■\''  dit  (I.  c.  dans  Grand.  chron.\  :  «  se  ladite  réservation  n'y 
feust,  si  estoit-cUe  entendue  de  raison,  »  etc. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  36R. 
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parole,  il  ne  fit  jamais  les  renonciations  ^,  ce  qu'il  avoua  lui- 
même  en  1369  ~.  En  revanche,  le  roi  Jean  envoya  à  Bruges,  pour 
le  30  novembre  1361,  ses  propres  commissaires,  qui  séjournèrent 
longtemps  dans  cette  ville,  attendant  en  vain  les  délégués  d'Edouard. 
Ainsi,  les  formalités  convenues  n'étant  pas  remplies,  ni  à  cette 
date,  ni  pendant  les  six  années  suivantes,  la  souveraineté  sur  les 
provinces  cédées  demeurait  réservée  au  roi  de  France,  puis- 
qu'Édouard  n'avait  jamais  pris  possession  elFective  d'elles. 

Néanmoins  ce  fait  fut  oublié  de  tous.  En  effet,  après  1361,  six 
ou  sept  années  s'écoulèrent  sans  que  personne,  pas  même  le  roi, 
parlât  de  cette  souveraineté,  jusqu'au  jour  où  le  comte  d'Armagnac 
en  appela  du  prince  de  Galles  au  roi  de  France  comme  k  son  sou- 
verain. C'était  une  révélation,  une  lumière  nouvelle,  si  nouvelle 
même  que  le  conseil  du  roi  eut  besoin  de  plus  de  deux  mois  pour 
étudier  la  question  et  donner  son  avis.  Cet  avis  fut  semblable  à 
celui  des  Universités  de  Bologne,  de  Montpellier,  de  Toulouse, 
d'Orléans  et  des  clercs  les  plus  notables  de  la  Cour  romaine''.  Con- 
formément à  cet  avis,  le  roi  reçut  l'appel  du  comte  d'Armagnac  et 
des  seigneurs  gascons,  ses  alliés,  le  30  juin  1368  ^  Il  s'empressa  de 
faire  usage  de  cette  souveraineté,  le  l^""  juillet,  en  donnant  au  comte 
d'Armagnac  des  seigneuries  encore  soumises  à  la  domination 
anglaise  ■'.  Et  désormais  on  entend  parler  sans  cesse  de  cette  sou- 
veraineté du  roi  de  France. 

Voilà  la  question  dans  toute  sa  simplicité.  Elle  n'est  pas  si  dif- 
ficile à  résoudre  qu'on  l'a  prétendu  autrefois  ^,  et  encore    de  nos 


1.  V.  ci-dessus,  p.  368  et  p.  532. 

2.  RvMER,  Foedem,  III,  p.  884. 

3.  Charles  V  prononça  cela  le  7  janvier  13"8  à  Paris  devant  l'empereur  Charles  IV 
et  une  grande  assemblée.  Voy.  Grand,  chron.,  p.  396.  Dans  un  autre  document,  il 
s'agit  de  quatorze  docteurs  de  lUniversitc  de  Bologne.  Roiquette,  p.  217. 

4.  Tant  la  minute  que  l'original  de  cet  acte  sont  aux  Arch.  nat.  Paris.,  J  655,  n''39; 
293,  n°  16.  Le  texte  original,  déjà  cité  au  commencement  du  paragraphe,  est  publié 
par  De  Lettenhove,  I.  c. 

5.  Ordonn.  des  rois,  VI,  p.  104. 

6.  A.  Bo\Ai,,  Hisl.  de  la  comté  de  Rodez,  Bibl.  nat.,  ms.  franc.  11644,  fol.  306  à  310, 
s'ell'orce  de  chercher  «  quel  prétexte  l'on  trouva  à  cette  réception  d'appel  »  parce  que 
«  le  roy  de  France,  par  la  paix  de  Bi-etigny,  avoit  renoncé  purement  a  toute  souverai- 
neté et  ressort  »  ;  il  admet  qu'on  disait  alors  que  le  roi  Jean  n'a  pas  renoncé  à  la  sou- 
veraineté et  au  dernier  ressort.  Toutefois,  il  ne  parvient  point  à  donner  une  explication 
suffisante.  Michelet,  Hist.  de  France,  111(1837),  p.  463  suiv.,  a  cru  plus  prudent  d'être 
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jours.  Ce  n'est  pas  seulement  Texplication  des  légistes  de  Charles  V, 
déclarant  que  le  roi  de  France  n'avait  point  renoncé  à  la  souverai- 
neté et  au  ressort  i,  ce  n'est  pas  une  sulîtile  interprétation  des  textes 
diplomatiques-,  c'est  la  conséquence  naturelle  des  conventions  du 
24  octobre  13f>0,  des  lettres  du  roi  Jean,  lues  en  présence  des  com- 
missaires anglais,  sans  provoquer  leurs  protestations,  et  du  manque 
de  parole  du  roi  Edouard, quoique  l'histoire  de  cette  souveraineté  per- 
manente fut  en  1368  mal  exposée  et  mal  développée  par  plusieurs^. 
La  chose  même,  le  fond  de  la  question,  recevait  partout  la  même  solu- 
tion, si  bien  qu'en  Angleterre  on  s'aperçut  enfin  du  péril  imminent. 

muet  sur  ce  fait  important,  faute  de  documents  sous  la  main.  Henri  Martin,  4'  éd.,  V, 
p.  267,  dit  qu'on  niait,  qu'on  ninterprétait  pas  le  traité  de  Bretigny  ;  l'échange  des 
renonciations  n'ayant  pas  eu  lieu  dans  le  délai  fixé,  par  la  faute  du  roi  Edouard,  «  du 
moins  à  ce  qu'affirma  Cliarles  V  »,  Charles  considéi-a  les  renonciations  comme  nulles 
et  non  avenues.  —  On  voit  que  ces  historiens  n'ont  pas  regardé  les  documents  qui 
sont  essentiels  pour  trancher  la  question,  sans  parler  des  auteurs  (jui  ont  cru  à  l'in- 
terpolation des  textes.  Voy.  ci-dessus,  p.  372,  not.  2. 

1.  Comme  dit  Luge,  p.  xxxvii,  not.  1. 

2.  A.  MoLiMEH,  dans  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  797,  not.  1,  deuxième  colonne. 

3.  Le  conseil  du  roi  a  compris  cela,  mais  on  ne  trouve  pas  partout  l'exactitude  dési- 
rée, comme  par  exemple  dans  la  lettre  du  roi  du  3  décembre  1368,  adressée  aux  con- 
suls de  Montauban,  où  il  dit  :  «  ...que  le  roi  Jean  avoit  promis...  à  surseoir  à  user  les 
dictes  souveraineté?,  et  ressors  jusqu'à  la  Saint-Andrieu  (30  novembre)  qui  fut  en  l'an 
MCCCLXI,  tant  seulement,  laquelle  estoitpassée  depuis  longtemps.  Et  qu'ainsi,  ledict 
jour  passé,  le  roi  Charles  V  en  povoit  et  devoit  user  aussi  entièrement  corne  onques 
firent  ses  devanciei's,  et  que  de  rien  n'en  estoit  forcloz  (exclu),  ne  onques  ses  devan- 
ciers ne  lui  n'y  renoncèrent,  ne  ycelles  transportèrent  hors  de  leur  main,  mais  furent 
par  exprès  réservées  en  la  dicte  translation  du  domaine.  Que  par  la  dicte  rétention 
et  réservation  des  dictes  souverainetez  et  i-essors  droit  estoit  acquis  et  intérest  aux 
ditz  appelans,  d'appeler  etressortir  à  lui  »  (Devals,  Hist.  de  Montauban  sous  la  domi- 
nation anglaise,  p.  25).  Il  est  vrai  que  le  roi  Jean  avait  promis  par  le  traité  de  s'abste- 
nir d'user  de  cette  souveraineté  jusqu'au  30  novembre  1361  (voy.  Grand,  chron., 
p.  261,  et  Edouard  III  écrivant  cela  le  24  octobre  1360,  avait  donc  regardé  le  roi  Jean, 
jusqu'au  30  novembre  1361,  comme  souverain  des  provinces  cédées).  Mais  d'écrire  : 
<>  le  dit  jour  du  30  novembre  passé,  le  roi  pouvait  user  de  cette  souveraineté  »,  cela  peut 
introduire  une  fausse  idée  chez  les  lecteurs,  comme  c'est  arrivé  à  partir  de  VHistoire 
du  Languedoc,  et  je  comprends  comment  H.  Martin  pouvait  dire  que  Charles  V  a 
nié  le  traité  de  Bretigny.  Le  roi  a  omis  ou  mal  interprété  le  membre  du  milieu,  le 
point  essentiel  :  comment  le  roi  pouvait-il,  ledit  jour  passé,  rester  souverain.  La 
même  inexactitude  se  trouve  dans  la  lettre  semblable  du  roi,  adressée  le  même  jour  à 
Gui  de  Séverac,  l'un  des  principaux  seigneurs  du  Rouergue  (dans  Bonai,,  1.  c,  fol. 
306''  à  308'-;  Rolquette,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  nouv.  éd.,  p.  143  suiv.).  Cf. 
encore  Grand,  chron.,  p.  283.  Mais,  à  cet  égard,  la  lettre  du  duc  d'Anjou,  du  22 
décembre,  adressée  aux  habitants  de  Millau  en  Rouergue,  est  encore  pire  ;  le  duc 
n'a  pas  dit  tout  cela  de  propos  délibéré,  il  n'a  pas  bien  compris  la  question.  Voy.  la 
lettre  dans  Rolquette,  1.  c,  p.  148  suiv.  (qui,  du  reste,  n'a  pas  apervu  les  malen- 
tendus), et  une  lettre  semblable  dans //is<.  de  Languedoc,  X,  p.  140  i. 
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En  1309,  Edouard  exigeait  du  roi  de  France  ses  renonciations,  pro- 
mettant de  faire  les  siennes  tout  après.  Mais  le  roi  Charles  répon- 
dit avec  raison  que  le  traité  de  Calais  n'avait  pas  stipulé  que 
le  roi  de  France  ferait  ses  renonciations  le  premier  *.  On  comprit 
trop  tard  en  Angleterre  la  faute  commise;  le  sort  en  était  jeté  et 
le  roi  de  France  était  en  possession  de  la  souveraineté  sur  les  pro- 
vinces cédées  aux  Anglais. 

Dès  le  mois  de  juillet  1368  commença  dans  le  Midi  l'agitation 
contre  l'Angleterre^.  Le  comte  d'Armagnac  et  le  duc  d'Anjou  en 
étaient  l'âme.  Les  populations  n'étaient  pas  encore  préparées.  Dans 
l'esprit  de  Charles  V  se  fixait,  et  chaque  jour  davantage,  l'idée  qu'il 
était  le  souverain  de  la  Guienne  ^,  et  il  prévoyait  une  rupture  avec 
l'Angleterre.  Comme  en  1359  il  cherchait  des  alliances.  Dès  le  mois 
de  septembre,  il  s'était  rendu  k  Tournay  dans  le  but  de  conclure  des 
négociations  pour  le  mariage  de  son  frère,  Philippe  duc  de  Bour- 
gogne, avec  Marguerite,  héritière  de  Flandre,  princesse  qu'Urbain  V 
refusait  à  Edouard  III  pour  son  fils  Edmond,  comte  de  Cambridge. 
Le  mariage  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marguerite  fut  stipulé  le  7 
avril  1369  et  célébré  le  19  juin  suivant  à  Gand  ^.  Le  20  novembre 
1368,  Charles  V  conclut  avec  Henri  de  Trastamare  une  alliance 
offensive  et  défensive  '^.  Nous  verrons  que  cette  alliance  porta  de 
bons  fruits  en  1372. 

Après  avoir,  le  28  décembre,  reçu  une  autre  fois  du  conseil  l'ap- 
probation de  recevoir  les  appellations,  le  roi  cita  le  prince  de 
Galles  devant  la  cour  des  pairs  à  Paris  par  une  lettre,  qu'on  croyait 
avoir  été  écrite  le  3  décembre^,  mais  qui,  avec  plus  de  vraisemblance 

1.  Grand,  chron.,  p.  286. 

2.  Voy.  RouQUETTE,  Le  Bouergue  sous  les  Anglais,  p.  140  suiv.,  et  les  notes  de 
Lvr.E  dans  Froissart.  p.  xxxviii  suiv.  Le  vieux  livre  de  Dessalles,  Périgueux  et  les 
deux  derniers  comtes  de  Périgord  (1847),  p.  82  suiv.,  sert  toujours  encore,  surtoutsur 
le  rôle  que  jouait  dans  cette  aflairc  Archambaud  V. 

3.  «  (Nous)  sommes  seigneur  souverain  du  pais  de  Guienne  »,  disait-il  le  28  novembre 
1368  à  propos  du  comte  de  Pt'rigord,  qui  était  de  la  ligue,  mais  qui  n'avait  pas  encore 
appelé.  Delisle,  Mandements,  n"  478,  p.  241. 

4.  Voy.  les  détails  dans  Lice,  Froissart,  VII,  p.  lx  suiv.,  et  les  notes;  édition  de 
Kervyx  DE  Lette\hove,  VII,  p.  538;  Ch.  Benoist,  La  politique  du  roi  Charles  V 
(1885),  p.  145  suiv. 

5.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  850  suiv. 

6.  Cf.  L.A.CABAXE  dans  Bihl.  de  VÉcole  des  chartes,  3«  sér.,  t.  II  (t.  XII),  p.  104  ; 
RoiQUETTE,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  p.  146  suiv.  Dans  Jourdan,  Isambert, 
Recueil  gén.  des  anciennes  lois  franc.,  V,  p.  319,  la  lettre  est  sans  date. 
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(d'après  Froissart),  fut  datée  du  lo  janvier,  parce  que  ce  ne  pouvait 
être  qu'après  le  28  décembre,  et  ce  n'est  qu'en  janvier  que  la  lettre 
fut  portée  par  Jean  Creponval  et  le  maître  Bernard  Pâlot,  juge  crimi- 
nel à  Toulouse,  auprès  du  prince  à  Bordeaux  ',  En  recevant  cette 
sommation,  le  prince  entra  en  fureur  et  il  répondit  qu'il  irait  à 
Paris,  mais  que  ce  serait  le  bassinet  en  tête  et  soixante  mille 
hommes  en  sa  compagnie  •. 

La  situation  s'aggrava  lorsque  le  prince  ayant  fait  arrêter  les  deux 
messagers,  les  emprisonna  à  Penne  d'Agenais.  Charles  Vfit  sommer 
plusieurs  fois  le  prince  de  rendre  la  liberté  à  ses  messagers,  mais  les 
deux  prisonniers  furent,  au  contraire,  traités  avec  un  surcroît  de  ri- 
gueur 3.  Vers  la  lin  du  mois  de  mai  ils  étaient  encore  en  prison^.  On  se 
préparait  des  deux  côtés.  Mais  surtout  de  la  part  des  Français  l'activité 
était  prodigieuse  ;  on  n'avait  rien  vu  de  pareil  depuis  treize  ans.  On 
sollicitait  les  populations  du  Quercy,  de  l'Agenais,  du  Rouergue, 
d'Armagnac  et  de  la  vicomte  de  Lomagne  de  donner  leurs  adhésions 
à  l'appel  des  seigneurs  gascons;  avant  le  18  mars  l'369,  déjà  neuf 
cent  vingt  et  un  châteaux,  villes  ou  lieux  forts  avaient  adhéré  ^'. 
Mais  elles  n'appartenaient  pas  encore  à  la  France. 

t.  Voy.  Grand,  chron.,  p.  292.  Cf.  encore  la  note,  tirée  du  Livre  armé  des  Archives 
de  Montauban  par  Devals,  Hist.  de  Montauhan  sous  la  domination  anglaise,  p.  26 
suiv.  C'est  regn^ettable  que  ce  petit  livre,  où  il  y  a  tant  de  notes  précieuses,  resta 
presque  inaperçu.  Daux,  Hist.  de  l'église  de  Montauhan,  i.  I,  Pierre  I,  1368-1379,  p.  48 
suiv.,  s'est  servi  de  ce  livre  de  Devais  pour  puide,  sans  le  citer.  —  Sur  les  deux  mes- 
sajîers,  voy.  A.  Molimer,  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  801,  not.  1. 

2.  Froissaht,  p.  90.  Le  Héraut  d'armes  Chandos.  bien  informe  sur  cette  époque, 
dit  V.  390C,  à  propos  de  la  première  impression  du  prince  de  Galles  : 

Et  ad   dit  :    Beaux  seigniours,  par   foi 

Avis  m'est,  à  ce  que  je  voi, 

Que  François  me  teignent  pur  mort  ; 

Mais  si  Dieux  me  doint  vrai  confort, 

Si  de  ce  lit  lever  me  puis, 

Encor  lour  ferai  moult  d'annuys. 

La  réponse  du  prince  de  Galles  au  roi  Charles  V  est  rapportée  par  le  Héraut,  v. 
3916,  à  peu  près  comme  par  Froissart. 

3.  Note  tirée  du  Livre  armé  des  Archives  de  Montauban  par  Devals,  Histoire. 
p.  27,  et  not.  4.  Le  roi  parle  aussi  de  cela  devant  l'empereur  Charles  IV,  à  Paris,  le  7 
janvier  1378.  Grand,  chrnn.,  p.  390. 

■i.  'Voy.  la  lettre  du  roi  Charles  V  dans  Hist.  de  Languedoc,  I.X,  p.  808,  et  le  Memo- 
randum,  dans  Grand,  chron.,  p.  292. 

5.  D'après  un  rnlc  conservé  aux  Arch.  nat.,  J  655,  n"  IS,  LtcE.  Froissart.  p.  i.vin, 
not.  3;  A.  M((I.imer,  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  812,  not.  4. 
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Cependant,  l'agitation  du  duc  d'Anjou,  du  comte  d'Armagnac, 
de  l'archevêque  de  Toulouse,  Geofîroi  de  Vay rôles  et  leurs  émis- 
saires, était  couronnée  de  succès  ;  une  grande  partie  des  villes 
secondait  les  elîorts  des  seigneurs  dans  les  provinces  susdites. 
Avant  que  les  hostilités  ne  fussent  ouvertement  déclarées  et  que 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  ne  prissent  les  armes  ,  les  Anglais  per- 
dirent une  quantité  des  lieux  en  Quercy  et  en  Rouergue,  les  deux 
provinces  qui  étaient  le  premier  objectif  de  la  guerre.  On  comprend 
que  les  populations  n'avaient  pas  partout  les  mêmes  intérêts  ;  sou- 
vent les  habitants  redoutaient  la  fureur  des  Anglais.  De  plus, 
pendant  les  années  où  fut  maintenu  le  traité  de  Bretigny ,  les 
villes,  s'étaient  en  général  habituées  à  la  domination  anglaise. 
Les  Anglais  les  confirmaient  dans  leurs  anciens  privilèges  et  leur 
en  accordaient  de  nouveaux.  La  querelle  du  fouage  ne  s'était  pri- 
mitivement engagée  qu'entre  les  seigneurs  et  le  prince  de  Galles  ; 
en  vertu  de  leurs  franchises,  les  villes  importantes  au  moins  étaient 
exemptes  de  ces  sortes  d'impôts.  Le  clergé  était  partagé.  Les 
éAêques  de  Cahors  et  de  Rodez,  par  exemple,  avaient  embrassé 
le  parti  français,  Tévêque  de  Vabres  se  montrait  publiquement 
partisan  de  l'Angleterre,  comme  aussi  celui  de  Périgueux.  Les 
familles  mêmes  étaient  divisées,  une  partie  était  pour  les  Anglais, 
une  autre  pour  les  Français.  Les  uns  voulaient  une  guerre  contre 
les  Anglais,  les  autres  préféraient  plutôt  une  guerre  civile  ^.  Mais 
la  majorité  se  laissait  entraîner  bientôt  contre  l'étranger. 

Parmi  les  provinces  qui,  les  premières  et  le  plus  promptement, 
secouèrent  le  joug  anglais,  le  Quercy  ~  tient  le  premier  rang  ;  c'est 
la  même  province  qui,  en  13()2,   refusait  plus  que  les  autres  de  se 

1.  En  effet,  le  Héraut  d'armes  Chandos  écrit,  v.  3926  : 

Là  vissez  guerre  mortele 

Et  en  plusours  lieux  moult  cruele. 

Le  frère  fut  contre  le  frère 

Et  les  filz  fut  contre  le  piere. 

Chacun  de  eux  sa  part  tenoit 

A  quel  part  que  nieulz  li  plesoit. 

2.  Le  duc  d'Anjou  reconnaît,  le  7  février  1367,  que  «  rêvera  tota  patria  Caturcencis 
erga  dominuni  nieum  et  nos  inter  omnes  Aquitan.  partes  ultro  se  monstravit  magis 
prompta  ».  Voy.  Lieu,  Froissart,  p.  i.viii,  not.  1.  Pierre  Raymond  de  Rabastens  dit 
aussi  le  2S  avril  de  Quercy  :  «  que  bcnc,  juste  et  fideliter  rccognovit  praedictam  supc- 
rioritatem  et  rcssortum  ».  Duvals,   Ilisl,  de  Montauhan,  etc.,  p.  70. 


542  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

soumettre  à  la  domination  anglaise'.  Cahors  fut  fait  français  déjà 
le  15  janvier  1369  -.  Les  troupes  françaises  en  Quercy,  en  Rouergue  et 
en  Albigeois  furent  commandées  par  Jean  d'Armagnac,  fils  aîné  du 
comte  3.  Dès  les  premiers  jours  de  janvier  quelques  lieux  aussi  du 
Bouergue,  comme  La  Roque-Valsergue,  dont  le  capitaine  anglais 
fut  tué,  et  Najac,  tombaient  entre  les  mains  des  Français^.  Le  17 
janvier,  les  Anglais  furent  battus  au  mont  d'Alazac  :  400  Anglais 
furent  tués^.  Le  duc  d'Anjou  réussit  à  enrôler  dans  les  troupes  qui 
devaient  opérer,  plusieurs  chefs  des  Compagnies  ;  par  ce  moA'en  la 
force  des  Anglais  fut  diminuée  ^.  Le  27  janvier,  en  apprenant  ces 
nouvelles,  le  prince  de  Galles  adressa  un  manifeste  aux  prélats,  aux 
barons  et  aux  communes  de  sa  principauté  contre  le  comte  d'Arma- 
gnac; le  comte  répondit  à  ce  manifeste,  le  22  février,  par  une  lettre 
datée  de  Rodez,  et  adressée  aux  consuls  de  Millau,  dans  laquelle  il 
motive  son  appel  du  prince  de  Galles  au  roi  de  France  comme  à 
son  souverain". 

Le  prince  de  Galles,  voyant  la  gravité  de  la  situation,  envoya  à 
Montauban  Jean  Chandos  qui,  dès  la  fin  de  1368,  était  de  retour  de 
Saint-Sauveur  en  Gotentin  8.  Ce  général  y  arriva  en  compagnie  de 
Bertucat  d'Albret  dès  la  fin  de  janvier  ".  A  Chandos  se  joignirent 
peu  à  peu  avec  leurs  troupes  Thomas  de  Felton,  Jean  de  Grailly, 
captai  de  Buch,  Jean  de  Pommiers,  Eustache  d'Auberchicourt, 
Louis  d'Harcourt,  etc.  A  Réalville,  situé  à  quinze  kilomètres 
de  Montauban,  était  une  garnison  anglaise.  Elle  fut  massa- 
crée par  les  Français.  Bientôt  la  ville  fut  reprise  par  les  Anglais, 
et,  plus  tard,  recouvrée  sur  eux  par  les  Français.  Mais  à  la  suite  de 
cela  la  ville  était  entièrement  détruite  '*\  En  mars    ou  avril,  Jean 

1.  Ci-dessus,  p.  377  suiv. 

2.  Cela  dit  Lacauane,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  3°  sér.,  t.  II  (XII),  p.  105, 
nol.  1,  et,  d'après  lui,  Luce,  1.  c.  Mais  l'appel  est  du  5  février.  Voy.  Lacoste,  Hist.  de 
Quercy,  III,  p.  202. 

3.  LccE,  p.  Lvii,  nol.  1  ;  A.  Momxiei»,  dans  Ilisl.  de  Languedoc,  IX,  p.  805,  nol.  3. 

4.  RoUQUETTE,  p.  173. 

5.  Ihid.,  p.  176  suiv. 

6.  Cf.  FnoissART,  'VU,  p.  115,  où  sont  les  noms. 

7.  Rouqi!i;ttk,  p.  181  suiv.,  186  suiv. 

8.  Du  moins,  le  18  décembre  1368.  il  était  en  Guicnne.  Voy.  Lé  compte  des  recettes 
et  dépenses  du  roi  de  A'atvirre,  publ.  par  Izahn,  p.  219,  357. 

9.  Voy.  Luce,  p.  liv,  not.  3. 

10.  Ibid.,  p.  Lvi,  not.  3. 
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Chandos  et  d'autres  chefs  anglais  chevauchaient  vers  le  Toulousain 
et  l'Albigeois  pour  ravager  les  terres  françaises  ;  ils  s'emparaient 
de  Roqueserrière  et  faisaient  une  tentative  infructueuse  contre 
Lavour.  Leurs  bandes  rançonnaient  et  tuaient  les  gens  qu'elles 
trouvaient,  incendiaient  les  villages,  pillaient  et  faisaient  tous  lés 
dommages  qu'on  fait  dans  la  guerre,  laquelle  pourtant  n'était  pas 
encore  ouvertement  déclarée'.  L'Albigeois  fut  à  tel  point  ravagé 
que  la  population  déserta  en  masse  les  campagnes,  les  vignobles 
restèrent  incultes  faute  de  bras  pour  les  cultiver  -. 

Mais  cela  ne  servait  point  à  arrêter  le  soulèvement  en  Quercy 
et  en  Rouergue.  N'ayant  pas  de  troupes  suffisantes,  Chandos 
devait  se  contenter  de  préserver  Montauban.  Toute  la  partie  du 
Quercy  limitrophe  du  Rouergue  fut  rapidement  conquise  par  les 
troupes  françaises,  qui  remontèrent  ensuite  vers  le  Nord  ^.  A  la  fin 
de  1309,  tout  le  Quercy  appartenait  à  la  France;  seulement  dans  le 
courant  de  l'année,  quelques  lieux  devaient  de  nouveau  se  rendre 
aux  Anglais,  comme,  par  exemple,  Moissac  avec  la  célèbre  abbaye 
bénédictine.  D'autres,  comme  Duravel,  prieuré  dépendant  de  Mois- 
sac,  résistaient  aux  assauts  des  Anglais,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient Jean  Chandos  et  Robert  KnoUes  ^.  Mais  bien  que  le  Quercy  ait 
été  si  vite  rendu  à  la  France,  ce  pays  restait  à  partir  de  1370  le 
théâtre  de  la  guerre  et  des  incursions  ennemies. 

En  Rouergue,  c'était  la  même  chose.  Au  milieu  de  l'année  1369, 
presque  tout  le  pays  avait  embrassé  le  parti  français,  c'étaient 
seulement  Millau  et  quelques  autres  villes  qui  ne  voulaient  pas 
reconnaître  la  souveraineté  du  roi  de  France.  L'un  après  l'autre,  des 
seigneurs  de  Rouergue,  comme  Guy  de  Séverac,  le  comte  de 
Vendôme  et  de  Castres  se  rangeaient  du  côté  des  Français.  Il  y 
avait  des  luttes  incessantes,  comme  à  Valady,  à  Compeyre,  et  après 
la  défaite  devant  cette  dernière  ville ,  en  juin  et  juillet,  l'armée  anglaise 
du  sénéchal  anglais  en  Rouergue,  Thomas  de  Wetenhale,  fut  presque 
écrasée  et   lui-même    grièvement    blessé,    vers   le    lo    septembre. 

1.  D'après  le  Livre  arnuK  conserve  aux   Archives  de  Montauban;  Devals,  Uist.  de 
Moniaiihan,  etc.,  p.  31. 

2.  Lvr.E,  p.  Lv,  not.  2. 

3.  Voy.  A.  Molimrh.  dans  Hisl.  de  Lnmfuedoc,  IX,  p.  805,  not.  3. 

4.  LtCE,  p.  Lxviii  suiv.  Quelques  renseii,^nenients,  niclés  avec  de  fausses  apprécia- 
tions, sont  donnés  par  Lacoste,  Hisl.  de  Quercy,  III,  p.  204  suiv. 
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C'était  la  sixième  fois,  depuis  quelques  mois,  que  les  Français  bat- 
taient les  Anglais  en  Rouerg-ue  K  Jusqu'en  avril  1370,  toutes  les 
places  et  villes,  Millau  même,  furent  rendues  à  la  France,  et  à 
dater  de  cette  époque  il  ne  resta  plus  un  Anglais  dans  le  Rouergue  -. 
Mais  si  les  troupes  régulières  anglaises  et  le  gouvernement  étranger 
étaient  chassés,  les  Compagnies  anglaises  commençaient  une  autre 
fois  à  ravager  le  pays,  qui  eut  plus  à  souffrir  des  Anglais  après 
leur  expulsion  du  Rouergue  qu'aAant  ^. 

Montauban,  la  ville  aux  fortes  murailles,  «  clef  de  païz  et  chiefs 
du  duchié  de  Guienne  »,  comme  la  nommait  Charles  VI  plus  tard, 
était  surtout  l'objet  de  la  convoitise  du  duc  d'Anjou.  Il  ordonna  en 
conséquence,  le  2o  avril  1369,  à  Pierre  Raymond  de  Rabastens, 
sénéchal  de  Toulouse  (qu'il  nomma  par  les  mêmes  lettres  capitaine 
général  de  Quercy  et  Rouergue),  de  se  diriger  avec  des  gens 
d'armes  vers  Montauban  et  d'autres  villes,  châteaux  et  places  et 
d'engager  les  habitants  à  reconnaître  le  roi  de  France  comme  leur 
souverain,  en  y  forçant  les  obstinés  ^.  Mais  de  Rabastens  se  contenta, 
trois  jours  après,  le  28  avril,  d'envoyer  aux  consuls  et  aux  habitants 
une  lettre,  par  laquelle  il  engageait  les  Montalbanais  à  suivre 
l'exemple  des  bonnes  et  fidèles  villes  du  Quercy ,  et  les  somma 
d'adhérer  à  l'appel,  sous  menace  de  grandes  peines  ^.  Les  consuls 
répondirent  par  une  fin  de  non-recevoir.  Ce  n'est  pas  étonnant 
pour  nous,  qui  savons  que  Montauban  préférait  les  Anglais  aux 
Français "5.  A  mesure  que  les  soumissions  s'opéraient  dans  les  envi- 
rons, tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  cause  d'Edouard  fuyaient 
devant  les  gens  d'armes  français  et  se  réfugiaient  à  Montauban. 
Mais  Charles  V  les  déclarait  rebelles  ainsi  que  les  habitants  et 
faisait  confisquer  leurs  biens  ^.  Toutefois,  profitant  de  l'absence  de 
Jean  Chandos  et  d'une  grande  partie  de  la  garnison  qui,  au   mois 


1.  RouQL'ETTK,  p.  197  suiv.,  199,  201  suiv.,  206. 

2.  Ibid.,  p.  233.  A  Millau,  on  a  dernièrement  découvert  des  lettres  du  prince  de 
Galles,  adressées  aux  Millevois  révoltés  contre  le  joug-  de  l'Angleterre;  elles  seront 
publiées  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

3.  Ihid.  p.  234,  252. 

4.  Voy.  la  lettre  dans  Devals,  Ilist.  de  Montauban,  etc.,  p.  29. 

5.  La  lettre  est  entièrement  publiée  ihid.,  p.  70. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  276,  375,  not.  2. 

7.  Deval^j  1.  c,  p.  32  suiv. 
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de  juin,  assiég-eait  Duravel,  Ratier  de,  Belfort,  chevalier  de  Quercy, 
poussait  les  Montalbanais  à  entrer  en  relation  avec  le  duc  d'Anjou  ; 
la  ville  se  soumit  le  l.j  juin,  et  le  duc  accorda  Famnistie  K  Le  22 
et  le  28  août  de  la  même  année  ,  fut  signé  un  traité  entre  le  duc 
et  les  consuls  ~.  Mais  sous  le  nouveau  gouverneur,  Ratier  de  Belfort, 
Montauban  souffrit  plus  que  sous  les  Anglais  ^. 

Le  comte  de  Périgord^  Archambaud  V,  quoiqu'il  partageât  l'avis 
du  comte  d'Armagnac,  ne  donna  son  adhésion  k  l'appel  que  le  13 
avril  1369  ;  ensuite  il  créa  quatre  commissaires  pour  le  représenter 
à  l'assemblée  qui  devait  se  tenir  à  Paris  au  mois  de  mai.  Il  est  à 
croire  que  son  frère,  Talleyrandde  Périgord,  adhéra  en  même  temps^, 
tandis  que  la  ville  de  Périgueux  ne  le  lit  pas  avant  le  mois  d'août, 
quoique,  dès  le  mois  de  juin,  les  lettres  du  roi  Charles  V  l'eussent 
signifié  aux  habitants  ^.  Avant  que  les  commissaires  royaux  n'arri- 
vassent à  décider  les  habitants  à  suivre  l'exemple  du  comte ,  ceux- 
ci  avaient  eu  beaucoup  k  souffrir  du  fait  des  Anglais.  Le  prince  de 
Galles,  irrité  de  la  défection  d" Archambaud,  avait  envoyé  dans 
cette  province  les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke  avec  leurs 
troupes,  qui  dévastaient  les  environs  de  Périgueux.  Nous  sommes, 
sur  ce  point,  bien  informés  par  une  lettre  d'Urbain  V,  du  7  mai 
1370.  Le  maire,  les  consuls  et  la  commune  de  Périgueux  écrivent 
au  pape^  qu'au  temps  où,  après  la  paix  de  Bretigny,  la  ville  fut 


1.  Voy.  le  texte  (traduit  en  français  .  ih'ul.,  p.  40  suiv.  Cf.  Lice.  p.  l\xv,  not.  1. 

2.  Devals,  p.  43  suiv.,  45  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  53  suiv.  Cf.  encore  .\.  Momxie«  dans  llist.  de  Languedoc,  IX,  p.  809, 
not.  2. 

4.  Sur  les  détails,  voy.  Dessau-es,  Périijueiix  et  les  deux  derniers  comtes  du  Péri- 
gord, p.  87  suiv.,   89  suiv.,  92  suiv. 

5.  Ihid.,  p.  93  suiv. 

6.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n"  22.  fol.  338  ''  :  <<  Urbanus  episcopus  servus  servorum  Dei 
dil.  fil.  Yolianni  tit.  Sancti  Marci  presb.  Avinione  commoranti,  salutem.  etc.E.vhibita 
nobis  pro  parte  majoris.  consulum  et  communis  civitatis  et  ville  Petraj^oricen.  nobis 
nuper  petitio  continebat  quod  dudum  dicta  civitate  diuturnis  temporibus,  salteni  a 
tempore  quo  fuerat  per  Anglicos,  f^uerris  ultimis  inter  reges  Francie  et  An^çlie  qui 
lune  erant  vigentibus  proxime  finitis,  hostiliter  occupata,  civitas  ipsa  fere  extitit  ex 
tune  inhabitata,  et  nunc  est  prorsus  depopulata,  mûris  et  fortaliciis  ejusdem  pro  tune 
intejîPis  remanentibus,  inibique  Anj^lici  et  capitales  ininiici  prefatorum  comunis 
nuperrime  congregantes  et  recipientes  exinde  totani  illani  patriam  quasi  per  quatuor 
leucas  circunquaque  devastarunt,  incendia,  strages  in  et  extra  sacra  loca  et  alibi  nepha- 
rie  ponentes  et  coniittentes  atque  innumerabilia  mala  et  scelera  perpétrantes  ibidem  ; 
ipsi  vero  ininiici  ex  post  rccedentes  abinde,  quaniplures  féroces  et   niortales  minas 

H.  f.  Deniplb.  —  DesoU'lio  ecclesiarum  U.  3.j 
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occupée  par  les  Anglais,  elle  était  presque  inhabitée,  mais  qu'au 
moment  présent,  elle  est  tout  à  fait  dépeuplée  ;  que  ses  murs  et 
ses  fortifications  seuls  restent  debout.  Ils  disent  qu'un  peu  avant, 
les  Anglais,  principaux  ennemis  de  cette  commune,  s'y  étaient  réu- 
nis, avaient  dévasté  le  pays  à  quatre  lieues  à  la  ronde,  y  causant 
toute  sorte  de  maux,  même  dans  les  lieux  sacrés.  Après  leur  départ. 


eisdem  ville  et  communi  occasione  fortalicii  predicte  civitatis  inferre  publiée  et  palam 
sejactarunt,  prout  incessanter  dictas  minas  niluntur  efl'ectui  niancipare.  Postmodum 
vero  venientibus  ad  dictas  civitatem  et  villam  nonnullis  gentibus,  de  car.  in  Christo 
filii  nostri  Caroli  régis  Francorum  yllustris  mandato,  pro  faciendo  ex  parte  ipsius 
régis  quasdani  requestas  scu  petitiones  comuni  predictis  ac  exponendo  certa  pacta 
per  ipsos  reges  in  tractatu  sue  pacis  juramento  firniata,  ipse  gentes  sic  in  dicta  villa 
degentes  causa  superioritatis  ad  dictuni  Francorum  regem  in  villa  eadem  spcctantis, 
vinum,  bladum  et  quedam  alia  bona  ven.  fr.  nost.  Pétri  cpiscopi  Petragoricen.  ac 
etiam  dil.  fil.  Arnaldi  Rufi  canonici  Petragoricen.  et  quarundam  aliarum  ecclesiastica- 
rum  personarum,  citra  tamen  ipsorum  comunis  conssensum  et  voluntatem  et  culpam 
omnimodam,  pro  suis  victualibus  ceperunt,  domusque  et  habitacio  episcopalis  pre- 
dicte civitatis  (quam  dilecti  filii  nobiles  viri  Edwardus  princeps  Vallie  et  Aymo  ejus 
frater  antea  consueverant  in  suis  adventibus  fréquenter  inhabitare)  et  quedam  alie 
domus  personarum  ecclesiasticarum  per  nonnuUos  dictis  comuni  ignotos  fuerunt 
combuste  et  aliqui  parietes  diruti,  ne  de  cetero  prefatus  princeps  seu  ejus  gentes 
(dictam  villam  penitus  extirpare  et  populum  ipsius  ville  inmaniter  consumere  ane- 
lantes)  possent  ibidem  recipi  neque  ullatenus  more  hostili  adunari.  Quodque  postmo- 
dum prefatus  episcopus  tam  vigore  constitutionis  ut  dicebat  Ad  reprimendas,  quam 
etiam  suarum  sinodalium  constitucionum,  nuUis  citatione  aut  monitione  vel  declara- 
cione  quibusvis  previis,  sed  juris  ordine  penitus  pretermisso,  majorem,  consules, 
civitatem  et  villam  ac  comune  predictos  (super  premissis  penitus  innocentes)  de  facto 
supposuit  ecclesiastico  interdicto  ac  contra  ipsos  majorem,  consules  et  commune 
excommunicacionis  sentencias  voluntarias  et  repentinas,  prout  sibi  placuit,  promul- 
gavit,  eteasdem  tamdiu  tenereet  valere  voluitet  mandavit,  quousque  de  dampnis  sibi 
et  ecclesie  sue  illatis  esset  pecuniariter  et  intègre  satisfactum.  Et  quod  licet  idem 
episcopus  per  dil.  fil.  majoris  et  Sancti  Frontonis  ecclesiarum  Petragoricen.  capitula, 
necnon  Predicatorum  et  Minorum  Ordinum  Petragoricen.  fratres,  ac  nobilem  virum 
Arnaldum  de  Yspania,  militem  capitaneum  dicte  ville  (qui  quidem  miles  dicta  dampna 
per  prefatum  Carolum  regem  Francorum  débite  et  cum  effectu  obtulit  facere  resar- 
ciri)  fucrit  sepissime  requisitus  ut  dictum  interdictum  suspendere  vellet,  hujusmodi 
interdictumsuspendere  recusavit,  sed  illudse  non  remoturum  promisissedicitur  prin- 
cipi  memorato,  ut  amplius  dicti  commune  pregravarentur.  Quapropter  prefati  major, 
consules  ac  comune,  necnon  centum  et  quinquaginta  persone  ecclesiastice  Deo  ser- 
vienles  et  alie  persone  secularesutriusque  sexus,  que  ultra  duodecim  milia  exislunt,  a 
divinis  ofliciiset  sacramentis  ccclesiasticisper  dimidium  annum  et  idtra  sunt  distracti 
ac  multi  decedentes  ibidem  in  campis  silvestribus  atque  terris  more  bestiarum  sepulti, 
infidci  catholice  immensam  perniciem,  dictorum  majoris,  consulum  et  comunis  preju- 
dicium  et  scandalum  plurimorum.  Propter  que  pro  parte  dictorum  majoris,  consulum 
et  comunis...  ad  sedeni  apost.  extititappellatum...  [Mandat  cardinali  ut  duas  partes  ad 
compositionem  et  concordiam  inducat].  Dat.  apud  Montemflasconem  non.  Maii  anno 
octavo.  ..  Ibid.,  fol.  415,  la  même  bulle  «  Ad  futuram  rei  memoriam  »,  et  sous  la 
même  date. 
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ils  menaçaient  continuellement  le  château  et  la  ville.  Ensuite,  des 
commissaires  du  roi  Charles  V.  venus  pour  exposer  à  la  commune 
quelques  détails  du  traité  de  Bretigny,  avaient  pris,  de  leur  propre 
chef,  sans  aucun  consentement  des  autorités  de  l'endroit,  le  vin,, 
le  blé  et  d'autres  biens  de  Tévéque,  d'un  chanoine  et  de  certains 
ecclésiastiques.  En  outre,  des  inconnus  avaient  brûlé  et  détruit  en 
partie  l'habitation  de  l'évéque  (que  le  prince  de  Galles  et  son  fils 
avaient  coutume  de  prendre  pour  leur  demeure  quand  ils  venaient 
dans  cette  ville),  ainsi  que  plusieurs  maisons  appartenant  à  des 
ecclésiastiques,  pour  que  le  prince  et  ses  gens,  qui  avaient  l'inten- 
tion d'exterminer  la  ville,  ne  s'y  puissent  plus  réunir.  Les 
solUcitants  auprès  du  pape  disent  que  l'évéque  a,  pour  ces  rai- 
sons, mis  l'interdit  sur  la  ville,  et  que,  malgré  les  réclamations 
du  clergé  séculier  et  régulier,  et  malgré  la  promesse  faite  par  le 
capitaine  de  la  ville,  Arnould  d'Espagne,  d'obtenir  une  indemnité 
du  roi  Charles  V,  l'évéque  refuse  de  lever  l'interdit,  parce  qu'il  a 
promis  au  prince  de  Galles  de  ne  pas  le  faire.  La  commune  se 
plaint  de  ce  que  cent  cinquante  ecclésiastiques  et  plus  de  douze 
mille  habitants  sont,  de  la  sorte,  privés  des  sacrements  depuis  plus 
de  six  mois  et  de  ce  que  les  vivants  et  les  morts  subissent  les  con- 
séquences de  l'interdit. 

D'après  cela,  nous  voyons  que  l'irritation  contre  les  Anglais,  du  parti 
desquels  s'étaient  mis  l'évéque  de  Périgueux,  un  Italien,  nommé 
Pierre  Pin,  et  quelques  autres  ecclésiastiques,  était  arrivée  à  un  tel 
point  que  les  royaux  détruisirent  les  habitations  de  ces  partisans,  sur- 
tout celle  de  l'évéque,  dans  laquelle  le  prince  de  Galles  résidait  sou- 
vent ^  Nous  apprenons  à  cette  occasion  le  nombre  approximatif 
des  habitants  de  la  ville,  qui,  à  ce  moment,  s'élevait  à  plus  de 
12.000,  soit  3.000  de  moins  que  n'en  possédait  Limoux  dans  le 
même  temps'.  Périgueux  étant  alors  désigné  comme  dépeuplé,  ce 

1.  C'est  à  tort  que  J.  Dupuy,  Ueslat  de  l'église  du  Périgord  (Périgueux,  1629),  II, 
p.  119,  et  ensuite,  le  Gall.  christ.,  II,  p.  1479,  prétendent  que  la  maison  épiscopale  fut 
brûlée  et  démolie  seulement  en  1377.  L'interdit  fut  suspendu  pendant  six  mois  par 
Gréf^oire  XI,  le  24  janvier  1371  [Reg.  Val.,  n»  282,  fol.  120).  On  est  revenu  plusieurs 
fois  sur  cette  affaire,  et,  le  17  août  1375,  le  même  Pape  dit  que  d'après  la  relation  de 
révcque  «  major  et  consules  quandam  domum  sitam  in  civitate  prefata  ad  mensam 
episcopalem  pertinentem  diruerunt  »,  et  à  cause  de  la  peste,  il  suspend  une  autre 
fois  l'interdit  {ihid.,  n"  286,  fol.  149'-). 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  91,  not.  4. 
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qui  est  confirmé  ailleurs  ',  il  faut  en  conclure  que  quand  cette 
ville  était  dans  une  situation  normale,  sa  isopulation  était  très 
remarquable. 

Les  troupes  dos  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembroke  s'empa- 
rèrent aussi,  après  trois  mois  de  siège,  de  Bourdeilles,  puis  du 
château  Roussille,  et  menacèrent  Auberoche  et  Montignac  '-.  Le 
prince  déclarait  encore  le  comté  de  Périgord  confisqué,  et  le  don- 
nait à  Régnant  de  Pons  3.  Mais  cela  servait  peu.  Le  prince  de 
Galles  ne  pouvait  plus  arrêter  le  courant.  Durant  l'hiver  de  1369  à 
1370,  Anglais  et  Français  n'avaient  pas  cessé  de  se  faire  la  guerre 
en  Périgord.  Saint-Astieret  plusieurs  autres  localités  furent  réduites 
sous  l'obéissance  du  roi  de  France  \ 

Pendant  la  première  moitié  de  1369  aussi  plusieurs  localités  de 
r.4 ^pna/s  oriental,  comme  Nérac,  Gasteljaloux,  Mézin  se  soumirent 
à  la  domination  française,  Agen  même  suivit  plus  tard.  La  soumis- 
sion de  Condom  eut  lieu  dès  le  13  mai  5,  et  les  mois  suivants  on  vit 
B'ujorre  et  Comminges  embrasser  la  cause  française  ^. 


8.  Expulsion  des  Anglais  hors  du  royaume  de  France. 

Au  mois  d'avril  1369,  Charles  V  faisait  des  présents  au  roi 
Edouard.  C'était  apparemment  pour  endormir  sa  vigilance  et  lui  dis- 
simuler l'affaiblissement  bien  réel  du  parti  anglais.  En  effet,  dans 
le  Midi,  peuples  et  seigneurs  s'en  détachaient  de  jour  en  jour.  Dans 
le  Nord,  Guillaume  de  Dormans,  chancelier  du  duché  de  Norman- 
die, faisait  une  active  et  heureuse  propagande  en  faveur  du  roi  de 
France;  le  29  avril,  Abbeville  et  Rue  se  rendaient  à  Charles  V, 
Saint- Valéry  et  le  Crotoy  ne  tardaient  pas  à  les  imiter,  et,  dès  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai,  le  comté  de  Ponthieu  était  redevenu  terre 

1.  Cf.  Dessai.i.iîs,  p.  112. 

2.  IhicL,  p.  89  suiv.  Cf.  FiioissAnT,  p.  i.xix  suiv. 

3.  Dessai.lus,  p.  91. 

4.  Li'CE,  Froissart.  p.  r.ii,  note. 

5.  Lacabane  dans  liihl.  de  V École  des  chartes,  3"  sér. ,  t.  II,  p.  104  suiv.  Tamizey 
DE  LAnnoQiE,  Nnlice  sur  la  ville  de  Marmande  (Villencuve-sur-Lot,  1872),  p.  53,  pré- 
tend que  Marmande  fut  prise  par  les  Français  «  vers  1369  ».  Mais  Luce,  1.  c,  p.  c, 
not.  4,  a  prouvé  que  ce  fui  seulement  avant  le  12  novembre  1371. 

6.  Cf.  les  détails  dans  Ilisl.  de  Larujuedoc,  IX,  p.  812,  not.  4. 
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française,  à  l'exception  de  Noyelles,  où  les  Ang-lais  aviiient  réussi  à 
se  maintenir  quelque  temps  K 

Avant  d'ouvrir  les  hostilités  et,  partant,  de  rompre  le  traité  de 
Bretig-ny,  Charles  V  tint  à  Paris,  les  9,  10  et  11  mai,  une  assem- 
blée nombreuse,  sorte  d'Etats  généraux  où  sa  politique  fut  pleine- 
ment approuvée  -.  On  y  lut  un  mémorandum  diplomatique  ^^  dans 
lequel  le  roi  de  France  répondait  victorieusement  aux  reproches 
du  roi  d'Ang-leterre  et  dénonçait  toutes  les  infractions  au  traité 
de  Bretigny  commises  par  son  adversaire.  Ce  document  nous 
apprend  qu'Edouard  ne  rougissait  pas  de  prêter  appui  aux  Compa- 
gnies et  d'accepter  leurs  services.  La  conclusion  était  facile  à  tirer  : 
le  roi  d'Angleterre,  tombant  sous  le  coup  de  l'excommunication  lan- 
cée par  le  Pape,  ses  vassaux  n'étaient  plus  tenus  de  lui  rendre 
hommage,  et  ses  sujets  étaient  relevés  du  serment  de  fidélité  ^.  Le 
mémorandum  justifiait  l'appel  des  seigneurs,  expliquait  l'affaire  des 
renonciations  et  démontrait  que  le  roi  de  France  avait  dûment  et 
loyalement  agi  en  exerçant  le  pouvoir  souverain  au  pays  de  Guienne. 
C'était  déclarer  la  guerre. 

La  France  se  sentait  en  état  de  faire  face  à  une  guerre  qu'elle 
avait  tant  redoutée,  dix  années  auparavant,  sous  le  règne  du  roi 
Jean. 

Ce  revirement  de  dispositions  avait  pour  cause  le  retour  de  la 
confiance  et  du  bon  espoir.  On  n'était  plus  aux  jours  où  le  Tragicum 
argumentum  de  miscrahili  statu  Franciae  traduisait  l'abattement 
général  ^.  On  ne  disait  plus  :  Que  faire  si  les  Anglais  d'Angle- 
terre viennent  renforcer  les  Anglais  de  France?  ^.  On  attendait  avec 
assurance  une  invasion  imminente  de  troupes  nombreuses,  comman- 


1.  Delisle,  Mandements,  etc.,  n"  5il;  Christine  de  Pisan,  dans  Lebeif,  Dis- 
serlalions  sur  Paris,  Ilf,  p.  153  suiv.  ;  Grand,  chron.,  p.  271  suiv.  ;  Fhoissaht,  VII, 
p.  112.  Par  la  suite,  les  habitants  reçurent  beaucoup  de  privilùfïes.  VA'.  Pardessus, 
Table  chron.  des  ordonnances,  p.  179  suiv.  Noyelles-sur-Mer  fut  bientôt  pris  par  les 
François.  Chrono(jr.,  p.  338. 

2.  Voy.  un  e.vtrait  des  rej^istres  du  Parlement  dans  Kervyx  de  Lettenhove, 
Œuvres  de  Froissart,  t.  XVIII,  p.  197. 

3.  Grand,  chron.,  p.  275  à  306.  ('ii.  Bexoist  donne  une  analyse  :  La  politique  du  roi 
Charles  V,  p.  162  à  176. 

4.  Grand,  chron.,  p.  293  suiv. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  315  suiv. 

6.  Ci-dessus,  p.  321. 
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dées  par  le  roi  Edouard  i.  Et  pourtant  les  Français  ne  pouvaient 
compter  sur  leur  plus  vaillant  homme  de  guerre.  Du  Guesclin,  si 
redouté  des  Anglais,  était  alors  en  Espagne,  où  il  devait  passer 
encore  une  longue  année.  Comment  donc  les  Français  s'étaient-ils 
ressaisis? 

La  sagesse  du  jeune  roi  avait  fait  ce  miracle.  Lui-même,  élevé 
dans  les  défaites  et  grandi  dans  le  malheur  -,  avait  conscience  d'avoir 
pris  les  mesures  nécessaires  et  d'être  prêt  à  tout  événement  ^.  Il 
savait  que  le  dévouement  de  ses  trois  frères  et  du  duc  de  Bourbon 
était  acquis  à  sa  cause.  Il  voyait  le  Midi  secouer  le  joug  de  l'étran- 
ger et  tout  le  peuple  français  payer  de  grand  cœur  les  sommes 
énormes  qui  devaient  assurer  l'heureuse  issue  de  la  guerre  ^.  La 
nation,  de  son  coté,  ne  doutait  pas  de  son  roi,  elle  se  sentait  bien 
gouvernée  et  était  persuadée  qu'un  chef  tel  que  Charles  V  ne  lui 
ferait  courir  aucune  aventure,  mais  agirait  toujours  à  bon  escient. 
Cette  confiance  réciproque  avait  imprimé  à  tous  un  élan  d'autant 
plus  sûr  qu'il  était  mieux  réglé  et  ne  pouvait  dégénérer  en  témérité. 

Le  duc  d'Anjou  devait  opérer  dans  le  Midi;  le  duc  de  Berry,  à  la 
tête  des  barons  de  l'Auvergne,  du  Berry,  du  Lyonnais,  du  Beaujo- 
lais et  du  Maçonnais,  en  Touraine  et  sur  les  marches  du  Poitou  ». 

1.  Charles  V  parlait  de  cette  invasion  imminente  déjà  le  3  avril  1369.  Delisle, 
Mandemenls,  etc.,  n°  507. 

2.  Be.\oist,  p.  178. 

3.  Voy.  les  particularités  énumérées,  surtout  d'après  les  Mandemenls,  dans 
Benoist,  1.  c,  p.  ISOsuiv. 

4.  C'est  incroyable  quelles  sommes  les  communes  de  Languedoc  par  exemple 
accordaient  successivement  au  duc  d'Anjou  dès  136S.  De  septembre  à  novembre 
1369  seulement,  elles  accordaient  i30.000  francs  d'or  pour  une  année.  Et  les  trois 
années  suivantes,  nous  assistons  au  même  spectacle.  Voy.  les  détails  dans  Dogxon, 
Les  inslilutions  politiques,  etc.,  p.  610  suiv.  Les  États  de  Langue  d'Oil  assemblés 
aux  mois  d'août  et  de  décembre  accordaient  au  roi,  quoiqu'avec  difficulté,  des  impots 
et  des  gabelles.  Le  7  décembre,  dans  une  assemblée  des  trois  Etats  de  Pai-is,  le  roi 
ordonna,  au  lieu  des  impositions  établies  au  mois  d'août,  la  levée  d'un  fouage  de  six 
francs  par  feu  dans  «  les  bonnes  villes  fermées  »,  de  deux  francs  sur  le  plat  pays, 
et  d'autres  aides.  La  source  principale  pour  ce  fait  est  la  lettre  de  Charles  V  du 
29  décembre  dans  \cs  Mandements,  n"  625;  Grand,  chron.,  p.  321.  Cf.  encore  Covili.e, 
Les  États  de  .Xormandie,  p.  108  suiv.,  et  E.  Lavisse,  Étude  sur  le  pouvoir  royal  au 
temps  de  Charles  V  (1885),  p.  37.  Six  francs  par  feu  pour  les  villes,  deux  francs  pour 
le  plat  pays,  c'est  énorme.  Les  seigneurs  du  Midi  se  révoltaient  contre  le  prince  de 
Galles  à  cause  de  dix  sous  par  feu,  il  est  clair  que  ce  n'était  alors  qu'un  prétexte  pour 
secouer  le  joug  de  l'étranger. 

5.  Voy.  KiiuissAUT,  éd.  Luge,  VII,  p.  113  suiv.  Dès  le  5  février,  il  était  dans  ces 
provinces  licutcnant-général  du  roi.  Mandemenls.  n°  495,  527, 
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Mais,  pour  ces  provinces,  ce  qui  manquait,  c'était  un  plan  de  cam- 
pag-ne  ;  il  en  existait  un  pour  la  flotte  seulement.  Le  duc  de  Bour- 
gogne était  désigné  pour  faire  une  descente  en  Angleterre  à  la  tête 
de  la  flotte  que  le  roi  était  en  train  d'armer  en  Normandie,  et  le 
duc  de  Bourbon  devait  servir  sous  lui  *. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  n'était  pas  non  plus  oisif.  Dans  la 
séance  du  Parlement  du  3  juin,  il  expose  que  Charles  V  a  rompu 
le  traité.  Edouard  III  reprend  dès  lors  le  titre  de  roi  de  France 
auquel  il  n'avait  jamais  expressément  renoncé  2,  et  revendique 
comme  autrefois  tout  le  royaume  de  France  ^,  à  l'instar  de 
Charles  V  qui,  en  disant  que  le  roi  de  France  n'avait  pas  renoncé 
à  la  souveraineté  et  au  dernier  ressort  sur  la  Guienne,  se  décla- 
rait le  souverain  de  ce  pays.  Mais  les  temps  étaient  bien  changés; 
le  roi  d'Anglererre  ne  pouvait  plus  faire  en  personne  une  invasion 
en  France.  Dans  les  premiers  jours  d'août  1369,  il  envoya  à  Calais 
une  armée  à  la  tête  de  laquelle  étaient  Jean  de  Lancaster  et  le 
comte  Humphrey  de  Hereford  ^  ;  là,  les  comtes  de  Gueldre  et  de 
Juliers  se  joignirent  à  eux.  Ils  chevauchèrent  ensemble  au  delà  de 
Guînes,  Ardres,  vers  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Licques,  Bou- 
logne, Thérouanne  jusqu'à  Aire,  en  brûlant  tout  sur  leur  passage. 
Ainsi,  après  dix  années,  ces  régions  furent  de  nouveau  dévastées. 
Le  roi  Charles,  qui  surveillait  en  Normandie  les  préparatifs  mari- 
times, envoyait  contre  l'ennemi,  à  Tournehem,  le  duc  de  Bour- 
gogne avec  ses  troupes  5,  qui  toutefois  se  retirèrent  bientôt.  Le  duc 
de  Lancaster  réussit  ensuite  à  passer  la  Somme  au  gué  de  la  Blan- 
quetaque,  là  où  Edouard  III  était  passé  en  1346  ""j,  mais  en  sens 
inverse;  puis  il  entra  dans  le  pays  de  Caux,  ravageant  tout  jus- 
qu'à Harfleur,  où  était  réunie  la  flotte  française.  Sauf  un  succès 
remporté  à  Abbeville  sur  Hugh  de  Châtillon,  maître  des  arbalétriers 

1.  Grand,  chron.,  p.  318.  Cf.  Moranvillé,  Étude  sur  la.  vie  de  Jean  le  Mercier, 
p.  1C8  suiv.  Jean  le  Mercier  fut  fait  trésorier  des  guerres  le  27  mars  1369.  Ibid.,  p.  11  ; 
Delisle,  Mandements,  n°  303. 

2.  II  dit  cela  le  30  dccenibre  1369.  Rymer,  III,  p.  884. 

3.  Ihid.,p.  868;  Rot.  Parliament.,  II,  p.  299.  Cf.  Chron.  Angl.,  éd.  Thompson, 
p.  62;  Walsixgham,  I,  p.  307;  Coniin.  Murimulh,  éd.  Hog,  p.  205  suiv.;  Eulogium 
histor.,  III,  p.  333  ad  an.  1370. 

4.  La  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  202,  dit  quatre  mille  combattants. 

5.  Cf.  ibid.,  p.  203,  les  contingents. 

6.  Ci-dessus,  p.  42. 
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et  sa  petite  troupe,  le  duc  n'avait  rien  fait  d'important  :  vers  le 
M  novembre,  il  s'en  retourna  à  Calais,  et  ensuite  en  Angleterre'. 
Gomme  résultat  final,  son  armée  fut  presque  anéantie  par  la  faim  et 
la  peste  :  ce  dernier  fléau  enleva  aussi  le  vaillant  comte  de  Warwick-. 
Cette  invasion  avait  misérablement  avorté. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  rassemblée  à  grands  frais  à  Harfleur 
par  le  roi  de  France  parut  en  vue  des  côtes  d'Angleterre,  avant 
que  les  Anglais  n'eussent  armé  leurs  navires  ou  fortifié  l'ile  de 
"Wight.  La  flotte  française  brûla  Portsmouth  au  commencement  de 
septembre  ^. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  au  Nord,  les  Français 
commençaient  aussi  à  opérer  dans  les  provinces  septentrionales  de 
la  principauté  d'Aquitaine,  comme  le  Poitou*  par  exemple,  car,  jus- 
qu'alors, elles  ne  se  remuaient  pas  en  faveiu'  du  roi  de  France.  Au 
mois  de  juin,  sept  cents  Français,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Kerlouët 
et  d'autres,  livrèrent  combat  près  de  Lusignan  contre  une  troupe 
d'Anglais,  qui  fut  mise  en  déroute,  et  laissa  sur  le  champ  de  bataille 
un  grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers  ^.  Bientôt  après,  vers  le 
mois  de  juillet,  les  mêmes  Français  s'emparèrent  de  la  Roche-Posay, 
qui,  comme  nous  avons  vu  •',  était  en  dépit  du  traité  de  Bretigny 
occupée  par  les  Anglais  dès  1336  ".  Dès  lors,  les  frontières  du  Poitou 
étaient  sérieusement  menacées  par  les  Français. 

1.  C'est,  au  fond,  la  version  française,  ou  plutôt  celle  des  Grand,  chron..  p.  311  suiv., 
319  suiv.,  dont  difTère  un  peu  le  récit  de  P'hoissart,  p.  164  suiv.,  ISô  suiv.,  191  suiv. 
Cf.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  203  suiv.;  Chronogr.,  p.  340  suiv.;  Chron. 
norm.,  p.  190  suiv.  Mais  aux  éditeurs  de  ces  chroniques  a  tout  à  fait  échappé  le  récit 
des  chroniqueurs  anglais,  qui  disent  en  outre  que  Thomas  de  Beauchanip,  comte  de 
Warwick,  ayant  appris  que  les  Français  voulaient  se  battre  avec  les  Anglais  près  de 
Tourneheni,  s'était  niiscn  roule  pour  se  joindre  aux  troupes  anglaises  Le  comte  sélait 
tout  de  suite  aperçu  que,  manquant  de  courage,  les  Anglais  et  non  les  Français  avaient 
évité  la  bataille.  Toutefois,  après  son  arrivée,  ces  derniers  se  retirèrent.  C'est  lui  qui 
dévasta  le  pays  de  Caux,  etc.  Chron.  Angl.,  éd.  Thompso.v,  p.  62  à  64;  W.vlsi.x- 
GHAM,  p.  308;  Conlin.  de  Murimulh,  éd.  IIog.  p.  206. 

2.  Chron.  Angl.,  p.  74;  ■\Valsingh.\m  et  Conlin.,  1.  c. 

3.  RvMEK,  III.  p.  S80.  Nicolas,  Hisl.  of  the  royal  navi/.  II,  132. 

4.  Sur  la  situation  politique  de  cette  province,  dont  seulement  un  nombre  restreint 
de  petits  seigneurs  se  rallièrent  à  la  cause  française,  voy.  GriiRix,  Recueil  des  docu- 
ments concernant  le  Poitou,  IV,  p.  x  suiv.  Quelques  barons  du  Limousin,  qui  avaient 
des  possessions  du  cùté  du  Poitou,  donnèrent  aussi  leur  adhésion.  Le  plus  remar- 
quable est  Haimond  de  Mareuil.  Ihid..  et  Li  ck.  Froissarl.  p.  i.xxxviii. 

5.  Fiioissart,  p.  120  suiv.;  cl  p.  i.ni  :  Guihux,  1.  c,  p.  xi\. 

6.  Ci-dessus,  p.  289. 

7.  FrioissAirr,  p.  i.xiv  cl  les  notes  :  Gliîhix,  p.  xx. 
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Les  Ang-lais  n'étaient  cependant  pas  inactifs „  Trois  chefs  des 
Compagnies  ang-laises,  Hortigo,  Bernard  de  Wisk  et  Bernard 
ou  Bernardon  de  la  Salle  enlevaient,  au  mois  d'août  1368,  le  châ- 
teau de  Belleperche,  sur  la  rive  droite  de  l'Indre  en  Bourbonnais, 
où  résidait  alors  la  plus  gi^ande  dame  de  France  après  la  reine  i, 
Isabelle  de  Valois,  duchesse  douairière  de  Bourbon,  veuve  du  duc 
Pierre  I",  tué  à  Poitiers,  sœur  du  roi  Philippe  VI  et  belle-mère  du 
roi  régnant,  Charles  V,  qui  avait  épousé  sa  fille,  Jeanne  de  Bour- 
bon-. Elle  fut  faite  prisonnière.  Le  jour  même,  les  trois  chefs  de 
bande  s'emparèrent  encore  de  Sainte-Sévère,  qu'ils  livrèrent  à  Jean 
Devereux,  sénéchal  de  Limousin  pour  le  roi  d'Angleterre. 

Durant  quelques  mois,  Belleperche  fut  le  centre  des  hostilités 
entre  Français  et  Anglais.  Mais,  bientôt  les  compagnons  y  furent 
assiégés  par  Louis  duc  de  Bourbon,  secondé  par  les  principaux  che- 
valiers du  Bourbonnais,  du  Beaujolais,  du  Forez  et  de  l'Auvergne, 
et  les  Bourguignons.  Les  routiers  durent  évacuer  la  place  au  com- 
mencement de  mars  4370;  mais,  en  quittant  le  château,  ils  eurent 
bien  soin  d'emmener  avec  eux  leur  prisonnière.  Ce  n'est  qu'au  mois 
d'août  1372  que  la  duchesse  douairière  put  être  enfin  délivrée  par 
son  fils,  Louis  de  Bourbon  3. 

Le  prince  de  Galles,  pour  détourner  le  péril,  fit  sénéchal  du  Poitou 
le  célèbre  homme  de  guerre,  Jean  Ghandos,  qui  partit  ensuite 
pour  Poitiers.  Au  mois  de  juillet  1369,  Ghandos,  les  comtes  de  Pem- 
broke  et  de  Cambridge,  James  d'Audley  et  d'autres,  au  nombre  de 
plus  de  trois  mille  lances,  c'est-à-dire  de  neuf  mille  cavaliers, 
avec  un  nombre  respectif  d'hommes  à  pied,  assiégeaient  la  ville 
litigieuse  de  Roche-sur- Yon,  en  Poitou,  qui  fut  prise  au  commen- 
cement du  mois  d'août  par  trahison^. 

Dans  le  courant  du  même  mois,  Jean  Ghandos  ravageait  le  Lou- 
dunais  ;  le  comte  de  Pembroke  éprouvait  un  échec  près  de  Purnon, 
et  aurait  infailliblement  succombé  si  Ghandos  ne  s'était  porté  à  son 


1.  Voy.  tous  les  détails  dans  Di  hhieu,  Les  Gascons  en  Italie  (Aucli,  1885^,  3"  cliap., 
Bernardon  de  la  Salle,  p.  119  suiv.  C'était  «  le  coup  de  main  le  plus  hardi  peut-être 
que  jamais  routier  ait  clierchc  à  exécuter  ». 

2.  Voy.  P.  Anselme, //js<.  généal.,  1,  p.  102,  110,  299. 

3.  Fhoissart,  p.  Lxxi,  xc  suiv.,  avec  les  notes;  Dihhiei',  1.  c.  p.  121, 

4.  Ihid.,  p.  L.xxiii  ;  Gléhin,  p.  xxi.  Cf.  Delisi.e.  Mandenienls,  n°  (>t)l. 
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secours  ^  Pour  se  venger  de  Pembroke,  Hugh  de  Calverly,  Jean 
Creswell,  Louis  de  Harcourt  et  les  seigneurs  poitevins  du  parti 
anglais  firent  une  chevauchée  en  Anjou;  ils  assiégèrent  sans  succès 
Saumur,  mais  ils  prirent  Ponts-de-Cé  et  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Maur-sur-Loire,  où  Jean  Cresw^ell  tint  garnison  pendant  un 
an  et  rançonna  le  pays  -.  L'époque  n'était  pas  favorable  pour  les 
monastères.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Florentin-de-Saumur 
fut  transformée  en  forteresse,  et,  par  suite,  en  partie  détruite.  Les 
religieux  montaient  la  garde  avec  les  laïques  3. 

De  même  qu'on  voyait  des  garnisons  anglaises  s'établir  sur  le  terri- 
toire français,  ainsi  le  Poitou  recevait  des  garnisons  françaises.  A  la 
fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre,  un  moine  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Savin,  à  l'est  de  Poitiers,  livrait,  en 
haine  de  son  abbé,  le  monastère  aux  Français  Louis  de  Saint-Julien 
et  Kerlouët.  Ceux-ci  réparèrent  les  fortifications  et  y  mirent  une 
bonne  garnison  ^.  Jean  Chandos,  dans  l'intention  de  reprendre  cette 
place,  accourut,  le  30  décembre,  avec  Thomas  Percy,  sénéchal  de 
La  Rochelle  ;  mais  dans  le  combat  qu'il  livra  à  Kerlouët  et  Saint- 
Julien  au  pont  de  Lussac,  le  1""  janvier  1370,  il  fut  blessé  mortelle- 
ment par  un  écuyer,  et  mourut  un  ou  deux  jours  après  à  Morte- 
mer.  Néanmoins,  les  Français  succombèrent  ^.  Toutefois,  la  mort 
de  Jean  Chandos,  le  plus  habile  général  des  Anglais  et  le  plus 
redoutable  adversaire  des  Français,  équivalait  à  une  défaite  grave. 
Froissart  dit  que  la  mort  de  Chandos  excita  aussi  les  regrets  des 
Français  **.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  joie  fut  le  sentiment 
dominant  en  France'.  Quelques  mois  avant  lui,  mourut  à  Fonte- 

1.  FROissAnT,  p.  i.xxxviii  suiv.  ;  Guérin,  p.  xxi  suiv.  ;  xxii,  not.  7. 

2.  Froissaut,  p.  lxxxi,  suiv.;  Mahchegav,  Archives  d'Anjou,  I  (1843),   p.  305  suiv. 

3.  Port,  Dictionnaire  hist.  de  Maine-et-Loire,  III,  p.  361. 

4.  Froissart,  p.  190 suiv.;  lxxxiii. 

5.  Ihid.,  p.  191,  202  à  207;  lx.xxv  suiv.  ;  Chr on.  norm.,  p.  19S  suiv.,  p.  348  suiv- 
Voy.  Fii.Lox,  Jeun  Chandos,  connétable  d'Aquitaine  et  sénéchal  du  Poitou,  dans  la 
Revue  de  VUuest,  1855,  p.  210  suiv.,  et  Gui';ri\,  1.  c,  p.  xxiv.  Le  récit  admirable  de 
Froissart,  fut  entièrement  public  par  Delisle,  Ilist.  du  château  Saint-Sauveur,  p.  157 
à  170. 

6.  Chron.  Angl.,  cd.  Thomi-son,  p.  68,  et  Walsingham,  p.  312,  disent  avec  précau- 
tion :  «  ferunl  rcf;cm  Franciac...  doluisse»,  etc. 

7.  Nous  apprenons  cela  du  Héraut  d'armes  Chandos,  qui,  v.  3975  à  3991,  décrit  sa 
mort  et  l'impression  qu'elle  faisait  sur  le  prince  de  Galles,  v.  3994  suiv.  Il  dit  des 
Français  : 
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nay-le-Comte   en    Poitou  un    autre  vaillant   capitaine  anglais   de 
grande  renommée,  James  d'Audley  '. 

Cependant  la  cause  française  n'avait  pas  fait,  jusqu'alors,  de 
grands  progrès  dans  ces  provinces.  Gomme  je  l'ai  dit,  les  seigneurs 
suivant  leur  intérêt  personnel  restaient  en  général  fidèles  aux 
Anglais,  par  crainte  de  représailles  de  la  part  de  ces  derniers;  les 
exemples  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  n'étaient  pas  de  nature  à  les 
rassurer.  Quand  le  seigneur  de  Ghauvigny,  vicomte  de  Brosses,  se 
tournait  vers  les  Français  et  faisait  occuper  par  des  Bretons  sa 
forteresse  de  Brosses  en  Poitou,  James  d'Audley  et  les  principaux 
seigneurs  de  Poitou  et  de  Saintonge  portèrent  le  ravage  en  Berry, 
s'emparèrent  de  Brosses,  prirent  seize  de  ses  hommes,  et  retour- 
nèrent à  Poitiers  -.  Les  seigneurs  du  Poitou  n'avaient  pas,  comme 

Et  se  rejoïssoient  moult 
Et  disoient  :  «  Tout  sera  nostre, 
Auxi  vray  com  le  Paternostre  ». 
A  la  suite  de  cette  mort,  dit  l'auteur,  le   roi  Charles  envoya  à  Du  Guesclin,  alors 
en  Espagne,  Tordre  de  rentrer  en  France. 

1.  Froissart,  p.  163.  FiLLON,  1.  c,  p.  209,  not.  4,  cite  James,  A  hislory  of  the  life 
of  Edward  the  Black  Prince  (London,  1839),  qui  prétend  que  James  d'Audley  vivait 
encore  en  1386  et  que  ce  fut  son  fils  qui  mourut  à  Fontenay.  Luge,  p.  lxxv,  note, 
reproduit  ce  récit.  Mais  c'est  James  qui  a  probablement  confondu  le  père  et  le  fils. 
Le  Héraut  d'armes  Chandos,  qui  est  bien  informé  des  événements  de  cette  époque  et 
de  l'entourage  de  Chandos,  dit  v.  3968  : 

Monsieur  James  de  Audelée, 
Qui  moult  fut  de  grant  renomée, 
Morut  illoec  de  maladie  ; 
Dont  dolantz  fut,  n'en  doutez  mye, 
Li  très  noble  Prince  de  pris. 
Car  moult  li  fut  saives  amys. 

Et  V.  4812  suiv.,  où  il  décrit  la  rencontre  du  duc  d'Anjou  et  de  Du  Guesclin,  il  fait 
dire  au  premier  : 

Nous  conquesterons  Aquitaine. 

Car  c'est  bien  chose  certaine  : 

Audelée  et  Chandos  sont  mortz. 

Qui  nous  ont  fait  tant  de  discordz. 
Il  est  clair  qu'il  parle  du  célèbre  Audley,  qui  avait  fait  déjà  tant  de  mal  aux  Fran- 
çais, à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  fut  mortellement  blessé  (voy.  ci-dessus,  p.  134, 
not.  3).  Il  n'est  pas  étonnant  que  Thompson,  Chronicon  Galfridi  le  Baker,  p.  278, 
n'admette  pas  l'assertion  qu'.\udley  soit  mort  en  1386  ;  il  dit  qu'il  est  mort  «  about  » 
1370.  Cf.  encore  les  observations  très  justes  deKERvv.vDE  Lettenhove,  Froissart,  VII, 
p.  542. 

2.  Froissart,  éd.  Luce,  VII,  p.  i.xv  suiv.  Le  plan  de  campagne  est  aussi  signalé 
par  le  Héraut  d'armes  Chandos,  v.  4025  suiv. 
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ceux  du  Midi,  confiance  dans  les  forces  françaises.  Du  reste, 
quoique  le  duc  de  Berry  ait  été  nommé,  dès  le  S  février  1369, 
lieutenant  g^énéral  pour  ces  provinces,  les  Français  n'avaient  pas 
encore  le  plan  de  campagne,  qui  ne  fut  finalement  arrêté  avec  le 
roi  qu'en  décembre  1309  ou  au  commencement  de  1370.  Deux 
corps  d'armée  devaient  envahir  la  principauté  d'Aquitaine,  l'une 
sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou,  du  côté  de  Bergerac  et  de  La  Réole; 
l'autre ,  sous  le  duc  de  Berry,  du  côté  du  Limousin  et  du  Quercy. 
On  convint  qu'elles  opéreraient  leur  jonction  près  d'Angoulème  et 
iraient  y  assiéger  le  prince  de  Galles.  En  même  temps  on  décidait 
de  rappeler  Du  Guesclin  d'Espagne  ^  Le  14  mai,  le  roi  confisqua 
et  réunit  à  la  couronne  le  duché  d'Aquitaine;  le  15,  il  déclara  con- 
fisqués tous  les  biens  possédés  par  les  Anglais  en  Guienne-. 

Dès  le  commencement  de  l'an  1370  le  Midi  continuait  de  se 
détacher  de  l'Angleterre.  Dès  le  mois  de  février,  A(/en  avait  fait  sa 
soumission  au  roi  de  France,  et,  au  commencement  du  printemps, 
Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  et  son  frère,  Bérard  d'Albret,  se 
battaient  pour  le  roi  de  France  dans  l'Agenais,  prenant  Bazas  et 
d'autres  villes  '^. 

Sur  ces  entrefaites,  Du  Guesclin,  créé  duc  de  Molina  par  Henri 
roi  de  Castille,  revint  d'Espagne.  On  se  souvient  qu'il  s'y  était 
rendu  pour  la  troisième  fois  en  1368,  dans  le  but  de  détrôner  don 
Pèdre  et  de  lui  substituer  Henri  de  Trastamare.  L'expédition  avait 
réussi  complètement  4.  Pour  engager  Du  Guesclin  à  quitter  l'Es- 
pagne et  à  venir  au  secours  des  Français,  Charles  V  lui  avait  envoyé 

1.  Fhoissaht,  l.c.p.  220  suiv.  :  p.  xciii  suiv.  ;  Mohanvillé,  Étude  sur  la  vie  de  Jean 
le  Mercier  (1888;,  p.  173. 

2.  Ordonn.  des  rois,  XI,  j).  308  suiv.,  et  Lucn,  Froissart,  p.  xciii.  not.  1. 

3.  \oy.  Lic.i-,  Froissart.  p.  .\ci.\,  not.  1.  La  prise  de  Bazas  en  1370  est  aussi  signalée" 
par  \a  Petite  citron,  de  Guyenne,  pub\.  par  Lefèvue-Pontalis,  dans  Bihl.de  l'Ecole  des 
chartes,  t.  XL^'II,  p.  63.  O'Rkilly,  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Bazas.  p.  108,  place 
la  prise  de  la  ville  à  Tan  1373.  En  tout  cas,  on  doit  dire  que  la  ville  retombait  au  i)ou- 
voirdes  Anjjlais  et  qu'elle  fut  reprise  plus  tard. 

4.  Don  Pèdre  fut  force  de  se  retirer  de  plus  en  plus  vers  Grenade,  où  il  demanda 
secours  à  Mohammed  V.  Le  14  mars  1369,  la  bataille  eut  lieu  près  du  château  de  Mon- 
tiel  au  Nord  de  la  Sierra  Morena  ;  c'était  plutôt  une  surprise  qu'une  balaillc  ;  don 
Pèdre  n'était  |)as  encore  prêt.  Son  armée  fut  complètement  battue,  lui-même,  bientôt 
fait  prisonnier,  fut,  le  23  mars,  tué  par  son  frère  Henri  de  Trastamare  qui  devint  alors 
roi  de  Castille,  Ayai.a,  Crônica  del  rey  don  Pedro,  dans  Cronicas  de  los  reyes  de  Cas- 
tilla,  etc,  I,  p.  54,  suiv.,  556;  Fhoissaht,  Vil.  p.  71,  avec  les  notes  de  Llck,  p.  xxix 
suiv.  Cf.  encore  Schiuhmacheh,  Gesch.  von  Spanien.  V.  p,  4.Sj  suiv.,  490,492,  495  suiv,, 

tOs  suiv. 
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jusqu'à  cinq  fois  des  courriers,  dont  le  dernier  avait  été  Arnoul 
d'Audrehem.  Vers  le  15  juillet  1370,  il  arriva  eniin  k  Toulouse,  où 
le  duc  d'Anjou  l'attendait  1.  Désormais,  malgré  quelques  défaites 
du  côté  des  Français,  le  sort  des  Anglais  était  réglé  ;  néanmoins  il 
fallut  plusieurs  années  pour  en  arriver  là.  Le  roi  Charles  V  dirigeait 
la  lutte  sans  se  mettre,  comme  son  père,  à  la  tète  des  troupes.  L'issue 
de  la  bataille  de  Poitiers  lui  avait  appris  que  le  génie  ou  le  talent 
stratégique  ne  sont  pas  plus  chose  innée  pour  les  princes  et  la 
noblesse  que  pour  les  simples  individus.  Lui,  toutefois,  possédait  un 
admirable  talent  pour  l'administration  militaire.  Ses  Mandements^ 
publiés  par  L.  Delisle,  en  font  preuve.  Il  rompit  avec  l'ancienne 
tradition  qui  avait  pour  système  de  ne  composer  uniquement  l'ar- 
mée que  de  la  noblesse  ;  il  commanda,  entre  autres,  à  tous  les  bour- 
geois et  autres  gens  des  bonnes  villes  et  du  plat  pays  au  bailliage  de 
Rouen  de  s'armer  et  de  se  montrer  dûment  selon  leurs  moyens  ~. 
Son  talent  diplomatique  n'était  pas  moins  remarquable.  Qu'on 
se  rappelle,  par  exemple,  comme  il  sut  paralyser  l'alliance  que 
Charles  le  Mauvais  avait  conclue  à  Clarendon  avec  le  roi  d'Angle- 
terre en  1370  •'',  bien  que  cette  alliance  ne  pût  plus  alors  être  aussi 
nuisible  à  la  France,  qu'avant  la  bataille  de  Cocherel. 

La  chevauchée  du  duc  d'Anjou  et  de  Du  Guesclin  commença  en 
Quercy  *.  Moissac  se  rendit  le  23  juillet  ^,  Aiguillon  et  Montpazier 
se  rendirent  ensuite  ^.   Ils  passèrent,  au  moins  d'après  Froissart, 

1.  LucE,  Froissart,  p.  xcviii,;  E.  MouxiEn,  Étude  sur  Arnoul  d'Audrehem,  p.  186. 
Le  Héraut  d'armes  Chandos,  v.  1008,  assigne  aussi  Toulouse  comme  lieu  de  rencontre 
du  duc  d'Anjou  et  de  Du  Guesclin. 

2.  Delisle,  Mandements,  n"  583,  ad.  an.  1369,  Scptemb.  17.  Christine  de  Pisax  dit 
avec  raison  que  ces  succès  des  Français  «  moult  ayderent  avec  les  gentilzhommes  les 
communes  de  pays,  lesquelles,  comme  dit  Végèce  en  son  livre  de  chevalerie,  souvent 
sont  prouflitables  es  bataille,  quant  ycelle  gent  de  commune  est  conduite  et  gouver- 
née soubz  ordre  de  bonschevetins».  {Hist.  de  Charles  V,  dans  Lebeuf,  Dissertations 
sur  la  ville  de  Paris,  III,  p.  209^. 

3.  Voy.  Rymeu,  Foedera,  III.  p.  899,  ad  an.  1370  Angust.  12;Secousse,  Mém.,p.  122 
suiv.  Le  prince  de  Galles  ne  donnait  pas  son  assentiment  à  l'alliance.  Rymer,  p.  908, 
ad  an.  1371,  Jan.  22,  et  confession  de  Jacques  de  Rue,  dans  Le  Bhxssevk,  Hist.  du  comté 
d'Evreux,  Preuves,  p.  91.  Sur  les  démarches  du  roi  Charles,  voy.  Secousse,  p.  131 
suiv. 

4.  Cela  se  trouve  également  dans  le  Héraut  d'armes  Chandos,  v.  4033  suiv. 

5.  Petit  Thalamus,  p.  384  ;  Cf.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  818. 

6.  Luce,  Froissart,  p.  c,  not.  3  ;  ci.  L.  Limayrac,  Étude  sur  le  Moyen-àge.  Hist. 
d'une  commune  et  d'une  baronnie  du  Quercy  {Castelnau-de-Montratier),  Cahors  1885, 
p.  199  suiv.,  ne  donne  aucun  détail  nouveau. 
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devant  Bergerac  en  Pér'ijord,  qu'ils  assiégèrent  dès  les  premiers  jours 
de  juin  '.  La  ville  était  sûrement  au  pouvoir  des  Français  le  12 
mars  1376,  comme  le  prouve  une  lettre  de  Du  Guesclin  à  ses  «  chiers 
et  amez  le  governor  et  cosols  de  Bergerac  »,  écrite,  sous  la  même  date, 
à  Monleydier  sur  la  Dordogne  -;  mais  la  place  retomba  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  ce  n'est  qu'en  1377  qu'elle  fut  reprise  par  les  Fran- 
çais, comme  nous  le  verrons  plus  loin.  La  ville  de  Sarlat,  dont 
l'évêque  Austence,  un  Franciscain,  avait,  dans  un  concile  d'évêques 
tenu  à  Périgueux  quelques  années  auparavant,  comparé  le  prince 
de  Galles,  alors  présent,  au  Fils  de  Dieu  '^,  ayant  fait  sa  soumis- 
sion pleine  et  entière  en  juillet  1370;  le  duc  d'Anjou,  en  compa- 
gnie de  Du  Guesclin  et  de  plusieurs  autres  capitaines,  en  prit  pos- 
session après  le  8  août  ^, 

Edouard  III  et  le  prince  de  Galles,  voyant  le  danger  que  courait 
cette  province,  se  levèrent  encore  une  fois  contre  l'armée  française. 
Le  roi  d'Angleterre  envoya  Jean  duc  de  Lancaster  en  Guienne  pour 
qu'il  secourût  son  frère  ^  et  Robert  Knolles  en  Picardie  ^.  Quant  au 
prince  de  Galles,  il  fît  appel  à  ses  vassaux  et  les  convoqua  à 
Cognac.  Lui-même  y  parut  non  à.  cheval,  mais  porté  dans  une 
litière,  et,  comme  aux  anciens  jours,  son  apparition  excita  le  cou- 
rage des  combattants  accourus  à  son  appeP. 

Du  Guesclin,  prévoyant  que  le  prince  se  disposait  à  marcher 
contre  les  troupes  du  duc  d'Anjou,  mit  Périgueux  en  état  de  rési- 
ster à  toutes  les  attaques  ;  puis ,  lui  et  ses  lieutenants  assiégèrent 
Saint- Yrieix,  Brantôme  et  Montpont,  chacune  de  ces  villes  étant  la 
clef  d'une  des  trois  routes  qui  mettent  la  capitale  du  Périgord  en 
communication  avec   Limoges,  Angoulème  et  Bordeaux.  Son  but 

1.  LucK,  1.  c,  p.  CI,  not.  2. 

2.  Voy.  la  letlre  dans  le  livre  Lesjurades  de  la  ville  de  Bergerac  (Bergerac,  1892), 
p.  3i  suiv.,  et  encore  Laiikoihî,  Bergerac  sous  les  Anglais  (Bordeaux,  1893),  p.  84 
suiv.  La  lettre  devait  servir  de  sauf-conduit  aux  consuls  de  Bergerac,  pour  porter  des 
vivres  à  Du  Guesclin,  alors  devant  Monleydier,  pendant  les  trêves.  Cette  lettre 
est  du  «  mercredy  xij  jour  de  mars  mccclxxv  »  (a.  st.). 

3.  Aymkhic  i.i-  Peyrac,  Vit.Urb.  V,  dans  Actes  et  documents  concernant  Urbain  V, 
rec.  .\LnA.M":s,  I,  p.  6i. 

4.  LucE,  Froissart,  p.  cix,  not.  2. 

5.  Rymer,  Foedera,  III,  p.  S9i,  ad  Jul.  1  ;  Héraut  d'armes  Chandos,  v.  4049; 
Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  208. 

6.  Voy.  ci-dessous. 

7.  Cf.  Héraut  d'armes  Chandos,  v.  4052. 
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était  d'empêcher  la  jonction  de  l'armée  du  duc  de.Lancaster  partant 
de  Bordeaux  à  travers  le  Libournais  et  le  Limousin  avec  l'armée  du 
prince  de  Galles,  partie  de  Cognac  ou  d'Angoulème  à  travers  le 
Nontronais  et  le  Limousin.  Par  contre,  Du  Guesclin  travaillait  à  assu- 
rer les  communications  entre  les  troupes  du  duc  d'Anjou  et  le  corps 
d'armée  du  duc  de  Berry  ' .  Ce  dernier,  accompagné  du  duc  de  Bourbon 
et  ayant  sous  ses  ordres  douze  cents  lances  et  trois  mille  soldats 
simples,  arriva  le  21  août  devant  Limoges.  L'évêque  de  cette  ville, 
Jean  Cros,  entama  des  négociations  secrètes  avec  le  duc  de  Berry, 
lequel  fit,  le  22  août,  son  entrée  dans  Limoges,  qu'il  quitta  deux 
jours  après,  le  24,  non  sans  en  confier  la  garde  à  une  garnison  de 
cent  lances,  commandée  par  Jean  de  Villemur,  Roger  de  Beaufort 
et  Hugues  de  la  Roche  -. 

Le  duc  de  Berry  prévoyait  bien  quelle  devait  être  la  colère  du 
prince  de  Galles,  puisqu'encore  le  22  août,  il  lui  adressait  cinq  mes- 
sagers ;  tandis  que  le  27  août  l'évêque  de  Limoges  envoyait  un 
écuyer  au  duc,  qui  quittait  le  Limousin,  pour  le  prier  de  ne  pas  aban- 
donner la  ville  3,  Mais  ce  dernier  ne  voulut  rien  entendre  *.  Le  duc 
d'Anjou  et  Du  Guesclin  qui,  déjà  le  30  août  étaient  à  Montauban  et 
le  14  septembre  à  Toulouse,  ne  songeaient  plus  à  Limoges  quoi- 
qu'ils sussent  bien  que  le  prince  de  Galles,  irrité  de  la  trahison  de 
son  compère,  l'évêque  de  Limoges,  approchait  de  la  ville  avec  son 
armée  dont  faisaient  partie  le  duc  de  Lancaster  et  ses  troupes,  le 
comte  de  Pembroke,  beaucoup  d'autres  seigneurs  anglais  et  poite- 
vins^,ainsi  que  le  captai  de  Buch.  Il  est  clair  que  les  Français  avaient 
peur  du  prince  de  Galles,  alors  même  qu'il  était  porté  dans  une 


1.  LucE,  L  c,  p.  cix,  not.  2,  où,  pour  la  première  fois,  ces  points  jusqu'à  présent 
restes  très  obscurs,  sont  mis  en  pleine  lumière.  Mais  Luce  a  omis  de  dire  que  Du 
Guesclin  n'a  montré  qu'à  demi  son  instinct  stratégique.  Ce  dernier  a  bien  fait  les 
préparatifs  pour  que  le  duc  de  Lancaster  ne  rejoigne  pas  son  frère,  mais  l'essentiel 
était  d'empêcher  réellement  la  jonction  :  ce  qu'il  n'a  pas  fait. 

2.  Ihid.,  p.  ex,  et  not,  1,  cxi,  not.  1.  Le  Héraut  Chandos,  v.  4067,  4069,  mentionne 
aussi  les  deux  premiers.  Leymarie,  Le  Limousin  historique,  p.  395,  rapporte  que 
l'évêque  qui  était  récemment  de  retour  d'Angoulème,  disait  aux  habitants  qu'il  «avoit 
veu  ensepvelir  le  prince,  lequel  afTirmoit  pour  certain  estre  mort,  ce  qui  fust  cause 
aux  citoyens  de  se  rendre  françois  plus  libéralement  ». 

3.  Luce,  p.  cxi,  not.  2,  3. 

4.  Ihid.,  p.  cxni,  not.  3. 

5.  Voy.  les  noms  dans  Froissart,  p,  243. 
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litière'.  Celui-ci  arriva  devant  Limoges  sans  avoir  rencontré  la 
moindre  résistance,  assiégea  la  ville  du  14  au  19  septembre  ^  s'en 
empara  le  jour  anniversaire  de  la  sanglante  bataille  de  Poitiers,  et 
la  détruisit  complètement,  sauf  la  cathédrale.  Tous  les  habitants 
furent  ou  tués  ou  faits  prisonniers,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
guère  que  o  personnes  dans  la  ville  '-. 

Cette  conduite  barbare  du  prince  de  Galles  dénote  bien  plus  la 
colère  que  la  force,  elle  était  un  aveu  de  son  impuissance  à 
arrêter  la  défection  de  la  Guienne.  A  quoi,  en  effet,  était-il  parvenu? 
Il  avait  amoncelé  des  ruines  et  rendu  un  peuple  malheureux,  mais 
il  n'avait  pu  réduire  le  pays  à  l'obéissance  envers  le  roi  d'Angleterre. 
Le  siège  de  Limoges  étant  devenu  vacant  par  la  nomination  de  Jean 
Cros  au  cardinalat  le  30  mai  1371  3,  Grégoire  XI  nomme  pour  lui 
succéder  Aymeric  de  la  Jussac  qui  déjà  auparavant  soutenait  avec 
les  siens  l'honneur  du  roi  de  France  ^.  De  plus,  le  Pape  reconnaît 

1.  Le  Héraut  Chandos  dit  d'eux,  v.  4053  : 

Mais  sitost  qu'ils  oïrent  dire 
Que  le  Prince,  sanz  contredire, 
Avoit  assemblé  son  poair. 
Ils  s'en  retournèrent  pur  voir 
Et  ne  l'osèrent  pas  attendre. 

2.  Cela  est  dit  par  le  chapitre  en  1435.  Voy.  Demfle,  La  désolation  des  églises, 
I,  n°  648.  Sur  le  désastre  de  la  ville  de  Limoges,  les  chroniqueurs  français  et  anglais 
sont  d'accord.  Voy.  Petit  Thalamus,  p.  385;  Froiss.^rt,  p.  248  sqq.,  252;  Petite  Chro- 
nique de  Guyenne,  éd.  Lefi^vre-Pontalis,  dans  Bibl.del'École  des  chartes,  t.  XLVIII, 
p.  63;  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  210;  Vit.  /"  Urh.  V,  dans  Baluze,  Vit. 
pap.  Aven.,  I,  p.  392;  Actes  et  documents  concernant  Urbain  V,  p.  30;  Chron.  Angl., 
éd.  Thompson,  p.  67  :  «  Captam  solo  tenus  fere  destruxit  inventosque  in  ea  peremit, 
paucis  captis  et  reservatis  ad  vitam  ».  Walsixgham,  I,  p.  312,  et  Contin.  .]furimuth., 
p.  209,  disent  comme  Chron.  AncjUœ  ;  Héraut  Chandos,  v.  4073  : 

Mais  tous  y  furent  mortz  au  pris 
Par  le  noble  Prince  de  pris. 

Si  tous  furent  ou  tués  ou  pris,  c'étaient  plus  que  3.000,  comme  dit  Fiujissaut.  Cf. 
Leymarie,  1.  c,  p.  398.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  s'occuper  de  ceux  qui  essayèrent  d'in- 
firmer le  désastre.  Ils  ne  connaissaient  pas  assez  les  sources. 

3.  Non  le  6 juin,  comme  dit  à  tort  la  /»  Vita  Greqor.  XI  (Bauze,  Vit.  pap.  .Iren., 
I,  p.  427),  et  ensuite  Lice,  1.  c,  p.  r.xv,  not.  1.  Voy.  ErnEi.,  Hierarch.  cath.,  I,  p.  21. 

4.  Rey.  Vat.  Greçjor.  XI,  n°  263,  fol.  140''  ad  an.  1371,  Decemb.  15  :  «  Dil.  filio  nob. 
viro  Ludovico  de  Sacrocesare,  marescallo  Francie,  salutem,  etc.  Ad  illa...  Cum  ita- 
que  castrum  episcopale  de  Insula  prope  Lemovicas  ad  episcopum  Lemovicen.  pro 
tempore  cxistentem  pcrtinere  noscalur,  ac  ven.  fr.  noster  Aymericus  episcopus  Lemo- 
vicen. atque  sui,  honorem  et  comodum...  Caroli  régis  Francorum  illustris  semper 
dilcxcruntet  diligant,  nobilitatem  tuamattente  rogamusquatcnus  si  prcfatum  castrum 
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que  Roger  de  Beaufort,  frère  de  Grégoire  XI,  en  défendant  la 
ville  contre  l'assaut  du  prince  de  Galles,  où  il  devint  même,  en  cette 
rencontre,  prisonnier  du  captai  de  Buch ,  n'a  fait  que  soutenir  les 
droits  de  Charles  V,  et  qu'il  a  bien  agi  en  cela.  Ce  qui  est  encore 
plus  marquant,  le  Saint-Père  loue  les  exploits  de  Du  Guesclin  en 
France,  exploits  qui  étaient  dirigés  contre  les  Anglais,  et  il  se 
réjouit  de  ses  victoires  K  Ainsi  l'opinion  publique  était  déjà  devenue 
si  favorable  au  roi  de  France  que  le  Pape  même  qui,  plus  qu'aucun 
autre  devait  se  tenir  dans  une  stricte  et  impartiale  neutralité,  se 

de  manibus  illorum  qui  ipsum  detinent,  per  gentes  Galicorum  recuperari  possit,  dic- 
tum  castrum...  oflicialibus  et  gentibus  dicti  episcopi  restituere  velis...  Dat.  Avinione 
XVIII  kal.  Januarii  an  I  ».  Le  château  d'Isle,  près  Limoges,  qui  appartenait  à 
l'évêque,  était  occupé  par  Marot  Audebert  au  nom  du  prince  de  Galles;  il  fut  rendu 
aux  Français  et  à  l'évêque,  le  2  mai  1372.  Maro'  reçut  2000  francs  d'or.  Cf.  Archives 
hist.  du  Limousin,  t.  III  :  Choix  de  documents  hisl.  sur  le  Limousin,  par  A.  Leroux 
(1891),  p.  314. 

1.  Ibid.,  fol.  38,  ad  an.  1371,  Maii  1  :  «  Dil.  fîlio  nob.  viro  Bertrando  de  Guesclino, 
duciMoiine,  conestabuloFrancie,  salutem,etc.  Sinceritatis  tue  precelsa  devotio,cujus 
magnificis  operibus  partes  galicane  jugiter  honorantur,  semper  ante  nostre  mentis 
oculos  Clara  constitit,  que  quidem  opéra,  dum  sic  honorifica  et  utilissima  contempla- 
mur,  felicem  tuum  statum  plenis  merito  desideramus  affectibus,  letantes  et  exultîuites 
in  Domino,  cum  de  te  nobis  prospéra  nunciantur.  Quare  devotas  apud  Deum  preces 
eOundimus  ut  te  nostrum  et  Rom.  ecclesie  devotissimum  filium  in  habundantia  ad- 
augeat  et  de  bono  in  melius  tue  gratie  plenitudine  prosequatur.  Sane  dudum,  prout 
circunspectio  tua  bene  novit,  dil.  fil.  nob.  vir  Rogerius  de  Belloforti,  germanus  nos- 
ter,  dum  pro  defensione  jurium  car.  in  Christo  filii  nostri  Karoli  régis  Francorum  illus- 
tris  se  viriliter  opponeret,  in  adversariorum  manus  incidit,  ipsumque  ad  dil.  filii  nob. 
viri  Johannis  de  Grely  captalis  de  Buch  privatam  custodiam  bellicus  eventus  adduxit; 
et  licet  de  liberatione  dicti  germani  nostri  cum  dicto  captali  sepius  actum  fuerit, 
tamen  idem  captalis  pro  redemptione  ipsa  infinitas  nitens  extorquere  pecunias,  pred. 
germanum  nostrum  ad  redemptionem  certam  adhuc  ponere  noluit,  et  adhuc  ipsum 
germanum  nostrum  ipsius  captalis  tenet  carcer  inclusum,  et  speramus  tuo  auxilio 
mediante  eum  posse  absolvi  a  vinculis  et  restitui  pristinc  libertati.  Ideoque  tuam 
magnificentiam...  rogamus...  quatenus,  quantum  in  te  fuerit...  quemdam  Walterum 
[i.e.  Fitz-Walter]  presionarium  tuum  pro  liberatione  pred.  germani  nostri  concedere 
et  erga  prefatum  regem  Francie,  quod  presonarium  ipsum  gentibus  dicti  Rogerii 
germani  nostri  assignarifaciat,  diligenter  insistere  velis...  Et  insuper  dil.  filio  Beraldo 
Bajuli,  canonico  Carnotensi,  in  hiis  que  super  hoc  ex  parte  nostra  tibi  dicet  adhibeas 
plenam fidem.  Dat.  A\inione  kal.  Maii  an.  I  ».  Il  y  a,  à  ce  sujet,  plusieurs  lettres.  Lice, 
p.  cxiv,  not.  2,  a  connu  .seulement  les  lettres  adressées  au  roi  d'Angleterre  depuis  le 
25  septembre  (Rymer,  Foedera,  III,  p.  293,  etc.).  Roger  était  encore  en  1377  prison- 
nier. Entre  Du  Guesclin  et  Grégoire  XI  existait  une  espèce  d'amitié;  le  premier  a 
félicité  le  Pape  à  cause  de  sa  promotion,  et  le  Pape  le  remerciait  le  16  Janvier  1371, 
«  et  oblationem  acceptam  habemus  et  acceptamus  oblatum,  illo,  cum  locus  adesset, 
usuri...,  nosque  ad  personani  tuam,  tam  considéra tione...  Caroli  régis  Francorum. 
cujus  obsequiis  strenue.  (ideliLer  et  solcrter  insistis,  tam  propter  tuorum  slrenuita- 
tem  operum  geramus  sincère  devotionis  affectum  »  {Reg.  Va<.,n''263,  fol.  7'.). 
R.  P.  Dexifle    —  Desolalio  ecclesiarum  IL  36 
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montrait  ouvertement  partisan  de  la  souveraineté  de  Charles  V. 
Le  26  avril  J372,  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France,  prit 
définitivement  la  ville  et  le  château  de  Limogées  pour  le  roi  de 
France  '  et,  depuis  le  milieu  de  cette  année,  sauf  quelques  places, 
le  Limousin  était  redevenu  français  ~. 

Le  prince  de  Galles  n'avait  eu  qu'à  constater  Tinanité  de  ses 
efforts.  Au  commencement  de  1371,  il  retournait  en  Angleterre 
non  seulement  à  cause  de  la  maladie  dont  il  était  atteint,  mais 
encore  parce  que,  comme  disent  les  chroniqueurs  anglais,  il  man- 
quait d'argent  pour  prendre  à  sa  solde  les  troupes  qui  lui  eussent 
été  nécessaires  pour  maîtriser  les  rebelles  3,  Le  duc  de  Lancaster 
restait  en  Aquitaine  avec  son  frère  Edmond,  comte  de  Cambridge  *. 

J  ai  dit  plus  haut  que  Robert  Knolles  fut  envoyé  en  Picardie  par 
Edouard  IIl.  Il  partit  de  Calais  vers  la  fin  de  juillet  avec  une  troupe 
de  seize  cents  hommes  d'armes  et  deux  mille  cinq  cents  archers  ^ 
Alain  de  Buxhull,  Thomas  de  Granson,  Fitz-Walter  et  d'autres 
lieutenants,  tous  jeunes  gens,  l'accompagnaient.  Cette  expédition  ne 
fut  qu'une  razzia,  car  elle  n'avait  d'autre  but  que  rançonner,  incen- 
dier, dévaster  ;  elle  ressemblait  absolument  à  l'expédition  du  prince 
de  Galles  contre  Limoges.  Les  Anglais  passant  lentement  à 
Fiennes,  à  Thérouanne,  à  Mont-Saint-Éloi,  mettent  le  feu  aux 
faubourgs  d'Arras,  poursuivent  leur  marche  par  Bapaume,  Roye  et 
Ham  en  Vermandois,  comme  en  1359,  ils  viennent  à  Noyon,  brûlent 
Pont-l'Évèque,  traversent  l'Oise,  logent  dans  l'abbaye  cistercienne 
d'Ourscamp,  se  dirigeant  vers  le  Laonnais  ;  ils  passent  l'Aisne, 
poursuivis  par  le  comte  de  Saint-Pol  et  d'autres  seigneurs ,  et  font 
une  démonstration  devant  Reims;  ils  franchissent  la  Marne  vers 
Dormans,  et  l'Aube,    marchant    devant    Troyes  ^.  Peut-être  qu'un 

1.  Voy.  des  extraits  dans  Archives  hisl.  du  Limousin,  t.  III,  p.  313  suiv.,  315. 

2.  Voy.  Grand,  chron.,  p.  334. 

3.  Chron.  Angl.,  éd.  Thomi-son,  p.  67  :  «...  tum  propter  defectum  pecuniae  qua 
bellatores  conduceret  ad  refrenandum  rebelles  ».  Walsingh.vm,  p.  312  ;  Contin.  de 
Murimuth,  éd.  II<><;,  p.  209;  Iléraul  Ch.tndos,  v.  S093.  Cf.  encore  Fuoissart,  t.  VIII, 
p.  9,  et  LuNriMAXN,  The  historii  of  ihe  life  and  limes  nf  Edward  ///(1869),  II,  p.  1"9. 
Le  prince  voulait  déjà,  en  136S,  retourner  en  Anjjleteri'e.  Rymeh,  III,  p.  8i5. 

4.  Cf.  les  chroniques  citées,  et  Chronicle  of  London,  p.  68. 

5.  Grand,  chron.,  p.  323  suiv.  On  fit  des  armements  dès  le  mois  de  mai.  CÂ.  Rvmkh, 
p.  890,  892,  894,  S97.  De  cette  expédition,  parlent  tous  les  chroniqueurs  anglais  cités, 
sauf //er.iiit  Chundos. 

6.  BoiTioT,  Ilist.  de  la  ville  de  Troyes,  II,  p.  215,  ne  donne  pas  de  nouveaux  ren- 
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détachement  se  dirigea  vers  Provins.  En  allant  k  Saint-Florentin 
et  vers  Joigny,  (c  ardant  et  pillant  le  pays  »>,  les  Anglais  mettent 
aussi  la  Bourgogne  en  agitation  et  surtout  les  villes  de  Flavigny, 
Montbard,  Semur  et  Braux  '.  Ils  se  dirigent  ensuite  vers  le  Gâtinais, 
descendent  par  Château-Landon,  Nemours,  et  se  jettent  sur  Corbeil 
et  Essonnes.  Le  22  septembre,  ils  sont  autour  de  Mons  et  d'Albon, 
et  le  24  septembre,  entre  Villejuif  et  Paris.  Ils  mirent  le  feu  dans 
Villejuif,  Gentilly,  Cachan,  Arcueil  et  Bicêtre  ^,  lieux  déjà  grande- 
ment éprouvés  en  1360. 

L'alarme  fut  vive  à  Paris  3.  Le  roi  invita  Bertrand  Du  Guesclin, 
qui  se  tenait  encore  dans  le  Midi,  k  se  rendre  en  toute  hâte  à  Paris, 
où  il  arriva  bientôt  et  où  il  fut  fait  connétable  de  France  le  2  octobre, 
à  la  place  de  Robert  de  Fiennes  ^. 

Cependant,  dès  le  25  septembre,  les  Anglais  avaient  décampé  de 
devant  Paris.  Ils  s'étaient  dirigés  vers  la  Normandie,  mais  après 
quatre  jours  ils  rebroussèrent  chemin,  allèrent  alors  k  Étampes  et  à 
Milly  par  la  Beauce  et  le  Gâtinais  ^,  et  avancèrent  dans  la  direc- 
tion de  Vendôme  en  passant  par  Chartres  et  Châteaudun  ^.  Pen- 
dant cette  marche,  l'armée  de  KnoUes  se  divisa  par  les  intrigues 
d'un  de  ses  sujets,  Jean  de  Menstreworth  ^.  L'intention  de  Knolles 
était  que  son  armée  se  retirât  en  Bretagne  pendant  l'hiver.  Menstre- 
worth, qui  conduisait  un  corps  d'armée,  excita  les  jeunes  lieute- 
nants contre  Knolles,  «  ce  vieux  spoliateur  des  tombeaux  »  ^  et  réussit 

seignements.  Bourquelot,  Hisl.  de  Provins,  II,  p.  35,  en  donne  un  peu  plus,  mais  les 
faits  rapportés  ne  sont  pas  tout  à  fait  sûrs. 

1.  FiyoT,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais,  p.  109,  not.  I  à  3;  p.  110,  not.  1. 

2.  Cet  itinéraire  est  offert  par  les  Grand,  chron.,  1.  c.,  et  moins  complet  par 
FiioissART,  t.  VII,  p.  232  à  238,  et  Luce,  ihid.,  p.  cv  à  cvin.  Cf.  Chron.  norm.,  p.  195 
suiv.;  Chronogr.,  p.  342;  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  207.  Voy.  encore  la 
carte  imparfaite  dans  Kervy>  de  Lettexhove,  Froissart,  t.  XXIV,  p.  42. 

3.  MoRANviLLÉ,  Étude  sur  la  vie  de  Jean  le  Mercier,  p.  177  suiv. 

4.  Froissart,  VII,  p.  239,  254  suiv.,  et  Luge,  p.  cwi,  not.  1;  Grand,  chron.,  p.  325. 
3.   Grand,  chron.,  p.  325  suiv. 

6.  Froissakt,  t.  VIII,  p.  1  suiv.  ;  Luce,  ihid.,  p.  iv,  not.  1.  Chartres  même  n'eut 
pas  à  soulfrir  du  passage  de  Knolles,  la  ville  était  bien  remparée  sous  le  capitaine 
Guy  de  Beaumont.  Léi-inois,  Ilist.  de  Chartres,  II,  p.  32. 

7.  Chron.  Angl..  éd.  Thompson,  p.  65;  Wai.sixgham,  I,  p.  310;  Contin.  de  Muri- 
muth.  p.  208.  Ce  récit  a  échappe  à  Luce.  Toutefois,  dans  son  Du  Guesclin.  p.  109,  il 
n'a  pas  omis  de  re.\ploiter  en  sa  faveur.  Froissart  dit  du  reste  aussi  que  Men- 
streworth combattait  tous  les  plans  de  Knolles. 

8.  «  Veterem  vespilionem  ».  Chron.  Angl.,  1.  c,  Chijrest,  L'Archiprélre,  p.  32, 
not.  2,  a  prétendu  contre  Luce,  Du  Guesclin,  p.  109,  que  le  mot  «  vcspilio  »  nest  que 
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facilement  à  leur  persuader  qu'il  était  humiliant  pour  eux  d'obéir  à 
ce  capitaine.  Ils  s'estimèrent,  en  effet,  assez  forts  pour  résister  sans 
lui  aux  Français,  et  au  lieu  de  le  suivre,  ils  se  dispersèrent  par 
petits  groupes.  KnoUes,  au  contraire,  poursuivit  en  novembre  sa 
marche  vers  son  château  de  Derval  en  Bretag-ne,  s'emparant  de 
quelques  petites  places  fortes  dans  la  vallée  du  Loir  :  de  Ruillé,  de 
l'abbaye  fortifiée  des  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame  de  Vaas, 
de  l'abbaye  cistercienne  fortifiée  de  Louroux,  si  elle  n'était  pas  déjà 
prise  depuis  longtemps',  et  de  la  ville  de  Lude -.  Thomas  de  Gran- 
son  et  d'autres  restèrent  en  arrière. 

Sur  ces  entrefaites ,  Du  Guesclin,  qui  de  Paris  s'était  rendu  à 
Pontorson  oîi  il  s'était  lié  d'amitié  avec  Olivier  de  Clisson, 
rallié  depuis  1369  à  la  cause  du  roi  Charles,  avait  marché  vers 
Gaen,  où  il  se  trouvait  encore  le  l^""  décembre  occupé  à  rassembler 
ses  troupes.  Dans  l'après-midi  du  3  décembre,  il  était  au  Mans  après 
avoir  franchi,  en  moins  de  trois  jours,  150  kilomètres  environ  3.  Et 
quand  on  pense  qu'il  engagea  de  suite  le  combat,  cela  semble  un  tour 
de  force.  Il  se  rendait  donc  à  Pontvallain,  espérant  y  trouver  un 
corps  d'armée  anglais.  EtTectivement,  un  détachement  ennemi  qui 
comptait  six  cents  combattants  ^,  sous  le  lieutenant  Thomas  de 
Granson,  avait  passé  la  nuit  non  loin  de  là,  à  Mayet.  Le  4  décembre, 


la  corruption  ou  rabrcviation  du  latin  «  vespertilio  »,  et  que  Menstreworth  appelait 
Robert  Knolles  une  vieille  chauve-souris.  Mais  Chérest  se  trompait.  Le  Chapitre 
général  des  Cisterciens  de  lan  1.397  parle  des  ravages  dans  le  Valentinois,  «  ubi  tani 
doni.  Raimundi  de  Turenna,  quani  A'^asconum,  et  aliorum  Vispilionum  guerrae  longo 
jam  tempore  sevierunt  ».  Acta  Capp.  gen.  Ord.  Cisterc,  dans  Arch.  stat.  Luzernen., 
nis.  514;  Martè.>e,  Thés.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1534.  Vespilio  là  signifie  certains  bri- 
gands à  l'instar  des  Gascons,  et,  par  conséquent,  n'est  rien  autre  que  le  mot  latin 
«  vespilio  »  ou  «  vispillo  »,  avec  le  sens  «  cadaverum  spoliator  »,  «  sepulcrorum 
vioiator  ».  Voy.  Forceiimt  (Prati,  1876),  t.  VI,  p.  307.  Les  brigands  commirent  toutes 
sortes  d'excès,  entre  autres,  ils  dépouillaient  les  morts  sur  les  champs  de  bataille  et 
les  tombeaux  des  églises  et  des  monastères. 

1.  Voy.  C.  PoHT,  Diclionnaire  hist.,  etc.  de  Maine-et-Loire,  I,  Inlroduclion,  p.  xvi, 
II,  p.  552  ;  ci-dessus,  p.  291.  Peut-être  est-ce  un  malentendu  ;  la  Chron.  nnrm.,  en 
apprenant  qu'aprèsla  bataille  de  Pontvallain  la  garnison,  à  l'approche  de  Du  Guesclin, 
a  déguerpi,  croyait  probablement  que  l'aiibaye  était  prise  par  Knolles  un  peu 
avant. 

2.  Chron.  nnrm.,  p.  196,  .tôO.  Lice,  Froissarl,  Vlll,  p.  iv,  not.  1. 

:i.  Chron.  norni.,  p.  350,  et  nol.  3,  S,  9  ;  E.  Moi.imeh.  Étude  sur  la  vie  d'Arnoul 
d'Audrehem,  p.  1S7  suiv.  ;  Luci;,  p.  v,  not.  1. 

4.  Chron.  norm.,  1.  c,  et  Grand,  chron.,  p.  326,  donnent  ce  nombre. 
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avec  Arnoul  d'Audrehem  et  Olivier  de  Glisson,  Du  Guesclin  sur- 
prit cette  troupe  près  du  château  de  la  Faig-ne,  aux  environs  de 
Pontvallain.  Les  Anglais  furent  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Tho- 
mas de  Granson  fut  parmi  ces  derniers.  Ceux  qui  ne  furent  point 
pris  se  dispersèrent  ' ,  mais  Du  Guesclin  les  poursuivit  en  compa- 
gnie de  Jean  de  Reuil  et  de  Pierre  de  Chevreuse.  Chemin  faisant,  il 
reprit  Vaas,  où  il  fit  prisonnier  Fitz-Walter,  qui  avait  accompagné 
Knolles  en  France  -,  puis  il  occupa  Ruillé  que  les  Anglais  avaient 
abandonné,  de  même  que  l'abbaje  de  Louroux;  enfin,  il  arriva 
devant  Saint-Maur,  et  contraignit  les  deux  lieutenants  anglais  à 
évacuer,  moyennant  une  assez  forte  somme,  pour  le  payement  de 
laquelle  Du  Guesclin  leva,  au  mois  de  décembre,  un  impôt  sur  les 
marchandises  passant  la  Loire  entre  Candé  et  Champtoceaux  3.  Le 
gros  des  troupes  anglaises  et  leur  butin  prirent  le  chemin  de  Bressuire 
en  Poitou  :  l'arrière-garde  mettait  le  feu  à  Saint-Maur  et  réduisait 
en  cendres  le  monastère  et  les  travaux  qui  avaient  été  faits  pour  sa 
défense  ^. 

Du  Guesclin  se  vengea  en  les  poursuivant  jusqu'à  Bressuire,  où 


1.  Sur  le  lieu  de  la  bataille,  voy.  C/iron.  norm.,  l.c.  Froissart  dit  (VIII,  p.  2  suiv.  et 
p.  vi),  que  Knolles  a  mandé  à  Thomas  de  Granson  et  autres  lieutenants  de  venir  le 
rejoindre  en  toute  hâte,  que  ceux-ci  en  obéissant  exécutaient  une  marche  de  nuit,  etc. 
Les  chroniqueurs  anglais  ci-dessus  cités  racontent  les  préliminaires  autrement.  La 
Chron.  Angl.  dit,  p.  78,  expressément  que  la  défaite  «  non  sibi  débet  ascribi,  sed 
suorum  indisciplinatse  inohedientiae  et  superhiae  ».  C'est  le  contraire  de  ce  que  dit 
Froissart.  Pour  le  but  que  je  me  propose,  il  suffît  de  signaler  les  différences  qu'on  n'a 
pas  vues  jusqu'à  présent.  L'issue  du  combat,  la  déroute  des  Anglais,  est  de  chaque 
côté  accordée.  Une  autre  chose  semble  aussi  établie,  que  Robert  Knolles  n'était  pas 
présent,  comme  prétend  E.  Moi.imer,  1.  c,  mais  qu'il  était  déjà  arrivé  en  Bretagne. 
A  ce  sujet,  la  Chron.  des  ({uatre  premiers  Valois,  p.  208,  et  les  Anglais  sont  d'accord. 
D'après  le  procès  fait  à  Jean  de  Menstreworth  en  1377,  il  paraît  que  ce  dernier  avait 
quitté  le  combat  avant  son  issue.  Voy.  Chron.  Ancfl.,  p.  135. 

2.  Chron.  norni.,  p.  198.  Moi.imer  écrit  à  tort,  p.  352,  not.  2,  «  Fitz-Vatier  ».  C'est 
le  même,  que  Grégoire  XI,  le  \"  mai  1371,  propose  à  Du  Guesclin  en  échange  de  son 
frère,  Roger  de  Beaufort  (ci-dessus,  p.  561,  not.  1).  Il  fut  aussi  appelé  simplement 
(.  Walter  »  (Chron.  Angl.,  p.  122).  Le  pape  le  nomme  «  prisionarium  tuum  »,  i.  e.  de 
Du  Guesclin.  Par  cela  est  cr)nfirmée  la  version  de  la  Chron.  norm.,  que  Fitz-Walter 
fut  pris  par  Du  Guesclin,  et  non  par  Jean  d'Azay,  comme  prétend  Cabaret  d'Orville 
[Chron.  du  duc  Loys  de  Bourbon,  éd.  Chazaui»,  p.  25). 

3.  Voy.  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  II  (1853),  p.  287  :  Péaffe  extraordinaire  éta- 
bli sur  la  Loire,  etc.  Voy.  encore  Dei,avu.le  le  Roulx,  Registres  des  comptes  muni- 
cipaux de  Tours.  II,  n°  486,  489,  497.  Du  Guesclin  ordonna  à  la  ville  de  Tours,  pour 
le  fait  de  Saint-Maur,  liuit  cents  francs;  la  ville  demandait  une  réduction. 

4.  Marchegay,  l.  c,  I,  p.  307. 
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il  les  battit  :  trois  cents  d'entre  eux  furent  tués  ou  faits  prisonniers  K 
Louis  de  Sancerre,  avec  des  gens  du  Bourbonnais,  chassa  les  Anglais 
de  La  Ferté-Saint-Cyr,  située  entre  le  Berry  et  TOrléanais,  et  s'em- 
para de  cette  place  -.  Sur  ces  entrefaites,  mourut  Arnoul  d'Au- 
drehem  ^. 

La  malheureuse  issue  de  l'expédition  de  Knolles  était  un  désastre 
pour  l'Ang-leterre.  Edouard  III  en  fut  tellement  irrité  qu'il  exigea 
de  ce  capitaine  la  somme  de  i 0.000  marcs  et  que  celui-ci  n'osait 
rentrer  en  Angleterre  ^.  Les  Français  n'avaient  plus  à  faire  qu'aux 
Anglais  qui  se  trouvaient  en  France  avant  l'expédition;  ceux-ci 
étaient  dépourvus  des  généraux  expérimentés  qui  les  commandaient 
auparavant,  et  en  même  temps  de  secours.  N'étant  pas,  au  moins 
présentement,  dans  la  nécessité  de  faire  face  aune  armée  ennemie, 
il  importait  aux  Français  de  prendre  successivement  les  places  et 
les  villes  du  parti  anglais.  Du  Guesclin  se  trouvait  dans  son  élé- 
ment. Cette  partie  de  la  guerre  étant  bien  connue,  il  suffira  d'énu- 
mérer  les  faits  principaux  sans  s'arrêter  aux  détails. 

L'année  1371  n'est  pas  la  plus  fortunée  des  années  durant  les- 
quelles eut  lieu  cette  campagne.  En  février,  le  duc  de  Lancaster 
assiégeait  Montpont  en  Périgord  ■\  A  cette  nouvelle.  Sylvestre 
Budes,  cousin  de  Du  Guesclin,  qui,  avec  Jean  de  Malestroit,  com- 
mandait pour  le  duc  d'Anjou  la  forteresse  de  Saint-Bazile,  située 
également  en  Périgord,  parvint  à  se  jeter  dans  Montpont  '^\  Du 
Guesclin  même  accourut  au  secours  des  assiégés,  mais  il  apprit  en 
route  que  la  forteresse  avait  succombé  et,  en  compagnie  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  il  assiégea  sans  résultat  Ussel,  sur  les 
confins  du  Limousin  et  de  l'Auvergne^.   Bientôt  après,  en  juillet, 

1.  Grand,  chron.,  p.  326  ;  Chron.  norm.,  p.  199;  Cabaret  d'Orville,  1.  c. 

2.  Cabaret  d'Orvim-e,  p.  28. 

3.  Cf.  E.  MoLiMER,  p.  189. 

4.  Chron.  Angl.,  p.  66,  78. 

5.  Dnrdogne.  Lekèvrr-Pontaus  dans  Bihl.  de  VÉc.ole  des  chartes,  t.  XLVII,  p.  74; 
L.  Mirot,  Sylvestre  Biides,  p.  7,  not.  2;  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  p.  54, 
not.  3,  identifient  à  tort  «  Montpaon  »  avec  Montpaon  en  Roiiergue  (Aveyron,  arr.  de 
Saint-Ad'rique).  J'observe  que  Montpont  se  nomma  au  moyen  âge  aussi  Montpaon 
ou  Montepao.  Voy.  Gourgues,  Dict.  topogrnph.  de  la  Dordogne,  p.  208.  Du  reste,  le 
l'etit  Thalamus,  p.  3S3,  dit  expressément  :  «  Montpaon  en  Peiragorc  ».  ce  cjui  est 
confirmé  par  une  bulle  de  Grégoire  XI,  ci-dessus  citée  dans  le  10"  paragrai)lu'.  dioc. 
de  Périgueux. 

6.  Froissart,  VIII,  ]).  13,  xi;  Mihot,  1.  c. 

7.  Chron.  norm.,  p.  200  suiv.  ;  Fhoissart,  1.  c,  p.  21  suiv.,  xvi  ;  xviu,  not.  1. 
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nous  trouvons  Du  Guesclin  occupé  à  assiég^er  Couches  en  Norman- 
die et  à  mettre  une  bastide  devant  Breteuil.  Ces  deux  places  appar- 
tenaient au  captai  de  Buch.  Conches  capitula  au  mois  d'août  1372; 
Breteuil  ne  fut  définitivement  pris  qu'en  1376  K  Du  Guesclin  quitta 
le  siège  de  Conches  dès  le  mois  d'août  1371,  pour  se  rendre  en 
Poitou  où  les  Anglais,  forts  de  3.000  hommes,  sous  Thomas  de 
Percy,  avaient  repris  la  Roche-Posay,  et  en  septembre,  Moncon- 
tour  ■~.  La  concentration  des  Français  se  fit  principalement  à  Tours. 

Le  fait  le  plus  mémorable  de  cette  année  1371  est  la  bataille  navale 
de  la  baie  de  Bourgneuf  dans  les  eaux  de  Bretagne,  entre  les 
Anglais  et  des  navires  flamands  qui  revenaient  de  la  Rochelle.  Les 
Flamands  furent  presque  tous  tués  ou  faits  prisonniers  ■'. 

Les  Anglais  étaient  encore  assez  forts  en  Aquitaine.  Ils  occu- 
paient bien  des  petites  places  sur  la  frontière  du  Poitou,  prin- 
cipalement du  côté  du  Berry  ^.  En  Quercy,  au  contraire,  ils  prirent 
plusieurs  lieux  dont  le  plus  important  était  la  ville  de  Figeac,  bien 
fortifiée  et  bien  défendue.  Le  14  octobre  1371,  avec  cent  soixante 
hommes  d'armes  et  cinq  cents  simples  soldats,  Bertucat  d'Albret 
et  Bernardon  de  la  Salle  s'emparèrent,  par  escalade,  de  la 
ville  ^.  Une  grande  mortalité  y  régnait  alors  et  en  facilita  l'occupa- 
tion ''.  La  bande  détruisit  plusieurs  maisons,  enlevant  pour  plus  de 
cinquante  mille  francs  d'or  et  de  joyaux,  sans  compter  une  valeurde 
quatre  mille  florins  en  blé,  vin,  marchandises  et  autres  denrées. 
Bernardon  de  la  Salle  fut  armé  chevalier  sur  la  brèche  même,  et  fait 


1.  Delisle,  Mandements,  n°'  797,  830,892,  1269.  Chron.des  quatre  premiers  Valois, 
p.  215;  Chron.  norm.,  p.  201  suiv.,  353,  not.  3  ;  p.  354,  not.  1. 

2.  Chron.  norm.,  l.  c.  Cf.  ci-dessus  p.  552. 

3.  Froissart,  p.  25  suiv.,  xix  et  les.  Cf.  Nicolas.  .4  History  of  the  royal  navy,  II, 
139.  Voir  d'autres  détails  et  l'explication  des  faits  qui  ont  précédé  dans  Varenbehgh, 
Relations  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre  au  moyen-âge  (Bruxelles,  1874},  p.  408  suiv.; 
FixoT,  Étude  hist.  sur  les  relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  l'Espagne  au 
moyen-âge  (1899),  p.  110  suiv.,  114  suiv. 

4.  Cf.  Gin'îiuN,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou,  IV,  p.  xxx. 

5.  Lacoste,  Ilist.  de  Querry,  III,  p.  253;  Rouquette,  Le  Roiiergue,  etc.,  p.  264; 
P.  DuRRiRH,  Les  Gascons  en  Italie,  p.  122  suiv. 

6.  Ainsi  nous  lisons  dans  VInformatio  Caturcensis  (voy.  Appendice,  IV,  testis  8"')  : 
«  dum  locus  de  Figiaco  fuit  captus  per  doni.  Bertujiratum  de  Lcbreto  et  per  dom. 
Bernardum  de  La  Sala,  erat  niaxima  niortalitas  in  ipso  loco,  quia  dicebatur  et  erat 
notorium  quod  nisi  fuisset  niortalitas  in  Figiaco,  non  cepissent  nec  fuissent  ausi  sca- 
lare  dicti  capitanei  dictum  locum  de  Figiaco  ». 
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capitaine  de  la  ville  de  Figeac  pour  Monseig^neur  le  roi  d'Angleterre 
et  le  prince  d'Aquitaine'.  La  prise  de  Fig^eac  par  les  Angolais  fut 
très  préjudiciable  au  Rouergue  et  aux  pays  limitrophes. 

C'est  seulement  au  mois  de  juin  1372  que  la  France  entre  dans 
une  période  de  victoires  non  interrompues.  VAngoumois,  la  Sain- 
ionge  et  le  Poitou  restaient  presque  entièrement  à  conquérir.  Dès 
1371,  les  Anglais  se  préparaient  à  envahir  la  France  par  la 
Guienne  et  par  Calais.  Sous  les  ordres  de  Jean,  comte  de  Pembroke, 
nommé  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Aquitaine,  en  remplace- 
ment du  duc  de  Lancaster,  une  flotte  mit  à  la  voile  à  Southampton, 
le  20  avril  1372-,  pour  se  rendre  en  Guienne.  Mais,  par  l'entremise 
de  Du  Guesclin,  Henri,  roi  de  Castille,  avait  envoyé  une  flotte  espa- 
gnole, sous  les  ordres  de  Boccanegra,  de  Cabeza  de  Vaca,  Diaz  de 
Rojas.  Les  deux  armées  navales  se  heurtèrent  devant  la  Rochelle 
le  23  juin,  dans  un  combat  terrible  qui  se  termina  le  second  jour, 
par  la  destruction  complète  de  la  flotte  anglaise.  Les  habitants  de 
la  Rochelle  refusèrent  de  porter  secours  aux  Anglais.  Le  lieutenant 
du  roi  d'Angleterre  en  la  principauté  d'Aquitaine,  Jean  de  Pembroke 
même,  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols  qui  l'emmenèrent  en 
Espagne,  avec  tous  les  autres  prisonniers  et  toutes  leurs  richesses  •'. 

C'était  un  excellent  prélude.  Avant  et  pendant  que  le  Parlement 
de  Londres  se  plaignait  que  les  temps  étaient  passés,  où  le  roi  d'An- 
gleterre était  appelé  par  tous  «  le  roi  des  mers  »  4,  Du  Guesclin, 
profitant  de  ce  que   la  Guienne    anglaise   était  sans  lieutenant,  se 

1.  DuRRiiîu,   1.  c,  d'après  Coll.  Doat.  vol.  125,  fol.  98,  94*'  ;  Pelil   Thalamus,  p.  386. 

2.  Rymeh,  III,  p.  941. 

3.  FiiuissAiiT,  p.  33  à  46  ;  Luce,  ihid,  p.  xxiv  à  \xi\;  Grand,  chron.,  p.  33j  ;  Cbron. 
des  quatre  premiers  Valois,  p.  232;  Walsi\gh.\m,  p.  314  et  Contin.  Murimuth.,  p.  211 
suiv.,  donnent  un  bon  exposé,  seulement  les  chroniqueurs  se  trompent  en  disant  que 
la  Hotte  anglaise  est  venue  pour  enlever  le  «  siège  »  de  la  Rochelle.  Cf.  encore  Chro- 
nicle  of  London,  p.  69,  et  Nicolas,  A  Hist.  of  Ihe  royal  navy,  II,  p.  141  suiv.  et 
Denvs  n'Aussv  dans  l'article  cite  p.  569,  not.  1.  Quant  à  la  joie  d'Owen  de  Galles  et  sur 
ce  personnage,  voy.  KEnvY\  de  Lettenhove,  Froissart,  VIII,  p.  435  suiv.,  438. 

4.  Rot.  Parliamenl.,  II,  p.  311  :  «  Item  prie  la  Commune,  qe  corne  les  marchantz  et 
mariners  d'Engleterre  que  xx  aunz  passez  et  toutdiz  a  devant  la  navie  dédit  roialme 
estoit  en  touz  portz  et  bones  villes  sur  mier  et  sur  ryvers  si  noble  et  si  pleintinouse, 
que  touz  les  pays  tenoient  et  appelloienl  nostre  avandit  seigneurie  roi  de  la  mier,  et 
lui  et  tout  son  pays  dotoient  le  pluis  par  mier  et  par  terre  pour  cause  de  ladite  navie  : 
et  ore  il  est  ensi  descncrcscez  et  anienlyz  par  diverses  causes,  (pie  a  poy  yl  i  a 
dcmurc  sulfisientis  à  défendre  ladite  pays,  si  grant  mestier  estoit,  encontre  roial  poiar 
y  fuisse  à  grant  perille  comunement  de  tout  le  roialme,  Icsqcux  causes  serroit  trop 
longe  des  touz  escrivre  •>. 
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contenta  d'enlever  le  territoire  aux  Anglais.  11  fît  rac({ui.sition  des 
lieux  Tun  après  Tautre,  de  concert  avec  les  ducs  de  Bour^i^ogne  *  et 
de  Bourbon.  Dès  1370,  les  Français  possédaient  en  Poitou,  Chatel- 
lerault  ~,  et  peut-être  dès  1371,  en  tout  cas  avant  juillet  1372  ^, 
l'abbaye  de  Jard  et  le  château  de  Poiroux.  Alors,  tombèrent  entre 
leurs  mains  Montmorillon,  Ghauvigny,  Lussac,  Moncontour,  Sainte- 
Sévère,  et,  le  7  août  1372,  Poitiers,  la  capitale  ^.  A  la  prière  de 
Charles  V,  les  Espagnols  vinrent  une  seconde  fois  mettre  le  blocus 
devant  la  Rochelle  5.  Entre  temps,  du  22  au  23  août,  devant  Soubise, 
les  Français  battaient  et  faisaient  prisonniers  le  redouté  Jean  de 
Grailly ,  captai  de  Buch  ,  connétable  d'Aquitaine ,  et  Thomas  de 
Percy,  sénéchal  de  Poitou*^.  Ils  s'emparent  encore, le  4  septembre, 
de  Saint-Maixent  ;  le  8,  d'Angoulème '^,  ville  affectionnée  parti- 
culièrement par  le  prince  de  Galles ,  qui  se  plaisait  à  y  séjourner. 

Le  même  jour.  Du  Guesclin,  en  compagnie  des  ducs  de  Berry  et 
de  Bourbon,  reçut  les  clefs  de  la  Rochelle,  Les  habitants  faisaient 
savoir  qu'ils  étaient  et  seraient  toujours  bons  Français.  On  se  sou- 
vient que  jamais  ils  n'avaient  voulu  avouer  les  Anglais  de  cœur  8.  Le 
15  septembre,  les  Français  deviennent  maîtres  de  Benon  et  de 
Morans  dont  la  garnison,  composée  d'Allemands,  voulait  désormais 
servir  la  cause  française.  Le  19,  ils  prirent  Surgères;  le  20,  Saint- 
Jean-d'Angély  ;  le  24,  Taillebourg  et  Saintes  ;  les  9  et  10  octobre, 
Fontenay-le-Comte.  Ensuite,  ils  mirent  le  siège  devant  Thouars  oii 
tous  les  chevaliers  du  Poitou,  partisans  des  Anglais,  avaient  cher- 
ché un  refuge.  La  place  se  rendit  le  1"  décembre  et  les  principaux 


1.  Voy.  sur  lui  E.  Petit,  Campagne  de  Philippe  Hardi,  dans  Mém.  de  la  soc.  bour- 
guignonne de  géographie  et  d'histoire,  t.  II  (1885),  p.  421-440.  Un  autre  récit  instruc- 
tif est  donné  par  De>ys  dAussy,  Campagnes  de  Duguesclin  dans  le  Poitou  et  la 
Saintonge  [1S7-2-I37Ô),  dans  Bulletin  île  la  soc.  des  Archives  historiques.  Revue  de  la 
Saintonge  et  de  VAunis,  t.  X  (1890),  p.  329  à  342. 

2.  Voy.  LucE,  Froissart,  VII,  p.  xc,  not.  2. 

3.  GuÉRiN,  1.  c,  p.  XXXIII,  et  p.  126  suiv. 

4.  LucE,  Fromari, VIII,  p.  xxxi  suiv.;  De>ys  d'Aussy,  I.  c,  p.  331  suiv. 

5.  Froissart,  p.  xxxvi. 

6.  Grand,  chron.,  p.  336  ;  LtiCE,  1.  c,  p.  xxxvii,  suiv. 

7.  La  ville,  profitant  de  l'absence  de  la  majeure  partie  de  lap:arnison  anj^laise,  refusa 
d'ouvrir  ses  portes  aux  An^^lais  et  se  remit  sous  l'obéissance  du  roi.  Cf.  Hisl.  de  l'An- 
goumois  par  E.  Vigier  de  la  Pile,  publ.  par  .Mir.iiox,  p.  xi.ii,  et  p.  86,  où  est  la  lettre 
du  roi  Charles  V  contenant  les  privilèges  pour  Saint-.Iean-d'Angely  et  An^ioulème. 

8.  Ci-dessus,  p.  372.  Sur  la  soumission  de  La  Uoclielle,  voy.  Dexysk'Aussy,  p.  334  suiv. 
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seigneurs  du  Poitou  et  de  la  Saintong-e  firent  leur  soumission  ^ 
Tout  ceci  est  vraiment  digne  d'admiration  ;  on  ne  sait  quand  les 
Français,  et  surtout  Du  Guesclin,  prirent  quelque  repos.  Leur  plus 
grand  plaisir  était  de  rendre  à  la  couronne  de  France  les  provinces 
perdues  par  le  traité  de  Bretigny. 

En  présence  de  ces  exploits,  il  semble  ridicule  que  le  vieil 
Edouard  ait  entrepris  d'envahir  en  personne  la  France.  Elfective- 
ment,  le  limdi  30  août  1372,  il  s'embarqua  à  Southampton  avec  une 
forte  armée,  après  avoir  institué  héritier  de  la  couronne  d'Angle- 
terre le  fils  aîné  du  prince  de  Galles,  car  ce  dernier  suivait  aussi 
son  père  ~.  Le  but  d'Edouard  était  de  bloquer  la  Rochelle,  place  qui 
lui  était  si  chère,  et  dont  il  avait  tant  convoité  la  possession  douze 
ans  auparavant  =^.  Mais,  depuis  plus  d'un  mois,  le  roi  Charles  V 
préparait  la  défense  ^.  Il  faisait  en  outre  visiter  les  châteaux  et  for- 
teresses du  Cotentin  et  de  la  Basse-Normandie,  et  mandait  qu'on 
convertît  en  place  de  guerre  les  cathédrales,  les  églises  abbatiales  et 
paroissiales  ^.  Cela  ne  fut  pas  nécessaire.  Des  vents  contraires 
retinrent  sur  mer,  pendant  neuf  semaines,  Edouard  et  sa  flotte.  Celui- 
ci  se  vit  forcé  de  retourner  en  Angleterre  et  fut  obligé  de  débarquer  à 
Winchelsea,  sans  avoir  fait  autre  chose  que  contempler  les  vagues 
en  dépit  des  900.000  livres  qu'avait  coûté  cette  expédition  *^,  com- 
mencée un  lundi.  Ce  misérable  avortement  aurait  dû  rappeler  au  roi 
d'Angleterre  le  Blake  Moneday  devant  Chartres  en  1360  ". 

En  1373,  au  retour  de  la  belle  saison,  Du  Guesclin  mit  le  siège 
devant  Chizé  ;   les  assiégés  appellant  à  leur  secours  les  Anglais  de 

1.  Grand,  chron.,  p.  336  suiv.  ;  Luce,  1.  c,  p.  xl  à  xi.v:  Oikiiin,  p.  xxxix  à  xi.ii  ; 
Denys  n'AussY,  1.  c,  p.  336  suiv.,  338  suiv. 

2.  Voy.  Rymer,  III,  p.  362.  Daprès  Froissart,  p.  93.  et  Walsingham.  p.  313,  le 
prince  de  Galles  ctaitaussi  avec  son  père.  C'est  ce  que  dit  le  Hérnut  Ch.mdos.  v.  4103  : 

Ly  noble  Prince  illoc  estoit 
Qui  en  grant  peine  se  mettoit 
Que  armer  peust  et  prendre  guerre 
Pour  aller  secourir  sa  terre. 
Mais  dans  Rymek,  1.   c,  son  nom  ne  se  trouve  pas.  Cf.  encore  Contin.  Muriniiith.. 
p.  213;  Nicolas,  A  Hislory  of  Ihe  royal  navy,  II,  p.  IS". 

3.  Ci-dessus,  p.  372. 

4.  Voy.  Mandements,  p.  467,  n"  903. 

3.  \)y.  i,A  Rie,  Xoiiveatix  essais  sur  lu  ville  de  Caen,  II,  p.  •J43,  suiv. 

6.  Walsinoham,  1.  c. 

7.  Ci-dessus,  p.  360. 
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Niort,  la  g-arnison  de  Lusignaii,  commandée  par  Jean  Creswell  ou 
Cresseway,  et  celle  de  Gencay  accoururent  aussi.  Mais  les  Anglais 
furent  complètement  battus  par  Du  Guesclin,  le  21  mars.  Tous 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  i.  Le  château  de  Chizé  se  rendit  aus- 
sitôt, et,  le  27,  Niort  fut  pris  par  Olivier  de  Clisson  -.  La  ville  de 
Lusignan  se  rendit  également  au  commencement  d'avril,  le  château 
résista  jusqu'au  l*"""  octobre  1374,  quoique  son  capitaine  Jean  Cres- 
well eût  été  fait  prisonnier  vers  le  24  juin  1374  3.  Sur  la  fin  de  juil- 
let 1373,  la  Roche-sur- Yon,  et,  à  la  fin  d'août,  Mortagne-sur- 
Sèvre,  furent  replacés  sous  l'obéissance  du  roi  de  France  '*.  La  red- 
dition de  Gençay  et  de  Cognac  (février  et  juin  137o)  '">  mettait  un 
terme  définitif  à  la  domination  anglaise  en  Poitou  et  dans  les  pays 
voisins.  Déjà,  le  12  septembre  1372,  le  duc  de  Berry  avait,  au 
Louvre,  fait  hommage  à  Charles  V  pour  le  comté  de  Poitiers;  et  le 
sire  de  Parthenay,  ainsi  que  d'autres  barons  de  Poitiers  «  firent  ser- 
ment de  féauté  au  roi  contre  le  roi  d'Angleterre^-  ». 

Vers  la  fin  d'avril  1373,  commença  la  campagne  du  duc  de  Bour- 
bon et  de  Du  Guesclin  en  Bretagne.  Le  duc  Jean  de  Montfort,  le 
vainqueur  de  Charles  de  Blois  à  Auray  '^,  perdit  l'un  après  l'autre 
chacun  de  ses  amis.  Les  é vaques  surtout  se  mirent  contre  lui  parce 
que,  de  concert  avec  ses  officiers,  il  opprimait  les  églises  du  duché. 
De  nombreuses  plaintes  parvinrent  à  ce  sujet  à  la  cour  Romaine. 
Le  duc  érigeait  ici  ou  là  des  fortifications  sur  des  terrains  apparte- 
nant à  l'Eglise,  les  pourvoyait  de  garnisons  qui  emprisonnaient  les 
habitants  ^,  et  trop  souvent,  ces  garnisons  étaient  anglaises.  Le  duc 


1.  Froissart,  VIII,  p.  i.ixsuiv.  ;  Denys  dAussy,  p.  340  suiv. 

2.  Ibid.,  p.  Lxi  suiv. 

3.  GuÉRix,  p.  xi.vii  à  i.i,  avec  de  grands  détails;  De.nys d'Aussy,  p.  341. 

4.  GlÉrix,  p.  XLV  suiv. 

5.  Ihid.,  p.  MU  suiv.  ;  Grand,  chron.,  p.  346  ;  Denys  d'Aussy,  1.  c. 

6.  GuÉRIX,  p.  XLUI. 

7.  Voy.  ci-dessus,  p.  467. 

8.  Reg.  Vat.  (iregor.  XL  n"  268,  fol.  162,  ad  an.  1371,  Julii  4  :  «  Dil.  filio  nob.  viro 
Johanni  duci  Britanie,  salulem  etc.  Quanlo  dominus...  Sane  frequens  et  assidua  fera 
querela  multorum  ad  nostrum  perduxit  auditum  qund  tu  ecclesias,  etiam  cathédrales, 
et  personas  ecclesiasticas,  etiam  pontificali  dignitate  preditas,  intra  ducatum  tuum 
Britanie  consistentes  et  preserlim  ven.  fr.  nostrum  Guillelmum  episcopum  Maclovien. 
ejusque  civitatem,  que  propria  ipsius  est  cpiscopi  et  quam  a  nullu  preterquam  a  Rom. 
pontifice  recognoscit  vel  i-ecognoscere  tenetur,  variis  gravaminibus  aflicis  incessan- 
ler,  ac  quoddam  castrum  prope  dictam  civitatem  Maclovien.  construi  fecisti,  et  ibi- 
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avait  renié  sa  foi  de  vassal  du  roi  d'Angleterre.  Au  mépris  de  ses 
serments,  il  avait  ouvert  les  places  bretonnes  aux  Anglais;  mais  la 
Bretagne  ne  voulait  pas  devenir  anglaise.  Olivier  de  Clisson,  le  plus 
puissant  partisan  du  duc,  s'était  complètement  rallié  à  la  cause  de 
Jeanne  de  Penthièvre  et  de  Charles  V,  et  avait  conclu,  le  24  octobre 
1370,  un  pacte  d'alliance  et  de  fraternité  d'armes  avec  Du  Guesclin  K 
Et  quand,  à  la  prière  de  Jean  de  Montfort,  Edouard  III  avait  envoyé 
une  flotte  de  deux  mille  hommes  et  de  deux  mille  archers,  qui,  sous 
le  commandement  de  Guillaume  de  Montaigu,  comte  de  Salisbur}', 
devaient  débarquer  en  Bretagne,  les  barons  et  les  seigneurs  de  la 
province  en  avaient  appelé  à  Charles  V  «  comme  leur  souverain  », 
le  priant  d'envoyer  un  corps  d'armée  et  de  prendre  possession  du 
duché  -. 

Le  duc  de  Bourbon,  du  Guesclin,  Olivier  de  Clisson  et  leurs 
troupes  furent  donc  accueillis  avec  joie.  Ils  occupèrent  successive- 
ment Rennes,  Dinan,  Saint-Malo  où  les  Anglais  avaient  débarqué 
et  qu'ils  avaient  pillé  et  brûlé,  Vannes  et  plusieurs  autres  places, 
telles  que  Nantes,  Hennebont,  où  les  Anglais  furent  taillés  en 
pièces,  Kemperlé,  où  l'assaut  fut  donné  par  escalade  3.  Au  mois  de 
juillet  de  l'année  1373,  Jean  de  Montfort  adressait  une  lettre  de  défi 
au  roi  de  France^.  Dès  le  milieu  de  cette  même  année,  Charles  V 
tint  tout  le  pays  bretonnant,  sauf  les  quatre  châteaux  de  Brest,  de 
Derval,  d'Auray  et  de  Bécherel,  qui  furent  assiégés.  C'était  Brest 
surtout  que  la  flotte  anglaise  défendait  contre  les  Français  ^.  Jean 
de  Montfort,  épouvanté,  avait  déjà  pris  la  fuite  auprès  du  roi  d'An- 


dem  génies  armigeras  tenes  que  cives  et  habitatores  dicte  civitatis  capiunt,  civita- 
tem  ipsam  quodammodo  obsidendo.  [Ut  nedum  a  praedictis  abstineat,  sed  ut  eosdem 
praelatoset  pcrsonas  ecclesiasticas  commcndatos  habeat,  hortatur].  Dat.  Avinione  IV 
non.  Julii  an.  II  ».  Ihid..  fol.  162'',  il  y  a  une  lettre  adressée  sous  la  même  date  au  duc 
au  sujet  de  la  ville  de  Quiniper.  qui  appartient  à  révoque,  où  le  duc  avait  lait 
quelques  fortifications. 

1.  MonicE,  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne,  I,  p.  1631  suiv..  1642  suiv. 

2.  Grand,  chron.,  p.  337  suiv. 

3.  FaoïssAHT,  p.  L.Mx  suiv.,  i.xxin  suiv.  Quant  à  Kemperlé.  voy.  P.  ir.  Drc,  Hisl. 
de  rahhaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé.  p.  301,  où  dans  la  note  3  se  trouve  un 
détail  reproduit  aussi  par  Aukhan,  Aolice  hist.  de  la  ville  de  Quimperlé  (Quim- 
perlé, 1881),  p.  24. 

4.  Kkuvyn  niî  LuTTEMiovK,  OEuvres  de  Froissarl,  t.  VIIF,  p.  451. 

5.  Nicolas,  1.  c,  p.  150.  Deux  chroniques  sont  à  consulter:  Grand,  chron.,  et  Chro- 
niques des  ({uatre  premiers   Valois. 
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gleterre.  Sur  ces  entrefaites,  le  12  juin,  le  duc  de  Lancaster  fut  fait 
une  seconde  fois  lieutenant  du  roi  dAno-leterre  en  Aquitaine,  à  la 
place  de  Jean  de  Pembroke,  prisonnier  des  Espagnols.  En  juillet, 
il  débarqua  à  Calais,  avec  Jean  de  Montfort,  à  la  tête  d'une  armée, 
dans  laquelle  on  comptait  plus  de  trente  mille  chevaux  K  C'était  une 
des  plus  grandes  armées  envahissantes  qu'eût  vues  la  France. 
Flamands,  Allemands,  Brabançons,  Écossais  même  j  étaient  enrô- 
lés. Mais,  à  cette  armée,  il  manquait  une  tête,  car  le  duc  de  Lan- 
caster était  incapable  de  la  bien  commander  et  nous  verrons  que  cette 
expédition  avorta  misérablement  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  été  entre- 
pris parles  Anglais  à  cette  époque.  Dès  le  commencement  d'août,  les 
troupes  anglaises  traversèrent  les  mêmes  lieux  que  les  années  précé- 
dentes. Après  avoir  divisé  son  armée  en  trois  corps,  le  duc  passa  par 
Guînes,  devant  Ardres,  la  Montoire,  Balinghem,  ainsi  que  devant 
l'abbaye  des  Prémontrés  de  Licques,  àSaint-Omeret  à  Thérouanne  -. 
Combien  de  fois  déjà  ces  régions  avaient-elles  été  désolées  !  Et 
pourtant,  elles  le  furent  de  nouveau,  quoique  les  Anglais  aient  pré- 
tendu que  le  duc  de  Lancaster  traversa  alors  le  territoire  français 
comme  un  innocent  agneau.  Les  ennemis  passent,  en  allumant  par- 
tout l'incendie,  devant  Aire,  traversent  le  comté  de  Saint-Fol, 
reposent  à  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  du  Mont-Saint-Éloi,  puis 
se  dirigent  vers  Bray-sur-Somme,  Cappy  et  la  ville  de  Roye  qu'ils 
détruisent  presque  complètement,  sans  pouvoir  s'emparer  de 
l'église  fortifiée  3.  Après  avoir  passé  Saint-Quentin,  ils  traversent 
l'Oise  à  Vendeuil,  incendiant  cette  ville  ainsi  que  l'église  et  ran- 
çonnant les  environs  ^.  Par  contre,  quelques  chevaliers  du  pays 
s'emparent  près  de  Hibemont  du  charroi  et  des  bagages  de  Hugh 
de  Calverly  et  font  de  nombreux  prisonniers.  Les  Anglais  prirent  le 


1.  WAi.si\fiHAM,  I,  p.  315.  Conlin.  Murimiith.,  p.  2J3,  parle,  en  quelques  lignes,  de 
cette  expédition.  Grand,  chron.,  p.  342. 

2.  L'itinéraii-e  donné  par  FnoissAUT,  VIII,  p.  147  à  l"0(i,.\x.\iiiàciii)  est  le  plus  riche. 
Mais  quelques  suppléments  sont  donnés  dans  Granr/.  r/iron.,  p.  340  suiv.  :  CAnARET 
d'Ouvili.e,  La  chron.  du  ])on  duc  de  Bourbon,  p.  58  suiv.  :  .Iean  m-:  Noyai,,  Chrcn.  dans 
Annuaire-  hulletin  de  la  soc.  de  l'histoire  de  France,  1,SS3,  p.  271.  \\'ai.sin<;!iam.  1.  c, 
Chronoçjr.,  j).  347,  et  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  216  suiv.,  ne  dépassent 
pas  les  ^généralités. 

3.  LucE,  1.  c,  p.  i.x.wMii.  ncl.  1.  Cf.  Grand  chron.,  p.  339. 

4.  Jea\  de  Xoy.\l,  1.  c. 
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chemin  de  Laon  par  Grécy  etMons  qui  fut  brûlé  '  ;  on  était  alors  vers 
la  fin  d'août'-.  Mais  un  détachement  est  aussi sijçnalé  devant  Noj'on, 
Le  ^^ros  prit  la  direction  de  Soissons  ^.  Tandis  qu'ils  ne  parvenaient 
à  s'emparer  d'aucune  ville  fermée  de  quelque  importance,  parce  que, 
sur  l'ordre  de  Charles  V.  les  villes  avaient  fait  leurs  préparatifs  et 
s'étaient  munies  de  l)onnes  «garnisons,  les  Français  faisaient  partout 
beaucoupde  tort  aux  Ani^-lais,  surtout  à  Oulchy  dans  la  marche  de  Sois- 
sons.  Là,  le  9  septembre,  les  sentinelles  de  l'armée  anglaise  furent 
surprises  par  Jean  de  Vienne,  commandant  des  cinquante  lances''. 
C'est  alors  que  Du  Guesclin,  revenu  de  Bretagne  ^  se  mit  à  la 
chasse  des  Anglais,  sans  pourtant  leur  livrer  bataille,  mais  en  suivant 
sagement  la  tactique  défensive.  Le  duc  de  Lancaster  se  dirigea  vers 
Épernay,  Vertus  et  (^hâlons,  et  du  21  au  2G  septembre,  il  arriva 
devant  Troyes,  dont  les  faubourgs  eurent  beaucoup  à  souffrir  ;  puis 
il  se  rendit  à  Sens  ^'.  Sans  jamais  accepter  la  bataille  que  le  duc  eût 
voulu  leur  livrer,  les  Français  infligeaient  de  grands  dommages  à 
l'ennemi.  Il  entra,  par  suite,  en  Bourgogne,  passa  près  d'A^'allon  la 
première  semaine  d'octobre,  occupa  plusieurs  villages  voisins  : 
d'abord  Pothières,  ensuite  Vaux  et  Pontaubert  où  ses  troupes  séjour- 
nèrent et  commirent  de  nombreux  excès  ".  Puis  il  pénétra  dans  le 
Nivernais  et  le  Bourbonnais,  en  remontant  le  cours  de  la  Loire  jus- 
qu'à Marcigny-les-Nonnains,  où  il  traversa  le  fleuve  avec  ses  troupes, 
toujours  harcelées  par  les  Français.  Les  Anglais  prirent  la  direction 
du  Rouergue  et,  le  14  décembre,  ils  se  trouvaient  à  Montsalvy  et  à 
Mur-de-Barrez  ^.  Ils  passèrent  ensuite  dans  le  Limousin  où  le  duc  de 
Lancaster  qui  jusqu'alors  avait  dû  se  contenter  de  mettre  le  feu  aux 

1.  Jeax  iie  Xiiyai,,  1.  c. 

2.  Cela  résulte  dune  lettre  écrite  par  les  échevins  de  Ueiuis  aux  habitants  de 
Troyes,  publ.  i)ar  Ahhois  de  .Tiuai.n ville,  Voyage  paléogr.  dans  le  dcpai-lemenl  de 
l'Aube,  p.  lis. 

3.  Voy.  une  lettre  dans  n'Auicus  de  .Tiuainville,  1.  c.  [).  lôO. 

i.  Les  chroniqueurs  français.  Cf.  Teuhiek  de  Loh  a  y,, /e.i;i  Je  r(en;ie,  p.  tJ2  suiv. 

5.  Voy.  FiuiissAUT,  p.  .\<:vi  à  xc.vi. 

6.  De  fîrands  détails  sont  donnés  par  Caijahet  d'Orville,  Chron.,  etc.,  p.  52  à  ai.  Cf. 
Llce,  p.  xcix,  not.  1,  2.  Au  sujet  de  Troyes  et  des  environs,  voy.  Boutiot,  Hisl.  de 
la  ville  de  Troyes,  II,  p.  234. 

7.  Cn;':iu:sT,  V^zolny.  Étude  historique,  I.  II,  p.  245  suiv.;  E.  Petit.  Avallon.  etc., 
p.  ISO.  Cf.  encore  ses  llindraires  de  Philimie  le  Hardi,  etc.  (ISSS),  p.  97  à  100,  où  est 
l'itinéraire  du  duc  de  Bourj,-otîne  qui  suivit  les  pas  du  duc  de  Lancaster. 

S.  Voy.  UoUQUETTE,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  p.  271. 
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maisons  isolées,  aux  villages  et  aux  petits  forts,  en  rançonnant  les 
habitants  du  plat  pays  et  les  abbayes  non  fortifiées  ',  réussit  à  s'em- 
parer de  quelques  places  importantes  :  Tulle  et  Brives-1  a-Gaillarde 
entre  autres  se  rendirent  aux  envahisseurs  ~,  mais  ces  villes  furent, 
reprises  par  les  Français  l'année  suivante.  Pour  bien  comprendre  ce 
succès  du  duc  de  Lancaster,  il  faut  ne  pas  oublier  qu'un  peu  aupa- 
ravant les  Anglais  avaient  repris  aux  Français  quelques  lieux  tels 
que  le  château  de  Merle  ^  (du  diocèse  de  Tulle),  qui  appartenait  à  Gui 
de  Pestels  du  parti  anglais.  Ils  occupaient  encore  ce  château  en 
1373,  et,  de  là,  faisaient  des  incursions  dans  les  pays  voisins  ^,  aidant 
en  cela  le  duc  de  Lancaster.  D'autres  lieux  encore  étaient  au  pou- 
voir des  Anglais  ou  des  Compagnies. 

A  la  fin  de  décembre,  le  duc  de  Lancaster  arriva  à  Bordeaux, 
Son  armée  était  dans  un  état  déplorable.  De  trente  mille  chevaux, 
il  en  restait  à  peine  six  mille  ;  presque  la  moitié  des  combattants 
étaient  morts  de  maladie,  de  faim,  de  froid  ou  d'autres  accidents  ; 
dans  les  montagnes  d'Auvergne  ^,  plusieurs  avaient  été  tués  ou  faits 
prisonniers  en  route  par  les  Français.  De  leur  charroi,  les  Anglais 
ne  conservaient  plus  guère  que  le  tiers  '*,  et  par  malheur  pour  eux, 
une  grande  famine  sévissait  dans  le  Bordelais  comme  partout^. 

1.  Voy.  Froissart,  p.  c. 

2.  LucE,  p.  eu,  not.  1. 

3.  Sur  ce  lieu,  voy.  le  livre,  très  incommode  à  consulter,  de  Chami'eval  de  Vyers, 
Le  Bas-Limousin  (Limoji;es,  1896),  p.  293  suiv. 

4.  Reg.  Vut.  Grcffor.  XI,  n"  263,  fol.  132),  ad  an.  1371,  Novemb.  19:  «  Car.  in  Christo 
fil.  Edwardo  régi  Anglie  illustri,  salutem  etc.  Eximie  devotionis...  Sane  gentibus  tuis 
partium  Aquitanie  constare  credimus  et  quampluribus  est  manifestum,  qualiterpars 
gentium  armigerarum  gallicorum  castrum  de  Merula,  Tutellen.  diocesis.  ad  dil. 
filium  nob.  virum  Guidonem  de  Pestello  militem  justo  titulo  pertinens,  pro  eo  quia 
idem  miles  partem  tuam  et  tuorum  tenebat,  vi  armorum  occuparunt,  quod  quidem 
castrum  gentes  tue  posimodum  recuperarunt  et  tenant  de  presenti...  [Eumdem  ponti- 
fex  horlatur  ut  diclum  castrum  eidem  militi,  sibi  proximc  consanguinco  ac  suis  obse- 
quiis  insistenti,  proindeque  ad  partes  illas  accederc  non  valenti,  restitui  faciat].  Dat. 
Avinione  XIII  kal  [Deccmbris],  an.  1.  Ihid.  il  y  a  diverses  autres  lettres  à  ce  sujet. 
Sur  ce  que  le  château  appartenait  encore  aux  Anglais  en  1373,  voy.  ci-dessous  le 
dixième  paragraphe,  dioc.  de  Clermont. 

5.  CAnAUET  n'Onvii.LE,!.  c  p.  55;  GnuiiL  chron.,  p.  312.  Il  y  avait  justement  alors 
une  épidémie  en   Auvergne.  Voy.  Mazvhe,  L'Auvergne  au  quatorzième  siècle,  p.  79. 

6.  Faoï.ssAUT,  VIII,  p.  170.  Cf.  encore  le  récit  de  Wai.singham,  1.  c,  qui  dit  qu'on 
voyait  les  nobles  soldats  n  ostiatim  mendicando  panem  petere,  nec  eratqui  eis  daret  ». 

7.  l'etile  rliron.  de  Gui/enne,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XLVII.  p.  63  et 
72.  Cf.  Walsin(;ham,  1.  c,  Ilisl.  de  Languedoc,  IX,  p.  241  et  note  7,  et  Chronicon 
Vazaten..  dans  Archives  hist.  du  départ,  de  la  Gironde,  t.  XV,  p.  48. 
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Tout  cela  n'avait  pas  encore  donné  assez  de  honte  au  duc  de 
Lancaster.  Il  fut  convenu  entre  lui  et  le  duc  d'Anjou  que  les  Anglais 
et  les  Français  livreraient  bataille  le  10  avril  1374  dans  la  plaine 
située  entre  Montauban  et  Moissac  '.  Mais,  au  jour  fixé,  une  grande 
partie  des  Français  se  ])résentèrent,  tandis  que  les  Anglais  n'osèrent 
apparaître  -.  Sous  le  règne  de  Charles  V,  les  deux  nations  interver- 
tirent peu  à  peu  les  rôles  qu'elles  avaient  joués  sous  les  rois  Phi- 
lippe et  Jean.  Les  Anglais,  comme  dit  Christine  de  Pisan,  «  plus 
trouvoient  François  admis  aux  armes  par  long  exercice  que  estre  ne 
souloient  "^  ».  Le  duc  de  Lancaster,  laissant  à  sa  place  Thomas  de 
Felton,  s'en  retourna  en  Angleterre  avec  Jean  de  Montfort,  duc  de 
Bretagne. 

Disons  seulement  en  passant  que  pendant  cette  invasion  du  duc 
de  Lancaster,  Grégoire  XI  envoya  deux  légats  en  France  pour  tenter 
de  procurer  la  paix  entre  les  deux  royaumes  i.  Dès  février  1371,  il 
s'occupait  de  cette  affaire  ■''.  On  comprend  que  le  Pape  ait  cru  de 
son  devoir  d'amener  une  conciliation,  mais  on  comprend  également 
que  Charles  V  n'ait  point  voulu  faire  la  paix  avant  d'avoir  reconquis 
tout  ce  que  la  France  avait  perdu.  Ces  légations  n'ofl'rent  pas  le 
même  intérêt  que  celles  qui  avaient  eu  lieu  sous  Innocent  VI,  aussi 
je  laisse  volontiers  à  un  autre  le  soin  de  les  exposer". 

Avant  l'invasion  du  duc  de  Lancaster,  le  duc  d'Anjou  s'était  rendu 


1.  La  bataille  fut  fixée  pour  «  le  lendemain  de  Pâques  ».  Cf.  Méxabd,  anc.  éd.,  II, 
Preuves,  Journal  de  Pierre  Scatisse,  p.  6;  Rolqiettk,  Le  Rouerc/ue  sous  les  Augl.tis, 
p.  275,  d'après  les  Registres  de  Millau.  Ce  lendemain  n'était  pas  le  3  avril  (Pâques 
était  le  2  avril),  mais  le  10  avril,  c'est-à-dire  le  lundi  après  Quasiniodo,  jour  où 
finissaient  les  fctes  de  Pâques.  Cf.  Ghotefexd,  Zeilrechnung  des  deutschen  Mitlelal- 
lers,  I,  p.  146.  Ainsi  Walsixgham,  I,  p.  316,  est  parfaitement  d'accord,  et  les  doutes 
de  Llce,  VIII,  p.  cvii,  cix,  perdent  leur  fondement. 

2.  Walsingham  même  blâme  son  compatriote,  le  duc  de  Lancaster.  Mais  le  duc 
d'Anjou  ne  montrait  pas  non  plus  beaucoup  de  courage. 

3.  Hist.  de  Charles  V,  dans  Leueui-,  Dissertations  sur  la  ville  de  Paris,  III,  p.  215. 

4.  Voy.  FnoissAiiT,  ^'III,  p.  xcix. 

5.  Les  Ile;/.  Vai.  contiennent  beaucoup  de  pièces.  Les  deux  cardinaux,  Symon  de 
Langham,  lit.  S.  Sixti,  et  Joli.  Dormans,  tit.  Quatuor  Coronat.,  furent  en  1371  délégués. 
Ihid.,  n"  263.  fol.  is'',  où  se  trouvent  plusieurs  lettres.  Cf.  encore  fol.  86,130.  En  1372, 
le  Pape  faisait  les  mêmes  efforts.  Cf.  n°  26X,  fol.  5'-,  lis''.  Ainsi,  les  années  suivantes; 
alors  Pileus  de  Prata,  archevêque  de  Havenne,  et  Guillaume  de  l'Estrange,  évêque  de 
Carpenlras,  étaient  engagés. 

6.  'V^oy.  L.  MiuoT,  La  politique  pontificale  et  le  retour  du  Sainl-Sièye  à  Ilonu\  dans 
Le  Moyen-Age,  2«  sér.,  t.  II,  p.  368  suiv. 
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dans  le  Midi,  et  avait,  à  Toulouse,  formé  son  armée  pour  aller  en 
Bigorre.  En  juin  1373,  il  s'emparait  de  la  célèbre  abbaye  bénédictine 
de  Saint-Sever,  et,  peu  de  temps  après,  du  château  de  Lourdes  '. 
En  1374,  il  eontinuait  dans  le  Midi  la  reprise  des  villes  en  faveur, 
de  la  couronne  de  France.  Toute  la  Gascogne  était  pleine  du  bruit 
que  le  duc  allait  mettre  le  siège  devant  Bayonne  ;  Henri  de  Castille 
devait  venir  l'y  joindre  avec  son  armée.  Ce  dernier  parut  en  etTet 
sous  Bayonne  le  21  juin;  mais  voyant  que  le  duc  d'Anjou  avait 
tourné  ses  armes  d'un  autre  côté,  le  roi  de  Castille  repassa  les 
Pyrénées  ~.  Du  Guesclin  revint  de  Bretagne  en  avril,  et,  dès  le 
!'''■  août,  après  avoir  fait  la  chasse  aux  Compagnies  qui  infestaient 
le  Languedoc,  il  mit  le  siège  devant  la  Réole  de  concert  avec  les 
ducs  d'Anjou  et  de  Bourbon  ;  la  ville  se  rendit  le  21  août  et  le  châ- 
teau le  28.  Ils  occupèrent  ensuite  quelques  places  avoisinantes^. 

L'événement  capital  de  cette  année  et  de  celle  qui  suivit  fut  le 
siège  et  la  reddition  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  dont  les  Anglais 
avaient  été  maîtres  pendant  près  de  vingt  ans\  Ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable  que  Du  Guesclin  n'y  prit  point  part.  L'honneur 
d'avoir  expulsé  les  Anglais  de  cette  place  revient  à  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  France.  Celui-ci  avait  bloqué  la  ville  par  terre  et  par  mer. 
Les  Anglais,  après  avoir  en  vain  attendu  des  secours,  évacuèrent 
la  place^  le  3  juillet  1375,  moyennant  quarante  mille  francs,  outre 
vingt  mille,  dont  le  paiement  devait  déjà  être  faif^. 

1.  LucE,  Froissart,  VIII,  p.  cv  suiv.,  et  les  notes. 

2.  J.  Balasque,  Études  hist.  sur  la  ville  de  Bayonne  (Bayonne,  1875),  lil,  p.  361 
suiv. 

3.  Grand.  chron.,p.  343;  Froissart,  p.  cix,  not.  3,  cxi;  Cabaret  k'Orville,  p.  60. 
Gauban,  Hist.  de  la  Réole,  p.  171,  n'a  pas  d'autres  détails.  Les  Grand,  c/j ron.  ont  pour 
titre  :  «  Comment  la  ville  et  le  châtel  de  la  Rochelle  furent  prises  ».  Christi.ne  de  Pisan, 
(1.  c,  p.  216)  a  regarde  seulement  ce  tilre,  en  écrivant  :  «  l'an  mil  iw^  l.wiii  se  rcndy  la 
ville  et  le  chastel  de  la  Rochelle  ». 

4.  Froissart,  1.  c.  Mais  Langon,  Saint-Macaire,  Sainte-Bazeille,  que  cite  le  chroni- 
queur, furent  seulement  pris  en  1377.  Voy.  ci-dessous,  p.  586. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  111,  144. 

6.  Sans  parler  des  Grand,  chron.,  p.  346,  d'où  Christine  de  Pisan  prit  son  récit,  je 
cite  Froissart,  p.  cxviii  suiv.,  cxxviii,  et  les  notes  de  Lice,  qui  rectifie  le  chroniqueur; 
Dei.isle,  Hist.  du  château  de  Saint-Sauveur,  p.  187.  190,  qui,  du  reste,  sur  la  foi  de 
Froissart  et  de  Jean  de  Noyai  (voy.  Annuaire-Bulletin  de  la  soc.  de  ihisl.  de  France, 
1883,  p.  292),  affirme  encore  que  l'honneur  d'avoir  expulsé  les  Anglais  du  château 
appartient  à  Du  Guesclin.  Cf.  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  p.  86  suiv.,  88  suiv., 
et  surtout  Mor.vnvim.é,  Jean  le  Mercier,  p.  43  suiv.,  46  suiv.,  avec  de  nouveaux 
détails. 
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En  cette  circonstance,  Charles  V  enjoint  à  tous  les  gens  d'armes 
et  arbalétriers  du  royaume  de  prendre  part  à  la  journée  de  Saint- 
Sauveur.  En  effet,  les  milices  communales  fournirent  leur  contin- 
gent; Chàlons-sur-Marne,  par  exemple,  envoya  douze  arbalétriers  ' . 

Durant  le  siège,  les  ducs  de  Lancaster  et  de  Bretagne  s'étaient 
embarqués  à  Southampton,  avec  un  corps  expéditionnaire  dans  le 
but  d'attaquer  les  navires  français  devant  Saint-Sauveur.  Comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  ils  ne  purent  porter  aux  Anglais  de  cette  place  le 
secours  que  ceux-ci  en  attendaient,  car,  poussés  par  des  vents  con- 
traires, ils  débarquèrent  devant  Saint-Mathieu  en  Bretagne,  s'em- 
parèrent de  cette  ville,  prirent  d'assaut  Saint-Pol-de-Léon  et  assié- 
gèrent Saint-Brieuc  '-.  Olivier  de  Clisson  marcha  vers  eux  avec  deux 
cents  lances,  et  mit,  chemin  faisant,  le  siège  devant  le  Nouveau- 
Fort  que  défendait  Jean  Devereux,  Levant  le  siège  de  Saint-Brieuc, 
les  Anglais  vinrent  au  secours  de  ce  capitaine.  Olivier  de  Clisson 
se  retira  à  Kemperlé,  où  il  fut  k  son  tour  assiégé  par  les  Anglais  3. 

Sur  ces  entrefaites,  par  l'entremise  de  l'archevêque  de  Ra venue  et 
de  l'évêque  de  Carpentras,  les  deux  légats  du  Pape,  et  sur  les 
instances  du  roi  Charles,  le  duc  d'Anjou  conclut  à  Bruges,  le  27  juin 
1375,  une  trêve  d'un  an  avec  les  Anglais  ''.  Par  suite,  ceux-ci 
levèrent  le  siège  de  devant  Kemperlé,  mais  quand  la  nouvelle  arriva 
à  Saint-Sauveur,  cette  place  était  déjà  rendue  aux  Français. 

Ainsi  que  cela  se  produisait  toujours  après  une  trêve,  les  Compa- 
gnies redoublèrent  alors  leurs  excès.  Malgré  la  guerre  qui,  depuis 
1369,  avaitéclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre,  un  certain  nombre 
de  ces  Compagnies,  qui  ne  s'étaient  point  enrôlées  dans  les  armées 
belligérantes,  continuèrent  à  ravager  le  pays  pour  leur  propre 
compte  et  pour  l'Angleterre,  et  rendirent  plus  difficile  aux  Français 
la  reprise  des  provinces  que  ceux-ci  cherchaient  k  recouvrer.  C'était 
surtout  autour  d'Avignon,  en  Auvergne,  dans  le  Rouergue,  le  Haut- 
Quercy  et  le  Bas-Limousin,  que  se  tenaient  les  Compagnies.  Les 
armées  françaises  étant  souvent  alors  aux  prises  avec  les  Anglais 

1.  BouTARic,   Institutions   militaires  de  la  France  avant  les  armées  permanentes 
(1863),  p.  220,  not.  2;  Luce,  p.  cxxiii,  not.  1. 

2.  Froissart,  p.  cxxi. 

3.  Ihid.,  p.  cxxiv  suiv. 

i.  HvMi:u,  F<ie<lern,  III,  p.  1066.  Déjà,  le  11  lévrier,  l'ut  cmcluc  une  trêve  partielle 
pour  la  Picardie  et  l'Artois;  ibid.,  p.  102". 
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dans  des  régions  éloignées,  les  habitants  des  provinces  sus-nom- 
mées étaient  infestés  par  les  Compagnies  dont  ils  ne  pouvaient  se 
débarrasser  que  moyennant  de  fortes  sommes  d'argent.  Ainsi 
Figeac  en  Querci/,  occupé,  comme  nous  l'avons  vu,  de  la  part  du 
roi  d'Angleterre,  par  Bertucat  d'Albret  et  Bernardon  de  la  Salle,  le 
14  octobre  1371,  était  encore  en  leur  pouvoir  à  la  fin  de  1373  K  Ces 
deux  chefs  demandèrent  cent  vingt  mille  francs  d'or  pour  évacuer 
la  ville  ~.  Les  trois  Etats  de  Quercy,  de  Rouergue,  des  Montagnes 
d'Auvergne  promirent  de  payer.  Le  8  mai  1373,  Grégoire  XI,  à  la 
prière  des  communes  des  diocèses  de  Rodez  et  de  Vabres,  enjoignit 
aux  ecclésiastiques  de  payer  une  somme  de  trois  mille  francs,  parce 
que  ces  communes  étaient  dans  une  extrême  détresse  3.  Pendant  ce 
temps,  les  villes  avoisinantes  furent  menacées  ^. 

Dans  le  Rouergue,  comme  en  Quercy,  les  Compagnies  étaient  maî- 
tresses des  voies  publiques  et  du  plat  pays  '^.  Le  bâtard  d'Armagnac, 
entre  autres,  était  un  vrai  fléau  pour  ces  régions  ;  le  bâtard  de  Lan- 
dorre,  Benezet  Lombard,  Jacques  de  Vuray,  Jacomart  et  «  lo  nègre 
deValenci  »,  étaientchefs  de  quelques  autres  bandes*'.  DanslaZ/au^e- 
Auvergne,  la  place  forte  de  Cariât  resta  longtemps  aux  mains  des 
Anglo-Gascons  qui  l'occupaient  depuis  1374,  et  qui,  de  là,  faisaient, 
pendant  la  trêve,  une  guerre  mortelle  aux  pays  limitrophes  '' .  Les  Com- 
pagnies tinrent  encore  Turlande  ^,  Ravel,  Anglars,  Cornac  et  mena- 
çaient continuellement  les  faubourgs  de  Saint-Flour,  qui  furent  plu- 
sieurs fois  dévastés  9.  Dans  le  même  temps,  il  y  avait  aussi  au  diocèse 
de  Clermont  sept  ou  huit  forteresses  occupées  par  des  bandes  anglaises 
contre  lesquelles  le  duc  de  Bourbon   se  mit  en  marche  en  137510, 

1.  RouQUETTE,  Le  Rouergue  soua  les  Anglais,  p.  269  suiv.  D'après  Durrieu,  Les 
Gascons  en  Italie,  p.  123,  les  Compagnies  évacuèrent  Figeac  déjà  avant  le  29  sep- 
tembre 1373;  mais  Rolquette  afTirme  le  contraire. 

2.  Hisl.  de  Languedoc,  IX,  p.  833;  Lacoste,  p.  235.  Ce  chiffre  est  sans  doute  exagéré. 

3.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  19,  fol.  139  :  «...  pro  liberatione  loci  de  Figiaco...  qui 
per  inimicos  Francie  detinetur  ». 

4.  Cependant  Lacoste,  p.  239,  dit  à  tort  que  le  captai  de  Buch  dévastait  le  Quercy  en 
1373;  il  fut  fait  prisonnier  en  1372  devant  Soubise,  comme  je  l'ai  raconté  ci-dessus,  p.  569, 

5.  RoUQUETTE,  p.  274. 

6.  Ihid.,  p.  261,281  suiv.,  où  sont  beaucoup  de  détails. 

7.  Lettre  de  rémission  dans  Hist.  de  Languedoc,  X,  p.  1594  suiv. 

8.  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  418. 

9.  Boi-KET,  dans  Revue  d'Auvergne,  1893,  p.  346,  349. 

10.  Cabaret  d'Orvili.e,  Chron.  du  honduc  Loys  de  Bourbon,  p.  93  suiv. 
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D'autres  bandes  étaient  du  côté  du  Forez  et  du  Velay  en  1373  '.  Ces 
contrées,  ainsi  que  le  Gévaudan  et  le  Vivarais,  ne  furent  pas  un 
instant  délivrées  des  Compag-nies.  Depuis  1372,  des  bandes  «  des 
Anglais  et  bandes  de  voleurs  »  sont  signalées  dans  ces  deux  der- 
nières provinces'.  Trop  souvent,  le  seul  moyen  de  s'en  débarras- 
ser était  de  leur  donner  de  l'argent.  En  1374,  de  nombreuses  places 
fortes  étaient  encore  au  pouvoir  des  Compag-nies  dans  les  diocèses 
de  Limoges,  Tulle,  Cahors,  Clermont  et  Saint-Flour,  comme  l'écrit 
Grégoire  XI  le  11  novembre  de  la  même  année,  enjoig-nant  à  cette 
occasion  aux  ecclésiastiques  de  ces  diocèses,  de  contribuer  pour 
leur  part  aux  sommes  destinées  au  rachat  des  châteaux'^. 

La  lettre  du  Pape  prouve  que  des  Compagnies  étaient  alors  en 
Limousin.  En  1378,  on  racheta  les  places  de  Buzies,  de  Voutezac  et 
de  Noualloc  ^,  en  1379,  le  château  de  Ség-ur  \  Dans  V Albigeois,  les 
«  Anglais  »,  ainsi  appelait-on  les  Compagnons,  occupèrent  à  cette 
époque  et  à  l'époque  suivante,  beaucoup  plus  déplaces  qu'on  ne  l'a  cru 


1.  MÉNARi),  Hisl.  de  Aimex,  II,  Preuves,  n°  174. 

2.  Voy.  le  document  publ.  par  Bardon,  Hist.  de  la  ville  d'Alais,  de  1341  à  1461, 
p.  92  à  94;  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  864;  Mazon,  Essai  hisl.  sur  le  Vivarais,  p.  136, 
146,  147  suiv. 

3.  Reçf.  Val.  Gregorii  XI.  n°  273,  fol.  10  :  «  Ven.  fr.  episcopo  Sancti  Flori  et  in  ejus 
absentia  dil.  fil.  ipsius  in  spiritualibus  vicario  generali,  salutem,  etc.  Cum  pro  libera- 
tione  seu  eniptione  quamplurium  fortalitiorum  in  Leniovicen.,  Tutellen.,  Caturcen., 
Claromonten.  et  Sancti  Flori  dioces.  consistentium,  que  per  nonnuUas  g:entes  armi- 
geras  detinentur,  mag^nam  persolvere  oporteat  pecunie  quantitatem,  et  in  hoc  non 
modicum  commodum  personarum  ecclesiasticarum  illarum  partium  procuretur,  et 
propterea  equum  reputemus  et  conjïruum  ut  hujusniodi  persone  ecclesiastice  contri- 
buere  debeant  in  preniissis,  discrétion!  vestre  per  apostolica  scripta  comniittimus  et 
mandamus  quatinus  tu  frater  episcope  vel  in  tui  absentia,  tu  fili  vicarie,  onines  et  sin- 
gules  personas  ecclesiasticas,  seculares  et  rcgulares,  exemptas  vel  non  exemptas, 
cujuscumque  status,  gradus,  ordinis  vel  conditionis  existant,  etiam  si  pontificali  vel 
alia  qualibet  ecclesiastica  pi-efulgeant  dignitate  in  tuis  civitate  et  diocesi  proventus 
ecclesiasticos  obtinentes  (ven.  fratr.  nostris  sancte  Romane  ecclesie  caidinalibusdum- 
taxat  exceptis)  quos,  propter  vicinitatcm  dictorum  fortalitiorum  presens  concernit 
negotium,  cum  etiam  in  Tutellen.,  Caturcen.,  Lemovicen.  et  Sancti  Flori  civitatibus 
et  diocesibus  locorum  diocesanis  similc  mandatum  dederimus  ad  contribuendum  pro 
hujusniodi  libcratione  seu  emptione  fortalitiorum  prcdictorum,  secundum  valorem  et 
quantitatem  hujusniodi  proventuum  suorum  ecclesiasticorum  et  secundum  quod  in 
hoc  magis  vel  minus  tanguntur  et  eorum  utilitas  procuratur,  per  censurani  ecclesias- 
ticam,  auctoritale  nostra  appellationc  postposita  compellatis.  Dat.  Avinione  iij  id. 
Novcmbris  anno  quarto.  » 

4.  A.  Leroux,  E.  Moi.imek,  A.  Thomas,  Documents  hist.  concernant  la  .Marche  et 
le  Limousin,  I,  p.  224  suiv. 

5.  A.  Lehoux,  a.  Bosviiii'x,  Charles,  chronitfues  el  mémoriaux,  etc.,  j).  125  suiv. 
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jusqu'aujourd'hui,  et  les  bandes  du  comte  de  Foix  n'agissaient  pas 
autrement  que  les  Compagnies  K 

Les  Compagnies  s'étaient  accoutumées  à  la  vallée  du  Rhône.  La 
Provence,  le  Forcalquier-  et  le  Dauphiné  étaient  menacés  par  des 
bandes  revenant  de  Lombardie  -^  ou  par  celles  qui  séjournaient  en 
France.  De  1372  à  1374,  des  bandes,  généralement  celles  de  Ber- 
nardon  delà  Salle,  sont  successivement  signalées  à  Béziers,  à  Nîmes, 
à  Arles,  à  Aix  et  à  Beaucaire  ^.  Le  comté  de  Melgueil,  dans  le  dio- 
cèse de  Magiielonne,  était  tellement  soit  menacé,  soit  infesté  par 
les  bandes,  que  les  vassaux  et  les  habitants  furent,  par  ordre  du 
roi,  sommés,  sous  graA^es  peines,  de  réparer  quelques  places  fortes 
afin  que  les  habitants  s'y  puissent  sauver  avec  leurs  biens,  ou  de 
détruire  complètement  ces  forteresses  si  la  réparation  n'était  pas 
possible.  Le  12  février  1374,  Grégoire  XI  obligea  les  ecclésiastiques 
à  contribuer  pour  leur  part  aux  dépenses  ''.  Nous  savons  en  outre 
que  de  nombreuses  bandes  envahirent  le  Valentinois  et  parurent 
devant  Die  en  1374  ^.  Dans  les  pays  environnants,  la  frayeur  était 

1.  Voy.  ci-dessous  le  dixième  paragraphe,  dioc.  A'Alhi.  Je  ne  puis  pas  pour- 
suivre les  exploits  du  comte  de  Foix,  qui,  plus  Anglais  alors  que  Français,  n'était 
jamais  tranquille.  De  plus,  enti-e  lui  et  le  comte  d'Armagnac  fils,  les  anciennes  rivali- 
tés  continuèrent,  et  Grégoire  XI  dut  plusieurs  fois  intervenir.  Cf.  Reg.  Val.,  n"  263, 
fol.  73,  ad  an.  1371,  .Tan.  12.  De  son  côté,  le  comte  d'Armagnac  n'était  pas  moins  cou- 
pable :  «  burdus  de  Monlazur  et  bastardus  Convenarum  in  terra  Bearni  cum  magna  mul- 
titudine  hominum  armatorum  equltaruntibique  dampna  gravia  dederunt  ».  Ihid.,  fol. 
106,  ad  Septemb.  2. 

2.  Recj.  Aven.  Gregor.  A7,  n°  1,  fol.289>',  ad  an.  1371,  Maii  21. 

3.  Reg.  V'a<.,  n°  263,  fol.  48,  ad  an.  1371,  Maii  17. 

4.  Voy.  le  document  dans  Bardon,  Hist.  de  la  ville  d'Alais,  p.  92  à  94. 

5.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n°  21,  fol.  292  :  «  Dil.  filio  Jacobo,  abbati  monasterii  S. 
Theofredi  Anicien.  dioc.  salulem,  etc.  Quanta  ecclesiarum,  etc.  Cum  itaque,  sicut  pro 
parte  dil.  filiorum  incolarum  laicorum  comitatus  Melgorii,  Magalonen.dioc.et  aliarum 
terrarum  Magalonen.  ecclesieet  vassallorum  ejusdem  fuit  nobiscxpositum,  ofliciales... 
Caroli  régis  Francorum  illustris  defensioni  dicti  comitatus  et  aliarum  terrarum  predic- 
tarum  contra  hostiles  incursus  providere  volentes.  mandaverint  auctoritate  regia  sub 
gravibus  pénis  eisdem  vassallis  et  incolis  quod  in  dictis  comitatu  et  terris  nonnuUa 
castra  et  fortalitia  existentia  et  magna  reparatione  et  forlifîcationc  indigcntia  reparen- 
tur  et  fortificenlur  per  incolas  laicos  supradictos,  qui  se  et  sua  salvare  possint  in  eis 
temporibus  oportunis,  vel  funditus  diruantur,  [ad  horum  preces  committit  abbati 
supradicto,  ut  licentiam  det  contribuendi  in  hujusmodi  expensis  quibuscunque  perso- 
nis  ecclesiasticis  cujuscunque  dignitatis,  etiam  regularibus,  in  eodem  comitatu  et  ter- 
ris bénéficia  et  alios  redditus  ribtinentibus  ;  et  eos  ad  id  compellere  valeat,  etc.]  Dat. 
Avinione  ii  idus  Februarii  an.  IV  ». 

6.  Ci-dessus,  p.  528.  L'exactitude  de  la  date  peut  soulever  un  doute.  Mais  attendu, 
que  bientôt  après  on  se  hâtait  aussi  en  Savoie  de  fortifier  les  villes,  ce  fait  ne  doit  pas 
être  placé  plus  tard. 
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indescriptible.  On  se  mit  à  se  fortifier.  Ainsi,  par  exemple,  le  châ- 
teau du  Pont-de-Beauvoisin,  en  Savoie,  reçut  ordre,  les  lo  et  16 
octobre  de  la  même  année,  de  fortifier  au  plus  vite  la  place  et  de 
refaire  les  murs  de  la  ville  aux  frais  du  comte  et  des  habitants  K 

Le  Comtat-  Venaissin  était  naturellement  aussi  menacé  ~.  Gré- 
goire XI  ne  se  sentait  plus  en  sûreté  à  Avignon.  Les  Compagnons 
avaient  bloqué  les  chemins  qui  y  conduisaient.  Tous  ceux  qui  se  ren- 
daient à  la  Cour  romaine  étaient  dépouillés  par  les  brigands.  Aux 
exemples  rapportés  parMirot-\  j'ajoute  que  l'abbé  de  Marcillac  en 
Quercy,  nommé  Niel,  allant  visiter  le  Pape  à  Villeneuve  d'Avignon, 
fut  d'abord  dépouillé  de  ses  chevaux,  de  son  argent,  de  son  argente- 
rie et  de  ses  effets;  puis,  après  l'avoir  cruellement  maltraité,  ainsi  que 
ses  serviteurs,  les  compagnons  les  laissèrent  tous  à  demi  morts  '*.  De 
137i  à  1375,  le  Pape  était  agité  de  craintes  continuelles.  Les  Compa- 
gnies, chassées  du  Bas-Languedoc  par  les  troupes  du  duc  d'Anjou  ^, 
se  dirigeaient  vers  Avignon.  Des  Bretons  surtout  se  trouvaient,  en 
1375,  vers  Pont-Saint-Esprit  etCarpentras  ^.  Grande  était  la  frayeur 
des  habitants  du  Venaissin,  déjà  si  fatigués  par  les  événements  des 
années  précédentes.  Il  étaient,  depuis  longtemps,  opprimés  par  les 
tailles,  et  les  nobles  et  les  communes  sentaient  alors  d'autant  plus 
ce  poids  que  les  clercs  qui  n'avaient  pas  de  bénéfices  ne  voulaient 
plus  contribuer  à  la  charge  commune,  de  sorte  que  Grégoire  XI 
devait  les  forcera  y  participer  ". 

1.  Perrin,  Ilisl.  du  Poni-de-Beauvoisin,  p.  116. 

2.  Reg.  Val.,  n°  270,  fol.  116'',  et  Mikot,  Sylvesb-e  Budes.  p.  10  suiv.,  tirage  ù  part 
de  la  Bibl.  de  VÉcole  des  charles,  t.  LVIII,  LIX. 

3.  MiROT,  1.  c,  p.  M  suiv. 

4.  Lacoste.  Ilisl.  de  Qiiercy.  III,  p.  25.3.  Cc-tait  à  la  fin  de  mai  1376. 

5.  Hisl.  de  Languedoc,  p.  842.  Cf.  encore  p.  859,  nol.  5. 

6.  MiROT,  p.  214,  d'après  les  Registres  et  Intr.  et  exit.  des  Arch.  du  Vatican. 

7.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  288,  fol.  256",  ad  an.  1376,  Septemb.  7  :  «  Yen.  fr. 
Johanni  episc.  Sabinen.  in  civitate  noslra  Avinioncn.  et  nonnullis  aliis  locis  nostris 
noslro  et  ])ro  Roniana  Ecclt-sia  in  teniporalibus  vicai-io  generali,  salutem,  etc.  Gum  a 
nobis  pelitur...  Sane  ])clilio  pro  parte  dil.  fil.  nobiliuui  et  plebcoruin  Couiitatus  noslri 
Venaysini  nobis  nuper  exhibita  continebat  quod  duduni  personis  dicti  Coniitalus  pro 
eorum  rébus  certe  fuerunl  indicte  tallic,  gcenerale  subsidiuni  conimuniter  nuncupale, 
in  quibus  iideni  nobiles  et  plel)ci  ((uam  plurimum  firavati  fuerunt,  et  nunc  plus  solito 
apffravantur,  co  nia.vinu'  (piia  clciici  snluti.  ecclesiastica  bénéficia  non  obtinentes,  qui 
pro  eoruni  patrinionio  ctiani  diclis  nobilibus  et  plebeis  in  cola  eos  contingente  con- 
tribuere  consucverant,  nec  cum  clero  contribuunt,  ex  quo  et  aliis  nuillis  de  causis 
facultates  secularium  nuille  sunt  diniinute.  Quare   pro  parte  dictoruni  nobilium  et 
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Alors  se  présenta  pour  le  Pape  une  bonne  occasion  de  se  débar- 
rasser de  ce  dangereux  voisinage.  Profitant  de  la  trêve  du  27  juin 
1373,  Enguerrand  de  Coucy  se  préparait  k  revendiquer,  contre  les 
ducs  d'Autriche,  des  terres  situées  en  Suisse,  dont  la  possession  lui 
était  contestée.  Enguerrand  enrôla  les  principaux  chefs  des  Compa- 
gnies dont  un  grand  nombre  étaient  Bretons.  Grégoire  XI  versa 
volontiers  .5.000  francs  pour  qu'ils  consentissent  à  partir  '.  Mais  le 
fléau  s'abattit  alors  sur  le  Lyonnais  et  les  Domhes ,  puis  sur  la 
Bourgogne  ;  ils  traversèrent  ces  provinces  qui  n'avaient  jamais  été 
complètement  délivrées  des  Compagnies.  Leur  arrivée  causa  une 
grande  terreur,  et  l'on  se  prépara  à  la  défense  parce  qu'elles  com- 
mirent les  mêmes  excès  que  partout  ailleurs  -,  Ces  bandes  passèrent 
ensuite  la  Champagne,  et  vers  la  mi-aoùt,  le  duché  de  Bar^,  à 
maintes  reprises  dévasté  par  les  bandes  bretonnes  depuis  1 364  '*. 
Mais  je  ne  suivrai  point  leur  course  dans  la  Lorraine  et   l'Alsace  3. 

Dès  la  fin  de  janvier  1376,  les  Compagnies  commencèrent  à 
refluer  en  France.  Saint-Mihiel,  Rethel,  les  environs  de  Reims  les 
revirent  encore  une  fois;  le  gros  des  troupes  composé  de 
Bretons  retourna  sur  les  bords  du  Rhône,  où  ces  bandes  recommen- 
cèrent   leurs    ravages  ^'.   Grégoire    XI   publia   contre    eux  la   bulle 

plebeorum  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  providere  eis  in  premissis  de  opportu- 
ne remedio  dignaremur.  Nos  itaque  hujusmodi  supplicationibus  inclinati  fraternitati 
tue...  mandamus  quatenus  de  premissis  diligenter  te  informes  (et)  si  per  informatio- 
nem  hujusmodi  tibi  constiterit,  etc...  auctoritate  apost.  facias  sive  fieri  facias  dimi- 
nutionem,  et  de  predictis  talliis  prout  circumspectioni  tue  videbitur  faciendum,  ac 
etiam  ordines  quod  dicti  clerici  amodo  in  premissis  cum  clero  contribuera  teneantur. 
Dat.  Avinione  vu  idus  Septembris  an.  VI  ».  Ibid.,  foL  256*'  et  une  lettre  du  Pape, 
sous  la  même  date,  sur  le  lieu  où  on  devait  lever  les  tailles. 

1.  Ihid. 

2.  Voy.  Servais,  cité  dans  la  note  suivante  ;  Lice,  Froissart.  VIII,  p.  cx.\xi,  not.4. 
Quelques  renseignements  sont  doimés  par  Fi>ot,  Recherches  sur  les  incursions  des 
Anglais,  p.  112,  not.  5. 

3.  Servais,  Annales  hist.  du  Barrais,  I,  p.  298  suiv.,302  suiv.,  30i  suiv. 

4.  Ibid.,  p.  201,  265. 

5.  Les  sources  principales  sont  KoxKiSHOKEx,  dans  Die  Chroniken  der  deutschen 
Stàdte,  t.  IX.  p.  815  à  820  ;  les  notes  de  l'ancienne  édition,  publ.par  Schii-ter,  p.  89"  à 
909;  JusTixoER,  Die  Berner  Chronik,  éd.  Stider,  p.  141  à  14"  ;  Ziircher  Chronik.  dans 
Millheil.  der  anliquar.  Gesellschnfl  zu  Zurich.  II,  p.  9L  Cf.  encore  .1.  Miller,  Schieei- 
zergeschichle,  II,  p.  379,  et  Troi  illart.  Monuments  de  l'histoire  de  l'ancien  évéché 
de  Bàle,  IV,  p.  346  et  not.  2:  347,  not.  1  ;  Runr.  Ingelranis  von  Coucy  Einfall  in  die 
Schweiz,  dans  Schueizerischer  Geschichisforscher,  t.  XIV:  II.  Baruy,  Enguerrand 
de  Coucy  et  les  Grands  Bretons  (l8C0j  ;  Dr  Plessis.  Hist.  de  Coucy  (1728),  p.  113  à  120. 

6.  Luge,  1.  c,  p.  cxxxviii.  not.  1  ;  Mirot,  p.  15. 
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d'Urbain  V  :  Qiiam  sit  plena  pcriculis,  le  4  mars  1376  *,  Néan- 
moins, le  Pape  se  vit  forcé  de  traiter  avec  les  Compagnies  dont  il 
prit  surtout  les  Bretons  à  sa  solde,  les  employant,  sous  les  ordres 
de  Jean  de  Malestroit  et  de  Sylvestre  Budes,  à  combattre  les  enne- 
mis de  l'Église  en  Italie.  Le  24  mai,  tous  étaient  partis  pour  ce 
pays  en  passant  par  le  Dauphiné  et  les  terres  du  comte  de 
Savoie  ~. 

Bien  qu'il  restât  encore  des  Compagnies  en  France,  comme  nous 
verrons  ci-après,  une  partie  du  moins  avait  évacué,  et  c'était  déjà 
beaucoup.  D'ailleurs,  quelques  chefs  ou  compagnons  se  soumirent 
à  l'Église  et  renoncèrent  à  leur  métier ,  malgré  les  peines  terribles 
que  leur  infligeait  le  Pape,  car  ces  peines  étaient  alors  bien  plus 
dures  que  sous  Urbain  V  3. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Galles  mourut  à  Londres  le 
8  juin  1376  en  la  fête  de  la  Trinité  ^.  Toute  la  confiance  et  l'espé- 
rance des  Anglais  furent  ensevelies  avec  lui  ^  En  septembre  mou- 
rait aussi  Jean  de  Grailly,  le  captai  de  Buch,  prisonnier  au  château 
du  Louvre,  à  Paris  ''.  C'était  encore  un  redoutable  ennemi  de  moins 
pour  la  France.  Le  roi  Edouard  III  était  gravement  malade.  Gré- 
goire XI  quittait  Avignon  le  13  septembre  1376  ",  profitant,  comme 
Urbain  V,  d'un  moment  où  les  Compagnies  s'étaient  éloignées  des 
environs  de  la  ville.  Ses  légats  avaient  vainement  essayé  de  faire, 
avant  son  départ,  la  paix  entre  les  deux  rois  ;  mais  la  trêve  fut  suc- 
cessivement prolongée  jusqu'au  24  juin  1377  8. 

Trois   jours    avant    l'expiration    de    cette  trêve,    le    21  juin, 

1.  Reij.  V'a<.,  n"  288,  fol.  32. 

2.  Cf.  sur  toutes  les  néf^ociations  le  travail  remarquable  de  MinoT,  p.  15  à  20. 

3.  Voy.  la  bulle  dans  V Appendice,  V. 

4.  Le  Ilérnul  Chnndns,  v.  il97  suiv.  Chron.  Ançfl  ,  p.  88  suiv.  :  Froissart,  p.  224. 

5.  o  Que  obeunte  oninis  obiil  spes  Aiifi^lorum,  quoniani  eo  vivente  nullius  hoslis  in- 
cursum,  co  présente  nullius  belli  confiressum  tinuierunt  ».  (Jhron.  Anc'l.,  p.  91; 
Walsingham,  I,  p.  321. 

6.  Grand,  chron.,  p.  259. 

7.  Sur  les  premiers  projets  de  son  retour  ;\  Rome,  voy.  L.  MmoT,  dans  Le  Moyen 
Age,  2°  sér.,  t.  II,  p.  3"!  suiv.  L'itinéraire  de  Petrus  Alecten  est  publié  par  Bzovuts. 
Ann.,  an.  1376,  n»  31  ;  le  Journal  de  lierlrand  Roysaet  dans  Le  Musée  (année  1876), 
Cf.  encore  Kinscii,  Die  Riïckkehr  der  Piipsle  Urhun  V  und  Gregor  XI  von  Avignon 
nach  Rom,  p.  xx,  169  suiv.,  et  Bai.lze,  Vil.  pap.  Aven.,  l,  p.  438,  453.  Liice,  p.  cxi.i, 
not.  2,  écrit  A  tort,  d'après  le  Pelit  Thalamus,  p.  391,  que  le  Pape  est  parti  le  20  sep- 
tembre. 

8.  Grand,  chron.,  p.  347  suiv. 
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Edouard  III,  qui  avait  causé  tant  de  maux  à  la,  France,  mourut 
abandonné  de  tous,  laissant  le  trône  à  son  petit-fils,  Richard  II,  âgé 
de  dix  ans  i. 

Charles  V  qui,  pendant  les  négociations  au  sujet  de  la  paix,  avait 
constamment  réclamé  la  reddition  de  Calais,  recommença  la 
g-uerre  ;  mais,  cette  fois,  ce  fut  une  expédition  maritime  qu'il  dirigea 
contre  les  Anglais.  Le  29  juin,  cinquante  navires  franco-espagnols 
prirent  File  de  Rye  et,  ensuite,  plusieurs  places  maritimes  anglaises 
qui  furent  pillées  et  incendiées-.  Après  le  21  août,  eut  lieu  une 
seconde  descente,  suivie  de  l'occupation  presque  complète  de  l'île 
de  Wight  \  Pendant  que  la  flotte  franco-espagnole,  sous  les  ordres 
de  Jean  de  Vienne  et  de  Jean  de  Rye,  opérait  ces  descentes  sur  les 
côtes  d'Angleterre,  Hugues  de  Calverly,  Jean  Ilarleston ,  Jean, 
seigneur  de  Gommegnies,  capitaines  de  Calais,  de  Guines  et  d'Ardres, 
ravageaient  la  marche  de  Saint-Omer,  les  environs  de  Thérouanne, 
les  comtés  de  Saint-Pol,  d'Artois  et  de  Boulogne.  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  fut  dirigé  vers  ces  parties,  et  il  s'empara  d'Ardres, 
d'Andruicq  et  de  quelques  autres  petites  places  occupées  par  les 
Anglais  aux  environs  de  Calais^.  Avant  la  prise  d'Ardres,  Olivier 
de  Clisson  s'emparait  d'Auray  en  Bretagne^. 

Le  duc  d'Anjou  et  Du  Guesclin  opéraient  dans  le  Midi.  Chemin 
faisant  par  Nontron  et  les  Bernardières  que  brûlèrent  les  Anglais, 
le  duc  s'empara  de  Condac  et  de  Bourdeilles  '>,  dans  le  Périgord.  Le 
22  août,  en  compagnie  du  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Du  Guesclin, 
il  assiégeait  Bergerac  qui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ',  avait  déjà, 
en  1370,  été  assiégé  et  pris  par  les  Français,  et  était  retombé,  après 
le  12  mars  1376,  au  pouvoir  des   Anglais  ou  plutôt  de    Bertucat 

1.  Archaeol.  BrilnnnicaA.  XXII,  p.  280  suiv.;  Chron.  AngL,  p.  142;  Kmghton, 
II,  p.  124.  Cf.  rexcellenle  description  du  caractère  d'Edouard  III,  donnée  par  Pauli, 
Gesch.  von  England,  I\',  p.  500  suiv. 

2.  Chron.  AngL,  p.  151  ;  Grand,  chron.,  p.  356  ;  Luce,  1.  c,  p.  cxi.iv  suiv.,  et  les 
notes;  Moraxvii.lé,  Jean  le  Mercier,  p.  54  suiv.  ;  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne, 
p.  102  suiv. 

3.  Hist.  vitae  et  regni  Richardi  II,  a  monacho  quodam  de  Evesham  consignata,  éd. 
Th.  Hearne  (Oxonii,  1729),  II,  p.  2  suiv.;  Chron.  AngL,  p.  166;  \^^VI.SI^GHAM,  p.  340 
sniv. 

4.  Grand,  chron.,  1.  c.  ;  Luce,  I.  c,  p.  cl  à  cliv. 

5.  Grand,  chron.,  p.  355  ;  Morawii.lé,  1.  c,  p.  54  suiv. 

6.  Grand,  chron.,  p.  350  suiv. 

7.  Ci-dessus,  p.  558. 
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d'Albret.  Pendant  le  siège  de  1377,  un  combat  eut  lieu  le  !•''•  sep- 
tembre devant  Eymet-sur-le-Dropt,  non  loin  de  Bergerac,  entre  les 
troupes  de  Pierre  de  Bueil  et  celles  de  Thomas  de  Felton,  sénéchal 
de  Bordeaux.  Les  Anglais  furent  complètement  battus  :  Thomas  de 
Felton,  les  seigneurs  de  Mussidan,  de  Duras,  etc.,  furent  faits  pri- 
sonniers 1 .  Bergerac  se  rendit  le  2  septembre  ;  Bertucat  d'Albret 
s'enfuit  à  son  château  de  Montcuq  -.  Après,  furent  successivement 
prisSainte-Foy,  Castillon-sur-Dordogne,  Sainte-Marguerite,  Sauve- 
terre,  Salvetat ,  Sainte-Bazeille '^  Monségur ,  Caudrot^,  Saint- 
Macaire,  la  ville  de  Duras,  Langon,  Lendiras  et  plusieurs  autres 
villes  et  forteresses,  au  nombre  de  cent  trente-quatre  ;  pourtant 
quelques-unes  de  ces  villes,  comme  Bazas  par  exemple  après  1376, 
retombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin,  plusieurs  seigneurs  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  du  roi  de  France  ^.  Dans  l'hiver  de  1377  à 
1 378  les  Espagnols  attaquèrent  aussi  Bayonne,  par  terre  et  par  mer  ; 
mais  ils  furent  obligés  de  lever  le  siège,  à  cause  d'une  épidémie''. 
Je  crois  avoir  atteint  le  but  que  je  m'étais  proposé,  lequel  était  de 
montrer  que  la  France  tout  entière,  et  non  pas  seulement  à  moitié 
comme  au  xv*'  siècle,  était  infestée  par  les  ennemis,  et  que  dix  ans 
après  la  reprise  des  hostilités,  elle  était  rendue  à  elle-même.  A  la  fin 
de  1377,  le  Nord  du  royaume  était  assez  tranquille  pour  que  l'empe- 
reur Charles  IV  pût  venir  visiter  Charles  V  à  Paris  '.  Cet  événement 
mit  ce  dernier  en  grande  estime  dans  l'opinion  publique.  En 
présence  de   l'empereur  et  devant  une  nombreuse  assemblée,  il  fit 

1  Froissart,  éd.  Raynaud,  t.  IX,  p.  xx  suiv.;  Grand,  chron.,  p.  351;  Labroue, 
Bergerac  sous  les  Anglais,  p.  97  suiv.:  p.  10]  on  trouve  les  ruines  du  château  d'Ky- 
met.  Cf.  encore  la  Petite  Chronique  de  Guyenne,  éd.  Lefèvhe-Pontalis,  p.  63. 

2.  Petit  Thalamus,  p.  395.  Le  même  jour,  le  duc  d'Anjou  confirmait  les  privilèges. 
Voy.  Raynaud,  p.  xxii,  not.  1,  et  Labhoue,  p.  102,  not.  2,  p.  106.  D'autres  sources, 
comme  la  Petite  Chronique  de  Guyenne,  p.  63,  assignent  le  3  septembre. 

3.  Voy.  aussi  Ans,  Hist.  de  la  ville  de  Sainte-Bazeille,  p.  98  suiv. 

4.  Froissaht  nomme  Aubcroche.  RAYNAti»  est  embarrassé  parce  qu'Auberoche 
n'était  pas  sur  le  chemin  de  la  chevauchée  du  duc  (p.  xxiv.  not.  5).  Mais  déjà  Ber- 
TRANDY,  Étude  sur  les  Chroniques  de  Froissart,]).  88,  avait  remarqué  que  Froissart  a 
commis  une  erreur  en  donnant  mal  à  propos  à  Caudrot  le  nom  d'Auberochc.  En  eflct, 
les  Grand,  chron.,  p.  354,  nomment  Caudrot  et  non  Auberoche. 

5.  Cf.  Froissart,  IX,  p.  xxii  à  xxvii  ;  Grand,  chron.,  p.  352  à  355.  Cf.  encore  Chron. 
Vazatense  dans  Archives  hist.  de  la  Gironde,  XV,  p.  48,  ad  an.  1377,  1378. 

6.  Froissart,  t.  IX,  p.  xi.viii;  J.  Balasqie,  1.  c,  p.  374,  377. 

7.  Je  cite  seulement  la  source  principale,  les  Grand,  chron.,  p.  357  à  410.  Cf. 
encore  quelques  notes  supplémentaires  dans  Moranvillé,  Jean  le  Mercier,  p.  59  suiv. 
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valoir  en  l'expliquant  la  conduite  qu'il  avait  lui-même  tenue  à  l'égard 
des  Anglais  depuis  1368  K  J'ai  parlé  plusieurs  fois  de  cette  apologie 
au  cours  de  ce  récit.  Peu  à  peu,  le  royaume  de  France  avait  été  dans 
toute  son  étendue  délivré  de  Tennemi.  En  1378,  le  roi  frappait 
encore  un  dernier  coup.  Charles  le  Mauvais  ayant  voulu,  après  la 
mort  de  sa  femme,  recueillir  l'héritage  de  leur  mère  en  Normandie, 
avait  négocié  secrètement  une  alliance  avec  l'Angleterre,  par  l'entre- 
mise de  Charles,  son  fils  aîné  et  de  ses  officiers,  Jacques  de  Rue  et 
Pierre  du  Tertre.  Mais  le  complot  fut  découvert  -,  et  Charles  V,  qui 
avait  pu  gagner  le  lils  aîné  du  roi  de  Navarre,  saisit  l'occasion  d'enle- 
ver à  ce  dernier  toutes  les  forteresses  qu'il  avait  en  Normandie, 
à  l'exception  de  Cherbourg'^;  puis  il  le  dessaisit  de  la  baronnie  de 
Montpellier  le  20  avril  1378  ^  En  France,  les  Anglais  ne  tenaient 
plus  que  Bordeaux,  Bayonne  et  les  territoires  respectifs  de  ces  villes, 
puis  Calais  et  Cherbourg,  et  ils  étaient  serrés  de  près  dans  chacun 
de  ces  lieux ^.  La  guerre  proprement  dite  était  alors  à  peu  près  terminée. 

1.  Grand,  chron..  p.  391  à  398.  C  est  cur\euxqu  A.  Lerovx,  Recherches  critiques  sur 
les  relations  politiques  de  la  France  avec  l'Allemagne  de  1292  à  1378,  p.  285,  ne  savait 
pas  de  quelle  soui-ce  Kerwn  i>e  Lette.nhove.  OEuvres  de  Froissart,  IX,  p.  500,  avait 
tiré  ses  renseignements  sur  cette  apologie.  C'étaient  les  Grand,  chron.,  1.  c.  Le  fait 
qu'on  devait  recourir  à  quelques  étudiants  allemands  de  TUniversité  pour  se  faire 
entendre,  se  trouve  dans  Chronoc/r.,  II,  p.  371  suiv. 

2.  Grand,  chron.,  p.  439  suiv.;  Froissart,  éd.  Rayxaud,  t.  IX,  p.  xxxvni  suiv.; 
Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  265.  On  trouva  chez  Jacques  de  Rue  un 
mémoire  {Grand,  chron.,  p.  418),  qui  fit  découvrir  les  ti'ahisons  de  Charles  le 
Mauvais.  Ensuite  Jacques  de  Rue  confessa  tout.  Ces  confessions  sont  publiées  par 
Le  Brasseur,  Hist.  du  Comté  d'Évreux,  Preuves,  p.  90  à  98;  Martène,  Thés.  nov. 
anecd.,  I,  p.  1569  à  1580;  Secoussm,  Preuves,  p.  3"3  à  387;  Grand,  chron.,  p.  419  à 
432  (l'éditeur  P.  Paris  croyait  que  ces  confessions  étaient  encore  inédites  !).  Elles 
furent  confirmées  par  celles  d'un  autre  complice,  Pierre  du  Tertre ,  également 
arrêté,  qui  sont  publiées  dans  Martène,  1.  c,  p.  1531  à  1569  ;  Secousse,  1.  c,  p.  388  à 
437;  fragment  dans  Grand,  chron.,  p.  435  à  439.  Ces  confessions  sont  d'un  intérêt 
spécial;  elles  nous  révèlent  l'écriture  chllfrée  dont  se  servait  Charles  le  Mauvais. 
Cette  partie  se  trouve  aussi  dans  Chronogr.,  II.  p.  349  à  357  ■,Chron.  nom.  de  Pierre 
Cochon,  éd.  Ch.  de  Beaurepaike,  p.  150  à  157.  Les  deux  complices  furent  exécutés. 
Ch.  Benoist,  La  politique  du  roi  Charles  V,  p.  214,  not.  2,  a  réuni  tous  les  Mande- 
ments du  roi  qui  se  réfèrent  à  ces  démêlés  avec  le  Navarrais  dans  cette  époque. 

3.  Celte  ville,  remise  aux  Anglais  par  Charles  le  Mauvais,  le  27  juillet  1378,  et  vaine- 
ment assiégée  par  les  Français  dans  la  même  année,  fut,  par  ordre  de  Hicliard  II,  du  27 
octobre  1393  restituée  aux  commissaires  du  Navarrais,  qui  la  remirent  aux  PVançais. 

4.  Petit  Thalamus,  p.  396  ;  Ilist.  de  Languedoc.  IX,  p.  866  ,  avec  les  notes  ;  Moraxvillb, 
Jean  le. Mercier,  p.  62  suiv.  La  Chron.  du  Mont-Saint-Michel,  éd.  Luge,  I,  p.  11,  parle 
aussi  des  16  châteaux  abattus  en  Xorniandie.  Cf.  P'roissart.  IX,  |).  xi.vi,  et  les  notes. 

5.  Voy.  Lo.NGxox,  Atlas  historique  de  la  France,  pi.  xv. 
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L'incursion  en  France  de  Thomas  de  Buckingham  et  de  ses  huit 
mille  combattants,  au  mois  de  juillet  1380,  ne  pouvait  plus  chang^er 
l'état  des  choses.  Cette  invasion,  comme  les  dernières  qui  avaient 
eu  lieu,  ne  fut  qu'une  chevauchée  de  brigands  qui  allaient,  pillant, 
rançonnant  et  incendiant  depuis  Calais,  par  Ardres,  Saint-Omer, 
Mont-Saint- Éloi,  Origny,  jusque  vers  Laon  et  Sissonne,  Condé- 
sur-Marne,  Plancy,  vers  Troyes  et  Sens,  à  Pont-sur- Yonne, 
Nemours,  dans  le  Gâtinais,  la  Beauce,  vers  Bonneval,  et  le  Maine, 
d'où  le  fils  d'Edouard  111  prit  la  route  de  Bretagne  '. 

Dans  cette  province,  les  Français  avançaient  peu,  et,  à  la 
vérité,  par  la  faute  de  Charles  V  qui,  enivré  du  succès,  voulait 
confisquer  la  Bretagne  au  profit  de  la  couronne  de  France.  La 
noblesse  bretonne  rappela  son  duc  qu'elle  avait  chassé  en  haine  de 
l'Angleterre  ;  mais  par  là  elle  rappelait  aussi  les  Anglais.  Le  duc 
de  Lancaster  aidait  Jean  de  Montfort  par  mer,  tandis  que  Thomas 
de  Buckingham  l'aidait  par  terre;  Brest  restait  en  leur  pouvoir. 
Quelques  autres  villes  furent  prises  et  reprises,  mais  elles  étaient 
dilïicilement  tenues  par  les  Français.  Ce  n'est  qu'en  1381,  après  la 
mort  de  Charles  V,  que  Jean  de  Montfort  conclut  la  paix  avec  la 
France  et  que  les  Anglais  se  virent  forcés  d'évacuer  le  pays  -. 

La  plus  grande  plaie,  c'était  les  Compagnies,  car,  bien  qu'elles 
eussent  diminué,  un  grand  nombre  d'entre  elles  infestaient  encore 
le  Midi  de  la  France  ■'.  Le  duché  de  Bourgogne  fut  parcouru  à  peu 
près  en  tout  sens  par  les  bandes,  de  1377  à  1384;  la  duchesse  et 
ceux  qui  composaient  son  conseil  furent  obligés  de  parlementer 
avec  les  chefs  des  Compagnies  '*.  Geoffroy  Tête-Noire,  un  chef  bre- 
ton, était  la  terreur  du  Midi.  Dans  les  derniers  mois  de  1378,  il 
avait  acheté  le  château  de  Ventadour,  dans  le  Bas-Limousin,  et 
portait  de  là  les  ravages  aux  environs  en  Auvergne,  jusqu'à  Saint- 

1.  Grand,  c/iron.,  p.  467.  Froissart,  IX,  p.  xcix  suiv.  à  cx,et  t.  X,  p.ii  suiv., donne  un 
itinéraire  complet  et  des  détails  intéressants.  Les  chroniques  anglaises  mentionnent 
aussi  l'invasion  sans  s'occuper  de  toutes  les  étapes.  Kf.rvvn  i>e  Lettexhove,  Œuvres 
deFroissart,  t.  XXIV,  p.  /i2,  216;  XXV,  p.  158  et  50;  XXIV,  p.  133,  publie  des  cartes. 

2.  MonicE,  Preuves  à  l'IIisl.  de  Bretagne,  II,  p.  298. 

3.  Cela  prouve  que  la  première  Vie  d'Urbain  V,  dans  Baluze,  Vit.  pap.  Aven.,  1, 
p.  369  {Actes  anciens  et  documents  concernant  Urbain  V,  I,  p.  10  suiv.),  avait  tort 
d'écrire  qu'après  la  promulgation  des  dernières  bulles  d'Urbain  V  la  France  fut  déli- 
vrée des  sociales  :  <>  in  salis  brcvi  tempore  ».  (^ela  n'eut  lieu  que  vingt  ans  après. 

4.  FixoT,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais,  etc.,  p.  113  avec  les  notes. 
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Flour  et  dans  toute  la  Haute- Auvergne ,  où  il  s'empara  de 
plusieurs  places,  en  Quercy,  en  Rouerg-ue  et  aussi,  dit-on.  en 
Bigorre  et  en  Agénois.  Merigot  Marchés,  un  capitaine  de  ses 
troupes  était  son  principal  allié  •.  Pour  quelques  provinces,  comme 
le  Quercy,  la  situation  était  encore  plus  dure,  parce  que,  déjà  avant 
1377,  les  Compagnies  avaient  occupé  plusieurs  places,  comme 
Verdale,  Comiac,  Lentour,  Palaret,  Fons,  etc.,  d'où  elles  faisaient 
des  courses  jusqu'à  la  rivière  du  Lot  ^.  Les  habitants  du  Rouergue, 
continuellement  opprimés  et  dépouillés  par  les  bandes,  résolurent 
de  prendre  à  solde  des  gens  d'armes  qui  les  devraient  protéger 
contre  les  incursions.  Mais  leur  grande  pauvreté  entravait  l'exécu- 
tion de  ce  plan,  et  ils  s'adressaient  à  Grégoire  XI  pour  obtenir  le 
secours  du  clergé  du  pays  qui,  appauvri  lui-même,  ne  donna  qu'à 
demi  son  concours.  Le  clergé  de  Vabres  tomba,  par  suite  du  refus, 
sous  la  foudre  de  l'excommunication  ^. 

Cette  action  des  diverses  Compagnies  ne  s'exerça  pas  tou- 
jours successivement,  car,  souvent,  un  chef  ne  cédait  point  la 
place  à  l'autre  ;  quand  l'un  survenait,  celui  qui  l'avait  précédé 
n'en    demeurait   pas    moins  sur    les    lieux ,  et    les  excès    redou- 

1.  Froissaht,  éd.  Raynaud,  IX,  p.  lxyiii  suiv.;  Mazlhe,  L'Auverçjne  au  quatorzième 
siècle,  p.  85  suiv.;  Lacoste,  Ilist.  de  Quercy,  III,  p.  265;  Téte-\oir  était  de  1384  à 
1.385  dans  le  Nivernais;  Fiyor,  Recherches,  etc.,  p.  116,not.  1. 

2.  L.\<  osTF,  p.  261. 

3.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  29,  fol.  108  ^  ad  an.  1377,  Julii  28  :  «  Ven.  fr. 
Anglico  episcopo  Albanen.  Avinione  commoranti.  salutem,  etc.  Dudum  per  nos 
accepte  quod  patria  Ruthenensis  per  diversas  gentes  armigeras  multipliciter  fuerat 
oppressa  et  devastata,  et  deprimebatur  et  devastabatur  continue,  ac  timebatur  niagis 
devastari  et  opprimi  in  futurum,  et  quod  propterea  gentes  dicte  patrie...  deliberave- 
runt  aliquas  alias  {tentes  armif,'cras  tenere  ut  dictani  patriam  defenderent  et  eam  cus- 
todirent.  quodque  hujusniodi  j^entibus  dicte  patrie  ad  hoc  facultates  non  suppete- 
bant...  nos...  ven.  fratri  nostro  Petro  episcopo  Ostien.  coniniisimus  oraculo  vive 
vocis,  ut  si  perse  vel  alium  vocatis  ven.  fratribus  nostris Johanne  patriarcha  Alexan- 
drin., administratore...  ecclesie  Ruthenen.  per  sedein  apost.  deputato,  et  episcopo 
Vabren.,  et...  Conchen.  et  Bonevallis  monasteriorum  S.  Ben.  et  Cisterc.  Ordinum  dicte 
Ruthenen.  dioc.  abbatibus,  et  ipsius  Ruthenen.  ac  Vabren.  ecclesiarum  capitulis,  eis- 
dem...  utile  et  expediens  videretur,  quod  dicti  patriarcha  et  episcopus  et  alii  clerus 
dictaruni  civitatum  et  dioces.  in  premissis  contribuèrent,  prefatos  patriarchani,  etc. 
ad  contribucndum...  sefcundum  exigentiam  facultatum  cujuslibet  eorundeni...  com- 
pellere  procuraret.  [Ad  preces  Stephani  episcopi  Vabren.  et  cleri  dicte  civitatis  etdio- 
cesis,  mandat  supradicto  episcopo  Albanen.,  ut  Vabren.  episcopum  et  alios  exponentes 
absolvat  ab  excommunicationis  et  interdicti  sententiis  contra  eos  latis  ex  eo,  quia 
rcnuerunt  solvere  dictam  contributioneni,  qua  se  gravari  sentiebant.]  Dat.  Anagnie 
v  kal.  Augusti    an.  VII  ». 
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blaient.  Ainsi,  en  1379,  le  commandeur  de  Bellechassaigne, 
maison  de  l'Ordre  de  Saint-Jcan-de-Jérusalem  dans  le  Limousin, 
nommé  auparavant,  par  le  duc  d'Anjou,  g-ouverneur  du  château 
de  Borel.  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  s'étant  fait  brigand, 
parcourut,  à  la  tête  de  cinq  cents  cavaliers,  les  sénéchaus- 
sées de  Toulouse,  de  Quercy,  de  Rouergue  et  de  Beaucaire  K  Un 
autre  chef ,  Bertucat  d'Albret,  occupait  encore  Cariât,  en  Haute- 
Auvergne,  d'où  les  bandes  tenaient  garnison  autour  de  Saint-Flour, 
à  Meylet,  Murât,  la  Ghassa,  Montsuc  et  plusieurs  autres  places  -. 
En  Gévaudan,  des  Compagnies,  toujours  sous  les  mêmes  ordres, 
occupaient  surtout,  dès  le  commencement  de  1380,  Montferrand, 
Chàteauneuf-de-Randon,  et  Chaliers.  non  loin  de  Saint-Flour  3. 
En  Albigeois,  elles  s'emparèrent  du  château  de  Thuriès  ^ 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés  et  encore  plusieurs  années 
après,  les  Compagnies,  en  grande  partie  anglaises,  s'étaient  rendues 
maîtresses  de  plus  de  soixante  places ,  tant  villes  que  châteaux  et 
forteresses,  situées  dans  le  Rouergue  et  sur  ses  frontières,  en 
Quercy,  en  Haute- Auvergne,  en  Velay,  en  Gévaudan  et  en  Albi- 
geois'. Seulement  en  Quercy  elles  occupaient,  depuis  1362  ou  1363, 
environ  cinquante  lieux,  dont  quelques-uns,  il  est  vrai,  furent  repris 
par  les  Français 6.  Quelques  places  furent  rachetées  jusqu'à  deux  et 
trois  fois.  L'évacuation  définitive  de  tous  ces  lieux  ne  s'effectua, 
moyennant  de  fortes  sommes,  qu'à  l'époque  suivante. 

Charles  V  qui,  jusqu'ici,  avait  été  moins  puissant  et  moins 
attentif  en  ce  qui  concernait  les  Compagnies  qu'au  sujet  des  pro- 
vinces cédées  aux  Anglais,  envoya  alors  Du  Guesclin  au  secours 
des  populations  qu'écrasaient  les  bandes.  En  juin  1380,  le  conné- 
table, qui  ne  pouvait  pas  être  employé  contre  la  Bretagne, 
joignit    le    duc   de   Berry    en    Auvergne,  et    déjà,   au    commence- 

1.  Hist.  de  Lnmfuedoc,  t.  X,  p.  1836.  On  trouve  plusieurs  rcnseigncmenls  clans 
RouQîrETTE,  Le  Rouergue  sous  les  Anglais,  p.  297  suiv. 

2.  Voy.  la  liste  dans  Boldet,  Assauts,  sièges  et  blocus  de  Saint  Flonr,  dans  Revue 
d'Auvergne,  1893,  p.  351  suiv. 

3.  Petit  Thalamus,  p.  400. 

4.  Voy.  Hist.  de  Languedoc,  t.  IX,  p.  879  suiv. 

5.  Voy.  le  document  du  17  septembre  1383  dans  Rotquette  ,  Le  Rouergue,  etc.; 
Pièces justif.,  n"  43,  p.  498  suiv.  Cf.  p.  343  suiv.  Tout  cela  est  confirmé  parles  notes 
tiiécs  des  Arch.  du  Vatican,  publiées  ci-dessous  au  dixième  p.wagrapiic. 

t).  Voy.  ci-dessous,  Appendice,  IV,  testis  1"'. 
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ment  de  juillet,  il  s'empara  de  Ghaliers.  Ensuite,  quoique  déjà 
malade,  il  mit  le  siège  devant  Chàteauneuf-de-Randon  en  Gévau- 
dan.  Le  château  se  rendit  le  vendredi  13  juillet,  quelques  moments 
après  la  mort  de  ce  héros  '. 

Peu  de  temps  après,  le  16  septembre,  Charles  V  mourait  aussi  à 
Beauté-sur-Marne  -,  empoisonné,  a-t-on  dit,  par  le  roi  de  Navarre  •^. 
Il  fut  enseveli  à  Saint-Denys,  ayant  à  ses  pieds  le  connétable  Ber- 
trand Du  Guesclin  '\  Tous  deux  avaient,  de  concert,  reconstitué  en 
un  très  court  laps  de  temps  le  royaume  démembré  :  le  roi,  par  sa 
sagesse,  sa  réflexion,  son  habileté,  sa  persévérance  et  son  excel- 
lente administration  des  finances;  le  connétable,  par  son  talent 
militaire,  son  épée  et  son  dévouement  à  la  cause  française.  Et  ce 
but,  ils  l'avaient  atteint  sans  livrer  aucune  bataille  rangée,  même 
en  l'évitant.  Il  est  probable  que  s'ils  eussent  vécu  encore  quelques 
années,  tous  deux  auraient  aussi,  de  concert,  chassé  les  Compa- 
gnies de  France.  En  cela,  ils  laissaient  à  leurs  successeurs  une  lourde 
tâche  à  poursuivre,  sans  parler  du  peuple  dont  le  mécontentement 
allait  presque  jusqu'à  la  révolte  à  cause  des  impositions  et  des 
gabelles  '^.Mais  la  besogne  principale  et  la  plus  difficile  était  accom- 
plie. Comme  le  «  bon  connétable  »  restera  toujours  le  personnage 
le  plus  populaire  de  France,  ainsi  Charles  V  sera  toujours  regardé 
comme  un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  la  France,  malgré  les 
défaillances  de  sa  jeunesse  ",  conséquences  d'une  époque  où  la 
moralité  était  en  décadence,  et  malgré  la  part  qu'il  prit  au  schisme. 

1.  Petit  Thalamus,  1.  c.  Grand.  ehron.,p.  466  suiv.  ;  Froissart,  IX,  p.  xcvii.  D'après 
l'inscription  de  son  tombeau  dans  l'égrlisc  de  Saint-Laurentr-des-Jacobins  de  la  ville  du 
Puy,  qui  s'y  voit  encore,  il  est  mort  le  14  iuiUel.  Cnxssxiyo,  Spicil.  Brivatense,  p.  394. 
Je  ne  m'occupe  pas  des  diverses  translations  de  son  corps  ou  de  quelqu'une  de  ses 
parties  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  est  certain  que  la  plus  grande  partie  de  son  corps  fut 
enterrée  à  Saint-Denys. 

2.  Grand,  chron.,  p.  469  ;  Froissart,  p.  c\,  not.  8.  Cf.  les  notes  de  Moranvillé  dans 
Chronogr.,  II,  p.  394  suiv. 

3.  Froissart,  p.  cix. 

4.  Ihid.,  p.  CXI  et  xcvii,  not.  1. 

5.  Sûrement  moins  grave  qu'en  Angleterre.  Voy.  A.  Réville,  Le  soulèvement  des 
travailleurs  d'Angleterre  (1898). 

6.  La  plus  gra\e  faute  qu'on  puisse  reprocher  à  Charles  V  est  le  meurtre  dont  N. 
Valois,  La  revanche  des  frères  Braque,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  de  Vhist.de  Paris, 
t.  X,  p.  100.  105  suiv.,  107  110.  a  fourni  la  preuve.  La  victime  était  le  clerc  marie, 
Michel  de  Saint-Germain,  accuse  de  trahison  par  Nicolas  Braque  auprès  du  dauphin 
Charles,  en  1338.  Sans  réfléchir,  le  dauphin  ordonna  l'exécution.  Michel  de  Saint-Ger- 
main fut  noyé  dans  la  Seine,  sans  jugement  préalable.  Et  pourtant  c'était  un  innocent, 
victime  d'une  vengeance  de  la  part  de  Nicolas  Braque  et  de  ses  complices. 
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9.   Préliminaires  à  la  désolation  des  églises  et  monastères 
depuis  le  traité  de  Bretigny. 

Malgré  le  très  grand  nombre  d'églises  et  de  monastères  qui 
furent  détruits  ou  désolés  en  France  jusqu'à  Tan  1360,  et  que  j"ai 
énumérés  à  Toccasion,  dans  la  mesure  de  ma  connaissance,  il  ne 
reste  pas  moins  à  en  mentionner  une  quantité  plus  grande  encore  qui, 
depuis  le  traité  de  Bretigny,  subirent  le  même  sort,  soit  de  la  main 
des  Compagnies,  soit  à  cause  de  la  reprise  des  hostilités  contre  les 
Anglais,  soit  pour  d'autres  motifs.  C'est  à  titre  d'exception  et  par 
incident  seulement  que  j'en  ai  déjà  noté  plusieurs.  Quiconque  a  lu 
mon  récit  des  ravages  des  Compagnies  et  des  incursions  des  Anglais 
en  France  dans  ce  chapitre,  comprendra  que  mon  énumération  res- 
tera bien  en  deçà  de  la  réalité.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  en  France, 
au  xiv''  siècle,  une  église,  un  monastère,  un  hôpital  qui  ne  fût,  sinon 
détruit,  du  moins  éprouvé  par  la  misère  générale,  et  qui  n'eût  à 
déplorer  ou  la  dévastation  de  ses  biens,  ou  le  vol  de  son  mobilier, 
ou  l'amoindrissement  de  ses  revenus,  ou  la  diminution  des  aumônes, 
ou  le  désordre.  Pas  un  coin  de  terre  qui  ne  se  ressentît  tôt  ou  tard 
de  l'hostilité.  La  liste  des  diocèses  aux  deux  derniers  paragraphes 
en  sera  la  meilleure  preuve.  Maintes  contrées  furent  envahies  par 
les  ennemis  jusqu'à  six  et  dix  fois,  même  plus  souvent  encore,  tel 
que  l'Artois,  la  Picardie,  la  Champagne,  le  Cotentin,  la  Bour- 
gogne, la  Beauce,  le  Chartrain,  le  Nivernais,  le  Lyonnais,  et  sur- 
tout le  Languedoc  qu'ils  ne  quittèrent  presque  jamais,  pour  ainsi 
dire.  Le  Midi  eut  incontestablement  le  plus  à  souffrir  au  xiv*' 
siècle,  les  bulles  papales  et  d'autres  documents  en  font  foi. 

Parmi  les  laïques,  c'est-à-dire  dans  les  populations,  la  misère 
était  encore  plus  grande  et  s'aggravait  de  jour  en  jour  avec  le  suc- 
cès des  armes  françaises,  par  suite  des  impositions  et  gabelles 
croissantes,  des  épidémies  et  de  la  dévastation  des  terres  et  des 
habitations. 

La  conséquence  en  fut  que  beaucoup  d'indigènes  quittèrent  le  sol 
natal.  Cette  désertion  réagit  sur  le  clergé  dont  les  revenus  dimi- 
nuèrent avec  la  fuite  des  paroissiens.  Avant  d'exposer  la  désolation 
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des  églises  et  monastères,  nous  allons  jeter  un  coup  d'reil  rapide 
sur  la  dépopulation  en  France  pendant  cette  époque  et  donner 
quelques  exemples  des  provinces  les  plus  infestées. 

a)  l.a  dèpopiilalinn  en  France  pendant  lu  seconde  moitié  du  XfV'  siècle. 

La  dépopulation  commença  en  France,  comme  partout,  par  la 
peste  noire  en  13i8-i3i9  ',  et  les  guerres  et  les  épidémies  qui  sui- 
virent l'augmentèrent  encore.  Nous  avons  vu  que  déjà,  avant  1360, 
partout  en  France,  on  se  plaignait  de  la  rareté  des  laboureurs^  et 
que  les  habitants  du  plat  pays  abandonnaient  leurs  habitations  pour 
se  réfugier  dans  les  places  fortes.  Le  dernier  paragraphe  du  troi- 
sième chapitre  donne  à  ce  sujet  d'abondants  exemples.  Néanmoins, 
ce  n'était  encore  que  le  début  :  à  l'époque  qui  nous  occupe  présen- 
tement, cette  dépopulation  prit  des  proportions  effrayantes,  par 
suite  des  ravages  des  Compagnies,  de  la  grande  mortalité,  des 
insupportables  charges  des  impositions,  et  de  la  cherté  des  vivres. 

Sur  la  dépopulation  des  villes  en  France  nous  avons  le  témoi- 
gnage du  roi  Charles  V  en  1368  ;  elle  était,  suivant  lui.  une  des 
causes  qui  entravaient  le  payement  de  la  rançon  du  roi  Jean-. 

La  population  de  la  Bretaf/ne  avait  sensiblement  diminué,  par 
l'émigration  de  milliers  d'hommes  qui  étaient  constitués  en  Compa- 
gnies, répandant  de  tous  côtés  la  terreur  en  France.  Inutile  d'y  reve- 
nir puisque,  depuis  13()0,  mon  livre  en  fait  foi  à  chaque  page.  Plu- 
sieurs paroisses,  surtout  dans  le  diocèse  de  Dol,  étaient  désertes-^. 

En  Normandie,  une  foule  de  paroisses  se  trouvaient  complète- 
ment dépeuplées.  Dans  le  Bessin,  bien  des  communes,  en  1362, 
n'étaient  portées  que  pour  un,  deux  ou  trois  feux  '\  Plusieurs  villes  du 
diocèse  de  Bayeux  étaient  tout  à  fait  abandonnées  en  1370^.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que   cet  événement  se  produisit  déjà  avant  le 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  57  suiv.  ;  E.  Levasselu,  La  population  française,  hist.  de  la 
population  avant  l7/i9  (1889),  I,  p.  l'6  suiv.:  Hist.  des  classes  ouvrières  en  France 
V 1859.  I,  p.  423  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus,  le  septième  paraj^raphe,  p.  â.'U . 

3.  Demfi.e.  La  désolation  des  églises,  I,  n"  313.  Le  lait  se  réfère  au  xiv  siècle.  Cf. 
encore  n"  337. 

4.  Demsi.iî,  Éludessur  la  ronditionde  la  classe  agricole  en  Normandie  au  moyen  âge 
(Kvreux.  1851),  p.  644,  not.  111.  Sur  la  signification  du  «  feu  »,  voy.  ci-dcssous,p.  597. 

5.  Delisi.e,  1.  c,  et  ci-dessus,  p.  455. 

R.-P.  Dexifle.  —  JJenolatio  erclesiurum  U.  3S 
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traité  de  Bretig-ny  '.  Les  Prémontrés  de  Mondaye  écrivent,  en  1388  : 
i<  Peu  de  gens  est  au  pais,  et,  pour  le  temps  des  guerres,  ilz  s'en 
sont  fuiz  en  estranger  pais  ceux  qui  cultivaient  les  terres...  et  de 
présent  l'en  ne  peut  trouver  serviteur  pour  cultiver  et  labourer  les 
terres  »  2.  Après  1361),  les  campagnes  étaient  dans  un  tel  état  de 
dépopulation  qu'on  craignait  de  ne  pouvoir  plus  faire  la  moisson  ^. 

U Artois  et  la  Picardie  se  voyaient  réduits  à  une  misère  extrême, 
à  cause  des  invasions  anglaises  qui ,  depuis  la  prise  de  Calais  en 
13i7.  prenaient  généralement  ce  chemin  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  Les  habitants  du  plat  pays,  surtout  ceux  du 
diocèse  de  Thérouanne,  étaient  depuis  longtemps  habitués  à  aban- 
donner leurs  habitations  et  leurs  paroisses  pour  se  réfugier  dans  les 
forteresses  ou  hors  du  pays  '*.  La  même  chose  se  produisait  dans  le 
diocèse  de  Tournai  ^. 

La  situation  dans  ï Ile-de-France  n'était  pas  meilleure.  Jean  de 
Venette  raconte  qu'à  Argenteuil,  par  exemple,  avant  1363,  il  n'y 
avait  pas  moins  de  dix  sept  cents  feux,  mais  qu'après  la  mortalité, 
il  n'en  restait  que  quarante  ou  cinquante^'.  Le  même  effet  se  produi- 
sit naturellement  plus  ou  moins  dans  les  autres  villes  de  ces  contrées. 

Quant  à  la  Champa(/ne,  nous  avons  quelques  documents  relatifs 
à  Troyes,  Chàlons-sur-Marne  et  Reims.  Les  commissaires  royaux 
visitant  en  137i  la  ville  de  Troyes  et  ses  fortifications,  consta- 
tèrent la  diminution  du  nombre  des  feux  et  l'état  de  misère  des 
habitants  qui  n'avaient  pas  abandonné  la  ville.  Le  dépeuplement 
arrivait  pas  à  pas.  Déjà,  en  1371 ,  il  n'y  avait  plus  que  trois  cents  feux 
solvables,  et  moins  encore  en  1374.  «  Les  habitants  ont  quitté  et 
quittent  la  ville,  en  raison  des  charges  qui  les  accablent.  -)  Cinq 
ans  plus  tard,  Charles  V  constate  que  la  ville  «  tant  en  nombre  de 
personnes  comme  en  leurs  facultés,  est  diminuée  et  diminue  chaque 
jour'  ».  La  ville  de  Chàlons-sur-Marne  était  également  appauvrie  et 
dépeuplée  ;  ses  maisons  tombaient  en  ruine,  et  son  commerce,  qui  pro- 

1.  Ci-dessus,  p.  .503. 

2.  Dei.ismî  dans  Mém.  de  lu  Soc.  îles  Anlûiiiairex  en  .Vorm.au/ie,  t.  XVII,  p.  30j. 

3.  Delisle,  Hisl.  de  Snint-Saiiveiir-le-Vicnmle.  p.  Iô2. 

4.  Ci-dessus,  p.  339. 

5.  A'oy.  ci-dcssous,  le  onzième  [jara^i-aplio.  dino.  di'  Tniirmii. 

6.  .IiîAX  1>E  "S'enutti;,   j).  32<). 

7.  Voy.  le  document  dans  BorxioT,  llisl.  de  lu  ville  de  Troyes.  II,  p.  238. 
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duisait  autrefois  30  à  36.000  pièces  de  drap  par  an,  en  était  réduit 
à  800  tout  au  plus^  En  1371,  plus  de  deux  cents  feux  émigrèrent 
de  Reims  vers  le  Rethelois"'.  Le  roi  dit  dans  la  même  année  que  les 
Compagnies  étant  à  trois  différentes  reprises  devant  Reims,  y 
demeuraient  longtemps,  ardant,  tuant,  rançonnant;  les  mortalités 
survenues  complétaient  le  désastre  •'.  Si  tel  était  le  sort  de  la  ville 
fermée,  qu'en  advenait-il  du  plat  pays  ?  Nombre  des  petits  lieux, 
tels  que  les  Riceys,  Tonnerre,  etc..  restèrent  longtemps  à  peu  près 
inhabitables. 

Nous  savons  qu'aussi  dans  le  diocèse  de  Verdun,  la  population 
diminua  considérablement  à  cause  des  guerres  et  de  la  mortalité^. 
Des  campagnards  fortfuyants  se  retirèrent  non  plus  dans  les  forte- 
resses, mais  dans  les  villes,  et  ils  y  restaient  comme  citoyens  ^ 

En  Bourf/ogne,  des  villages  entiers  avaient  disparu,  tels  que 
Cherau,  Visenay,  Anvillers  et  le  Poys  dans  la  terre  de  Baume-les- 
Dames,  Graisse  près  de  Vesoul,  et  On,  entre  Crançot  et  Vevy  près 
de  Lons-le-Saunier.  En  1375,  la  terre  de  Baume  était  déserte  et 
abandonnée  ^.  A  Rochefort,  Audelange,  Châtenois  et  d'autres  villes, 
les  maisons  et  les  terres  étaient  en  ruine,  ceux  qui  devaient  des 
cens  étaient  morts  et  il  ne  restait  point  d'héritiers  ;  les  Antorpiens 
avaient  quitté  leur  demeure  :  il  n'y  avait  plus  de  maisons.  Dans  la  pré- 
vôté d'Apremont,  toutes  les  terres  étaient  en  friche,  etil  n'y  demeurait 
pas  une  âme".  Et  généralement,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
«  moult  de  gens  et  moult  de  pueble  hont  esté  périllé  de  corps,  et  moult 
s'en  sont  allez  fuer  du  pays  »  ^.  A  la  fin  du  xiv*'  siècle,  le  comté  de 
Bourgogne  était  dépeuplé  au  point  de  ne  pas  compter  cent  mille  habi- 
tants, c'est-à-dire  le  douzième  à  peine  de  sa  population  actuelle  ^. 

Dans  le  duché,  ce  n'était  pas  mieux.  En  1366,  on  a  constaté  qu'à 
Pouilli,  en  Auxois,  plusieurs  des  habitants  avaient  fui  devant  les 
Compagnies.  Le  même  fait  se  reproduit  à  Villaines  en  Duesmois,  à 

1.  E.  iiE  BARTHia-EMY,  IHst.  (le  Chi'ilons,  p.  170. 

2.  Vaiun,  Arch.  administrul.  fie  la  ville  de  Reims,  l.  III,  p.  3dS.  Cf.  .Tadart,  La  popu- 
lation de  Reims  el  de  son  arrondissement  (1882),  p.  10  suiv. 

3.  Voy.  LuvASSEiR,  La  population,  etc.,  p.  182. 

4.  Voy.  ci-dessous  le  onzième  paragraphe,  dioc.  de  Verdun. 

5.  Cloiet,  Hist.  de  Verdun,  111(1870),  p.  351. 

6.  FiNOT,  Recherches  sur  les  incursions  des  Anglais,  p.  119,  not.  1. 

7.  Ihid..  p.  120.  not.  1. 

8.  Charte  du  prieuré  de  Jouhe,  septembre  1375,  dans  Fi.vdt.  p.  119. 

9.  Ihid.,  1.  c.  Cf.  encore LoNGix,  Études  sur  la  population  delà  Haute-Saône  [IHHô). 
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Vitteaux,  à  Virey  '.  La  population  de  Beaune  avait  pris  un  dévelop- 
pement notable  k  la  lin  du  x[ii«  siècle  ;  au  milieu  du  xiv^,  près  d'un 
quart  des  habitants  avaient  disparu,  et  la  dépopulation  continua 
pendant  les  années  suivantes,  de  sorte  qu'en  1384,  il  ny  avait  plus 
que  trois  cent  cinquante  feux  dont  trente  seulement  étaient  sol- 
vables  ;  en  1400,  on  y  trouvait  six  cent  soixante-deux  feux  dont 
cinq  cent  trente  étaient  insolvables,  misérables  ou  pain  quérant! 
Quatre-vingts  seulement  payaient  leurs  redevances.'^. 

Même  la  Savoie  peut  parler,  sinon  de  sa  dépopulation,  du  moins 
dé  raffaiblissement  fj^raduel  de  sa  richesse.  A  Pont-de-Beauvoisin, 
par  exemple,  il  y  avait,  de  1331  à  1333,  non  moins  que  deux  cent 
cinquante-quatre  feux  dans  le  bourg  et  dans  la  banlieue,  et  quatre 
cent  quatre-vingts  feux  dans  le  mandement.  En  1379,  on  voit,  au 
Pont,  seulement  quarante-cinq  feux  qui  payèrent  2  fl.  -K 

Pour  Wiuverf/ne,  nous  avons  plusieurs  preuves  à  l'appui.  Une 
grande  partie  des  habitants  avaient  émigré  d'Aigueperse  avant 
1373,  et  l'autre  partie  était  morte  de  maladie  contagieuse.  Les  sur- 
vivants étaient  dans  un  tel  état  de  dénûment  et  de  misère,  que  le 
nombre  de  deux  cent  trente-deux  feux  auquel  la  ville  était  cotée 
fut  successivement  réduit  à  celui  de  cinquante-huit,  par  lettres  de 
Jean,  duc  de  Berry  ^.  Nous  savons  en  outre  que  l'Auvergne  fut 
grandement  éprouvée  par  les  officiers  du  duc,  qui  lui  furent  aussi 
nuisibles  que  les  ennemis  •'.  C'est  jjourquoi,  ayant  atteint  le  comble 
de  la  misère,  bon  nombre  des  habitants,  delà  Basse  "^  et  de  la  Haute- 
Auvergne,  surtout  des  districts  de  l'abbaye  d'Aurillac  et  de  Saint- 
Flour,  quittèrent  peu  à  peu  le  sol  natal. 

1.  FixoT,  p.  39. 

2.  M.  RossiGMii,,  Ilisl.  (le  Benane  (Beaune,  1854),  p.  263,  265siiiv. 

3.  Perkin,  Hist.    du   Pont-de-Beauvoisin,  p.   83,  où  il  y  a  d'autres  détails. 

4.  Peghoi-.\,  Police  sur  les  épidémies  en  Auvergne,  p.  16;  Mazihe,  L' Auvergne  au 
quatorzième  siècle,  \).1'J.  Au  sujet  de  "  réduire  les  feux  »,  vf)y.  ci  dessous  ]>.  597. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  421  suiv. 

6.  Cf.  des  détails  ci-dessous  dans  le  dixième  paragraphe,  dioc.  de  (^lernionl. 

1.  ner/.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  263,  fol.  330,  ad  an.  1371,  Decemb.  13.  «  Car.  in  Christo 
Carolo  rcfjfi  Francie  illustri,  salutem,  etc.  Serenitateni  rejifiam  non  crcdinius  ignorare 
quod  villa  Aurcliaci  monasterio  S.  Gcraldi  ejusdem  ville,  ad  Rom.  eccl.  nullo  medio 
pertinent!,  Sancli  Klori  dioc,  in  temporalibus  immédiate  subjecfa.  est  posita  in  fron- 
teria  lioslium  lui  regni.  j^roiîter  cjuod  prêter  hominum  strages,  mulla  damna  dicte 
ville  incolis  ab  eisdem  hostibus  sunt  illata  et  continue  inferuntur;  sed,  ut  iidem 
incole  asserunt,  ipsi  ex  co  magis  redduntur  afllicti  <juod  cis  a  quibusdam  ipsorum 
vicinis  subditis  tuis  mala  plurima  inferuntur,  et  (juod  pcr  ollîcialcs  regios  eis  tôt  gra- 
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En  Languedoc,  dans  les  trois  sénéchaussées  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne  et  Beaucaire,  le  décroissement  de  la  population  était  encore 
plus  sensible.  Les  guerres,  la  peste  et  la  famine  y  avaient  contri- 
bué en  appauvrissant  certains  cantons  ;  aussi  le  roi  publia-t-il,  au 
mois  de  mai  1362, une  ordonnance  pour  faire  vérifier  à  nouveau  le 
nombre  de  feux  existant  dans  chaque  localité.  Vers  1387  ,  les  trois 
sénéchaussées  ne  comptaient  plus  que  trente  mille  feux,  tandis  qu'au 
milieu  du  siècle,  il  y  en  avait  eu  plus  de  cent  mille  '.  Celle  de  Beau- 
caire, par  exemple,  en  avait  perdu  treize  mille,  et  le  Gévaudan 
était  réduit  de  treize  mille  trois  cent  soixante  dix  à  quatre  mille  six 
cent  dix-.  Sans  doute,  il  ne  s'agit  souvent  que  des  feux  solvables  ^, 
et  le  feu  ne  représentait  pas  généralement  ime  maison  ou  une  famille, 
mais  certaine  portion  d'un  pays  habité,  divisé  arbitrairement  par  le 
pouvoir  en  plusieurs  parties,  dont  chacune  payait  une  quotité  égale 
d'impôt,  sans  embrasser,  pour  cela,  une  égale  étendue  de  terrain.  On 
avait  égard,  en  faisant  cette  division,  plus  à  la  fertilité  de  la  terre  et 
au  plus  ou  moins  de  richesses  du  pays,  qu'au  nombre  des  maisons 
ou  à  celui  des  habitants  ''.  On  comprend  par  là  comment  le  pouvoir, 
à  cause  des  malheurs  du  temps,  pouvait  réduire  ou  réparer  le  nombre 
des  feux,  c'est-à-dire  étendre  la  circonscription  des  feux,  et  par 
conséquent,  amoindrir  leur  nombre,  sans  augmenter  l'impôt  sur 
chacun.  Toutefois,  cette  réduction  avait  lieu  souvent  par  suite  de  la 
dépopulation.  Ainsi  les  gens  des  deux  chàtellenies  de  Montcluset  de 
Cornillon,  du  diocèse  d'Uzès  et  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire, 
exposaient  au  Pape,  en  1371,  qu'à  cause  des  épidémies,  des  guerres 

vamina  imponuntur  quod  multi  ex  ipsis  incolis  solum  proprium  relinquerunt,  super 
quorum  reniedio  preces  nostras  ad  tuam  mag:nitudinem  huniiliter  implorarunt.  [Eun- 
dem  hortatur  ut  super  praeniissis  providere  velit].  Dat.  Avinionc  idus  Decembris  an. 
I  ».  Ihid.,  ibl.  144,  ad  an  1371,  Decenib.  27,  il  y  a  une  autre  bulle  :  «  Car.  in  Christo 
fil.  Carolo  rej;i  Francoruni  illustri,  saluteni,  etc.  Ad  pietatis  opéra...  Sane  nuper  dil. 
filiis  communi  civitatis  Sancti  Flori  nobis  significantibus  percepimus,  quod  ipsi  tuni 
propter  guerras,  tum  propter  niortalitatum  pestes,  que  ibidem  diutius  viguerunt, 
tum  eliam  propter  plura  et  diversa  onera  que  diu  sustinuerunt  et  adhuc  sustinent, 
adeo  i'acti  sunt  pauperes  quod  ad  reparationem  murorum  dicte  civitatis,  qui  repara- 
tione  indigent,  corum  non  suppetunt  lacuUates.  [Eundem  hortatur,  ut  de  aliqua  parte 
subsidiorum,  quae  inibi  regio  nominc  levantur  pro  dicta  reparatione  providcat].  Dat. 
Avinione  vi  kal.  Januarii  an.  I  ». 

1.  Hist.  de  Languedoc,  t.  X,  1442  suiv. 

2.  Ihid.,  IX,  p.  739. 

3.  Voy.  A.  MoLiMER,  ihid.,  not.  1. 

4.  A.  GrnMAiN,  Hisl.  de  la  commune  de  Montpellier,  II,  p.  327. 
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et  d'autres  accidents,  les  lieux  des  susdites  châtellenies  étaient  si 
dépeuplés,  et  le  nombre  des  feux  tellement  diminué  que  les  habi- 
tants, dont  beaucoup  avaient  pris  la  fuite,  étaient  incapables  de 
paver  les  fouafj^es,  et  qu'il  incombait  au  duc  d'Anjou  d'y  réparer 
les  feux  K 

Le  sort  de  ces  deux  châtellenies,  loin  d'être  un  fait  isolé,  nous 
donne  la  mesure  de  ce  qui  arrivait  ailleurs.  Pour  cette  raison,  je 
crois  que  la  diminution  des  feux  à  Montpellier  ne  vint  pas  seule- 
ment d'une  réduction  par  le  pouvoir  à  cause  de  l'alfaiblissement  de 
sa  richesse  et  de  sa  prospérité  commerciale,  mais  aussi  d'une  réelle 
dépopulation.  Longtemps  avant  1360,  il  y  avait  encore  dix  mille  feux, 
en  131)7  il  n'y  en  avait  déjà  plus  que  quatre  mille  cinq  cent  vingt, 
tant  dans  l'enceinte  que  dans  les  faubourgs  ;  en  1370,  on  en  trouve 
quatre  mille  quatre  cent  vingt  et  un  ;  en  1373,  on  n'en  compte  que 
deux  mille  trois  cents  ;  ce  nombre  est  réduit  à  mille  en  1379,  il  des- 
cend à  huit  cents  en  1390,  et  tombe  ensuite  successivement,  jusqu'à 
ce  qu'il  atteigne,  en  1412,  le  chiffre  de  trois  cent  trente-quatre^. 
La  misère  dans  le  Midi  était  trop  grande ,  et  cela  depuis  trop  long- 
temps. Nous  apprenons  qu'à  Narbonne  il  n'v  avait  plus  en  1360,  que 
deux  mille  cinq  cents  feux  qui  contribuaient  aux  subsides,  tandis 
qu'anciennement  on  en  comptait  six  mille  vingt-neuf -^  Il  n'y  a  là  rien 
d'étonnant  et  les  chiffres  admis  sont  en  proportion  avec  les  événe- 
ments, puisque  en  1364  et  avant  cette  date,  des  nombreux  habitants 
des  villes  et  diocèses  de  Narbonne,  Béziers,  Carcassonne,  Alet,  Agde 

1.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  263,  fol.  143^  ad  an.  1371,  Decemb.  23  :  <■  Car.  in 
Christo  fil.  Carolo  rcfïi  Francoruni  illustri,  salutem,  etc.  Ad  pietatis  opéra...  Sane 
niiper  dil.  iilii  homines  castellaniaruni  Montisclusi  et  Gornilionis,  Uticcn.  dioc.,  nobis 
exposiierunt  (juod  dil.  lilius  nob.  vir  Ludo\icus  dux  Andejiaven.,  in  partibiis  illis 
re^ie  niajestatis  locunitenens,  preconsiderans  (juod  loca  dictarum  castellaniaruni 
pr(jpter  morlalitatuin  et  frucrraruni  ac  tribulalionvini  pestes  que  (proh  dolor)  pluries 
inibi  vifj^uerant,  in  lantuni  decreverant  et  dcpf)i}ulata  erant  ac  numerus  focoruni  in 
eis...  diniinutus  existebat,  quod  habitatores  ipsaruni  castellaniaruni,  (jue  ad  dil.  fil. 
nob.  viruni  Guillelniuni  coiniteni  Bellifortis,  };enitoreni  noslruni,  pertinent,  ad  sol- 
venduni  tallias  seu  l'ofjajçia...  lacti  erant  impotentes,  et  eoruni  aliqiii  jani  abinde 
fugisse  dicebantur,  super  preniissis  informalioneni  recipi  et  démuni  numerimi  ipsuni 
rcparari  mandavit  et  fecit...  [Eundeni  regem  hortatur  ut  liujusniodi  reparationem, 
per  ipsos  homines  sibi  pro  approbalione  obtinenda  deferendam  approbet,  eosque  per 
i,'cntes  camerae  coniputoruni  celeriter  expediri  laciat].  Dat.  Avinione  x  kal.  Januarii 
an.  I  ». 

2.  Gek.mai\,  1.  c,  p.  327  suiv. 

3.  Hist.  de  Languedoc,  IX,  p.  739. 
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et  Saint-Pons  étaient  réduits  à  toute  extrémité,,  par  suite  des 
guerres,  des  années  stériles  et  des  disettes,  si  bien  que  leurs  pro- 
priétés ne  rapportaient  plus  rien.  Pressés  par  la  nécessité,  ils  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  usuriers,  juifs  pour  la  plupart,  dont  ils 
prirent  de  l'argent,  des  vivres  et  d'autres  elîets  indispensables  à  la" 
vie,  moyennant  de  gros  intérêts  payables  à  échéance  fixe  ;  quand  le 
terme  fut  expiré,  ils  ne  purent  payer  et  s'engagèrent  à  nouveau,  de 
sorte  que,  peu  a  peu,  ils  se  virent  forcés  de  vendre  leurs  propriétés 
à  vil  prix;  plusieurs  d'entre  eux  furent  emprisonnés,  tandis  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  bannis,  allèrent  mendier  leur  pain  à 
l'étranger  K  On  comprend  que,  dans  ces  tristes  conjonctures,  l'émi- 
gration parvit  préférable  à  ces  malheureux. 

Si,  d'ailleurs,  la  dépopulation  était  moins  sensible  dans  quelques 
grandes  villes  du  Languedoc,  la  raison  en  est  que  le  nombre  des 
habitants  de  ces  lieux  s'était  considérablement  accru  par  des 
émigrés  sortis  d'autres  provinces,  svu-tout  du  Quercy,  fait  ignoré 
jusqu'à  présent. 

1.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n"  9,  foL  331  >>,  ad  an.  1364,  Aug.  8  :  «  Dil.  filio  niagistro 
Geraldo  Janiuti,  thesaurario  eccL  Turonen.,  legum  doctori,  in  civitate  Biterren. 
commoranti,  saluteni,  etc.  Ad  audicntiani  nostram  pervenit  quod  in  Narbonen., 
Biterren.,  Carcassonen.,Electen..  Agathen.  et  Sancti  Poncii  Thinneriaruni  civitatibus 
et  dioces.  civium,  incolaruni  et  habitatoruni  utriusque  sexus. ..  plurima  multitudo  ob 
guen-arum  que  in  illis  ingruerunt  partibus  gravia  dainpna,  jacturas  atque  dispendia, 
et  propter  sterilitatem  teniporum.  seminum  quoquc  ac  pecuniarum  carentiam,  ob 
quam  suis  prcdiis  excolendis  (non)  pctuerunt  intendere,  et  per  consequens...  ut  plu- 
rimuni  renianserunt  inculta,  (et)  proventus  nequiverunt  percipere,  ad  tantani  penu- 
riam  devenerunt,  quod  slimulo  quasi  extrême  nccessitatis  eus  urgente  se  pro  pecu- 
niis,  blado,  et  rébus  aliis  ad  cotidianos  usuni  et  victuni  necessariis  diversis  creditori- 
hus,  partim  judeis,  .sub  diversis  instrumentis  in  fraudeniusurarum  siniulate  conceptis, 
juramentorumque  interpositione  vallatis,  ad  usuras  multipliées  nbligarunt,  quodque 
advenientibus  terminis  in  instrumentis  eisdcm  appositis  quotiens...  solvere  promissa 
non  possunt,  per  novos  etiam  simulatos  et  simili  firmitate  niunitos  contractus  usu- 
ras preteriti  temporis  pro  sorte  recognoscere  conipellunlur,  et  ex  tune  de  fenore  pro 
eisdem  tanquam  pro  sorte  vera  integraliter  respondere,  ex  quibus  sepe  contigit  et 
contingit  quod  mulli  dictorum  debitorum  inhuniana  exactoi'um  ins(antia  suH'ocati... 
bona  sua  pretio  respective  \ilissimo,  fréquenter  quideni  infra  dimidiam  justi  pretii 
distrahere  compulsi  luerunt,  et  etiam  compelluntur,  nonnullique  ex  eis  duris  et  diu- 
tinis  mancipati  carceribus,  quorumdam  vero  uxores,  filii,  fdieve  in  exilium  relegati 
per  publiée  mendicitatis  suflVagium  virlus  adminicula  sibi  querunt,  nec  debitores 
ipsi  ex  provcctu  melioris  in  futurum  temporis  per  se  sperant...  cum  quicquid  eis 
obvenit  vix  sufliciat  ad  explcndam  tanlunnnodo  rabidam  \firaginem  usurarum... 
Volentes  super  hiis...  de  oporlunn  remcdio  providere  [mandai  eidem  ut  causas  omnes 
super  usuris  quibuslibet  inter  cives  et  incolas  praedictos  et  alios  quoscuniquc,niotas 
et  niovendas  videal  et  décidât,  ac  in  usurarios  eosdeni  animadvertens  maie  extorta 
per  eos  restituere  facial. "j  Dat.  Avinione  vi  idus  Augusti  an.  II  ». 
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Le  Quercy  était  a  coup  sûr  la  province  la  plus  dépeuplée,  et  peu 
à  peu  ses  émigrations  avaient  peuplé  d'autres  localités  du  Midi. 
L'émigration  du  Quercy  commença  à  partir  de  1351,  et  continua 
après  la  prise  de  possession  de  la  principauté  d'Aquitaine  par  le 
prince  de  Galles'.  Quelques  villes  et  villages,  comme  Sabadel, 
Vialolles,  Lauzès.  Orniac,  Cours-Saint-Michel,  Banhac,  Saint- 
Germain-Bel-Air.  Concorès,  Clermont,  l' Abbaye-Nouvelle,  La 
Mothe-Cassel,  Marsillac,  Sénaillac,  Beaumat,  Brouelles,  Saint- 
Pierre-Liversou,  Lunegarde  et  beaucoup  d'autres  furent  successi- 
vement abandonnés  par  leurs  habitants  "'.  Ceux-ci  furent  tués  en 
grand  nombre  par  les  Anglais.  Ce  fut.  notamment,  l'anglais 
Adhémar  de  Jussel  qui  se  signala  de  cette  manière  durant  les 
années  de  1360  à  1370  :  avec  sa  bande,  il  surprenait  les  laboureurs 
dans  les  vignes  ou  sur  leurs  terres,  et  après  leur  avoir  coupé  la 
gorge,  abandonnait  leurs  cadavres  en  rase  campagne  •^.  A  Figeac, 
plus  de  oOO  riches  habitants  furent  complètement  appauvris  et 
quittèrent  la  ville  ''.  Bon  nombre  de  paroisses  et  d'autres  lieux  envi- 
ronnants étaient  sans  pasteur  •''.  J'ai  déjà  cité  Craissac  '',  dont  les 
trois  mille  feux  s'étaient  réduits  à  trente  et  moins  encore.  A  Conco- 
rès, qui  avait  vu  ses  habitants  en  partie  tués  ou  faits  prisonniers  par 
les  Anglais,  il  ne  restait  plus  que  vingt  feux  sur  les  cent  cinquante 
d'autrefois";  il  en  était  ainsi  de  beaucoup  d'autres  endroits  dont 
nomenclature  sera  faite  ^.  Cahors  avait  perdu  jusqu'à  la  moitié  de 
son  ancienne  population  ;  les  maisons  étaient  en  partie  détruites, 
en  partie  inhabitées"  ;  les  environs  étaient  déserts  au  point  qu'on 
n'y  entendait  plus  le  chant  du  coq"^.  Presque  tous  les  laboureurs  et 
cultivateurs  de  Cahors  vendirent  leurs  biens  et  s'établirent  à  Tou- 
louse, Montauban  ou  Montpellier,  de  sorte  que  ces  villes  comptaient 

1.  Voy.  ti-clessus  p.  271.  V-Vi  et  Infonnalio  Cuturcensis ,  dans  VApijenJice ,  IV, 
teslis  2"^ 

2.  Aiipenilice,  IV,  luslis  2"*  et  6"'.  Le  lestis  0"*  éinmu-re  eiu-ure  ])kisieiifs  iiutres 
lieux,  qui  étaient  détruits  du  dépeuplés. 

3    //j;V/..passim  et   leslis  .V-.  .,n  .-sl  .•eril  :  <-  de  Dussell..  o. 

4.   Ihid..  lestis  .I"  . 

:k  Ihid. 

G.  Ci-dessus,  p.  43.'?. 

".  Appendice,  IV.  teslis  0"\ 

8.   \'(iy.  ci-dcss(ius,  le  dixième  ])arat,'^raplie.  dii.c.  de  Cahors. 

î».  Appendice,  teslis  1"«. 

10    Ibid.,  teslis  S"'. 
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un  plus  grand  nombre  d'habitants  de  Cahors  que  n'en  renfermait 
Cahors  elle-même'.  A  la  suite  de  cette  immig-ration,  on  vit  à  Tou- 
louse et  à  Montauban  des  rues  portant  le  nom  de  Cahors  -,  Beaucoup 
de  marchands  et  artisans  de  Quercy  allèrent  se  réfug-ier  à  Montpel- 
lier et  à  Garcassonne  -^  D'ailleurs,  Avignon,  Beaucaire  et  Béziers 
ouvrirent  également  leurs  portes  aux  habitants  de  Quercy  ^.  Ce 
tableau  n'est  complet  que  si  l'on  y  ajoute  la  liste  des  églises  aban- 
données par  leurs  paroissiens,  liste  que  j'ai  réservée  pour  le  dixième 
paragraphe.  Il  y  eut  des  districts  qui  restèrent  inhabités  et  déserts 
pendant  2o  et  30  ans  •.  On  ne  trouvait  plus  de  laboureurs  pour  les 
terres  et  la  campagne,  et  les  maisons  étaient  sans  habitants.  Cela 
existait  déjà  avant  1365.  Personne  n'avait  le  courage  de  reprendre 
en  fief  les  terres  sous  les  anciennes  conditions  '^.  Plus  tard  les  sei- 
gneurs inféodèrent  les  terres  des  émigrés  à  des  étrangers  venant  du 
Limousin,  de  l'Auvergne  et  du  Rouergue,  ainsi  que  nous  l'attestent 
plusieurs  actes  d'inféodation  qui  remontent  au  xv*^  siècle. 

Quand  on  voit  avec  quelle  difficulté  on  vivait  dans  ce  pays,  on 
ne  peut  donner  tort  aux  émigrants.  Les  habitants  n'osaient 
plus  sortir  de  leurs  habitations,  et  malgré  leur  misère,  ils  étaient 
encore  opprimés  par  ceux-ci  qui  devaient  les  protéger  ^. 

1.  Appendice,  IV,  testis  5''s. 

2.  Ihid.,  IV,  testis  8-. 

3.  IhUL,  testis  3"s. 

4.  Ihid.,  testis  3"%  7"%  8"'. 

5.  Les  notes  dans  le  dixième  paragraphe  sont  confirmées  par  d'autres  documents. 
En  regard  de  Sousceyrac,  par  exemple,  on  lit  dans  un  acte  de  1419  :  «  Lou  quai  mas 
o  voquat  per  l'espaci  de  xxv  ans  et  may  que  nou  y  etgut  ténénour  ».  Chaudric,  Séjour 
et  inèfHils  des  compagnies  franches  Anglaises  dans  le  Quercy  [IS7'2),  p.  138  suiv. 
(extrait  du  vol.  IV  d'une  Revue). 

6.  Reg.  Aven.  Urban.  \\  n"  40,  fol.  248'',  ad  an.  1365,  Septemb.  16  :  «  Ven.  frat. 
Bertrando  episcopo  Gaturcen.  salutem,  etc.  Pastoralis  olficii,  etc.  sane  petitio  pro 
parte  tua  nobis  nuper  exhibita  continebat  quod  terre  ac  posscssiones...  ad  tuani  men- 
sam  episcopal.  Caturcen.  spectanlia...  propter  mortalitatis  peslem  et  guerrarum  sevi- 
tiem,  que  in  illis  partibus  viguerunt,  remanserunt  diulius  et  adluic  rémanent,  domus 
videlicet  habitatoribus,  ac  terre,  posscssiones...  culloribus  destiluta,  nec  reperiri 
posset  ad  presens  qui  ea  sub  censu,  canone...  reciperet  consuetis,  quinimo  antiqui... 
cultores  eis  dimissis  a  dominis  temporalibus  et  lâicis  similia  sub  niinori  censu...  reci- 
piunt.  [Facultatem  tribuit  easdeni  terras  ac  posscssiones  noviter  concedendi  aliis  per- 
sonis,  elapsis  xvi  annis  a  temporc  concessarum  priorum  infeudationum].  Dat.  Avi- 
nione  .\vi  kal.  Oct.  an.  III.  » 

7.  Dei-po.n,  Slatisliciue  du  départ,  du  Z,o<  (1831),  I,  p.  313;  II,  p.  44. 

8.  Reg.  Aven.  Gregor.XI,  n"  13,  fol.  238,  ad  an.  1372,  Aprilis  12  :  «  Dil.  filiis  univer- 
sis  habitatoribus  utriusque  sexus  loci  necnon  baronie  ac  terre  de  Gramalo,  Caturc. 
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La  situation  du  Rouergue  n'était  pas  aussi  déplorable  que  celle  du 
Quercy  ;  pourtant  on  y  trouvait  également  des  villages  avec  peu  ou 
point  d'habitants.  Le  diocèse  de  Mende,  continuellement  ravagé,  était 
déjà  dépeuplé  en  136i  '.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent  dans  les 
diocèses  dM//>/,  Tarbes  et  Bazas-.  La  population  de  l'Albigeois 
déserta  en  masse  les  campagnes  •*.  Le  comté  à' Armagnac  était  à 
partir  de  i3()()  et  13(17  presque  désert^,  et,  comme  nous  avons  vu 
plus  haut,  Mirepoix  et  Périgneu.r  n'eurent  pas  un  meilleur  sort  ^. 
Dans  ÏAngoumois,  le  même  phénomène  se  produisit  ''.  Le  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours  se  plaignait  aussi  de  la  «  raritas  populi  » 
en  Touraine".  Le  défaut  de  cultivateurs,  laboureurs,  tenanciers  et 
fermiers,  se  rencontre  partout  en  France  à  cette  période. 

Ce  sont  seulement  quelques  notes  sur  la  dépopulation  en  France 
au  xiv*"  siècle,  après  le  traité  de  Bretigny,  qui,  comme  je  l'espère,  ne 
manqueront  pas  d'intérêt,  parce  que,  jusqu'à  présent,  à  ce  sujet,  on 
s'est  beaucouji  plus  occupé  du  xV  siècle  ^  où  la  dépopulation  a  pris, 
au  moins  dans  le  Nord  de  la  France^,  des  proportions  plus  grandes 
encore  qu'à  l'époque  précédente.  Ceci  nous  occupera  dans  le 
volume  suivant. 

dioc,  saluteni,  etc.  Sincère  devotionis,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  nuper 
exhibila  contincbat  quoi  licet  baronia  ac  terra  de  Graniato...  diu  fuerit  et  sil  conti- 
nue circumdata  inimicis  etg:uerrarum  tribulationibus  .inxiata,  in  lantum  quod  vos  non 
audetis  nec  potestis  sine  corporum  periculis  extra  terrani  vel  patriam  exire,  ynio 
infra  ipsam  terram  multis  depredationibus  et  corporum  personaruni  ac  bonorum 
captionibus  estis  afllicti,  tanien  niulti  lani  prclati  qiiam  alii  viri  occlesiastici...  vos 
super  bonis  que...  obtinelis  faciunt  in  causani  trahi...  extra  dioc.  Caturcen...  et  inter- 
dum  ad  loca  nimis  distantia...  et  contra  vos  non  comparantes,  prout  nec  audetis 
obstantibus  premissis  periculis,  obtinent  processus  graves  et  sententias  fuhninari, 
propter  (juod  multi  jam  excommunicati  denunciati  fuerunt.  [Ad  eorum  preces  indul- 
'^el,  ut  nullusdeloco  praedicto  extra  civitatem  vel  diocesim  Caturcen.  usque  ad  quin- 
quennium,  conveniri  possit,  etc.].  Dal.  Avinione  ii  idus  April.  an.  II  ». 

1.  Re(f.  Val.  Urban.  \\  n"  246,  loi.  61  '•  :  «  Populus  est  nimium  diniiuutus  ...  Cf. 
Prou,  Etude,  etc.,  p.  107,  n"  23. 

2.  Voy.  ci  dessous  le  dixième  paraj^raphe. 

3.  Ci-dessus,  p.  543. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  496. 

5.  Ci-dessus  p.  411  et  547  suiv. 

6.  Voy.  ci-dessous  le  dixième  parajjfraplie,  dioc.  d'Anijoulème. 

7.  Ci-dessous,  le  onzième  paragraphe,  dioc.  de  Tours. 

S.  Cf.  par  exemple,  Li:v.\sskuh,  /..-i  population  frnn{-!iixe,  p  iso  suiv.;  Ifist.  des 
clauses  ouvrières,  j).  428  suiv. 

9.  Voy.  R.  DE  Beal-repaikiî,  dans  .l/e'm.  de  lu  Soc.  des  .Anliiiuiiires  de  Xoriuandie, 
t.  XXVIII,  p.  400  suiv. 
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b)  La  diminution  de   la  valeur  des  hènéllces  et   revenus  ecclésiastiques. 

La  pluiiite  de  réiiormité  des  charges  et  de  la  diminution  des 
revenus  parvenait  de  toutes  les  parties  de  la  France  jusqu'aux 
oreilles  du  Pape,  de  la  part  du  clergé  tant  régulier  que  séculier  K 
Plusieurs  facteurs  réunis  avaient  concouru  à  produire  cet  amoin- 
drissement des  revenus  :  la  guerre  et  la  présence  des  Compagnies, 
le  décroissement  de  la  population,  les  terres  dévastées  et  en  friche, 
la  sécheresse,  les  variations  des  monnaies  -,  enfin  les  impositions  soit 
de  la  part  du  roi  ou  de  celle  du  Pape.  Le  clergé  n'avait  pas  seule- 
ment à  s'acquitter  envers  la  chambre  apostolique  dont  les  collecteurs 
souvent  n'étaient  pas  moins  rudes  que  les  percepteurs  d  aujourd'hui, 
mais  il  devait  encoie  payer  les  dîmes  accordées  au  roi  par  le  Pape 
sur  les  bénéfices  ecclésiastiques^.  De  plus,  outre  ces  charges  déjà 
si  lourdes,  il  devait  encoi-e.  dans  cette  période,  contribuer  comme  le 
peuple  et  les  nobles  au  maintien  des  troupes  du  pays,  au  rachat 
des  ciiàteaux  et  autres  lieux  de  la  province  respective,  aux  travaux 
de  fortifications  des  villes,  charges  desquelles,  sous  certaines  condi- 
tions, il  était  autrefois  exempt.  Outre  cela,  de  temps  en  temps,  on 
en  exigeait  encore  un  subside  extraordinaire  pour  le  roi^.  Et  com- 
bien de  fois  les  contribuables,  tant  du  clergé  régulier  que  séculier, 
étaient  recteurs  d'une  église  ou  d'un  monastère  ruiné  ou  dévasté 
dont  ils  devaient  prendre  soin  ! 

Eglises,  monastères,  hôpitaux,  tous  étaient  en  proie,  tôt  ou  tard, 
à  des  embarras  d'argent,  personne  n'y  échappait.  Urbain  V  se  vit 
contraint,  le  27  février  13C3,  de  réduire  de  moitié  le  taux  du  décime 
dans  les  provinces  de  Lyon,  Reims,  Sens,  Rouen,  Tours,  et  dans  les 
diocèses  de  Bourges  et  de  Clermont,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 

1.  llefi.  Vat.  Urhan.  V,  n"  2i7,  fol.  302  à  303,  ad  an.  1363,  Aiijî.  1.  La  Iclli-c  est 
adressée  à  tous  les  archevêques  et  leurs  sulTragants. 

2.  Sur  ce  dernier  point,  voy.  Demfle-Chatei.aix,  AuctariuniCharfularii  Universil. 
Paris.,  I,  p.  i.iiisuiv.;  E.  Forestié,  Les  variations  des  monnaies  au  début  de  la 
guerre  de  Cent  ans  (Montauban,  1882). 

3.  Cf.  ci-dessus,  p.  479;  Puoi, /i<ude,etc.  p.  133  et  154;  Grégoire  XI  accordait  des 
dîmes  au  roi  plusieurs  fois,  par  exemple  le  21  mai  1372,  le  6  avril  1373  [Reg.  Aven. 
Gregor.  A7,  n-  16,  fol.  357>"). 

4.  Heg.  Val.  Urhan.  F,  n°  259,  fol.  81'-,  ad  an.  13G9,  Julii  21  ;  Pboi, /i<uc/e,  etc.,  j).  164. 
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haut  K  Le  1*''  février  1366.  il  y  revint  à  nouveau  avec  insistance, 
ayant  appris  que  bien  des  collecteurs  procédaient  d'après  l'ancienne 
taxe  ~.  Lel'"'  août  1365,  il  défend  à  tous  les  métropolitains  et  sullVa- 
gants  de  France  de  recevoir  la  procuration  pour  la  visite  de  la  province, 
du  diocèse  ou  de  la  ville,  et  aux  autres  il  accorde  seulement  la  moitié 
pour  la  visite  des  églises,  monastères  ou  d'autres  établissements 
ecclésiastiques-'.  La  misère  était  si  grande  dans  beaucoup  de  diocèses 
que  le  Pape  afl'ranchit  désormais  les  instituts  ecclésiastiques  du  paye- 
ment des  impositions  et  gabelles.  Il  en  advint  ainsi  le  5  avril  1370 
pour  la  province  de  Toulouse  ^. 

Comme  de  raison,  cet  état  de  choses  empira    encore  à  partir  de 

1.  Ci-dessus,  p.  312,  not.  l  ;  Prou,  Élude,  etc.  ,  p.  89,  not.  12. 

2.  Reg.  Aven.  Urban.  V,  n"  13,  fol.  61S  :  a  Dil.  filiis...  S.  .Tohannis  Laudunen.  et... 
S.  Elig^ii  Xoviomen.  monasteriorium  abbatibus  ac...  ofïiciali  Avinionen..  salutem,  etc. 
Olim  pro  parte  ven.  fr.  nostror.  Lugdunen.,  Rcnien.,  Senonen.,  Rothoma^en..  Turo- 
nen.  et  Biluricen.,  archiepiscoporum,  necnon...  suflVaganeorum,  ac  Claromonten. 
cpiscoporuni  cxposito  in  consistorio  coram  nobis  quod  tani  sue  quani  alie  ecclesie 
monasteria  et...  alia  ecclesiastica,  tam  secuiaria  quam  regjulana,  et  eliam  pia  loca  (in 
eisdem  provinciis  et  locis)  adeo  propter  j^uerras  et  mortalitatum  pestes...  erant  in 
suis  fructibus...  diminuta,  quod  tam  iideni  archiepiscopi  et  episcopi  quam  alii...  pre- 
lali  et  rectoresac  persone  incunibentia  cis  onera  commode  supportare  non  poterant, 
[mandat  ut  laxationem  decimae,  propter  supradictas  causas,  in  dictis  provinciis  et 
locis,  per  se  ad  medietatem  l'eductam,  observari  faciant.  contra  eos  qui  secundum 
antiquam  taxationem  onera  extorquere  indebite  nioliuntiu-.]  Dat.  Avinione  kal. 
Februarii  anno  IV  ». 

3.  Iteg.  Vat.  Vrhan.  V,  n"  247,  fol.  302''  :  «  Venerabilibus  fratribus,  archicpiscopo 
Remensi  ejusque  suflraganeis.  et  dil.  filiis  abbatibus.  archidiaconis,  archipresbitcris 
et  aliis  quibuscumque  tam  civitalis  ac  dioccs.  et  provincie  Remen.  quam  aliundc  unde- 
cumque,  quibus  in  ecclcsiis,  monasteriis,  prioratibus  et  aliis  quibusvis  locis  ecclesias- 
ticis  cum  cura  et  sine  cura  earunidcm  civitafis,  dioces.  et  provincie  compelit  visita, 
tionis  ollicium  quoquomodo,  salutem,  etc.  Scientcs,  quod  dolcnter  referimus,  ecde- 
sias  et  monasteria,  prioralus  et  alia  loca  ecclesiastica  civitatis  diocesis  et  provincie 
Remen.  propter  guerras  que  hactenus  vijruerunt  in  eis,  et  alia  multa  ipsorum  onera- 
fore  miserabiliter  aggravata,  et  visitationes  per  nonnullos  ad  quos  spcctant  sepe  fieri 
plus  ad  questum  quam  utilitatem  eorumdem,  [inhibet  archicpiscopo  supradicto,  ne,  si 
suae  pro\inciae  usque  ad  très,  et  eidem  ac  suflraganeis  cjus,  si  suaruni  civitatum  et 
dioces.  ecclesias,  numasteria  elc.  visitare  continjial  usque  ad  duos  annos.  a  data  prae- 
sentium,  procurationem  aliquam  recipiant.  Et  supradictis  omnibus,  quibus  visitatio- 
nis  oflicium  ccunpelit,  si  infra  annum  proximum  cathédrales  et  alias  ecclesias,  monas- 
teria etc.  civilatis  et  dioces.  praedictaium  visitabiuit,  inhibet,  ne  ab  eisdem  pro  pro- 
curationc  unius  diei,  ultra  mediclatcm  cpiantitatum  ]iro  piocur.itionibus  visitationum 
hujusmodi  a  fel.  rec.  papa  Bcnedicicj  XII  taxatarum,  recipiant].  Dat.  .\vinione  kal. 
Augusti  an.  III.  »  Ihid.  sont  signalées  les  lettres  adressées  à  tous  les  autres  métropoli- 
tains et  sulFraganls,  et,  en  particulier  encore  aux  évêques  de  Mende.  du  Puy  et  de 
Rodez. 

■\.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n°  250,  fol.  68.  La  lettre  est  adressée  «  nob.  viro  Ludovico 
duci  Andegavensi  »;  Proi-.  Étude,  etc..  p.  165,  n"  86. 


LA  DIMINUTION    DES    REVENUS    ECCLÉSIASTluUES  605 

l'an  1369,  dès  lors,  on  n'eût  plus  seulement  les  Compagnies  à  dos, 
mais  les  hostilités  avec  TAngleterre  avaient  recommencé.  C'est  le  Sud 
qui  eut  le  plus  à  souiîrir.  De  presque  tous  les  diocèses,  un  cri  de 
douleur  partit  vers  Avignon,  suppliant  le  Pape  de  venir  à  leur, 
secours.  Le  25  mars  1373,  Grégoire  XI  réduisit  de  moitié  le  taux 
du  décime  pour  les  églises,  monastères  et  hôpitaux  du  diocèse  de 
Saint-Flour,  et,  le  9  novembre,  cette  réduction  s'étendit  au  diocèse 
de  Mirepoix  K  La  même  faveur  fut  accordée,  le  27  mai  1374,  aux 
établissements  ecclésiastiques  des  provinces  de  Narbonne,  Auch, 
Arles,  aux  diocèses  d'Avignon,  Mende,  Uzès,  Castres,  Albi,  Lavaur, 
Lombes,  Pamiers,  Rieux,  Tarbes  '-.  Sans  doute,  d'autres  diocèses 
reçurent  des  privilèges  semblables,  ceux  de  Cahors  et  de  Tulle  , 
par  exemple,  dont  les  prêtres  après  avoir  été  excommuniés  et 
après  avoir  vu  les  diocèses  mis  en  interdit  par  les  collecteurs  du 
Pape,  pour  n'avoir  pas  payé  les  sommes  dues  à  la  chambre  apos- 
tolique, sont  relevés  de  cette  obligation  par  le  camerlingue  de  Gré- 
goire XI  •^.  Vu  cet  appauvrissement  général  du  clergé,  le  même  Pape 
à  l'instar  d'Urbain  V,  enjoignait  le  27  octobre  1375,  aux  patriarches, 
archevêques  et  évêques^  de  ne  prendre  ou  accepter, dans  leurs  visites 

1.  Bey.  Aven.  Greyor.  XI.  n"  16,  fol.  35'»,  32" '\  Les  deux  lettres  sont  conçues 
comme  celle  de  la  note  suivante,  avec  llncipit  :  «  Ex  paterne  caritatis  ». 

2.  Je  donne  comme  spécimen  la  lettre  suivante  dans  /Jer/.  Val.  Greçfor.  AT,  n°  285, 
fol.  159  :  «  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Ex  paterne  caritatis  officio,  etc.  Nuper  siqui- 
dem  pro  parte  nonnullarum  personarum  ecclesiasticarum  civitatis  et  dioc.  ac  provin- 
cic  Narbonen.  infra  regnum  Francie  consistentium  fuit  expositum  coram  nobis,  quod 
tam  Narbonen»  et  cathédrales  dicte  provincie,  quam  alie  ecclesie,  necnon  monasteria 
et  quelibet  alia  bénéficia  ecclcsiastica  tam  secularia  quam  regularia,  et  etiam  pia  loca 
in  predicta  civitate  et  dioc.  ac  provincia  Narbonen.  existentia  adeo  propter  guerras 
et  mortalilatum  pestes,  que  maxime  partes  illas  permittente  Domino  longevis  tempo- 
ribus  concusserunt,  sunt  in  suis  fructibus  et  redditibus  diminuta,  quod  tam  loci  dio- 
cesanus  quam  alii  earumdem  ecclesiarum ,  monasteriorum  et  locorum  prelati , 
rectoi-es  et  persone  incumbentia  cis  onera  commode  supportare  non  possunt...  [Ad 
petitionem  supradiclarum  personarum,  exemplo  inhaerens  Ui-bani  V,  et  concessioni 
a  se  alias  factae  in  Linpua  Occitana  reducit  ad  medietatem  taxationem  deciniae 
consuetac,  idque  in  perpetuum].  Dat.  Sallone  Arelatcn.  dioc.  vi  kal.  Junii  an.  IV  ». 
Voilà  les  autres  lettres,  pour  Auch  (Reçj.  VaL.n"  288,  fol.  "9)  ;  Uzès  i^n"  258,  fol.  161  ••)  ; 
Rieux  (n"  286,  fol.  65  ;  Castres  [lieff.  Aven.  Greijor.  XI,  n"  20,  fol.  326^;  Mende, 
Albi,  Lombes,  Lavaur,  Arles  et  Avignon,  Pamiers  {ihid.,  n°  21,  fol.  452,  497'',  527, 
528''  529,  531  '■)  ;  Tarbes  (fier/.  Aven.  Clément.   Vil,  n"  11,  fol.  37  '',  confirmation). 

3.  Acte  du  22  avril  1371  dans  Dexifi.f.,/.,!  désolation  des  éç/Uses  en  France,  l.  n"  680. 
Nous  trouvons  aussi  dans  Vlnformatio  C<i<«rceHAt.s,  plusieurs  fois  que  ceux  qui 
n'avaient  pu  payer  aux  collecteurs  dans  la  province  de  Quercy,  avaient  été  e.vcommu- 
niés. 
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des  églises,  que  la  moitié  de  la  procuration'.  Déjà,  ((uelques  années 
avant,  il  avait  mandé  aux  archevêques  et  évêques  du  Languedoc 
de  ne  point  exiger  des  ecclésiastiques  qui  sont  dans  l'impossibilité 
de  s'acquitter,  le  payement  des  dimes  octroyées  au  roi  '-. 

Après  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  précédent,  de  la  dépopula- 
tion du  Quercy,  on  comprendra  que  dans  cette  province  les  béné- 
fices ecclésiastiques  avaient  plus  qu'ailleurs  perdu  de  leur  valeur. 
Tous  avaient  périclité,  les  uns  plus,  les  autres  moins.  Déjà,  en 
1367,  il  y  avait  une  foule  d'églises  dont  les  revenus  étaient  réduits  à 
rien,  et  qui,  par  suite,  furent  abandonnées  par  leurs  recteurs  •^.  Cet 
état  s'aggrava  continuellement.  Dès  la  reprise  des  hostilités  et  dès 
1380,  sur  les  mille  et  quelques  bénéfices  du  diocèse  de  Cahors, 
deux  cent  cinquante  étaient  tout  à  fait  sans  valeur,  parce  que  les 
habitants  avaient  émigré,  tandis  que  les  terres  restaient  sans  culture  ; 
quatre  cents  environ  ne  rapportaient  plus  que  la  moitié  de  la  somme 
nécessaire  à  l'entretien  du  recteur,  dix  ou  douze  seulement  étaient 
moins  vitalement  atteints  ^.  Deux  cents  bénéfices  environ  n'avaient 
pas  les  revenus  sufTisants  pour  fournir  chaque  année  un  habit  con- 
venable aux  recteurs  des  églises  ='.  Beaucoup  de  prêtres  bénéficiés 
n'avaient  plus  de  quoi  se  nourrir;  les  uns  avaient  en  même  temps 
que  les  paroissiens  déserté  leurs  églises,  détruites  pour  la  plupart  ; 


1.  Recf.  Vat.  Gretjor.  XI,  n"  286,  fol.  299  :  «  Ad  futuram  rei  niemoriani.  Suscepte 
servitutis  ofliciuni...  Cuni  itaque  in  regno  Francie,  qund  dolentes  rcferimus,  ecclesie. 
nionastcria,  prioratiis  et  alia  bénéficia  ecclesiastica,  seciilaria  et  retrularia,...  propler 
guen-ais  et  morlalilatum  pestes,  (jne  ibidem  viguerunt  diutius,  adeo  sint  in  suis  reddi- 
libus  et  aliis  facultatibus  diminuta,  quod  eorum  rectnres  non  possunt  ex  eis  com- 
mode sustentari...  et  eis...  incundientia  onera  supportare.  [statuit  ne  quis  patriarclia. 
archiepiscopus  vel  episcopus,  etc.  pro  procuratione  ratione  visitationis  dictarum 
ecclesiarnm,  monasteriorum,  beneficioriim.  etc.,  in  regno  Franciae,  ultra  mediam 
procurationcm  recipiat,  juxta  constitutioncm  Benedicti  XII,  sub  poenis  a  Hom. 
pontificibus  pnjmulfiatis  ipso  facto  incurrendis].  Dat.  .\vinione  vi  kal.  Xovembris 
an.  V  ... 

2.  Reg.  Aven.  Grer/or.  XI,  n"  l.-i,  fol.  481  >'  ad  an.  1.372.  Novcmb.  5.  Seulement, 
quant  aux  Chapitres  des  cathédrales,  il  dit  quil  «  ad  solvendum  impolentia  esse  non 
crédit  ». 

3.  Reg.  Aven.  L'rhan.  V,  n"  15,  fol.  350,  ad  an.  136",  Mart.  24  :  «  Fructus  quasi  ad 
nullum  valorem  sunl  redacti...  vacant  et  lanto  tempore  vacaverunt  ». 

4.  Voy.  Informiilin  Culurcen.iis,  dans  V Appendice  IV,  testis  2-;  le  6>"  testis  dit 
que,  de  500  cjcliscs,  il  ne  s'en  trouvait  pas  25  en  état  de  payer. 

5.  Ihid.,  testis  l-.  Cf.  testis  -"•. 
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les  autres  allaient  demandant  l'aumône  d'une  maison  à  l'autre, 
disant  en  échange  une  messe  «  pro  defunctis  '  ». 

Cent  éf^lises  au  moins  étaient  détruites  -  ;  cent  cinquante,  au  plus 
bas  chiiï're,  étaient  vacantes,  car  elles  étaient  si  appauvries  que 
personne  ne  voulait  les  desservir  •'.  En  1368,  les  revenus  annuels 
de  l'évèché  de  Cahors  étaient  encore  évalués  à  quinze  mille  francs  ; 
de  1377  à  1379,  ils  avaient  baissé  jusqu'à  trois  mille  ;  en  1387, 
l'évèque  Bego  de  Castelnau  avait  cédé  pour  mille  francs  tous  les 
avantages  de  son  évêché  ;  navré  de  douleur,  il  abandonna  son  diocèse 
et  se  retira  dans  le  Rouergue,  où  il  mourut  bientôt^.  Son  histoire  est 
celle  de   beaucoup    d'autres   prélats  et  dignitaires    ecclésiastiques. 

Les  abbayes  et  les  Ordres  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  de 
France  étaient  amoindris  dans  leurs  revenus.  Il  en  advint  ainsi 
de  l'abbaye  de  Cluny  qui  perdit  la  jouissance  de  ses  biens  en 
Angleterre  ■•  et  une  grande  partie  des  redevances  payées  par  les 
monastères  qui  étaient  sous  sa  dépendance,  et  qui  avaient  eu  beau- 
coup à  souffrir  de  l'ennemi.  Bien  que  les  moines  de  Cluny  ne 
fussent  plus  aussi  nombreux  qu'autrefois,  ils  n'avaient  plus  de  quoi 
subvenir  à  leur  entretien.  Et  pourtant  l'abbaye  n'était  pas,  au 
moins  directement,  entamée  par  la  guerre,  comme  d'autres 
monastères.  Le  8  mai  1366,  afin  que  le  couvent  soit  à  même  de 
s'acquitter  de  ses  lourdes  dettes,  Urbain  V  lui  enjoint  de  réduire 
les  grosses  dépenses  qui  s'y  faisaient  en  vivres  et  surtout  en  vins 
qui  étaient  alors  fort  chers  et  dont  il  se  faisait  une  consommation 
excessive  ''.  Dès  le    lo  mars   136i,  il  défend,  sous  peine   d'excom- 

1.  Inf'orinnlio  CiUurcensis,  tcstis  4"",  testis  5"". 

2.  Ihid.,  testis  7"". 

3.  Ihid.,  testis  8"^ 

4.  Ihid. 

5.  Dei.isi.iî.  Fonds  de  Clam/  a  la  liihl.  .V.i/..  p.  306.  iv  21. 

6.  Reg.  Vut.  L'rhun.  V,  ii"  248,  foi.  92  ;  «  Dil.  filiis...  convcntui  monasterii  Clunia- 
cen..  Matisconcn.  dific,  salutcm.  etc.  Honorein  et  conservationem...  Nostis  siquideni, 
filii.  quod  redditus  et  provcntus  monasterii  vcstri  prcfati.  qui  in  responsionibus 
pecunialibus  nionasterioruni  et  locoruni  Ordinis  vestri  consistiint,  propter  niortalita- 
tcs  et  guerras...  sunt  nimiuni  diniinuli.  ac  frumcntum,  vinuni  et  alia  victualia  sunt 
niulto  plus  solito  cariora,  adeo  quod  licet  sitis  numéro  pauciores  quam  olim  essetis, 
tamen  hujusmodi  leddilus  non  sulliciunl  ad  expensas  que  tiunt.  [Ilortatur  et  mandat 
cisdem  ut  expensas  amplas  in  victualibus  «  presertim  in  vino  quod  nimis  est  caruni, 
et  nicliilominus  indiscrète  et  inleiiiperalc  jjrout  audivimus  consumitur  »,  restringant 
ut  débita  quibus  monasterium  premitur  pcrsolvi  possint].  Dat.  apud  Pontcmsorgie 
Aivinonen.  dioc.  viij  id.  Maii  anno  quarto  ». 
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niunication,  à  Tabbé  Symon  de  la  Brosse,  d'envoyer  dorénavant  du 
vin  de  Cluny  ou  de  Bourg-oji^ne,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire, 
au  Pape  et  aux  cardinaux  de  la  Cour  Romaine  d'Avignon,  allég-uant 
que  dans  ces  temps  ce  cadeau  est  trop  onéreux  pour  le  couvent, 
dont  les  revenus  avaient  été  amoindris  par  suite  de  la  guerre  K 

Pour  les  mêmes  raisons,  Urbain  V  adressa,  le  1*"''  aAril  1364,  une 
défense  analogue  à  Jean  de  Bussières,  abbé  de  Citeaux,  qui  envoyait 
également  du  vin  de  Beaune  ou  de  Bourgogne  au  Pape  et  aux  car- 
dinaux ~.  Vu  la  diminution  des  revenus  dans  toutes  les  abbayes  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  l'abbé  pria  lui-même  le  Pape  de  dispenser  ses 
différents  couvents  du  banquet  annuel  qu'ils  avaient  l'habitude  de 
donner  aux  diocésains  '■^.  Ceux-ci  ne  voulaient  point  y  renoncer  et 


1.  Reg.  V.tt.  Urban.  V.  n°  251,  fol.  216  :  "  Dil.  fil.Synioni  abbati  nionasterii  Clunia- 
cen.  Matisconen.  dioc,  saluteni  etc.  Cunclis  chiistifidelibiis...  Sane  cuni  tu  ac  non- 
nulli  tui  predccessores  abbates  nionasterii  Cluniacen..  Matisconen.  dioc,  vinum  de 
Cluniaco  seu  de  Burgundia  nobis  et  predecessoi-ibus  nostris  Romanis  pontificibus  ac 
fratribus  nostris  sancte  Romane  ecclesie  cardinalibus  existentibus  citra  montes  c\ 
niera  tua  et  ipsoruni  predecessoruni  tuoruni  liberalitate  consueveritis  mittere  annua- 
tim  :  nos  attendentes  quod  vinuni  liujusniodi  ad  tani  ma^nani  quantitatcm  ascendit, 
quod  exinde  dictuni  nionasteriuni  nimiuni  agp-avatur,  quodque  ipsum  proptcr  jjuer- 
raruni  turbines  et  alias  adversitatcs  multiplices  multum  est  in  suis  facultatibus  dinii- 
nutum.et  propterea  ad  ipsum  afTectum  paterne  conipassionis  habentes,  tibi  tuisque 
successoribus  tenore  i)resentium  districtius  inhibemus,  ne  de  cetero  nobis  ac  succes- 
soribus  nostris  Romanis  pontiiicibus  vel  eisdeni  cardinalibus  aut  cuicunique  altcri  de 
Romana  curia  directe  vel  indirecte  hujusniodi  vinuni  de  Cluniaco  vel  Rurjrundia  trans- 
mittere  presuniatis,  alioquin  te  ac  eosdeni  successorcs  tuos,  si  secus  l'ecciis  seu  fece- 
ritis,  excommunicationis  sententiam  incurrere  volumus  ipso  facto.  Dal.  Avinione  idus 
Martii  anno  secundo  ».  Ce  «  vinum  de  Cluniaco  »  n'était  pas  du  lieu  de  Cluny,  terrain 
granitique  qui  ne  produit  pas  du  bon  vin,  mais  des  possessions  de  Cluny,  qui  s'éten- 
daient sur  une  jrrande  partie  du  Maçonnais,  y  compris  Pouilly  et  Davayé. 

2.  Reçf.  Vat.  L'rhan.  V,  n"  253.  fol.  49.  Le  successeur  d'Urbain  V  se  montrait  plus 
coulant,  touchant  ces  envois  de  vins  de  Bourgogne,  car  le  même  abbé  Jean  lui  ayant 
envoyé,  en  l'honneur  de  son  élévation  au  Saint-Siège,  trente  pièces  de  vin  de  Beaune 
et  de  Gevrey  [Giill.  Christ.,  IV,  p.  1001,  écrit  «  Generiaco  »  au  lieu  de  «  Geveriaco  »), 
encore  très  renommés  aujourd'hui,  Grégoire  en  fut  si  touché  que,  le  2  mai  1372,  il 
écrivait  à  labbé  qu'il  lui  serait  très  reconnaissant  de  ce  cadeau.  Gall.  christ.,  1.  c, 
ajoute  :  <>  Nec  fefellerunt  promissa,  enimvero  inter  purpuratos  cooptatus  est  ab 
eodeni  Pontifice  die  20  Decenib.  1375  ». 

3.  Siippl.  Urban.  V,  n"  39,  fol.  136.  ad  an.  1361,  Januarii  i  :  <<  Supplicat.  S.  V.. 
abbas  Cistercien.,  quatenus  pro  relevationc  monasteriorum  sui  Ordinis  de  Francia 
proptcr  guerras  et  sncietates  predonum  et  temporum  malitiam  in  suis  facultatibus 
plurimum  diminutorum,  dignemini  concedere  quod  diocesanis  suis  ad  exhibitionem 
pabuli  caritativi,  quod  annis  singulis  niniis  suniptuose  lîeri  sibi  exignnt.  minime 
teneantur  rcligiosi  ipsorum  monasteriorum.  Fiat  ad  IV  annos.  Dat.  Avinione  pridic 
nonas  Januarii  an.  secundo  ". 
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exig-eaient  même  la  profusion.  quoi([ue  le  nombre  des  moines  eût 
baissé,  et  que  les  rentes  eussent  diminué  dans  tous  les  monastères  '. 
Les  abbés  étant  pour  la  plupart  hors  d'état  de  payer  les  décimes,  le 
Pape  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  prolonger  le  terme  et  de  les  relever 
de  l'excommunication  qu'ils  avaient  par  suite  encourue  2. 

Les  Prémontrés  de  France,  tant  chanoines  que  chanoinesses,  se 
trouvaient  dans  de  non  moins  tristes  conditions.  Leurs  monastères 
avaient  été  si  cruellement  éprouvés  par  la  guerre,  leur  revenus 
étaient  tellement  amoindris  qu'ils  étaient  dans  l'impossibilité  de 
payer  la  procuration  aux  évèques  prétendant  au  droit  de  visitation. 
Urbain  V  les  en  dispensa  pour  trois  ans,  le  18  novembre  1363  ^. 

Pour  les  évêques  et  le  clergé,  du  Midi  surtout,  la  situation  était 
d'autant  plus  terrible  que  les  charges,  au  lieu  de  diminuer,  augmen- 
taient avec  les  années,  comme  le  prouve  un  document  publié  plus 
loin^. 

On  comprend  qu'a  la  suite  de  ces  désastres  la  discipline  ecclé- 
siastique eut  à  soutîrir.  Un  grand  nombre  d'églises  cathédrales 
desservies  par  des  religieux,  des  collégiales,  monastères  et  autres 
instituts  ecclésiastiques,  séculiers  et  réguliers,  tant  en  France 
qu'en  Angleterre,  poussés  à  bout  par  la  guerre,  étaient  en  proie  à 
l'anarchie,   aussi    bien    matériellement    que    spirituellement  ;    une 

1.  Reg.   Vnl.  Urhan.  V.  n°  231,  fol.  305.  sous  la  même  date. 

2.  Re(j.  Aven.  Urhan.  V,  n"  19,  fol.  308,  ad  an.  136.S,  Januarii  11.  Cf.  surtout  ci- 
dessous  le  onzième  paragraphe,  dioc.  de  Lançfres. 

3.  Reg.  Aven.  Urhan.  V.  n°  10,  fol.  179''  :  «  Dil.  liliis  Premonstraten..  Laudunen. 
dioc  et  aliis  universis  abbatibus,  ac  per  prepositos  solitorum  gubernari  preposilis 
et  dil.  in  Christo  filiabus  abbatissis  Premonstrat.  Ord.  monasterioruni  eorumdemque 
conventibus,  salutem,  etc.  Devotionis  vestre...  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nnbis 
nuper  exhibita  conlinebat,  quod  licet  iocorum  ordinariis  in  vos  scu  monasteria  ves- 
tra nullum  habeant  visitationis  orticium  exercere.  ipsaque  monasteria  presertim  in 
refino  francie  consistentia  proptcr  ^uerras  in  illis  partibus  ingruentes  adeo  sint  in  suis 
facultatibus  attenuata,  destructa  et  prej^ravata,  quod  vos  ex  fructibus...  eorundem 
non  potestis  congrue  sustcntari,  tanien  prefati  ordinarii  a  vobis  procurationem  annis 
singulisexigcre  et  e.xtorquere  nituntur...  [monasteria  ob  guerras  gravata  ad  triennium 
a  dicta  solutione  libérât,  mandans  eisdcm  ordinariis  ne  super  hoc  eos  niolcstare  prac- 
sumantj.  Dat.  Avinionc  xiiii  kal.  Dccembr.  an.  III  ».  —  Dans  Reg.  Val.  Urhan.  V, 
n-  252,  fol.  153,  je  rencontre  une  bulle  d'Urbain  V  de  septembre  1362,  dans  laquelle  il 
est  question  de  monastères  des  sd-urs  des  Ermites  de  Saint-Augustin  qui,  souvent 
furent  détruits,  et  le  Pape  donne  la  faculté  de  les  rebâtir  dans  les  villes.  Mais  il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  la  France. 

4.  Voy.  ci-dessousau  dizièmc  paragraphe,  à  la  fin  du  diocèse  ilii  l'ug. 

R.  P.  Desikle.  —  Desolatln  ecclesiarum  II.  39 
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réforme  complète  était  urgente  '.  L'une  des  causes  du  relâchement 
de  la  discipline  était  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouvaient  parfois 
les  ecclésiastiques  de  supporter  leur  part  du  service  militaire,  ou  de 
défendre  leur  église,  leur  monastère,  leur  habitation,  leurs  biens 
contre  les  assauts  des  ennemis.  D'autres  fois,  un  mouvement  très 
naturel  de  colère  contre  les  ennemis  qui  leur  avaient  tout  enlevé  et 
détruit,  faisait  oublier  aux  clercs  et  aux  prêtres  leur  caractère  et 
les  portait  à  se  mêler  aux  combats  pour  tirer  vengeance.  Après 
avoir  goûté  de  la  vie  militaire  et  joui  de  leur  liberté,  ils  étaient 
attirés  à  ce  métier,  et  ne  se  sentant  plus  assez  forts  pour  refréner 
cette  passion,  ils  s'engageaient  sans  nécessité  dans  de  nouveaux 
combats,  même  hors  du  pays  -.  Or ,  d'un  homme  d'armes  de  cette 

1.  Reçf.  Vat.  Gregor.  XI,  n°282.  fol.  ■74'%  ad  an.  1371,  Au^usti  2.3  :  »  Dil.  fil.  Johanni, 
lit.  Sanctorum  Quatuor  Coronat.presb.  cardinali,  Apost.  sed.  nuntio,  salutem,  etc.  Ad 
ecclesiaruni...  Sane  ad  nostrum  fidedigna  relatione  pcrvenit  auditum  quod  nonnulle 
cathédrales  et  collegiate  alieque  ecclesie  et  monasteria  aliaque  queque  ecclesiastica 
loca,  secularia  et  regularia.  virorum  et  niulieruni,  exempta  et  non  exempta,  consis- 
tentia  in  Francie  et  Anglie  regnis,  in  spiritualibus  et  temporalibus  deformata  sunt 
multipliciter  et  collapsa.  et  nonnulli  eorum  prelati  et  persone  tam  de  negligentia 
executionis  suorum  oflicioruni,  quani  de  aliis  excessihus  sunt  notati,  et  merito  corri- 
gendi,  que  absque  debiti  appositione  remedii  non  debemus  sub  dissimulatione  tran- 
sire.  Nos  igitur  de  premissis  merito  dolentes  et  ad  ipsarum  ecclesiarum,  nionasterio- 
rum  et  locorum  reformationem  ac  eorundem  prelatoruni  et  personarum  correctio- 
nem...  intendere  cupientes,  [ei  officium  visitationis  injungitl.Dat.  apud  Villamnovam 
Avinionen.  dioc.  xkal.  Septenibris  anno  primo  ». 

2.  Il  y  a,  à  ce  sujet,  d'abondants  exemples.  Un  des  plus  caractéristiques  est  le  sui- 
vant, dans  Reg.  Aven.  Greçfor.  A7,  n»  13.  fol.  Jll  •',  ad  an.  1372,  April.  27  :  «  Dil.  fil. 
Thome  Guillelmi,  monacho  monasterii  Casinen.,  O.  S.  B.,  quod  nuUius  dioc.  existit, 
salutem,  etc.  Sedis  aposlolice,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  tua  nobis  nuper  exhibita 
continebal  quod  olim,  cum  nonnulli  regni  Francie  inimici  regnum  ipsum  invasissent 
et  nonnulla  loca,  prcsertimin  dioc.  Rothomagen.,  de  qua  oriundus  existis,  consistentia 
destruxissent,  tu,  qui  tune  presbiter  secularis  ac  rector  cujusdam  parroch.  ecclesie 
ejusdem  dioc.  existebas,  cum  nonnuUis  aliis  ad  quoddam  castrum  ejusdem  dioc.  pre 
timoré  inimicorum  hujusmodi  confugisti,  quodque  cum  jîredicti  inimici  castrum 
ipsum  obsiderent  ac  illud  capere  vellcnt,  tu  videns  quasi  omnia  bona  tua,  tam  patri- 
monialia  quam  etiam  ecclesiastica,  esse  deperdita  ac  destructa.  tactus  dolorc  cordis 
et  nimia  ira  commotus  ac  proponens  te  de  dictis  injuriis  ulcisci,  pluribus  conflicti- 
bus  contra  predictos  et  aliosdicti  regni  inimicos,  ubi  multi  laici  interfecti  extiterunl, 
inlerfuisli  ac  te  immiscuisti  ;  ac  deinde  de  dictis  partibus  recedens  ac  volens  ad  Rom. 
Curiam,  que  tune  ini)ailibus  Italie  residebaf,  accederc  in  quodam  exercitu  qui  contra 
nonnullos  Ri»m.  Ecclesie  rebelles  el  inimicos  fiebal,  armatus  per  aliquod  tempus 
fuisli  ac  te  sévis  actibus  immiscuisti.  [Eidem,  jam  Romae  a  praemissis  in  foro  paeni- 
tcntiae  absolulo  et  postmodum  in  monasterio  Casinen.  inter  professes  cooptato, 
conccditutin  sacrisordinibus,  excepto  saccrdotali,  ministrarc  valeat,  quamdiu  mona- 
chus  dicti  monasterii  fuerit.  non  obstante  irregularitate,  etc.]  Dat.  Avinione  v  kal. 
Maii  an.  II  ». 
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époque-là  à  un  brigand  ou  compagnon  .  il  n  y  avait  qu'un  pas,  et 
nous  voyons  que  les  ecclésiastiques  armés  prirent  souvent  les  mau- 
vaises habitudes  de  ces  gens-là,  ce  qui  se  produisait  même  sans  aller 
au  combat,  par  le  seul  fait  de  l'entourage  continuel  des  bandes,  ou 
par  suite  de  la  brutalité  contagieuse  des  mœurs. 

Le  mal,  soit  qu'on  le  considère  au  point  de  vue  de  l'état 
financier,  soit  sous  le  rapport  de  la  discipline,  empira  davantage 
quand  nombre  d'archevêques,  évéques ,  abbés  et  autres  prélats 
abandonnèrent  leurs  sièges  et  résidences  afin  de  se  retirer  à  Paris 
ou  aux  environs  de  la  capitale,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui 
séjournaient  à  la  Cour  Romaine.  Grégoire  XI  sévit  rigoureusement 
contre  eux  ^. 


10.    La    désolation    des  églises   et    monastères    de    la  partie 
méridionale  de  la  France  depuis  le  traité  de  Bretif/ny. 

Beaucoup  d'églises  et  de  monastères  s'abstenaient  de  recourir  au 
Saint-Père  dans  leur  pauvreté,  parce  qu'ils  participaient  aux  privi- 
lèges, c'est-à-dire  à  la  diminution  de  la  taxe  que  le  Pape  avait 
accordée  à  divers  diocèses,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  para- 
graphe précédent.  Les  diocèses  du  Languedoc  surtout  étaient  dans 
ce  cas.  Néanmoins,  encore  un  grand  nombre  d'entre  eux  deman- 
daient du  secours  au  Saint-Siège  dans  leurs  besoins  particuliers. 

Pour  être  aussi  complet  que  possible,  il  faudrait  énumérer  une 
grande  partie  des  églises  et  monastères  désolés  dont  il  a  déjà  été  parlé 
pour  l'époque  antérieure  au  traité  de  Bretigny ,  car  les  troubles  n'ayant 
pas  cessé,  les  églises  et  monastères  ne  purent  généralement  pas, 
dans  les  années  qui  suivirent,  se  relever  de  leur  désastre  et  la  déso- 

1.  Rerj.  Vat.,  n"  268,  foL  138'',  ad  an.  1372,  Maii  7  :  «  Car.  in  Christo  fiL  Carolo  régi 
Francoruni  illusU-i,  salutem,  etc.  Cum  pastor...  Sane  nuper  ad  nostrum  pervenit  audi- 
tum,  quod  quamplures  archiepiscopi,  episcopi,  abbates  et  alii  prelati,  sua  deserentes 
ecclesias  ac  monasteria,  in  tua  civitate  Parisicnsi  et  locis  circumvicinis  morani  tra- 
liere  non  verentur,  in  suarum  et  eoruni  subditorum  aniniaruin  periculuni,  ecclesiarum 
et  monasteriorum  hujusniodi  detrinientum  ac  scandaluni  plurimoruni.  Cum  auteni 
lili  carissime,  nos  similes  prelatos  et  etiam  parroch.  ecclesiarum  rectores  de  nostra 
curia  et  etiam  pcr  duas  dictas  reccdere  faciamus,  [hortatur  eundem  ut  moleste  non 
ferat  si  dictos  praelatos  pontife.x  ad  suas  ecclesias  etc.  accedere  jubeat;  exceptis  iis 
quos  idem  rcx  necessarios  sibi  fore  rcscripserit].  Dat.  Avinione  nonis  Maii  an.  II  ». 
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lation  continua  aussi  pour  eux  à  l'époque  qui  nous  occupe  mainte- 
nant. Mais  tout  le  monde  comprendra  que  je  me  sois  abstenu  de 
cette  répétition  à  laquelle  l'index  suppléera.  Cependant,  lorsque  des 
cas  particuliers  concernant  l'époque  antérieure  se  présenteront,  je 
les  noterai.  Tout  ceci  s'applique  éo^alement  au  paraj^raphe  suivant 

L'ordre  que  je  suis  dans  ce  paragraphe  est  très  simple  :  les  pro- 
vinces ecclésiastiques  de  Narbonne,  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince de  Bour<^es,  les  provinces  de  Toulouse,  d'Auch,  de  Bordeaux, 
la  partie  septentrionale  de  Bourges,  les  provinces  de  Vienne, 
d'Embrun,  d'Arles,  d'Aix.  Je  ne  donne  point  ici  la  classifica- 
tion des  diocèses  avec  leurs  archevêchés  respectifs  ;  tout  le  monde 
la  trouvera  à  la  fin  du  premier  volume. 

Nous  avons  vu  comment  le  diocèse  d'Uzès  était  maltraité  par  les 
Compagnies  ^  Le  sort  des  églises  et  monastères  des  autres  dio- 
cèses du  Midi  n'était  pas  meilleur,  A  cause  des  incursions  des 
bandes,  les  tenanciers  et  les  fermiers  des  monastères  et  des  grandes 
églises  ne  pouvaient  plus  payer  leurs  redevances,  ils  laissaient  en 
friche  les  terres  fieffées  et  les  abandonnaient,  de  sorte  que  les  sei- 
gneurs perdaient  beaucoup.  C'est  ce  qui  se  produisait  depuis  plu- 
sieurs années  à  l'abbaye  des  Cisterciennes  de  Vignogoul,  du  dio- 
cèse de  Maguelonne  ;  en  1 365  les  religieuses  se  plaignaient  de  cette 
situation  auprès  d'Urbain  V,  qui  leur  permit  de  donner  leurs 
possessions  en  fief  avec  une  réduction  sur  le  montant  des  rentes  '-. 
C'est  alors  que  commença  pour  ce  monastère  le  désastre  auquel 
nous  le  voyons  exposé  au   xV^  siècle  '■^.  Les   religieuses  d'un  autre 

1.  Ci-dessus,  p.  391  à  391. 

2.  Reg.  Aven,  brhani  V,  n"  10,  fol.  190,  ad  an.  1365,  Januarii  3  :  «  Dil.  fil.  Ponlio 
Vassalli,  vestiario  eccl.  Magaloncn.  generali  vicaiio...  Capiluli  ceci,  prcdiclc  ad 
prescns  pastore  carentis,  décret,  doctori,  sahifeni,  etc.  Ohlata  nobis  pro  parte  dil.  in 
Christo  liliarum  abbalisse  cl  convcntus  monaslerii  do  Bonoloco,  alias  de  V'in^olo, 
Cisterc.  Ord.,  Magalonen.  dioc,  petitio  continebat  quod  feudatarii  terrarum,  allodio- 
runi  el  possessionum  seu  rusticorum  prediorum  ad  ipsum  monasterium  dominio 
directo  spcctantium...  propter  jiucrras  et  hostiles  incursus,  qui  hactenus  in  illis  i)arli- 
bus  inj^^ruerunt  et  in|;ruunL...  ccnsus  consuetos  e.\  quibus  abbalissa...  et  convcntus... 
consucverant  sustcntari,  soherc  non  poluerunl  a  lon^o  tenii)ort;  citra  nctiue  possuni, 
quia...  bona  feudalia  pre  i'acuUatum  defcctu  ex  dictis  fjfuerris  et  incursibus  subsecuto 
quasi  prorsus  inculta  et  inutilia  deserentes  ea  potius  nionasterio  prefato  volunt  relin- 
quere,  quam  suc  iinportabili  onere  ulterius  retinere...  [Mandat  supradicto  ut,  infor- 
malione  praemissa,  dictis  abbatissae  et  convcntui  infcudationes  innovandi  feudatariis 
vel  aliis  sub  minori  ccnsu,  licentiani  Iribuat].  Dat.  Avinione  iij  non.  Januar.  an.  III  ». 

3.  Voy.  Demfle,  La  désolation  des  églises,  I,  n°'  556,557. 


orocÈsEs  d'uzès,   de  maguelonne  613 

monastère,  celles  du  prieuré  Augustinien  de  Saint-Gilles  à  Mont- 
pellier, au  nombre  de  vingt-cinq,  étaient  forcées  de  mendier  leur 
nourriture  et  de  se  réfugier  auprès  de  leurs  parents  ^.  Leur  cloître 
ayant  été  détruit  par  les  Compagnies,  elles  furent  transférées  dans 
un  local  attenant  à  la  chapelle  Sainte-Catherine  -.  Les  Dominicaines 
ou  Prouillanes  hors  les  murs  de  Montpellier  perdirent  dans  le 
bourg  de  la  ville  plusieurs  maisons  qui  furent  détruites,  ensuite  les 
revenus  diminuèrent,  et  Saint-Martin-de-Prunet  fut  incorporé  ^.  En 
1387,  elles  allèrent  habiter  l'ancien  hôpital  Saint-Guillem  pour  se 
soustraire  aux  dangers  que  leur  suscitaient  dans  l'ancienne  habita- 
tion isolée  les  courses  incessantes  des  gens  de  guerre  ^.  Après  le 
départ  de  Seguin  de  Badefol  en  1361,  les  citoyens  de  Montpellier 
détruisirent  des  constructions  situées  hors  des  fortifications,  entre 
autres  l'église  des  Carmes  ^  Comme  nous  avons  vu  dans  les  pre- 
miers paragraphes  de  ce  chapitre,  Montpellier  avait  toujours  à  souf- 
frir des  Compagnies  ;  celles-ci  voulaient  même  occuper  le  collège  de 
Saint-Benoît  ^  qui,  peu  à  peu,  fut  réduit  à  une  grande  pauvreté,  à 
cause  des  guerres  et  de  la  mortalité  ". 

1.  Recf.  Vat.  Gregor.  A'/,  n°  286,  fol.  127,  ad  an.  1375,  Junii  25.  Uniturecclesia  rura- 
lis  S.  Mauritii  prope  Lanum. 

2.  A.  Germain,  Hist.  de  la  commune  de  Montpellier.  III,  p.  331. 

3.  Reff.  Vat.  Clément.  Vil,  n"  291,  fol.  213,  ad  an.  1379,  Aug-.  23:  «  Ad  perp.  rej 
niemoriam.  Prudentes  virgines  etc.  E.\hibita  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  dil.  in 
Christo  filiaruni...  priorisse  et  conventus  monasterii  B.  Marie  de  Prulhano,  extra 
mures  Montispessulani,  per  priorissam  soliti  gubernari,  Ord.  S.  Au^.,  Magalonen. 
dioc.,  sub  régula  et  secundum  instituta  fratrumOrd.  Pred.  viventium,  petitio  contine- 
bat  quod  licet  olim  pref.  mon.  convenienter  in  redditibus  et  aliis  facultatibus  habun- 
daret,  tamen  niodernis  lemporibus  propter  guerras  et  mortalitatum  pestes  ac  destruc- 
tinnes  hospitiorum,  que  dictum  mon.  in  burgo  Montispessulani  dicte  dioc.  habebal 
et  quamplures  alias  causas  fructus,  redditus  et  proventus...  sunt  adeo  diminuti  quod 
ex  eis  prefate  priorissa  et  conventus  non  possunt  continue  sustentari.  quin  inio  nisi 
alias  provideatur  eisdem,  oporteat  eas...  exire  et...  mendicare.  [Ad  carum  pi>eces 
ecclesiamS.  Martini  de  Pruneto  extra  muros  praedictos,  cujus  fructus  sexaginta  flor. 
auri  valent  annuatini,  eisdem  priorissae  et  conventui  in  perpctuum  unit.]  Dat.  Avi- 
nione  x  kal.  Septembr.  an.  I  ». 

4.  A.  Germain,!,  c,  p.  330.  Déjà  en  13X0,  Clément  Vil  avait  incorporé  au  mona- 
stère l'église  de  Saint-Guillem  dans  les  nouveaux  murs  de  la  ville.  Heg.  Aven.  Clé- 
ment. VII.  n"  18,  fol.  553.  Mais  les  religieuses  n'étaient  pas  plus  fortunées  dans  leur 
nouvelle  habitation.  Voy.  Denifi.e,  1.  c.  n°  249. 

5.  Petit  Thalamu.'i,  p.  359.  Cependant  voy.  ci-dessus,  p.  95,  not.  9.  Il  est  vrai  qu'en 
1365  (16  mars),  les  Carmes  n'avaient  pas  encore  d'église,  mais  étaient  seulemenl  dans 
l'intention  d'en  bâtir  une  nouvelle.  Reg.  Vat.  Urh.  V.  n»  25i,  fol.  67''.  Peiil-èire 
riial)itation  des  frères  fut-elle  détruite  en  1356.  et  l'église  en  1361. 

6.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI.  n"  13,  fol.  207'',  ad  an.  1372,  Fobruarii  17. 

7.  Denifi.e,  La  déxolation  des  églises.  I,  n"  550. 
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L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Martin-de-Gendras,  dans  le  dio- 
cèse de  Nîmes,  partageait  le  sort  des  autres  institutions  religieuses, 
en  1366,  elle  était  déjà  appauvrie  à  cause  des  conséquences  de  la 
malice  des  temps  •.  Celle  de  Pseaume  était  également  dans  l'embar- 
ras en  1379  2. 

Beaucoup  plus  de  renseignements  nous  sont  fournis  sur  les  dio- 
cèses suivants.  Dans  celui  de  Béziers^  un  grand  nombre  d'églises 
étaient  devenues  misérables  et  incapables  de  payer  les  sommes  dues 
à  la  chambre  apostolique  ^.  Je  trouve  les  notes  marginales  :  pauper, 
nichil  potesf,  qui  se  réfèrent,  entre  autres,  aux  églises  de  Valras, 
Saint-Bauzille-de-la-Silve.  Poussan,  Saint- Aubin  (auj.  Aumes), 
Saint-Martin,  Coujan,  Peilhan  et  Montels,  Aiguës- Vives,  Porti- 
ragnes,  Saint-Martin-dAgel  ;  aux  vicairies  suivantes  :  Ribaute  et 
Lieuran,  Adissan,  Le  Soulié,  Saint-Bauzille-de-Fourches,  Paulhan, 
Valmascle,  Vailhan,  Cabrières,  Tineret,  Madières,  Avène,  Fouzilhon  ; 
de  même,  à  l'abbé  de  l'abbaye  bénédictine  de  Joncels  ^,  et  encore 
à  plusieurs  autres  églises  ^  ;  celle  de  Saint- Auban  de  Nefîiès  fut 
incendiée  par  les  Compagnies  ''. 

Dans  le  diocèse  de  Narhonne,  il  y  avait,  depuis  L377,  une  foule 
d'églises  appauvries  qui  étaient  dans  l'impossibilité  de  payer.  Ainsi 
Saint-Etienne  de  «  Seliano  ^  »,  les  églises  de  Paraza,de  Vinassan  ^, 
de  Tressan,  de  Roubia,  de  «  Serayran^  »,  de  Saint  Pierre  de  Luc,  de 
Mirepeisset^o,de  Sainte- Valière,  de  Buadelle^',  de  Villerambert  1%  de 
Peyriac^^et  beaucoup  d'autres.  La  misère  se  faisait  surtout  sentir  dans 
le  bas  clergé,  et  était,  pour  cette  raison,  beaucoup  plus  dure.  Mais  le 

1.  Suppl.  Urbani  V,  n"  42,  fol.  117,  ad  an.  1366,  Martii  24. 

2.  Cf.  ci-dessous,  dioc.  d'Arles. 

3.  Arch.  Vat.,  Collector.,  n"  158,  fol.  140  suiv.  Les  notes  se  réfèrent  aux  années 
1380  et  suivantes. 

4.  Ibid.,  fol.  142''  :  «  non  habet  unde  vivat  ». 

5.  Ibid.,  fol.  142'"  suiv. 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  Vil,  n"  11,  fol.  100,  ad  an.  1379,  Jun.  23. 

7.  «  De  Gelians  ».  Mais  voy.  Livre  vert  de  l'archevêché  de  Narbonne,  publ.  par  P. 
Laukext  (1886),  p.  34  :  «  Vicarius  de  Seliano  ».  baylie  de  Capestang-. 

8.  «  De  Parassano  »,  «  de  Vinassano  ».  Collect.,  fol.  30''  :  <■  pauperrinius  (capella- 
nus)  nec  habet  unde  vivat  ». 

9.  Ibid.,  fol.  31,  même  remarque. 

10.  «  De  Mirapisceto  ». 

11.  «  De  Buadella  ».  Cf.  JAvre  vert,  etc.,  p.  139,  canton  de  Peyriac-Minervois. 

12.  «  De  Villa  Rambcrto  ».  Du  même  canton.  Voy.  Livre  vert,  1.  c. 

13.  «  De  Petriaco  ».  Peyriac-de-Mer,  cant.  de  Sigean.  Cf.  Livre  vert,  p.  52. 
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haut  clergé  était  aussi  en  détresse.  L'église  de  Narbonne  se  plaint,  en 
1 302,  auprès  d'Innocent  VI,  que,  par  suite  des  épidémies,  des  guerres, 
des  inondations,  ses  vignes  sont,  en  grande  partie,  détruites  ou  en 
friche,  et  qu'elles  ne  rapportent  pas  un  quart  du  vin  d'autrefois  *. 
Quant  aux  monastères,  l'ancien  nombre  des  religieux  grevait  trop 
lourdement  les  finances  des  communautés,  à  cause  du  malheur  du 
temps.  Pour  ce  motif,  vers  1346,  l'abbaye  bénédictine  de  Cannes 
réduisit  le  nombre  de  ses  religieux  à  vingt-six,  mais  bientôt  on 
s'apercevait  que  ce  nombre  était  encore  trop  fort,  et  on  le  diminuait  de 
nouveau^.  Labbé  et  le  couvent  restaient  débiteurs  envers  la  chambre 
apostolique  depuis  1380  -K  L'abbaye  cistercienne  de  Fontfroide  se 
vit.  en  1371,  dépouillée  par  les  routiers  des  livres,  de  l'argent,  des 
joyaux,  des  meubles  ^  Le  monastère  des  Augustiniennes  de  Sainte- 
Marthe  de  Limoux  fut  démoli  par  crainte  -des  ennemis,  et  les  sœurs 
furent  transférées  dans  la  ville  où,  réduites  à  l'état  de  mendicité, 
elles  ne  pouvaient  poursuivre  l'édification  du  nouveau  monastère  ^. 
Un  des  plus  misérables  monastères  était  1  abbaye  bénédictine  de 
Montolieu  du  diocèse  de  Carcassonne.  Comme  nous  lavons  vu  ^, 
cette  ville  fut  incendiée  par  les  bandes.  Les  habitants  l'avaient  aban- 
donnée et  s'étaient  retirés  sur  la  hauteur  voisine,  là  où  était  l'église 
paroissiale,  et  s'y  fortifiaient.  Pour  cette  raison,  le  monastère,  qui 
n'était  pas  fortifié,  était  exposé  aux  ravages  des  bandes  qui  y 
venaient  sans  cesse  et  y  restaient  quelquefois  pendant  trois  mois. 

1.  Rerj.  Aven.  Innocent.  VI.  n"  29,  fol.  5" 5'' ad  an.  1362,  Maii  5  :  n  \'en.  fratri... 
episcopo  Mirapiscen.  salutcni  etc.  E.xhibita  nobis  pro  parte  ven.  fratr.  nostri  Pétri 
archiepiscopi  et  dil.  fil.  capituli  Xarbonen.  petitio  continebat.  quod  ab  initio  magne 
mortalitatisseu  épidémie,  quein  partibusXarbon.  oliminvaluit,  tamoccasione  niortali- 
tatis  ejusdemet  etiam  {ruerrarum  que  in  eisdempartibus  ingruerunt,  quampropter  mul- 
tasinundationes  aquarum  que  super  quoddam  territorium  terminale  Xarbonen..  rine- 
arum  nuncupatum,  Xarbonen.  dioc.  in  quo  tam  ipse  archiepiscopus  quam  predeces- 
sores  sui...  uvas  seu  vinuni...  recipere  consueverunt.  e.xcreverunt  sepius  et  excres- 
cunt  )  vinee  in  eodem  territorio  ad  niensam  archiepiscftpalem  Xarbonen.  spectantes 
adeo  sunt  pro  majori  parte  destructe  et  assidue  destruuntur  et  quasi  etiam  sic  inculte 
et  stériles  remanserunt.  quod  ex  ipsis  vix  quartani  partem  vini  sibi  et  familie  sue 
necessarii  potest  singulis  annis  recolligere.  [De  incorporatione  ecclesiae  ruralis 
SS.  Ypoliti  et  Justi  de  A'illarrofragarum  [Villar-de-Farfrues]  ejusd.  dioc]  Dat.  Ave- 
nione  iij  non.  Maii  anno  decimo  ». 

2.  L.  BÉziAT,  Hist.  del'ahhaye  de  Cannes  (1880  ,  p.  148  suiv. 

3.  Arch.  Vat.,  Collectnr.,  n"  158,  fol.  35'". 

4.  Reg.  Aven.  Greç/or.  A7,  n"  1,  fol.  39'^,  ad  an.  1371,  Aug.  4. 

5.  Reçf.  Aven.  Clément.   Vil.  n"  18.  fol.  607,  ad  an.  1380.  Jul.  28. 

6.  Ci-dessus,  p.  400. 


()1()  LA   (HKHKK    I)K    (.K.NT    ANS 

Elles  inslallitiont  leurs  chevaux  dans  réglise,  le  cloître  et  ailleurs, 
sans  épargner  le  sanctuaire.  Le  culte  divin  cessait,  beaucoup  de 
moines  prenaient  la  fuite  et  retournaient  à  la  vie  laïque,  les  autres 
n'osaient  plus  rester  au  cloître  et  demandaient  au  Pape  de  leur 
accorder  Tég'lise  paroissiale  située  dans  le  fort  '.  Une  autre  abbaye 
bénédictine,  la  Grasse,  était  bien  fortifiée;  mais  jour  et  nuit  on  était 
forcé  de  faire  le  guet  contre  les  cruelles  (Compagnies  qui,  depuis 
1360,  infestaient  la  sénéchaussée  -  et  menaçaient  aussi  Tabbaye  •'. 
La     précaution     prise     par     les     moines     était    coûteuse,     parce 

1.  Siii)j}l.  L'r])an.  V,  n"  39,  fol.  124.  ad  an.  1.36.3,  Decembris  30  ;  «  Exponitur  S.  V., 
IHt)  j)arle...  ahbatis  et  convontus  monasterii  vestri  Montisolivi,  O.  S.  Ben.,  Carcasso- 
nen.  dioc.  quod  idem  monasterium  in  quo...  inter  cetera  monasteria  illarum  partium 
monachalis  floriiit  relijfio...  nioderno  Icnipore  et  hiis  diebus  novissimis  ad  tantani 
desolationem.  dissipationem  et  solitudinem  devenil.  ciuod  nuUus  monachus  niorani  Ira- 
liere  ibi  audet  pro  eo  quod  liabitatores  et  incole  Montisolivi,  infra  quam  monasterium 
Montisolivi  siliun  est,  timoré  j^iierrarum  in^ruentium  ^•illam  deseruerunt  e.\  toto,  et 
in  quodam  monte  sive  podio,  vocato  de  Malast,  ubi  est  sita  parochialis  ecclesia 
dicti  loci,  fecernnt  fortalitium.  ubi  se  et  bona  sua  sub  tuta  custodia  posuerunt  et 
incluserunt,  nionastcrio  et  ejus  edificiis  extra  fortalitium  dcrelictis,  sicque  factuni  est 
quod  isti  pessimi  latrunoidi  et  predones  qui  partes  illas  discurrunt...,  pluries  dictum 
monasierium  intraveruiit  et  per  loni;um  tcmpiis.  aliipiando  per  très  menses  et  idtra, 
continue  ibidem  steterunt  et  omni  die  vadunt  et  veniunt  pro  suo  libito  voluntatis,  et, 
quod  dicto  turpe,  facto  tamcn  turpius  est  et  nefanduni,  in  ecclesia,  claustro  et  locis 
rcgularibus  dicti  monasterii  equos  pimentes  et  multa  enormia  commitentes,  Dci  sanc- 
tuaria  profanantes.  ips(j  loco  sacro  uti  tanquani  stabulo  non  verentur,  et  ob  prcdic- 
tam  sevitiam  persecutionis  hodie  (proh  dolor)  cessât  ibi  divinum  servitium  et  in  vas- 
tam  solitudinem  dictum  monasterium  est  mulatuni,  multique  ex  nionachis  dicti 
monasterii  aufujrerunt  va^i  per  niundum  incedentcs  et  forsitan  mendicando,  alii  in 
paternis  laribus  demoranles,  cum  Jam  inanum  ad  arati'um  posuerunt.  rétro  respi- 
cere  compelluntur.  Cumi^itur,  P.  S.,  velintet  cui)iant  dicti  abbas  et  monachi  ad  ovile 
reduci  et  ,juf;um  ferentcs  dominicum  cum  jocimditatc  ut  veri  fratres  et  Dei  servi  habi- 
tarein  unum,  nec  in  suo  monasterio  rationibus  predictis  liabitare  possint  secure,  sup- 
I^licant  S.  V.  quatenus  eandem  ecdesiam  paroch.  dicti  loci,  infra  fortalitium  sitani, 
que  de  patronatu  cjusdem  monasterii  existit.  mense  conventus  dicte  monasterii  unire 
et  incorporare  digneinini.  —  Concedimus  habitationeni  in  dicta  ecclesia  abbati  et 
monacliis  donec  cesset  ^^uerrarum  persecutio,  et  quod  extra  habitationeni  dicte  eccle- 
sie  collocetur  presbyter  rector.  B.  DaL  Avinione  tertio  kal.  Januarii  an.  II.  »  Mais 
ensuite  s'élevaient  des  discussions  entre  les  moines  et  le  recteur  de  l'église  paroissiale» 
qui  ne  voulait  pas  in-cndre  une  autre  habilation  ;  il  disait  (pie  ce  changement  n'est  pas 
nécessaire.  «  cum  dicti  ai)bas  et  monachi  in  partibus  illis  castra  seu  forlalitia  satis 
propinqua  etconvicinia  habeant  ac  etiam  oorum  ii)ideni  j)rincipale  monasterium  inte- 
gruni  et  illesum.  quod  counnode  fortificari  potest  si  velint  in  hiis  diligentiam  adhi- 
bcre  ..  etc.  Siippl.  Urb.  V,  n"  30,  fol.  201,  ad  an.  1364,  Febr.  4.  L'abbé  construit,  en 
eflet,  vers  1366,  un  fort.  Voy.  Gnll.  christ.,  VI,  p.  99.ï.  Au  sujet  du  transfert  de  la 
ville  sur  la  hauteur  au  «  Castrum  Mallasti  ..  nommé  ensuite»  Castrum  S.  Johaunis  ... 
voy.  Mauii,,  Ciirliil.  de  l'uncien  diocèse  de  Cnn-.issnnnc.  I.  p.  144. 

•J.   Cf.  Mauii..  1.  c,  1.  p.  329.  ad  an.  1303. 

3.   //(/(/.  H,  |).  342,  317. 
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que,  comme  il  se  trouvait  peu  de  g^eus  obligés  de  faire  le  guet, 
Tabbé  devait  embaucher  des  hommes  et  les  payer  fort  cher. 
Urbain  V  engageait  ensuite  les  sujets  de  rabl)aye  à  faire  eux-mêmes 
le  guet'.  Les  Cisterciens  de  Villelongue  perdirent  la  chapelle  de 
Saint-Bernard  située  dans  les  faubourgs  de  Garcassonne  -  ;  l'évêque" 
de  Garcassonne  perdit,  dans  le  bourg,  les  habitations  où  demeu- 
raient ses  officiers;  il  dut  demander  l'incorporation  à  la  mense 
épiscopale  du  prieuré  de  Notre-Dame-de-Saint-Augustin  au  bourg 
de  Garcassonne  -^  Les  Glarisses  y  perdirent  aussi  leur  monas- 
tère, où  étaient  quarante  sœurs,  et  en  1372,  elles  n'avaient  pas 
encore  ni  un  nouveau  monastère  ni  une  nouvelle  église  ^.  Les  Ghar- 
treux  de  la  Loubatière  étaient  appauvris,  et  leur  monastère  était 
ruiné ^'.  Depuis  1380,  dans  le  diocèse  de  Garcassonne  comme  dans 
tous  les  autres,  beaucoup  d'églises  étaient  dans  un  état  de  pénurie 
qui  ne  leur  permettait  pas  de  payer  les  décimes,  etc.,  dues  à  la 
chambre  apostolique  ^. 

L'invasion  des  Espagnols  et  les  ravages  des  bandes  de  Seguin  de 
Badefol  étaient  un  désastre  pour  l'abbaye  des  Bénédictines  d'Eule, 
du  diocèse  d^Elne,  située  non  loin  de  Perpignan.  Sans  cesse  troublées 
par  les  hommes  d'armes,  les  incursions  des  routiers  et  les  attaques 
des  voleurs,  les  religieuses  se  réfugiaient  souvent  dans  les  places 
fortes,  jusqu'au  jour  où  elles  reçurent  l'autorisation  d'aliandonner  leur 
ancien  monastère  et  de  se  fixer  à  Perpignan,  changement  facilité 
par  le  roi  d'Aragon,  qui  fit  un  don  de  4250  florins  d'or  pour 
acheter  des  terrains  qu'il  affranchissait  lui-même  de  tout  impôt  ^. 

1.  Reçf.  Aven.  Urhan.  V.  n"  la,  fol.  340'",  ad  an.  1367,  Februarii  12. 

2.  Reçf.  Vat.  Urhan.  V,  n"23l,  fol.  367^,  ad  an.  1364,  Octobris  9. 

3.  Ihid.,  n"  259,  fol.  44,  ad  an.  1369,  Januarii  23. 

4.  lîecf.  V.it.  Gregor.  XI,  n°  283,  fol.  142'',  ad  an.  1372,  Octob.  22. 

3.  Ihid.,  n"  2x4,  fol.  16'',  ad  an.  1373,  Januarii  23  :  «  de  Luppatoria  ».  Le  Couteui.x, 
Annales  Uni.  Cnrlns.,  V,  p.  136,  l'idenlifie  avec  «  la  Louvetière  ».  Mais  Cassini,  n"  18. 
nommo  tout  près  du  bois  des  Chartreux,  le  bf)is  de  la  Loubatière.  Cf.  encore  M.\Hri., 
1.  c,  IV,  p.  442. 

6.  Arch.  Vat.,  CoUector.^n"  138,  fol.  79  suiv.,  88  suiv. 

7.  Siippl.  Urh.'ini  V.  n"  31,  fol.  204''  ad  an.  1362,  Decembris  24  :  »  H.  P.,  abbatissani, 
et  conventum  monastcrii  l$eate  Marie  de  Eula,  Cistercien.  Ord.,  Klnen.  dioc. 
cum  dictuni  monasterium  sit  in  solitudine  situm,  propter  incursus  hostiles,  dudum 
oportuit  urgente  necessitate  ad  loca  murata  Thorrii  et  Perpiniani,  dioc.  pre- 
fate,  [se]  transferre.  Veruni  cum,  peccatis  e.\i{rentibus,  peslis  liladius  ubique  seviat. 
et  dceisdem  incursibus  verisimiliter  imposterum  formidetur,  quodque  ctiani  tenipore 
pacis  tam   per  bannitos  et  fures,  quam   fientes   pestilïeras  eideni   monasterio  magna 
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Depuis  1380,  des  éj^lises  sont  signalées  comme  appauvries  ou 
souffrant  d'autres  accidents  \  A  partir  de  1372  se  suivirent  de 
scandaleuses  inimitiés  et  de  g-raves  désordres  dans  l'abbaye  cister- 
cienne de  Jau,  où  le  personnel  diminua  de  jour  en  jour-. 

Une  fi^rande  détresse,  causée  j)ar  les  g-uerres  précédentes,  régnait 
depuis  1380  dans  le  diocèse  d'Âlhi.  J'ai  trouvé 3,  en  particulier, 
mentionnés  comme  éprouvés  et  ruinés  :  le  vicariat  de  Saint-Julien 
d'Albi  4,  l'archiprètré  de  Puicelci,  les  églises  des  Avalats,  de 
Bonneval^,  Cadix,  Calvin,  Condomines,  Dourn,  Janes  6,  Pampe- 
lonne'^,  Marcel,  Padiès  ^,  MarsaP,  Mioles,  Paulin  ^o,  Penne  i',  Les- 

incommoda  et  scandala  olini  evenerint,  nec  propter  loci  solitudinem  ibidem  possunt 
honesle  morari  :  ideo  abbas  Fontisfrijiidi,  pater  predicti  monasterii,  humilis  et  dévo- 
lus rester  nrator,  ac  abbatissa  et  sorores  dicticonventus...  S.  V.  humiliter  supplicant 
ut  infra  viilam  Perpiniani  prefatam...  locum  monasterii  prefati  auctoritate  aposto- 
lica  perpétue»  niutare  valeant  seu  transferre,  ubi  quacumque  hostili  sublata  forniidine 
tranquille  et  honeste  sperant  seniper  Domino  famulari,  maxime  cuni  ad  supplicatio- 
nem  honorabilis  Pauqueti  de  Bello-Castro,  militis,  per  dominum  regem  Arnijonum 
illustrem  monasterio  predicto  infra  viilam  Perpiniani  predictam,  per  gratiam  S.  Y. 
noviterconstruendo  gratia  facta  fuerit  ex  causis  predictis,  ut  infra  viilam  predictam 
pro  dicto  monasterio  construendo  locum  congruum  possint  eligere  ac  emptiones  per- 
pétuas pro  dicto  monasterio  facere  usque  ad  summam  MCCL  libr.,  quod  et  quas  ab 
onini  servitute  decrevit  esse  perpetuo  liberum  et  immunc  seu  libéras  et  imnmnes... 
Supplicant  insuper  eandem  S.  ut  eadem  auctoritate  locum  monasterii  antiqui...  cum 
terris  et  possessionibus  suis  tituloemphiteosis  in  colonos  perpetuo  possint  transferre... 
Fiat.  B.  Dat.  Avinione  IX  kal.  Januarii  anno  primo  ».  Cf.  Gauvet,  Étude  hist.  sur 
Fonfroide  (1875).  p.  296  suiv. 

1.  Dans  Arch.  Vat.,  Collector.,  n"  158,  fol.  52'',  on  lit  en  marge  à  l'église  de  Clayrano 
(Claira)  :  «  pauperquiatotaccclesiafuitdeslructa  propter  inundationem  aquarum  ».  La 
même  note  se  trouve  fol.  53  pour  l'église  de  Gorneliano  del  Brecol  (Corneilla-del-Vercol). 

2.  Allaht,  Les  palronnes  d'Elne  et  l'abbaye  de  Jau  (Perpignan,  1857),  p.  29. 

3.  Dans  Arch.  Vat.,  Collector.  n°  84,  fol.  99  à  14  i.  Voy.  ci-dessous,  p.  625  not.  2, 
pour  le  diocèse  de  Cahors. 

4.  «  Vicaria  S.  Juliani  de  Albia  omnino  est  impotensad  solvcndum,  quia  non  habel 
in  redditibus  de  quo  possit  tenere  unum  clericum  ».  Ibid.,  fol.  202. 

5.  «  Eccl.  de  Bonavalle.  Locusde  Bonavalle  fuit  captus  per  Anglicos  et  postea  com- 
bustus  ;  non  ascendit  valor  ad  X  libr.  tur.  ».  Ibid.,  fol.  112. 

6.  «  Locus  de  Janis  fuit  captus  per  Anglicos  et  steterunt  in  dicto  locoper  111  annos.  » 
Ibid.,  fol.  102. 

7.  «  Eccl.  de  Pruneto,  alias  de  Pampilona...  caplus  fuit  per  Anglicos  et  stelcrunt 
per  magnum  tempus  ».  Ibid.,  fol.  118  ''. 

8.  «  Ecclesia  de  Paderiis  capta  fuit  per  Fuxen.  ».  Ibid.,  fol.  128  ''. 

9.  Il  Parroch.eccl.  de  Marssalh,  omnino  est  impotens  ad  solvendum,  quia  locus  de 
Marssalh  luit  captus  per  Anglicos  et  postea  fuit  destructus  pcnitus  per  gcnicm 
patrie  ».  Ibid..  fol.  102. 

10.  Il  Ecclesia  de  Paulinhio  capta  fuit  per  Fuxen.  ».  Ibid.,  fol.  128. 

11.  Il  Ecclesia  dePenna  capta  per  .\nglicos  ».  Ibid.,  fol.  125''  «  et  tenucruni  per  lon- 
gum  tempus  »,  ibid.,  fol.  los. 
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planques ',  Puybégon ,  Saint-Girgue-d'Aigou ,  Maluau  2,  Saint- 
Léonce-de-Saussens,  la  chapellenie  de  Saint-Quintin  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Farg-ues  ^,  Sérénac  *,  Taix  (église  Saint-Pierre), 
Terssac  ^,  Thuriès  ^,  l'église  rurale  de  Saint-Sigismond,  près  la  Tri- 
bale des  Banques  ;  l'aumônerie  du  monastère  bénédictin  de  Gaillac  ", 
la  sacristie  des  chanoines  de  Saint-Salvi  d'Albi  ^.  les  prieurés  de 
Fonlabour,  Massuguiès,  des  Planques  ■',  du  Puy,  de  Romanon^^  et 
de  Ségur  i*.  Quelques-imes  de  ces  églises  étaient  déjà  depuis  long- 
temps détruites  ou  désolées  ;  par  exemple,  l'église  de  Fargues  était 
en  ruine  dès  1364,  et  Urbain  V  accorda  des  indulgences  pour  sa 
réparation  ^-.  Il  a  été  question  plus  haut  d'autres  églises  désolées^^. 
Les  guerres  continuelles,  la  vie  désastreuse  des  Compagnies  pro- 
duisirent un  grand  relâchement  des  mœurs  dans  les  monastères.  Il 
serait  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  frappant  que  celui  que  nous 
offrent  l'abbé  et  les  moines  de  Fabbaj-e  cistercienne  de  Candeil,  du 
même  diocèse.  Ils  n'agissaient  pas  autrement  que  les  pires  compa- 
gnons de  la  Compagnie  de  Seguin  de  Badefol.  Heureusement  que 
de  soixante  religieux  qui,  autrefois,  demeuraient  dans  ce  monastère, 
douze  seulement  s'y  trouvaient  en  1372,  quand  le  scandale  était  au 
comble  ^'^. 

1.  "  Anjflici  tenuerunt  per  magnum  tempus  ».  Ihid.,  fol.  144. 

2.  «  Parr.  ecclesia  deMagno-loco.  Impotenspronuncproptergfuerras».7i)id.,  fol. 102. 

3.  «  Capellania  S.  Quintini  in  ecclesia  B.  Alarie  de  Fargis.  Penilus  est  déserta  », 
Ibid.,  fol.  101  \ 

4.  «  Non  habet  nisi  duos  parrochianos  ».  Ihid.,  fol.  111. 

5.  «  Capta  fuit  per  gentes  armorum  »,  ihid..  fol.  122  ''.  «  Locus  de  Terssaco  fuit  cap- 
tus  per  Fuxen.  »,  ihid.,  fol.  142  •>. 

6.  Déjà,  en  1380,  occupé  par  les  bandes.  Voy.  p.  560. 

7.  «  OHicium  elemosinaric  mon.  Galliaci,  impotens  est  ad  solvendum,  et  moratur 
[elemosinarius]  in  civitate  Avinion.  et  non  habet  certam  mansionem,  quia  sic  vadit 
discurrendo  per  mundum  proptcr  paupertatem  ».  Collect.,  fol.  98'*. 

8.  «  Offîcium  sacristie  mon.  Sancti  Salvii,  nihil  valet  in  redditibus,  et  sacrista  est 
valde  senex  et  infirnius  et  non  habet  unde  vivat  ».  Ihid.,  fol.  98. 

9.  «  Captus  fuit  per  Anfjlicos  ».  Ibid. ,  fol.  121  "-. 

10.  <•  Prioratus  de  Uomano  impotens  est  omninoad  solvendum  et  habet  solum  duos 
vcl  très  parrochianos  ».  Ibid.,  fol.  98  et  103  ''. 

11.  «  Prior  de  Securio  moratur  in  civitate  ,A.vinion.  et  depresenti  esl  pauper  propter 
guerras  ».  Ihid.,  fol.  99  ''. 

12.  Re(f.  Vat.  Urbnn.  V,  n"  251,  fol.  229  ••,  ad  an.  1364,  Maii  10. 

13.  Ci-dessus,  p.  435  suiv. 

14.  lieg.  Aven.  Greç/or.  XI,  n»  13,  fol.  516,  ad  an.  1372,  Novcmb.  23  :  «  Dil.  fil. 
abbati  monasterii  Grandissilve,  Tholosan.  dioc,  et  Armando  preposito,  ac  Aurelio 
Caweli  canonico  eccl.  Albien.,  salutem,  etc.  Dudum  ad  audientiam  fel.  rec.  Urbani  V 
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Nous  avons  vu,  dans  les  premiers  paraj^raphes  de  ce  chapitre, 
combien  les  diocèses  de  Castres  et  surtout  de  Meiule  avaient  à 
souffrir  des  Compag-nies.  La  ville  de  (Castres  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur moyen  de  les  éviter  qu'en  s'entourant  de  fortifications.  Mais 
les  impositions  pour  la  g-uerre  g^revaient  tellement  les  habitants  qu'en 
1373  les  travaux  n'étaient  pas  encore  terminés,  faute  d'arj^ent,et  ils 
obtinrent  de  Grégoire  XI  que  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  contri- 
bueraient pour  leur  part  aux  dépenses  ^.  La  pauvreté  était  générale  ; 
les  Bénédictines  de  l'abbaye  de  Vielmur  ne  virent  pas  seulement 


predccessoris  nostri  dcdnclo  (iiialiter  in  monastci'io  Candclii,  Cisterc.  Ord.,  Albien. 
dioc.  in  quo  i.x  monaclii  cl  idtra  fore  consuevei-ant...  in  quo  niagrna  hnspitalilas  et 
sacre  reli^ionis  rej^ula  observahatur,  prnpter  nialum  regimen  Bernardi  abbatis  dicti 
monaslerii  et  ejus  vitani  detestabilem  premissa...  in  contrarium  mutata  eranf,  cum 
in  dicto  mon.  dumtaxat  dnodecim  essent  monachi  et  non  plures,  qui  de  bonis 
ipsius  mon.  vivere  non  valebant,  quodque  dictiis  abbas  taxilloriim  et  aliis  prohibitis 
ludis,  ac  ebrietati,  fjulositati,  luxuriis  aliisque  turpibuset  enormibus  vitiis  ac  crimini- 
bus...  deserviens  premissis  malis  causam  prebuerat ,  quodque  edifîcia  dicti  mon.,  que 
consucverant  esse  pulcherrima  et  bene  retenta,  ad  ruinam  dcvenerant  et  collapsa 
erant,  et  quod  predictus  abbas  et  monachi...  (quibusdam  antiquis  dumtaxat  exceptis) 
sévis  et  crudelitatibus  se  immisccntes,  cum  mulieribus  habitaliant  et  quasi  seculariter 
viveijant  ad  taxillos  ludendo,  venationes  Crequentando,  ai-ma  portando  et  alias  multi- 
pliciter  delinquendo...  et  quod  etiam  notorium  erat,  predictum  abbatem  très  tenere 
focanas,  et  inhoneste  conversari  cum  eisdem,  quodque  dictus  abbas  erat  homi- 
cida,  perjurus,  multosque  receperat  in  monachos...  intervenienle  notoria  symoniaca 
pravitate.  et  quod  quandoque  in  uno  ludo  taxillorum  200,  quandoque  vero  300  flor. 
auri  perdiderat...,  quodtpie  etiam  in  dicto  monasterio  plures  erant  monachi  jjrravis- 
sime  delinquentes,  quorum  plure.s  erant  voluntarii  homicide...  et  quod  illos  dictus 
abbas...  in  suis  vitiis  conlbvebat,  et  quod  alia  multa  mala  commiserant,  tam  abbas 
quam  monachi  supradicti,  a  quibus  nolebant  se  trahere  nec  etiam  emendare,  quam- 
vis  super  hoc  per  alios  antiquos...  monachos  moniti  fuissent.  [Xegotio  inchoato  sub 
Urbano  "\',  mandat  pontifex  abbati  et  pracposito  supradictis,  iis  vero  impeditis,  cano- 
nico,  ut  procédant  in  eodem  nejjotio,  non  tamen  adsententiam  definitixam,  scd  nejço- 
tium  ipsum  instructum  ad  sedem  aijostolicam  remittant.]  Dat.  Avinione  ix  kal. 
Decembris  an.  II.  » 

1.  Reg.  Aven.  Grerjori  XI,  n°  17.  fol.  18'',  ad  an.  IS-.i.  Martii  2!»  :  «  Ven.  fr.  epis- 
copo  Castren.  salutem.  etc.  Exhibita  nobis  pro  parte  dil.  filior.  communis  civilalis 
Castren.  petilio  continebal  quod  olim  ipsi  ad  evitandum  pcricula,  que  eisdem  ac 
dicte  civitati  et  personis  dejïentibus  in  eadem  propter  ^'uerras  in  illis  partibus 
ingruentes  imminere  possent,  eandem  civitatem  mûris  claudere  ceperunt,  quod  ipsi 
propter  iinposilii>nes  repas  et  diversa  alia  onera  eis  incumbentia  ad  perficiendum 
luijusmodi  clausuras.  que  Jam  pro  niagrna  parte  sunt  l'acte,  commode  suflicere 
nequeunt.  [Mandat  eidem  ut,  informatione  praemissa,  clericos  etpcrsonas  ecclesiasti- 
cas  in  eadem  civitate  habitantes,  vel  inibi  bona  possidentes,  ad  contribuendum  in 
hujusmodi  expensis,  juxia  i)rcces  diclae  coninumitatis,  proipsarimi  personarum  facul- 
(ate.  compellat.]  Dat.  Avinione  iv  kal.  Aprilis  an.  III  ...  EsTAïuEr,  Annales  ,ln  /j,/i/.s 
Castrais,  parle  de  ces  fortifications  seulement  à  lan  i;?so  (p.  8). 
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leur  monastère  presque  en   ruine,  mais  aussi  leur  caisse  épuisée'. 

Le  diocèse  de  Mende  était  un  des  plus  éprouvés.  Il  était  conti- 
nuellement infesté  par  les  Compagnies,  qui  visaient  principale- 
ment les  biens  ecclésiastiques,  de  sorte  cju'Urbain  V  enjoignait,  le 
27  mai  1369,  à  Tévêque  de  Maguelonne  de  procéder  contre  les 
malfaiteurs  -.  Les  Carmes  perdirent  une  partie  de  leur  église  à 
cause  de  ces  maudites  bandes,  qui  se  montraient  tous  les  jours 3. 

Le  diocèse  de  Vahres  ne  fut  pas  non  plus  exempt  de  malheurs. 
Le  l®""  décembre  1365,  la  ville  et  le  diocèse  reçurent  la  bulle  Ad 
reprimendas  ^.  Le  vicaire  de  Saint-Rome-de-Cernon  ne  pouvait 
rien  payer  à  la  chambre  apostolique,  en  1382,  parce  que  cette  ville 
avait  été  prise  deux  fois  par  l'ennemi  •'.  Le  prieuré  de  Curvale, 
étant  tombé  au  pouvoir  des  Anglais,  avait  perdu  toutes  ses  res- 
sources '^K  Lorsque  le  comte  de  Foix  s'empara  de  Combret,  les 
revenus  du  prieuré  de  Saint-Michel  «  de  CaylFort  »  se  trouvèrent 
anéantis  '.  L'abbaye  des  Cisterciennes  de  Nonenque  qui,  avant  les 
guerres,  comptait  cent  religieuses,  n'en  avait  plus  que  soixante  en 
1370.  Les  Anglais  ayant  pillé  leurs  provisions  et  dévasté  leurs 
terres,  elles  seraient  mortes  de  faim,  si  les  nobles  et  leurs  amis  du 
voisinage  n'étaient  allés  à  leur  secours  '^. 

Dans  le  diocèse  de  Rodez  ",  une  foule  d'églises  sont  désignées 
depuis  \  380  comme  «  impotentes  ad  solvendum  »  à  cause  de  la  guerre  ; 
souvent  la  valeur  annuelle  des  revenus  ne  montait  pas  à  dix  livres. 

1.  herj.  Aven.  Gregor.  XL  n°  29,  fol.  146,  ad  an.  1377,  Maii  2.  L'éj;lise  de  Saint- 
Julien  de  Roquecourbe  fut  incorporée. 

2.  Hey.  Vat.   Urh.  \\  n»  259,  fol.  137. 

3.  Reg.  Aven.  Urbani  V,  n"  29,  fol.  450,  ad  an.  1369,  April.  25  :  «  Civitati  Miniaten. 
proptcrguerras malarum  f;entium  partes  illascotidiediscurrentium,  propterquas  alias 
capudecclesiedictorumfratrum  pro  parte  diremtume.\titit,periculumposseimminere». 

4.  Reg.  Aven.  Urhiini  V,  n"  13,  fol.  625. 

5.  Arch.  ^'at.,  Colleclor.,  n"  84,  fol.  242''  :  «  Vicarius  S.  Romani  de  Cernone. 
Locus  fuit  caplus  bis  et  non  habet  unde  solvat,  quia  nichil  possidet  ». 

6.  //jiV/.,  fol.  243  :  "  Pro  fructibus  de  Gurvala.  Pauper  est  et  tune  arrcndamcntum 
perdidil.  »  Cf.  fol.  212  :  «  Fuit  captus  per  Anglicos  et  non  habet  unde  solvat  ». 

7.  Ihid.,  fol.  242''  :  «  Prior  S.  Michaelis  de  Cayfl'ort.  Bona  erant  in  redditibus,  et 
Fuxenses  ceperunt  locum  de  Combreto,  qui  totam  parrochiam  dcstruxcrunt  ».  Je  ne 
trouve  plus  inditiué  Cayllort  près  Combret,  dans  Cassini,  n"  17. 

a.  Lettre  du  roi  Charles  V  dans  Ilist.  de  Languedoc.  X.  p.  1127:  Roi^uictte,  Le 
Rouergue  nous  les  Anglain,  p.  250  suiv. 

9.  Rn\Ai,,  Hist.  du  comté  de  Rodez,  dans  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  11644,  ne  sert  absolument 
à  rien  pour  ce  sujet. 
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En  particulier  sont  citées,  comme  absolument  désolées  et  appau- 
vries, les  églises  d'Arjac  ',  Banières.  Barriac,  La  Clause,  La  Glène  -, 
Lardeyrol  '■^,  Malaval,  Mur-de-Barrez  i.  Saint- Jean-de-Laurs,Sola«):es, 
Sommard  '",  Artig'ues,  Teulières  ''.  Thoulet,  Le  Villaret,  le  mona- 
stère augustinien  de  Saint-Antonin,  l'hôpital  de  Sainte-Catherine 
de  Recluse  près  Conques  ^,  les  prieurés  de  Brommat  ^  et  de  la 
Sainte-Madeleine  de  Sérignac  près  Prix  '\  La  construction  de 
Téglise  cathédrale,  dont  l'évêque,  Raymond  de  Calmont,  aA^ait  posé 
la  première  pierre  le  2o  mai  1277,  un  an  et  trois  mois  après  la  chute 
de  Tancienneio,  n'avança  presque  pas  durant  la  guerre;  on  vit  les 
travaux  se  ralentir  peu  à  peu  et  cesser  même  tout  à  fait  pendant  de 
longs  intervalles.  Le  20  février  1381,  l'évêque  Bertrand  de  Rafïîn  se 
plaint  de  l'exiguïté  des  revenus  de  la  fabrique  à  cause  des  guerres, 
de  la  peste,  delà  grêle,  des  sécheresses *i.  On  sait  que  l'église  fut  à 
peu  près  achevée  seulement  au  xvi*"  siècle.  La  détresse  des  res- 
sources pour  la  restauration  ou  l'édification  d'une  église  et,  plus 
encore,  d'une  cathédrale,  pendant  la  guerre,  était  accrue  par  le 
misérable  état  dans  lequel  se  trouvaient  parfois  les  possessions  et 
dépendances  du  clergé,  par  suite  de  circonstances  auxquelles  la 
guerre  était    étrangère.    Ainsi  l'évêque   de  Rodez,  Gilbert  de   Can- 

1.  Arch.  Vat.,  Collector.,  n"  84  :  «  De  Arriaco  ».  Voy.  A.  Molimeu.  La  sénéchaus- 
sée de  Rouergue,  dans  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  XLIV,  p.  i66. 

2.  Ibid.,  fol.  IQ*"  :  «  parr.  eccl.  de  Glins  inipotens  et  inutilis  oninino,  quia  caret 
friictibus  et  cappellanus  non  habct  unde  vivat  ». 

3.  Ihid.,  loi.  1  :  «Eccl.  de  Bardayrol  (sic)  caret  fi-uctibiis.  nec  habet  hodie  parocliia- 
nos  propter  mortalitates  et  guerras  ». 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  574. 

5.  «  Pauper  et  in  guerra  »,  Ibid.,  fol.  S**. 

6.  Ibid.,  fol.  19''  :  «  Parr.  eccl.  de  Teuleriis,  inipotens  et  inutilis,  quia  propter 
guerras  est  oninino  destructa  et  devastata,  et  quia  non  poterat  ibi  vivere  diniisit  eaiii 
et  resigna  vit  ». 

7.  Ibid.,  foi.  21  :  «  Preceptoria  hospitalis  S.  Katherine  de  Reclusa  propc  locuni  de 
Conchiis,  inipotens  et  inutilis,  quia  propter  guerras  est  oninino  destructa  et  devas- 
tata ». 

8.  Ibid.,  fi)l.  8  :  «  Non  possc  exigi  propter  impotcntiam  ex  guerris  ».  Ms.  :  «  de 
Brotnialo  ». 

9.  Ibid.,  fol.  17  :  «  Prioratus  seu  perpétua  cappellania  ruralis  ecclesie  sine  cura  S. 
Marie  Magdalcnc  de  Serinhaco  prope  locum  de  Pris,  oninino  caret  fructibus,  et  est 
devastata  per  Anglicos  et  gucrrani.  »  Sérignac  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire 
des  postes,  mais  il  est  encore  indi(iué  au  sud-est  de  Prix,  dans  Cassini,  n"  16. 

10.  Voy.  l'acte  dans  Bion  uk  MAHi.AVAfiMi,  Hisl.  de  la  cathédrale  de  Rodez  (Rodez, 
1875),  p.  2i. 

il.  Ibid.,  p.  35,  41,  et  not.  2. 
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tabre,  en  l.'Vi-o  déjà,  alors  que  les  hostilités  ont  à  peine  atteint 
les  limites  de  cette  contrée,  adresse  ses  plaintes  k  Clément  VI  au 
sujet  des  grandes  dépenses  que  lui  occasionnent  la  reconstruction 
de  l'habitation  épiscopale  sacrifiée  à  la  nouvelle  église,  la  réparation 
de  plusieurs  maisons  en  ruines  dans  les  châteaux,  villes  et  lieux 
appartenant  à  la  mense  épiscopale,  l'occupation  des  biens  par  les 
nobles  et  puissants  qui  dénient  leur  serment  de  fidélité,  et  divers 
procès  dans  les  cours  de  Rome  et  de  France  •. 

L'abbaye  bénédictine  de  Conches  reçut,  le  20  novembre  1369, 
la  bulle  Ad  repriniendas  -.  Cette  abbaye,  autrefois  parfaitement 
dotée  et  riche,  était  réduite  à  un  tel  état,  par  les  maladies  et  les 
incursions  des  bandes,  que  l'abbé  n'avait  plus  le  nécessaire,  et 
qu'il  demandait  au  Pape  l'incorporation  de  quelques  bénéfices  '^. 
Plus  malheureuse  était  l'abbaye  cistercienne  de  Bonnecombe,  qui 
montrait  un  grand  empressement  à  reconnaître  l'autorité  du  roi  de 
France.  Les  Anglais  ou  leurs  partisans  fondirent  sur  le  monastère 
et  ses  possessions  en   Rouergue,  tuèrent  trois  cents  personnes  et 

1.  Suppl.  Clément.  VI,  n"  6.  fol.  47^,  ad  an.  1345,  Februarii  26  :  «  CumP.  S.  Girber- 
tus,  episcopus  Ruthenen.,  ultra  solitum  habeat  expensarum  onera  supportare,  tum 
propter  refectionem  domorum  episcopalium  Ruthenen.,  quarum  magna  pars  pi-o 
auj^mentatione  ecclesie  Ruthenen.  est  recepta  et  diruta  de  novo,  nec  non  propter 
reparationem  niultarum  aliarum  domorum  in  castris,  villis  et  locis  ecclesie  ac  mense 
episcopalis  Ruthenen.  consistentium,  quarum  alique  sunt  dirute,  alique  minantur  rui- 
nam,  aUque  vero  jam  incepte  reparari  acconsummari  nequeunt  absque  magnis  labori- 
bus  et  expensis,  tum  ad  recuperandum  jura  ecclesie  Ruthenen.,  que  nonnuUi  nobiles  et 
potentes,etiam  vassalli  cjusdem  ecclesie,  occupant,  castra,  villas,  jura,  jurisdictiones  ac 
feuda  et  aliabona  ipsius  Ecclesieab  ea  recognosere,  ac  juramentuni  fidelitatis  prestarc 
ipsis  episcopo  et  Ecclesie  servitia  consueta  facere  denegantes,  tum  etiam  propter  multa 
et  diversa  litigia,  quorum  prosecutio  incredibilia  profluvia  expensarum  requirit,  que 
dictus  episcopus  occasione  hujusmodi  tam  in  Romana  quam  in  diversis  aliis  curiis, 
etiam  Francie.  prosequitur  toto  posse.  [Supplicat  ut  mensae  episcopali  plures  eccle- 
siae  uniantur].—  De  ecclesia  [tantum]  de  Malavilla.  Fiat.  R.  Dat.  apud  Villamnovam 
Avinionen.  dioccsis  iiij  kal.  Martii  anno  tertio.  » 

2.  lîefj.  Aven.  Urb.  V,  n"  23,  fol.  349  ■'. 

3.  lieg.  Vat.  Clément.  Vil,  n°  300,  fol.  556,  ad  an.  1385,  JuUi  11  :  «  Ad  fuluram  rei 
memoriam.  Apostolice  servitutisetc...  Exhibita  siquidem  nobis  nuperpro  parte  dil.  fd. 
Raimundi  abbatis  monaslerii  Conchen.,0.  S.  Ben.,  Ruthenen.  dioc,  petitio  continebat 
([uodpropfcrgnerras  multipliées  et  mortalitatum  pestes,  predonumque  et  gentium  armo- 
rum  incursus,  fructus  et  proventus  mense  abbatialis  Conchen.  adeo  sintdiminuli,  quod 
dictus  abl)as  non  potest  decenter  ex  eis  sustentari.  Quare  pro  parte  sua  nobis  extitit 
humiliter  supplicatum  ut  offîcium  celerarie  dicti  monasterii  cum  suis  annexis,  quod 
Geraldus  de  Redono,  celcrarius  monasterii,  necnon  prioratum  de  Cobisone  dicti  Ord., 
queni  Ainnaudus  de  Rosiaco...  obtinent,  mense  predicte  incorporare...  et  unire... 
dignaremur..:  Dat.  Avinione  ii  kal.  Augusti,  pontificatus  nostri  anno  septimo  ». 
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mirent  le  feu  aux  bâtiments  ;  toutes  les  provisions  de  blé,  de  vin, 
les  meubles,  les  bestiaux  périrent  dans  lincendie.  Tombés  dans  la 
misère,  les  religieux  s'adressèrent  à  Charles  V  et  lui  demandèrent 
des  lettres  d'amortissement  pour  cent  livres  tournois  sur  des 
terres  déjà  acquises  ou  k  acquérir'.  L'abbaye  des  Bénédictines  du 
Monastère  près  de  Rodez  vit,  à  cause  des  guerres  et  des  mortalités, 
ses  revenus  en  telle  détresse  cju'Urbain  V,  le  iS  janvier  1363, 
réduisit  le  nombre  des  religieuses  de  cinquante  à  trente  -.  On  com- 
prend bien  ce  que  devait  soutFrir  le  prieuré  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Antonin,  ce  lieu  étant  occupé  depuis  longtemps  par  les 
Anglais.  Les  revenus  étant  insuffisants,  le  nombre  des  chanoines 
fut  restreint  de  dix-huit  à  quinze  ^,  et  au  xv*"  siècle  à  douze  ^.  Je  fais 
seulement  remarquer  en  passant  que  les  Frères  Prêcheurs  avaient 
perdu  leur  église  à  Rodez,  lorsqu'ils  construisirent  la  nouvelle  en 
137o'^.  Les  haljitants  de  Millau,  pour  la  sûreté  de  la  ville,  démo- 
lirent en  L380  les  églises  des  Frères  Mineurs,  des  Carmes  et  celle 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  déjà  incendiée  en  1365  ^. 

Comme  je  l'ai  dit  plusieurs  fois,  le  plus  désolé  de  tous 
les  diocèses  de  France  était  alors  celui  de  Cahors.  La  guerre,  le 
brigandage  des  Compagnies,  les  maladies  épidémiques  l'avaient  mis 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Déjà,  le  29  mai  1366,  l'évêque  de 
Cahors,  Bertrand  de  Cardaillac,  avait  convoqué  un  chapitre  dans  la 

1.  Lettre  du  roi  de  février  13"0  (1371)  dans  Hisl.  de  Languedoc,  X,  p.  1446;  Rou- 
QUETTE,  Le  Rouerçiue  sous  les  Anglais,  p.  250. 

2.  Suppl.  Urhan.  V,  n"  35,  fol.  33";  Reg.  Val.,  n"  SOI,  loi.  33  >>.  L'abbaye  est  nom- 
mée «  monastcrium  S.  Saturnini  de  Monasterio  prope  Kuthenam  ».  Cette  réduction 
du  nombre  des  soeurs  fut  acc(»rdée  de  quatre  ans  en  quatre  ans.  Cf.  Beg.  Val., 
n"  257,  fol.  48  (136s,  Jun.  20)  ;  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  1,  fol.  553  (1371,  Febr.  13). 

3.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  289,  fol.  533  ''.  ad  an.  1376  Januarii  30  :  <-  Dil.  fil. 
priori  et  conventui  prioratus  de  Sancto  Antlumiu,  Ord.  S.  Aug.,  Ruthenen.  dioc, 
saluteni,  etc.  Exij;it  veslre  devotionis  sinceritas...  Exhibila  siquidem  nobis  nuper  pro 
jjarle  veslra  pctitio  conlinebat  ([uod  fructus,  redditus  et  i)roventus  prioratus  prcfali, 
in  quo  olim  fuit  inslitulus  decem  et  octo  canonicorum  numerus  prêter  priorem... 
jjropter  jruerrarum  et  mortalitatum  pestes,  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt, 
prcsertim  proptcr  captioneni  ville  de  Sancto  Anthonio...  in  qua  dictus  prioratus 
consistil,  et  que  dudum  occasione  guerraruni  hujusniodi  per  iniinicos  rejrni  F'rancic 
capta  cl  diu  occupala  exlilil,  adco  diminuti  cxistunl  (jund  vos  ex  illis  deccntcr  \ivcrc 
ac  alia  vobis  incumbcntia  onera  commode  supportare  non  potcstis.  [Reducitnunierum 
ad  quindecim  canonicos].  Dat.  Avinione  iij  kal.  Februarii  anno  sexto.  » 

4.  ^'oy.  Demfi.k,  La  désolation  des  églises,  I,  n"  C74. 

5.  Reg.  Aven.  Gregor.  .Y/,  n"  25,  fol.  63. 

6.  RoiyiETTi;,  1.  c,  p.  306  suiv.  Siîhvièhes,  Ilisl.  de  l'église  de  Ronerguc  (Rodez, 
1«74),  p.  290,  place  ces  dcsirnctions  à  1  an  1367. 


DIOCÈSES    UE    HObi:/..    CAIIOliS  (323 

cathédrale  afin  d'arriver  aux  moyens  de  remédier  à  tous  ces 
maux'.  Mais  la  situation  empira  successivement.  Nous  trou- 
vons plus  de  cent  cinquante  établissements  ecclésiastiques  abandon- 
nés ou  réduits  à  une  telle  misère  qu'à  partir  de  1380,  ils  ne  pouvaient 
satisfaire  la  chambre  apostolique -.  D'une  manière  générale  sont  cités 
comme  délaissés  ou  ruinés  :  le  chapitre,  Tarchidiaconé  et  la 
chancellerie  de  l'église  de  Cahors,  le  déoanal  de  Montpezat,  les 
églises  d'Ardus,  Aussac,  Balaguier-\  Gador,  Caniac  (Saint-Pierre- 
de),  Cayrac\  Comiac '',  Craissac  ^,  Lauresses,  Saint-Jean  de  Mon- 
fermier,  Rocamadour^.  Septfonds  *^.  Saint-llilaire  d'Estialons'', 
Saint-Laurent-de-Corn,  Sabadel^".  le  décanat  de  Carennac'',  Saint- 
Sauveur,  Saint- Vincent,  Sainte-Marie  de  Strenquels,  Tissac,  Tou- 
failles'-,  Le  Vigan;  le  rectorat  et  l'infirmerie  du  monastère  de  Mois- 
sac,  la  cellérerie  du  monastère  de  Souillac.  la  sacristie  de  l'abbaye 
de  Figeac  ;  les  prieurés  de  Balaguier  (séculier),  du  Bougayrou 
(bénédictin),    de     Saint-Symphorien     de     Caniac,    Cassagnolles  '-^ 

1.  G.  DE  Lacroix,  Séries  episcop.  Cadurcens..  p.  262  ;  Lacoste.  Ilist.  de  Quercif, 
III,  p.  18.3. 

2.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  84,  foL  2i6-26S.  Ce  sont  des  notes  marj^inales  insérées 
par  les  collecteurs  du  Pape,  envoyés  dans  la  province  pour  recueillir  les  décimes 
entre  les  années  1381  et  1386.  Elles  sont  rédifiées  en  grénéral  avec  les  mêmes  expres- 
sions; pour  éviter  des  répétitions,  je  df)nne  seulement  en  notes  quelques  exemples 
de  chaque  formule  employée,  et  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Anj;lais.  Quelques 
lieux  sont  nommés  plusieurs  fois,  mais  sous  divers  points  de  vue. 

3.  «  Parroch.  eccl.  de  Balajruier  et  prioratus  sine  cura  de  Carlalo,  Caturcen.  et  S. 
Flori  dioc.  Impotens  quia  locus  fuit  captus  ».  Ihid..  fol.  203.  .\u  sujet  de  Cariât,  voy. 
ci-dessus,  §  8. 

4.  «  Eccl.  de  Cayrajjio  déserta  per  longa  tempora  ».  Ihid.,  fol.  247  ". 

5.  «  Parrocli.  eccl.  de  Comiaco.  Locus  captus  per  Anjrlicos  ».  Ibid.,  fol.  261''. 

6.  «  Eccl.  de  Crayssaco  déserta  ut  supra,  et  .\n^'lici  tenent  ».  Ihid.,  fol.  249».  «  Dcti- 
netur  per  Anj,dicos  a  quindecim  annis  citra  ».  fol.  2i7''.  Cf.  ci-dessus  p.   433.  600. 

7.  «  Sacristia  cum  portione  et  jure  prébende  Sancti  Amatoris  de  Ruppeamatoris, 
non  habet  alios  fructus  nisi  mensam,  ideo  inutilis  ».  Ihid.,  fol.  257"'. 

8.  Eccl.  parroch.  de  Septem  Fontibus,  impotens  a  ma^'nis  temporibus  citra  ».  Ihid., 
pi.  258''. 

9.  n  Vicaria  Sancti  Vlarii  de  Stilone,  impotens;  non  habent  unde  vivant  ».  ihid  , 
fol.  251  ». 

10.  Les  Anglais  dévastaient  la  contrée,  et  l'on  y  voit  encore,  autour  d'un  rocher 
escarpé,  des  excavations  qui  formaient  un  fossé.  On  croit  que  c'est  là  qu'était  bâti  le 
fort  dont  s'emparèrent  les  bandes.  Dei.po.v,  Slatislirine  du  départ,  du  Lot,  II.  p.  25. 

11.  Ces  trois  <<  sunt  quasi  déserte  propter  An^rlicos  »,  Collecl..  1.  c.  fol.  251. 

12.  "  Eccl.  sanctorum  Libcrati  et  Clu-istofori, déserta  ».  Ihid.,  loi.  2  57  '■.  Cf.  Lononon. 
l'ouillé  de  Cahnr.'s,  n"  602.  où  est  nommé  au  moins  «  Saintc-Livrade  ». 

13.  n  Prioratus  conventualis  de  la  Cassanhola  impotens  ad  solveudum  |)er  longa 
tempora  ■<.  Collect.,  1.  c. .  fol.  268''. 

K.  P.  Dexiklk.  —  Desolatio  ecdexiarum  II.  JO 
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Gatus,  Grejsse  (bénédictin),  Delpis,  Grandmont,  Livernon  i,  Lou- 
bressac,  Mayrinhac-Lentour,  Mont-Saint-Jean,  Pauliac^,  Piac 
(bénédictin),  Prendeignes  (ruralis).  Saint-Avit-des-Vaux  (de  l'Ordre 
de  Glunv)-\  Saint-Denys,  Saint-Mafre  de  Bruniquet,  Saint-Michel 
de  Gahors,  Saint-Romain. 

D'autres  fois  les  documents  précisent  depuis  combien  d'années  la 
désolation  régnait  dans  les  églises  ou  couvents  de  ce  diocèse. 

Depuis  six  ans,  l'église  paroissiale  d'xVuzols,  le  prieuré  de  Grand- 
mont  (à  Francour?)  et  l'église  de  Montvalent^,  occupée  par  les 
Anglais,  étaient  aliandonnés. 

Depuis  neuf  ans,  le  prieuré  de  Montrevols  "'  était  désert. 

Depuis  dix  ans  on  avait  dû  abandonner  complètement  les  églises 
de  Gamy,  Cavagnac  **,  Gayriech,  Ghouastrac,  Gougournac,  Floirac, 
Moncalviniac,  Montredon,  Routïiliac,  Saint-Avit  près  Lauzerte, 
Saint-Denys  (annexée  à  Tarchidiaconé  de  Vaux),  Saint-Biaise",  la 
Salvetat,  Vialoltes,  Vidaillac,  Tarchipresbytérat  de  Payrac  ou  Gour- 
don^,  le  prieuré  de  Ginouillac,  celui  de  Loupiac  près  Gourdon  ; 
depuis  aussi  longtemps  les  archipresbytérats  de  Gignac,  de  Mont- 
pezat  et  de  Thégra,  l'archidiaconé  de  Saint-Géré  avec  les  églises  de 
Gramat^  et  de  Gahus  qui  lui  étaient  annexées,  le  décanat  de  Souil- 
iac,  les  vicariats  de  Caniac  et  de  Saint-Projet,  les  églises  d'Aujols 
et  Rinhodes,  Aynac  et  Saint-Gervais,  Ghaustrac  avec  l'annexe  de 
Marminhac,  Lunegarde,  Nozac,  Prats,  Saint-Maurice,  Saint-Sozy, 
Siniergues.  La  cellérerie  du  monastère  de   Figeac,   les   prieurés  de 


1.  Cette  ville  a  été  attaquée  et  prise  plusieurs  fois,  tantôt  par  les  Anglais,  tantôt 
par  les  Français.  Diîi.roN,  Statistique  du  département  du  Lot,  II,  p.  72. 

2.  «  Locus  fuit  captus  per  Anj^flicos  »,  ibid.,  fol.  251. 

3.  «  Impotens  propter  captionem  loci  »,  fol.  265  •'. 

4.  «  Eccl.  Montis  Valentis.  An^lici  tenent  et  tenuerunt  per  vi  annos  ».  Ibid.,  fol. 
246'. 

5.  «  Prioratus  de  Medevols  desertus  a  ix  annis  citra  ».  Ibid.,  fol.  247*. 

6.  n  Eccl.  de  Cavanhaco  impotens  a  .v  annis  citra  ».  Ibid.,  fol.  217". 

7.  «  Parroch.  eccl.  de  Rabuna  béate  Marie  de  Monte  Lavardo,  alias  bcati  Blazii, 
déserta  a  x  annis  citra  ».  Ibid..  fol.  261  ''. 

8.  Cette  ville  avait  jadis  un  fort  château,  dont  les  Compagnies  ne  purent  s'emparer; 
mais  elles  renouvelèrent  si  souvent  leurs  dévastations  dans  cette  contrée  qu'il  n'y 
resta  que  sept  habitants,  et  qu'après  qu'elles  l'eurent  évacuée,  on  n'y  trouva  pas  un 
bâton  pour  lier  une  botte  de  foin.  Delpox,  Statistique  du  départ,  du  Lot.  II,  p.  66. 

9.  Cette  ville,  à  l'ouest  de  Reyrevignes,  était  occupée  parles  bandes  en  1379.  Voy. 
DuLrox.  1.  c,  II.  p.  46.  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  601,  not.  8. 
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Catus  (conventuel),  de  Montredon,  du  Mont- Saint-Jean,  de  Pauliac 
(bénédictin),  de  Prendei^nes,  de  Saint-Martial  [de  Montauban],  de 
la  Salvetat-Majeuge,  de  Belmontel,  de  Vormes^,  l'hôpital  d'Aus- 
bert,  étaient  dans  l'impossibilité  de  payer  aucune  imposition. 

Depuis  quinze  années,  l'abandon  ou  la  ruine  était  le  sort  des 
établissements  suivants  :  l'archipresbytérat  de  Nevèges  ''^,  les  déca- 
nats  de  Cayrac,  de  Souillac  et  du  Montât,  les  églises  de  Belpech, 
Calviac,  Cayriech,  Cazoles,  Creyssenac,  Eyvignes,  Francou^ 
Ganiac,  Lauzès,  Payrinhac,  Poicastel,  Prendeignes,  Saint-Amans, 
Saint-Avit  et  Saint-Simplice,  Saint-Cyr-Belarbre,  Saint-Hugues, 
Saint-Marcel,  Saint-Michel  et  Cours,  Saint-Privat  près  Flaugnac, 
Sabadel,  Salvetat,  Siniergues,  Souillac,  Soyries  ;  les  vicariats  de 
Retaille,  Caniac,  Sainte-Eulalie  près  Saint-Georges  ;  la  chanterie 
de  Marcillac,  la  sacristie  de  l'église  de  Cahors,  celle  de  l'église 
de  Saint-Jean  de  Lespinasse  près  Autoyre ,  celle  de  Monpalach  ; 
la  cellérerie  du  monastère  de  Figeac  ;  les  prieurés  de  Bayne , 
Broussoles '^ ,  Ginouillac,  Saint-Hugues,  Saint-Projet  (annexé  à 
l'archidiaconé  de  Figeac),  Sainte-Radegonde,  Saint  Pierre  de 
Strenquels. 

Depuis  vingt  ans,  la  misère  ou  l'abandon  était  le  sort  des  églises 
de  Brouelles,  Fajoles,  Paunac,  Sabadel,  Souillac,  Saint-Maurice  de 
Cahors,  des  canonicats  et  de  la  sacristie  de  Cahors,  du  prieuré  de 
Floirac*  et  de  la  cellérerie  du  prieuré  de  Fons  (ordre  de  Cluny). 
Enfin,  l'église  de  Thégra  ^  était  dans  la  même  situation  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  le  prieuré  de  Molières^,  depuis  trente  ans. 

La   guerre  ayant  dépeuplé  et  ruiné  les  villes  et  les  campagnes , 

1.  «  Prioratus  Sancti  Pétri  de  Borma,  desertus  a  x  annis  ».  Ihid.,  fol.  251  '. 

2.  «  Archiprcsbyteratus  de  Nebagiis  impotens  est  ad  solvendum  a  .\v  annis  citra  ». 
IhitL,  pi.  246'. 

3.  «  Prior.  de  Borzolis  desertus  a  .w  annis  citra  ».  Ihid.,  fol.  247  '. 

4.  «  Prior.  de  Floyraco  detinetur  per  Anglicos  et  est  impotens  ad  solvendum  et 
fuit  per  XX  annos  ».  Ihid.,  pi.  262'. 

5.  «  Eccl.  de  Tegrat  déserta  a  xxv  annis  citra  ».  Ihid.,  fol.  248'.  La  ville  était 
au  moins  déjà  en  IS'Tl,  au  pouvoir  des  Anglais,  qui  tiraient  de  là  des  fourrages  pour 
leur  cavalerie.  Delpo.n,  1.  c,  II,  p.  65  suiv. 

6.  «  Prioratus  de  Mileriis.  Desertus  est  et  fuit  per  spatium  xxx  annorum  ».  Ihid. 
fol.  2  47''.  On  trouve  encore  à  Molières  de  vastes  souterrains,  creusés  de  main 
d'hommes,  qui,  de  différents  villages,  se  rendent  vers  l'église  actuelle  (Delpox,  1.  c, 
II,  p.  37).  Peut-être  qu'ils  servaient  à  la  population  à  se  soustraire  aux  violences  des 
Anglais  et  des  Compagnies.  Voy.  ihid.,  I,  p.  310  suiv.,  437. 


028  LA   GUERRE    DE    CENT    A>S 

la  misère  des  églises  s'au^i^menta  de  jour  en  jour,  même  sans  guerre 
nouvelle.  Ainsi  nous  voyons  qu'en  1-395  toutes  les  églises  de  la  ville 
et  des  environs  de  Gahors,  ainsi  que  celles  des  douze  archiprêtrés 
du  diocèse,  à  de  rares  exceptions,  sont  désignées  comme  «  impo- 
tentes ad  solvendum  ».  de  sorte  que  le  collecteur  papal  n'avait  pu 
récolter  que  310  livres,  15  sol.,  6  den.  et  qu'il  restait  dû  une 
somme  de  12.659  livres,  16  sol.,  4  deniers'.  Comment  s'étonner? 
Le  chapitre  de  Cahors  qui  était  plus  puissant  qu'un  grand  nombre 
des  églises  de  ce  diocèse,  était  déjà  en  1379  tellement  appauvri 
qu'il  ne  pouvait  payer  la  pension  annuelle  à  un  pauvre  vicaire  de 
Saint- Julien  près  Cahors  -. 

Cet  exposé  est  confirmé  par  Ylnformatio  Caturcensis,  que  je 
donne  dans  l'Appendice,  où  l'on  peut  relever  encore  plusieurs  lieux, 
et,  par  conséquent,  plusieurs  églises,  réduits  absolument  à  la  misère. 
De  cette  Information,  il  résulte  qu'on  doit  prendre  le  mot  ((  désert  » 
à  la  lettre,  les  habitants  ayant  émigré  avec  le  curé,  comme  j'ai 
observé  dans  le  neuvième  paragraphe.  Après  1387,  plus  de  cent 
cinquante  églises  étaient  vacantes'^. 

J'ajoute  encore  quelques  notes  supplémentaires.  Les  Ermites  de 
Saint-Augustin  furent  forcés  d'abandonner  leur  monastère  situé 
hors  les  murs  de  Cahors.  et  une  seconde  fois  leiu'  nouvelle  installa- 
tion établie  dans  un    faubours:  ;  c'est  seulement  en  1379    cru'ils  se 


retirèrent  définitivement  dans  la  ville  ^.  L'abbaye  de  Saint-Sauveur 
de  Figeac,  de  l'Ordre  de  Cluny,  était  naturellement  appauvrie.  Une 
grande  partie  du  butin  remporté  de  la  ville  de  Figeac  par  les  bandes 
de  Bernardon  de  la  Salle,  en  1371,  provenait  sans  doute  de  cette 
abbaye.  Grégoire  XI  unit  pour  douze  ans  le  prieuré  de  Sainte-Croix 
à  ce  monastère,  le  3  mars  1375.  Les  environs  étaient  si  peu  sûrs 
que  l'évèque  n'osait  pas  venir  réconcilier  l'église  et  le  cniietière  de 
Notre-Dame-du-Puy  ^,  La  Chartreuse  de  Cahors,  qui  était  assez  à 
l'aise   avant  la    guerre,    parce   qu'au   monastère    étaient  unies    les 

1.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n°  96,  fol.  337  à  359.  Cf.  fol.  36"  *'. 

2.  Rey.  Aven.  Clément.  Vif,  n"  12,  fol.  166,  ad  an.  1379,  Oclobr.  22. 

3.  Appendice,  IV,  tcsLis  8"-,  et  ci-dessus,  p.  607  et  625. 

4.  Reg.  Aven.  Gretjor.  XI,  n°  19,  loi.  176'',  ad  an.  1373,  April.  2(i. 

ô.  Rey.  Vat.  Gretjor.  XI,  n"  286,  fol.  83;  Aven.,  n"  1,  fol.  313  .  «  Podium-Fi^iaci.  » 
Sur  celte  cfrlisc,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Fij-eac,  voy. 
Deli'o.x,  1.  c,  p.  535  suiv.,  II,  p.  31.  Cf.  encore  ci-dessous,  Appendice,  IV,  testis  3"». 
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églises  paroissiales  de  Cazillac,  de  Mon^esly,  de  Gibiniargues  et 
de  Sainte-Croix,  se  trouvait,  en  1373,  sans  ressources,  et  les  reli- 
gieux demandaient  l'incorporation  de  Saint-Alïrian '. 

La  célèbre  et  riche  abbaye  bénédictine  de  Moissac  eut  beaucoup 
à  soufl'rir,  elle  fut  prise  par  l'ennemi,  comme  nous  l'avons  vu; 
Charles  V  et  le  duc  d'Anjou,  pour  l'indemniser,  lui  donnèrent  une 
somme  de  2.400  francs  d'or.  Mais  c'était  bien  insuffisant.  Malgré 
cette  indemnité,  elle  ne  put,  en  1375,  verser  à  la  chambre  aposto- 
lique la  somme  pour  laquelle  elle  était  taxée.  Non  seulement  l'abbé, 
mais  aussi  le  sacristain,  l'infirmier,  l'aumônier  et  «  l'ouvrier  »  étaient 
dans  l'impossibilité  de  payer '.  C'est  précisément  cette  année  que 
régnait  partout  une  excessive  cherté  de  vivres,  et  l'abbé  de  Mois- 
sac,  Aimeric  de  Peyrac,  n'oublie  pas  de  nous  rapporter  de  curieux 
détails  3.  La  situation  empira  d'année  en  année  pour  l'abbaye  déso- 
lée. Les  Compagnies  anglaises  continuèrent  leurs  courses  en  Quercy  ; 
elles  s'étaient  emparées,  vers  le  mois  d'octobre  1383,  du  château 
de  Penne  en  Albigeois,  elles  se  rendirent  maîtresses  de  Castelsarra- 

1.  Reg.  Aven.  Greyor.  XI.  n"  16,  fol.  465,  ad  an.  1373,  Julii  1  :  «  Dil.  fil.  priori  et 
conventui  monasterii  B.  Marie  Caturcen.  par  priorem  soliti  gubernari,  Cartusien. 
Ord.  salutem,  etc.  Sincère  devotionis,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  nuper 
exhibita  continebat  quod,  licet  fe.  re.  Johannes  papa  XXII  predecessor  noster,  qui 
vestrum  monasterium  fundavit,  pro  dote  et  sustentatione  vestra  et  supportatione 
onerum...  quatuor  parrochiales  ecclesias,  videlicet  de  Casilhaco.  de  Montejustino,  de 
Jiviniargiis  et  S.  Crucis,  Caturcen.  dioc,  eidem  monasterio...  univerit,  quarum  fruc- 
tus...  tune  adeo  abundabant  quod  reservatis  exeiscongruis  portionibus  pro  perpetuis 
vicariis...  dictum  monasterium  300  libras  bone  nionete  et  amplius.,.  percipiebat  .. 
annuatim  tamen  fructus...  supradicti  tam  propter  guerras,  quam  propter  mortalitatum 
pestes  que  (proh  dolor)  in  illis  partibus  diutius  viguerunt  et  adhuc  non  cessant,  adeo 
sunt  diminuti  quod  vix  sulficiant  pro  portionibus...  vicariorum  pred.,  et  ad  plus 
eorum  resta  summam  20  libr.  dicle  monetc  non  excedit...  presertim  cum  quandoque 
ducentas  libras  de  thesauraria  senescallie  Caturcen.  habere  consueveritis,  de  quibus 
nichil  nunc  habetis  ;  [ad  ipsorum  preces,  ne  discederede  monasterio  cogantur,  priora- 
tum  sine  cura  secuiaris  et  non  collegiatae  ecclesiae  S"  AlTriani  dictae  dioc,  cujus 
annui  fructus  100  libras  vel  circiter  non  superant,  ad  xxannos  monasterio  unit,  aliena- 
tione  bonorum  imniobilium  et  mobilium  pretiosorum  eisdem  interdicta].  Dat.  Avi- 
nione  kal.  Julii  an.  III  ».  Cf.  encore  Re(f.  Aven.  Clemenl.  VII,  n"  20,  fol.  'i89'',  ad  an. 
1380,  Jun.  8,  et  G.  nr.  L.\choix,  Ser/cs  episcop.  Cadurcens.,  p.  215;  Gall.  christ.,  Il; 
Instr.,  p.  48. 

2.  Voy.  Laguèze-Foss.vt,  Eludes  hist.  sur  Mois.<iac,  t.  III,  p.  71,  72  suiv. 

3.  Chron.  Aymerici  de  Pei/rac,  Bibl.  nat.  Paris,  ms.  lat.  4991%  fol.  98''  :  «  Kuerunt 
etiam  tcmpore  (iregorii  maxime  carislio  anno  Domini  millesimoCCC  LXX\',  cxquil)us 
multi  famé  perierunt  qui  herbas  crudas  comedere  loco  panis  inedia  maxima  compel- 
lebantur,quartoque  frumenti  tune  vendebatur  in  Tholosa  L  flor.  quiquidem  quarto  II 
sarcinatas  facit.  Et  ego  eodem  anno  gradum  doctoratus  assumpsi  et  Tholose  legebam, 
emique  quartonem  unum  frumenti  XXX  francis,  et  plus  etiam  vendebatur,  prout  dixi». 
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sin,  de  la  montaii^ne  de  Sainte-Livrade,  et  s'avancèrent  jusqu'à 
Moissac  ;  les  habitants  furent  forcés  de  payer  une  forte  contribution. 
Les  o;arnisons  ang;laises  d'Orgueil  et  de  Moissaguet  rava<(eaient 
tous  les  jours  les  terres  appartenant  à  l'abbaye  et  ruinaient  de  fond 
en  comble  le  château  de  Saint- Amans  i.  En  1388,  l'abbé  Aimeric 
de  Peyrac  exposait  à  Clément  VII  le  triste  état  du  monastère,  acca- 
blé de  dettes,  et  réduit  à  l'état  de  mendicité.  Le  Pape  unit,  le  4  juin, 
à  la  mense  abbatiale,  le  prieuré  de  Sérignac  -.  L'abba^^e  ne  se  releva 
pas  au  xv"^  siècle  •'. 

La  situation  des  autres  abbayes  n'était  pas  plus  brillante,  comme 
nous  avons  Aai  plus  haut.  Le  monastère  de  Saint-Marcel,  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  était,  à  la  fin  du  siècle,  tellement  dépourvu  de  tout,  que 
les  revenus  ne  suffisaient  pas  à  l'entretien  de  six  moines  et  de  l'abbé  ^. 
On  voit  jusqu'à  quel  point  les  Compagnies  pillaient  les  églises,  par 
l'exemple  de  la  paroisse  Saint-Georges,  unie  à  Saint-Dau  ^,  qui  per- 
dit ses  cloitres'J.  Elles  n'épargnaient  pas  plus  les  hôpitaux  ;  comme, 
par  exemple,  celui  d'Hélène,  où  se  trouvaient  réunis,  au  service  des 
pauvres,  trente  sœurs  et  trois  prêtres.  Les  revenus  ne  suffisaient 
plus,  déjà  sous  Clément  VI,  à  entretenir  ce  personnel,  et  bien  moins 
encore  à  satisfaire  aux  besoins  des  pauvres  ~. 

1.  Lacoste,  1.  c,  p.  276.  Cf.  Rupin,  Vahhaye  et  les  clnllres  de  Moissac,  p.  135. 

2.  Reçf.  Vat.  Clément.  VII,  n°  299,  fol.  109  :  «  Ad  perpetuam  rei  memoriam,  Apos- 
tolice  sedis  bénignités,  etc.  Exhibita  siquidem  nobis  pro  parle  dilecti  filii  Aymerici 
abbatis  monasterii  Moysiaci  Cluniacen.  Ord.,  Caturcen.  [ms.  Carnoten.]  petitio  con- 
tinebat  quod  monasterium  ipsum  adeo  in  suis  redditibus  pro  parte  guerraruni  et  alias 
diminutum  ac  debitis  tam  erga  cameram  apostolicam  quam  diversas  personas  ac  aliis 
oneribus  agravatum  existit,  quod  idem  abbas,  qui  secundum  ejusdem  monasterii 
consuetudinem  providere  monaçhis  dicti  monasterii  in  omnibus  sibi  necessariis  ac 
onmia  ejusdem  monasterii  onera  supportare  tenetur,  non  potuit  a  longo  tempore  neque 
potest  eisdem  camere  et  personis  satisfacere,  neque  sibi  nec  ipsis  monaçhis  in  vestilu 
et  victualibus  providere.  nec  alia  dicti  monasterii  onera  supportare,  quodque  dicti 
abbas  et  monachi,  qui  retroactis  tcmporibus  solebant  in  facultatibus  habundare,  quasi 
in  mendicitate  laborant  et  plus  in  futurum  laborare  timcnt,  nisi  super  hoc  per  apos- 
tolice  sedis  clcmentiamsuccurratur  eisdem.  [Ad  prcccs  abbatis  prioratumde  Serinhac 
dicti  Ord.  Montisalbanen.  dioc.  ab  eodem  monasterio  dependentem  mcnsae  abba- 
tiali  dicti  monasterii  annectit].  Dat.  Avinione  II  non.  Junii  pontificatus  noslri  anno 
decimo  ». 

3.  Demfi.e,  La  désolation  dos  éfflises.  I,  n"  605. 

4.  Acta  Capital,  (jeneral.  Ord.  Cisterc,  in  Arch.  status  Luzerncn.,  cod.  n"  5i4.  ad 
an.  1  iOO.  Deest  ap.  .VI.\uti;.mî,  l'hes.  noi\  anecd..  IV.  p.  1537. 

5.  Sur  ces  deux  églises,  voy.  Lo\gxon,  Pouillè  de  Cahors,  n"  i27,  p.  125. 

6.  Refi.  Vat.  Urhan.  V,  n"  251,  fol.  284'',  ad  an.  1364,  Jun.  23. 

7.  liey.  Vat.  Greç/or.  M,  n"  286.  fol.  189",  ad  an.  1375,  Novemb.  14.  —  Jo  ne  parle  pas 
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Le  pire  est  que  le  xv"  siècle,  loin  d'apporter  un  soulagement  aux 
églises  de  ce  diocèse,  vit  éclore  de  nouvelles  atrocités,  de  sorte 
que  les  établissements  ecclésiastiques  se  trouvaient  dans  une  misère 
plus  terrible  que  jamais  ^ 

Dans  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse,  surtout  dans  les  dio- 
cèses de  Montauhan,  de  Rieux  et  de  Mirepoix,  il  y  avait  un  grand 
nombre  d'églises  tellement  appauvries  qu'elles  ne  pouvaient 
payer  les  dîmes  imposées  par  le  Pape.  Presque  à  chaque  église  on 
trouve  la  note  :  «  Detrahaturquia  impotens  ».  Quand  les  collecteurs 
faisaient  les  comptes,  la  somme  reçue  était  de  beaucoup  inférieure 
à  la  somme  due  encore  ;  c'était  d'autant  plus  regrettable  que  cette 
pauvreté  frappait  surtout  le  bas  clergé-.  Néanmoins,  le  haut  clergé 
ne  fut  pas  non  plus  épargné.  Les  menses  capitulaires  de  la  cathé- 
drale et  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Tarascon,  de  Montau- 
ban  furent  réduites  à  une  grande  détresse  2.  Le  monastère  des  Gla- 
risses,  hors  de  la  ville  de  Montauban,  fut  détruit  par  les  citoyens 
mêmes  ;  les  sœurs  se  transférèrent  dans  la  paroisse  Saint-Jacques 
dans  la  ville  ^,  011,  à  cause  des  guerres  et  des  épidémies,  elles  se 
trouvèrent  dans  une  situation  très  pénible  •"'.  Très  éprouvées  étaient 
les  Bénédictines  d'Albefeuille,  du  diocèse  de  Montauban.  Leur  église 
et  leur  monastère  furent  incendiés  avec  les  livres,  les  calices,  le 
A'estiaire,  et  tous  les  biens  ;  à  cause  des  guerres,  les  religieuses 
furent  dispersées  partout,  et  Clément  VII  dut  faire,  le  21  novembre 
1380,    appel    à    la    charité    des    fidèles^.    On    disait   toujours    que 

des  particuliers  qui  ont  souflert  du  fait  des  Compagnies,  comme,  par  exemple,  de  Hugh 
Pellegrin  et  son  frère  Arnaud  qui,  déjà  avant  le  J3  juillet  1360,  perdirent  leur  fort  près 
Vigan  {Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  24,  fol.  294), où  de  Bernard  Maynard,  clerc  de  Cahors, 
qui,  après  la  prise  de  Castelnau,  fut  dépouillé  de  ses  biens  mobiliers  {Reg.  \'al. 
Urhan.  V,  n°  260,  fol.  149'',  ad  an.  1370,  Januar.  23K 

1.  Voy.  Demfle,  1.  c.  n"  618  à  618. 

2.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  237,  fol.  115  suiv.,  131''  suiv.,  55  suiv.,  où  est  décrite  la 
province  ecclésiastique  de  Toulouse.  En  marge,  on  trouve  souvent  pour  ces  diocèses 
la  note  :  «  Detrahatur  quia  impotens  »,  même  pour  le  chapitre  de  Rieux  (fol.  136),  et  on 
ajoutait  :  «  attende  de  imiiotentia  capituli,  quod  non  csl  crcdibile  ».  Les  incapables  de 
payer  étaient,  en  général,  les  curés. 

3.  Daux,  Hist.  de  l'Eglise  île  Montauban,  I,  n"  vi,  p.  66;  Demflk,  La  désolation  des 
églises,  I,  n°  505. 

4.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  iv  13,  fol.  237'',  ad  an.  1372,  April.  17.  Cf.  Reg.  Val.,  n"  283, 
fol.  66,  ad  Jun.  8  de  la  même  année. 

5.  Reg.  Val.  Gregor.  XI,  n"  288,  fol.  177,  ad  an.  1376.  Jun.  16. 

6.  Reg.  Val.  Clément.   VII,  iv  293,  fol.  52  :  «  Universisciirislifidclibiis,  etc..  Eccle 
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tel  ou  tel  bénéfice  rap])orl;iit  quelque  somme  par  an,  mais,  à  cause 
des  j^uerres.  on  ne  lecevail  rien,  comme,  par  exemple,  le  pré- 
chantre de  Mirepoix  se  plaignait  déjà,  en  1334,  auprès  d'Urbain  V, 
que  son  bénéfice,  (jui  devait  rapi)orter  quarante  livres  tour,  par  an  ne 
donnait  rien  depuis  treize  ans  '. 

Le  diocèse  de  Rieux  avait  soutl'ert  de  la  li^uerre  des  comtes  de 
Foix  et  de  Commin^es  -.  La  bulle  .If/  reprimendas  lui  fut  confirmée 
le  22  octobre  1380 '.  Du  diocèse  de  Mirepoix,  nous  savons  ^  que  les 
habitants  étaient  en  tiiife  dès  1359. 

On  voit  jusqu'à  quel  point  les  mœurs  du  clergé,  surtout  des  reli- 
gieux, étaient  dépravées  dans  ces  régions,  en  lisant  la  chronique 
d'Aimeric  de  Peyrac,  abbé  de  Moissac  %  qui  nous  rapporte  un  scan- 

siarumoi  nionasteiinrumelc...  Cuni  itaque.  sicut  accepimus. ecclesianionasterii  monia- 
lium  (le  Albofolio.Ord.S.B.,  Montisalbanen.dioc.jipsumque  monastcrium  cum  libris, 
calicibus,  indumentis  et  ornamentis  ceterisque  bonis  dicti  monasterii  fuerint  propter 
guerras,  que  in  illis  partibus  vigiierunt,  combusta,  et  propterea  dilecte  in  Christo 
filie  abbatissa  et  moniales  ipsins  monasterii  pro  ipsarum  vite  sustentatione  hinc 
inde  disperse  existant,  et  ad  reedificationem  ipsarum  ecclesie  et  monasterii  fidelium 
elemosine  sint  plurimum  oportune.  universilatem  [vestram]  rogamus  et  hortamur... 
qualenus  de  bonis  vobis  a  Deo  collatis  ])ro  reedificatione  hujusmodi  pias  elemosinas 
et  grata  caritatis  suljsidia  ei'ogetis...  Dat.  Avinione  XI  kal.  Decembiis.  anno  tertio.  » 
{'ctte  abbaye  manque  dans  Gall.  christ.,  XIII. 

1.  Herf.  Vat.  Urban.  V.  n°  251,  fol.  203.  ad  an.  136i,  Januarii  1. 

2.  Dans  Colleclor.,  n"  237,  fol.  139.  on  trouve  une  allusion  à  cela  :  "  fuit  guerra 
comitum  Fuxi  et  Convenarum  ». 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  18,  foi.  379''.  Cf.  ci-dessus,  p.  1S2. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  602. 

5.  Chron.  Aiimerici  de  Peyrac.  dans  Bibl.  nat.  Paris.,  ms.  iat.  4991«  fol.  93''  :  «  Tem- 
porc  ejusdem  pape  lunocentii  VI  fuit  soqutum  quoddam  grave  et  de[te]stabile  fac- 
tum  in  civitate  Montisalbani  ducatus  Acquitanie.  Nam  intcr  monachos  ecclesie  cathe- 
dralis  et  canonicos  seculares  Sancti  Slcphani  de  Tescone  ejusdem  civitatis  fuit  orla 
discordianon  modica  pro  eoquod  nionachi.  de  jure  et  dominationeeorumantiquissime, 
constanter  asserebant  canonicos  predictos  non  debere  crucem  erectam  [m.s.  ereptam] 
in  sollempni  processione  in  eorum  parrochia  et  dominio  gestarc  per  villam  absque 
speciali  liccnlia  nionachorum,  ipsis  canonicis  proponentibus  ex  adverso  oppositum, 
cum  sit  trophenm  commune  nostre  salulis.  Zizanieque  scminalore  pertinaciter  procu- 
rante quod  ^proh  dolor;  ad  arma  prosiliunt  atque  occurrentibus  canonicis  processio- 
naliter  in  apparatu  honorabili  in  via  communi,  ipsis  desubtus  ex  dcliberato  animo  et 
previso  fortiler  stipatis  diversi  generis  armaturis  in  eos  eciam,  id  est  intempestive 
irruentibus,  ipsos  atrocissime  invaserunt  inter  muros  ville  et  aquam  quam  Tesconem 
dicunt.  Et  in  diclo  conflictu  pessimo  ex  parle  canonicorum  duo  presbitcri  interfecli 
fuere  lelaliler,  ctiam  vulnerato  decano  et  aliis  pluribus  concanonicis  suis  magnis  nobi- 
libus  et  graduatis  viris,  nonnullis  etiam  de  parte  monachorum  pariter  vulneralis.  Et 
pejnramalafecissentet  fuissent  subito  subscqulanisi  ofliciariorumregiorum  obstitisset 
precei)l(mi,  inler  (pios  olliciarios  de  principalioribus  inlcre[r]ant  domi[n]us  Petrus  de 
Caselone  niil.-s  et  di.clui'  priidcnlissiiims  inagni  lionoris  cl  status,  condam  sennescal- 
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dale  dont  il  avait  presque  été  témoin  oculaire,  sous  le  pontificat 
d'Innocent  M.  Les  moines  l)énédictins  de  la  cathédrale  de  Montau- 
ban  ne  voulaient  pas  que  les  chanoines  séculiers  de  Saint-Etienne- 
de-Tescou  portassent  la  croix  haute  quand  ils  allaient  en  procession 
sur  leur  domaine.  Ceux-ci,  n'admettant  pas  les  prétentions  des" 
moines,  étaient  sortis  une  fois,  processionnellement  avec  la  croix 
revêtus  des  ornements  ecclésiastiques,  lorsquentre  les  murs  de 
la  ville  et  le  Tescou,  les  moines  fondirent  sur  eux,  avec  le 
secours  de  gens  d'armes  et  leur  livrèrent  une  véritable  bataille. 
Deux  prêtres  chanoines  furent  tués;  leur  doven,  ainsi  que  plusieurs 
chanoines,  dont  quelques-uns  étaient  nobles,  reçurent  des  bles- 
sures. Du  côté  des  moines  aussi,  plus  d'un  fut  blessé,  et  le  combat 
aurait  eu  des  conséquences  encore  plus  g-raves  sans  l'intervention 
des  officiers  royaux.  Les  moines,  redoutant  la  vengeance  des  cha- 
noines, se  barricadèrent  et  échangèrent  encore  de  nombreuses 
flèches  avec  leurs  adversaires.  Il  fallut  l'intervention  du  Pape  Inno- 
cent VI  pour  mettre  (in  à  cette  scandaleuse  dispute.  Dans  cette 
malheureuse  affaire,  le  plus  surprenant  et  le  plus  triste  est  que  les 
moines  ne  se  sentaient  pas  coupables  '.  Vers  le  même  temps  et  pour 

lus  Bellicadri.  dominus  A.  Bertrand!  legum  doctor  et  magnus  clericus  etjudex  major 
Gaturcensis.  et  dominus  genitor  meus  iquibus  Deus  sua  clementia  parcat)  qui 
fuerunt  in  parte  causa  separationis  dicti  decidii  et  gentium  prediic]tarum. 
Ipsisque  (aliter  segrcgatis,  precautionibus  et  preceptis  prelibatis  et  ad  propria  reraea- 
tis,  monachi  predicti  providentes  ne  proximanter  deciperentur,  barrerias  et  fortalicias 
preparai-unt  et  de  pluribus  bellicis  artifficiis  se  stiparunt,  qui  et  inplacabili  odio  se 
adinvicem  persequentes  hostili  ludibrio  fuerunt  agitati  telis  et  sagitis,  quibusdam  bar- 
reris  protenssis  usque  ad  predictam  linipham.  Postque,  coram  dicto  domino  Inno- 
centio  negotio  ventilalo,  dictam  discordiam  ad  concordiam  papa  reduxit,  et  nec  ex 
post  dicti  canonici,  ut  perce|)i,  processionaliter  per  villani  taliterincesserunt,  predic- 
tique  monachi,  Mendicantes  ejusdem  ville  pro  simili  causa  subicierunt,  qui  ut  cruces 
erectas  defferre  possent  certum  tribulum  eis  persolvunt,  ab  eis  licentia[m]  debitotem- 
pore  ex  compositionibus  inde  faclis  instanter  requirentcs.  Opinioque  erat  vulgus 
quod  fere  quatuor  ^iginti  inter  ambas  armatas  partes  extiterunt  tune  in  diclo  conflictu 
présentes.  Ego  timc  degens  in  Mf)ntealbano  cum  predicto  domino  nioo  genitore  per- 
currcre  disposui  ad  videndum  predictum  énorme  spectaculum.  et  ideo  de  predictis 
reminiscor.  et  liccl  puer  videndi  hoc  frustratus  fuerim  elTectu.  tune  maleficio  perpe- 
trato.  tamen  sollicite  perquisivi  qualiterct  quomodo  predicta  successerunt.  «  Pierre 
de  Caseton  était  sénéchal  de  Beaucairc  de  1353  à  1358.  Voy.  MÉNAnn,  Hisi.  de  Aimes, 
nouv.  éd.,  II,   p.  131  suiv.  Mais  le  fait  se  produisit  le  12  janvier  1360. 

1.  Cf.  Daux.  1.  c,  n"  V.  p.  39,  qui  publie,  p.  25  suiv..  une  autre  versiim  sur  cette 
affaire,  tirée  de  la  (^ollect.  Doat.,  vol.  89,  fol.  357  suiv.  Cet  incident  scst  pro- 
duit quand  les  chanoines  se  rendaient  chez  les  Frères  Prêcheurs  à  une  cérémonie 
funèbre.  Les  agresseurs  avaient  les  épées  nues,  pierres  à  la  main,  et  criaient  : 
«  Les  voilà  !  à  l'eau,  à  l'eau  !  à  morl  !  à  mort  I  «  A  la  p.  28,  il  y  a  une  liste  des  morts 
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la  même  raison,  pareille  chose  se  produisit  encore  entre  ces  moines 
et  les  Frères  Mineurs,  qui  se  virent  assaillis  pendant  une  proces- 
sion funèbre.  Les  agresseurs  assistés  de  gens  à  leur  service,  au 
nombre  de  vingt-cinq  et  plus,  armés  de  glaives,  d'épées,  de  cou- 
teaux et  autres  armes  offensives,  se  tenaient  en  embuscade  dans 
quelques  maisons  placées  sur  le  parcours  du  cortège.  Ils  fondent 
tout  à  coup  sur  les  Mineurs,  s'emparent  de  la  croix,  frappent  et 
blessent  les  religieux  qui,  contrairement  aux  chanoines  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  supportèrent  «  tout  en  patience  '.  » 

Le  célèbre  monastère  des  Dominicaines  de  Prouille  du  diocèse  de 
Saint-Papoul,  respecté  par  le  prince  de  Galles  en  ISo.j  '*,  eut,  en 
1364,  devant  ses  portes,  «  la  grande  Compagnie  »  qui  y  séjourna 
deux  ans.  Les  routiers  pillaient  le  bétail  des  sœurs,  empêchaient 
l'agriculture,  dépouillaient  et  détruisaient  leurs  granges.  A  cause 
de  ces  dommages  et  de  la  guerre,  des  dépenses  pour  les  fortifica- 
tions, des  impôts,  soit  civils,  soit  ecclésiastiques,  de  la  mortalité  qui 
avait  enlevé  les  fermiers  et  les  laboureurs,  la  misère  de  ce  monas- 
tère, autrefois  si  riche  que  les  revenus  suffisaient  à  nourrir  environ 
200  personnes,  était  indescriptible,  et  on  craignait  avec  raison  que 
les  religieuses  ne  le  dussent  abandonner,  ce  qui  n'était  jamais  arrivé 
auparavant  -K  Les  Carmes  hors  les  murs  de  Castelnaudary  furent,  à 

et  blessés.  Daux  place  à  tort  le  fait  au  13  janvier.  Cela  arriva  :  «  dnminica  proxima 
ante  festum  b.  Hilarii  »  de  l'an  l.iôO.anc.  style,  et  pour  cette  raison  le  12  janvier  1.360. 

1.  Daux,  1.  c.,p.  24,    au  mois  d'octobre  1359. 

2.  Voy.  ci-dessus  p.  91. 

3.  Suppl.  Urhani  V.  n"  iO,  fol.  158,  ad  an.  1364,  Maii  8  :  «  Significat  V.  S...  priorissa 
et  sorores  nionaslerii  Marie  de  Pruliano,Ord.  S.  Aug.,  viventes  secundum  instituta  et 
sub  cura  fratrumOrd.  Pred.,  Sancti  Papuli  dioc,  quod  predictum  monasterium  hiis 
diebus  nialis  est  nf)tabiliter  gravatuni  et  dampnificatum,  tum  propler  gentes  magne 
socieiatis.  cujus  magna  pars  per  tolum  unum  annum  et  octo  mensescirca  monasterium 
fuit  et  fréquenter  usque  ad  portas  cjusdem,  continue  animalia  rapiendo.  agricuUuram 
in  omnibus  locis  dicti  monasterii  quasi  totaliter  impediendo,  grangias  omnes  depre- 
dando  et  easdem  dcstruendo;  tum  propter  guerras  et  négocia  dom.  régis  Francie  et 
ministrorum  ejus,  nunc  pecunias,  nunc  bladum  exigcndo  ;  tum  propter  solucionem 
décime,  quam  ex  gratia  sedis  apostolice  habent  persolvere  prefato  domino  rcgi  annis 
singulis  indilate;  tum  etiam  propter  solucionem  tricesime  quam  usque  ad  istum annum 
inclusive  oportuit  exsolvere camere  apostolice;  tum  ratione  sumptuum  quos  graviores 
et  multo  ampliores  oportet  facere  propter  loci  custodiam  et  ejusdem  fortificacionem  ; 
tum  propter  diminucionem  nolabilem  provenluum  lam  censuum  animalium  (piam 
fructuum  agriculture,  deficientibus  feudatariis  et  terre  cultoribus  propter  duas  niorta- 
litates  immédiate  précédentes,  propter  que  omnia  ad  tantum  defectum  temporalium 
sunt  reducte,  quod  reputaretur  alienum  a  veritate  omnia  explicare,  et  in  tantum  eges 
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cause  des  j^uerres  et  des  incursions  des  bandes,  misérablement  moles- 
tés, de  sorte  qu'ils  furent  obligés  de  se  réfugier  dans  l'enceinte  de 
la  place  forte.  Mais  quand  ils  voulurent  s'en  retourner,  les  consuls 
avaient  résolu  de  démolir  leur  ancienne  habitation  comme  nuisible  à 
la  sûreté  de  la  ville.  Forcés  de  chercher  une  nouvelle  demeure  dans 
l'enceinte,  les  Carmes  avaient  une  contestation  avec  les  frères 
Mineurs.  Urbain  V  recommanda  l'affaire  à  l'évèque  de  Saint-Papoul  ^ . 
Comme  toute  la  province  ecclésiastique  de  Toulouse,  ce  diocèse  se 
trouvait  aussi,  à  partir  de  1)^80,  dans  une  grande  détresse 2. 

Le  diocèse  et  la  ville  de  Toulouse  reçurent,  le  13  octobre  1370,  la 
bulle  Ad  reprimendas^.  Depuis  longtemps,  ce  diocèse  avait  souffert 
des  incursions  des  ennemis.  De  tous  ses  monastères,  l'abbaye  cis- 
tercienne de  Grand-Selve  était,  à  cause  des  guerres  et  des  épidémies, 
le  plus  désolé^,  ce  que  dit  Urbain  ^'  '*.  Déjà,  avant  13o7,  l'abbaye 
avait  subi  des  dommages  par  la  destruction  d'une  maison  à  elle 
appartenant,  dans  les  faubourgs  de  Bordeaux -^  Mais  ce  n'était  pas 
tout,  ^'ers  1364,  quelques  malfaiteurs  y  démolirent  une  autre  mai- 
son et  une  chapelle.  Le  prince  de  Galles  ordonnait,  le  8  novembre 
1364,  au  sénéchal  de  Gascogne  de  rechercher  les  auteurs  de  ces 
violences  ''.  Quoiqu'on  ait  dit  que  l'affaire  fût  terminée  par  sen- 
tence du  conseil  de  ce  prince,  le  27  septembre  1365^,  nous  voyons 
encore,  deux  ans  après,  l'abbé  et  le  monastère  se  plaindre  auprès 
d'Urbain   V ,  de    ce   que  les  citoyens  et  la  commune  de  Bordeaux 


tate  oppresse  quod  nisi  instans  Iribulacio  patrie  brevem  terminuni  accipiat,  oportetde 
necessilatequod  ad  paterna  hospicia  reducantur,  quod  a  fundacione  nionasterii  usque 
ad  ista  tempora  est  inauditum.  [Petunt  eximi  a  solutione  diclae  deciniae,  vel  saltem 
eam  imminui,  etiam  ratione  privilcgiorum  super  hoc  obtentorum  a  sunimis  pontifici- 
l)us  praedecessoribus].  =  Exhibeantur privilégia  in  cancellaria  et  innoventur. B.  Dat. 
Avinione  VIII  idus  Maii  an.  II  ». 

1.  Suppl.  Urbnni  V,  n"  39.  fol.  86,  ad  an.  136.3,  Decemb.  ii;Re(f.  Vat.,  n"  261,  fol.  9i''. 
La  supplique  est  des  «  consules  Castrinovi  de  Atrio,  senescallie  Tholosan.  » 

2.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  237,  fol.  49  suiv.  Beaucoup  dcglises  ou  de  bénéfices 
étaient"  impotentes». 

3.  Heff.  Aven.  Urhan.  V,  n»  23,  fol.  i36. 

4.  Reçj.  Val.  Urhan.  V,  n"  251,  fol.  371'',  ad  an.  136i.  Septembr.  1  :  .<  ob  sinistros 
guerrarum  ac  mortalitatum  eventus  monasterium  Grandissilve.  pre  cetcris  nionaste- 
riis  circumposite  regionis,  coUapsum  jacct  ». 

â.  Voy.  ci-dessus,  p.  S2. 

6.  Hi.il.  de  Languedoc,  VIH.  p.  1X82.  n»  298. 

7.  Ihid. 
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leur  oui  détruit,  dans  les  faubourgs  de  cette  ville,  deux  maisons  et 
la  chapelle  de  Sainte-Gallierine,  d'où  ils  ont  tiré  de  grands  émolu- 
ments. Les  matériaux  de  démolition  ont,  disent-ils,  servi  aux 
citoyens  pour  les  fortifications  de  la  ville  et  pour  le  propre  usage  de 
ceux-ci  '.  Le  prieuré  de  l'Ordre  deFontevrault  '^  près  Toulouse,  était 
tellement  ravaj^fé  et  dépouillé  que,  déjà  en  13G3,  une  partie  des  reli- 
içieuses  cherchait  des  subsides  auprès  de  leurs  parents,  une  autre 
était  forcé  de  mendier'^.  D'un  acte  de  la  fin  de  136i-,  nous  appre- 
nons que  le  monastère  était  tombé  en  ruine  à  cause  des  troubles 
continuels,  et  abandonné  depuis  longtemps  par  les  religieuses,  dont 
une  partie  se  réfugiait  à  Toulouse   et  ailleurs 4.  Les  Dominicaines 

1.  Refi.  Val.  Urhan.  V,  n"  257,  fol.  100,  ad  an.  1367,  Decembris  15  :  «  Dii.  filin... 
prcpositi)  ceci.  Tholosanc  salutem,  etc.  Exhibila  nobis  pro  parte  dil.  filior.  abbatis  et 
convenlus  nionastcrii  Grandis  Silve,  Gist.  Ord.,  Tliolosan.  dioc,  petitio  continebat 
(juod  nonnulli  cives,  quorum  noniina  prorsus  ignorant,  ac  dil.  filii...  commune  civita- 
tis  Burdegalen.  quandam  capellam  sub  vocabulo  B.  Catherine  constructam,  ac  duas 
domos,  Chays  vulgariter  nuncupatas,  prope  civitatem  Burde^alen.  consistentes  et  ad 
ipsos  abbatem  et  conventum  pertinentes,  ex  quibus  quidem  domibus  prefati  abbas  et 
conventus  multa  emolumenta  rccipiebant,  deslruxerunt,  carum  tej^ulas,  li^na,  fustes, 
postes  et  aliam  materiam  clausure  dicte  civitatis  et  eorum  usibus  propriis  appli- 
cando.  [Mandat  ut  informatione  praehabita  super  pracmissis  summarie  procédât]. 
Dat.  Rome  apud  S.  Petrum  xviii  kal.  Januarii  anno  VI  ». 

2.  Le  ms.  porte  :  «  Monasterium  Nostre  Domine  de  Spiiiacca,  Ord.  S.  Ben.  ».  Voy. 
la  note  suivante.  Mais  il  est  certain  qu'il  s"agit  du  prieuré  de  l'Épinasse,  de  l'Ordre 
de  P^ontevrault.  Les  Papes  employaient  souvent,  jusqu'en  1160,  l'expression  «  de 
l'Ordre  de  S.  Benoit  ».  Gf.  H.  Nicquet,  Hist.  de  iOrdre  de  Foni-Evrard  (Paris,  1642), 
p.  252;  dans  ce  livre,  du  reste,  il  n'est  pas  question  des  prieurés  dépendants  de  la 
maison-mère  en  Poitou. 

3.  Snppl.  Urhani  V,  n°  38,  fol.  y.i,  ad  an.  l.'<03,  Au^usti  23  :  «  Sui>plicat  S.  \'.  dcvola 
filiavestra  Symonade  Pertenayo  niouialis  monaslerii  XostreDominedeSpinacca.Ord. 
S.Ben.,  prope  Tholosam,  quodcum  ipsum  monasterium  propter  guerrarum  molestias 
sacrilc^asque  rapinas  (proh  dolor)  valde  jyraves  in  bonis  ecclesie,  paramentis,  libris, 
calicibus,  redditibus,  fructibus,  proventibus  ac  obventionibus  in  lanlum  fucrit  et  sit 
attenuatum  [ms.  fuerint...  attcnuale  et  afUicte)  nimis  i)enuria  cl  dolnre.  (piod  prioris- 
sam  et  sorores  dicli  monasterii  ojiortucrit  necessario  ad  parentum  et  amicorum  refu- 
ffium  recurrisse  et  aliquas  misère  mcndicare,  in  };randissimum  precipicium  animarum, 
honoris  prejudicium  eljacturam,  precipue  divini  diminutionem  obscquii  et  annulalio- 
nem...  [Ut  sorores  dispersae  retleant  et  adau^vanlur,  suppliial  ut  (Icnlui'  indulf^en- 
tiae].  Dat.  Avinione  x  kal.  Seplembris  anno  ])riino.  » 

•'i.  Reg.  Aven.  Urhani  V,  n"  10,  fol.  202i'  ad  an.  JSCi,  Decembris  1,")  :  «  Pi-ioratus  de 
Spinassia,  Ord.  Fontisebraudi,  Tholosan.  dioc...  propter  t;uen-arum  turbines  que  in 
illis  parlibus  retroactis  temporibus  in{;ruerunt,  tam  in  suis  redditibus  quam  edificiis 
cl  domibus...  adeo  dcslruclus  et  collai)sus  cxistit,  quod  dicte  moniales  a  lon^iis  tcm- 
])oril)us  citia  residentiam  in  ipso  prioralu  honeste  l'acere  minime  poluerunt  necpie 
possunt,  quinimo  opm-tuil  ali(|uas  ex  cis  in  civitate  Tholosana  commorari,  nonnullas 
\cro  ipsaniMi  a.l  doiiios  pareuhim  suorum  redire...  Dal.  .V\inione  .Wlll  kal.  Januarii 
an.  m.  .. 
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dWuriac  étaient  forcées  d'abandonner  leur  monastère  situé  en  plat 
pays  et  obtinrent  de  Grégoire  XI,  le  3  octobre  1371,  la  permission 
de  fonder  un  nouveau  monastère  dans  une  place  forte  du  diocèse*. 
Même  l'abbaye  augustinienne  de  Saint-Sernin  à  Toulouse,  éprouva 
les  conséquences  de  la  guerre  par  la  diminution  des  revenus,  attendu 
que  les  prieurs  qui  en  dépendaient  ne  payaient  plus  leurs  redevances 
et  vivaient  plutôt  à  ses  dépens  ".  L'hôpital  bénédictin  de  Saint-Jean 
de  Quinsac  tombait  presque  en  ruine  ''.  Certaines  contrées  de  la 
province  de  Toulouse  étaient  toujours  infestées  parles  bandes;  les 
habitants  des  faubourgs  de  Gaudiès,  du  diocèse  de  Mirepoix,  et  de 
Castelmoron,  du  diocèse  de  Toulouse,  alors  bien  peuplés,  subirent 
de  nombreux  dommages  ^  A  tout  cela  s'ajoutaient  les  oppressions 
des  officiers  royaux,  surtout  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse  et 
de  Carcassonne  ^.  Il  n'est  pas  étonnant  de  trouver  une  foule  d'églises 
ou  de  bénéfices,  surtout  dans  le  pays  plat,  tout  à  fait  appauvris  et 
réduits  à  la  misère  ^. 

Ces  contrées  avaient  aussi  beaucoup  à  souffrir  des  incursions 
hostiles  des  bandes  du  comte  de  Foix  ;  l'église  de  Lombes^  en 
particulier,  avait  à  se  plaindre.  Le  nombre  de  ses  ministres  et 
serviteurs  fut  diminué,  et  les  demeurants  n'avaient  pas  le  nécessaire 
pour  vivre  ^.  Depuis  1380,  ce  petit  diocèse  comptait  environ  qua- 

1.  Re(j.  Viil.  Greyor.  XI.  n"  282,  fol.  92. 

2.  Reg.  Aven.  Urhan.  V,  n"  19,  fol.  55'',  ad  an.  1368,  Maii  5. 

3.  Recf.  Aven.  Clément.  VII,  n°  20,  fol.  473'',  ad  an.  1380,  Septcmbr.  11. 

4.  Recj.  Val.  Urlmn.  V,  n"  237.  fol.  16,  ad  an.  1368.  Maii  31  :  «  juxta  de  Gauderiis  et 
CastH)niaurono  castra,  Mirapiscen.  et  Tholosan.  dioc,  ad  men?ani  archiepiscopalem 
Tholosan.  spectantia,  sunt  niapna  et  lata  et  bene  populata  suburbia,  ad  que  dampnate 
societates  arniifieraruni  ^enliiuii  dum  partes  illas  percurrunt,  ficquenter  décli- 
nant »,  etc. 

5.  Recj.  Val.,  n"  254  G,  ep.  485.  ad  an.  1366,  Martii  20  :  «  Carissimo  in  Christo  fil. 
Carolo  régi  Francie  illustri  saluteni,  etc.  Pro  subditonmi  tuorum...  Cuni  itaque  com- 
munitates  senescalliaruni  Tholose  et  Carcassone,  prout  nobis  fecerunt  exponi  super 
certis  gravaniinibus  que  per  ofiicialesregios  indebite  inferuntur  eisdeni,  ad  tuampre- 
sentiam  in  qua  sperant  relevationis  presidium  invenire  dirigant...  anibaxiatores  suos 
presentium  portitores,  niaf^nitudinem  tuam  affectuose  rogamus  quatenus  anibaxiato- 
res eosdem  solita  benignitate  recipiens  et  communitatibus  ipsis  compatiens  earum 
justis  et  honestis  petitionibus  digneris  te  reddere  graticjsum.  Dat.  .\vinione  XIII  kal. 
Aprilis  an.  IV.  » 

6.  Arch.  Vat.,  (lolleclor.,  n'  237,  fol.  1  suiv.,  surtout  à  partir  du  fol.  23  suiv.  Envi- 
ron 80  chapellenies  et  églises  portent  la  noie  :  «  Detrahatur  quia  inqjotens  ». 

7.  Re(j.  Val.  Urhan.  V,  n"  247,  foi.  99,  ad  an.  1365,  Maii  13  :  «  Dil.  fdio  nob.  viro 
Gastoni  coniiti  Fu.xi,   saluteni,  etc.    Fidcdigna    relatione  percepimus    quod  propler 
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rante  églises  et  bénéfices  incapables  de  payer  les  divers  impôts  à 
la  chambre  apostolique  '. 

Le  prieuré  bénédictin  de  Labruguière  "-.  du  diocèse  de  Lat'awr, était 
tombé  en  ruine  tant  dans  les  bâtiments  que  dans  les  revenus  3.  La 
détresse  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sorèze  était  à  tel  point  que 
l'abbé  obtint,  le  10  octobre  1373,  la  permission  d'abattre  cinq  mille 
chênes,  pour  se  procurer  de  l'argent  et  subvenir  à  ses  besoins  4. 
Mais  c'était  une  ressource  momentanée.  La  pauvreté  et  la  déso- 
lation s'accrurent  avec  les  années  ^  Un  tiers  des  églises  du  diocèse 
était  appauvri  depuis  1380^',  et  la  même  misère  se  produisait  dans 
le  diocèse  de  Pamicrs'' . 

Le  diocèse  d'.4«c/i ,  comme  toute  la  province,  était  continuelle- 
ment exposé  aux  ravages  des  Anglais  et  des  bandes  du  comte  de 
Foix.  qui  occupaient  les  biens  ecclésiastiques  et  monastiques. 
L'archevêque  Arnaud  publiait  contre  eux,  le  22  avril  136i,  les 
Constitutions  du  concile    provincial^.   Vers  1366,    des   bandes   de 

fruerras  quas  hactenus  habuisti,  ecclesia  Lomberien.  a  j;entibus  tuis  ac  tibi  adherenti- 
bus  dampna  quamplurima  passa  fuit,  in  tantum  quod  ejusdem  ecclesie  servitorcs. 
quorum  nunierus  est  non  modicum  diminutus.  ex  bonis  ipsius...  oportuna  alimenta 
percipere  non  valentes,  nequeunt  ut  solebant  Deo  et  gloriose  Marie  virgini.  in  cujus 
honorem  prefata  ecclesia  est  fundata,  debitum  reddere  famulatum,  [hortatur  eum  ut 
eideni  ecclesiae  subveniat,  cum  ecclesiis  et  monasteriis,  quae  damna  ex  guerris  rece- 
perunt,  magnas  eleemosynas  conferre  consueverit].  Dat.  Avinione  id.  Maii  an.  III  ». 

1.  Arch.  Vat.,  Collector.,  n"  23'7,  fol.  161  suiv. 

2.  «  De  Bui'geria  ». 

3.  Beg.   Vat.  Gregor.  XI,  n»  284,  fol.  179''.  ad  an.  1373,  Maii  31. 

4.  Reg.  Aven.  Gregor.  A7,  n"  19,  fol.  306  :  «  Dil.  fil.  Philippo,  abbati  monasterii 
Soricinii  O.  S.  B.,  Vauren.  dioc.  salutem,  etc.  Exhibita  nobis  nuper  pro  parte  tua 
petiliocontinebat  quod  fructus...  tui  monasterii  propter  guerras.ac  mortalitatum  pes- 
tes, que  in  illis  partibus  viguerunt,  necnon  multipliées  predonum  incursus  adeo 
diminuti  existunl,  quod  tue  et  dil.  filiorum  conventus  ejusdem  mon.  mense  supporta- 
tis  oneribus  ad  supportandum  aliarum  expensarum  onera...  sufBcere  non  possunt 
[Licentiam  tribuit  scindi  faciendi  v  millia  arbores  de  quercu  de  quadam  foresta,  ad 
ipsum  monasterium  spectante,  et  eos  vendendi  pro  dictis  oneribus  supportandis,  non 
obstante  juramento  de  non  alienandis  bonis  ipsius  mon.  ab  ipso  praestito].  Dat.  Avi- 
nione iii  kal.  Novembris  an.  III  ». 

5.  Voy.  Demkle,  La  désolation  des  églises,  I,  n"  514. 

6.  Arch.  Vat.,  Collector.,  n-  237,  fol.  78  suiv. 

7.  Ihid.,  fol.  8S  suiv. 

8.  Lettres  insérées  à  la  bulle  d'Urbain  V  du  23  avril  136»,  dans  Reg.  Val.,  n»  251, 
fol.  iOl  :  "  Universis  christifidelibus  utriusque  sexus  cujuscunque  gradus,  conditionis 
existant  in  civitate  et  dyocesi  ac  provincia  nostris  .\u.\itan.  constitulis...  Arnaldus 
miscralione  divina  archiepiscopus  Auxitan.,  dom.  nostri  pape  camerarius,  salutem  in 
Domino.  Noveritis  quod  SS.  in  Christo  pater  et  dom.  noster  dominus  Urbanus  divina 
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nobles  du  même  diocèse  s'emparèrent  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Pavie,  et  emprisonnèrent  plusieurs  clercs  et  diverses  personnes  de 
l'abbaye  cistercienne  de  Berdouës,  qui  se  trouvaient  là,  dépouil- 
lèrent complètement  l'église,  allumèrent  l'incendie  et  commirent 
tous  les  crimes,  même  dans  les  environs,  jusqu'au  moment  où 
l'abbé  de  ladite  abbaye  et  le  comte  d'Astarac  payèrent  3.000  flor. 
d'or,  et  en  promirent  o.OOO  autres  K  Une  autre  fois,  des  gens  d'armes 
de  la  ville  de  Mézin,  du  diocèse  de  Condom,  firent,  sur  l'ordre  des  olïi- 
ciers  du  prince  de  Galles,  une  invasion  dans  le  territoire  du  doyenné 
de    Mouchan  ',    de  l'Ordre  de   Cluny    (dépendant    du    prievu'é     de 

provid.  papa  quintus  ecclesiis,  monasteriis  et  personis  ecclesiasticis  nostraruin 
civitatis  et  diocesis  ac  provincie  Auxitan.,  grravatis  niultiplicibus  dampnis  ac  injuriis 
et  ofl'ensis,  pie  conipatiens  ac  eas  conservare  et  defendere  cupiens  âdversus  quas- 
cunique  personas  ipsas  invadere,  depredare,  opprimere,  capere,  pertui-bare  et  alias 
dampnificare  presumentes...  nobis  mandavit...  ut  auctoritate  sua  apostolica...  facere- 
nius  publicari  quosdani  constitutionum  nostras  provinciales  [contra  occupantes  bona 
ecclcsiastica  a  se  jam  factas].  Dat.  Avinione  die  vicesinia  secunda  Aprilis,  an.  milles, 
trecent.  sexagesimo  quarto  ».  Ces  Constitutions  y  sont  insérées. 

1.  Recf.Aven.  Urhan.  V,  n"  13,  fol.  623  »>,  adan.  1366,  Martii2D  :«Dil.  fil.  abbati  nionas- 
teriiSellemedulphi  S.ira mon),  Auxitan.  dioc.salutem,  etc.  Adaudientianinosti'amnon 
sine  [?ravi  mentis  turbatione  pervenit  quod  nonnulli  iniquitatis  filii...  villam  de  Pabia, 
Auxitan.  dioc,  et  parroch.ecclesiam  dicte  ville  hostiliter  invadentes  illas,  januis...  vio- 
lenter efTractis  villam  et  ecclesiam  predictas  armata  manu  intrareet  nonnullosclericos 
et  personas  ecclesiasticas  et  conversos  monasterii  Berdonarum,  Cisterc.  Ord.,  dicte 
dioc,  ibidem  existentes...  capere  et  destinere,  necnon  cruces,  calices,  reliquias 
sacras,  libros,  pai'amenta  et  ornamcnta  divinis  cultui  et  usui  deputata...  rapere  et  in 
predam  asportare.  ac  homines  capere.  ad  redemptionem  compellere,  spolia,  incendia, 
stupra  virginum,  raptus  et  alla  mala  innumcra  tam  infra  villam  quam  e.xtra  illam  in 
circunvicinis  partibus  committere,  etc.,  presumpserunt,  donec  abbas  pred.  et  dil.  fil. 
nob.  vir  Johannes  cornes  Astariaci  dicte  dioc,  qui  etiam  pro  certa  parte  dominus 
dicte  ville  existit,  hujusmodi  \'\  et  violentie  aliter  obsistcre  non  valentes...  nob.  viro 
Bertrando  de  Pardclhano  (Parf/et7i,in)milili  dicte  dioc.  tria  millia  solveruntet  quinque 
millia  flor.  auri  certo  lempore  solvere  promiscrunt  dil.  fil.  nob.  viris  Bernardo  de  Mon- 
tebardonc  Monhardon  .  Arnaldo  Bernardi  de  Benca  (Benque),  Petro  de  Beodetera 
[Boucarfnères  ?),  Ai-naldo  de  Garraveio  {Garravel},  Arnaldo  de  Bellaj^ardo  (Belleç/arde), 
Johanni  de  Fauxans.  Gentili  de  Montesquivo  (.V/on(esf/ujeH  ,  Barta  Stariaci  {Aslarac), 
et  Petro  de  Orbessano  {Orbessan)  locorum  doniinis,  ac  Bertrando  de  Sperrocio, 
Galaubre  de  Panassaco  Panassacj  militibus,  et  Manaldo  de  Lacerano  i Lasséran), 
Arnaldo  Guillermi  de  Malomussio  (Afaumiis),  Corbono  de  Marast,  Vitali  de  Montelhs 
(tfon/eis,  Petro  de  Fashano,  et  Haymundo  Guillermi  de  Montecornelh  {Monlcorneil), 
domicellis  dicte  diocesis,  qui  se  unacum  fibbate  et  conventu  ac  comité  supradictis 
ad  solvendum  v  millia  florenor.  obligarunt...  in  jrravem  abbatis  et  conventus  ac 
comitis  pred.  prcjudicium.  [Mandat  supradiclo  ut  inf.irmatione  praehabita  «  praed. 
Bertrandum  de  Pardclhano  ut  hujusmodi  juramentis  ab  abbate  et  ejus  monachis  ac 
comité  et  fidejussoribus  supradictis  praestitis,  monilione  praemissa  per  censuram 
ecclesiasticam  compcllat  prout  de  jure  luerit  faciendum  »].  Dat.  Avinione  vni  kal. 
Aprilis  annoIV  ».  Ihid.,  fol.  622,  il  y  aune  autre  lettre,  sous  la  même  date,  sur  la  resti- 
tution des  biens  enlevés  et  sur  la  promulgation  de  l'excommunication  et  de  l'interdit. 


t)  U)  LA    (iUEKIU:    DK    CKNT    ANS 

S.  Orensi,  où  étaient  des  gens  d'armes  du  roi  de  France,  livrèrent 
un  combat,  s'emparèrent  de  l'église,  emprisonnèrent  tous  ceux 
qui  s'y  étaient  retirés  et  en  mirent  à  mort  quelques-uns;  ensuite, 
ils  dépouillèrent  l'église  des  livres,  des  calices  et  de  tout  ce  qu'ils  y 
purent  trouver,  et  enfin  ils  endommagèrent  les  bâtiments  en  com- 
mettant encore  d'autres  excès.  Quoique  les  coupables  fussent 
excommuniés,  le  mal  était  accompli'.  Un  autre  fait  semblable  se 
produisit  à  Mirande,  dont  les  habitants  fondirent  sur  le  prieuré 
bénédictin  de  Saint-Maur,  incendièrent  l'église,  détruisirent  la  cloche, 
les  calices,  les  livres,  les  ornements,  commirent  plusieurs  homi- 
cides et  autres  crimes,  sans  faire  de  réparation.   Et  cependant,    ces 

J.  Reg.  Vat.  Urhan.  V.  n"  260.  fol.  110  *>,  ad  an.  1.370,  Octobr.  2.3  :  «  Dil.  fil.  abbati 
monasterii  de  florano,  Auxitan.  dioc.  salutem,  etc.  Sedes  apostolica.  etc.  Sane  peti- 
tio  pro  parte  consiilum  et  universitatis  loci  de  Medecino,  Condomien.  dioc,  nobis 
nuper  exhibita  continebat  quod  dudum,  dum  idem  locus  de  obedientia...  Edwardi 
regris  Anglie  illustris  ac...  Edwardi  principis  Aquitanic  ejusdeni  rejïis  primogeniti 
existebat,  nonnuUe  {rentes  armorum  de  mandato  ofllcialium  ejusdcm  principis  de  loco 
illo  exiverunt  et  ad  ecclesiam  decanatus  de  Moysshano.  Cluniac.Ord.,  Auxitan.  dioc, 
a  monasterio  S.  Orientii  Auxitan.  cacti  Ord.  dependentis,  in  qua  quidem  ecclesia 
alique  ^rentes  de  obedientia...  Caroli  régis  Francorum  illustris  habitabant.  accesse- 
runt  et  ibidem  majrnam  pujjnam  facientes,  ecclesiam  ipsam  ceperunt  ac  omnes  inibi 
habitantes  captivarunt.  vulnerarunt  et  ut  asseritur  aliquos  ex  eis  interfecerunt.  et 
insuper  mandatum  diclorum  ofiîcialium  et  consulum  excedentes  ac  contra  volunta- 
tem  gentium  ipsius  loci  de  Medicino  venientes,  libros.  calices,  cruces,  vestimenta 
sacerdotalia  et  alia  ornamenta  ecclesiastica  ad  cultum  divinum  ibidem  deputata  rapue- 
runt...  et  quamplurima  alia  inhonesta  et  nephanda,  ut  asseritur,  commiserunt  ibidem, 
ecclesiam  ipsam  in  suis  edificiis  dampnificando.  ac  deinde  ab  cadem  ecclesia  receden- 
tes  aliqui  ex  eis  ad  dictum  locum  de  Medicino  redierunt,  seque  ibidem  receptaverunt  ; 
postmodum  vero  pro  parte  dil.  fil.  Raymundi  de  Ecclesia,  decani  decanatus  et  sindici 
monasterii  predictorum.  exposito  dil.  fdio  Ademario  de  Solerio,  abbati  Calefracti  in 
eccl.  .\uxitan..  cui  bo.  me.  Gaufredus  episcopus  Carcasson.  judex  a  sede  apostol.  in 
forma  que  incipit  Ad  reprimendas  in  dicta  dioc.  Auxitan.  per  ipsius  sedis  litteras 
deputatus  super  premissis  commiserat  %-ices  suas,  quod  prefate  gcntes  armorum,  que 
ad  dictum  locum  de  Medecino  redierant,  seque  ibidem  receptaverant.  premissa  et 
multo  majora  quam  supcrius  exprimuntur  dampna  et  injurias  ipsis  decano  et  ecclesie 
sue  dederant.  prefatus  abbas  recepta  per  eum  ut  dicebat  super  premissis  informa- 
tione  summaria,  nonnuUas  ex  eisdem  gentibus  sic  receptis  nominatim  et  expresse  et 
alias  in  génère  fore  juxta  hujusmodi  constitutionem  que  incipit  :  Ad  reprlmendas, 
excommunicatas,  dictumque  locum  ecclesiastico  interdicto  subjacere  pronuntiavit... 
cum  auteni.  sicut  ead.  petitio  subjungebat.  prefati  consules  et  universitas  super  pre- 
missis omnil)us  et  singulis  sint  parati  starejuri...  [Mandat  supradicto  abbati  ut  dictos 
consules  ac  singulos  de  dicta  universitate.  postquam  satisfecerint  vel  concordaverint 
cum  dicto  decano,  absolvat  ab  excommunicatione  et  interdictum  tollat].  Dat.  Avi- 
nione  x  kal.  Novembr.  an.  VIII  ...  Mézin  donna  son  adhésion  à  l'appel  des  seigneurs 
gascons  déjà  le  12  avril  1.369.  Voy.  ci-dessus,  p.  5iS.  et  .T.  V.  S.vvA/Krii.ii.  Diction, 
géoffr..  hisl.  et  archéol.  de  l'arrondiss.  de  Venic  \nih\.  par  .\.  Ma..i:.v  Xérac  1S81  , 
p.  26.3.  Le  fait  se  produisit  donc  auparavant. 
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deux  localités  relevaient  du  même  seig-neur,  le  comte  d'Astarac'.  De 
l'abbaye  cistercienne  de  Floran,  l'enceinte  était  tout  à  fait  en  ruines,  et 
les  revenus  diminués  à  cause  des  guerres  -.  Cette  détresse  régnait 
partout,  et  l'église  cathédrale  même,  par  suite  des  guerres  du  xiv'' 
siècle,  la  subissait  encore  au  commencement  du  x\^  3  L'hôpital  de 
Notre-Dame-de-Vic,  de  l'Ordre  des  Prémontrés,  où  se  trouvaient 
cinq  prêtres  pour  le  service  divin,  se  plaignait  des  mêmes  misères  ^. 
D'autres  établissements  furent  détruits,  ainsi  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Marères  \  Les  Frères  Mineurs  de  Mirande  furent,  à 
cause  des  incursions  continuelles,  obligés  de  quitter  leur  monastère 
hors  la  ville;  ils  se  retirèrent  dans  l'enceinte,  grâce  au  comte  d'As- 
tarac  ^.  Comme  partout,  une  grande  dépravation  des  mœurs  et  une 
cruauté  inouïe  se  manifestaient  dans  les  monastères.  Un  exemple 
nous  en  est  donné  par  l'abbaye  cistercienne  de  Gimont,  dont 
l'abbé  Gaston,  ayant  fait  attacher  ses  moines  par  les  jambes  et  les 
mains,  les  fit  conduire  publiquement  dans  le  château  de  Grimont, 
du  diocèse  de  Lombes^  où,  enfermés  dans  les  profondeurs  d'une 
prison,  ils  furent  longtemps  tellement  maltraités,  qu'ils  étaient 
plus  morts  que  vifs  '. 

Par  contre,  les  moines  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Sever-de-Rustan,  du  diocèse  de  Tarhes,  poursuivaient  leur  abbé, 
Bertrand,  qui  voulait  introduire  dans  le  monastère  l'obéissance  de 


1.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  11.  loi.  159,  ad  an.  1379,  Septembris  25  :  «  Dil.  filio 
abbati  monasterii  de  Ydraco,  Auxitan.  dioc,  salutem,  etc.  Nuper  dil.  filio  nob.  vire 
Johanne  comité  Astariaci  nobis  insinuante  accepimus,  quod  universitas  loci  Mirande, 
Auxitan.  dioc,  qui  de  teniporali  jurisdictione  dicti  comitis  existit,  ad  prioratum 
Sancti  Marii  O.  S.  B.  pred.  diocesis,  qui  etiam  in  terris  temporali  jurisdictioni 
ejusdem  comitis  subjectis  consistit,  manu  armata  hostili  accedentes,  ecclesiam  ac 
turrim  concremare,  nec  non  campanam,  calices,  libros,  paramenta  et  ornamenta 
ejusdem  prioratus  destruere,  ac  homicidia  et  alia  sacrilegia  inibi  committere...  pre- 
sumpserunt,  de  quibus  nondum  satisfacere  curarunt.  [Ut  excomniunicatos  nunciet 
praecipuospatratorespraedictorum  excessuum,  donec  satisfecerint,  etadapost.  sedem 
pro  absolutione  venerint;  et  in  caeteros  décernât  quod  justum  fuerit].  Dat.  Avinione 
VIII  kal.  Octobris.  an.  I  ». 

2.  Beg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  2S4,  fol.  106  >>,  ad  an.  1373,  Septembris  15. 

3.  Demfi-e,  La  désolalion  des  églises,  I,  n°  467. 

4.  fieg.  Aven.  Gregor.  XI,  n°  13,  fol.  539  >>,  ad  an.  1372,  April.  15. 

5.  Arch.  Vat.,  Colïeclor.,  n°  36,  fol.  348. 

6.  Reg.  Val.  Gregor.  XI,n'  286,  fol.  6  et  255»',  ad  an.  1375,  Januar.  30  et  Octob.  4. 

7.  Reg.  Aven.  Urhan.  F,  n"  9,  fol.  336  >>,  ad  an.  1364,  April.  29  :  «  castrum  regium 
de  Grimonte  ». 
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la  règle.  Pour  sauver  sa  vie,  l'abbé  dut  prendre  la  fuite  K  Ce 
diocèse  avait,  dès  1360,  connu  toutes  les  horreurs  de  la  guerre, 
surtout  à  cause  de  la  lutte  entre  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Foix, 
Les  religieuses  de  Momères,  de  l'Ordre  de  Fontevrault,  avaient  tout 
perdu  et  furent  obligées  de  se  retirer  à  Tarbes  parce  que  leur  monas- 
tère n'était  pas  fortifié  2.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pé  se  trou- 
vait tellement  appauvrie,  qu'elle  ne  pouvait  payer  les  deux  onces 
d'or  dues,  chaque  année,  à  la  chambre  apostoHque  3,  Les  bâti- 
ments du  prieuré  de  Saint-Lézer,  de  l'Ordre  de  Cluny,  étaient  en 
partie  détruits  et  dépouillés  des  livres ,  ornements  et  autres  usten- 
siles de  l'église  ^.  La  ville   de  Bagnères ,  vaste  et  fermée,  fut  prise 


1.  Reg.  Aven.  Urban.  F,  n°13,  fol.  633,  ad  an.  1366,  Julii  31  :  «  Dil.  fil.  priori  Sancti 
Orientii,  Auxitan.,  salutem,  etc.  Exhibila  nobis  pro  parte  dil.  filii  Bertrandi  abbatis 
monasterii  S.  Severi,  O.  S.  Ben.,  Tarvien.  dioc,  petitio  continebat  quod  cum  olim 
monaclii  dicti  sui  monasterii  regulam  S.  Benedicti  non  servarent,  nec  divinis  vacarent 
officiis  ut  debebant,  excessusque  quaniplurimos...  perpétrèrent,  prefatus  abbas... 
nonnuUas  constitutiones  salubres  ad  correctionem  predictoruni  edidit  monachorum, 
quas  iidem  nionachi  minime  observare  voluerunt.  quodque  cum  idem  abbas  unum  ex 
predictis  monachis  propter  sua  magna  démérita  cepisset  et  carceri  mancipasset, 
quamplures  ex  aliis  monachis  et  eorum  amici  ad  invicem  congregati  prefatum  mona- 
chum  de  carcere  ipso  dicto  abbate  présente...  manu  armata...  extraxerunt,  ipsique 
abbati  multas  injurias  intulerunt,  et  eum  percusserunt  et  cum  gladiis  vulneraverunt, 
ita  quod  abbas  ipso  eorum  timoré  de  monasterio  ipso  fugere  fuit  compulsus,  ac  non- 
nuUi  ex  predictis  monachis  cum  quibusdam  suis  complicibus  armatis  dictum  abba- 
tem,  ut  eum  interficerent.  quasi  per  duas  dictas  insecuti  fuerunt,  et  hiis  non  contenti 
nonnuUa  bona  ad  ipsum  abbatem  spectantia  rapuerunt,  et  quendain  monachum... 
monachali...  habitu  spoliarunt,  et  de  dicto  monasterio  ejecerunt.prefatique  monachi... 
ut  ejusdem  abbatis  correctionem  et  regularem  ert'ugerent  disciplinam,  frivole  appella- 
tionis  obstaculum  sepius  interponunt.  [Mandat  ut  super  praemissis,  informatione 
praehabita.  quod  canonicum  fuerit,  appellatione  remota,  décernât  et  e.xsequi  faciat]. 
Dat.  Avinione  ii  kal.  Augusti  anno  IV  ». 

2.  Reg.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  23,  fol.  i38  ^  ad  an.  1361,  Octob.  18  :  «  Dil.  filio 

priori  et  dil.  in  Christo  filiabus...  priorisse  et  conventui  monasterii  monialium  de 
Momeriis  per  priorem  et  priorissam  solitis  gubernari,  Ord.  Fontishcbraudi,  Tarvien. 
dioc,  salutem,  etc.  Sacra  vestra  religio,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  exhi- 
bila continebat  quod  vos  propter  guerras  in  illis  partibus  ingruentes,  per  quas  bonis 
omnibus  que  in  vestro  mon.,  quod  sine  fortalitio  existit,  habebatis,  tune  temporis 
spoliali  fuislis  et  etiam  propter  pericula  personis  vestris  verisimiliter  imminentia 
coacti  ipsum  mon.  totaliter  diinisistis,  ac...  in  civitate  Tarvien.  elegistis  pro  tempore 
mansionem.  [Allare  jjortatilc  in  hac  nova  mansione  ad  eorum  pi-eces  concedit].  Dat. 
Avinione  xv  kal.  Novenibris  anno  nono».  Dans  Collertor.^  iv  3().  fol.  189,  est  annoté 
après  1380  :  «  sunt  pauperi-ime  », 

3.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n"  252.  fol.  61  \  ad  an.  1363.  Januar.  26;  Suppl.  Urban.  V. 
n"40,  fol.  239'',  ad  an.  1361,  Jun.  17. 

i.  Suppl.  Urban.  V,  n-  39,  fol.  186  '■,  ad  an.  1361,  Januar.  30. 


DIOCESE    DE    TARIîES 


643 


par  les  ennemis,  et  en  grande  partie  incendiée  et  détruite  avec  le 
monastère  des  Frères  Prêcheurs,  situé  dans  l'enceinte.  Ensuite,  les 
habitants  durent  restreindre  l'enceinte  et  l'entourer  de  fossés,  de 
sorte  que  les  Frères  perdirent  tout  et  furent  contraints  de  chercher 
une  nouvelle  habitation  K  Tout  près  était  le  château  de  Mauvezin, 
occupé  par  les  Anglais,  qui  se  tinrent. aussi  dans  le  château  fort 
important  de  Lourdes,  d'où  ils  dominaient  toutes  les  vallées 
adjacentes  et  la  plaine  où  elles  débouchent.  A  dater  de  1373. 
quand  les  Français  se  mirent  à  conquérir  le  Bigorre  pour  le  roi  de 
France,  de  nouveaux  désastres  tombèrent  sur  les  églises  et 
monastères.  L'abbaye  cistercienne  de  l'Escale-Dieu  en  ressentit  les 
effets  au  moins  dans  ses  revenus  ;  elle  demanda  à  Grégoire  XI 
d'être  dispensée  de  payer  les  sommes  dues  à  la  chambre  aposto- 
lique '.  Il  n'est  pas  probable  que  l'abbaye  de  Saint-Sever-de-Rustan, 
déjà  citée,  ait  échappé  aux  horreurs  pendant  le  siège  et  après  la 
prise  de  cette  ville,  en  1373.  L'abbé  fît  sa  soumission  aux  Français 
et  lui-même  livra  des  otages,  que  l'on  envoya  à  Périgueux  ^.   Je 


1.  Rey.  Vat.  Urban.  V,  n"  258,  fol.  171  ^  ad  an.  1368,  Septemb.  2  :  «  Yen.  fralri 
episcopo  Riven...,  salutem,  etc.  In  hiis  que  ad  perse verantiam...  Exhibita  siquideni 
nobis  pro  parte  dil.  fil.  magistri  Ord.  fratr.  Pred.  nuper  petitio  continebat  quod 
duduni  villa  de  Banheriis,  Tarvien.  dioc,  que  anipla  et  spatiosa  atcjue  clausa  fuerat, 
et  infra  ejus  clau.suram  unus  locus  ipsius  Ordinis  provincie  Tlinlosane  secundum 
morem  dicti  Ordinis  exislebat,  duni  per  inimicos  patrie  caperetur.  prefatus  locus  cum 
magna  parte  dicte  ville  extitit  concrematus  atque  destruclus,  propter  quod  habitato- 
res  et  incole  dicte  ville  pro  niajori  securitate  ipsoruni  clausuram  hujusniodi  restrinxe- 
runt  et  infra  dictam  clausuram  novam  exUmc  in  antea  habitaverunt.  prefato  loco 
eorundem  fratrum  extra  dictam  novam  clausuram  dimisso,  propter  quod  dil.  lili 
prior  et  fratres  dicli  Ordinis  in  ipso  loco  commorantes  non  possunt  inibi  comode 
habitare.  Quare  pro  parte  dicti  mag:istri  nobis  extitit  humiliter  supplicatuni  ut,  ne 
divinus  cultus  depereat  in  eodem.  unum  aliuni  locum  infra  clausuram  novam  hujus- 
niodi loco  ipsius  antiqui  loci  recipiendi  et  in  en  edificandi  et  construendi  ecclesiam  vel 
capellam  seu  oratorium  cum  cimiterio,  campanili.  campana,  domibus  et  aliis  necessa- 
riis  officinis  licentiam  concedere  de  spécial!  g^ratia  dinnaremur.  [Mandat  suprad.  epis- 
copo ut,  si  ita  est,  recipiendi  et  construendi  alium  locum,  pro  xiifratribus  dicti  Ordinis, 
accedente  consensu  ordinarii,  universitatis  villae  ipsius,  et  rectoris  parrochialis 
ecclesiae.  intra  cujus  parrochiam  locus  recipiendus  existet,  dictis  magistro,  priori,  et 
fratribus,  licentiam  auctoritate  ap"  concédât.]  Dat.  apud  Montemflasconem  iv  non. 
Septemb.  an.  VI  ».  Grégoire  XI,  le  1"  janvier  1371,  s'occupe  aussi  de  l'habitation  des 
frères  hors  l'enceinte  nouvelle  ;  alors  déjà  les  habitants  de  la  ville  «  locum... 
pro  magna  parte  dcstruxerunt  et  ibidem  fossata  seu  vallata  fecerunt  ».  Reg.  Aven. 
Gregor.  XI,  n"  1,  fol.  478. 

2.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  287,  fol.  108  ^,  ad  an.  1376,  Jun.  3. 

3.  Froissart,  éd.  Lice,  VIII,  p.  cv. 
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fais,  quant  à  la  désolation  des  églises,  la  même  observation  pour 
Lourdes,  et  touchant  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Savin.  Au  moins 
la  ville  de  Lourdes  fut  livrée  au  pillage  par  les  Français,  et  les 
hommes  que  l'on  y  trouva  furent  massacrés  ou  mis  à  rançon  ^. 

Une  partie  de  ce  diocèse  était  encore  après  1380  au  pouvoir  des 
Anglais,  comme,  par  exemple,  Farchidiaconé  de  Lavedan  ^.  Plu- 
sieurs églises  d'autres  archidiaconés  étaient  pauvres  ou  désertes  3. 

La  détresse,  par  suite  des  calamités  dans  le  diocèse  de  Conserans, 
arrivait  à  un  tel  point  qu'on  supprima  quelques  prébendes  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  et  de  Saint-Lizier  pour  relever  les  autres'*. 

Dans  le  diocèse  cVAire,  en  1373,  les  églises  de  Laquy,  Lussa- 
gnet,  Maurrin,  Miramont,  Moles,  Saint-Médard  de  Bausse,  Saint- 
Gein  étaient  détruites  ■\  Il  est  bien  probable  que  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Saint-Sever  fut  dévastée  une  autre  fois,  en  1380  ^.  En  1382  et 
pendant  les  années  suivantes,  plusieurs  paroisses  du  diocèse  étaient 
désertes,  et  toutes  étaient  devenues  <(  inutiles,  propter  impotentiam 
et  paupertatem  '.  » 

La  province  de  Bordeaux  ne  fut  pas  plus  épargnée.  C'est  surtout 
à  partir  de  1 370  que  les  églises  y  eurent  à  souffrir.  Le  diocèse  et 
la  ville  dAgen  reçurent  la  bulle  Ad  reprimendas  le  30  août  4376  8. 
Déjà,  ep  1372,  l'église  paroissiale  de  Peyragude  était  à  cause  des 
guerres  en  partie  dévastée  et  voyait  ses  revenus  bien  diminués  ^. 
Les  Carmes  hors  les  murs  d'Aiguillon  cherchèrent  un  refuge  dans 
la  ville,  parce  que  les  faubourgs  étaient  détruits  par  les  habitants. 
On  dit  que  ce  fut  en  1376  i^.  Mais  cela  arriva  sans  doute  en  1346, 

1.  Froissarl,  p.  c.vi. 

2.  n  Lavitania  ».  Colleclor.,  n"  36,  cités  dans  la  note  suivante. 

3.  Arch.  Vat.,  Collector.,  n"  36,  fol.  169  suiv.  Les  églises  désertes,  sans  habitants, 
sont  :  de  Julhano,  archipresbyteratus  de  Yvossio  (av  annis),  ecclesiae  de  Aderio,  de 
Ciarroy,  de  Salheriis,  de  Masonis,  de  Ansosto,  de  Serinhaco,  de  Borduno,  de  Bolh, 
de  Bugarrio,  de  Peyruvo,  de  Saballossio,  de  Oleaco,  de  Lanaflada,  de  Sogellis,  de  Xivis. 

4.  Reg.  Aven.  Clément.  Vil,  n"  18,  fol.  624,  ad  an.  1380,  Apiil.  6. 

5.  Arch.  Vat.  Collector.,  n'  36,  fol.  375  :  «  Ecclesiae  de  Miramonte  et  de  Maurinis, 
S.  Medardi  de  Bauson,  de  Lassanheto  et  de  Moleris,  de  Laqui,  de  Sancto  Geino, 
inutiles  sunt  propter  destruclioncm  ecclcsiaruni  ».  S.  Mcdard  «  de  Bausse  »  est  bien 
noté  dans  Cassini,  n"  106. 

6.  lliit.  nionasterii  S"-Severi  libri  V  (Vicojulii,  1876),  I,  p.  269. 

7.  Collector.,  1.  c,  fol.  367  sqq. 

8.  Hcff.  Vat.  Greffor.  XI,  n"  288,  fol.  82. 

9.  Ihid.,  n"  283,  fol.  66  :  «  B.  Maria  de  Petra  Accuta  ». 

10.  lieff.  Val.  (ireçfor.  XI,  n"  289,  fol.  86  •',  et  599,  ad  an.  1376,  Jun.  12.  Cf.  (Luiaket 
ii'Oiivii.i.i;,  Chrnn.  du  duc  de  Bourbon,  p.  59. 
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comme  on  peut  conjecturer  d  une  bulle  d'Innocent  VI,  du  9  avril 
13541.  Les  religieux  restèrent  donc  pendant  30  ans  sans  habita- 
tion, et,  après  ce  temps,  la  désolation  n'avait  pas  encore  cessé  pour 
eux.  L'abbaye  cistercienne  de  Gondon  demandait  au  Pape  la  rémis- 
sion de  toutes  ses  dettes  envers  la  chambre  apostolique,  attendu  que 
l'abbé  et  les  moines,  appauvris  par  la  guerre,  étaient  incapables  de 
payer  ~.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Maurin  fut  détruite,  les 
moines  se  retirèrent  à  Saint-Séverin  ou  Sainte-Marie  de  Puymirol  2. 
Comme  on  peut  supposer,  il  n'y  a  guère  de  documents  sur  le  dio- 
cèse de  Bayonne  à  cette  époque.  Néanmoins,  je  puis  signaler  que, 
dans  la  ville  Saint-Jean-Pied-de-Port,  la  chapelle   Notre-Dame  de 

1.  Reg.  Vat.  Innocent.  VI,  n»  226,  fol.  lOS*"  :  «  Dil.  filiis...  magistro  generali  et 
fratribus  Ord.  B.  Marie  de  Montecarmeli  salutem,  etc.  Precibus  vestris,  etc.  Sane 
exhibila  nobis  pro  parte  vestra  petitio  continebat,  quod  locus  extra  muros  castri  de 
Agulhone,  Agennen.  dioc,  situatus,  in  quo  fratres  vestri  Ordinis  conventum  facien- 
tesdegere  consueverant.cum  ecclesia,  domibus  et  aliis  officinis  olim  inibi  consistenti- 
bus,  propter  guerrarum  conimotiones  que  diu  inibi  viguerunt,  penitus  est destructus, 
ibique  nequit  refici  commode  nec  etiam  secure  morari.  Quare  pro  parle  vestra  nobis 
extitit  humiliter  supplicatuni  ut  recipiendi  alium  locum  hujusmodi  infra  muros  dicti 
castri  ac  in  eo  edificandi  et  construendi  domos,  ecclesiam  vel  capellam,  etc..  licen- 
tiam  concedere  de  speciali  gratia  dignaremur.  [Petitani  licentiam  concedit].Dat.  Avi- 
nione  v  idus  ApriHs  an.  II  ».  Voy.  ci-dessus,  p.  27. 

2.  Reg.  \'at.  Gregor.  XI,  n°  288,  fol.  230'',  ad  an.  1376,  Jun.  3  :  «  Ad  futuram  rei 
memoriam.  Sincère  devotionis...  fructus,  redditus  et  proventus  dicti  monas- 
terii  propter  guerrarum  turbines,  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt,  prout 
adhuc  vigent,  ac  mortalitatum  pestes,  sunt  adeo  diminuti  quod  ex  ipsis  a  pluribus 
jam  elapsis  temporibus  non  potuerint,  prout  nec  possunt,  commode  sustentari,  neque 
communia  servitia,  décimas,  procurationes,  impositiones  et  alia  subsidia  per  sedem 
apost.  facta  et  imposita  eisdeni  solvere  hactenus  nequiverunt  et  propterea  auctoritate 
processuum  apostolicorum  auctoritate  apost.  contra  eos  habitorum  diversas  excommu- 
nicationis  et  interdicti  sententias  incurrerunt,  etc.  Dat.  Avinione  m  non.  Juni 
an.  VI  ... 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  20,  fol.  416,  ad  an.  1380,  Octob.  13  :  «  Dil.  fd.  abbati 
monasterii  Moysiaci,  (^.aturcen.  dioc...  Fia  devotorum...  Exhibita  siquidem  nobis  nuper 
pro  parte  dil.  fd.  Arnaldi  abbatis  et  conventus  monasterii  sancti  Maurini,  Ord.  S.  Ben., 
Agennen.  dioc,  petitio  continebat  quod  monasterium  ipsum  propter  guerras.  que 
diutius  in  partibus  illis  viguerunt...  adeo  fuit  et  est  destructum  ac  in  suis  reddi- 
tibus  diminutum,  quod  ex  illis  qui  modernis  temporibus  60  libr.  paris,  valorem  annuum... 
non  excedunt,  non  possunt  ut  con%'enit  sustentari  —  [cum  ipsi  in  ecclesia  BeataeMariae 
loci  Grandiscastri,  alias  de  Podiomuroli,  parrochiali  ecclesiae  sancti  Severini  ejusdem 
loci  predictae  diocesis  annexa,  possent  securius  quam  in  dicto  monasterio  commo- 
rari,  concedit  facultatem  se  transferendi  ad  dictum  locum,  dummodo  ad  id  inter- 
veniat  assensus  Caroli  Francorum  régis  illustris,  ad  queni  pracdiclae  ecclesiae  Sancti 
Severini  jus  patronatus  pertinet,  proviso  tamen  quod  ecclesia  monasterii  sancti  Mau- 
rini adprophanos  usus  minime  transferatur].  Dat.  Avinione  iij  id.  Octob.  an.  II  »,  et 
encore  le  1"  novembre  1393,  dans  Reg.  Val.  Clément.  VII,  n°  307,  fol.  448. 
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la  Tète-du-Pont  avait  été  incendiée,  probablement  par  les  Espa- 
gnols, et  réclamait  des  réparations  •. 

Une  grande  partie  du  diocèse  de  Bazas  fut,  après  l'ouverture  des 
hostilités  contre  les  Anglais,  dévastée  et  incendiée  '.  Ainsi,  depuis 
1;î82,  les  canonicats  et  les  prébendes  de  Téglise  de  Bazas  ne  rappor- 
taient plus  rieu'^;  larchidiaconé  de  cette  église  voyait  ses 
ressources  anéanties  par  la  destruction  des  deux  seules  paroisses 
dont  il  tirait  ses  revenus  ^  ;  la  chanterie,  située  dans  les  champs, 
était  aussi  démolie  ^.  L'archidiaconé  de  Gaujac  était ,  de  même, 
presque  anéanti.  On  trouve  citées,  comme  détruites  et  désertes,  les 
églises  paroissiales  de  Lugasson,  Morizets,  Pindères  6,  Samazan, 
et  de  même  les  prieurés,  déjà  réunis  à  cause  de  leur  misère,  de 
Casalis-Gitat  et  du  Puy-de-Totz,  celui  de  Saint-Pierre  de  Caudrot, 
le  prieuré  rural  de  Duras  ^,  le  prieuré  séculier  de  Landerrouet, 
ceux  de  Langon,  de  La  Réole,  de  Saint-Vivien  et  l'hôpital  ou 
prieuré  de  Saint-Jacques  «  de  Pontibus  Montium^  ».  En  1373,  les 
revenus  de  cet  hôpital,  destiné  aux  pèlerins  et  aux  malades,  étaient 
déjà  diminués  9,  Les  Frères  Mineurs  de  Bazas  ne  perdirent  pas 
seulement  leur  ancien  monastère^o^  mais  quelques  malfaiteurs  les 
dépouillèrent  de  leurs  livres,  croix,  calices  et  autres  ustensiles  de 
l'église;  Clément  VII  ordonna  une  enquête  sur  ce  vol  le  19  février 
1379H. 

Dans  le  diocèse  de  Comlom,  depuis  13(S2,  presque  toutes  les 
églises  bénéfîciales  sont  déclarées  «  impotentes  ad  solvendum  »'-; 


1.  Reg.  Aven.  Clément.  Vif,  n"  11,  fol.  71,  ad  an.  1379,  Februarii  5. 

2.  Denifle,  La  désolation  des  églises,  I,  n°  4S7. 

3.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  36,  fol.  343-349  >>. 

4.  Ibid.,  fol.  346''  :  «  Archidiaconatus  eccl.  Vasaten.  non  rccipit  nisi  fructus  dua- 
l'um  ecclesiaruni,  que  omnino  sunt  destructe  propter  guerras  ». 

5.  Ibid.,  fol.  347  :  «  Cantoria  eccl.  Vasaten.  destructa  est  omnino  propler  ^iicrras, 
quia  canipestris  ». 

6.  Ibid.,  fol.  330  :  «  Eccl.  par.  cl  curata  de  Pindera,  déserta  est  istacliani  ex  lolo  ». 

7.  Ibid.,  fol.  .349  ''  :   «  Prioralus  Duyra  ruralis   et  sine  cura,  dcslractus  est  pi-o]>tci- 
jçucrras  ex  toto  ». 

K    Les  notes  sont  ibid.  rédigées  de  la  même  manière  ([ue  les  autres. 
'.).  Heçf.  Aven,  (iregor.  \I,  n"  10,  fol.  ;566. 

10.  De.mfli;,  1.  c. 

11.  lieg.  Vnt.  Clément.   VII,  n"  291,  fol.  111. 

12.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  36,  fol.  297,  299  suiv. 
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les  prieurés  d'Auvillars  ',  de  Dolmayrac  -,  de  Nérac-',  les  églises 
paroissiales  de  Roquefort  ^  et  de  Saint-Pierre  de  Grazimy  ^  étaient 
totalement  ruinées.  Le  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Pompogne  fut  assiégé  par  les  ennemis  dans  l'église  de  Puy-de- 
Gontaud  ;  lorsqu'il  réussit  à  prendre  la  fuite,  Bernard  d'Albret, 
appelé,  avec  sa  Compagnie,  au  secours  des  ennemis,  dévastait  les 
terres  du  recteur,  qui  fut  ensuite  obligé  d'abandonner  sa  patrie^. 
Le  prieuré  d'Ambruch.  de  ce  diocèse,  de  même  que  celui 
de  La  Grasse,  du  diocèse  à'Affen,  et  l'église  rurale  de  Saint- 
Etienne  de  Camareux,  du  diocèse  de  Lectoure,  avaient  continuelle- 
ment des  Anglais  dans  leur  voisinage,  et,  pour  cette  raison,  peu 
de  ressources  '. 

Le  diocèse  de  Bordeaux  avait  été  naturellement  beaucoup  plus 
éprouvé  dans  la  période  précédente.  Toutefois,  à  cette  époque  aussi, 
les  oppressions  ne  manquaient  pas.  L'abbaye  bénédictine  de  la 
Grande-Sauve  vit  après  le  traité  de  Bretigny  une  grande  partie  de 
ses  possessions,  maisons,  rentes  et  revenus  occupés  par  diverses 
personnes  ecclésiastiques  et  laïques.  C'est  pourquoi  Urbain  V 
nomma,  le  2  novembre  1364,  des  commissaires  chargés  de  con- 
traindre les  détenteurs,  sous  les  censures  canoniques,  à  restituer 
ce  qu'ils  avaient  pris,  et  le  prince  de  Galles,  le  18  juillet  1365, 
aida    l'abbaye  à    rentrer  dans    ses  possessions  ^.   L'église  de    Tab- 

1.  Arch.  Vat.  Collector..  n"  36,  fol.  290  i"  :  «  Prioratus  de  Altivillari  vix  suffîcit  ad 
vitam  prioris,  presertini  quia  habet  tenere  duos  monachos  ». 

2.  Jbid.,  fol.  290  ^  :  «  Prior.  de  Dalinayraco  destructus  est  a  v  annis  citra  per 
Anglicos  ». 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  Vil.  n"  22,  fol.  221,  ad  an.  1381,  Martii  30. 

4.  Collecl.,  1.  c.,  fol.  291 '^  :  «  Parochialis  eccl.  de  Ruppeforti  a  iiij  annis  citra 
habuit  An}:licos  vicinos  et  de  prope  in  loco  de  S.  Columba,  et  ideo  parum  valet  ». 

5.  Ibid.,  fol.  290  ''  :  «  Paroch.  eccl.  S.  Pelri  de  Grasisnie,  a  viij  annis  citra  parum 
valet  ». 

6.  Reçj.  Aven.  Clément.  Vil,  n»  22,  fol.  200,  ad  an.  1381,  Martii  7  :  <-  in  ecclesia 
Podii  de  Gontaldo,  dicte  dioc,  obsédèrent...  advocarunt  Bernardetum  de  Labreto, 
domicellum  Aquen.  dioc.  ». 

1.  Ihid.,  fol.  291  b  :  «  Prioratus  ecclesiarum  de  Ambraco  et  de  Grassa,  Condomien. 
et  Agen.  dioc,  et  ruralis  eccl.  sine  cura  S.  Stephani  de  Camareux,  Lectoren.  dioc, 
habent  continue  Anglicos  vicinos  undique,  et  ideo  parum  valent  ».  Pour  les  deux  der- 
niers prieures,  voy.  J.  diî  Bourrousse  de  Lakfore,  Divisions  ecclésiastiques  de  VAge- 
nais  (dans  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 
t.  VII,  1854).  tir.  à  part,  p.  16  et  30. 

8.  CiBOT  DE  r,A  Ville,  Hist.  de  Vahhaye  de  la  Grande-Sauve  i184d),  I.  p.  256  suiv..  259. 
Dom  Devienne,  Hist.  de  la  ville  de  Bordeaux  (1862),  I,  p.  76  suiv.,  est  inutile  à  ce  sujet. 
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baye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Romain  de  Blaye,  en 
grande  partie  détruite,  soit  en  1339,  soit  en  1341,  au  même 
temps  que  le  monastère  avait  été  dépouillé  de  tous  ses  biens- 
meubles,  n'était  pas  encore  réparée  en  1365  '.  Labbaye  bénédic- 
tine de  Guitres  reçut,  le  24  avril  1377,  la  bulle  Ad  reprimendas  ~. 

L'évèque  et  le  chapitre  du  diocèse  de  Sarlat  ne  purent  empêcher 
la  ruine  de  l'église  cathédrale  parce  qu'à  cause  des  guerres,  ils 
étaient  dans  une  trop  grande  détresse  ^,  et  cet  état  de  choses  se 
prolongea  jusque  dans  le  milieu  du  xv"  siècle  ^.  Le  prieuré  de  Saint- 
Cyprien,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  reçut  la  bulle  Ad  repri- 
mendas le  19  septembre  1381  ^. 

J'ai  exposé  plus  haut''  combien  la  ville  et  le  diocèse  de  Péri- 
j lieux  eurent  à  souffrir  à  partir  de  1369.  Et  il  semble  que  les 
églises,  auparavant  détruites  ou  désolées,  n'étaient  pas  encore 
relevées.   Au  moins  on  se   plaint,  en   1362,  de  ce   que    les   églises 


1.  Recf.  Aven.  Urhani  V,  n"  10,  fol.  203,  ad  an.  1365,  Februarii  18  :  «  Universis 
christifidelibus,  etc.  Ecclesiarum  fabricis.  etc.  Cum  itaque,  sicut  accepimus,  ecclesia 
monastcrii  S.  Romani  de  Rlavia,  O.  S.  Au;;.,  Burdegalen.  dioc,  olim  per  cl.  me. 
Carolum  Magnum,  regem  Francfn-uni,  fundati  pariter  et  dotati,  propter  guerras  que 
in  illis  partibus  viguerunt,  et  captiones  ville  dicti  loci  de  Blavia  fuerit  in  maj^na  sui 
parte  fundilus  diruta  ac  ipsum  monasterium  onmibus  bonis  suis  mobilibus  ctiam 
sacris  et  divino  cultui  deputatis  extiterit  spoliatum,  [hortatur  eosdem  ad  eleemosynas 
pro  rcparatione  dictae  ecclesiae,indulpentiis  concessis].  Dat.Avinione  xii  kal.  Martii, 
anno  III  ».  Cela  corrige  le  Gall.  christ.,  que  j"ai  cité  ci-dessus,  p.  8,  not.  1,  et  détruit 
le  doute  qu'élève  Bei.lemer,  Hisl.  de  la  ville  de  Blaye  (Blaye,  1886),  p.  138  suiv.. 
d'après  Ribadieu  et  Darnal,  sur  la  destruction  de  l'abbaye,  car  ce  n'est  pas  de  cette 
dernière,  mais  bien  de  léglise  qu'il  s'agit. 

2.  Reg.  Aven.  Gregor.  X/,  n°  29,  fol.  304.  L'incendie  du  monastère  des  Dominicains, 
à  Bordeaux,  est  dû  à  une  cause  accidentelle.  Ibid.,  n°  21,  fol.  318,  ad  an.  137i. 

3.  Suppl.  Urhan.  V,  n"  41,  fol.  130,  ad  an.  1365,  Jun.  22  :  »  Supplicant  S.  V.  epis- 
copus  et  capitulum  Sarlaten.  ut  cum  ecclesia  vestra  Sarlatcn.,  O.  S.  Ben.,  propter 
vetustatem  disposita  sit  ad  ruinain,  nisi  celeriter  occurratur,  ipsique...  réparation 
juxta  eorum  possibilitatem  affectent  dare  operam  et  intendant,  et  ad  id  propter 
guerras  et  malitiam  temporis,  que  in  illis  partibus  longo  tempore  viguerunt,  dictorum 
episcopi,  capituli  et  ecclesie  non  suppetunt  facultates...  [Petunt  licentiam  applicandi 
operi  fabricae  praed.  reparationis  fructus  nonnuUorum  bencficiorum  saccular.  et 
regular.]  —  Habeant  fructus  bencficiorum  vacantium  in  civilatc  et  dioc.  usque  ad 
quatuor  annos  in  illis  dumtaxat  in  quibus  sedcs  apostolica  non  recipit  primos  fruc- 
tus. B.  —  Item  petunt  indulgentias  cum  eleemosynis,  ut  liu.jusmodi  fabrica... 
facilius  valeat  consummari.  —  Fiat  de  anno  et  xi,  in  IV.iina.  B.  Dal.  .\vinione 
\  kal.  Julii  an.  III  ». 

4.  Demki.e.  La  désolation  des  églises.  1.  n"  463. 

5.  Reg.  Aven.  Clément.  Vif,  n°  22,  fol.  2'J9. 

6.  Ci-dessus,  p.  545  suiv. 
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paroissiales  de  Saint-Laureiit-des-Hommes  et  de  Bénévent  ont  été 
incendiées  par  le  fait  des  guerres'.  Alors  on  craignait  les  voisins  qui 
pouvaient  faire  une  invasion  et  détruire  les  lieux  ~.  Les  habitants 
de  Bergerac,  prévoyant  une  attaque ;,  proposaient  de  détruire  le 
monastère  des  Frères  Prêcheurs  hors  les  murs,  et  ceux-ci  cher- 
chaient une  nouvelle  habitation  dans  l'enceinte  'K  L'église  parois- 
siale de  Saint- Jacques,  dans  la  même  ville  ,  s'écroula  pendant  la 
messe  et  écrasa  les  assistants;  on  n'avait  pas,  à  cause  des  guerres, 
les  ressources  nécessaires  pour  la  reconstruire'».  De  même, 
l'église  collégiale  Saint-Astier  de  la  ville  du  même  nom,  s'était 
écroulée,  et  les  guerres,  la  mortalité,  les  pillages  des  bandes 
ne  laissaient  pas  les  moyens  de  la  rebâtir.  Clément  VII  remit 
au  chapitre  100  francs  d"or,  dus  à  la  chambre  apostolique  •'. 
La  situation  de  cette  église  et  du  pays  empira  tellement  qu'avant 
le  milieu  du  xv«  siècle  le  culte  divin  fut  totalement  interrompu,  et 
que  le  lieu  était  habité  par  cinq  feux  seulement  ^.  Les  Chartreux 
de  Vaux-Claire  racontent  en  1373  qu'ils  avaient  transporté  leurs 
biens  à  Montpont;  mais  ce  lieu  fut  assiégé  par  les  Anglais,  qui 
s'emparèrent  de  la  place  et  la  détruisirent  avec  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent ;  les  Chartreux  perdirent  presque  tout  '.  Les  deux  prieurés 


1.  Reg.  Aven.  Innocent.  17,  n"  28,  fol.  379  :  «  S.  Laurentii  mart.  de  Piadors  et  de 
Benavent  ». 

2.  Suppl.  Urhan.  \\  n"  39,  fol.  174,  ad  an  1364,  Januar.  23  :  «  Prepositatui  de 
Theniolaco,  O.  S.  Ben.,  propter  vicinoruni  malitiam  destructionis  periculum  immi- 
net ». 

3.  Re(j.  Aven.  Greyor.  XI,  n"  1.  fol.  459,  ad  an.  J371,  Jun.  1. 

4.  Recj.  Aven.  Greçjor.  XI.  n-  13,  fol.  286  >•,  ad  an.  1372,  Jun.  26. 

5.  Arch.  Vat.,  Collectnr..  n"  37,  fol.  8,  ad  an.  1382,  Martii  24. 

6.  Demfi.e,  La  désolation  des  éçflise.'s  en  France,  I,  n"  404. 

7.  Reg.  .Aven.  Gregor.  XI,  n"  25,  fol.  196,  ad  an.  1375,  Jul.  6:  «Dil.  filio  priori  et  conven- 
tui  domus  Vallisclare,  Cartusien.  Ord.,  Pctragoricen.dioc.  salutem,etc...  Sincère  devo- 
lionis...  Sane  duduni  pro  parle  \cs(ra  nobis  cxposito  quod  vos  et  domus  vestra  Vallis- 
clare propter  puerraruni  discrimina,  que  in  parlibus  illis  diulius  vif^uerunt  et  adhuc 
vifîebant.  et  prescrtim  e.\  eo  quod  iocus  Montispauvonis,  Petragoricen.  dioc,  in  quo 
magnani  partem  bonorum  veslrorum  pro  ipsorum  tuitione  reposueratis,  obscssus  et 
demum  destructus  e.xtiterat,  ac  omnia  bona  ipsa  necnon  reddilus  et  proventiis  ad  vos 
et  domum  ipsam  pertinentes,  paucis  e.xceptis,  perdita  extiterant,  adeo  depauperati 
eratis  quod  non  habebatis  undc  possetis  congrue  sustentari  :  [Cum  pontifex  ad 
eorum  preces  parochialem  ecclesiani  de  Roqueta  dictae  diocesis  ad  praesentationem 
praepositi  monasterii  de  Paunato.  O.  S.  B.,  praefatae  diocesis  pertinentem,  ipsis  et 
domui  suae  ad  certum  tempus  nondum  lapsum  jam  antea  univerit,  et  unionem 
hujusmodi,  non  obstante  generali   rcvocatione  talium  unionum,  confirmaverit,  ipsa- 
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de  Cubas  et  de  Fontaine,  de  l'Ordre  de  Fontevrault,  furent  entière- 
ment dévorés  par  les  flammes  K  L'église  paroissiale  de  Vern 
était  si  dévastée  par  les  guerres  qu'elle  ne  pouvait  être  réparée  -  ; 
celle  de  Bars  avait  déjà  été  entourée  par  les  ennemis,  détruite  et 
dépouillée  de  tous  ses  biens  en  1350,  et  elle  était  encore  au  même 
point  en  1380  ^.  Les  routes  étaient  alors  tellement  infestées  qu'on 
ne  pouvait  guère  se  rendre  aux  églises  paroissiales  quand  elles 
étaient  éloignées  des  places  fortes  qui  offraient  un  refuge  ^. 

Le  diocèse  d\i  nf/oulême,  comme  toute  la  province,  était  devenu 
peu  à  peu  désert  et  dépeuplé,  par  le  fait  des  guerres  et  des  incur- 
sions des  bandes  ;  les  bénéfices  ecclésiastiques  de  la  ville  et  du 
diocèse  ne  rapportaient  plus  rien  ;  la  réunion  de  trois  d'entre  eux 
n'aurait  pu  suffire  aux  besoins  d'un  seul.  C'est  un  document  de 
1427  qui  nous  en  informe^.  L'abbé  Pierre,  de  l'abbaye  augusti- 
nienne  de  la  Couronne,  avait  été  déjà  en  13oo  dispensé  «  a  presta- 
tione  communis  servitii  »  à  cause  des  guerres  et  de  la  pauvreté  ''.  Les 
Frères  Prêcheurs  de  la  ville  n'avaient  pas  encore  pu  achever,  en 
1372.  leur  nouveau  couvent  ni  la  nouA'elle  église^.  Les  deux  prieurés 
bénédictins  de  Saint-Maurice  de  Montbron  et  de  Saint-Jacques  de 
Terne  sont  signalés,  en  1388  et  en  1393,  comme  détruits  à  cause 
des  guerres  ^.  Pour  le  premier  de  ces  prieurés,  cela  dut  arriver 
longtemps  avant,  parce  que  l'hôpital  de  la  même  ville  était  incen- 

met  unio  valeat  et  eflectum  secuni  sequatur].  Dat.  apud  Villamnovam,  Avinionen. 
dinc,  II  non.  .lulii  anno  V  ».  Voy.  plus  haut  p.  566,  Le  Couteulx,  Annales  Ord. 
Carlus.,  VI,  ne  connaît  pas  ces  faits. 

1.  Voy.  ÉnouAnn,  Fontevrault  (1873),  I,  p.  301  ;  II,  p.  347. 

2.  Reg.  Aven.  Clément.  VU,  n"  18,  fol.  557",  ad  an.  1380.  .lun.  14  :  «  de  Vei-nhio  ». 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  Vil.  n»  20,  fol.  327,  ad  an.  1380,  Mail  5  :  «  Universis  cliristi- 
fidelibus.  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  parrochialis  ecclesia  loci  de  Bartz  Pctrapo- 
ricen.  dioc.  in  honorem  Sanctorum  Pétri  et  Queterie  dedicata,  in  qua  suorum  preca- 
minum  interventu  Deus  multa  miracula  cotidie  proutasseritur  dignatus  est  fieri  mani- 
feste. Anplicorum  inimicorum  regni  Francie  incursibus  exposita,a  triginta  annis  citra 
vel  circiter  per  inimicos  eosdenifuerit  circumdata  et  destructa  ac  multis  suis  bonis  et 
jocalibus  spoliata.  [De  indulgentiis  cum  eleemosvnisl.  Dat.  Avinione  III  non.  Maii 
an.  II  ... 

4.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n»  13,  fol.  217,  ad  an.  1372,  Januar.  11. 

5.  Demfle,  Lu  désolation  des  églises,  I,  n"  374.  Cf.  n'^  376,  377. 

6.  Arch.  Vat.,  Ohlig..  n»  27.  ad  an.  1355,  Maii  2. 

7.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  13,  fol.  421  »•,  ad  an.  1372,  Oclobr.  28. 

8.  Reg.  Vat.  Clément.  VIL  n"  299,  fol.  110;  n°  .307.  fol.  171.  -.  S.  Manritii  Montisbe- 
rulphi»;..  S.  Jacobi  deTliarna».  Cf.  Mirnox,  Slnlistique  monumenlnlc  de  l;i  Chnn-nle 
^844),  p.  228;  C.vssi.m,  n"  69;  Lucc  la  Terne, 
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dié  et  en  ruines  en  1379  '.  Ainsi  déjà  avant  cette  année,  Téglise  du 
prieuré  Augustinien  de  Ventouse  partag-eait  le  même  sort  -. 

L'ég'lise  de  Saintes  commenvait  à  s'appauvrir  dès  le  début  de  la 
guerre,  comme  dit  le  chapitre  en  1418;  elle  était  depuis  dans  un 
continuel  embarras  •''\  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Etienne  de 
Bassac,  ruinée  de  fond  en  comble  en  1346  par  le  comte  de  Derby  ^, 
jouissait  à  cette  époque  d'une  existence  plus  tranquille,  parce 
qu'elle  avait  dû  construire  des  fortifications  ;  au  contraire,  les 
moines  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Jean-d'Angely ,  détruite 
simultanément  par  le  même  comte  \  devaient  se  réfugier  en  1382 
chez  leurs  confrères  de  Bassac  ^\  L'église  et  le  prieuré  bénédictin  de 
Saint-Jean-du-Sable,  détruits  à  la  suite  des  guerres,  reçurent  des  indul- 
gences le  o  février  1374  ',  et,  le  29  mai  1375,  l'église  paroissiale 
Saint-Pierre  de  Germignac,  qui  fut  en  partie  ruinée  et  dépouillée 
par  les  ennemis  de  tous  ses  biens  ^.  L'église,  l'habitation,  la 
sacristie,  le  cloître,  le  dortoir  et  rinfirmerie  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  de  La  Rochelle  furent  détruits  par  un  incendie^;  le  clo- 
cher de  l'église  paroissiale  de  la  Jarrie  fut  détruit  et  les  habitations 
des  prêtres  furent  brùlées"^'.  L'église  paroissiale  de  Saint-Martin-de- 
Sanzay   était  presque    entièrement  démolie".  Les    paroissiens    de 

1.  Reg.  Aven.  Clem.  VII.  n"  12.  fol.  189  '',  ad  an.  1379,  Septemb.  28  :  «  Universis,  etc 
Cum...  hospitale  pauperum  in  loco  de  Monteberulpho,  Engolismen.  dioc,  in  quo  ut 
asseritur  pauperibus  ad  ipsum  declinantibus  solebant  fieri  multa  bona,  propter 
jjfuerras  maximas  que  in  illis  partibus  vi^^uerunt,  totaliter  sit  conibustuni,  et  adeo 
positum  ad  ruinam  qund  predicti  pauperes  nequeunt  inibi  receptari  nec...  coniode 
sustentari...  [hortatur  ad  eleeniosynas  pro  reparatione,  indulgentiis  propositis].  Dat. 
Avinione  iv  kal.  Octobris  an.  I  ». 

2.  Iie(j.  Aven  Clément.  VII,  n"  11,  fol.  276  •>,  ad  an.  1379,  Septemb.  6  :  «  Ecclesia 
prioratus  de  Ventosa...  per  inimicos  regçni  Francie  combusta  >>. 

3.  Demfle,  1.  c,  n«  431. 

4.  Demse,  L'ahhaye  de  S'^-Etienne  de  Bussac  (.\ng;oulénic.  1881),  p.  19. 
3.  Ci-dessus,  p.  29. 

6.  Demse.  1.  c. 

7.  Rey.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  21,  fol.  283.  «  S.  Johannes  de  Sabulo  ».  Saint- 
Jean-du-Sable,  dans  l'Aunis,  nest  pas  seulement  indiqué  dans  la  carte  «  du  pays  de 
Xaintonge  »  de  II.  Hondius  (1633),  mais  encore  dans  Cassini,  n°  101,  au  sud  d"Anp;nu- 
lins. 

8.  Reg.  Vnt.,  n"  286,  fol.  22i. 

9.  Reg.  Vat.  Clément.  VII,  n"  292.  fol.  ILi,  ad  an.  1380,  Maii  28. 

10.  Ihid.,  n-  297,  fol.  116'',  ad  an.  1386.  Jul.  25  :  «  De  Jarria  ». 

11.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  12,  fol.  7.t '".  ad  an.  1379.  Martiil  :  «  Parroch.  eccle- 
sia S.  Martini  de  Gensiaco...  in  majori  sui  parte  destructa  ».  Hondius  (1633)  écrit 
«  S^  Martin  de  Sarsey  ».  Cassini    n"  102)  <<  S'  Martin  de  Sarsay  ». 
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Sainte-Soline  près  la  Rochelle  essayaient  de  sauver  leurs  joyaux, 
croix,  calices,  reliquaires,  livres  et  autres  ustensiles  ecclésiastiques 
en  les  portant  dans  cette  ville  où  ils  périrent  par  un  incendie,  et 
leur  église  paroissiale  eut  à  souffrir  toute  la  série  des  maux  infligés 
par  les  bandes'.  L'hôpital  ou  l'aumônerie  de  Sainte-Croix  de  Mauzé, 
qui  recevait  les  veuves,  les  orphelins  et  les  pauvres,  tomba  en  ruines 
à  cause  des  guerres  et  resta  appauvrie  -,  L'état  de  l'hôpital  s'ag- 
grava au  XV''  siècle  -K  L'abbaye  cistercienne  de  l'île  de  Ré  elle-même 
était  en  ruines  en  1381,  après  avoir  été  incendiée  avec  quelques 
granges,  de  sorte  que  l'office  divin  y  fut  presque  interrompu  ^.  L'île 
d'Oléron  avait  aussi  souffert  des  incursions  des  bandes  à  partir  de 
1380,  et  Téglise  collégiale  de  Saint-Jacques  était  atteinte  par  elles  ^. 
Les  renseignements  sur  le  diocèse  de  Poitiers  sont  plus  abondants. 
En  1418  on  disait  dans  le  pays  qu'on  voyait  depuis  cent  ans  déjà 
des  incendies  et  des  ravages  ''.  J'ai  exposé  le  sort  de  quelques  églises 
et  diocèses  depuis  1363^.  L  abbaye  bénédictine  de  Charroux,  si 
éprouvée  à  l'époque  antérieure,  s'appauvrit  peu  à  peu  ;  une  des  causes 
était  que  les  prieurés  dépendants  ne  pouvaient  plus,  par  suite  des 
guerres,  payer  leurs  redevances  s.  En  1380  et  en  1385,  l'abbaye 
était  dans  une  telle  détresse  qu'on  redoutait  que  les  moines  ne 
dussent  abandonner  leur  monastère  et  chercher  ailleurs  leur  pain  ". 

1.  Reçj.  Aven.  Clément.  VII,  n°  22,  fol.  230  \  ad  an.  1381,  Martii  6. 

2.  Reg.    Val.  Clément.   VII,  n»  298,  fol.  51  '%  ad  an.  1387,  Maii  21  :  »  De  Mausiaco  ». 

3.  Demfle,  La  désolation  des  églises,  I,  n°  456. 

4.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22,  fol.  290,  ad  an.  1381,  Oclobr.  16  :  <<  propler 
guerras  et  alias  pestes...  in  suis  edificiis  collapsum  et  etiani  ignis  incendio  cnm  non- 
nullis  grangiis  ipsius  sit  combustum.  » 

5.  Reg.    Vat.  Clément.  VII,  n"  299,  fol.  116,  ad  an.  1388. 

6.  Demi-le,  1.  G.,  n"  416. 

7.  Ci-dessus,  p.  431. 

8.  Suppl.  Urban.  V,  n"  36,  fol.  204'\  ad  an.  1363,  April.  28,  Deux  prieures  sont  nom- 
mes :  <i  de  Lobilhiaco  »  {Loiihillé)  et  «  de  S*-"  Fremerio  »  (Sainl-Fraigne). 

9.  Reg.  Vat.  Clément.  VII,  n"  292,  fol.  149  ;  n"  297,  fol.  54,  ad  an.  1385,  Decemb.  22  : 
«  Ad  perpetuam  roi  memoriam.  Ad  ea  etc.  Exhibita  si(|uidcm  nobis  nuper  pro  parle 
dili  filii  lîerlrandi  al)batis  mon.  KarrolTen.  O.  S.  Ben.  Pictaven.  dioc.  petitio  contine- 
bat,  quod  dictum  monasterium,  in  quo  quadraginta  monachi...  fore  noscuntur,  taliter 
depauperatum,  desolatum  et  destructum  existât,  quod  nisi  celeriter  monasterio  et 
monachis,  quibus  dictus  abbas  habet  in  certis  viclualibus  providere,  succurratur, 
nuUa  spes  est  posse  dictos  monachos  amplius  inibi  commorari,  sed  cogentur...  per 
convicinas  civitates  et  patrias  cvagari  [Ad  ipsorum  preces  unit  mcnsac  abbaliali  par- 
roch.  ecclcsiam  S.  Sulpicii  Karrofl'en.  dictae  dioc,  cujus  praesentatin  ad  abbalem  per- 
linet].  Dat.  Avinione  xi  kal.  Januarii  anno  VIII  ». 
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Le  pire  est  que  cette  situation  déplorable  se  prolongea  encore  pen- 
dant quatre-vingts  ans  par  suite  de  nouveaux  troubles  et  autres 
calamités  i.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Maixent  est,  en  1364, 
notée  comme  gravement  désolée  et  réclamant  d'importantes  restaura- 
tions 2.  Le  prieuré  augustinien  delà  Fontblanche,  construit  avec  une 
solidité  qui  devait  résister  aux  efforts  des  ennemis,  fut  néanmoins 
détruit  ■^.  L'église  paroissiale  de  Darnac  fut  démolie  par  les  ennemis 
et  incendiée  avec  les  cloches  ^.  Il  se  peut  que  cette  désolation  remonte 
à  Tépoque  antérieure.  Labbaye  bénédictine  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers vit,  en  1371,  son  réfectoire,  son  dortoir,  ses  cloîtres  et 
autres  lieux  dévastés  par  les  ennemis,  et  ses  revenus  dimi- 
nués ^.  L'église  cathédrale  même  avait,  dans  ses  revenus,  un  sort 
semblable  ^.  Du  reste,  en  1372,  les  troupes  du  roi  Charles  V 
tinrent  occupées  des  possessions  de  l'évéque,  par  exemple  le  châ- 
teau d'Angle  ^.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Fontaine-le- 
Comte,  que  nous  avons  laissée  dans  un  état  déplorable  ^,  se  trouva 
dans  une  situation  affreuse  après  que  le  Poitou  fut  rentré  en 
l'obéissance  du  roi  de  France.  Leur  abbé  jouait  le  même  rôle  que 
Robert  Jolivet,  abbé  du  Mont-Saint-Michel  au  xv"  siècle.  Il  aban- 
donna son  abbaye  en  emportant  la  plus  grande  partie  de  ses  biens, 
de  sorte  que  les  religieux  n'avaient  plus  de  quoi  vivre  dans  leurs 
habitations   en    ruines    et    étaient    sur    le    point    de    les    quitter 


1.  Voy.  Demfle,  La  désolation  des  églises,  I,  n°  414,  et  la  note. 

2.  Reff.  Vat.  Urhan.  V,  n"  254,  fol.  44'',  ad  an.  1364,  Mart.  3.  Ravan,  Essai  histor. 
sur  l'abbaye  de  Saint-Maixent  (Niort,  1864),  ne  donne  aucun  renseignement,  p.  61 
suiv. 

3.  Reff.  Vat.  Urban.  V,  n»  253,  fol.  54,  ad  an.  1364,  Mart.  28. 

4.  Suppl.  Urhan.  V,  n°  40,  fol.  104,  ad  an.  1364,  April.  16  :  «  destructa  et  etiam 
combusta  cum  omnibus  cimbalis  ». 

5.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n»  282,  fol.  140,  ad  an.  1371,  Decenib.  3. 

6.  Ihid.,  n»  283,  fol.  210,  ad  an.  1.372,  Maii  20. 

7.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  268,  fol.  152'-,  ad  an.  1372,  Jun.  14  :  «  Car.  in  Christo  fil. 
Carolo  régi  Francorum  ilhistri,  salutcm.  etc.  Ad  pietatis  opéra...  Sane  nuper  ven. 
fr.  noster  Guido  episcopus  Pictavcn.  nobis  exposait,  qui)d  nonnulle  tue  gentes  arnii- 
gere  castrumsuum  deEnglia,  Pictavcn.  dioc,  manu  armata  ceperunt  et  ipsum  tcnent 
de  presenti.  Cum  autem  castrum  ipsum  et  ejus  terrilorium  ac  alla  terre  dicti  episcopi 
a  Romana  ecclesia  immédiate  teneantur  et...  ex  dicto  Castro  seu  aliis  terris  dicti  epis- 
copi nullum  damnum...  re^^no  tuo  provenerit...  [ut  dictum  castrum  restitui  faciat  et 
gentes  et  terras  dicti  episcopi  rommendatns  hnbcatl.  Da(.  .\viiii(iiK' w m  kal  .Tulii 
an.  II  ... 

8.  Ci-dessus,  p.  286. 
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aussi.  Ce  fut  Du  Guesclin  qui  les  sauva  '.  L'abbaye  bénédictine  de 
Saint-Savin,  qui,  avec  la  ville,  fut  prise  par  Jean  de  Kerlouët,  au 
nom  des  Franc^-ais,  en  1369,  se  plaig-nit  du  pillage  '.  Les  religieuses 
du  monastère  de  Fontevrault  étaient  singulièrement  éprouvées.  Les 
ennemis  commirent  dans  renceinte  de  graves  excès,  blessures  et 
homicides  :  ils  enlevèrent  des  femmes,  même  des  religieuses,  les 
violèrent,  et  profanèrent  l'église,  le  cimetière,  et  autres  lieux  sacrés 
qu'on  devait  ensuite  réconcilier  -l  Un  cas  semblable  se  produisit  du 
fait  des  Anglais  dans  le  prieuré  de  Guesne,  du  même  Ordre, en  1369  '*. 
Deux  autres  prieurés  du  même  Ordre,  ceux  de  Lapuye  et  de  Vil- 
lesalènie,  furent  pillés'.  L'abbaye  bénédictine  de  Chambon  fut 
détruite''  ;  un  sort  semblable  atteignit  le  monastère  de  Nanteuil,  dont 
il  ne  restait  plus,  en  137(),  que  les  murs  et  les  pierres",  et  qui  se 
trouvait  dans  une  extrême  pénurie  ^''.   Le  prieuré  de  Notre-Dame  de 


1.  Lettre  de  Du  Guesclin  du  18  août  1372,  dans.l/e'm.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  t.  III  (1837),  p.  245  suiv. 

2.  Gall.  christ.,  II,  p.  1288. 

3.  Reg.  .\ven.  Gregor.  XI,  n"  16,  fol.  401'',  ad  an.  1373,  Mail  9  :  «  Dil.  in  Christo 
filiabus...  abbatisse  et  conventui  monasterii  Fontisebraudi,  ad  Rom.  ecclesiam  nullo 
medio  perlinentis,  Pictaven.  dioc.  salutem  etc.  Sincère  devotionis  etc.  Cum  itaque 
sicut  exhibita  nobis  nuper  pro  parte  tua  petitio  continebat,  intra  septa  vestri  monas- 
terii propter  f^uei'ras  que  in  illis  partibus  vigruerunt  multa  homicidia,  membrorum 
mutilationes,  personarum  ecclesiasticarum  vulnerationes...  commissa  ac  quamplures 
moniales  et  alie  niulicres  etiani  violenter  corrupte,  et  alla  multa  delicta  perpetrata 
extiterint,  [indul^et  ut  ecclesiam,  coemeterium  et  alia  loca  sacra  ipsius  monasterii  per 
priorem  et  abbatissamgubernari  soliti,  a  priore  ipsius,  ac  Johannedecano  Vasconiac, 
in  dicto  monasterio  commorante,  reconciliari  facial,  excommunicatorum  corporibus 
ab  ecclesiastica  sepultura  ejectis].  Dat.  Avinione  vu  idus  Mali  an.  III  ».  Beg.  Vat., 
n"  284,  fol.  65.  L'abbesse,  Jeanne  de  Monj^ey,  fut  tellement  attristée  qu'elle  mourut 
quelques  jours  après,  le  15  mai.  Voy.  ÉnorAun,  Fontevrault  (1873),  I,  p.  302.  Le  livre 
extrêmement  rare  de  H.  Nicquet,  Hist.  de  VOrdre  de  Font-Évravd  (Paris,  1642),  ne 
s'occupe  pas  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

4.  Gi;ÉKix,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou,  t.  IV.  p.  x.\xi. 

5.  ÉnouAiin,  1.  c,  p.  301. 

6.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  25,  fol.  97,  ad  an.  1375,  Maii  1. 

7.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n°  289,  fol.  549.  ad  an.  1376,  .lanuarii  10  :  "  Universis 
chrislifidelibus  présentes  lilteras  inspecturis,  salutem  etc.  Licetis...  Cum  itaque  sicut 
accepimus  monastcrium  Béate  Marie  de  N'antolio,  Ord.  S.  Ben.  Pictaven.,  dioc.,quod 
propter  inimicorum  patriam  destruentium  insultus,  ac  incendia,  rapinas  et  alias  mul- 
tiformilales  ad  lantam  inopiam  pervenit,  quod  nihil  aliud  prêter  lapides  et  parietes 
remanserunt,  reparatione  indijjeat  quamplurimum  sumptuosa,  [de  indulgentiis  et 
elcemosynis].  Dat.  Avinione  nu  idus  Januarii  anno  sexto.  » 

8.  Reg.  Aven.  Clément.   VII,  w  11,  fol.  179,  ad  an.  1378,  Nuvembr.  19. 
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Font-Adam',  de  l'Ordre  de  Grammont,  fut.  vers  1380,  tellement 
détruit  que,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1441.  il  fut  inhabité  2, 
et,  peu  de  temps  après,  il  resta  désert.  Lég-lise  collégiale  de 
Loudun  était  presque  anéantie  en  1380,  et  ne  pouvait,  faute 
de  ressources,  être  alors  réparée  2.  L'église  et  l'hôpital  de  Saint- 
Antoine  de  la  Foucaudière.  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  étaient 
en  1379.  en  ruines  et  dépourvus  de  tous  leurs  biens  ^.  La  chapelle  du 
Saint-Esprit  et  de  Sainte-Catherine,  dans  la  paroisse  de  Saint-Satur- 
nin, où  se  tenait  la  recluse  Laurence  de  Serra,  fut  complètement 
détruite  avec  les  maisons  voisines ''. 

Le  diocèse  de  Maillezais  était,  à  partir  de  1372,  ravagé  par  une 
poignée  de  bandes  commandées  par  HéKot  de  Plessac,  maître 
du  château  de  Bouteville  dans  la  Haute-Saintonge  ;  Charles  V 
accorda,  en  juin  1374,  des  lettres  de  sauvegarde  à  l'évéque  et  au 
chapitre  de  Maillezais*^.  L'église  et  le  monastère  bénédictin  de  Bel- 
lefontaine  étaient  presque  entièrement  détruits,  à  cause  de  la  guerre 
et  des  bandes  ". 

Le  diocèse  de  Luçon  avait  depuis  longtemps  à  souflrir  des  bandes. 
La  prévôté  bénédictine  de  Saint-Georges-de-Montaigu  en  est  témoin. 

1.  «  Fontis-Ade  ".  Dans  Cassini.  n°  68,  est  encore  indiqué  au  nord-ouest  de  Caunay 
«  Fontandam  -.  dans  le  Dictionnaire  des  Postes  déjà  omis.  Beauchet-Fille.\u, 
Fouillé  du  diocèse  de  Poitiers  (Niort.  186!<  ,  p.  226.  nomme  Font-Adam,  comme  jadis 
sous  l'église  de  Caunay.  mais  sans  aucune  autre  observation. 

2.  Demfle,  La  désolation  des  églises.  I.n"  426. 

3.  Reçf.  Aven.  Clem.  VII.  n"  18,  fol.  645  ■>,  ad  an.  13N0.  April.  26  :  a  Univei-sis  chris- 
tifidelibus,  etc.  Ecclesiarum  fabricis.  etc.  Cum  itaque...  ecclesia  collegiata  S.   Crucis 

de  Loduno,  Pictaven.  dioc propter  truerras  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt 

et  adhuc  vigent  ad  presens  ac  hostiles  inimicorum  incui-sus,  sit  in  suis  edificiis  quasi 
destructa  totaliter  et  in  suis  redditibus...  plurimum  diminuta.  propter  quod  divinum 
olficium...  non  potest  in  dicta  ecclesia  laudabiliter  exerceri.  ipsaque  ecclesia...  indi- 
geat  reparationibus  plurimum  sumptuosis,  [hortatur  ad  eleemosynas  cum  indulgen- 
tiisj.  Dat.  Avinione  vi  kal.  Maii  au.  II  ». 

4.  Reg.  Aven.  Clément.  VII.  n°  12.  fol.  105''.  ad  an.  1379,  Junii  27  :  c.  Universis,  etc. 
Cum  itaque...  ecclesia  et  hospitale  domus  S.  Anlhonii  de  Focauderia,  O.  S.  Aug.  Pic- 
taven. dioc.  in  quo  quidem  hospitali  pauperes  et  infirmi  recipiuntur  et  suslentantur, 
propter  guerrarum  voragincs  graviter  oppressa  et  quasi  ad  ruinam  deducta,  ac  suis 
bonis  per  inimicorum  incuisus  spoliata  existant...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis 
ad  decenniumj.  Dat.  Avinione  v  kal.  Julii  an.  I  ■•.  Beaichet-Fii.i.kai  ,  1.  c.  p.  116.  ne 
donne  pas  de  renseignements. 

5.  Reg.  Aven.  Clément.  VII.  n°  22,  fol.  209  et  332.  ad  an.  1381,  April.  21. 

6.  Ordonn.  des  rois.  t.  \l.  p.  14:  LAcrniE.  Hist.  de  l'ahhaye  de  Maillezais  IS52  , 
p.  114  suiv..  p.  382. 

'.  Reg.  Aven.  Clément.   Vil,  n"  20.  fol.  365'',  ad  an.  13s0.  Januar.  23. 
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Quelques  moines,  avec  le  prévôt,  furent  maltraités  et  faits  prison- 
niers, les  maisons  de  la  prévôté  incendiées,  Téglise  et  le  fort  occu- 
pés et  pillés;  en  1363,  les  malfaiteurs  étaient  encore  là  '.  L'église 
du  monastère  de  Notre-Dame  d'Angles,  des  chanoines  réguliers, 
fut  complètement  détruite  par  la  guerre  '.  Le  monastère  bénédictin 
de  Notre-Dame  de  Tlle-Chauvet^  l'église,  les  bâtiments,  les  pos- 
sessions étaient  dans  un  état  de  grande  ruine  en  13813.  L'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Michel-en-l'Herin  se  plaint  de  la  guerre,  de  la 
mortalité,  des  inondations  causées  par  la  mer  et  de  la  grande  pau- 
vreté, conséquence  de  tous  ces  malheurs.  Le  prieuré  de  Sainte- 
Madeleine  de  Loix  lui  fut  réuni '*. 

Dans  ce  diocèse,  et  en  général  dans  le  Bas-Poitou,  la  cor- 
ruption des  mœurs  du  clergé  séculier  ou  régulier  était  plus  grave, 
par  suite  de  la  longue  durée  et  des  brutalités  de  la  guerre.  Les  moines 
et  les  ecclésiastiques  imitaient  trop  souvent  les  laïques,  même  les 
compagnons.  Ils  allaient  à  la  taverne,  v  buvaient  et  portaient  l'épée 
ou  d'autres  armes  à  la  ceinture,  frécjuentaient  les  femmes  de  mœurs 
légères.  Après  avoir  bu,  on  se  querellait,  il  s'élevait  des  rixes  qui  sou- 


1.  Reg.  Aven.  Urhan.  V,  n"  6,  fol.  436^  ad  an.  1363,  Jul.l2:  <.  Ven.fratribus...  Riven. 
et...  Xanctonen.  ac...  Engolismen.  episcopis  saliitem,  etc.  Gravem  dil.  filii  Ilugonis  de 
Vallibus,  prepositi  prepositure  S.  Georgii  prope  Monteniacutum,  O.  S.  B.,  Lucionen. 
dioc.  querelam  accepinius  continentem  quod  olim  nonnulli  iniquilalis  filii  pretextu 
guerraruni  in  illis  partibus  vigentium  preposituram  prediclani  armata  manu  hostiliter 
invadentes,  dil.  filîos  Guillermum  Journée  et  Petrum  dictum  Ravart  nionachos  et 
quondani  Aubertum  i)reposituni...  atrociter  verbcrare  ac  Aubertum  predictos  capere 
et  carceri  niancipare  et  detinere,  ipsius  prepositure  quaniplures  domos  incendio  con- 
cremare,  ecclesiam  et  Ibrtalitium  occupare,  calices,  cruces  etc.,  necnon  fructus  reddi- 
lus  et  proventus  et  alla  bona  rapere...  presunipserunt,  et  adhuc  ecclesiam  et  fortali- 
tium  pred.  detinere  presuniunt.  [Mandat  ut  procédant  super  praemissis,  ac  super  res- 
tutione  ecclesiae  el  l'ortalitii  bonorunique  ablalorum  provideant,  poenis  et  censuris 
comminatis,  etc.].  Dat.  Avinione  iv  idus  Juliian.  I  ». 

2.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  282,  fol.  12  4,  ad  an.  1371,  Martii  20.  Cf.  sur  l'abbaye 
GuKRiN,  1.  c,  III,  p.  249  et  not.  2.  1)f.  i.  v  Fontknelle  de  Vaudoré,  Hist.  du  monastère 
et  des  evégues  de  Lu<;on  (1847),  I,  ne  sert  pas  au  sujet  de  la  guerre. 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22,  fol.  208,  ad  an.  1381,  Julii  7  :  «  Universis,  etc. 
Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  nionasterium  B.  Marie  de  Insulacalveti,  O.  S.  B.,  Lucio- 
nen. dioc,  quod  est  juxta  maris  litora  situatuni  (a  parentibus  Oliveri  domini 
de  Clissonio  militis  olim  fundatum),  cujus  fructus  120  libr.  turon.  parv.  valorem 
annuum  non  excedunt,  tam  propter  guerrarum  turbines...  quam  maris  tempestatem 
et  incursum,  ipsum  ac  ccclesia,  dirmus  et  possessiones  ipsius  monasterii  destrucla  et 
in  rcddilibus  diminuta...  existant...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinione 
nnM..Iulii  an.  111   ». 

4.  Ibid  ,  n"  2j,  loi.  260'',  ad  au.  13S2,  Mail  19. 
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vent  finissaient  mal,  quelquefois  par  des  homicides  ou  des  assas- 
sinats '.  Le  fait  qui  s'accomplit  \ers  l'Ascension  de  1386  est  affreux. 
Deux  moines  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte-Croix-de-Tal- 
mond  attaquèrent  traîtreusement  leur  abbé  au  milieu  de  la  nuit 
et  le  tuèrent^.  Le  prieur  de  la  Chapelle-Hermier,  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin,  périt,    dix   ans  plus  tard,  de    la  même   manière  'K 

Les  églises  du  diocèse  de  Tulle  se  trouvaient,  par  suite  des 
guerres,  réduites  à  une  telle  pauvreté  qu'elles  étaient  tout  à  fait 
incapables  de  payer  les  sommes  dues  à  la  chambre  apostolique  et 
que,  dès  1382,  les  collecteurs  durent  laisser  de  côté  le  diocèse  entier, 
comme  une  non-valeur,  parce  qu'ils  n'en  pouvaient  rien  obtenir  ^. 

Pendant  toute  la  durée  des  hostilités,  le  diocèse  de  Limoges  en 
sentit  les  effets.  L'abbaye  cistercienne  de  Dalon  se  plaint  en  1365 
auprès  d'Urbain  V  de  ce  qu'elle  est,  depuis  vingt  ans,  si  malheureuse  à 
cause  des  guerres,  qu'il  ne  lui  reste  plus  que  dix  religieux  au  lieu  de 
quatre-vingts,  et  que  ces  dix  ont  à  peine  de  quoi  subsister  \  L'abbaye 
de  Grammont  fut,  le  13  août  1370,  occupée  par  les  Français.  Six 
semaines  plus  tard,  les  religieux  l'évacuèrent  pour  échapper  à  la 
vengeance  du  prince  de  Galles  et  des  Anglais  qui  avaient  repris 
Limoges  G.  Plus  tard,   mais  avant  1380,   l'abbaye  tombait  au  pou- 


1.  Voy.  de  nombreux  exemples,  tirés  des  lettres  de  l'émission,  dans  (jikuin,  1,  c, 
t.  VI,  p.  xviii  suiv. 

2.  GuÉBix,  1.  c.,  p.  XX  suiv.  et  p.  IGO  suiv.  LogriîT,  L'nl)hii}jc  de  Sainte-Croiv  de 
Talmond,  p.  83  suiv.,  n'a  pas  d'autres  renseij^nements. 

3.  GlÉiux,  p.  XXI. 

4.  Arch.  Vat.,  Colleclor.,  n"  S4,  fol.  1  :  -  Episcopatus  Tulellen.  est  penitus  inutilis 
et  a  quo  nichil  potuit  exigi  vel  levari  propter  {^uen-as  ». 

D.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n"  254,  fol.  18,  ad  an.  1365,  Kebruaiii  7  :  <•  Ad  l'utuiani  rei 
mem.  Apostolice  sedis  etc.  Sane  pctitio  pro  parte  Bernardi  ahbalis  et  conventus 
monasterii  DalT)nis,  Cist.  Ord.,  Lemovicen.  dioe.,  nobis  nuper  exhibita  continebat 
quod  dictum  monasterium  et  ipsius  granj-ie  propter  j^uerras  que  a  XX  annis  citra  et 
ultra  in  illis  partibus  viguerunt,  adeo  depauperata  et  in  suis  facultatibus  destituta 
existant,  quod  in  ipso  monasterio,  in  quo  oetuapnta  religiosi...  esse  consueverunt. 
deceni  relifiiosi  qui  dieto  abbatc  computato  inibi  ad  presens  dunitaxat  exislunt,...  vix 
l)ossunt  sustentari,  hospitalitatcm  tencre  et  aliaonera...  supportare.  [Ad  ipsorum  pro- 
cès remittit  eisdem  medietatem  sununae  i20  libr.  luron,  parv.  per  eos  debitani  pro 
XIV  annis  canierae  apost.  ratione  triccsimae  reddituum  ecclcs.  per  Clementem  Yl 
impositae  pcrsonisecclesiasticis  regni  Franciae,  eosdenique  ad  tricnniuni  a  solutione 
alterius  niedietalis  dictarum  'tiO  librar.  libérât].  Dal.  Avinione  vu  idus  Februarii 
an.  III  ».  Quant  au  xv  siècle,  voy.  Dexiflu;,  La  désolation  des  éylises,  I,  n"  661. 

6.  Llce  dans  Froissarl,  t.  VII,  p.  cm,  not.  1. 
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voir  des  bandes  qui  la  tinrent  pendant  un  certain  temps  '  ;  depuis 
de  long^s  mois,  elle  se  trouvait  dans  une  {i^rande  pénurie  '-.  Nous 
avons  dit  quel  était  le  sort  de  Limoges  en  1370  3,  et  raconté 
ailleurs  la  dévastation  de  plusieurs  églises  environnantes''. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que^  quand  les  Anglais  se  retirèrent  en 
abattant  Rançon  et  Champaignac  et  en  brûlant  Montmorillon  ^,  les 
églises  de  ces  lieux  n'aient  partagé  le  sort  des  autres  établisse- 
ments. Les  vicomtes  de  Comborn  causèrent  beaucoup  de  dommage 
à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre  de  Beaulieu  en  Bas-Limou- 
sin et  lui  enlevèrent  plusieurs  de  ses  terres.  D'autres  seigneurs 
encore  occupèrent  des  biens  du  monastère.  Clément  VU  donna,  en 
1379,  tme  bulle  contre  les  usurjiateurs  ^.  Mais  par  une  l)ulle  de  ce 
Pape,  datée  de  la  même  année,  nous  apprenons  que  labbaye  avait 
aussi  beaucoup  souffert  à  cause  de  la  guerre,  et  comme  déjà  Gré- 
goire XI,  Clément  VII  donna  à  labbé  la  cellérerie  en  commande  ''. 
Le  monastère  des  Bénédictines  de  la  Règle  devait  déjà,  vers 
13Go,  vu  sa  pauvreté,  vendre  ses  A'ases  d'or  et  d'argent  avec  ses 
joyaux  et  recourir  aux  usuriers.  Le  19  janvier  de  la  même  année, 
Urbain  V  leur  remit  la  somme  due  à  la  chambre  apostolique  ^.  Le 
comble  fut  mis  à  cette  détresse,  quelques  années  plus  tard,  par  un 
incendie  ^.  Comme  le  monastère  de  la  Règle,  ainsi  l'abbaye  cister- 
cienne d'Obasine  était  forcée  de  vendre  ses  calices  et  ses  autres 
objets  précieux  pour  avoir  de  quoi  vivre,  et  Grégoire  XI  remit  aux 

1.  Reif.  Aven.  Clément.  VII,  n°  18,  fol.  523  '',  ad  an.  1380,  Jiilii  28  :  «  Dil.  fllio  Ayme- 
lico  ab])ati  monasterii  Grandinionten.,  Lcniovicen.  dioc...  Tue  devnlionis  prccibiis.., 
Cum  ita([uc...  nionasteriiim  luum...  per  societatcs  gcntium  armigerarum,  que  diu 
partes  ilias  Domino  pcrniiUente  concusserunt,  detcntuni  cxtiterit  ac  ctiani  occnpa- 
tuni...  [concodit  ut  illud  reconciliari  facere  ^■aleat  per  suppridreni  clau?;lialeni  ipsius 
monasterii].  Dat.  Avinione  v  kal.  Augusti  an.  II  ». 

2.  Recj.  Aven.  Clem.  VII,  n"  20,  fol.  429,  ad  an.   1380,  Junii  19. 

3.  Ci-dessus,  p.  559  suiv. 

A.  DiîxiFi.E,  1.  c,  n"  6is.  note. 
5.  LiîYMAniE,  Le  Limou.^in  hisLoi-ique,  I,  p.  398. 

G.  ])om  A'.vsi.KT,  Abràfit'  de  l'hisl.  de  Vnhhaije  de  S'-I'icne  de  Beaulieu.  puhl.  par 
PouLnidiîniî  (Hrive,  1884),  p.  65  suiv. 

7.  Ile;/.  Aven.  Clément.  VII,  w  12,  fol.  121,  ad  an.  1379,  .lulii  13. 

8.  Reçj.  Vat.  Urhan.  V,  n"  254,  fol.  27.  C'est  sûrement  à  cause  de  cette  détresse  que 
rabl)esse  reçut  100  francs  de  Charles  Ven  mars  1378,  en  dédnnunagement  des  dépenses 
qu'elle  avait  faites  pour  aller  à    Paris.  l)i;i.isi.ii,    Mandements  de  Charle.s  V,  iv  167G. 

9.  I{e(f.  Val.  Gregnr.  XI.  n-  2S0,  fol.  1.S3.  ad  an.  1375,  Mart.  2S.  11  est  dit  que  le 
monastère  csl  «  per  h.  Marlialem  in  lionorem  B.  Marie  fundatum  ». 
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religieux  leur  dette  à  la  chambre  apostolique,  le  18  juin  1376  '.  Les 
Chartreux  de  Mortemar  se  plaignaient  aussi,  en  1373,  que  leurs 
bâtiments  étaient  en  ruines  à  cause  des  guerres  -.  Un  peu  plus  tard., 
l'abbaye  bénédictine  de  Meimac  fut,  ainsi  que  toute  la  ville,  incen- 
diée et  détruite  par  Geoffroy  Tête-Noire  '^  D'après  ce  que  nous 
avons  vu  plus  haut  sur  les  excursions  de  ce  chef  débandes  4,  il  est 
facile  de  comprendre  combien  d'églises  et  monastères  avaient  eu  à 
souffrir  de  lui.  L'église  du  prieuré  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
André  de  Limoges  était  tout  à  fait  ruinée  par  suite  des  incendies  ^.  Le 
même  sort  échut  à  l'église  Saint-Erieix  de  Vigeois  ;  elle  fut  dépouillée 
par  les  bandes  de  ses  livres,  calices  et  ornements*^.  L'église  cathé- 
drale même  de  Limoges,  quoique  non  détruite  en  1370,  perdit  ses 
livres,  calices,  reliquaires,  etc.'.  Je  m'abstiens  d'énumérer  les  églises 
qui  se  plaignent  de  la  diminution  de  leurs  revenus  8.  Comme 
ailleurs,  la  désolation  se  trouvait  aussi  dans  les  mœurs  ecclésias- 
tiques jusque  dans  les  cloîtres;  une  preuve  entre  autres  nous  est 
fournie  par  une  bulle  du  Souverain-Pontife  contre  Etienne,  abbé  de 
Saint-Martial,  et  quelques-uns  de  ses  moines,  coupables  de  concus- 
sion, trahison,  sacrilèges  et  autres  crimes  ■*. 

Le  diocèse  de  Bourges  ne  manqua  jamais  d'Anglais  ou  de  bandes 
qui,  en  1363,  envahirent  le  prieuré  bénédictin  de  Lieu-Dieu  et  le 
dépouillèrent  1*^.  Deux  ans  avant  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Satur 
fut  prise  et  ruinée  avec  son  église  par  les  Anglais  i*.  Dès  1367,  le 
chœur  de  cette  église  était  terminé  ;  mais  les  moines  étaient  appau- 

1.  Recj.  Vat.  Gregor.  A7,  n"  289,  fol.  655. 

2.  Recj.  Aven.  Grecjor.  XI,  n"  16,  fol.  492\  ad  an.  1373,  Aug.  23. 

3.  Demfle,  1.  c,  n"  651. 

•i.  Ci-dessus,  p.  588  suiv.  Cf.  encore  Marvaui»,  Ilist.  du  Bas-Limousin,!,  p.  226  suiv. 

5.  Reçf.  Aven.  Clément.  VII,  n»  20,  fol.  394,  ad  an.  1380,  Aprilis  28. 

6.  Ibid.,  fol.  SI""",  ad  an.  1379,  Decemb.  9  :  «  ccclesia  sine  cura  S.  Cirici  de 
Voziis  ». 

7.  Ihid.,  fol.  572,  ad  an.  1379,  Decemb.  1.  Cette  bulle  en  confirme  une  autre  de  Gré- 
goire XI,  du  10  avril  137i,  par  laquelle  le  Pape  permettait  à  l'ëvèque  Ainioric  de 
Limoges  d'employer  les  sommes  dues  à  la  chambre  apostolique  pour  la  ri-paration  de 
l'église. 

8.  Cf.  par  exemple  Recf.  Aven.  Gre<jor.  XI,  n"  21,  fol.  465  (paroch.  ecclesia  de  Blc- 
honno)  ;  n"  25,  fol.  71  (Sancti  Peiri  de  Gharnhaco). 

9.  Voy.  la  bulle  dans  A.  Leuoux  et  A.  Bosvieu.x,  Chartes,  chroniques  et  mémoriaux 
de  l:i  Marche  et  du  Limousin,  p.  129. 

10.  Ci-dessus,  p.  429. 

11.  Ci-dessus,  p.  255. 
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vris  et  ne  pouvaient  continuer  la  construction  ^  A  cause  de  la  pau- 
vreté de  l'abbaye,  et  aussi  pour  que  les  moines  puissent  s'abriter 
pendant  la  p^uerre,  Grégoire  XI  y  avait  uni  le  prieuré  bénédictin  de 
Saint-Pierre  de  Sancerre,  ce  qui  fut  confirmé  par  Clément  VII 
en  1382  ~.  L'église  paroissiale  de  Sancerre,  infestée  par  les  bandes, 
était  également  consumée  par  les  flammes  3,  l'église  collégiale  Notre- 
Dame  de  Léré  ^  et  l'église  paroissiale  Saint-André  de  Châteauroux  ^, 
furent  complètement  détruites.  Les  bandes  ayant  occupé,  pillé  et 
dévasté  plusieurs  châteaux  dans  le  diocèse,  les  habitants  étaient 
forcés  de  se  défendre  contre  elles  en  fortifiant  les  églises,  comme  il 
arriva  à  Issoudun,  par  exemple  ''\  Les  abbayes  étaient  opprimées 
par  une  excessive  pauvreté.  C'était  le  sort  de  l'abbaye  bénédictine 
de  Notre-Dame  d'Issoudun".  L'abbaye  cistercienne  de  la  Prée,  à  deux 
lieues  d'Issoudun,  et  celle  d'Olivet,  se  trouvaient  dans  une  extrême 
détresse'^.  La  dernière,  qui,  nous  l'avons  vu",  était  occupée  par 
les  bandes  de  Jean  Creswey  avant  136i,  fut  aussi  dévastée  par 
le  feu,  et  en  partie  détruite  ;  le  petit  nombre  des  religieux  qui  res- 
tait encore    n'avait  pas    le   nécessaire  pour    vivre  *'^.  Si   l'abbaye 


1.  Bauhal,  XoUces  sur  les  cMteaux,  abbayes  et  vionumenls  du  déparlcmenl  du 
Cher,  p.  2S2. 

2.  Recj.  Aven.  Clément.  Vil,  n°  2â,  fol.  269'',  ad  an.  13S2,  Junii  9. 

3.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  1,  fol.  492'',  ad  an.  13"1,  Novemb.  22. 

4.  Reg.  Vat.,  n"  283,  fol.  40,  ad  an.  ]372,  Mail  30  :  «  B.  Maria  de  Leriaco.  » 

5.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  21,  fol.  330'',  ad  an.  1374,  Febi-.  17. 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  11,  fol.  198",  ad  an.  1379,  Septcmb.  20:  .-  Ad  fiitu- 
ram,  etc..  Sanc  petitio  pro  parte...  nob.  viri  Ilelie  Treuchaterp,  militis,  et  Johannis 
Brachcti,  clerici,  ipsius  militis  nepotis,  Lcmovicen.  dioc...  continebat,  quod  cum 
duduni  idem  miles  ad  obviandum  malitiis  nonnullarum  societatum  gentiuni  armifïc- 
rarum  quedam  castra  in  dioc.  Bituricen.  occupantiuni  ac  parles  illas  dcprodanliiuu  et 
devastantiiim  cum  qiiibusdam  suis  sociis  in  ecclcsia  S.  Cirici,  ville  de  Exoldiuio  dicte 
dioc,  pro  defcnsione  dicte  ville  se  reduxisset  et  inibi  jier  quatuor  vel  (iuin({uc 
dies  moram  tra.\isset,  ecclesiam  ipsam  fortificando  et  deindc  ad  requestam  habitan- 
lium  dicte  ville  et  ad  iijsorum  stipendia  in  eadem  villa  eisdem  socielatibus  pro  viri- 
bus  resistcndo  fralicret  moram,  niulto  jiersone  ab  utraque  parle  ipsorum  vulncrale, 
)iuililate  et  etiam  inlerfecte  fucrunl.  [Ucmittit  eisdem  crimina  et  liomicidia  in  quibus- 
dam  personis  commissa].  Dat.  Avinionc  .\ii  kal.  Oclobr.  an.  I  ». 

7.  Reg.  Aven.  Gregorii  XI,  n»  16,  fol.  353'',  ad  an.  1373,  Mari.  28. 

8.  Acta  capil.  gênerai.  Ord.  Cislerc.  in  Arch.  stat.  Luzcrncn.,  cod.  n"  544.  ad  an. 
1395  et  1400. 

9.  Ci-dessus,  p.  430  cl  495,  nol.  1. 

10.  Reg.  Vat.  Clément.  VU,  ir  296,  fol.  136''  adan.  1385,  Au^'.  1  .  -  Univcrsis  chrisli- 
fidelibus,  etc.  Licet  is  etc.  Cum  itaque,  sicul  accepimus,  monasterium  B.  Marie  de 
Oliveto,  Cisterc.  Ord.,  Biluricen.  dioc,  propter  guerras  que  in  illis  partibus  diutius 


DIOCÈSES    DE    nOLRflES,    CLEKMONT  661 

bénédictine  de  Saint-Pierre  de  \'ierzon  échappa  à  un  pareil  sort, 
elle  fut  néanmoins  bien  troublée  par  les  Anglais,  qui  y  restèrent 
longtemps  '.  D'autres  abbayes  étaient  déjà  appauvries  avant  ce 
temps,  comme  celle  des  Cisterciens  de  Loroy  qui,  depuis  13^7, 
fut  dispensée  de  payer  les  services  communs  -.  L'incendie  du 
monastère  des  Frères  Prêcheurs  à  Bourges  ne  se  rattache  peut-être 
pas  aux  faits  guerriers  3.  Comme  dans  beaucoup  d'autres  diocèses, 
le  clergé  séculier  et  régulier  ne  donnait  pas  le  meilleur  exemple  ^. 
Le  monastère  bénédictin  de  Lieu-Dieu,  du  diocèse  de  Clermont 
avait  été  détruit  par  l'incendie  '^.  De  l'église  du  prieuré  bénédic- 
tin de  Notre-Dame  hors  de  Montpelloux,  dépendant  de  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu,  il  ne  restait  plus  pierre  sur  pierre,  et,  vu  la 
continuation  de  la  guerre,  on  préféra  la  reconstruire  dans  l'enceinte  ^. 
L'abbaye  bénédictine  de  la  Chaise-Dieu  même,  dont  depuis  quelques 
années    la   pauvreté    s'accroissait    toujours    davantage  ^,    ne    pou- 


viguerunt,  in  cdificiis  combuslum  et  destruclum  ac  in  prnventibiis  et  aliis  juribus  suis 
adeo  diminutum  existit,  quod  pauci  religiosi  existentes  ibidem  non  habent  de  quo 
vitani  suam  commode  sustentare  nec  inibi  ut  decet  divinum  offîcium  décanter  cele- 
brare  valeant  [De  indulgenliis  cuna  eleemosynis].  Dal.  Avinione  kal.  Augusti, 
anno  VII.  » 

1.  Voy.  Toilgoët-Tréama,  Hisl.  de  Vierzon  et  de  Vnhhnye  de  Saint-Pierre  (lî^S'i), 
p.  160. 

2.  Arch.  Vat.,  Ohliyat.,  n°  22,  loi.  211  :  "  Pn.pter  puerrai-um  strcpitiim  quod  susti- 
nuerunt  ».  Cf.  encore  fol.  2U''. 

3.  Re(j.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  287,  fol.  43,  ad  an.  1376,  F'ebr.  16. 

4.  Recf.  Vat.  Urban.  V,  n"  259,  fol.  77,  ad  an.  1369,  Jul.  7  :  «  nonnulle  persone  eccle- 
siastice  tam  seculares  quam  reliji:iose,  exemptionis  pi-ivile^no  comniunite,  civitatis  et 
dioc.  Bituricen.,  quamplurima  enormia  committnnt  ».  Le  Pape  ordonne  une  enquête  et 
une  correction. 

'ô.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n°  256,  fol.  10,  ad  an.  1365,  Februarii  28  :  «  monaslcrium 
Loci-Dei,  O.  S.  Ben.,  Claromont.  dioc.  » 

6.  Reg.  Aven.  Urban.  V,  n°  20,  fol.  481, adan.  1369,  Maii  3  :  «  Dil.  fil.  Johanni  Valoli, 
priori  prioratus  S.  Marie  Nove  de  Montcpiloso  prope  Gravinam,  O.  S.B.,salutem,  etc. 
Sincère  devotionis,  etc.  Sane  petitio  pro  parte  tua  nobis  nuper  exhibita  continebat. 
quod  ecclesia  tui  pri<iratus  S.  Maiie  nove  etc.  a  monasterio  S.  Roberti  Case  Dci... 
depcndentis  extra  menia  et  fortalitium  dicti  loci  de  Montepiloso,  cujus  ut  asseris  es 
ordinarius,  consistit,  et  quod  propter  guerras  que  in  illis  partibus  diu  viguerunt  et 
aeris  intemperiem  partium  earumdem  dicta  ecclesia  adeo  est  destructa  quod  in  ea 
lapis  supra  lapidcm  non  remansit,  (juodque  tu,  qui  hujusmodi  ccclesiam  de  novo  fun- 
dare  et  construcre  proponis,  verisimililer  dubitas  ecclesiam  ipsam  si  extra  dictuni 
fortalitium  construalur,  occasione  hujusmodi  guerrarum  in  futurum  destrui  posse. 
[licentiam  concedit  fundandi  infra  praediclum  forlalitium  aliam  ecclesiam  sub  eodem 
vocabulo  B.  Mariael...  Dat.  apud  Montcmflasconcm  v  nonas  Maii  an.  VII  ». 

7.  Voy.  ci-dessus  p.  259. 
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vait  plus  payer  ses  dettes.  Grégoire  XI,  le  l*"""  mai  1372,  diminuait 
d'un  tiers  la  somme  de  trois  mille  florins  d'or  due  à  la  chambre 
apostolique  et  aux  cardinaux,  et  celle  de  cinq  mille  florins  due  aux 
familiers  du  Saint-Siège  et  des  cardinaux  i.  C'est  k  cause  de  cette 
pauvreté  qu'on  ne  pouvait  achever  l'église  abbatiale  commencée 
sous  Clément  VI  ~.  L'abbaye  de  Mozac,  de  l'Ordre  de  Cluny,  était 
tellement  appauvrie  à  cause  des  guerres  et  des  impositions,  que 
Tabbé  Jean  ne  pouvait  plus  donner  aux  vingt-cinq  moines  ni 
pain  ni  vin  -K  Une  partie  de  la  garnison  anglaise  de  Merle,  en 
Bas-Limousin,  faisait  une  excursion  jusqu'à  Saint-Amand,  dont  elle 
incendiait  l'église  avec  le  contenu,  et  faisait  quelques  prisonniers; 
toutefois  les  Anglais  promirent  de  réparer  les  dommages  causés  ^.  Le 
prieuré  des  Bénédictines  deMarsat  était,  à  cause  des  guerres,  atteint 
dans  ses  revenus  et  ses  bâtiments  -'.  Le  fait  suivant  donne  une  idée  de 
la  manière  dont  les  environs  de  Clermont  étaient  sans  cesse  infes- 
tés par  les  bandes.  Depuis  le  temps  d'Urbain  V,  les  Frères  Prê- 
cheurs, situés  hors  les  murs,  devaient,  chaque  année,  louer  une 
maison  dans  la  ville  pour  y  cacher  les  vivres,  et  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire,  ainsi  que  leurs  jo^^aux.  En  1386  seulement,  ils  en 
prirent  une   définitivement  *^.  Les  Frères  Mineurs,   hors  de  Riom, 


1.  Reg.  Yat.  Gregor.  XI,  n°  2S3,  fol.  58''. 

2.  Voy.  DeResie,  Hist.  de  l'Église  dWuvergne,  III,  p.  251  suiv.,  278. 
.3.  Reg.  Aven.  Clément.  VIL  n"  20,  fol.  523,  ad  an.  1379,  Dccemb.  IS. 

4.  Reg.  Val.  Gregor.  XI,  n'  284,  fol.  114,  ad  an.  1373,  Mail  12  :«Dil.  fil.  pi-cposito  de 
Brisanaco,  Tutellen.  dioc,  ac...  ofïiciali  Tutellensi  saluteni,  etc.  Decet...  Sane  nuper 
ad  nostrum  pervenit  audilum  quod  nonnulli  Anglici  in  loco  de  Merle  Tutellen.  dioc, 
coniniorantes  ad  locum  Sancti  Amancii,  Claromonten.  dioc.  accesserunt,  ac  eccle- 
siam  ipsius  loci  Sancti  Amancii  una  cum  reliquiis,  jocalibus,  et  yniagrinibus  in  eccle- 
sia  ipsa  existenlibus  ignis  incendio  concreniarunt,  et  nonnullos  homines  existentes  in 
ipsa  ecclesia  acceperunt,  ac  eorum  reliquos  adhuc  detinent  captivos.  Cum  autem, 
sicut  accepimus,  prefati  Anglici  ecclesiam  ipsam  rcparare  seu  ea  que  decostabunt  ad 
reparandum  solvere  sint  parati,  pro  parte  ipsorum  Anglicorum  nobis  fuit  huniiliter 
supplicatuniutprnvideri  eisde  absolucionis  bénéficie  ab  excommunicationis  scntcnlia. 
quam  proptci-premissa  incurrerunt,  de  benij^nitate  aposlolica  mandaremus...  [deabso- 
lutione  a  ccnsuris].  Dat.  Avinione  iiij  idus  Maii,  anno  tercio  ». 

5.  Ibid.,  fol.  59'',  ad  an.  1373,  Maii  14  :  «  monasterium  de  Marssaco  ». 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  Vif,  w  18,  fol.  429'',  ad  an.  1380.  Januarii  3  :  ><  Dil.  filiis 
priori  et  fratribus  Oi-d.  Predic,  Claromonten...  Sacre  relijiionis...  Sane  dudum  pro 
pai'le  vcsira  fc.  re.  Urbano  papa  V°,  pred.  noslro,  exposito  qviod  cum  locus  vester 
exlra  muros  civitatis  Claromonten.  situatus  existeret,  et  propter  guerrarum  in  illis 
partibus   ingruentium    pericula   neccsse  haberelis   singulis    annis   conducere  unam 
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perdirent  longtemps  avant  1380  leur  église  et  leur  couvent  qui  occu- 
paient une  superficie  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  moitié  de  la  ville  ' . 
Après  la  destruction  de  leur  ancienne  habitation,  les  religieux  se  réfu- 
gièrent dans  l'enceinte  de  la  ville,  où  ils  trouvèrent  une  opposition 
épouvantable  de  la  part  des  consuls  et  de  l'abbaye  augustinienne  de 
Saint- Amable.  On  prétendait  que,  pour  la  sûreté  delà  ville,  on  ne  lais- 
serait entrer  aucun  cordelier  k  Limoges,  ni  à  Fougères  en  Bretagne, 
ni  k  Brive,  ni  en  plusieurs  autres  villes  ;  la  ville  de  Riom  étant  close, 
la  nouvelle  construction  l'amoindrirait  d'un  grand  quartier  ~.  A  la 
fin  cependant,  on  arriva  k  un  accord  et  l'abbaye  de  Saint-Amable, 
qui  avait  tous  les  droits  dans  la  ville,  céda,  k  la  condition  qu'elle  éri- 
gerait une  chapelle  et  un  hôpital  sur  l'ancien  emplacement  des 
Mineurs  '.  Mais,  k  cause  des  troubles,  le  nouveau  monastère  de 
ces  derniers  n'était  pas  encore  terminé  en  1423  *,  Les  Carmes 
avaient  le  même  sort  que  les  Frères  Mineurs  -'.L'abbaye  de  Saint- 
Amable  même  était  dans  une  grande  détresse  ;  l'abbé  ne  pouvait 
plus  fournir  k  ses  vingt-cinq  chanoines  le  vin  ni  le  pain,  ils  étaient 
sur  le  point  d'abandonner  le  monastère  *\  Les  bandes  s'emparèrent 
de  l'église  du  prieuré  bénédictin  de  Notre-Dame  de  Vergheas,  le 
fortifièrent,  et  enfin  l'incendièrent  ^,  L'Hôtel-Dieu  de  Gharroux  fut 


domum  infra  niuros  civitatis  ejusdem,  in  qua  victualia  ad  usiim  veslrum  necessaria  et 
jocalia  vestra  reponere  et  conservare  possetis,  non  absque  magnis  sumplibus,  labori- 
bus  et  expensis,  idem  predecessoi-  devotioni  vestre  recipiendi  unam  domum  duntaxat 
ad  usiim  hujusniodi  intra  muros  civitatis  predicte...  per  suas  litteras  licentiam  con- 
cessit...  [Cum  quandam  domum  infra  parrochiam  eccl.  S.  Laurcntii,  civitatis  ejusdem 
iidem  religiosi  acquisiverint,  ut  eam  ad  usum  piaefatum  pei-petuo  retinere  valeant, 
eisdeni  concedit.]  Dat.  Avinione,  iit  non.  Januarii,  an.  II  ».  Les  Dominicains  firent 
l'acquisition,  en  1376,  du  bel  hôlel  de  Monijnscon,  situé  dans  l'enceinte  de  Clermont- 
Mais  le  couvent  et  l'église  hors  des  murailles  de  la  ville  restèrent  intacts.  Cf.  A. 
Takdiei-,  flist.  (le  la  ville  de  Clerinonl-Ferrund  (Moulins,  1870-1872^  I,  p.  376  suiv.  Sur 
les  visites  ennemies  autour  de  lu  ville,  voy.  ihid.,  p.  55  suiv. 

1.  Voy.  BoYEH,  Ville  de  Riom.  Invenl.  sommaire  des  archives  communales  Riom, 
1892),  p.  149,  ad  an.   1357-1360. 

2.  Voyez  les  détails  ihid. 

3.  Reff.  Val.  Clément.  VII,  n"  292,  fol.  211'',  ad  an.  1380,  Augusti  8. 
i.  Dkmfi.e,  La  désolation  des  églises,  I,  n°  630. 

5.  Reif.  Val.  Clément.  Vil,  n'  29 i,  fol.  17'',  ad  an.  1382,  Decemb.  3.  Dans  la  nou- 
velle église  «  sancle  crucis  et  sanclarum  undecini  niilliuiii  virginum  allaria  de  novo 
fundata  existunt  ». 

G.  Ihid.,  n"  296.  fol.  63'',  ad  an.  1385,  Januarii  li.  Le  Pape  incorporait  «  i)rioratum 
Saneculture  Ord.  et  dioc.  predict.  » 

7.  De.mkle,  1.  c,  n°  631  :  «  prioralus  B.  Marie  Vergiati  ". 
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presque  complètement  détruit  K  En  1370,  les  Anglais  prirent 
la  ville  d'Herment,  qu'ils  détruisirent  de  fond  en  comble  ;  les 
habitants  l'abandonnèrent,  et  }'  retournèrent  seulement  vers  1373 
pour  la  rebâtir'-.  Bien  que  l'ég-lise  et  les  chapelles  restassent  peut- 
être  alors  intactes  dans  leurs  bâtiments,  elles  furent  sûrement  pil- 
lées, et  les  possessions  du  chapitre  collégial  de  cette  ville  dévas- 
tées. Je  ne  parle  pas  des  églises  qui  étaient  diminuées  dans  leurs 
revenus,  comme,  par  exemple,  la  collégiale  de  Saint-Genès  de  Cler- 
mont^,  l'église  de  Ronzières^,  ni  de  celles  qui  ne  pouvaient  être 
réparées,  comme  celle  de  Saint-Biaise  d'Arconsat  "',  ni  des  églises  aux- 
quelles il  était  impossible  de  se  rendre  par  suite  de  l'occupation  des 
routes  par  les  bandes  ^. 

Les  officiers  et  ministres  du  duc  de  Berry  et  d'Auvergne  agis- 
saient comme  les  compagnons  '.  Ils  s'emparèrent  du  prieuré  de 
Rives,  de  l'ordre  de  Cluny,  et  ne  laissèrent  aux  moines  aucun  moyen 
de  subsistance.  Le  prieur  s'étant  plaint  au  roi,  ils  le  menacèrent  de 
mort  et  il  fut  obligé  de  s'enfuir  ^. 

1.  Beg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  12,  fol.  30'',  ad  an.  1370,  Julii  30.  Sur  la  localité,  voy 
J.-B.  Peigve,  Notice  hist.  sur  la  ville  de  Chni-roux  en  Bourbonnais,  dans  Tablettes 
hist.  de  V Auvergne,  III  (1842;,  p.  195  suiv.  Mais  il  ne  fait  pas  mention  de  l'hôpital. 

2.  A.  T.\iu>iEu,  Hist.  de  la  ville,  du  pai/s  et  de  la  haronnie  d'Herment  ;Clermont- 
Ferrand,  1866).  p.  266 'où  est  publiée  la  charte  de  Charles  V  du  13  mai  1373,  par 
laquelle  il  accorde  aux  malheureux  habitants  une  exemption  de  tailles  pendantun  an. 

3.  Becf.  Aven.  Clément.  VII,  n"  12,  fol.  207,  ad  an.  1379,  Octob.  26.  Cf.  T.A.RntEi-,  Hist. 
de  la  ville  de  Clermont-Ferrand.  I,  p.  310. 

4.  Beg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22.  fol.  290'',  ad  an.  13si.  Auj;usti  29  :  «  ecclcsia 
parroch.  Rongeriarum  ». 

3.  Beg.  Aven.  Clément.  VII.  n"  18,  fol.  ôls  ''.  ad  an.  1380.  .lulii  21  :  «  S.  Blasii  Arcon- 
ciaci  ».  Le  clocher  était  ruiné. 

6.  Ihid..  fol.  527.  ad  an.  1379,  Decemb.  31. 

7.  ^'oy.  ci-dessus,  p.  421. 

8.  Beg.  Vat.  Urban.  V,  n"  217.  fol.  162,  ad  an.  13():),  Octnb.  29  :  «  Garissimo  in 
Ghristo  fd.  Carolo  regri  Francorum  illustri,  salutem.  etc.  Manct  in  nostre  mentis 
archano...  Ilabet  siquidem  dil.  fdii  Roberti  de  Rupeforti,  prioris  prioratus  conventua- 
lis  de  Rivis,  Cluniac.  Ord..  ('laromontcn.  dioc,  ad  nos  noviter  {ïravis  perlala  querola 
quod  oflîciales  et  minislri  dil.  filii  nob.  viri...  ducis  Alvernie...  in  eani  prorupissedicun- 
tur  furoris  auduciam.  quod  prioralum  ijjsuni  certis  adinventis  coloribus  occuparunt 
et  occupatum  adc.i  lenuerunt,  quod  monachi  prioratus  ipsius..,  vite  neccssariis  dcsti- 
tuti  vacavcrunt  el  vacant  clanioribus  et  qucrclis,  ac  subsequcnter  prefatum  priorem, 
pro  eo  quod  super  luis  prcsuuipsit  ad  culmcn  tue  serenitatis  recurrcre  i)ro  remedio 
justilie  oblinendo,  ausu  sacrilej^o  j)re|)aratis  insidiis  interficcrc  satageruni,  quibus 
adhuc  spirantibus  niinarum  et  cedis  in  priorem  eundem,  dictus  prior  in  mortis  dubio 
posilus  non  audet  in  prcfato  jjiioratu  résidera  sccurc  nec  in  illis  partibus  prosequi 
causam  cjus.  Ilabet  etiam  dicta  querela  quod  iidem  officiales...  a  dicte  prioratu  ccr- 
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Ce  diocèse,  surtout  h  partir  de  1370,  était  bien  malheureux;  il 
partageait  le  sort  de  toute  lAuvers^ne  dont  j'ai  parlé  au  neuvième 
paragraphe  :  il  se  dépeuplait  de  plus  en  plus,  on  le  constate  en  com- 
parant l'état  de  la  prévôté  de  Montferrand  en  1356  avec  celui  de 
1398  '.  De  oi  localités,  une  seule,  celle  de  Pont-du-Chastel,  comp- 
tait, en  1398,  onze  feux,  celle  de  Lezoux  huit,  Mezel,  Cunlhat  et 
Cournon  six,  Lempde,  Vertaizon  et  Malintrat  cinq,  Saint-Jean- 
d'Egleyves,  Courpière,  Lussat  et  Lig-nat  quatre,  Gondat,  Bort  et 
Beauregard  trois  :  toutes  les  autres  variaient  entre  un  et  deux  feux  ~. 
Ceci  reste  eifroyable,  même  s'il  s'agit  seulement  du  nombre  de 
feux  taillables  ou  solvables,  quand  on  pense  que,  par  exemple,  k 
Courpière.  en  1357,  il  y  avait  encore  140  feux.  On  peut  dire  que, 
partout,  la  diminution  était  au  moins  de  60  jusqu'à  120  pour  cent. 

Du  reste,  le  roi  Charles  V  lui-même  dit,  le  16  février  1377,  les 
8  et  12  juillet  1379,  et  le  2  avril  1380,  que,  d'après  les  plaintes  de 
la  population,  la  g-uerre  et  les  mortalités  avaient  extrêmement 
diminué  la  plus  grande  partie  des  feux  dans  les  villes  et  paroisses 
du  diocèse  de  Clermont,  si  bien  que  ceux  qui  demeuraient,  accablés 
par  les  charges  et  la  misère,  voulaient  quitter  le  pays.  Le  roi  rédui- 
sait le  nombre  des  feux  dans  plusieurs  localités  3. 

Les  désordres  ne  manquaient  pas  non  plus  dans  ce  diocèse. 
L'abbesse  de  l'abbaye  cistercienne  de  l'Eclache,  par  exemple,  refu- 
sait de  donner  à  son  couvent  le  nécessaire  pour  vivre  et  dissipait 
les  revenus  du  monastère  en  chassant,  avec  le  secours  des  laïques, 
le  moine  qui,  sur  ordre  de  l'abbé  de  Citeaux,  voulait  rétablir  la  dis- 
cipline dans  le  monastère  ^. 

tam  summam  pecunie.  prete.vlu  quaiimuiaiii  impositionum  re^riarum  ut  asserunt  ab 
olim  factaruni  in  Alvernie  partibus,  pro  tenip.ne  quo  vcn.  fratei-  noster  Guido  epis- 
copus  Pnrtuen.  dictuni  prioratum  ex  apost.  dispcnsaticme  obtinuit,  extorqucre  nilun- 
tiir.  [Ho^'al  ut  super  praemissis  provideat.]  Dat.  Avinione  iv  kal.  Xovendir.  an.  III  ». 

1.  Ce  qu'avait  observé  déjà  E.  G.  LF.nos.  L'imposition  crAuver<jne  en  jnnvier  I.S.ïT, 
dans  Mélanges  Julien  Hitvet  (1895  .  p.  435. 

2.  A.  T.vKi.iKu,  Hisi.  de  ia  ville  de  Monlf'errand  et  du  bourg  de  Chnmnlièvea  (Mou- 
lins, 18"5),  p.  29.  not.  6,  d'après  le  compte  de  Bcrton  Sennadi-e.  receveur  d'un  fouajre 
de  53  sous  par  feu  en  1398. 

3.  Di-LisLE,  Miindements  de  Charles  V,  iv'  133 î,  ls'i9  suiv.,  1852,  1899,  1900  et  les 
suiv.;  T.viu>iK,  Monuments  hist.,  p.  409,  n''  1585,  1588  suiv.  Sur  «  réduire  Icsfcu.v  »,  voy. 
ci-dessus,  p.  597. 

4.  Itey.  Aven.  Gregor.  XI,  n°  1,  fol.  264^,  ad  an.  1371,  Mart.  1.  Voy.  sur  l'Eclache, 
A.  Taumiei-,  Hisl.  dllermenl,  p.  223,  et  son  Ilist.  de  l'ahhage  de  l'Éclnche  (1862). 
Mais  il  a  tort  d'afllrnier  que  ihistoire  ne  dit  rien  de  l'état  de  labbaye  durant  la  f;uerre 
de  Cent  ans. 
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A  maintes  reprises,  nous  avons  vu  coml)ien  le  diocèse  de  Saint- 
Flour  était  éprouvé  par  les  Gonipag'nies.  Si  Ton  considère  l'état  des 
églises,  surtout  de  la  collégiale,  Brioude  était  une  des  plus  mal- 
heureuses de  cette  époque  '.  Le  noml^re  de  quatre-ving-ts  chanoines 
de  ce  chapitre,  autrefois  si  riche,  fut  au  xv''  siècle  réduit  de  moitié 
par  le  Pape  afin  qu'il  leur  restât  moyen  de  vivre-.  Mais  cette 
misère  se  montrait  partout  dans  le  diocèse.  Le  chapitre  de  Saint- 
Flour,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  composé  de  vingt-six  moines, 
se  plaignait  en  MM'i  auprès  de  Grég'oire  XI,  de  ce  ([ue  leurs  reve- 
nus étaient  diminués  de  moitié  ;  le  Pape  réduit  le  nombre  des 
religieux  à  dix-huit  pour  les  dix  années  suivantes  ^.  Bernardon  de 
la  Salle  incendiait  la  même  année  l'église  du  prieuré  bénédictin  de 
Jussac  près  d'Aurillac,  pour  punir  disait-il,  la  mauvaise  foi,  d'un 
habitant  de  ce  lieu  ^.  Les  Frères  Mineurs  hors  les  murs  d'Aurillac 
n'étaient  pas  en  sûreté  pendant  les  guerres  ou  les  incursions  des 
Compagnies,  aussi  abandonnaient-ils  leur  habitation  pour  se  réfu- 
gier dans  l'enceinte  de  la  ville  '^.   L'abl^aye   d'Aurillac  même   était 

1.  Ci-dessus,  p.  416  suiv. 

2.  Demfle.  1.  c,  n°  642. 

3.  Retf.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  16,  fol.  509'',  ad  an.  1373,  Decemb.  2. 

4.  Ibid.,  fol.  383''.  ad  an.  1373,  Maii  26  :  «  Dil.  fil.  abbati  nionasterii  Figiaci  Catur- 
cen.  dioc.  salutem,  etc.  Decet  sanctam  niatrem  ecclesiam,  etc.  Sane  petitio  pro  parte 
nob.  viri  Bernardi  de  la  Sala,  militis  A^ennen.  dioc,  continebat  quod  olini,  dum  idem 
Bernardus  cum  sua  coniitiva  equitaret  pcr  patriam  et  logiam  in  pi-ioratu  de  Jussaco, 
prope  Aureliacum  O.  S.  B.,  Sancti  Flori  dioc,  recepisset  ac  prohibuissct  illis  de  dicta 
sua  comitiva  ne  ipsoruni  aliquis  dicto  prioratui  vel  alicui  loco  ccclesie  nocere  presu- 
nieret,  ac  honiines  dicti  prioratus  et  alios  in  ipsius  prioratus  ecclesia  existentcs 
assecui-asset,  quidam  Pagesius  post  assecurationcm  hujusmotli  dictum  Bernardum, 
non  armatum  proptei-  assecurationcm  predictam,  spatiando  i)rope  dictam  ecclesiam 
incedentem  cum  lancea  per  quanulam  fenesti-ellaiii  gravitei-  percussit,  propter  quam 
pcrcussionem  dictus  Bernardus  at([uc  sui  turbati  (iiiauipluiinuini  prefatam  ecclesiam, 
in  qua  crat  liostia  consecrata  que  ibidem  scrvabalui-,  combusserunl.  Cum  autem  sicut 
eadeni  petitio  subjungebat  nemo  ex  incendie  hujusmodi  mortuus  fuerit,  ipscque  et 
alii  de  dicta  comitiva  sua  dil.  fil.  priori  dicti  prioratus  de  dampnis...  illatis  realitcr 
satisfacere  sint  parati,  [eidem  mandat  ut  eosdcm  absolvat  ab  cxcommunicatione, 
satisfactione  impensa].  Dat.  apud  Pontem  Sorj^ie  Avinionen.  dioc,  vu  kal.  Junii 
an.  III  ... 

5.  Heçf.  Val.  Gregor.  XI,  n°  28S,  r,.l.  40  '■,  ad  an.  1376.  Mari.  2  :  -<  Dil.  fil...  fiuar- 
diano  et  convcnlui  locl  l'ratrum  Uni.  .Mim.rum  (h-  prope  \illain  .Vureliaci,  Sancli  Flori 
dioc.  salutem,  de.  Devotionis  veslre...  Exliibila  siipiidem  noliis  niqjer  pro  parte 
veslra  petitio  couliuebat  (piod  gucrrarum  lempore  in  loco  veslro  de  prope  villam 
Aureliaci,  Sancli  Flori  dioc,  propter  impetum  societatum,  predonum  et  aliorum 
hominum  perversorum  non  pr.testis  sine  majïuis  rerum  et  corporum  discriminibus 
residere,  vosque  eo  tempore  tan»  propter  securitatem  vestram,  quam  etiam  ne  sacra 
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une  des  plus  malheureuses,  comme  nous  avons  vu  ^.  Depuis 
longtemps ,  ses  abbés  se  réfugiaient,  pendant  les  guerres ,  dans 
le  château  de  Barnave,  du  diocèse  de  Die  ~.  Les  revenus  diminuaient 
rapidement,  et  on  ne  pouvait  y  remédier,  en  quelque  sorte,  que 
par  les  incorporations  •^. 

Dans  le  diocèse  du  Puy,  une  g-rande  pauvreté  des  églises  s'y 
faisait  sentir  depuis  longtemps.  Les  revenus  ne  suffisaient  déjà  pas 
en  1356  pour  l'entretien  des  douze  moines  du  prieuré  bénédictin 
de  Goudet  '*.  A  cause  des  incursions  des  bandes  dans  le  Vélay,  la 
situation  empirait  toujours.  La  malheureuse  abbaye  de  Saint- 
ChatTre,  plusieurs  fois  occupée  ^,  en  était  réduite  k  ce  point  que 
l'abbé  ne  pouvait  fournir  aux  moines  du  pain  de  froment,  quoique 
le  nombre  des  religieux  fut  sensiblement  diminué  ^.  Dans  ce  mona- 
stère, les  revenus  de  tous  les  bénéfices  étaient  en  détresse,  comme, 

ecclesie  vestre  contag:ione  immundoriim  hominum  rapiantur  aut  polkiantui-,  oportet 
ad  lortallicium  dicte  ville  confugere,  et  quod  duduni  infra  fortalliciuni  prefate  ville 
leji^ata  fuit  vobis  per  quondam  Astorgium  Bruni  militein,  incolam  dicte  ville,  quedam 
donius  necessitatis  tenipore  pro  hujusniodi  confui^io  et  rerum  vestraruni  custodia 
satis  apta.  [Recipiunt  facultatem  tenipore  ^uerraruni  ibidem  divina  celebrandi].  Dat. 
Avinione  vi  non.  Martii  anno  sexto  ». 

1.  Ci-dessus,  p.  421  suiv. 

2.  Reg.  Val.  Clément.  VII,  n»  297,  fol.  61  •',  ad  an.  1386,  Februat-ii  20.  Lal)i)é  Pierre 
obtient  qu'un  prieuré  de  l'Ordre  de  Cluny  soit  réuni  à  la  mense  abbatiale  d'Aurillac. 

3.  Ihid.,  fol.  61,  sous  la  même  date. 

4.  Recf.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  12,  fol.  490. 

5.  Ci-dessus,  p.  413. 

G.  Reg.  Aven.  Gregur.  XI,  n"  19,  fol.  MO'',  ad  an.  1373,  Martii  15  :  «  Dil.  fil.  Jacobo 
abbati  monasterii  sancti  Theofredi,  Ord.  S.  Ben.,  Anicien.  dioc.  saluteni,  etc.  Mérita 
lue  relifîionis...  Sane  petitio  pro  parte  tua  nobis  nuper  exhibita  continebat  quod  in 
monasterio  tuo  sancti  Theofredi...  hactenus  consuetum  extitit  provideri  abbati  pro 
tempore  existenti  et  dil.  fil.  conventui  dicli  monasterii  ac  hospitibus  et  certis  fami- 
liaribus  ipsorum  in  pane  frumenti.  et  alteri  familie  in  pane  sili^'inis,  ex  certis  redditi- 
bus  certorum  bencficiorum  ad  hoc  specialiter  deputatis.  Et  quia  propter  defectum 
reddiluum  dictorum  beneficiorurn  non  poluit  neque  potest  eisdem  conventui  ut 
consuetum  fuerat  sicut  nec  speratur  in  futuruni  in  pane  frumenti  provideri,  et  abba- 
tes  qui  tune  erant  recusaverant  supplerc  panem  frumenti,  asserentes  se  ad  hoc  non 
teneri,  monachis  dicti  monasterii  contrarium  asserentibus,  fuerant  retroactis  tempo- 
ribus  inter  nionachos  et  abbates  multcdiscensiones  exorte  quodque  propter  hominum 
mortalitates  non  lonj^e  preteritas  et  gucrras  in  illis  partibusingruenteset  alias  propter 
malitiam  tcmporis  i-eddilus  dicti  monasterii  in  tantum  diminuti  e.xistunt  quod  ex  eis 
debitus  seu  conveniens  numerus  monachorum  teneri  non  potest  et  alia  onera  dicti 
monasterii  non  possunl  débile  supportari.  [Prioratum  de  Linjîoniadicti  Ord.  Mimalen. 
dioc.  ab  eodeni  monasterio  dependentem  ad  viginti  annos  monasterio  et  mensae 
abbaliali  unit.]  Dat.  Avinione  id.  Martii  anno  tertio  ».  In  Reg.  Vat.,  n"  285,  fol.  98, 
ad  an.  1374,  Martii  29,  se  trouve  une  bulle  semblable. 
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par  exemple,  ceux  de  la  sacristie  '.  La  même  misère  régnait  dans 
les  auti'es  établissements  du  diocèse.  Le  prieuré  bénédictin  de 
Bayns  était  en  ruines  -.  La  cathédrale  du  Puy  et  son  grand  clocher, 
déjà  compromis  par  la  vétusté,  avaient  beaucoup  soullert  d'un 
tremblement  de  terre  ;  le  chapitre  même  n'avait  pas  les  ressources 
nécessaires  pour  les  réparer  '^.  Que  dire  alors  des  simples  églises 
paroissiales,  situées  en  jjays  plat,  comme,  par  exemple,  celle  de 
Merle,  dont  le  recteur  était  absolument  dans  l'indigence  '\ 

Quand  on  considère  l'état  où  se  trouvaient  les  diocèses  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici,  on  s'étonne  de  ce  qu'on  ait  pu  exiger 
encore  des  subsides  des  évoques  et  du  clergé  alors  complètement  à 
bout.  Mais  ces  contrées  étaient  plus  que  d'autres  infestées  par  les 
Compagnies,  et  le  seul  moyen  de  s'en  débarrasser  était  l'argent 
qu'on  employait  soit  à  solder  les  troupes,  soit  à  payer  les  rançons. 
Le  23  septembre  1379,  à  la  prière  du  roi  de  France  et  de  Jean, 
comte  d'Armagnac,  Clément  VII  ordonna  aux  évèques  et  au  clergé 
des  diocèses  ci-dessous  nommés  le  versement  de  certaines  sommes 
devant  contribuer  aux  dépenses  qu'occasionnaient  l'expulsion  des 
Compagnies  répandues  dans  cette  région,  et  la  défense  des  per- 
sonnes et  des  lieux.  Le  diocèse  de  S^-Flour  devait  donner  pour  sa  part 
500  francs  d'or;  celui  du  Puy,  600  francs;  celui  de  Clermont,  1.500 
francs  ;  celui  de  Tulle,  200  francs  ;  celui  d'Albi  500  francs,  celui  de 
Mende,  450  francs  ;  ceux  de  Rodez  et  de  Vabres,  1 .250  francs  ;  celui  de 
Cahors,  1 .000  francs  ^.  Et  qu'était  cela,  en  comparaison  de  ce  que 
le  clergé,  les  nobles  et  les  populations  du  Languedoc  et  des  dio- 
cèses nommés  devaient  verser  dans  les  années  suivantes?  Malgré 
les  sommes  qui  furent  accordées  depuis  1379  et  1380,  on  n'aboutit 
pas  à  se  débarrasser  des  bandes.  Ce  n'est  ([n'en  1387,  et  plus  tardi- 
vement encore  pour  l'Auvergne,  (pi'après  des  sacrifices  énormes  '', 

1.  Reçf.  Vat.  Greffor.  XI,  n-  282,  loi.   1  i(i  '■.  ad  an.  1371,  Oitohr.  2.'). 

2.  lieif.  Aven.  i'rb.  V,  n"  19,  fol.  ;57.s  i',  ad  au.  1368,  Jul.  15. 

3.  Rey.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  24,  fol.  8'',  ad  an.  1375,  .Vpiil.  0. 

4.  Arch.  Vat.,  Inslr.  miscell.  ad  an.  1387,  Octob.  21. 

5.  Re(j.  Aven.  Clenienl.  VII,  n"  12.  fol.  132''.  Pour  chaque  diocèse  sont  ordonnés 
diflérents  exécuteurs. 

0.  Seuls  les  États  provinciaux  dWuveri^no,  assemblés  à  Clermont,  le  22  juillet  1382, 
votèrent  la  somme  de  20.000  li\  les.  Savahon,  Ae.s  oviyines  de  Clermont    10(32  ,  p.  400 
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on  arriva  à  un  certain  repos.  Pour  aui^menter  le  malheur,  pendant 
ce  temps,  tout  le  Midi  était  en  révolte,  soit  bourg-eois,  soit  g-ens  de 
la  campag-ne  et  ai'tisans  de  quelques  grandes  villes,  connus  sous  le 
nom  de  tuchins  K  La  misère  causée  les  années  précédentes  par  les 
ennemis  de  la  France,  et  au  même  temps  et  après  par  les  seigneurs 
mêmes  du  pays,  était  excessive.  Cela  nous  occupera  dans  le 
volume  suivant.  Je  ne  veux  pas  parler  des  contestations  qui  s'éle- 
vaient parfois  de  la  part  de  contribuables.  C'étaient  surtout  les 
clercs  mariés,  les  marchands  ou  quelques  reliji^ieux  qui  se  croyaient 
exempts  des  charg-es  communes.  Clément  VII  les  faisait  relever  de 
l'excommunication  si  leur  refus  était  bien  motivé  -, 

D "après  ce  que  j'ai  exposé  dans  le  dernier  parag^raphe,  on  peut 
présumer  l'état  des  églises  et  monastères  du  diocèse  de  Viviers, 
quoique  les  documents  fassent  défaut.  Les  Carmes  de  Chomérac  -^ 
qui  s'y  trouvaient  jadis  confortablement  établis,  étaient  contraints 
de  se  disperser  et  d'abandonner  leur  monastère,  qui  resta  longtemps 
sans  habitants  ^.  Les  deux  prieurés  des  Bénédictines  de  Saint-Mar- 
tin de  Villedieu  et  de  Saint-Maurice-d  Ardèche  ne  savaient  com- 
ment subsister.  Les  religieuses  de  ce  dernier  prieuré  l'abandon- 
nèrent et  se  retirèrent  chez  leurs  parents  ^. 

J.  Cf.  A.  MoLixiEii  dans  Ilisl.  de  Lantfuedoc,  IX,  p.  'JU',),  not.  4;  p.  010,  not.  3; 
t.  X.  p.  1661  suiv.  Voy.  encore  Dem-o.n,  Slatisliqiie,  etc.,  I,  n.  311;  Roujliîtte,  Le 
Houerfjue  sous  les  Anglais,  ]).  31,). 

2.  Iie(j.  Aven.  Clemenl.  VII.  n"  20,  fol.  355,  ad  an.  1380.  Marlii  1  :  «  Episcopo  Ani- 
cicn.  Niiper...  decano  et...  preposito  ecclcsie  Anicicn.  ad  dclensionem  et  ulilitatem 
nonnuUaium  civitatum,  terrarum,  lerritoriorum,  parlium  et castroruni  regni  Francie et 
coniitatus  Armaniaci  nccnon  preservationem  eoruni...  a  noxiis  et  ad  expellendum... 
Societatcs...  que  civitatcs,  terras,  etc.  invadere...  conabantur,  comniisinius...  ut... 
ven.  fratresnostios...  Sarlaten...  Anicicn.  et  Sancti  Flori  episcopos  et.,  civitatum  et 
dinces.  earundeni  elcctos.  abhates...  ccterasque  j)ersonas  ecclesiasticas...  benelicia 
scu  bona  in  pred.  civitatibus  et  dioces.  possidentes...  hurtarentur...  ut...  contribuè- 
rent in  ccrta  pecuniaria  quantilate...  [Mandat  ut  si  reperiat  quod  clerici  conjugati  et 
mercatores  contribuerc  cum  clericis  et  personis  ecclesiasticis  civitatis  et  dioces. 
praedictaruni  non  consueverint,  eos  ab  exconimunicationis  sententiis  propterea 
incursis  absolvat.]  Dal.  Avinione  kal.  Marlii  an.  II.  »  CA'.  encore  ihid..  fol.  537, 
ad  an.  1.380,  Februai-ii  20.  Le  prieur  du  monastère  de  Sainte-Knimie,  du  diocèse  de 
Mende,  refusa  éj;alenient  la  ci)iiliihutii)n.  Ihid.,  n"  22,  fol.  2il,  ad  un.  13S1,  Martii  27. 

3.  De  Calmayriaco. 

•i.  Ileg.  Val.  Grec/or.  XI,  ir  286,  f..l.  103'',  ad  an.  1375,  Maii  27. 

5.  Ihid.,  fol.  193,  ad  an.  1375,  Maii  30  :  »  Ven.  fratri..  episcopo  ^'ivarien.,  salu- 
lem,  etc.  Sane  pelitio  pro  parte  <lil.  in  Christo  liliaruin   prioiisse  et  convenlus  prio- 
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Comme  dit  larchevêque  Humbert  de  Vienne,  les  revenus  de 
toutes  les  églises,  monastères  et  hôpitaux  étaient  endommagés,  et 
par  suite  le  culte  divin  était  amoindri.  Le  22  décembre  1381, 
Clément  VII  réduisit  de  moitié  le  taux  des  décimes'.  Le  chapitre 
général  de  Saint-Antoine,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  se 
plaint  auprès  de  Grégoire  XI  de  ce  que  tous  les  revenus  des 
préceptories  et  hôpitaux  de  l'Ordre  sont  diminués,  et  que  les 
bâtiments  du  monastère  sont  en  ruines.  Le  Pape,  pour  le  rele- 
ver, unit  la  maison,  la  préceptorie  et  le  bailliage  d'Apulie  pour 
une  durée  de  quinze  ans  '-.  Du  reste,  à  cause  des  guerres  des  Flo- 
rentins contre  l'Église  Romaine,  ledit  monastère  ne  recevait  plus 
les  redevances  des  monastères  de  Toscane  '.  En  1380,  l'abbé 
Bertrand  se  plaignait  à  Clément  VII  de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  payer 
à  l'abbaye  bénédictine  de  Mont-Majour  d'Arles  la  pension  annuelle 
de  1.300  livres  tomni.,  c'est-à-dire  2.500  flor.  d'or;  les  maisons 
appartenant  à  la  mense  abbatiale  étaient  dévastées,  et  par  suite 
diminuées  dans  les  revenus.  Le  Pape  lui  permettait  de  faire  un 
emprunt  afin  qu'il  ne  fût  pas  privé  du  régime  de  son  abbaye  '*. 
Quoique  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Barnard  près  Romans  ne  fût 
pas  réduite  à  une  telle  misère,  elle  était  néanmoins  sérieusement 
atteinte  par  les  frais  qu'entraînaient  les  fortifications  et  d'autres 
impôts  "'. 

ratus  S.  Martini  de  Villa  Dci,  O.  S.  B.,  tue  Vivarien.  dioc,  nobis  nuper  cxhibita  con- 
linebat  quod  dictus  prioratus  a  monastcrio  S.  Andrée  Viennen.  dicti.Ord.dependens, 
adeo  hodiernis  temporibus,  tam  propter  cursus  lapsos  socictatum,  quam  propter 
mortalilatcs  et  diminutioneni  rerum  et  jurium  suorum  in  cjus  facuUatibus  est  dimi- 
nitus  quod  eedcni  priorissa  et  conventus  non  possunt  ibidem  congrue  sustcntai-i  nec 
ad  victum  earum...  suppetunt...  facuUates,  quodque  eliam  prioratus  S.  Mauritii  de 
Areclîia,  Ord.  et  dioc.  predictorum,  a  prefato  nionasterio  depcndens,  ex  premissis 
causis  ad  tam  modicum  statuni  devenerit,  quod...  priorissa...  que  unam  nionialcm 
dicli  prioratus  de  Villa  Dei  liabet  recipere,  nequit  cuni  suis  aliis  monialibus  de  pro- 
ventibus  ipsius  prioratus  S.  Mauritii  sustentari,  imo...  ex  hac  causa  prioratum  ipsuni 
dimiserunt  et  ad  partes,  in  ([uibus  nate  fuerint,  accesserunt.  [Pontifex  prioratui  S. 
Martini  unit  prioratum  S.  Mauritii  ;  cujus  rei  executionem  informatione  praemissa 
suprad.  Vivarien.  cpiscopo  committil].  Dat.  apud  A'illamnovam  Avinionen.  dioc.  lu 
kal.  Junii  anno  V  ». 

i.  lie;/.  Aven.  Clcmcnl.  Ml,  n"  23,  fol.  205.  conmie  ci-dessus,  p.  G03. 

2.  Jleij.  Aven.  Greyor.  XI,  n"  19,  loi.  142,  ad  an.  1373,  Martii  22. 

3.  IhUL,  n"  29,  fol.  «3'',  ad  an.  13"75,  Martii  3.  Le  livre  L'abhaye  de  Sninl-Anloine 
en  Dauphiné  (Grenoble,  1S14),  ne  sert  pas  beaucoup  à  ce  sujet. 

4.  Reg.  Aven.  Clemenl.  VII,  n-  20,  fol.  310,  ad  an.  1380,  Junii  22. 

5.  Voy.  GmAïf),  Essai  liisl.  sur  l'abbaye  de  Saint  Barnard  el  sur  la  ville  de  Romans 
(Lyon,  1S66  ,  II,  p.  305  suiv.,  3lOsuiv. 
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Clément  VII  réduisit  aussi  de  moitié  le  taux  des  décimes  pour  le 
diocèse  de  Valence  et  de  DieK  L'abbaye  des  Bénédictines  de  Soyons, 
était,  dejiuis  1374,  tout  à  fait  à  bout.  Le  gros  bourgs  de  Soyons,  sur 
le  Rhône  fut  pris  et  occupé  par  les  Bretons  -,  De  même  que  ce  lieu, 
les  bâtiments  de  l'abbaye  furent  incendiés,  ses  biens  pillés,  en 
sorte  que  les  trente  relig'ieuses  abandonnèrent  le  monastère  et  se 
réfugièrent  chez  leurs  parents,  d'autres  auxquelles  manquait  cette 
ressource  se  dispersèrent  dans  le  monde.  La  détresse  était  à  tel 
point  qu'elle  faisait  concevoir  des  craintes  sérieuses  pour  l'avenir  3» 
Des  quatre  grandes  maisons  religieuses  qui  avoisinaient  la  ville  de 
Die,  Saint-Pierre,  Saint-Marcel,  Saint-Maurice  et  le  couvent  des 
Frères  Mineurs,  les  deux  dernières  avaient  particulièrement  souf- 
fert. Saint-Maurice,  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  traîna  encore 
quelques  années  une  existence  languissante  '*.  De  grandes  pertes 
frappèrent  l'évêque  Guillaume,  obligé  de  payer  un  certain  nombre 
de  gens  d'armes  pour  résister  aux  compagnons  qui  se  répandirent 
dans  la  province  et  occupèrent  plusieurs  bateaux  et  la  ville  de  Seon 
appartenant  à  l'Église  de  Valence.  Personne  n'osait  plus  se  mon- 
trer sur  la  route  publique.  Enfin,  révécjue  dépensa  1.600  francs 
d'or  pour  délivrer  la  province  de  la  Compagnie,  et  le  pauvre  clergé 


1.  Recj.  Aven.  Clein.  Vil.  w  25.  fui.  258,  ad  an.  1382,  Jiin.  2 

2.  Chorhier,  Ilisl.  (te  Duuijhiné,  II,  p.  3G8. 

3.  Reg.  Vat.  Gregor.  Xf,  n°  286,  fol.  16,  ad  an.  1375,  Februarii  21  :  «  Dil.  in  Christo 
filiabus...  abbatisse  et  conventui  monasterii  de  Subdione  O.  S.  B.,  Valentin.  dioc. 
salutem,  etc.  Sacre  vcstrc  religionis,  etc.  E.vhibila  siquideni  nobis  pro  parte  vestra 
petitio  contincbat  quod  nupcr  lociisde  Subdione,  Valentin.  dioc.infra  qiieni  monaste- 
rium  vestruni  consistit,  pci-  pestiferas  gentes  socielates  captus  c.xistit  et  ipsius  man- 
datuni  in  edificiis  et  habitationibus  pio  niajori  parle  ij^nis  incendio  concrematum, 
et  bonis  omnibus  spoliatuni  et  alias  diversiniode  opprcssuni,  in  tantuni  quod  necessa- 
l'io  oportuit  vos  et  alios  ser\iiores  ipsius  monasterii..,  de  ipsis  loco  et  monastcrio 
fugere  et  vos...  ad  parentes  vestros...  Iransl'erre,  et  aliquas  e.v  vobis,  non  habentes 
aniicos  seu  parentes,  per  niendicata  suIlVagria  evagare,  quodque  propterea  et  propter 
sterilitateni  nunc  vifrentem  adeo  ad  inoi)iam  estis  deducte,  quod  non  habetis  unde 
valeatis  in  neccssariis  sustenlari,  propter  que  et  premissorum  occasione  verisimiliter 
formidatur  luijusmodi  nionaslerium  ita  solempniter  Deo  dedicatum  totaliter  collabi 
et  divinum  oiîicium  deperdi.  et  presertim  quia  in  ipso  mon.  prêter  te  filia  abbatissa 
tri^inta  moniales  estis,  et  duo  donate  et  nonnulli  alii  servitores  et  habetis...  quam- 
plurima  onera  supportare.  [De  incertis  bonis  infradioc.  Valentin.  usque  ad  sunimam 
r.cc  floren.  si  illi  quibus  eorum  restitutio  fieri  debeat  inveniri  nequeunt,  eis  providet]. 
Dat.  Avinione  vi  kal.  Martii  an.  V  ». 

4.  J.  CniiVALiiiR,  Essai  hisl.  sur  Vcglise  el  la  ville  de  Die,  t.  II.  p.  273.  Cf.  Dt.MFLE, 
Lu  (lésolulion  des  églises,  I,  n"  838. 
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fut  obligé  de  contribuer  à  cette  somme  '.  Ce  fut  îi  cette  occasion 
que  le  prieuré  des  sœurs  de  Saint-Augustin,  de  Notre-Dame 
d'Alayrac  fut  détruit,  incendié  et  pillé  ;  elles  reçurent,  le  9  août 
1380,  la  permission  de  fonder  leur  monastère  à  Valréas,  dans  le 
diocèse  de  Vaison^.  L'abbaye  cistercienne  de  Léoncel  appauvrie  de 
plus  en  plus,  à  la  suite  de  nouvelles  tempêtes  arriva  avant  la  fin 
du  siècle  à  un  état  tout  à  fait  désolé  •'.  Du  monastère  des  Cister- 
ciennes de  Bonlieu,  du  diocèse  de  Valence,  il  ne  resta  plus  une 
trace  :  il  fut  uni  à  l'abbaye  cistercienne  de  Valcroissant,  qui  était 
aussi  dans  une  détresse  excessive  ^. 

Même    les  Chartreux    de   la    Grande-Chartreuse,   du   diocèse   de 


1.  Reg.  Aven.  Clément.  VU,  n"  22,  fol.  28(i,  ad  an.  l;5X],  Ocloh.  IK  :  «  Yen.  IValri 
Guillelnio  episcopo  Valentin.  et  Dieu.  Exi^il  tue  devotionis...  Cuni  ilaque,  sicut  tua 
petitio  nobis  nupei-  exhibita  conlinebat,  tu  lam  pro  custodia  et  dcfensione  tuarum 
A'alcntin.  et  Dicn.  ecclesiarum  inviceni  canonicc  unilarum  ac  civitatuni  et  dioces. 
A'alcntin.  et  Dien.,  ac  terracuni  et  locoruni  eisdeni  ecciesiis  subjectoi-uni,  nupcp  ab 
incupsibus  nonnullarum  f;entiuni  armijierarum  ac  balistarioruui  invasiu-um,  et  maxime 
pro  tenendo  et  sustentando  nonnuUas  alias  gentes  armigeras,  quas  ad  relVenandum  et 
compesccndum  impetuset  insultus  gentiuui  pi-edictarum  diebus  pluribus  tenuisti,  ac 
aliis  liac  de  causa  incumbentibus  negotiis,  multa  subiisti  onera  expensarum,  et  insu- 
per pro  recuperando  villani  de  Seon,  ad  tuam  ecclesiam  A'alentin,  pi-edictam  perli- 
nentem,  necnon  quamplura  navigia  per  gentem  armigeram  ac  balistarios  predictos 
occupata  et  detenta,  propter  que  civitates  et  dioces.  A'alentin.  et  Dien.  predicte  ac 
loca  circumvicina  dampnificata  fuerant  et  dédie  in  diem  dampnificaliantur  in  immen- 
sum  ac  impostei-um  gravius  danipnificari  timebatur,  viaque  seu  strala  publica  per 
terram  et  aquam  et  lam  a  parte  regni  quam  imperii  inipediebatur  ex  lolo,  sic  quod 
^  ix  poterat  aliquis  absque  magno  periculo  pertransirc,  procurandocjue  quod  gens 
arniigera  ac  etiam  balistarii  supradicti  a  prefatis  diocesibus  recédèrent,  te  exponere 
oporluerit  summam  mille  scxcentorum  francorum  auri...  [ad  ejusdcm  prcces  licen- 
tiam  eidcm  concedit  exigendi  carilalivum  subsidium,  i.  e.  summam  1600  francor.  prae- 
«lictorum,  a  clerc  saeculari  et  regidari  dictaruni  civitatum  et  dioeces.  ac  ab  obtinenti- 
bus  bénéficia  in  eisdem,  etiam  citra  et  ultra  Rhodanum  consistcntia].  Dat.  Avinii.ne 
XV  kal.  Novcmbrisan.  III  ». 

2.  Heif.  Aven.  Clemenl.  Vil,  n"  20,  fol.  509  :  "  de  Aleraco  ».  »  île  Valeriaco  ». 

3.  Dans  les  Acla  capp.  ijeneval.  Ord.  Cislerc,  Arch.  status  Luzcrncn.,  n"  :)11.  on 
lit  à  l'an  1396  :  «  Kxccssiva  paupertas  monasterii  de  Leoncella  gucrrarum  luibini- 
bus  ».  Kt  à  l'an  isg'/  :  «  Cernens  générale  Capitulum  occulis  compassionis  lui;ubrem 
desolationcm  monasterii  Lioncelli  in  A'alentincnsii  partibus,  ulji  tamdomini  Haimundi 
de  Turenna  quam  ^'asconum  et  aliorum  A^ispilionimi  gucrrac  longo  jain  teniiiore 
sevierunt,  ex  (juibus  fuerunt  cU'ugati  cullorcs...  olim  mcmbnim  iiotahilc  Ordinis 
multa  veneralione  décorum...  cui  imilur  uionask-riiun  mmiialiiun  \'ci-iK'sonis.  »  Cf. 
Makti':m;.  77ie.v.  nnv.  anecd.,  IV,  j).  Iô3i,  et  ci-dessus,  i).  5<)3,  nol.  S. 

1.  ll)id..  ad  an.  1  iOO  :  «  Pensata  condolenli  animo  monasterii  \'allis-crcscciilis 
excessiva  nimium  |)aupertate...  monaslerium  monialium  de  I?ono  loco  Valcnline  din- 
cesis,  in  quo  nullum  monasterii  vesligium  remansit,  unitur  monaslerio  \'allis-cres- 
centis  ». 
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Grenoble^  avaient  en  1375  à  se  plaindre  de  leur  pauvreté,  causée 
par  la  sécheresse,  la  cherté,  l'incendie  et  d'autres  accidents^  Et  leur 
état  était  loin  de  s'adoucir,  car,  cinq  ans  plus  tard  ,  ils  étaient 
presque  sur  le  point  de  quitter  leur  maison  ;  Clément  Vil  unit 
alors  à  ce  monastère  le  prieuré  ])énédictin  de  Saint-Martin  de  la 
Baisse,  dont  les  revenus  étaient  de  250  livres  -.  Au  même  temps 
ég-alement,  les  Chartreuses  de  Prémol  vivaient  dans  une  grande 
pénurie''.  Les  Bretons  qui  se  rendirent  en  Italie,  au  mois  de 
juillet  1375,  passèrent  par  Grenoble,  et  on  comprend  que  leur  passage 
y  fut  désastreux  ^.  Les  Frères  Prêcheurs  de  Grenoble  durent  aussi 
transférer  leur  habitation  dans  l'enceinte  pour  leur  sûreté  et  celle 
de  la  ville  "'. 

Des  églises  et  monastères  désolés  du  diocèse  d'Embrun,  j'ai 
déjà  parlé  dans  le  sixième  paragraphe,  où  il  était  aussi  question  du 
diocèse  de  Gap.  Les  lettres  de  l'archevêque  d'Embrun  durant  les 
années  1368  et  1369  déliordent  de  plaintes  sur  le  mauvais  état  de 
son  église  et  des  autres  bénéfices  de  son  diocèse  ^.  La  guerre  et  la 
mortalité  n'étaient  pas  les  seules  causes  de  cette  diminution  des 
revenus  ecclésiastiques  ;  il  est  curieux  de  constater  que  le  transfert 
du  Saint-Siège  d'Avignon  à  Rome  y  contribua  peut-être  davan- 
tage. L'archevêque  Pierre  Ameilh  même  l'atteste  '  :  la  vente 
des  bestiaux,  dit-il,  était  dans  ce  pauvre  pays  le  seul  moyen  de 
se  procurer    quelque  argent  ;  or,    depuis  le  transfert,   ces    bestiaux 

1.  Herj.  Vat.  Grecjor.Xl.n"  2S(),  fol.  57,  ad  an.  137j,  Mai-tii  2  :  «  Pi-esignis  Ordinis... 
Domus  veslra  tam  propter  fructuuin  stcrilitatem  et  carisliam  pcrmaximam,  quam 
incendium  et  alios  casus  conlrarios  supcrvcnicntes  ad  paupertatem  non  modicam  est 
deducta  ».  [Exiniil  cos  a  doiimarvim  solutione].  Dat.  Avinione  vi  non.  Martii 
anno  V  ». 

2.  Hey.  Aven.  Clemenl.  VII,  w  IS,  fol.  J.ir).  ad  an.  1.3X0,  Januar.  8  :  ..  S.  Martini  de 
Bu.xia  ». 

3.  Ibid.,  n"  22,  fol.  308,  ad  an.  1.381,  Seplenih.  10. 

4.  Voy.  Li?  Coirn  i.x.  Annales  Onl.  Cirlusiensis,  VI.  138,  qui  cile  une  note  consi- 
gnée dans  un  manuscrit  d'anciens  statuts  des  Chartreu.x  :  «  Anno  1373,  transiverunt 
Britones  per  istam  patriaui  Delphinaleni,  niagnam  cladem  facientes,  et  de  mcnsc  Julii 
fuerunt  in  Gralianopoli  ». 

5.  Voy.  U.  Chiîvamur,  Xêcroloffe  e4  (JurluLiire  de>t  Dominicains  de  (îrenohle 
(Montbéliard,  1870),  p.  17  suiv.,  ad  an.  1300  et  suiv. 

6.  Voj'.  ci-dessus  p.  314  suiv.,  el  Appendice,  III. 

7.  Arch.  Vat.,  arm.  53,  t.  9,  p.  235.  Il  donne  les  raisons  qui  rempèclicnt  de  se 
rendi-e  à  Rome,  «  non  quod  limercm  illum  aei-em  sivc  gentcm  quam  expertus  sum, 
scd  quia  ccclesia  ista  non  valet  tantum  sicut  f,o\chnl,  preserlim  posl  curie  mula- 
tioneni  ». 

R.  P.  Dkxiflf.  —  Drsolaliii  pcch-siarnm  H.  43 
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mêmes  n'ont  plus  de  prix  '.  J'ajoute,  pouj-  le  diocèse  de  Gap,  que 
les  Frères  Mineurs  hors  les  nmrs  de  Gap  ne  se  sentaient  plus  en 
sûreté,  surtout  à  cause  des  C^ompai^nies;  ils  reçurent  le  15  août 
1376  de  Grég-oire  XI  la  permission  d'abandonner  leur  ancienne 
demeure  et  de  se  retirer  dans  la  ville  -.  Le  monastère  de  Charda- 
von,  de  l'Ordre  de  Saint-Aug^ustin,  dont  dépendaient  plusieurs 
prieurés,  était  à  cause  des  guerres  tout  à  fait  réduit  dans  ses  i-eve- 
nus  •^.  La  désolation  du  prieuré  auj^ustinien  de  Vilhosc  date  de  ce 
temps  ». 

Le  diocèse  de  Sisteron  était  déjà,  avant  cette  époque,  alarmé  par  la 
guerre.  Qu'on  pense  à  ce  que  fit  la  ville  de  Sisteron  pour  se  défendre 
contre  un  assaut  des  bandes  d'Arnaud  de  Cervole,  lorsque  les  mal- 
heureux habitants  des  faubourgs  abattus  furent  obligés  de  rentrer  dans 
la  ville,  où  on  les  logea  comme  l'on  put^.  L'hôpital  vieux  de  Forcal- 
quier,  et  les  monastères  des  Mineurs  et  des  (>armes  de  Manosque, 
étaient  détruits  depuis  1338 ''.  Les  Clarisses,  hors  Manosque, 
dont  le  monastère  fut  en  partie  démoli  par  les  habitants,  et  dont  le 
nombre  était  réduit  de  quarante  à  sept,  obtinrent,  le  20  novembre 
1365,  la  permission  d'élever  un  nouveau  couvent  dans  l'enceinte  '' . 

1.  Voy.  Appendice.  III,  lellre  3.  Ainsi  la  ville  de  C.arpentras  disait  clans  une  requête 
adressée  en  1 518  à  Martin  \ .  que  <<  \  intena  et  S(t([uchim  vini  pi-opter  absentiani  Rom. 
curie  a  presenlibus  pai-libus  exif^ui  valoris  cxislunl  >■.  Suppl.  M;iiL  V.  ir   1 12.  fnl.  17  i  '•. 

2.  Reçi.   V.it.  (irenor.  .\7,  n"  2SS,  fol.  23î»''. 

3.  Re(f.  Val.  Clément.  VII,  n"  296.  fol.  11,).  ad  an.  ]3n:),  Jun.  27  :  "  Munaslciiuni 
Chardoven.  per  preposiluni  soIiLuni  fiubernari  ».  Le  prieuré  de  \'entav(in  fut  incorporé. 

4.  Demii.k,  Lu  désolation  des  églises.  I,  n"  SNî». 

5.  L.vi'LANE,  Hisl.  de  Sisteron.  I.  p.  lîi  suiv, 

6.  Suppl.  Innocent.  VI.  n°  29.  fol.  205,  ad  an  i:i:)S,  .lun.  20:  n  IIos|)itale  vêtus  pau- 
pci'uni  de  F<ii'calquerio  propter  guerrarum  dissidia  funditus  distructuni  »,  Quant  à 
Manosque,  voy.  FHn.\ri>.  Ilist.  civile...  de  .Manosque  {Dv^nc.  ISÎM  ,  p.  222,  22»,  'i75.  i'S. 

7.  Snppl.  i'rhan.  V.  n'  42,  fol.  7  :  «  S.  P.  Monastei-iuni  nionialium  sancle  Clare  loci 
Manuasce  Sislaricen.  dioe.  Jam  dudum  pluralitate  soropuin  habundans  numéro  qua- 
drafrinta  vel  circa,  propter  mortalitales  et  jnterras  hactenus  ingruenfes,  presertim 
quia  ipsum  monasterium  extra  muros  et  ambitum  dicti  loci  situatum  est.  salis  lon^'e 
Jam  cl  ad  tantam  personarum  diminutionem  dcvenit,  f[uod  ibi  sint  ad  presens  septem 
moniales  dumtaxat,  cl  |)oj)ulus  dicti  loci  metu  inimicoruin  domos.  Iiabitationeset  ofllci- 
nas  cjusdem  monaslcrii  seu  eonventus  soleria  rumpendo  et  alias  quasi  omncs  consti- 
tuit  et  fecit  inhabitabiles,  ad  «luarum  reparationem  non  suffîcerenl  earum  ad  presens 
miserrime  facultalcs,  il)i<[ue  decetero  tule  et  lionestc  manere  non  valent,  j)resertim 
si  (quod  absit  supervcnerinl  inimicoruin  incursus  ;  dictusque  populus  hiis  atlentis 
eonventum  earum  transfcrii  desiderat  infra  ambitum  dicti  loci  Maniuisce,.,  [Abba- 
tissa  et  moniales  supplieantut  se  possint  transferre  inlVa  ambilMmj.  Fiat  liabilu  etiam 
beneplacito  ordinarii  et  rcctoris  loci.  lî.  Dat.  Avininne  xii  kal.  Decembris  anno 
quarto.»  Cf.  encore  P'kh.vii»,  l.  c,  p.  29N.  i87. 
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Ceci  n'est  pas  surprenant,  puisque  les  juifs  virent  détruire  leur  syna- 
^og^ue  placée  dans  l'enceinte  de  la  ville,  et  obtinrent  de  Clément  VII 
l'autorisation  d'en  construire  une  autre  de  la  même  *i^randeur'.  Par- 
crainte  des  troubles  de  la  g-uerre  et  des  incursions  des  Compagnies, 
les  Clarisses  hors  les  murs  de  Sisteron  ne  se  trouvaient  plus  en 
sûreté  ;  elles  reçurent  la  permission  d'occuper  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  presque  détruit  et  inhabitable,  et  de  vendre  leur  ancien 
monastère"-'.  Je  ne  parlerai  pas  des  chapelles  ou  églises  désolées, 
par  exemple,  de  la  chapelle  de  Saint-Dompnin  martyr,  hors  de 
Sisteron  '\ 

Les  revenus  de  l'abbaye  cistercienne  d'Aiguebelle,  au  diocèse  de 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  étaient  déjà  en  1363  tellement  dimi- 
nués «  à  cause  des  g-uerres,  de  la  mortalité  et  des  oppressions  des 
seigneurs  qui  occupaient  quelques  biens  du  monastère  »,  qu'Ur- 
bain V  leur  accorda  un  délai  de  dix  ans  pour  payer  deux  cent  cin- 
quante florins  d'or  dus  à  la  chambre  apostolique  et  les  cinq  ser- 
vices communs  ;  il  leur  accorda  de  payer  seulement  vingt-cinq  flo- 
rins par  an  pendant  cette  période  ^.  Un  des  seigneurs  qui  avait 
dépouillé  l'abbaye  de  l'argent,  des  livres,  des  vaches,  des  chevaux 
et  autres  biens,  était  Giraud  Adhémar,  sire  de  Greaynhan  ^.  Le 
prieuré  augustinien  de  Notre-Dame  de  Montchamp  était,  en  1364, 
presque  réduit  à  néant  dans  les  bâtiments  et  ailleurs,  «  à  cause  des 
guerres  et  des  mortalités  ^  ».  Ce  fut  pire  encore  quand  survinrent 
les  Compagnies.  L'abbaye  des  Cisterciennes  de  Notre-Dame  de 
Bouchet,  qui  n'était  pas  fortifiée,  perdit  par  les  incursions  son 
bétail  et  ses  autres  biens,  de  sorte  que  les  religieuses  abandonnèrent 
leur  monastère.  Grégoire  XI  leur  donna  la  permission  de  construire 
une  nouvelle  habitation  à   Bollène,  dans  le  même  diocèse  ".  Mais 

1.  Re(f.  Aven.  Clément.  VII.  iv  22,  l'.il.  333,  ad  an.  1380.  \ovcmb.  15  :  <■  proptcr 
gucrras  et  inortalitates...  doniiis  vestrc  synajfoge  penitus  est  destructa  ». 

2.  Ihid..  n'  23.  fol.  218,  ad  an.  13S1,  Novemb.  18. 

3.  Reff.Vat.  Qreijor.XI,  n"  286,  fol.  129,  ad  an.  1375,  Martii  28. 

».  Heif.  Aven.  Urbnn.  V,n"  6,  fol.  i53,ad  an.  1363,  Jun.  21.  Les  Annales  de  l'ahhaye 
d'Aiguebelle  (Valence,  ls65),  I,  p.  267  suiv..  ne  donnent  pas  sur  cela  de  rcnsei^'ne- 
ments. 

5.  Ihid.,  n-  20,  fol.  310''  ad  an.  1369,  Aug.  7. 

6.  Rey.  VHt.  Lr])un.  l',  n"  251,  fol.  392.  ad  an.  1361,  April.  29  :  «  De  Montccalnio 
intei-  duos  montes  ». 

7.  Reçf.  Aven.  Gregnr.  XI.  n"  25,  fol.  33,  ad  an.  1373,  .lanuarii  31  :  «  Yen.  frat.  epis- 
c(ipo  Tricastrin.  salutem.  etc.  Piis  devotorum...  Exhibita  siquidem  nobis  nupei-  pro 
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bientôt,  grâce  k  la  charité  de  lévêque  d'Albano,  elles  purent  ache- 
ter un  hospice  à  Visan;  néanmoins,  leur  pauvreté  demeurait  ex- 
trême, et  le  12  août  1379,  Clément  MI  leur  remit  tout  ce  qu'en  rai- 
son du  droit  de  main-morte  elles  devaient  k  la  chambre  apostolique'. 
C'est  sans  doute  depuis  cette  époque  que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
s'appauvrit  sans  cesse,  comme  nous  le  voyons  au  commencement 
du  x\^  siècle  '-.  Sur  la  prière  de  la  commune  de  la  ville  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux,  Clément  VII  enjoignait,  le  22  novembre  1379. 
par  l'intermédiaire  de  l'évêque,  au  clergé  séculier  et  régulier  d'avoir 
k  contribuer  k  la  fortification  de  la  ville  3. 

On  peut  supposer  que  le  diocèse  à'' Orange  n'était  pas  k  l'abri 
des  misères  subies  par  les  autres,  surtout  quand  Raymond  IV, 
prince  d'Orange,  avait  fait  la  guerre  k  Cathei'ine  de  Vaux,  et  quand 
la  reine  Jeanne  était  entrée  k  main  armée  dans  les  Etats  du  prince, 
confisquant  les  biens  de  ses  partisans  et  occupant  la  ville  d'Orange 
le  i2juin  1367  4.  Dans  ces  temps  malheureux,  une  victoire  même 
était  un  fléau  autant  pour  les  habitants  du  lieu  que  pour  les  vaincus. 
L'abbaye  des  Bénédictines  de  Saint-Pierre-du-Puy  avait  compté 
jadis  quarante  religieuses  et  davantage,  mais,  du  temps  de  Clé- 
ment VII,  il  n'en  restait  plus  que  seize  ;  la  guerre,  la  sécheresse,  la 
mortalité  avaient  causé  de  tels  dégâts  dans  leurs  propriétés 
qu'elles  ne  pouvaient  plus  vivre  ;  les  granges  et  les  bâtiments  de 

parte  dil.  in  Clirislofiliarum  abbatisse  et  conventus  monasterii  lî.  Marie  de  Bosqueto, 
Rom.  ceci,  immédiate  subjecti,  Cisterc.  Oïd.,  tue  Tricastrin.  dioc,  petitio  continebat 
qiiod  monastcrium  ipsum,  quod  extra  qiiodcumque  fortalitium  consistit,  proptcr 
quarumdamSocietalum  g;entium  armij;erarum  incursus  ac  g'ucrrarum  turbines,  cpie  in 
illis  partibus  vij^ucrunt,  in  aj^riculturis,  gregibus  et  armentis  animalium  ac  aliis  pro- 
ventibus...  adeo  diminutum  ac  ctiam  devastatum  et  destructuni  e\istit,  quod  dicta 
abbatissa  et...  moniales...  non  habentcs  undc  sustcntari  valerent,  monasterium  ipsum 
relinquerc  et  ad  parentes  et  amicos  suos...  se  transferre  sunt  compulse.  [Ad  ipsarum 
preccs  mandat  supradicio  episcopo  ut,  si  ita  est,  det  eis  licentiam  construendi  aliud 
monasterium  in  villa  de  lîolcna  dictae  dioecesis,  prope  quam  monasterium  consis- 
tit,  in  solo  acquisilo  vel  acquirendo,  securioreque  loco,  illudque  inhabitandi.]  l)at. 
Avinione  ii  kal.  Februarii  an.  V  ».  Ihid.,  il  y  a  une  autre  lettre  adressée  au  même,  dans 
laquelle  le  \^n\m  pei'met  de  secourir  les  religieuses  jus(pi'à  la  somme  de  GOO  llorins 
dor. 

1.  Ileff.  Aven.  Clément.  VII,  n"  11,  fol.  19 i''  :  «  in  loco  de  Avesano».  Corinin-,  Dic- 
tion. géo(jr.  fies  communes  du  dép.  de  V.ii/c/H.se.  j).  371  sui\ ..  i)arle  de  Visan,  mais  il 
n'est  pas  question  de  ce  fait. 

2.  Demki.i;,  />.i  désolation  des  êrflises  en  France,  I,  n"  918. 

3.  lieg.  .\ven.  Clément.  Vil,  n°  20,  fol.  367''. 
1.  P.vi'o.N,  Hisl.  de  Provence,  III,  p.  215  suiv. 
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Tabbaye  tombaient  en  ruines;  quelques  sœurs  se  réfugièrent  chez 
leurs  parents  ou  leurs  amis.  Le  Pape  incorj)ora  le  prieuré  de 
Notre-Dame-des-Plans,  situé  au  Nord  de  Mondrag^on,  qui  était,, 
comme  son  égalise,  complètement  brûlé  et  en  ruine,  mais  qui 
avait  encore  des  revenus  '.  Déjà  deux  ans  auparavant,  en  1380,  les 
religieuses  de  Saint-Pierre-du-Puy  avaient  reçu  la  permission  de  se 
retirer  dans  la  ville  d'Orange,  d'y  bâtir  un  nouveau  monastère  et 
une  nouvelle  église  et  de  vendre  les  pierres,  bois,  etc.,  des  anciens 
bâtiments  '-.  Toutefois,  il  semble  qu'elles  n'y  réussirent  pas.  Les 
Dominicains  et  les  Carmes  perdirent  aussi  plus  tard,  mais  avant 
la  fin  du  siècle,  leurs  couvents  hors  d'Orange  '^. 

1.  Reg.  VrI.  Clément.  VU,  n"  291,  fol.  1S3  ^,  ad  an.  1.3S2,  Novemb.  15  :  «  Yen.  fra- 
tri  Ang:lico  episc.  Albanen.  et  dil.  filio  Hugoni  S.  Marie  in  porticu  diac.  cardinal! 
salutem,  etc.  Pastoralis  oflicii,  etc.  Exhibita  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  dil.  in 
Christo  filiariim  abbatisse  et  conventus  mon.  B.Marie  de  Podio,  Aurasicen.,  O.S.  B., 
petitio  continebat  quod  licet  monastcriiini  ipsum  in  quo  antiquitus  abbatissa  et 
quadraginta  moniales  et  amplius  cuni  earum  servitoribus  esse  consueverant,  multum 
pro  illis  et  majori  monialium  et  servitorum  numéro  in  redditibus  abundarct,  tamen 
modernis  temporibus  propter  sterilitatem  tcmporum  ac  tempestates  et  guerras  et 
mortalitatum  pestes  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt,  ipsorum  grangie  et  edifi- 
cia  dicti  monasterii  quasi  totaliter  collapsa  ac  fructus  redd.  et  prov.,  obventiones  et 
jura  dicti  mon.  adeo  diminuta  e.vistunt  quod  pred.  abbatissa  et  conventus,  in  quo 
ultra  .\vi  moniales  presentialiter  non  existunt,  non  possunt  ex  iis  commode  susten- 
tari...  nec  eis  incumbentia  onera  supportare,  quinymo  ipsarum  alique...  ad  hospitia 
parentum  et  amicorum  suorum  redire...  sunt  coacte.  [Ad  ipsarum  preces  committit 
supradictis  ut  prioratum  conventualem  (monial.)  B.  Mariae  de  Piano  territorii 
Montisdraconis,  dicti  Ord.,  Aurasicen.  dioec. ,  a  monasterio  Insulac  Barbarae 
praef.  Ord.,  Lugdunen.  dioec,  dependentem  «  qui  una  cum  ecclesia  sua  totaliter  com- 
bustus  et  collapsus  existit  »,  eideni  monasterio  «  B.  Mariae  de  Podio  »,  informatione 
praemissa,  uniant.]  Dat.  Avinione  xvii  kal.  Decembris  anno  V  ».  Comme  on  voit, 
dans  la  bulle,  l'abbaye  est  appelée  «  H.  Marie  de  Podio  ».  La  même  erreur  se 
trouve  aussi  dans  Reg.  Val.  Clément.  VU.  n"  296,  fol.  n-S"",  où  les  sœurs  sont  nom- 
mées «  Cistercien.  Ord  ».  Mais  le  vrai  nom  de  l'abbaye  était  Saint-Pierre-du-Puy,  et 
elle  était  située  sur  le  penchant  occidental  de  la  colline  d'Orange.  Cf.  Courtet,  1.  c. 
p.  254,  où  les  anciennes  religieuses  sont  également  inscrites  à  1'  «  ordre  de  Citcaux  ». 
Il  est  incontestable  qu'elles  furent  Cisterciennes  seulement  depuis  le  milieu  du 
xv=  siècle.  Cf.  Gall.  chri.it.,  I,  p.  789. 

2.  Reg.  .Aven.  Clément.  VII,  n"  18,  fol.  6.32,  ad  an.  1380,  Marlii  1  :  «  Abbatisse  et 
conventui  monasterii  B.  Pétri  de  Podio  prope  muros  Aurasicen.,  O.  S.  B...  Sacre  reli- 
gionis  etc.  Exhibita  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  vestra  petitio  continebat  quod 
monasterium  vestrum  in  loco  ita  alto  et  inhabitabili  edificatum  existit,  quod  propter 
aque  carentinm  et  servitorum  raritatem  ac  etiam  guerrarum  discrimina  et  pericula 
ibidem  imminentia  commode  et  secure  in  eo  commorari  non  potestis.  [Licenliam  tri- 
buit  recipiendi  alium  locum  infra  muros  dictae  civitatis  et  inibi  monasterium  con- 
struendi  cum  ecclesia  etc..  et  fustes,  lapides  et  alia  numimenta  primi  monasterii  alie- 
nandi  pro  novi  hujusmodi  constructione].  Dat.  Avinione  kal.  Martii  an.  II  ». 

3.  Cf.  CoinTF.T,  1.  c,  p.  253. 
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Dans  le  diocèse  de  Vaison  régnait  la  même  désolation.  Le  prieuré 
des  Bénédictines  de  Saint-Pierre-en-Vaux  n'avait  plus  que  deux 
habitantes,  à  la  lin  du  xiv*'  siècle,  alors  qu'autrefois  il  suflisait  à 
nourrir  douze  religieuses  ^ 

Le  diocèse  d'Avignon,  nous  l'avons  vu,  était  souvent  réduit, 
comme  tout  le  Comtat-Venaissin,  à  la  pénible  nécessité  de  verser 
de  grosses  sommes,  pour  éloigner  les  bandes.  Dans  la  crainte  de 
leurs  attaques,  on  se  fortifiait  partout.  Lorsque  l'on  construisit  les 
remparts  de  Villeneuve,  la  chartreuse  de  la  Vallée-de-Bénédiction, 
fondée  par  Innocent  VI,  faillit  rester  en  dehors  des  murs  et  serait 
vite  devenue  la  proie  des  Compagnies  ;  c'est  pourquoi  Urljain  V 
enjoignit  au  duc  d'Anjou,  le  5  mai  1370,  d'étendre  l'enceinte  for- 
tifiée de  manière  à  y  comprendre  la  chartreuse  ~.  Dans  les  années 
qui  suivirent,  le  Comtat-Venaissin  eut  un  souci  perpétuel,  celui  de 
construire  des  fortifications  autour  des  villes  et  des  pays  menacés, 
et  les  ecclésiastiques,  jadis  exempts  de  ces  charges,  durent  contri- 
buer, comme  les  autres  citoyens,  aux  dépenses  pour  le  salut  com- 
mun 3.  L'année  la  plus  terrible  pour  les  établissements  ecclésiastiques 

1.  Reg.  Val.  Clemeni.  VU.  n"  29(),  fol.  173'',  iid  an.  lasâ,  Septemb.  29. 

2.  Reçj.  Yiil.  i'rban.  V.  ir  230,  fol.  79:  «  l)il.  lilio  noh.  viro  Ludovico  duci  Andega- 
ven.  salutem  etc.  Relatu  fidedij^no  percepiimis  quod  dil.  filii  ofiiciales  senescallie 
Bellicadri  et  univcrsitas  loci  Villenove  Avinionen.  dioc.  quos  pro  carissimo  in  Christo 
filio  nostro  Garolo  rej^is  Francic  illustri  jifermano  tuo  refais  et  gubernas,  lociim  ipsum 
Villenove  mûris  et  fossatis  fortificare  deproximo  statuerunl  et  locuni  Vallis-lîenedic- 
tionis  Cartusien.  Ord.  fiindalum  per  fe.  re.  Innoc.  Papam  VI,  pred.  nostrum,  consi.s- 
tentem  in  extremis  Villenove  prefate,  extra  nniros  et  fossata  relinquere  pielihata. 
Cumautem  dubitctui-qiiod  locus  ipsc  Vallis-Benedictionis  proptcrninltam  vicinilatem 
et  quasi  contifçuitatem  hujusmodi  fortificationis  faciende  peramicos  vcl  inimicosre}i;ni 
Francie  pro  tempore  destruatur  in  magnum  ipsius  Ordinis  detrimentum,  et  multum 
dedecoret  locuni  ipsum...  ob  memoriam  dicti  predecessoris,  cujus  et  quorundam  S. 
lî.  E.  cardinalium  corpora  ibidem  sunt  sepulta,  destrui  per  quoscumcjue,  [horlahir  ut 
locus  ipse  in  fortificatione  supradicta  includi  praecipiat,  cum  proptcrhoc  fortificatio- 
nis ejusd.  expensa  modice  aug^mententur.l  I)at.  apud  Montemflasconem  III  non.  Maii 
an.  VIII  ».  IhicL,  une  lettre  sur  le  même  sujet,  adressée  au  sénéchal  de  Beaucaire. 

3.  Rey.  Aven.  Clément.  VII,  n"  12,  fol.  136'',  ad  an.  1379,  Octobr.  7  :  «  Dil.  filio  rec- 
tori...  vicercctori  et  repenti  comitatus  \'^enayssiniad  nos  et  Rom.  eccl.  immediale  sjjec- 
tantis,  salutem  etc.  De  statu  comitatus  Venayssini  ad  nos  et  Rom.  eccl.  immed.  spec- 
tantis,  cujus  tu,  lili  Ilenrice,  vicerector  ac  rej^ens  existis,  attenta  solicitudine  cogi- 
tantes et  atlendentes  (juod,  mundo  in  maligno  posito,  sunt  nonnuUi  qui  projjriis  Jiu'i- 
bus  non  contenti  setl  aliéna  indcbite  ambientes  ad  illicita  prolabuntur  et  in  fuluro 
acrius  intcndunt,  consulta  nuper  dcliberalionc  providimus  coniitatum  ipsum  ac  civila- 
tes,  terras,  castra,  villa,  et  loca  ipsius  non  soium  mui-orum,  lerrarum,  fossaforuni 
anibitu  et  aliis  fortalitiis,  sed  ctiam  armorum  (juoque  (;;entibus  munienda,  si  opus  exe- 
gerit  et  tibi  videbitur  expedirc.  [Mandat  ut  ea  quae  fortilicationc  indij^ere  cognoscat  sol- 
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du  Comtat  fut  celle  de  l'expédition  de  1308,  lorsque  le  duc  d'Anjou 
et  Du  Guesclin  mirent  le  siège  devant  Tarascon  et  que  leurs  troupes 
commirent  des  ravag-es  dans  le  Venaissin.  Ce  qui  se  produisait 
partout  arrivait  aussi  à  Avignon.  Les  tenanciers  abandonnaient,  à 
cause  des  guerres  et  de  la  mortalité,  les  terres  qui,  ensuite,  res- 
taient en  friche.  En  1379,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Villeneuve 
se  plaignait  amèrement  auprès  de  Clément  VII,  en  vue  d'obtenir 
l'autorisation  de  donner  ses  possessions  à  d'autres  tenanciers  sous 
des  cens  mineurs '.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-André  de  Ville- 
neuve était  appauvrie  en  1380 -,  de  même  que  le  prieuré  bénédictin 
de  Sainte-Marie  et  Saint-Benoît  à  Tarascon,  fondé  pour  vingt  moines'^. 
Sur  l'ordre  des  ofliciers  du  Comtat-Venaissin,  l'abbaye  des  Béné- 
dictines de  Saint-Jean,  située  hors  les  murs  de  Cavaillon,  fut  complè- 
tement détruite,  pour  assurer  la  défense  de  la  ville,  mais  on  n'avait 
pas  eu  le  soin  de  pourvoir  les  religieuses  d'un  autre  domicile  ;  les 
malheureuses  allèrent  se  loger,  avec  les  laïques,  dans  une  maison 
fort  peu  convenable  où  leur  vœu  de  chasteté  était  en  grand 
péril.  Pour  essayer  de  les  tirer  d'embarras,  Urbain  V  incorpora  à 
l'abbaye  une  maison  et  une  chapelle  jadis  occupée  par  les  Templiers^ . 

licite  fortificari  faciat.etad  contribuenduni  pro  rata  etiam  personas  ecclesiasticas  etc. 
dicti  comitatus  seu  in  codeni  habentes  bona  conipellat  cuni  et  de  ipsai-um  interesse 
agatur].  Dat.  Avinione  non.  Octobris  anno  I  ».  D'autres  dispositions  au  sujet  des 
fortifications,  se  trouvent  ihid.,  fol.  137  suiv.,  le  6  août  et  le  5  octobre. 

1.  Recf.  Aven.  Clément.  Vil,  n"  M,  fol.  119,  ad  an.  1379,  Julii  29  :  «  Dil.  fil.  prccen- 
tori  ecclesie  Arelaten.  Exhibita  no'bis  nuper  pro  parte  dil.  filior.  capituli  ecclesie  B. 
Marie  de  Yillanova,  Avinionen.  dioc.  petitio  continebat  quod  nonnulli  feudatarii  sui 
propter  guerras  et  mortaiitatum  pestes,  que  in  rcgno  Francie  ac  Venayssini  et  Pro- 
vincie  comitatibus  hactenus  vij^uerunt,  et  quia  tastas,  quartones  et  alla  antiqua 
usatiqua  per  ipsos  eideni  ecclesie  débita  solvere  ncqueunt.  terras,  possessiones  et 
bona  que...  a  predictis  capitulo  tenent  in  feuduni,  servitia  ratione  feudorum  hujus- 
niodi  per  eos  débita  solvere  etiam  nequeuntes.  totaliter  rcliquerunt  et  dimiserunt 
inculta,  et  quidam  alii  ipsorum  feudatarii  alia  possessiones,  terras  et  bona  que  ab  cis 
etiam  tenent  in  feudum  propter  causas  similes...  etiam  relinqucre  volunt  inculta,  in 
grande  ipsorum  capituli  et  ecclesie  detrimentum  et  dampnum...  [Capitulo  eodem  sup- 
plicante,  ut  facultas  sibi  detur  milijiandi  et  diminuendi  census,  servitia  et  jura  a 
dictis  feudatariis  débita,  mandat  supradicto  praeccntori.  ut  se  informet  et  référât 
super  praemissis].  Dat.  Avinione  vi  kal.  Augusti  an.  I  ». 

2.  Ibid.^n"  20,  fol.  417  '■,  ad  an.  1380,  Fcbr.  27.  Le  prieuré  bénédictin  de  Tavels,dont 
les  revenus  étaient  de  20  livr.  tourn.,  fut  incorporé.  Cf.  encore  (7j/V/.,  n°  25,  fol.  189'', 
ad  an.  1382,  Januarii  25. 

3.  Ibid.,  n"  25,  fol.  236,  ad  an.  1382,  Maii  31. 

A.  Reçf.  Val.  Urhan.  V,  n"  261,  fol.  58,  ad  an.  1363,  Junii  10  :  «  Ad  perpetuam  rei 
memoriam.  Apost.  sedis.  etc.  Exhibita  siquidem  nobis  pro  parte  dil.  fil.  in  Christo 
filiarum  abbatisseet  convcntus  monasterii  monialium  S.  Johannis  extra  muros  Caval- 
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L'abbaye  des  Bénédictines  de  Sainte-Croix,  au  diocèse  d'Apf, 
était  située  dans  un  endroit  désert,  exposé  aux  incursions  des  bandes. 
Suivant  la  tradition,  cette  abbaye  fut  détruite  en  1361  K  II  est  cer- 
tain que,  depuis  cette  époque,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  rester  dans 
Tabbaye,  et,  en  1365,  quand  les  Compagnies  traversaient  ces  régions, 
nous  voyons  Tabbesse  adresser  ses  doléances  à  Urbain  V,  décla- 
rant qu'elle  est  forcée  de  se  retirer  avec  ses  religieuses  à  Apt,  dans 
un  hospice;  elle  demande  la  faveur  de  pouvoir  y  accomplir  les 
mêmes  exercices  que  dans  son  ancien  monastère  '.  Le  prieuré  béné- 
dictin de  Saint-Pierre  de  Simiane  avait  vu  détruire  ou  détériorer 
son  église  et  ses  bâtiments  ^.  L'abbaye  cistercienne  de  Valsainte 
fut,  peu  de  temps  après  1380,  complètement  détruite  et  réunie, 
en  1404,  à  l'abbaye  de  Silvacane,  du  diocèse  d'Aix  '. 

licen.  O.  S.  H.  pctilio  cdiitincbat  (|ii()d  olini  eoruni  nionasteriiim  preil.  proptcr  guerras 
in  partibus  illis  inj^ruentes  et  pro  ulililate  civitalis  Cavalliccn.  de  niandato  majoriini 
offîcialiuiii  majoiis  curie  comilatus  Venaysini.  in  quo  mon.  et  civitas  pred.  consis- 
tunt,  fuit  totaliter  et  funditusdestructuni  et  dirutiuii,  propter  (juod  dicta  abbatissa  et 
moniales  dicti  monasterii  in  cjuadam  domo  laicali  incomposila  in  civitate  pred.  con- 
sistente  inter  cives  ejusdem  civitatis,  in  ij^nominiam  et  («[iprobrium  religionis  sue  ac 
fractionis  voti  castitatis  per  cas  emissi  periculum,  inhabitare  sunt  coacte.  [Ad  ipso- 
runi,  quae  pauperes  existunt,  preceskunit  capcllaniam  fundalam  in  ccclesia  seu  capella 
vulj;:ariter  nuncupata  S.  Catharinae  situataindonin  quae  olim  Templariorum  l"uit,]jrae- 
diclisabbatissac  et  conventui,  ut  iu  ipsa  divininn  olliciuni  faciaut  jnnut  in  monasterio 
lacère  consueverunt.]  Dat.  Avinione  nu  idus  .lunii  ,  anmi  primo  ».  —  Ihid..  une  lettre 
avec  la  même  date,  nommant  l'abbé  du  monastère  de  Senan(iue  et  les  prieurs  de 
lîonpas  et  de  Maubec,  chargés  de  l'exécution. 

1.  Voy.  BozE,  Hisl.  de  Véglise  d'Api  (Apt,  1820',  137  suiv.  :  llisl.  dWpl  (lsl.3),  p.  369 
suiv.  Le  document  suivant  prouve  qu'en  1365  labbaye  était  abandonnée,  mais  ])eut- 
ctre  i)as  encore  détruite.  D'après  (^ouiitisï,  Diclioiin.  fféofir.  des  roiniHiines  du  dêp.  de 
Vaucluse.  p.  13.  l'abbaye  ap])ar(enait  à  l'Ordie  de  ('ileau.x  :  mais  ce  fut  seulement 
jikis  tard. 

2.  Snppl.  Crhtm.  V,  n°  42,  loi.  12.  ad  an.  1366,  Novemb.  27  :  «  Supplicat  S.  V.  hunii- 
Ics  et  dévote  oratrices  vestre...  ablialissa  et  con\entus  monialium  monasterii  veslri 
sancte  Crucis  Ord.  S.  Ben.,  Apten.  dioc,  quod  cnm  dictum  monasterium  sit  in  locn 
descrto,  nec  sit  forte  ad  resistenduni  malis  Societatibiis  aut  personis  aliis  volenti- 
bus  malum  facere  in  eodem,  nec  possint  se  ipsas  nec  bona  sua  de  quibus  vivere 
debent  temjjore  guerre  in  ipso  monasterio  secure  custodire,  babeant(|ue  in  civitate 
Aplen.  quoddani  hospitium  in  quo  cum  bonis  suis  diclo  tempore  se  reducunt,  quate- 
nus  eis  indulgere  dignemini  ut  dicto  hospitio  in  loco  ad  hoc  condigno  ollicium  noc- 
turnum  pariter  et  diurnum  cantare,  missasque...  celebrari  et  omnia  sacramenta  sibi 
ministrari  facere  valeant  pei-pctuo...  Conmiittatin-  archiepiscopo  Aqucn.  H.  Dat.  Avi- 
nione V  kal.  Dccembris  anno  quarto  ».  VA.  liefi.  Viit.  Urhiin.  V.  n°  255,  fol.  17,  sous 
la  même  date.  Depuis  1372,  les  religieuses  se  retirèrent  tout  à  fait  dans  la  ville  d'Apt; 
elles  purent  habiter  une  maison  que  leur  avait  fait  bâtir  le  cardinal  Anglicus. 

3.  Reg.  Aven.  Clepienl.  Vif,  iv  26,  fol.  250,  ad  an.  13S2,  Junii  23.  Deux  églises 
rurales  furent  incorporées. 

4.  Demki.e,  1.  c. 
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Le  diocèse  d'Apt  nous  sert  d'exemple,  touchant  le  relâchement  de 
la  discipline  ecclésiastique  sous  les  yeux  même  du  Souverain- 
Pontife.  Gréo^oire  XI  déplore,  le  18  mars  1372,  l'état  dans  lequel 
se  trouvaient  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  non  seulement  la 
cathédrale  d'Apt  avec  les  églises  collég-iales  de  ce  diocèse,  mais 
encore  les  monastères,  hospices  et  autres  lieux  pieux,  soit  séculiers 
soit  réguliers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  exempts  ou  non  exempts, 
et  cela  par  la  faute  des  dignitaires,  recteurs  et  membres  desdites 
églises  ou  maisons  religieuses,  livrés  entre  eux  à  l'esprit  de  dis- 
corde, insoucieux  de  leurs  devoirs,  ennemis  de  la  répression  des 
abus,  coupables  enfin  d'énormités  dignes  d'une  sévère  punition. 
C'est  surtout  aux  Ordres  de  Saint-Benoît  et  de  Saint-Augustin 
que  se  réfèrent  les  plaintes  du  Pape,  constituant  comme  réforma- 
teur Jean  Sabathéry,  docteur  ès-décrets  et  recteur  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Jean  d'Olonzac  ' . 

Le  l*^*'  mai  de  la  même  année,  le  Pape  faisait  entendre  d'autres 
reproches  touchant  les  abus,  analogues  à  ceux  qui  sont  signalés 
par  Beaure paire  pour  le  dioc.  de  Rouen-.  Grégoire  XI  écrit  que  dans 
la  ville  d'Apt  et  son  diocèse,  nombre  de  prêtres  avec  maints  cha- 
noines de  la  cathédrale  et  autres  personnes  ecclésiastiques,  tant 
régulières  que  séculières,  font  un  trafic  honteux  de  leurs  bénéfices, 
qu'au  détriment  de  l'Eglise,  ils  mettent  dans  le  commerce,  par  des 
transactions,  ventes,  louages,  stipulations  sous  seing  privé  ou  par 
acte  public,  les  biens  dépendants  de  leurs  bénéfices,  savoir  :  terres, 
maisons,  vignes,  prés,  pacages,  bois,  moulins  et  autres  propriétés 
mobilières  ou  immobilières,  que  les  uns  livrent  ces  biens  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long  à  de  jeunes  clercs  ou  même  à  des 
laïques  qu'ils  alTectionnent  ;  que  les  autres  les  donnent  à  ferme 
viagère  ou  à  bail  emphythéotique  moyennant  une  annuelle  rede- 
vance ;  que  ceux-ci  les  divisent  entre  plusieurs  particuliers,  que 
ceux-là,  enfin,  vont  jusqu'à  les  vendre  ou  aliéner  comme  un  domaine 
patrimonial.  Le  Pape  sait  encore  que  plusieurs  ecclésiastiques  de 
la  même  ville  n'avaient  obtenu  les  canonicats,  prébendes  et  béné- 
fices que  par  des  procédés  simoniaques  •'. 

1.  ^'<>y.  la  bulle  dans  linsu,  Eludes  hist.  et  reliffieuses  mir  le  XIV'  siècle,  nu  tableau 
de  l'éylise  d'Apt  sous  la  Cour  papale  d'Avifinon  (Avignon,  1.S42:,  p.  SIS  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessous  le  onzième  parafrraphe,  p.  "6  S. 

3.  Rose,  1.  c,  p.  417  suiv. 
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A  l'arrivée  du  réformateur  à  Apt,  une  démonstration  comminatoire 
fut  organisée  par  ceux  qui  avaient  intérêt  au  maintien  d'un  régime 
vicieux  :  c'étaient  des  familles  nanties  depuis  longtemps  des  l)iens 
du  chapitre.  Divers  seigneurs,  hostiles  à  Tr^glise,  avaient  formé  entre 
eux  une  ligue  pour  paralyser  le  zèle  du  réformateur  et  lentraver 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Celui-ci,  cependant,  ne  se  laissant  pas 
intimider,  se  livra  a  une  scrupuleuse  recherche  pour  constater  l'état 
déplorahle  du  diocèse  ' . 

Pour  le  diocèse  de  ('arpcntras,  les  dangers  n'étaient  pas  moindres 
que  pour  celui  d'Avignon  et  les  autres  diocèses  du  Comtat-Venaissin. 
Avant  Innocent  W,  la  ville  était  ouverte  ;  c'est  ce  Pape  qui  impo.sa 
aux  habitants  la  construction  des  remparts,  à  frais  communs  entre 
les  laïques  et  les  ecclésiastiques.  Quand  il  s'agit  de  répartir  les  con- 
tributions, des  difficultés  surgirent.  On  finit  par  convenir  que 
l'évèque,  le  chapitre  et  les  ecclésiastiques  payeraient  3.000  florins. 
Urbain  V  décida  encore  que  les  religieux  ([ui  avaient  des  possessions 
dans  la  ville  ou  le  district  contribueraient  à  la  dépense  ~.  Les  impo- 
sitions, nécessitées  par  les  fortifications  et  la  réparation  des  eaux  -^ 
se  maintinrent  jusqu'au  temps  de  Martin  V,  et  elles  furent  augmen- 
tées, par  suite  de  la  construction  de  la  cathédrale.  Les  habitants 
étaient  à  bout  '*.  Ceux  de  Monteux  se  plaignaient  au  Pape  Urbain  V, 
dès  1366,  de  l'invasion  des  Anglais  et  des  Provençaux  :  ils  étaient 
forcés  de  fortifier  leur  ville,  mais,  n'ayant  guère  d'argent,  ils  deman- 
daient au  Saint-Père  de  leur  remettre  les  sommes  qu'ils  avaient 
empruntées    à   son    trésorier  pour    ces    travaux  =>.   Quand   on   con- 

1.  Rose,  1.  c,  p.  i21,  i.33;  p.  422  suiv.,  il  y  a  nombre  <le  détails  sur  la  rcfonne  ot  les 
statuts  en  107  articles,  plus  tard  dresses  à  Avij^non. 

2.  Reg.  Vnt.  Urhan.  \\  n"  239,  fol.  125,  ad  an.  1.169,  Januar.  is. 

.3.  «  Pro  edificatione,  constructione  et  fortificatione  niuroruni  et  i'e])ai'alionc  fon- 
tiuni  ».  Dans  le  document  cité  à  la  note  suivante,  Calixte  III  ])aile  encore  <•  de 
reparationibus  ecclesiarum,  fontiiiin,  pontiuni,  necnon  pro  ioilificalionibus  «  du 
Comtat-Vcnaissin,   Suppl.    CnUxli  III,  n"  iS8.  fol.  221. 

A.  Voir  la  supplique  très  intéressante  dans 6'/;/</>L  M;ir(.  V.  n"  112,  fol.  175',  ad  an. 
I'il8,  Aug.  23. 

3.  Supplie.  Urhun.  V,  n"  42,  fol.  lie"",  ad  an.  1.366,  April.  18  :  «  Supplicalur  huniili- 
ter  S.  V.  pro  parte  univcrsitatis  vestre  pauperrime  de  Montiliis,  quatenus  altentis 
vastationibus  dudum  propter  raritatem  }:;entium  et  dcbilitatem  loci  ejusdem,  lam  per 
Anjçlicos  quam  j)er  Provinciales  et  alios  predones  faclis  in  dicte  loco  et  gentibus 
ejusdem,  ac  cliam  foitificati<mibus  et  clausuris,  lam  de  vallatis  sive  fossatis,  mûris 
et  verdcsipiis  lapidibus  et  aliis  fortificationibus  diversimode  postmodum  factis  et  que 
cotidie  iiunt  et  lieri  non  cessant,  que  sine  adjuvaminc  S.  V.  propter  inopiam  et  ni- 
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struisit  les  fortifications,  en  136i,  il  y  avait  juste  cinq  ans  que  l'ab- 
bave  des  Bénédictines  de  Sainte-Madeleine  avait  été  fondée.  Mais  les 
religieuses,  placées  en  dehors  de  l'enceinte  fortifiée  et  se  trouvant  fort 
appauvries  par  les  g-uerres,  durent  demander  à  Urbain  V  Tautorisa- 
tion  d'abandonner  leur  monastère  et  de  rentrer  à  Garpentras  '.  La 
cathédrale  même  de  Garpentras  ne  pouvait  faire  valoir  tous  ses 
droits  et  elle  était  souvent  frustrée  dans  ses  revenus  du  fait  des 
laïques  ou  des  ecclésiastiques  du  Gomtat-Venaissin  -. 

Le  diocèse  et  les  établissements  religieux  d'Arles  avaient 
beaucoup  à  souffrir  depuis  1 358  ^  ;  l'invasion  en  Provence  du  duc 
d'Anjou  et  de  Du  Guesclin,  en  1368,  occasionnait  de  nouveaux 
malheurs.  Beaucaire,  .sur  la  rive  droite  du  Rhône,  faisant  également 
partie  du  diocèse  d'Arles,  était  toujours  la  proie  des  Gompagnies. 
Nous  apprenons  de  plus,  qu'à  cause  des  guerres,  les  tenanciers 
abandonnèrent  les  vignes  et  les  terres  en   friche   du  prieuré  béné- 

miam  paupertatem  habitanlium  dicti  loci  temporibus  retroactis  ficri  non  potuerunt  nec 
poterunt  in  futurum.quingentarum  floren.  auri  de  V.  S.  mandate  pro  fortificatione  ipsa 
expedicnda  per  dorainum  thesaurarium  vestrum  venerabilem  eidcm  universitati 
mutuatos,  et  ducentos  quinqua^inta  floren.  auri  occasione  extime  .seu  valoris  lapidum 
cujusdani  domus  destructe  juxta  lortaliciuni  dicti  loci,  cum  esset  in  dampnum  dicti 
casti'iper  dictaniuniversitatem  V.  S.  debitorum  clenientcracmisericorditer  digneniini 
reniittere  eideni  universitati  de  gratia  speciali.  —  Datiii-  terminus  triennalis.  B.  Dat. 
Avinione  quinto  decimo  kal.  Maii  anno  quarto  ». 

1.  Suppl.  Urban.  V,  n"  39,  fol.  180,  ad  an.  1364,  Januar.  26  :  «  Significant  S.  V. 
dévote  et  humiles  oratrices  vestre...  abbatissa et  convcntusmonasteriilî.  Marie Magda- 
lene  de  Montiliis,  Ordinis  S.  Ben.,  Carpentoraten.  dioc,  quod  monasterium  ipsvmi  in 
dicto  loco  de  Montiliis  nuper,  videlicet  a  quinque  annis  citra,  ex  quodam  legato  facto 
per  qnondani  Johannem  Blanchi  cxtitit,  licet  multum  tenue,  constructum  et  dotatum, 
ad  quod  monasterium  inhabitanduni  et  regendum  et  inibi  in  divinis  serviendum  se.v 
moniales  de  monasterio  monialium  Sancte  Crucis  dicti  Ord.,  Apten.  dioc,  assumpte 
fuerunt,  quaruni  una  in  abbatissam,  alie  quinque  in  moniales  seu  sorores  ejusdem 
monasteriiB.  Marie  Magdalen.  deputate  extiterunt,  quarum  quinque  sorores  duc  jam 
fuerunt  viam  universe  carnis  ingresse.  V'erum,  P.  S.,  cum  proptcr  guerraset  mortalita- 
tem.  que  in  dicto  loco  de  Montiliis  viguerunt,  redditus  dicte  fundationis...  fuerint  et 
sint  quamplurimum  diminuti  ac  monasterium  ipsum  extra  novam  clausuram,  que 
nunc  fit  in  dicto  loco  de  Montiliis,  relinquitur,  propter  quod  eedeni  oratrices  non 
rémanent  in  habilatione  eis  tula,  indigeantque  ad  sui  victus  et  status  sustenlationem 
et  dicti  monaslerii  suiaugnientationem  piis  lidelium  elemosinis  eis  misericordiler  sub- 
veniri,  eandem  S.  V.  liumiliter  supplicant  «juatenus  eis  indulgere  dignemini  ut  de  dicto 
loco  de  Montiliis  ad  civitatem  Carpentoraten.  valent  se  transferre  et  inibi  in  loco  ad 
hoc  congruo  per  eas'canonice  adipisccndo  monasterium  suum  predictum  erigere  cum 
clausura  et  campanis  et  aliis  ollicinis  necessariis,  etc.  —  Fiat.  B.  Dat.  Avinione  vi 
kal.  Februarii  anno  secundo  ».  Cf.  lîeff.  Vat.  Urhan.  V,  n"  253,  fol.  33. 

2.  lieg.  Vat.  Grecjor.  XI,  n°  272,  fol.  20,  ad  an.  1373,  Decemb.  23. 

3.  Ci-dessus,  p.  205  à  207. 
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(lictin  Saint-Ronian-de-rAiji^uille,  qui  appartenaient  à  l'abbaye  de 
Psalmody,  du  diocèse  de  Ximes  '.  Une  bulle  d'Urbain  V  nous 
révèle  quelles  conséquences  cet  état  de  choses  entrainait  dans 
l'esprit  et  les  mœurs  du  clergé.  A  propos  d'une  question  de 
cierges,  aux  funérailles  d'un  citoyen,  deux  Frères  Mineurs  du  cou- 
vent de  Beaucaire  n'hésitèrent  pas  à  assaillir  en  public  Raymond 
Noga^rol,  chanoine  d'Apt,  procureur  du  prieur  des  Bénédictins  de 
Beaucaire;  ils  le  prirent  à  la  gorge  et  l'auraient  infailliblement  tué 
sans  l'intervention  des  assistants.  Mais  le  scandale  parut  encore 
insutïisant  au  père  gardien  des  Mineurs  qui,  avec  l'aide  de  huit 
frères  et  de  quelques  complices  laïques,  se  jeta  sur  le  clerc  Jean 
Morelli,  familier  du  prieur,  et  l'accabla  des  mêmes  brutalités.  Pour 
couronner  leur  œuvre,  ces  Mineurs  ne  reculèrent  pas  devant  un 
complot  avec  un  soldat  de  la  Grande  Compagnie,  alors  occupée  au 
siège  de  Tarascon;  cet  homme  consentit  à  s'emparer  de  la  personne 
du  chanoine  Raymond,  et  jeta  ce  malheureux  dans  une  prison  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  versant  une  forte  somme  d'argent.  Urbain  V  manda 
au  cardinal  Philippe  Cabassole  de  faire  une  enquête  et  d'excom- 
munier les  malfaiteurs,  sommés  de  se  présentera  la  Cour  de  Rome-. 

1.  Reg.  Aven.  Clément.  17/,  n"  12,  fol.  183,  ad  an.  1379,Octob.  18  :  «  Dil.  filio  Petro 
abhati  monasterii  Psalmodien.,  O.  S.  B.,  Nemausen.  dioc...  Sincère  devotionis,  etc. 
Kxhibita  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  tua  petitio  continebat  quod  pliii-es  vince, 
terre,  et  alie  possessiones  in  tcrrilorio  prioiatus  S.  Romani  de  Acu,  O.  S.  IJ.,  Arela- 
ten.  dioc.,  mense  tue  abbatiali  dicti  monasterii  canonice  unité  consislcntes,...  et  que 
ab  abbate  dicti  monasterii  in  fcudum  seu  in  emphifeosim...  teneri  consueverunt, 
occasione  jfuerrarum  et  niorlalitalum  que  in  illis  partibus  vijîuerunt,  per  feudatarios 
et  emphiteotas...  sunt  dimisse,..  ac  inculte  rémanent,...  propter  quod  a  lon^is  citra 
tempoi'ibus  nullum  cxinde  potuisti  comoduni  rcjjorlare,  et  quod  non  jjosses  reperirc 
qui  (eas:  ad  antiqiuini  censuni...  recipere  relient...  [concedit  ut  cas  dcl  pro  minori 
censu].  Dat.  Avinionc  xv  kal.  Novenibris  an.  I  ». 

2.  Reçf.  Aven.  Urhan.  V,  n°  20,  fol.  409'',  ad  an.  1368,  Deccmb.  12  :  "  Dil.  fd.  Plii- 
lippo  S.  15.  E.  presb.  card.  Avinione  commoranti,  salutem,  etc.  Si  quis  culpas,  etc. 
Sane  nuper  dil.  filiis  Iluj^one  Sejjuini  priore  prioralus  Bellicadri,  O.  S.  lî.,  Arelaten. 
dioc,  et  Haymundo  Xoç^ayroli  canonico  Apten.,  ac  Johanne  Morelli  clerico.  in  dicta 
dioc.  commorantibus,  refercntibus  ad  nostram  non  sine  mentis  turbatione  iiervenil 
audientiam,  quod  dudnm  de  niense  Mail  proxime  pretcriti  Stcphanus...  Paymlerii  et 
Jacobus  Hu(i  de  Neniau.so,  i'ratres  Ord.  Min.  loci  Hellicadri,  dicte  dioc,  cuni  idem 
Haymundus.  qui  procuralor  dicti  prioris  existcl)at,  partcm  eidem  priori  de  torticiis 
cere  exequiarum  quondam  Rernardi  Bresseux  apud  dicf  um  locum  fratrum  Min.  scpulti, 
ccmtinfrenlem  recepissel,  dicti  Stei)lianus  et  .lacobus  cum  quibusdam  eorum  compli- 
cibus  ab  eodem  Haymundo  dictam  partem  torliciorum...  infra  claustrumdicte  loci  per 
vim...  amoverunt  et  ibidem  dictum  Raymundum  per  g^ulam  fortiter...  strinxerunt  ac 
jjravitcr  usque  niagnam  sanguinis  efl'usionem  percusserunt;  et  ipsum  occidissent  nisi 
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Dans  ce  diocèse,  comme  dans  les  diocèses  voisins,  les  délits  étaient 
devenus  un  fait  très  commun  ;  ceux  qui  les  avaient  commis  fuyaient 
le  territoire  où  la  punition  les  menaçait  et  se  réfugiaient  dans  un 
autre.  Urbain  V  décida  que  les  coupables  seraient  jugés  dans  les 
pays  où  les  méfaits  auraient  été  commis  K 

La  désolation  atteignit  aussi,  quoique  avec  moins  de  gravité, 
le  Sud-Est  delà  France.  Les  établissements  d\l/.r  avaient  été  trou- 
blés à  cause  des  fortifications  en  13oS  et  1368  -,  et  par  suite  du 
siège  mis  devant  ses  murs,  depuis  1383,  par  le  duc  d'Anjou  et  ses 
alliés  ^\  L'église  paroissiale  S'^*'  Marie-Madeleine  d'Aix  était  déjà  en 
1380  complètement  détruite  *.  L'al)baye  bénédictine  de  Saint- 
Victor   de  Marseille^  ses  prieurés,  ses    châteaux,  ses  granges,    se 

per.  circumstantcs  a  manil)us  eoruni  ereptiis...  fuisset,  ac...  una  cum  ^ardiano  dicti 
loci  et  Xicolao  Bernardi  et  octo  aliis  iVatribus  dicti  Oi-dinis...  ac  cuni  qiiodam  diclo 
Salvatfie  habitatore  dicti  loci  et  Francisco  nepoteJuncte  Francisci,  laicis  ejusdem  loci 
et  pluribus  aliis,  in  dictuni  Johannem  Morelli  clericuni,  (pii  dicti  prions  familiaris 
existebat  ac  in  habitu  et  lonsura  clericali  incedebat,  irruerunt...  ac...  usque  ad  san- 
guinis  efTusioncm  verberarunt,  ipsiimque  occidentes,  nisi  per  circumstantes  ab  eorum 
manibus  fuisset  liberatus.  Et  insuper  dictus  Jacobus,  prennssis  per  eiini  perpetratis 
non  cnntentus,...  ciini  quodani  de  mafinis  Societatihus  in  obsidionc  castri  deTarascone 
Avinion.  dioc.  existcnlibus  tractavit,  quod  dictuni  Raymundum  caperet,  et  sic  dictus 
Raymundus  eodeni  Jacobo  procurante  et  ordinante  captus  fuit  et  carceri  mancipatus... 
donec  pro  redeniptionc  sua  quandani  pecunie  sumniam  persolveret...  [Ad  dictorum 
prioris,  canonicorum  et  clcricorum  preces  mandat  supradicto  cardinali  ut  contra  gar- 
dianum  et  alios  praedictos  et  eorum  fautores  inquirat,  eos([ue  puniat,  et  si  de  dictis 
percussionibus,  etc.  consliterit,  eos  excomniunicatos publiée  nunciet, donec  satisfece- 
rint  injuriam  passis  et  ad  Scdeni  Ap.  venerinl  ut  absolvantur,  ac  super  omnibus  aliis  quod 
justuin  fuerit  décernât  et  observari  faciat].  Dat.  Rome  ap.  S.  Petrnm  II  id.  Decembr. 
an.  "\'II  ».  Entre  le  prieur  des  Rénédictins  et  les  Frères  Mineurs  de  Beaucaire  il  y 
avait  des  diver^rences  depuis  quelques  années.  Voy.  ci-dessus,  p.  207. 

1.  Recj.  Vat.  Urbani  V,  n "  260,  loi.  185,  ad  an.  1.370.  Octob.  la  :  «  Ad  futuram  rei 
memoriam.  Romani  pontificis  pnividcntia,  etc.  Sanenupcrad  nostrum  pervenit  audi- 
tum  quod  quamplures  in  comilatu  nostro  Venayssini  necnon  in  loco  de  Sallone  ejus- 
que  territorio  ad  archiepiscopum  Arelaten.  pro  tempore  existentem  pertinente  varia 
delicta,  ex  quibus  Deus  ofTenditur  eorumque  proximi  leduntur,  perpétrantes,  ne  con- 
tra eos...  inquiratur  et  justitia  minislretur...  ad  Provincie  et  Folcalquerii  comitalus, 
ditioni...  Johanne  rej;inc  Sicilie  illustris  subjectos  fujjçiunt,  et  e  converso  quamplures 
comitatuum...  ibidem  deliqucntesad  comitatum  Venayssini,  locum  de  Sallone  et  cjus 
lerrilorium...  sepius  accédant.  [Scncscalli  dictae  Provinciae  pro  cadcm  regina  accc- 
dente  consensu,  staluitquod  per  judiccssaecularesipsarum  partium  de  malefacf oribus 
ipsis  hinc  inde  fiât  remissif>].  Dat.  Avinione  m  idus  Octobris  an.  VIII.  » 

2.  Ci-dessus,  p.  20i  suiv.,  514. 

3.  Voy.  PiTTo.N. //ts<.  de  la  ville  dWix,  p.  109  suiv.;  P.vrnN,  Jfisl.  de  Provence,  III, 
p.  237  suiv. 

4.  Rey.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22,  fol.  190'",  ad  an.  1380,  Decembr.  24  :  «  ecclesia 
B.  Marie  Magdalene  de  Aquis  propter  guerras  lotaliter  destructa  ». 
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trouvaient,  sous  le  pontificat  de  Grég-oire  XI,  en  pleine  désolation  *. 
Le  prieuré  des  Bénédictines  de  Saint-Zacharie  était  tellement 
appauvri  par  les  f^uerres,  la  sécheresse  et  la  cherté  des  vivres 
que  Gréfi^oire  XI  dispensa  les  reli<i^ieuses  du  payement  de  toutes 
leurs  dettes  à  la  chambre  apostolique,  ce  qui  fut  confirmé  par  Clé- 
ment VII,  lequel  étendit  cette  faveur  au  prieur  qui  gouvernait  le 
prieuré-. 

A  Toulon  même,  on  appréhendait  les  ravages  de  la  guerre  ou 
des  Compagnies;  la  ville  ne  se  sentait  plus  en  sûreté.  En  1379,  la 
commune  s'adressait  à  Clément  VII,  pour  obtenir  que  le  clergé,  qui 
y  avait  des  propriétés,  contribuât  pour  sa  part  à  la  réparation 
et  à  la  construction  des  nouvelles  fortifications  de  la  ville  3.  Toulon 
déploi-ait  au  même  temps  le  sort  de  plusieurs  habitants  du  diocèse 
faits  prisonniers  par  des  ennemis  de  la  foi  chrétienne  ^.  Déjà, 
depuis  quelques  années,  la  ville  était  très  inquiète  au  sujet  de  la 
guerre.  Le  couvent  des  Frères  Prêcheurs^  construit  dans  les 
faubourgs,  fut  détruit  vers  1373  de  peur  qu'il  ne  devînt,  eii 
cas  de  siège,  un  danger  pour  la  ville,  et  les   religieux  obtinrent  la 

1.  Retf.  Aven.  Greijor.  X[,  n"  29,  IV.l.  113''.  ad  an.  i:577,  April  2i  :  «  Von.  IV.  An^lico 
episcdpo  Alljanen.etdil.  filio  ahhati  monastciii  S.  Pelii  Mnntis  Majoiis  Arelatcn.  dioc. 
salutem  etc.  Ex  dcbito  pastotalis  ollîcii...  Niiper  si(iuidcm  ad  noslriim  non  sine  turba- 
lione  mentis  pervenit  audiUini  {]U(itl  nionastcriiim  S.  Victoris  ppopo  Massiliam,  O.  S. 
B..  necnon  prioralus,  castra,  niolendina,  jjranj^ic  etc.  ipsius  nionasterii  in  suis  edificiis 
et  alias  adeosunt  ccfllapsa  et  dcstrucla,  quod  repai-atione  pcrniaxima  indijrere  noscun- 
tur.  [Mandat  ut  visitent  ac  refnrnicnt  ipsuni  mnnaslerium].  l)al.  Home  apud 
S.  Petiuni  Mil  kal.  Maii  an.  VII  ». 

2.  lîejf.  Aven.  Clément.  VII,  n"  2."),  loi.  213'',  ad  an.  13M2,  April.  20. 

3.  Rey.  Aven.  Clem.  VII,  n"  11,  fol.  lOÎ,  ad  an.  1379,  Julii  9  :  «  Dil.  lil.  consilio  et 
coniuni  civitatis  Tolonen.  salutem,  etc.  Devotionis  vestre...  Kxhibita  siquidem 
nobis  nuper  pro  parte  vestra  petitio  continebat  quod  civitas  vestra,  ad  obviandum 
luturis  periculis,  tani  in  mûris  et  fossatis  (piam  in  multis  aliis  l'ortilicatinnc  et  repara- 
lione  non  modica  dij;noscitur  indi^ere,  quocUpic  si  insultus  aut  invasio  inimicorum 
illi  forsan  evenirct,  in  statu  in  (juo  est  de  presenti,  se  nequiret  ab  hostibus  defensare, 
quinimo  civitas  ipsa  capi  pcr  hostes  hujusmodi  ac  etiam  destrui  forte  posset.  [Indul- 
j;et  ut  clerus  civitatis  ejusdcm,  qui  in  ea  bona  jiossidet,  et  niliilominus  contribuere 
récusât  pro  reparatione  et  fortilicalitme  i)raedicta  ,jam  incociita.  contribuere  ad  id 
leneatur,  juxta  modificati<»neni  tamen  jier  episcopuni  Tolonen.  super  hoc  tacien- 
dam].  Dal.  Avinionc  vu  idus  Julii  an.  I  ».  Ihid.  la  lettre  adressée  episcopo  Tolo- 
ncnsi  »  ut  contribuere  faciat  clerum  super  premissis  in  bonis  temporariis,  non  autcm 
ccclesiasticis,  aut  palrimonialibus,  pro  rata  dictorum  bonorum  ". 

i.  //>i(/.,sous  la  même  date,  une  lettre  adressée  <<  universis  christ ilidclibus  ut  elemo- 
synas,  indulj^entiis  propositis,  tribuant  ad  redemptioneni  panperum  ca]>tivi.)runi  civi- 
tatis et  dioc.  Tolonen.  qui  nu|)cr  per  sceleratos  hostes  fidei  catholice  et  chrisliani 
nominis  inimicos  capti  fuerunt,  et  adhuc  in  manibus  infidelium  captivi  detincntur  ». 
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permission  de  rentrer  dans  l'enceinte  ^  Mais  leur  nouvelle  habita- 
tion n'était  pas  encore  achevée  en  liîîo  '-.  Les  Frères  Prêcheurs 
habitant  le  couvent  hors  de  Grasse  se  trouvaient  absolument  dans  le 
même  embarras,  en  1373,  et  recevaient  du  Pape  la  même  faveur'^. 

Le  diocèse  de  Fréjus  se  trouvait  dans  la  même  situation  que 
les  diocèses  voisins.  Le  monastère  des  chanoines  rég-uliers  de  Pignans 
subissait  tous  les  effets  de  la  mortalité,  de  la  guerre  et  d'autres 
accidents,  de  sorte  que  les  revenus  diminuèrent  sensiblement, 
et  le  prévôt  se  trouva  fort  embarrassé  ^.  Pire  était  le  sort  des  Cis- 

1.  lieij.  Aven.  Gre(for.  XI,  n°  S."),  fol.  1  iO,  ad  an.  1375,  Jiilii  1  :  «  \'en.  fr.  episcopo 
Tolonen.  salulem...  Sacra  Ord.  fr.  Predicaloriim  reli^io...  Kxliibita  siquidcm  nobis 
pro  parle  dil.  filior.  prions  et  fratrum  de  Ord.  Pred.  de  suburbiis  Tolonen.  petitio 
continebat  quod  olim  carissima  in  Christo  fdia  nostra  Johanna  regina  Sicilie  illusli-is, 
attendens  quod  burgus  civitatis  Tolonen.  propter  guerras  pro  salubriori  custo- 
dia  civitatis  predicte  et  pei-sonarum  degentium  in  eadem  per  homines  dicte  civitatis 
quasi  diruptus  erat,  verensque  etiani  quod  causantibus  guerris  ipsis  oporteret  neces- 
sario  dirui  locum  prions  et  IVatr.  Predicatorum,  ne  per  illiusobsidioneni  jjosset  inferri 
dampnum  eidem  civitati,  speciali  aUcclione  mota,  quandam  suani  donuim.  palatium 
regium  nuncupatum,  partini  diruptam  infra  mcnia  dicte  civitatis  consistenlem,  eis- 
deni  priori  et  fratribus,  ut  se  ibidem  transférant  et  perpctuo  maneanl,  dédit  et  con- 
cessit  ipsosquc...  in  corporalcni  jxissessionem  dicte  donuis  jjoni  fecil  et  induci,  ac  in 
eadem  tueri  expresse  mandavil,  hoc  tamen  post  temporis  intervallum  per  eandem 
reginam  adjecto,  [ad  suggeslionem  aliquorum  dicte  civitatis  assercntium  dictos  fra- 
tres  edificari  ibi  non  debere,  cum  non  distaret  a  calhedrali  ecclesia  per  f'O  passus,  tum 
ctiam  quia  erat  in  medio  civitatis  et  sic  in  corpore]  :  quod  si  universilas  ipsa  se  obliga- 
ret  de  dampnis  futuris  et  intéresse  patiendis  metu  guerraruni  per  dictos  fralres  seu 
alios  ipsis  fratribus  reslituendis,  quod  donatioilla  pro  non  facta  haberetur,  alias  decre- 
vit  teneri  eandem  donationem,  quamvis  dictam  obligali<meni  dicta  universitas  facere 
scu  alium  locum  infra  dictam  civilateni  congruum  eoruni  sumptibus  loco  dicte  date 
domus  régie  darc  cessaverint  et  récusent.  Cum  aufem  sicut  eadem  petitio  subjunge- 
bat  in  diocesi  Tolonen.  non  sil  alius  locus  dicti  Ord.  fr.  Pred.,  ipsique  prior  et  fra- 
lres... eorum  locum  absque  nostra  licenlia  speciali  mutare  non  audeanl  neque  possint, 
[ad  eorum  preces  mandat  episcopo  supradiclo  ul,  praevia  inforniatione,  si  sibi  videa- 
lur  expediens,  del  licenliam  eisdem  priru-i  et  fratribus  hujusmodi  domum  regiam,  seu 
alium  locum  infra  dictam civitatem  recij)iendi.  inibi(jue  domum  suam  cumecclesiaetc., 
construendi  :  abs(|ue  tamen  praejudicio  cathedralis.  necnon  paroch.  ccclesiae  infra  cujus 
parochiam  dicti  fratres  locum  de  novo  recij)ient].  Dat.  apud  Villamnovam  Avinionen. 
dioc.  kal.  Julii  anno  V  ». 

2.  De.mfi.k,  Lu  ilèsolalii>n  ties  êfilises  en  France,  I.  n"  016. 

.3.  Reçf.  Aven.  Grerfor.  XI,  n"  19,  fol.  200'',  ad  an.  137.3,  Junii  1. 

i.  Beff.  Aven.  Clem.  Vif,  n"  18,  fol.  559'',  ad  an.  13S0,  Septend).  17  :  «  Ad  perpe- 
tuam  rei  memoriam.  Sub  religionis...  Sane  petitio  pro  parte  dil.  fdii  .\udibcrti,  prcpo- 
sili  monasterii  Piniacen...  Rom.  ccclesie  immédiate  subjecti,  O.  S.  Aug.  l'orojulien. 
dioc.,  nobis  nuper  exhibila  continebat  (|uod  propler  pestes  mortalitalum,  gucrras  et 
lemporum  adversilates.  (jue  in  illis  partibus  viguerunt.  fruclus...  dicti  monasterii,  in 
quo  dccem  et  oclo  canonici  conventuales  exislunt.  sunt  adeo  diminidi  quod  preposi- 
tus...  onera  sibi  incumbenlia  commode    supporlarc  diclisque   canonicis...  sustenta- 
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terciennes  de  Saint-Etienne  hors  la  ville  de  Nice\  l'abbaye  n'avait 
pas  seulement  à  soutTrir  des  inondations,  mais  les  relijj^ieuses 
craig-naient  aussi  les  incursions  des  compag-nons  et  les  attaques 
des  Sarrasins.  En  1381,  elles  projjosaient  d'abandonner  leur  ancien 
monastère  et  d'en  bâtir  un  nouveau  dans  la  ville  K 

Comme  partout  ailleurs,  le  cler<i^é  séculier  et  régulier  des  comtés 
de  Provence  et  de  Forcalquier  devait  contribuer  aux  dépenses  pour  la 
défense  de  la  patrie.  Depuis  plusieurs  années,  ces  contrées  étaient 
si  fortement  molestées  par  les  Bretons  que  les  Provençaux  durent 
à  nouveau  emprunter  de  grandes  sommes  d'arg-ent  pour  les  expul- 
ser. A  la  seule  date  du  21  juin  i.37(),  ils  restituèrent  7.500  Horins 
d'or  à  la  chambre  apostolique-.  En  1380,  lorsque  Clément  Vil  avait 
accordé  un  subside  extraordinaire  k  la  reine  Jeanne,  le  Pape,  sur  la 
demande  duTsénéchal  Foulquet  d'Agout,  enjoignait  à  Audibert,  pré- 
vôt du  monastère  de  Pignans,  de  forcer  le  cleri^é  à  s'exécuter '^ 


tionem  debilam  niinislrarc  ac  cdificia  cl  castra  dicti  monastcrii,  que  non  niodicis 
rcfectionibus  indijjjcnt,  commode  repararc  et  rcedificare  non  potest.  [.\d  ejusdcm  pre- 
ccs  unit  cideni  praeposilin-ae  paroch.  cccicsiam  S.  Pclri  dcllcssa,  Acpien.  dioc,  cujiis 
collatio  ad  priorcm  |)iioiatiis  ArteccUae.  O.  S.  1?..  Aquen.  dioc,  dicitur  pertinere, 
annui  valoris  (iO  llor.  auri.]  Dat.  Avinione  xv  kal.  Octobris  an.  II  ». 

1.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22.  loi.  170'',  ad  an.  1381,  Januarii  IT)  :  «  Xicolao  lit. 
S.  Marie  in  Transtiberim  prcsl).  card.,  Eccicsie  Nicien...  adminislralori  salulcni... 
Cum  nionaslcriiim  monial.  S.  Sicphani  de  Olivo,  extra  muros  Nicien..  Ord.  Cisterc, 
IVequcnlcr  innundclur  aqua  fluminis  Palionis,  et  de  incursibus  socialium  dcvioriim.ac 
infidelium  Sanacenorum  timcalur,  [mandat  ut  prae\  ia  inlormatione,  abbatissae  et 
convcntui  ipsius  monastcrii  facuUatem  Iribuat  construendi  monasierium  infra  civita- 
tem  ipsani  in  loco  «  Podium  (>ortine  »,  juxta  ecclesiam  S.Stephani  ad  capitulum  Nicien. 
pertinente,  et  eo  consiructo  ecclesiam  ipsam  eidem,  de  consensu  ca|)ituli.  uniat]. 
Dat.  Avinione  xvni  kal.  Kebruaiii  an.  III  ». 

2.  Arch.  Vat.,  Oblùj.,  n"  12.  fol.  73  :  «  Universis,  etc.  Pclrus.  etc.  (piod  (niillclmus 
Fabri  draperius  de  Aquis,  nomine  Provincialiinn  Provincie.  in  dediictionem  niajoris 
sunnne  i)cr  ipsos  Provinciales  concesse  pro  cxpellendo  societalcs  Hritonum  de  parti- 
bus  islis,  vu"',  \<^  flor.  auri  current.  nobis  nomine  camere  apostolice  ivci|)ientibus  die 
date  prescnlium  manualiter  solvil  et  assij;navit.  De  quibus.  etc.,  etc.  Datuni  Avi- 
nicmc  die  xxi  .lunii  ann<.  MCC('LXXVI'"  ».  Une  autre  lettre  datée  du  IS  août  au  sujet 
de  i.OOO  francs,  ihid. 

3.  Ucff.Awn.  Clément.  VII.  n"  20,  fol.  378,  ad  an.  13S(),  Marlii  I  :  ..  in  solutionc  ^l'a- 
tiosi  subsidii  Johannc  Sicilic  rcy:ine  noviter  concessi  pro  defensiiuie  status  dicte 
re^jincel  eccicsie  nccnon  comitatuum  predictorum  ». 
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II.  La  désolation  des  éfjlises  et  monastères  du  Centre  et  du  Xord 
de  la  France  depuis  le  traité  de  Bretigny. 

Les  éij^lises  et  monastères  du  Lyonnais  et  du  Maçonnais  auraient 
bien  pu  être  placés  dans  le  parag-ra^Dhe  précédent  ;  mais  les  dio- 
cèses de  Chalon,  Autun,  Langres,  appartenant  à  la  province  ecclé- 
siastique de  Lvon,  je  les  ai  réservés,  ainsi  que  toute  la  Bourgogne, 
pour  ce  paragraphe. 

A  partir  de  1360,  le  diocèse  de  Lyon  fut  constamment  infesté 
par  les  Compagnies,  surtout  en  1362,  avant  et  après  la  bataille 
de  Briguais,  comme  je  l'ai  exposé  plus  haut.  On  ne  trouve 
pas  moins  de  douze  monastères  de  religieuses  appartenant  à 
divers  Ordres  (Saint-Benoît,  Citeaux,  Cluny,  Sainte-Claire),  se 
plaignant  en  1362  ou  1363  à  l'archevêque  Guillaume,  et  celui-ci 
au  Pape  Urbain  V,  de  ce  que  les  religieuses,  déjîourvues  de  tout, 
sont  obligées  de  chercher  secours  auprès  de  leurs  amis  et  de  leurs 
parents,  et  d'abandonner  leur  cloître  à  la  suite  des  incursions  des 
bandes  qui  pillent  et  dévastent  toute  la  partie  du  diocèse  dépen- 
dant du  royaume  de  France  (rive  droite  du  Rhône)  ;  on  se  plaint 
aussi  de  la  mortalité.  Ces  monastères,  abbayes  et  prieurés,  sont  : 
Saint-Pierre  et  Saint-Martin  de  Lyon,  Notre-Dame-de-la-Déserte, 
Brienne-lez-Anse,  Alix,  Dorieu,  Argentière,  Bon-Lieu,  Chazaux 
(près     Firmini).    Lagnieu,     Salles    et     Saint-Thomas'.    J'ai    déjà 


1.  ^uppl.  Urhan.  \\  n"  .36,  fol.  20,  ad  an.  1363,  Februarii  26  :  «  Sij,niificat  S.  V. 
dévolus  orator  vcslei-  archiepiscopus  Lugduncn.,  quod  monastcria  nionialium  SancH 
Pelri,  Déserta,  Sancti  Martini  palli  [c'est-à-dire  de  S^  Martin,  du  côté  du  royaume 
de  France,  pour  le  distinguer  de  S'  Martin  du  cote  de  l'Empire]  Lujidunen.,  de 
Bricnna.  de  Ali.  de  Duobus  Rivis.  de  Arjïenteria,  Boni  Loci,  de  Chasauz,  de  Laif^nyaco. 
de  Salis,  et  Sancti  Thome,  S.  Ben..  Cistercien.,  Cluniacen.,  et  S.  Clare  Ordinum.  Luj.-^- 
dun.  diocesis,  proptcr  mortalitafem  et  jrucrras  ac  Societates  pestiferas,  que  Icre 
totam  Luf^dunen.  diocesim  ex  parte  rcjtni  Francie  dampnificarunt  et  multipliciler 
vastarunt,  sunt  notabiliter  in  redditibus  diminuta,  depredata  etiam  bonis  suis,  et 
taliter  diminuta  ({uod  moniales  in  eis  Domino  servientes  non  possunt  habere  ad 
victum  necessaria.  ymo  oportet  cas  niendicare  ac  suis  aniicis  et  parentibus  e.\is(ere 
oncrosas  et  fréquenter  extra  dicta  monasteria  et  prioratus  ad  providendum  sibi  \\c- 
tum  vajçare,  contra  honestatem  relijjionis  et  divini  cultusevidens  detrimentum.  Quarc 
supplicat  dominus  archiepiscopus  ut  predictos  monasteria,  prioratus  seu  aliquod  ex 
eisdem  visitantibus,  manusque  porri^entibus  adjutriccs...  induljjenlias  di^rnemini  con- 
ccderc.  —  Fiat.  B.  —  Dat.  Avinione  iv  kal.  Martii  anno  primo  ».  Sur  les  noms,  voy. 
I'..   1*.  Dksifi.k.  —  I)rsololio  {"rrlf.sianiiii  II.  tt 


{)90  LA    (ilEltHi:    I)K    CK.Nl    ANS 

raconté  que  le  prieuré  bénédictin  dEstivareilles  fut  occupé, 
pillé  et  saccagé  plusieurs  fois  par  les  bandes  ^  La  terreur  (jue  les 
Compag'nies  répandirent  dans  ce  diocèse  était  si  grande  que  les 
prêtres  célébraient  les  offices  dans  des  églises  interdites  ou 
polluées,  en  présence  des  compagnons  excommuniés,  et  eux- 
mêmes,  par  conséquent  excommuniés,  ne  s'abstenaient  pas  de 
remplir  leurs  fonctions,  de  peur  de  la  vengeance  des  bandes  -'. 
Urbain  V  donna,  le  26  février  1363,  la  bulle  Ad  repriniendas  à  la  ville 
et  au  diocèse  de  Lvon'',  à  cause  des  ravages  qu'ils  avaient  subis. 
Pendant  et  après  l'occupation  d'Anse,  qui  appartenait  au  chapitre 
de  Lyon,  les  ecclésiastiques  étaient  opprimés  par  les  énormes  ran- 
çons qu'ils  devaient  payer  à  Seguin  de  Badefol  '*.  Les  souffrances 
des  églises  ne  furent  pas  moindres  à  la  suite  des  incursions  qui 
suivirent.  En  137o,  les  Chartreuses  du  prieuré  de  Salette  se  plai- 
gnent, autant  que  les  douze  monastères  cités  ci-dessus,  de  la  dimi- 
nution de  leurs  revenus,  de  sorte  que  Grégoire  XI  les  dispense 
du  payement  des  services''.  Les   religieux  et  les  religieuses  furent 

le  Pouillé  du  xiV  siècle,  du  diocèse  de  I.ynn,  ilaiis  A.  lîi:it\.viui,  Cartuluire  de 
l'uhhaye  de  Savifiny,  suivi  du  petit  dirlulnire  de  r;iJ)h;nie  d'Ainay,  II  (1853),  p.  935. 

1.  Ci-dessus,  p.  405. 

2.  Siipjd.  i'rih'in.  \\  1.  c.  sous  la  uième  date  :  «  Quia  plures  presbyteri  tani  secu- 
lares  quam  reli^iosi  civitatiset  dioeesis  Lugduncn.  in  transitu  diclaruni  Societatum 
per  illani  provinciam  et  quandiu  ibi  luauscrunt.  in  locis  intei-diclis  et  scuiinis  et 
sanj^uinis  elTusione  ])ollutis  et  illis  sacrilegis  presentibus  et  aliis  exconiiuunicalis  et 
intcrdictis.  ex  timoré  divina  oilicia  celebrarunt,  etiani  i)ostquam  dicti  presbyteri 
excommunicationem  incurrcrunt,  et  se  dictos  sacrilefîos  et  alios  sciebant.  dij;nemini 
cidem  archicpiscopo  induljicrc  ut  pi-edictis  presbyteris...  jiossit  aucloi'itatc  apost. 
a  quibuscunque  sententiis  absolutionis  Ijcnefic-iuMi  impailiri,  —  Fiat.  H.Dat.  .\\iniiine 
IV  kal.  Marlii.  anno  i)rimo  ». 

3.  Reg.Vnl.  Urhkn.  V.  n°  261.  fol.  27. 

4.  Ci-dessus,  p.  426  sui\ . 

5.  Refi.  Val.  Greijor.  XI.  n"  2S(),  loi.  S6  i'.  ad  an.  137."),  .Ianuarii2!»  :  ..  Dil.  in  Ciu-isto 
filiabus...  priorisse  et  convenlui  monasterii  Saletaruni  j)cr  priorissani  soliti  ^ubernari 
Cartus.  Ord..  Lugdunen.  dioc.  salulem,  etc.  Sincère  devolionis,  etc.  Sane  petiliopro 
parte  vestra  nobis  nuper  exhibifa  continebat  quod  licet  fructus...  uionasl.  veslri... 
quod  per  nonnullos  Dalphinos  \'iennen...  fundalum  extilil,  laui  jjrojjlcr  gucrras...  et 
frucluum...  slerilitates  (piani  etiani  ratione  cujusdani  magne  pensionis  olim  cuidam 
priorisse  dicti  monast.  que  lilia  Dalphini  Vienncn.  existebat,  super  Dalpliinalu  Vien- 
nen.  «{uanidiu  viveret  assignale.  <pic  quidcm  pensio  post  ejusdem  priorisse  obitum 
prelalo  mon.  sojula  minime  extitit.  adeo  exiles  et  diminuti  existant  <piod  moniales... 
de  ipsis  commode  sustentari  nim  possunl.  [eas  liljeral  a  pi-aestatione  decimai-uml. 
Dal.  Avinifine  iv  kal.  l'Vl)rnarii  an.  A'  ».  Salellc  était  sur  la  rive  droite  du  Hlione,  à 
uiu"  liiMic  et  demie  de  I.agnicii.  \'<iy.  Cassim,  n"  118.  l.i:  {".oi  tki  i.\.  .1  m/i.i/cs  Drd.  Car- 
liisicnxis.W.  p.  1  .')N.  cite  un  Cliapil  re  général  de  la  ménie  année,  l'apjxii-lanl  (pie  le  con- 
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troulîlés  encore  plus  tard  par  les  bandes  ;  pour  celle  raison,  le  mona- 
stère déjà  nommé  de  Chazaux,  de  l'Ordre  de  Sainte-Claire,  fut 
depuis  1377  abandonné  pendant  quatre  ans  par  ses  habitants,  et  les 
religieuses  demeuraient  chez  leurs  parents  ^  Au  même  temps,  Tab- 
baye  des  Cisterciennes  de  Bon-Lieu  avait  à  soutenir  de  nouvelles 
épreuves-.  Un  exposé  des  habitants  de  Saint-Bonnet-le-Troncy  de 
l'an  1380,  nous  montre  avec  quelle  difïiculté  il  fallait  parfois  lutter. 
Cette  ville  était  bien  fortifiée  et  bien  peuplée,  mais  la  paroisse 
n'avait  pas  de  cimetière,  et  force  était  de  porter  les  morts  à  celui  de 
Saint-Nizier  d'Azergues,  distant  d'une  demi-lieue.  Or  quand,  durant 
la  g-uerre,  on  y  faisait  des  funérailles,  les  uns  étaient  blessés,  d'autres 
faits  prisonniers  ou  battus,  d'autres  encore  voyaient  leurs  biens 
endommagés,  et  maints  scandales  horribles  se  produisaient -^ 

Nous  avons  vu  que  le  plus  riche  monastère  français  de  ce  temps- 
là,  Cluny  lui-même,  du  diocèse  de  Màcon.  était  endetté  ^.  Les 
dépenses  qu'entraînaient  les  fortifications  l'appauvrirent  encore  ^. 
La  cause  principale  de  la  décadence  de  Cluny,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  venait   de   ce  que  les  nombi^eux  prieurés  qui  lui  étaient 

vent  était  bien  éprouvé  par  toutes  sortes  de  calamités.  Sans  doute,  des  Bretons  se 
trouvaient  alors  dans  ces  para^^es.  Cf.  ci-dessus,  p.  581,  583. 

1.  Reij.  Aven.  Clément.  VII,  n°  22,  fol.  173 '>,  ad  an.  1381,  Martii  2  :  «  Cum  monaste- 
riuni  de  Casalibus...  quod  in  loco  campestri  situatum  e.vistit  et  a  quocunque  forta- 
litio  satis  distans,  par  gucrrarum  incursus  et  (pentes  armorum  ac  sociales  fréquenter 
itlani  patriam  discurrentes  et  ad  dictuni  nionast 'i-ium  sepius  déclinantes,  adeo  sit  in 
suis  edificiis  destructum  et  in  redditibus  diminutuni...  quod...  abbatissa  et  sorores... 
jam  sunt  quatuor  anni  vel  circa  non  ause  fuerunt  nec  potuciunt  habitare  secure,  nec 
habent  amodo  de  que  vivant,  sed...  ad  morandum  in  doniibus  parcntum...  sunt  com- 
pulse ».  etc.  Dat.  Avinione  vj  non.  Martii  an.  III  ». 

2.  Ibid,  n°  21,  fol.  619,  ad  an.  1381. 

3.  Reçj.  Aven.  Clem.  VII.  n"  18,  fol.  439,  ad  an.  1380,  Martii  4  :  «  Yen.  fratri  archie- 
piscopo  Lugdunensi,salutem,  etc.  Exhibita  nobis  nuper  pro  parte...  universitatis  ville 
de  Sancto  Boneto  tue  dioc.  petitio  continebat,  quod  licet  in  dicta  villa,  que  notabilis 
et  fortis  ac  mûris  et  fossatis  firmata  ac  etiani  bene  populata  existit,  parrochialis 
ecclesia  et  fi>ntes  baptismales  fore  noscantur,  tamen  ibidem  cimiteriuni  aliquod  non 
existit,  sed  corpora...  decedentium...  ad  cimiteriuni  ecclesie  S.  Nisii...,  quod  ab 
eadem  villa  per  dimidiam  leucam  distat,  per  montes  et  alpes  deferri  oportet,  propler 
quod  nonnulli  de  universitate  predicta,  dum  (eadem)...  associant  tumulanda,  occasione 
gucrrarum,  que  in  illis  partibus  viguerunt  et  vigent,  vulnerati,  quidam  vero  captivi 
et  vcrbcrati,  alii  ^cro  in  jjersonis  et  bonis  eoruni  aHlicti  et  dami)nificali  fuerunt,  et 
alia  nmlta  incon^•enientia  et  orribilia  scandala  sepius  evenerunt.  [Mandat  ut,  si  ita 
est,  eidem  universitati  et  ccclesiae  parrochiali  concédât  in  villa  praedicta  coemeterium 
habcrej.  Dat.  Avinione  iv  non.  Martii  an.  II  ». 

4.  Voy.  le  paragraphe  9,  p.  607. 

5.  Voy.  Demsi.e,  Fonds  Cluni,  p.  2X5,  not.  12,  ad  an.  1363. 
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soumis  étaient  incapables  de  payer  leurs  redevances.  Avec  les 
incursions  continuelles  des  bandes  et  le  renouvellement  des  hostilités, 
la  situation  sag-içravait  de  jour  en  jour.  En  1374  et  1381  nous  enten- 
dons encore  les  plaintes  de  ce  monastère.  Le  pire  était  que  l'abbé  vou- 
lait contraindre  à  payement  les  pauvres  prieurs  réduits  à  la  misère  '. 
Rappelons  que  plusieurs  villes  du  Maçonnais,  en  136i-0o,  avaient 
été  occupées  par  les  Compag-nies  ~  :  on  peut  soupçonner  quel  était 
le  sort  des  églises  à  cette  occasion. 

Les  tristes  exploits  des  Compagnies  dans  le  diocèse  de  Chalon 
nous  sont  attestés  par  Fexemple  du  couvent  des  Carmes  3.  L'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Pierre  hors  la  ville  n'était  pas  seulement  appau- 
vrie, mais  le  cloître  et  le  dortoir  étaient  presque  inhabitables^.  Le 
recteur  de  l'ég-lise  paroissiale  d'Ouroux,  qui  devait  fournir  chaque 
année  un  repas  au  prieuré  de  Saint-Marcel  près  Chalon  (de  l'Ordre 
de  Cluny),  ne  pouvait  plus  s'exécuter,  ses  propres  revenus  se  trou- 
vant presque  réduits  à  rien  par  les  guerres  et  la  mortalité  ;  mais  il 
tomba  dans  une  vraie  misère  quand  le  prieur  le  contraignit  à 
s'acquitter  envers  lui  ^.  L'abbé  et  les  moines  de  l'abbaye  de  Citeaux 
avaient  été  inquiétés  dès  le  commencement  des  incursions ,  et  ils 
avaient  dû,  plus  d'une  fois,  se  retirer  à  Dijon  '^  ;  pour  la  même  rai- 
son, le    11  octobre    1304,    l'abbé  obtint  d'Urbain  V  la   permission 

1.  Reg.  Vat.  Clément.   Vil,  n"  293,  fol.  179  ''. 

2.  Ci-dessus,  p.  476. 

3.  Ci-dessus,  p.  404. 

4.  Reçf.  Aven.  Clément.  VII.  n°  22.  fol.  313  '•,  ad  an.  13X1,  Jtilii  10  :  <(  nec  clauslniiu 
nec  dormilorium  habeant  ubi  possint  coniode  coniniorari  ». 

5.  Reg.  Aven.  Urhuni  V,  n°  11,  fol.  532'',  ad  an.  1363,  Martii  14  :  «  Yen.  IV.  episc. 
Cabilonen.  salutem,  etc.  Exhibita  nobis  pro  parte  dil.  filii  Johannis  Bubulti  rectoi-is, 
curati  nuucupati,  parochial.  ecclesie  de  Oratorio  tue  dioc.  petitio  continebat  quod 
licet  rector  dicte  ecclesie  pro  tempore  existens  dil.  filiis...  priori  et  conventui  priora- 
tus  S.  Marcelli  prope  (.abilonem,  Cluniac.  Ord.,  dicte  ecclesie  patronis,  annuatiui 
unam  refectioïK-m,  vocalam  vinum  g'enerale.  dumtaxat  non  niodicarum  expensarum 
dare  consucverint,  ac  IVuctus,  etc.,  ipsius  ceci,  tum  prupter  niortalilatuni  pestes,  tuni 
etiauî  propter  jfuerrarum  hostiles  incursus  que  in  illis  partibus  vijruerunt,  sunt  mul- 
tipliciter  diminuli,  ymo  quasi  ad  nicliilum  reducta,  lanien  i)refati  prior  et  conventus 
dictum  rectorcni  ad  danduni  ipsis...  luijusmodi  rcfectinncni  in  quodani  eoruni  luano- 
rio  cum  gravilnis  expensis  dicli  rectoris  pcr  ooruni  polciitiain  et  minas  cnnipiileriinl 
et  compellere  non  vercnUir.  et  ad  liujusniodi  refectioneni  quamplurcs,  tani  nobilos 
quani  alios  invitant,  cl  tantinn  de  luijusmodi  fructibus...  percipiunt  annuatim  quod 
idem  rector  nequil  de  residuo  commode  sustentari.  [Mandat  ut  pracvia  informa- 
tiouc  quod  canonicuni  l'uerit.  observari  facial].  Dat.  Avinonc  ii  idus  Marlii  an.  III  ». 

6.  Ci-dessus,  p.  2r)0,  2.')l.  nul.  I. 
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pour  les  moines  de  l'Ordre  de  se  réfug-ier  dans  les  châteaux  et 
places  fortes,  proches  de  leurs  monastères,  et  d'y  célébrer  *.  La 
situation  de  l'abbaye  n'était  pas  enviable.  Depuis  que  la  guerre 
avait  sévi  entre  l'Angleterre  et  la  France,  Edouard  III  aAait  mis  la 
main  sur  l'église,  les  possessions  et  les  revenus  de  Notre-Dame  de 
Schardeburg,  du  diocèse  d'York,  et  sur  une  autre  chapelle,  d'où 
l'abbé  et  les  moines  tiraient  une  grande  partie  de  leurs  émoluments, 
dont  ils  étaient  encore  dépourvus  en  1392  ^.  Le  H  février  1374, 
l'abbaye  bénédictine  de  Tournus  reçut  la  bulle  Ad  reprimendas  ^. 
Le  diocèse  A' Autan  était  alors,  comme  dans  l'époque  anté- 
rieure, infesté  par  l'ennemi  et  les  Compagnies.  On  a  vu  combien 
ses  églises  et  ses  monastères  avaient  eu  à  soulTrir  depuis  1360  ;  j  en 
ai  cité  assez  d'exemples  ''  ;  d'autres  déjà  désolés  auparavant, 
arrivaient,  à  cette  époque,  au  comble  du  malheur  â.  J'ajoute  que  le 
prieuré  bénédictin  de  Combertault  était,  dès  1364,  absolument 
dévasté  ^.  L'église  paroissiale  de  Saint-Martin,  près  de  Beaune,  fut 
complètement  brûlée  et  désolée  par  les  ennemis  '.  Celle  de  Saint- 
Bénigne,    à    Island-le-Saulsois     près    d'Avallon,    était    également 

1.  Dans  Eclaircissements  des  privilèges  de  l'Ordre  de  Cisteaux  (Liège,  1714), 
p.  3J3  :  a  Urbanus...  Dil.  fil.  abbati  et  conventui  monasterii  Cistercien,  ceterisque 
abbatibusetconventibus  Cist.  Ord.ubilibet  constitutis.  salutem,  etc.  Cum  itaque,  sicut 
exhibita  nobis  pro  parte  vestra  petitio  continebat,  fréquenter  continj^at,  quod  vos 
prt)pter  guerrarum  discrimina  ,  que  in  monasteriorum  vestrorum  partibus  fréquenter 
ingruunt,  tute  residcre  in  ipsis  nionasteriis  non  valentes,  ad  castra  et  fortalitia  ipsis 
nionasteriis  vestris  vicina  recurrere  et  in  eis  ad  tenipus  morari  oportet.  nos  vestris  in 
hac  parte  supplicationibus  inclinati,  ut  liceat  vobis  in  singulis  castris  et  fortalitiis 
ipsis,  in  locis  tamen  ad  hoc  congruis  et  honeslis,  erigere  altare  portatile  super  quo 
quamdiu  ibidem  occasione  predicta  nioram  traxeritis  singuli  vestrum  qui  fuerint  in 
sacerdotio  constituti,  missas  et  alia  divina  officia  etiam  alta  voce  celebrare...  libère 
valeatis...  auctoritate  apostolica...  indulgemus.  Dat.  Avinione  v  idus  Octobris,  pontifi- 
catus  nostri  anno  secundo.  »  GaU.  christ..  IV,  p.  1001.  cite  une  bulle  du  21  septembre 
136.3,  d'après  laquelle  le  Pape  aurait  accordé  aux  Cisterciens  de  célébrer  dans  leurs 
granges.  Mais  cela  ne  servait  à  rien,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  fortifiées.  Je  crains 
que  la  bulle  du  GaU.  christ,  ne  soit  la  même  que  la  notre  qui,  dans  l'édition  de  Liège 
comme  dans  l'édition  de  Paris  (1713  ,  porte  à  tort  la  date  de  1363  dans  le  sommaire. 

2.  Martèxe,  Thés.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1522. 

3.  .\oavelle  hist.  de  l'ahbai/e  de  Saint-Filibert  et  de  la  ville  de  Tournus  Dijon, 
1733,  p.  192  suiv. 

4.  Ci-dessus,  p.  250  suiv..  p.  475  suiv. 

5.  Ci-dessus,  p.  251,  254. 

6.  «  Prioratus  de  Gorbetallo,  Ord.  S.  Hcn.,  Eduen.  dioc.  »  Heg.  Vat.  i'rhani  V. 
n"  251,  fol.  374'',  ad  an.  1.364,  .\pril.  24.  \'oy.  sur  celte  ville.  Coiuthi-ke,  Descripl.  du 
duché  de  Bourgoçfne,  IL  p.  317. 

7.  Reçf.    Vat.  Clément.  Vif.  n°  294,  fol.  157.  ad  an.  I3S3,  Septemb.  11. 


694  LA  GUEnnE  de  cent  ans 

appauvrie  et  ruinée  i.  A  Moulins  il  y  avait  plusieurs  chapellenies  et 
vicaireries  appartenant  au  duc  de  Bourbon,  qui  furent  complè- 
tement détruites  pendant  la  j^uerre.  Leurs  revenus  furent  réunis  à 
l'église  collégiale,  que  le  duc  Louis  fonda  dans  la  ville  ~.  Le  sort 
des  hôpitaux  était  semblable,  par  exemple,  celui  de  la  léproserie 
de  Beaune  ^.  J'ai  déjà  donné  quelques  détails  sur  le  relâchement 
des  mœurs  dans  ce  diocèse  ^ 

Nous  savons  que  labbaye  bénédictine  de  Molême  ou  Molesme, 
du  diocèse  de  Langres,  était  le  quartier  général  des  bandes  en 
L3o9,  et  qu'à  cette  occasion  elle  fut  dévastée  ^  L'état  de  cette 
abbaye  empira  d'année  en  année  :  en  1383,  son  abbé,  dans  une 
plainte  adressée  à  Clément  VII,  déclare  que  l'abbaye  ne  reçoit  pas 
même  la  dixième  partie  des  revenus  sur  lesquels  elle  pouvait  comp- 
ter jadis,  si  bien  que,  fondée  pour  entretenir  soixante-dix  moines, 
elle  a  peine  à  subvenir  aux  besoins  de  seize.  Seules  les  dettes 
envers  la  chambre   apostolique  s'élevaient  à   18.000  florins '\   Les 

1.  <>  Ecclesia  S.  lîeni;;'ni  de  "\'llandio  pi-ope  Avalonem,  Eduen.  d.  »  lîeçf.  Vat.  Clé- 
ment. Vil,  n°  298,  fol.  87,  ad  an.  1387,  April.  2i.  Cf.  CoruTÉi'KE,  1.  c,  IV,  p.  9.  On 
voit  encore  aujourd'hui  qu'au  moins  le  clocher  est  de  la  fin  du  .mv"  siècle,  qu'il  est, 
par  conséquent,  rebâti.  Voy.  V.  Petit,  Description  des  villes  et  cnmpagnes  du 
départ,  de  V Yonne,  II,  p.  69. 

2.  Ueg.  Aven.  Clem.  VII,  n"  12,  fol.  209,  ad  an.  1379,  Octob.  19  :  ,.  Episcopo  Niver- 
nen.  Pia  devotorum,  etc.  [Mandat  ut  se  inforniet  de  ^■alore  reddiluum  quarunidani 
capellaniarum  et  vicariarum  in  villa  de  Molinis,  Eduen.  dioc,  in  ducatu  Borboncsii, 
existenlium,  ad  Ludovicuni  ducem  Borbonesii  perlinentium,  quae  leniporibus  {ïuer- 
rarum  deslructae  fuerunt;  propter  quod  idem  dux  cum  Carolo  Franciae  rege  tractavit 
ut  una  vice  loco  dictorum  reddiluum  2.000  franc,  auri  solveret  in  emptionem  alio- 
runi  reddituum  convertcndos,  ex  quibus  dotaretur  collej^iata  ecclesia,  per  eundem 
ducem  in  dicta  villa  de  Molinis  fundanda  ;  et  si  exinformatione  hac  inveniat  suilicienti 
dote  fundari,  certam  capellam  villae  in  collef^iatam  auct.  apostolica  erigat,  et  in  ea 
unum  dccanum  et  xii  canonicos  et  iv  clericos  beneficiatos  instituât,  ac  eisdem  fruc- 
tus  capellaniaium  et  vicarariarum  praedictarum  uniat,  jure  patronatus  dicto  duci 
rescrvato].  Dat.  Avinione  xiv  kal.  Xovembris  an.  I  ». 

3.  Reg.  .Aven.  Clément.  Vif,  n"  12,  fol.  116'',  ad  an.  1379,  Julii  2i  :  «  Johanni  Cam- 
bcUani,  decano  ecclesie  Hclnen.,  Eduen.  dioc,  bachalario  in  decretis.  Cum  domus 
leprosarie  Helnen.,  Eduen.  dioc...  tam  propter  guerras...  quam  propter...  negli- 
gentiam  nonnuliorum  rectorum,  magislrorum  nuncupatorum,...  rcparationibus  indi- 
geat  non  modicum  sumptuosis,  et  in  suis  juribus  et  redditibus  adeo  lesioncm  pati- 
tur  quod  inlirmi  non  possunl  sullicienter...  sustentari,  [eidem  qui  de  bonis  suis  tiic- 
lam  domuui  reparare  et  ad  statum  debitum  reducere  pro])onit,  eandeni  conmiendat 
quamdiu  decanatnm  diclae  Hclnen.  ecclesiae  obtinuerit.]  Dat,  Avinione  viiij  kal. 
Augusti  an.  I  >>. 

4.  (^i-dessus,   p.  'i7r)  suiv, 

j.  Ci-dessus,]).   i'I'i.  et  noi.  .(. 

fi.  Reg.  Vat.  Clenunt.    Vil,  iv  29i.  fui.  133,  ad  an.  1383,  .lui.  27. 
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mêmes  plaintes  se  reproduisent  plus  tard,  et  nous  voyons  cpie  les 
bâtiments  de  1  abbaye  étaient  dans  un  tel  état  de  délabrement  que 
10.000  florins  ne  suffisaient  pas  aies  restaurer'.  Cette  désolation 
persista  au  moins  jusqu'en  1455,  sous  le  pape  Calixte  III  -.  Nous 
pouvons  conclure  d'un  document  de  l'an  1 403  que  la  misère  du 
prieuré  des  Bénédictines  de  Jully-les-Nonnains,  remontait  à  une 
époque  aussi  ancienne  '^.  L'abbaye  des  Bénédictines  de  Rougemont, 
vraisemblablement  brûlée  et  abandonnée  en  1360  ^,  demeura  dans 
le  même  état  pendant  mie  période  d'environ  quatre-vingts  ans.  La 
ville  et  le  diocèse  de  Langres  reeurent,  le  31  mars  1368,  la  bulle 
Ad  reprimendas '■^ .  C'était  une  grande  calamité,  lorsqu'une  ég-lise 
était  liée  par  des  redevances  envers  un  autre  établissement  ecclé- 
siastique parce  que,  vu  le  malheur  des  temps,  le  recteur  de  cette 
église  ne  pouvait  plus  vivre  ;  tel  était  le  cas  du  curé  de  l'église 
paroissiale  Saint-Pierre  de  Tonnerre,  dont  le  prieur  bénédictin  de 
Saint- Aignan,  de  la  même  Aille,  tirait  des  décimes  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus  ''.  L'abbaye  cistercienne  de  Clairvaux 
était  aussi  tombée  dans  la  gêne,  elle  le  déclare  elle-même  en 
1369^;  les  revenus  qu'elle  recevait  jadis  du  monastère  de 
Rufîord,  au  diocèse  d'York  (Angleterre),  étaient  très  réduits,  et 
l'abbé  de  Clairvaux  demandait  à  Urbain  Y  la  permission  de  vendre 

1.  Demfle,  La.  désolation  des  églises,  I,  n"  374. 

2.  Ibid.,  n"  735  ;  Suppl.  Cnlixli  III,  n°  475,  fol.  201  '■,  ad  an.  1455.  .lui.  1. 

3.  Demfle,  1.  c,  n"  736. 

4.  (>i-dessus,  p.  347,  et  Demfle,  1.  c,  n"  73.S  avec  la  note. 

5.  Rey.  Aven.  Urban.  V,  n"  19,  fol.  521  •'. 

6.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n"  260,  loi.  143,  ad  an.  1300.  Xovemb.  28  :  <.  Dil.  filio...  ofli- 
ciali  Cabilonen.  salutem,  etc.  Exhibita  nobis  pro  parte  dil.  fdii  Johannis  Castilionis, 
perpetui  vicarii  curati  nuncupati,  pai-roch.  ecclesie  S.  Pétri  de  Tornodoro.  Lin^conen. 
dioc...  petitio  continebat  quod  dil.  fd...  prior  prioratus  S.  Aniani  de  Tornodoro,  O. 
S.  B.,  predicte  dioc,  omnes  décimas  ad  dictam  ceci,  pertinentes  necnon  niagnam 
partem  Iructuuni  ac  medictatem  quarumcunque  oblationum  pred.  ecclesie,  que  dicto 
prioratui...  canonice  unita  e.xistit,  absque  aliquo  onere  intègre  percipil,  quodque 
redditus,  etc.  ad  portioneni  perpetui  vicarii  ipsius  eccl...  pertinentes,  tani  proptei- 
guerras  quani  propter  niortalilatum  pestes  que  in  illis  partibus  vi};uerunt,  adeo  dinii- 
nuti  existunt,  quod  idem  vicarius  ex  eis  conj^ruc  sustentari,  etc.  non  postct.  [Ad 
preces  ipsius  vicarii,  qui  potentiam  pi-aet".  prioris  perhorrescens,  cum  ini'ra  civit.  et 
dioc.  I^ingonen.  nequcat  cum  secure  convenire,  mandat  supi-adiclo  otïiciali,  ut.  praevia 
informationc.  quod  justum  fuei-it  décernât,  et  observari  laciat.]  Dal.  Home  ajjud  S. 
Petrum  iv  kal.  Decembr.  anno  ^'III  ».  Sur  les  droits  de  Sainl-Ai^nan,  cf.  I.i:  Maisthe, 
Notice  sur  l'ancienne  ville  de  Tonnerre,  p.  1. 

7.  Reg.  Aven.  Urban.    V,  n"  22,  fol.  348. 
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les  rentes  d'AngleteiTe  pour  en  acheter  de  meilleures  dans  le  bail- 
liage de  Chaumont  K  L'abbaye  des  Cisterciennes  de  Vauxbons  tom- 
l)ait  tellement  qu'en  1894  il  n'y  avait  plus  que  deux  religieuses, 
réduites  à  la  plus  grande  misère  ;  le  culte  divin  était  interrompu  et 
les  bâtiments  étaient  en  ruines.  Le  (Chapitre  général  l'unit  à  l'abbaye 
d'Auberive  ~.  Le  même  sort  pesait  sur  l'al^baye  des  Cisterciennes 
de  Belfays,  où  il  ne  restait  plus  également,  en  1393,  quand  elle 
fut  unie  avec  l'abbaye  de  Morimond,  que  deux  religieuses  '^j  et  celle 
de  Val-des-Vignes,  qui.  en  1399,  fut  unie  avec  Clairvaux  ^. 

On  ne  peut  douter  (jue,  dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  la 
désolation  de  plusieurs  églises  et  monastères,  dont  j'ai  exposé  la 
misère  dans  le  tome  1  '',  ne  remonte  au  temps  que  nous  étudions 
ici.  Qu'il  me  suffise  de  le  noter  en  passant,  pour  faciliter  les 
recherches  des  érudits. 

Le  diocèse  de  Besançon,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  n'était 
jamais  purgé  des  Compagnies,  et  se  trouvait  infesté  par  les 
divers  partis,  si  hostiles  l'un  à  l'autre.  Le  31  mars  1368,  la 
ville  et  le  diocèse  reçurent  d'Urbain  V,  pour  la  seconde  fois  à  un 
intervalle  de  moins  de  quatre  années,  la  bulle  Ad  rcprimendas  ^. 
L'abbaye  bénédictine  de  Lure,  si  éprouvée  à  l'époque  antérieure  ^, 
n'avait  pas  alors  un  sort  plus  heureux.  En  1370,  elle  devint  le 
quartier  général  des  troupes  autrichiennes,  troupes  amies  qui,  néan- 

1.  Hecj.  Vat.  i'rbant  V,  n"  257,  t<tl.  US,  ad  an.  1368.  Januai-ii  II  :  «  Dil.  fil...  decano 
ecclesie  Trcceii.  salulem,  etc.  Exhibita  nobis  pro  parte  dil.  fil.  abbatis  et  conventus 
monasterii  Clarevallis,  Cisterc.  Ord..  Lingoncn.  dioc,  petitio  continobat .  quod  ipse 
abbas  et  conventus  ac  eoinini  ninnastei'iiiin  a  dil.  fdiis  abbate  et  conventu  monasterii 
de  Rutfordia  dicti  Ord.,  Ebnracoii.  dioc,  et  ipsn  nionasterio  de  Rutlordia  redditus 
annuos  vijçinti  librar.  sterlin^oruni,  in  ([nibus  eis  lenentur,  percipere  consueverunt, 
et  quod  idem  abbas  et  conventus  monasterii  Clarevallis  hujusmodi  redditus  de  sedis 
apostolice  licenlia  vcndere  possent  pro  ])retio,  quod  ex  eis  rcciperent  meliores  reddi- 
tus annuos.  qui  in  bailivialu  de  Cahonionte  dicte  Liufion.  tlioc.  vénales  exponuntui-. 
ac  ipsos  et  eorum  monasleriuni  utiiiores  re])peHre  jiossent...  [(".onimilfit  ne^rotium 
suprascripto].  Dat.  Rome  apiid  Saïutum  Petruin  m  idus  .binnarii  [lonlificalus  nosh-i 
anno  sexto  ». 

2.  Mahtkm:,  Thés.  noi\  iinecd.,  IV,  j).  l,-)2»i  :  «  \'allis  Haonis  ...  Cf.  .Tumiiois,  /„i 
//.iH<e-.V.-ir;ie  (Chaumont.  1S58).  p.  d.59. 

.3.  ..  Bellum  lai,'eUim  ...  Gall.  chrisl..  IV ,  fiisinim..  iv  |-.>.t.  |).  21(i.  ad  an.  13!».?  : 
jAX.vrsr.iiiîK,  Oriy.  Cislerc.  I,  p.  i.xwii  suiv..  et  .Lumois,  1.  c.  p.  bi. 

4.  M.VHTKXE,  p.  1536,  ad  an.  1.399. 

5.  Voy.  De.mki.e.  1.  c,  n''  68s  à  76  i. 

6.  Reg.  Aven.  Urban.   l,  n"  19.  ('..!.  :)2(i''.  Voy.  ri-dessus,  p.  'i75. 

7.  Ci-dessus,  p.  5i. 
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moins,  pillèrent  et  détruisirent  presque  tous  les  pays  voisins.  Jean 
de  Ray,  j^ardien  du  comté  de  Bourj^ogne,  s'elTor^ait  d'arrêter  les 
dégâts  des  Autrichiens,  mais  lui-même  pénétra  sur  le  territoire  de 
Lure,  le  fer  à  la  main,  et  poursuivit  ses  déprédations  jusque  dans  le 
comté  de  Ferette.  L'abbé  Henri  fut  fait  prisonnier  et  relâché  seule- 
ment en  1372  ^  Malgré  la  paix  qui  suivit,  l'abbaye  ne  se  releva  pas 
de  ses  malheurs,  et  son  territoire  resta  dans  une  situation  misé- 
rable. En  1411,  il  n'y  avait  que  six  religieux  dans  ce  monastère,  et, 
en  1451,  la  détresse  y  régnait  encore  %  En  1384,  une  autre  abbaye 
bénédictine,  celle  de  Luxeuil,  était  réduite,  comme  les  habitants 
de  la  ville,  à  toute  extrémité  par  les  guerres  et  les  incursions 
malfaisantes  des  Anglais  et  des  Compagnies.  Il  ne  lui  restait  plus 
rien  ou  presque  rien.  Charles  VI  dut  leur  venir  en  aide  '^.  Nous 
trouvons  encore  l'abbaye  désolée  au  xv*=  siècle  *.  L'abbaye  cister- 
cienne de  Lieu-Croissant  était  appauvrie  par  les  guerres  et  les 
sécheresses  ^.  L'abbaye  de  la  Grâce-Dieu,  du  même  Ordre,  quoique 
cachée  au  fond  d'une  gorge  déserte,  fut  dévastée  et  réduite  en 
cendres  par  les  Compagnies  vers  136G  ou  13G7;  les  religieux  furent 
forcés  de  l'abandonner.  Il  leur  fallut  plus  de  quinze  ans  pour  la 
rebâtir  et  ils  n'y  rentrèrent  qu'en  1383  '\  Après  cette  période,  l'ab- 
baye vécut  paisiblement  pendant  près  d'un  siècle  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  détruite  (147o)  et  ses  religieux  tués  en  partie  ^.  Les  bénédic- 
tines de  l'abbaye  de  Baume-les-Dames  n'étaient  pas  mieux  parta- 
gées que  les  Cisterciens  de  la  Garde-Dieu.  Leur  abbesse  avait  si  peu 
de  ressources  qu'elle  fut  obligée  de  vendre  ses  héritages  pour  sepro- 

1.  Besson,  Méni.  hisl.  sur  Viibh.iife  el  la  ville  de  Litre,  p.  63  suiv.,  d'après  Chkva- 
MiîK,  Hist.  de  PoUifny,  I,  p.  191  suiv.,  et  des  sources  manuscrites. 

2.  Denifle,  1.  c,  n°  S02. 

3.  Voy.  l'acte  du  7  juillet  1384  dans  Fixot,  Recherches  sur  les  incursions  des 
Anfflais,  p.  124  à  129.  Delacroix,  Luxeuil  (1868),  ne  sert  à  rien  pour  ce  sujet. 

4.  Demfi.e,  n°  804. 

5.  Reff.  Aven.  Clément.  VII,  n"  11,  fol.  77'',  ad  an.  1379,  April.  28  :  «  Universis,  etc. 
Licet  is,  etc.  Cupientes  ij,Mtur  ut  ecclesia  monasterii  de  Lococrescente,  Cist.  Ord., 
Bisuntin.  dioc,  quod  ut  asseritur  propter  guerras  que  in  illis  partibus  viji^uerunt  ac 
etiam  sterilitates  et  alias  in  suis  redditibus  est  plurinuim  diminutuni,  et  ah  antiquo 
locus  valdc  dévolus  existit,  et  ad  quain  ecclesiani  causa  devotionis  niapna  confluif 
populi  multitudo,  congruis  honoribus  frequentetur...  [de  indulgentiiscuni  eleeniosy- 
nis  ad  fabricani  ecclesiae  et  monasterii  jjraed.].  Dat.  apud  Spelongam  Cajetan.  dioc. 
IV  kal.  Maii,  an.  I  ». 

6.  KicHAun,  Hist.  de  iiihhnife  de  lu  (ir:he-I)ien,  p.  09  suiv. 

7.  Ihid.,  p.  74. 
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curer  de  quoi  réparer  la  croix  et  les  reliquaires  de  son  église;  sa 
détresse  s'accrut  encore  quand  Tabbé  de  la  Grâce-Dieu  n'eut  plus 
le  moyen  de  payer  le  cens  dû  àlal^bessede  Baume,  c'est-à-dire  neuf 
quarts  de  fèves  blanches  '  ;  ce  qui  se  comprend  facilement  quand  on 
se  rappelle  quel  tableau  de  désolation  présentait  la  terre  de  Baume- 
les-Dames  '-.  Le  prieuré  de  Sauvement,  de  l'Ordre  de  Fonte- 
vrault,  fut  également  dévoré  par  les  flammes  -^  et  en  vint  au 
xv*^  siècle  au  dernier  degré  de  la  désolation  morale  et  matérielle  ''. 
L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Paul  à  Besançon  possé- 
dait le  corps  de  l'évêque  saint  Antide,  auquel  on  attribuait  la  libé- 
ration miraculeuse  de  nombreux  prisonniers  détenus  par  les 
Anglais;  l'al^bé  voulait  reconstruire  son  église;  les  travaux  com- 
mencés en  1304  ne  pouvaient  s'achever  à  cause  des  guerres,  de  la 
mortalité,  de  l'insulïisance  des  revenus  ^  ;  ils  en  étaient  encore  à  peu 
près  au  même  point  en  1419  ^.  L'hôpital  de  Lons-le-Saunier  était,  à 
cause  de  la  guerre,  incendié  et  détruit  en  1376  '^.  L'hôpital  de  Bussy 
était  aussi  ruiné  et  atteint  dans  ses  revenus  ^.  Les  trois  abbayes 
cisterciennes  dévastées  en  1339  ou  1360-',  Cherlieu,  Clairfontaine, 
Acey,  ne  parvenaient  pas  à  se  relever  dans  cette  période.  L'abbaye  de 


1.  Richard,  Hist.  de  Vabhaye  de  lu  Grâce-Dieu,  p.  60. 

2.  Ci-dessus,  p.  595. 

3.  Edouard,  Fontevr.iult,  I,  p.  301. 

4.  Demflk,  1.  c,  n°  814. 

3.  Suppl.  Urbani  V,  n"  41,  fol.  163,  ad  an.  1364,  April.  9,  et  1365,  Julii  27  :  «  Sanct. 
in  Christo  patri  et  doni.  Urbano  div.  prov.  sacrosancle  Rom.  ac  univ.  eccl.  summo 
pontifici...  Aymo  Dei  et  vestri  gratia  archiepiscopus  Bisuntin.  ac...  Theobaldiis 
abbas  et  conventus  monasterii  S.  Pauli  Bisuntin.  O.  S.  Aug.,  exponunt  quod  ex 
voluntate  Innocentii  VI,  pred.  translatione  l'acta  corporis  B.  Antidii  martyris  dudum 
archiep.  Bisuntini,  in  loco  lionorabiiiori  ecclesie  dicti  monasterii,  plura  miracula 
Deus  operatus  fuerat,  inter  (jiie  niulli  diversis  vinculis  et  carceribus  Angrlicorum... 
captivati  pristine  libertati  redditi  fuerunt.  Volontés  abbas  et  conventus  obscuram 
et  vetustam  eoclcsiam  dicti  niDuasterii  reedificare...  opère  sumptuoso,  facultatcsque 
et  redditus  ipsorum  tam  pr(i|)lcr  {îuerras  quam  propter  primam  et  n(i\issiniam  moi- 
taUtatem  sint  diminuti,  [de  indulf,a'ntiis  cum  eleemosynis].  Sciiplum  Bisunlii.  ix  die 
mensis  ApriUs...  an.  Doni.  M  CCC  LXH'.  —  Fiat  de  anno  et  XL.  B.  DaL  Avinione  m 
kaL  Augusti  an.  III  ». 

6.  Demfi.e,  1.  c,  n"  797. 

7.  «  Ilospitale  pauperuni  de  Londone  Salnei-ii  ».  liof/.  V;it.  Greifor.  XI.  iv  2SS, 
fol.  160'-,  ad  an.  1376,  Aiig.  1. 

8.  He(j.  Aven.  Clément.  Vil,  n°  20,  fol.  338,  ad  an.  LJSd,  Jul.  1  :  <•  domus  pauperuni 
de  Buceio  ». 

9.  Ci-dessus,  p.  248. 
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Belchamp  des  Prémontrés  aliénait  quelques-uns  de  ses  domaines, 
pour  réparer  les  désastres  du  terrible  incendie  de  1367  '.  Il  est  inu- 
tile d'insister  sur  la  modicité  des  revenus  de  la  plupart  des  églises 
paroissiales,  celle  de  Saint-Just  d'Arbois  par  exemple,  dont  le  rap- 
port ne  permettait  pas  à  son  vicaire  de  vivre  la  moitié  de  l'année  -, 
ou  la  chapelle  Saint-Georges  de  Montjoie  "^  ou  des  prieurés,  comme 
celui  de  Notre  Dame  de  Vaux-et-Chanteg-rue,  dont  les  maisons 
étaient,  de  plus,  en  ruines  '*.  Le  prieuré  bénédictin  de  Pontoux-sur- 
le-Doubs  était  tout  à  fait  appauvri  par  les  guerres,  les  mortalités,  la 
sécheresse,  les  inondations  ;  le  prieuré  de  Saint-Marcel,  du  diocèse 
de  Chalon,  lui  fut  réuni  ^.  L'église  paroissiale  de  Beaurepaire-en- 
Bresse  tombait  en  ruines,  à  cause  des  incursions  des  Compagnies 
et  de  la  guerre  ^. 

Un  fait  nous  prouve  que  le  diocèse  de  Belley  n'était  pas  épargné 
non  plus.  L'évèque  Nicolas  se  plaint  auprès  de  Clément  VII  que 
les  revenus  de  la  mense  épiscopale  sont  gravement  atteints  par 
suite  de  la  mortalité  et  d'autres  malheurs.  Le  prieuré  de  Conzieu, 
de  l'Ordre  de  Cluny,  aussi  appauvri,  fut  réuni  '• . 

Il  a  été  déjà  dit  qu'en  1363  un  grand  nombre  d'églises,  de 
monastères,  de  chapelles,  de  cimetières,  situés  dans  les  diocèses  de 
Toul,  Verdun  et  Metz,  avaient  été  violés  par  les  Compagnies  ^.  Il  est 
certain  qu'ils  ne  furent  pas  épargnés  davantage  depuis  1365  jusqu'en 
1375.  Je  ne  parle  pas  du  diocèse  de  Metz,  dont  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques avaient,  comme  partout,  perdu  en  valeur,  à  cause  des  incur- 
sions de  l'ennemi  'J,  de  sorte  que  le  nombre  des  canonicats  et  pré- 
bendes de  la  cathédrale  avaient  été  réduits  k  quarante  par  le  Pape'O. 


1.  BorcHEY,  Mém.  hisl.  sui-  l'uhhni/e  de  Belchamp  (Belforl,  1S65  ,  p.  .34. 

2.  Re(j.Aven.    Clément.  VII.  n"  11,   loi.  235,  ad  an.  1379,  Octob.  14  :  «  S.  Justi  de 
Arbosio  ». 

3.  Ihid.  n"  Is,  fol.  517,  ad  an.  1380,  Mail  31  :  «  de  Montegaudio  ». 

t    Ihid.,   fol.  409,  ad  an.  1379,  Novemb.  9  :  «   prioratus  convenlualis  B.  Marie   de 
Vallibus,  Ord.Cluniac.  » 

5.  Ihid.,  n"  22,  fol.  232,  ad  an.  1381,  Februarii  16  :  «  prioratus  Pontisdubii  ». 

6.  Ihid.,  fol.  208  ••,  ad  an.  1.381,  Julii  1  :  «  de  Belloreditu  ». 

7.  Ihid.,  n"  25,  fol.  256,  ad  an.  13.S2,  Maii  22. 

8.  Ci-dessus,  p.  573. 

9.  Comme,    par   e.xemple,    le    doyenné    de   l'église    cathédrale,   liey.     Aven.     Clé- 
ment. VII,  n"  18,  fol.  460,  ad  an.  1379,  Martii  16. 

10.  Re(f.  Aven.  Clément.  VII,  n»  25  fol.  39s'',  ad  an.  1382,  Augusti  8.  La  réduction 
avait  lieu  déjà  avant  cette  date. 
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Les  moines  de  l'abbaye  cistercienne  de  Lisle-en-Barrois,  du  diocèse 
de  Toul,  cherchaient  et  trouvaient,  en  1372,  un  asile  sûr  pour  se 
mettre,  ainsi  que  leurs  biens,  à  l'abri  des  insultes  et  des  entre- 
prises des  gens  de  guerre  ;  ils  avaient  cruellement  soufîert  pendant 
les  hostilités,  les  troubles  et  les  épidémies  qui,  depuis  si  longtemps, 
ravageaient  le  pays;  Raoul  de  Louppy  leur  donna  un  refuge  K  De 
même  que  la  ville  et  le  diocèse  de  Verdun  avaient  reçu  la  bulle  .1^/ 
reprirnendas  -,  ainsi  l'abbaye  des  Bénédictines  de  Remiremont,  et 
Saint-Dié  et  les  églises  dépendantes  du  chapitre  du  diocèse  de  Toul 
obtinrent  du  Pape  la  même  bulle,  laquelle  fut  envoyée  à  l'abbaye  le 
1'^'  octobre  1307,  à  Saint-Dié  le  21  novembre  1373  3,  Le  chapitre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Dié  était,  depuis  1363,  en  appréhension  à 
cause  des  bandes;  ses  magasins  furent  pillés,  ses  sujets  appauvris. 
Bientôt,  quand  les  bandes  se  furent  éloignées,  commença  la  guerre 
privée.  Le  chevalier  Jean  de  Saint-Reni}'  ravagea  les  terres  dépen- 
dantes du  chapitre  qui,  en  1371,  lit  publier  contre  lui  l'excommuni- 
cation. Ensuite,  un  auti^e  chevalier,  Jean  de  Noyers,  saccagea  Saint- 
Genest  et  brûla  l'église  où  la  sentence  d'excommunication  avait  été 
publiée,  et,  de  là,  se  rendit  à  Moyenmont  qu'il  livra  au  pillage  '».  Le 
chapitre,  privé  de  ses  revenus,  et  voyant  son  trésor  complètement 
épuisé  par  les  diverses  rançons  qu'il  était  contraint  de  payer  à  chaque 
instant,  chercha  désormais  à  vivre  en  paix  avec  les  seigneurs  •''. 
Malgré  cette  précaution,  le  chapitre  ne  fut  pas  à  l'abri  de  nouvelles 
violences.  En  1 373,  on  incendia  une  partie  des  maisons  qu'il  possédait 
dans  le  val.  Les  habitants,  déjà  appauvris,  furent  réduits  à  une 
misère  extrême,  qui  s'accrut  par  les  maladies.  La  population  diminua 
considérablement.  Tout  cela  motiva  sans  doute  la  bulle  citée  Ad 
reprirnendas.  Toutefois  on  continua  à  dépouiller  les  chanoines,  qui 
furent  réduits  à  un  tel  dénûment  que  le  chapitre,  ne  pouvant  plus 
lever  d'impôts  sur  les  habitants,  vécut  d'emprunts  jusqu'au 
xv*^  siècle  ''.  Voilà,  parmi  tant  d'autres,  pendant  ces  temps  malheu- 


1.  Servais.  Annules  hixl.  du  liiirrois,  I,  p.  251. 

2.  Ci-dessus,  p.  481. 

.3.  Ihif}..  cl  Refi.  Aven.  Greffor.  M,  n"  10,  fol.  ."$.34. 

4.  Ch.  Cman/y.  rréris  chrnnol.  ,1e  l'hisl.  Je  h  ville  de  Saint-Dié  fSaint-Dié,  1853), 
p.  99  à  9.3. 

'  5.  Ibid..  p.  93  siii\ . 

6.  Ihid.,  p.  94. 
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reux,  1  histoire  d  un  chapitre,  autrefois  puissant  !  L'église  de  Haute- 
Seille,  abbaye  cistercienne  du  diocèse  de  Toul,  est  mentionnée  en 
1385  comme  brûlée,  et  réduite  à  des  revenus  tellement  minces  que  les 
moines  ne  pouvaient  la  reconstruire  K  L'abbaye  des  Cisterciennes  de 
Benoitevaux  disparut  peu  à  peu,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  unie 
avec  Glairvaux  en  1399  -.  Lég-lise  de  Saint-Nicolas  de  Brixey  mena- 
çait ruine-';  la  chapelle  et  l'hôpital  de  Notre- Dame-des-Miracles  et 
des  saints  Michel  et  Nicolas  étaient  dans  un  état  fort  délabré,  leur 
revenus  diminués  ^. 

Le  monastère  cistercien  de  Ghàtillon,  du  diocèse  de  Verdun, 
était  incapable,  en  1365,  de  faire  les  réparations  nécessaires  à  son 
église  et  à  ses  bâtiments  •'.  En  1376,  le  nouvel  abbé  Nicolas  d'Ar- 
rancy,  trouvait  peu  de  livres  dans  la  bibliothèque  du  monastère,  la 
plus  grande  partie  était  ou  vendue  ou  mise  en  gage.  L'abbaye  pos- 
sédait alors  deux  juments,  une  vache  et  cinq  porcs.  Mais  elle  n'avait 
ni  blé,  ni  vin,  ni  sel,  ni  provisions  quelconques.  Deux  années  après, 
les  moines  étaient  forcés  d'aliéner  le  reste  de  leurs  biens,  malgré 
l'intervention  de  Grégoire  XI 6.  On  sait  dans  quelles  angoisses  se 
trouvait  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Verdun  vers  1380  '^. 

La  tempête  qui  s'abattit  sur  le  diocèse  de  Reims  et  les  diocèses 
environnants,  ne  fut  pas  aussi  terrible  que  pendant  la  sixième  inva- 
sion d'Edouard  III  en  1359  et  1360;  toutefois,  les  Compagnies  y 
commirent  beaucoup  de  ravages.  En  1366  une  supplique  adressée  à 
Urbain  V  par  les  abbés,  les  abbesses,  les  prieurs  et  autres  religieux 
de  la  ville  et  du  diocèse  de   Reims,  nous  fournit  l'énumération  des 

1.  Hetj.   Val.  Clément.  17/,  n"  297,  loi.  30'',  ad  an.  138.î,  Octob.  .31  :  «  de  Alta-Silva  ». 

2.  Mahti:>e,  Thex.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1.336. 

3.  /{«(/.  .U'en.  Clément.  Vil.  n"  20,  fol.  'â"6,  ad  an.  1380,  Mail  20  :  «  do  lirixeyo  ». 

4.  Ihid..  fol.  417  ''  ad  an.  13S0,  Maii  26. 

5.  Retf.  Val.  Urhan.  \,  n°  255,  fol.  9,  ad  an.  1.365,  Decemb.  4  :  «  Universis  thiisti- 
fulplibus,  etc.  saluteni,  etc.  Licel  is  etc.  Cupientes  ij^itiir  ut  ecclesia  nionastcrii  de 
("astellione.  Cisf.  Ord.,  Viidiinen.  dioc.,  que  et  ipsuni  nionasterium  sicut  accepimus, 
pioptei-  fîueiTas  et  niortalitates  que  in  illis  partibus  hactenus  vi^uerunt,  quanqiluri- 
nium  sunt  destructa  el  rcparatione  indigent  non  niodicuni  suniptuosa...  conj^ruis 
honoribus  frequentetur  el  quod  ipsi  fidèles...  pro  reparatione  hujusniodi  [inanus] 
ponif;anl  adjutrices...  [de  indul^entiis  cum  elcemosynis].  Dat.  Avinione  ii  non. 
Detcndii'is  anno  W .  » 

6.  Si;i«v.\is,  1.  c.,  !>.  312  suiv.  On  y  trouve  encore  d'autres  détails  qui  donnent  une 
idée  du  dejiré  de  misère  et  de  souflVances  qui  assaillirent  alors  les  pays.  Plusieurs 
habitants  cherchaient  ailleurs  un  nouveau  foyer. 

7.  Voy.  Ci.ouET,  Ilist.  de  Verdun,  III,  p.  366  suiv.,  370  suiv.,  373  suiv. 
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maux  dont  ils  avaient  à  souifrir  :  les  i^uerres.  la  mortalité,  les  bri- 
gands, les  Compagnies,  les  exactions,  les  impositions  qu'ils  sup- 
portaient comme  les  laïques.  Leurs  terres  et  leurs  vignes  demeu- 
raient incultes,  leurs  maisons  inhabitées,  leurs  revenus  leur  permet- 
taient à  peine  de  vivre,  même  chichement.  Dans  ces  con- 
ditions ils  ne  peuvent  empêcher  les  ruines,  ni  satisfaire  les  exigences 
des  créanciers  ;  beaucoup,  pour  se  tirer  d'alfaires,  abandonnent  leur 
église,  craignant  que  la  situation  n'empire  encore.  Avec  cela,  le 
poids  des  impôts  dus  à  la  chambre  apostolique  les  accable,  et  le 
camerlingue  du  Pape  est  sans  pitié.  Urbain  V  leur  accorde  un  délai 
de  deux  ans  pour  s'acquitter  envers  lui  '.  L'abbaye  bénédictine  de 
Saint-Thierry  reçut,  le  24-  novembre  mtJ8,  la  bulle  Ad  reprimendas  ; 
elle  était  alors  occupée  par  les  bandes,  ses  moines  étaient  emprison- 
nés, ses  prieurés  et  ses  dépendances  en  partie  pillés,  en  partie 
incendiés'-.  Encore  en  1382,  l'abbé  Guillaume  gémit  de  la  guerre 
et  des  continuelles  invasions  des  compagnons.  Clément  VII  unit  à 
la  mense  abbatiale  du  monastère  presque  complètement  détruit  et 
ruiné  dans  ses  revenus,  une  partie  de  la  maison  d'Athies,  du  dio- 
cèse   de  Noyons  '^.  Les    religieux    et    religieuses   dont    les   habita- 


1.  Snppl.  l'rhnn.  V.  n"  42,  Col.  167'\  ad  an.  l.iOr..  Mail  !>  :  "  Sif;niricanl  S.  ^'.  dcvoli 
oratores  lilii  veslri  ahhates,  al)l)atissc.  L'uruiii  comentus,  priures  cctcrique  reli^iosi 
civilatis  et  diocesis  Kcmcn.,  quocl  cum  nuper  in  consistorio  vestro  coi-aiii  S.  X .  huuii- 
litei-  supplicare  fecissent,  quod  propter  yuerras  <pie  usque  nunc  ibidem  vi};u('runt, 
mnrtalitates,  predones,  Socictatcs,  sterilitateni  patrie,  domoi'um  incendia,  ac  danijjna 
alia  incnarrabilia,  que  longuni  esset  enaiTare,  cum  aliis  cxactionibus  et  onei-ibus  ([ue 
portant  cum  laicis  in  rej^no  Francie,  terre  et  vinee  eorum  icmanent  inculte,  donuis 
vacue,  et  redditus  in  tantum  sunt  attenuali,  quod  \ix  habent  unde  viverc  etiam  par- 
cissimc  vivendo,  nec  possunt  ruinis  dnmorum  et  crediloribus  quibus  tcnentur  subve- 
nire,  et  jam  oportuit  et  oportet  ([uamplurimos  ab  ecclesiis  suis  discedere,  et  timen- 
dum  est,  quod  absit,  ne  incipiant  va{;aie,  dijtnaretur  S.  V.  ab  arreraf;iis  tricesime 
misericorditer  relcvarc  et  servitium,  in  quft  quamplurcs  ex  eis  adhuc  tenentur,  pro 
média  parte,  et  pro  alia  terminos  compétentes  assifjnare.  Que  omnia  et  sinj^ula  S.  \. 
commisit  domino  camerario  vestro,  qui  dominus  camerarius  de  prcdictis  in  tolo  vel  in 
parte  nichil  voluil  nec  vult  relaxare  aul  alicpialem  dilationem  dare.  Ilinc  est,  P.  S., 
quod  predicti  lilii  veslri  ad  vos  solum  posi  Dcuni  eorum  refujj:ium  récurrentes  K.  S. 
V.  su|)plicant  luuniiitcr  et  dévote,  quatcnus  more  jni  patris  et  pastoris  eisdem  com- 
patientcs  dif^nemini  prcdicta  arrerajçia  tricesime  relaxare  seu  saltem  dilationem  ad 
Iriennium  dare  et  de  servitio  predicto  ordinarc.  —  Fiat  ut  pctiturad  biennium  per  came- 
rariuni.  H.  I)at.  apud  l'ontemsorgie  Avinion.  diocesis  scptimo  id.  Mali  amio 
quarto.  .1 

2.  Reij.  Aven.   L'rhnn.   \,n"  -JO,  fol.  413''. 

3.  liey.  Aven.  Clenienl.  Vil,  n"  25,  fol.  288'',  ad  an.  1.382,  Septembr.  S. 
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tions  furent  détruites  en  1 358-1360  par  suite  de  la  j,^uerre  contre  les 
Anglais,  continuèrent  de  vivre  en  grande  détresse  et  pénurie.  L'ab- 
baye bénédictine  de  Saint-Basle  était,  encore  en  138(),  désolée  et 
appauvrie  ^  Les  Cisterciennes  de  Clairmarais  nereçurent  qu'en  1363 
une  habitation  nouvelle  dans  la  ville  de  Reims  -.  Une  autre  abbaye 
de  religieuses  du  même  Ordre,  celle  de  Masures,  fut  peu  à  peu  telle- 
ment dépeuplée  qu'on  dut,  en  1399,  la  réunir  à  l'abbaye  d'Élant  ^. 
D'autres  religieux,  dont  le  monastère  n'avait  pas  été  détruit,  étaient 
néanmoins  tombés  dans  une  grande  misère.  Par  exemple,  les  Cis- 
terciens de  Notre-Dame  d'Igny  se  plaignaient,  en  1378,  de  ce  que  les 
troubles  et  les  guerres  avaient  tout  à  fait  appauvri  leur  monastère, 
dont  tous  les  revenus  et  les  produits  ne  suffisaient  plus  pour  payer 
la  rente  de  peu  d'importance  qu'ils  devaient  annuellement  aux 
Cisterciennes  de  Montreuil.  Afin  de  satisfaire  à  leurs  obligations, 
ils  furent  obligés  de  sacrifier  une  partie  de  leurs  biens.  La  même 
année,  leurs  dettes  envers  l'abbaye  de  Clairvaux  s'étant  élevées  jus- 
qu'à 2.000  livres,  les  moines  d'Igny  durent  aliéner  plusieurs  pro- 
priétés, entre  autres  une  belle  grange  de  Voisin  4.  L'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Martin  d'Epernay,  ravagée  en  1338  et 
l'année  suivante  "',  dut  soutenir  en  1368  un  assaut  contre  les  Compa- 
gnies ^.  Les  Chartreux  du  Mont-Dieu  étaient,  ce  qui  leur  était  déjà 
advenu  auparavant,  contraints  de  quitter  leur  habitation  à  cause  des 
continuelles  incursions  et  de  se  réfugier  dans  les  lieux  forts  ;  le  1 0  sep- 
tembre 1363,  l'archevêque  de  Reims.  Jean  de  Craon,  leur  permet- 
tait d'y  célébrer  désormais'.  Depuis  1380,  la  province  de  Reims 
était  tellement  plongée  dans  les  troubles  de  la  guerre  qu'Enguer- 
rand  VII  de  Coucy,  comte  de  Soissons.  ne  pouvait  pour  cette  rai- 

1.  Re(j.  Aven.  Clément.  VII,  n"  18,  loi.  359,  ad  an.  13S0,  Januar.  3  :  «  monasterium 
S.  liazoli  adeo  propler  j;!;iierraruin  turbines  que  diu  in  illis  parlibus  viguerunt  prout 
adhuc  vigent  desolatum  et  in  redditibus  diniinutum  existit  »,  que  quelques  moines 
quittèrent  labbaye. 

2.  Voy.  le  document  du  roi  .Jean  de  septembre  1363,  ihina  (iall.  christ. .X.  Insirum.. 
n"  73,  et  ci-dessus,  p.  311. 

3.  Mautène,  Thés.  nov.  anecd..  IV,  p.  1536. 

4.  PÉCHENAHi»,  Ilisl.  de  l'abhai/e  d'Igny.  p.  3S.S  suiv.:  d'après  lui,  Cahkk,  Ilisl.  du 
monastère  de  Xolre-Darne-d'hjnij  (Keims,  ls84  .  p.  262  suiv. 

5.  Ci-dessus,  p.  242  sui\\ 

6.  Chron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  192,  et  ci-dessus,  p.  502. 

7.  Annales  de  dom  Ganneron.  Centuries  du  pays  des  Essuens,  publ.  par  P.  Lau- 
rent (1894).  p.  406.  CI",  ses  Antiquités  du  Mont-Dieu  ;i893),  et  ci-dessus,  p.  344. 
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son  accomj)lir  le  vœu  quil  avait  fait  jadis,  d'aller  visiter  le  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem,  ainsi  que  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  k  Rome,  il  demanda  la  permutation  de  son  vœu.  Clé- 
ment VII  confia  l'affaire  à  Tévêque  de  Paris  et  à  Fabbé  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  K 

Comme  dans  le  Midi  de  la  France,  ainsi,  dans  cette  région 
la  j)orpéluité  de  la  guerre  avait  relâché  et  dépravé  les  mœurs  des 
religieux.  L'abbaye  cistercienne  de  Bonnefontaine  avait  subi 
d'énormes  désastres  dans  ses  bâtiments  et  perdu  le  plus  fort  de  ses 
revenus,  mais  la  ruine  morale  dépassait  l'étendue  des  pertes  maté- 
rielles. La  vie  des  moines  était  devenue  tellement  dissolue  et  scan- 
daleuse qu'une  visite  fut  reconnue  nécessaire  vers  13G4;  seulement 
les  visiteurs,  l'abbé  de  Signy  avec  ceux  de  Foigny  et  de  Val-Roi. 
ne  purent  remplir  leur  mission,  à  cause  de  la  rébellion  des  moines. 
On  envoya  de  nouveau  les  visiteurs  qui  furent,  cette  fois,  plus  mal 
reçus  encore,  arrêtés  et  jetés  en  prison  par  un  religieux  -. 

De  même  qu'avant  le  traité  de  Bretigny,  le  diocèse  de  Chàlons- 
sur-Marne  était  constamment  infesté  par  les  Compagnies.  La  ville 
même,  obligée  de  pourvoir  aux  travaux  de  fortifications  pour  se 
protéger  contre  les  attaques  et  éprouvée  par  les  inondations,  était 
réduite  à  la  pauvreté  et  à  la  misère.  Une  grande  partie  des  maisons 
tombaient  en  ruines  à  la  suite  de  l'inondation  de  janvier  1373  (1374) 

1.  Ilefi.  Aven.  Clément.  VII.  n"  22.  fol.  260.  ad  an.  1.3S).  Augusli  26  deux  lettres)  : 
«  ...  cuni  pi'opter  fçucrras  que...  maxime  in  jiroN  incia  Uemen.  vij;enL  ....  in  qiia  capita- 
ncus  pro  re^e  Francorum...  existit,  volum  linjusniocli  atlimplcro  non  poluerit  ". 

2.  Reff.  Aven.  Grecjor.  XI,  n"  21,  fol.  412,  ad  an.  1.374,  Oitobiis  6  :  «  Dii.  lilio  ahhali 
mon.  Cisterc.  C.abilonen.  dioc,  saliitem.  etc.  Kxhihita  nftbis  pm  parte  dil.  filii  Gnido- 
nis  abbalismonasterii  Honifontis,  Cisterc.  Ord.,  Uemen.  dioc.  pctitio  eontinebat  quod 
dudiim  cum  dil.  filius  Joliannes  abbas  de  Si(;niaco,  Ord.  et  dioe.  |)redd..  i)aler  abbas 
ipsiiis  Honifontis  monasterii.  ad  i[)siim  mon.  lîonifonlis...  una  enm  dil.  liliis  de  Fnsi- 
};niaco  et  de  \'allerej;îis  monasleriorum  abbatibus  Oi-d.  et  flioc.  predd.  causa  visitandi 
et  reformandidictum  monasterium  Bonifontis,  quod  propter  tam  nonnuUorum  mona- 
ehorum  dicli  monasterii  protervitatem  et  dissolutam  vitam.  quam  jjroptcr  ^nierras 
que  in  partibus  illis  proh  dolor)  diutius  viguerant  et  adluie  vi^-ent,  enormiler  deslrue- 
lum  erat  et  ad  ])anpertatem  redactum,  descendisset  et  ipsum  monasierium  visitai-e 
vellet,  nonnuUos  uKmachos  ipsius  mon.  et  presertim  Johanneni  de  llernionti\  illa... 
in  tantum  inobedientes  et  rebelles  invenit  <iuod  hujusmodi  visitationem  lacère  non 
potuit...  [Mandat  suprad.  abbali,  ad  preees  dictiduidonis  abbatis  ut  videatet  décernai 
super  causa  a  dicto  Johanne  de  Ilermontivilla  contra  praedictuni  (îuidonem  mola, 
et  super  excessibus  cjusd.  Johannis  (jui  novos  \  isilaliu-es.  a  Ca|)ilulo  Ordinis  depula- 
tos.  ceiierat  et  clausos  detinucral.  cl  vilae  r,ui<lonis  ipsius  insidias  paravcial].  l)al. 
A^ini<ine  ii  non.  Oclobris  aniio  W  „. 


DIOCÈSES    DE    CIIALONS,    LAO-N  705 

et  le  reste  était  bien  menacé  '.  Lorsque  Vitry  fut  incendié  par  les 
Compagnies  -,  en  lo08,  l'église  Notre-Dame  perdit  la  majeure  par- 
tie de  ses  revenus  ^.  On  peut  s'imaginer  quel  sort  eut  alors  l'ab- 
baye des  Cisterciennes  de  Saint-Jacques  entre  Vitry-le-François  et 
Vitry-le-Brûlé  '*.  Le  prieuré  bénédictin  de  Sermaize  fut  deux  fois 
occupé  par  les  ennemis,  et  une  troisième  fois  incendié  ;  ses  res- 
sources furent  tellement  réduites  qu'elles  ne  pouvaient  plus  alimen- 
ter quatre  moines,  tandis  qu'auparavant  elles  suffisaient  aux  besoins 
de  douze  "'.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Vertus,  déjà  incen- 
diée en  1359  •',  fut  troublée  encore  en  1373  et  en  1380,  par  les 
Anglais  ".  En  1392  l'incendie  fut  aussi  le  partage  de  l'abbaye  de 
Toussaints,  du  même  Ordre,  laquelle  était  encore  située  hors  les 
murs  de  Châlons  ^,  Selon  la  coutume,  ces  établissements  furent 
pillés  et  entièrement  dépouillés  avant  d'être  livrés  aux  flammes. 

Au  diocèse  de  Laon,  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Vincent,  dont 
les  constructions  avaient  été  démolies  partiellement  à  l'époque 
antérieure  et  qui,  en  1360,  avait  vu  les  granges  et  les  fermes  qu'elle 
possédait  dans    les    pays    voisins,    endommagées    et    ruinées,    ne 

1.  Voy.  la  lettre  de  Charles  V  du  25  janvier  1373(137»)  dans  E.  Barthélémy,  Hist. 
de  la  ville  de  Ch;Hons-siir-Mnrne,  p.  170. 

2.  Ci-dessus,  p.  50  suiv. 

3.  Re(j.  Vat.  Urhnn.  V,  n"  260.  fol.  76,  ad  an.  1370.  Februarii  25  :  «  Universis  chris- 
tifidelibusetc.  Licet  is  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus  ecclesia  B.  Marie  de  Vitriaco 
Catlialaunen.  dioc,  que  ut  asseritur  propter  incendium  positum  per  inimicos  regni 
Francie  in  villa  de  Vitriaco,  niaximam  parlera  reddituum  suorum  amisit.  repara- 
tione  indigeat...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  —  Dat.  Home  apud  S.  Petrum  v 
kal.  Martii.  anno  nctavo.  » 

4.  Cf.  E.  Barthélémy,  L'ancien  diocèse  de  Châlons,  I,  p.  178. 

5.  Re(j.  Aven.  Clément.  VII,  n°  18,  fol.  396,  ad  an.  1379,  Novemb.  24  ;  «  Universis 
christifidelibus  etc.  Licet  is  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus  prioratus  de  Sermasia, 
O.  S.  B.,  Catlialaunen.  dioc,  qui  dudum  bis  per  inimicos  repis  Francie  captus,  et 
demumoccasione  {^uerrarum  in  illis  partibus  ingruentium  in  claustro,  dormitorio  et 
aliis  suisedificiis  combustus  fuit  et  adeo  desolatus  ac  in  suis  facultatibus  diminutus 
existât,  quod  in  eo,  in  tpio  dudum  duodecim  monachi  consueverunt  residere,  très 
monachi  una  cum  priore  ejusdem  prioratus  duntaxat  inibi  de  presenti  résidentes 
vix  nequeunt  comode  sustentari...  [ad  reparationcm  dicti  prioratus  indulgentias  cum 
eleemosynis  tribuit].  Dat.  Avinione  viii  [kal.]  Decembris  anno  secundo.  » 

6.  Ci-dessus,  p.  242. 

7.  Ci-dessus,  p.  574;  Fhoissaht,  VIII,  p.  x<:v,  et  les  notes;  BahthÉi.emy,  L'ancien 
diocèse  de  Châlons,  I,  p.  42.  En  1380,  Thomas  de  Buckingham  a  fait  brûler  la  ville  de 
Vertus  et  dévaster  les  environs  à  l'exception  de  l'abbaye  où  il  logeait.  Froissaht,  IX, 
p.    254   suiv.   Mais  on  peut  s'imaginer  combien  elle  devait  néanmoins  souffrir. 

8.  Barthélémy,  p.  102;  Hisl.  de  la  ville  de  Châlons-sur-.Varne,  p.  171. 

R.-P.  Denifle.  —  Desolatio  ecdeaiarum  W.  45 
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parvenait  pas  alors  à  réparer  ses  pertes  ;  sa  pauvreté  était 
trop  grande.  Enfin  Tabbé  Jean  Noyai  réussit  à  mettre  un 
peu  d'ordre  dans  les  finances  et  les  possessions  *.  Néanmoins, 
la  pénurie  de  Tabbaye  était  telle  que  cet  abbé  ne  pouvant 
verser  la  pension  annuelle  de  100  francs  d'or,  due  au  cardinal 
Pierre  Ameilh,  du  titre  de  Saint-Marc,  obtint  de  Clément  VII 
que  cette  dette  fut  acquittée  par  le  prieuré  de  Saint-Thomas, 
qui  fut  forcé  de  payer  -.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Nico- 
las-aux-Bois,  en  pays  plat,  se  trouvait  dans  une  pénible  situa- 
tion. Quand  les  moines  allaient  au  réfectoire  pour  prendre  leur 
repas,  ils  ne  trouvaient  plus  rien  à  se  mettre  sous  la  dent  :  les 
compagnons  des  bandes  qui  peuplaient  la  région  avaient  tout  enlevé 
pour  se  ravitailler.  En  1383,  le  monastère,  ses  maisons,  ses  granges 
avaient  déjà  été  incendiés  deux  fois  ;  à  cette  époque  aussi  le  chœur 
et  la  nef  de  l'église  s'écroulèrent  presque  en  entier.  A  cause  du 
Schisme,  l'abbaye  ne  recevait  plus  rien  des  possessions  qu'elle  avait 
en  Flandre.  Elle  était  en  outre  appauvrie  par  le  fait  des  guerres  et, 
engagée  dans  de  nombreux  procès  avec  des  seigneurs,  avait  été 
obligée  de  verser  beaucoup  d'argent  aux  hommes  de  loi.  Le  Pape 
réduisit  la  taxe  de  cette  abbaye,  de  deux  cents  à  quarante  livres, 
pour  une  période  de  vingt-cinq  ans  '^.  Une  autre  abbaye  bénédictine, 

1.  Voy.  Wyaiid,  Hisl.  de  l'ahhuye  de  Sainl-Vincenl  de  L;ion,  p.  487,  i03  suiv. 

2.  Re(f.  Aven.  Clemenl.  VIL  n°  25.  fol.  I8i.  ad  an.  1381,  Decembr.  3. 

3.  Reg.  Val.  Clément.  VII,  n-  296,  fol.  88'',  ad  an.  1385,  Api-il.  19  :  «  Dil.  fil.  uhbali 
et  conventui  monaslerii  Sancli  Nicolai  in  Bosco,  Ord.  S.  Ben.,  Laudunen.  dioc, 
salutem,  etc.  Ex  paterne  caritatis  offîcio...  Sane  petitio  pro  parte  vestra  nobis  cxlii- 
bita  continebat  quod  olim  monasterium  vertruin  leniporc  fertilitatis  et  pacis 
solemne  extitit  reputatuni,  fructusque,  redditus  et  proventus  ipsius  ad  quandani 
pcccunie  sumniam,  que  secundinii  reduclioneni  décime  per  fel.  rec.  Urbanuni  papani  Y 
predecessoreni  noslruni  factani  ad  ducent.  libraruni  parisiens,  sumniam  ascendit,  ad 
decimam  taxali  fneiunt,  qu()d([ue  cum  ipsum  monasterium  in  plana  patria.  ((uc  est  in 
obedientia  inimicoruni  i-c^ni  Francie,  situm  existât,  fréquenter  continpl  quod  dum 
rcfcctionem  vestram  rccipere  creditis,  j;entes  arniij;ere  discurrentes  per  patriani 
cibaria  vestra  recipiunt  vosque  (juid  dcbeatis  commedere  ignoratis,  quodquc  idem 
monasterium  a  vij^inti  sex  annis  citra  tam  per  inimicos  predictos  quam  casu  for- 
tuito  bis,  ac  donuis  et  ^'ranj,Me  i)ertinenles  ad  ipsum  per  inimico.s  cosdem  in  parte  non 
modica  combusia  fuerunt,  ac  noviter  chorus  et  pars,  que  navis  nuncupatui'.  ecclesie 
cjus  quasi  totalitcr  corruerunt,  ncc  est  spes  quod  usquam  polerunt  rcparari,  cl  quod 
magno[s]  redditus  et  possessiones  liabetis  in  Flandria,  de  (juibus  a  tempore  «pio 
scisma  deteslabile...  orlum  habuit,  nichil  percepistis  nec  i)ercipilis  de  presenti,  dic- 
tumquc  monasterium  est  alias  adeo  propter  ^uerras  et  morlalilalum  pestes  et  alia 
vobis  incumbentia  onera  destructum  et  etiam  desolatum.  ac  in  suis  redditibus  et  pos- 
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celle  de  Saint-Nicolas-des-Prés  de  Ribemont,  vit  son  ancien  mal- 
heur s'ag-graver,  en  1373  et  au  début  du  Schisme,  surtout  en  1386  i. 
L'abbaye  des  Bénédictines  d'Orig-ny,  déjà  dévastée  en  1339,  ne  vit 
pas  sans  dommage,  en  1380,  les  troupes  de  Thomas  de  Bucking- 
ham  sur  ses  possessions ,  bien  que  ses  bâtiments  aient  été 
épargnés  ~.  Dans  l'abbaye  cistercienne  de  Foigny  s'introduisit 
un  grand  relâchement  de  la  discipline  par  suite  des  troubles 
qu'elle  avait  subis  à  l'époque  antérieure  'K  L'église  de  Saint- 
Pierre  à  Mont-en-Laonnais  était,  en  1373,  ruinée  par  les  maux  de 
la  guerre  ^. 

Un  mot  encore  au  sujet  des  Prémontrés.  Quand  Jean  de  Roigny 
fut  élu  abbé  de  Prémontré  du  diocèse  de  Laon,  et,  par  conséquent, 
abbé  général  de  l'Ordre,  en  1368,  les  abbayes  inclinaient  vers  leur 
ruine.  La  maison  mère  et  les  monastères  dépendants  ressentirent  les 
effets  de  la  guerre,  des  pillages  et  des  incendies  de  leurs  habita- 
tions, et  les  dévastations  de  leurs  possessions.  Trop  d'abbayes 
s'étaient  ensuite  perdues  par  des  aliénations  imprudentes  avidement 
exploitées.  Toutefois,  Prémontré,  qui  avait  moins  à  souffrir  que  les 
autres,  résistait,  au  moins  au  xiv''  siècle,  et,  de  plus,  l'abbé  en 
question  interdisait  aux  abbés  dépendants  l'aliénation  des   biens  de 

sessionibus  diminutum  quod  \ix  potestis  ex  eis  vite  necessaria  obtinere,  multis 
etiam  et  variis  litibus  et  controversiis,  quas  nonnuUi  vobis  infesti  hactenus  suscita- 
runt  ac  propterea  advocatoruni  procuratorum  et  aliorum  consiliarioruni  pensionibus 
et  salariis  estis  plurinium  pregtravati,  quodque  licet  predieti  fructus  ipsius  nionasterii 
ad  prefatani  sunimam  ducent.  libr.  ut  premittitur  sint  laxali,  tamen  a  nunciisnostris 
in  illis  partibus  destinatis,  qui  super  hoc  a  nobis  potestatem  habebant  quique  de 
vestris  paupertate  et  indigentia  suflicienter  inforniati  erant,  iuistis  par  sumniam  qua- 
draginta  libr.  dicte  moncte  \n\>  singulis  annis  de  décima  canierc  apostolice  per  vos 
débita  liberati.  [Clemens  VII  suinniam  200  libr.  ad  summani  40  libr.  paris,  hinc  ad 
viginti  quinque  annos  auctoritate  apost.  reducit  et  pro  reducta  ex  nunc  haberi 
voluit].  Dat.  Avinione  xiij  kal.  Maii  an.  septimo  ».  Mi;lvii.le  a  écrit  une  courte 
notice  sur  cette  abbaye  résumée  dans  Bulletin  de  la  société  archéol.  du  départe- 
ment de  l'Aisne  (lS51-18i2;,  p.  34. 

1.  En  1373,  quand  le  duc  de  Lancastcr  y  passa  avec  ses  troupes.  Voy.  ci-dessus,  et 
N.  Lelo.ng,  Hist.  ecclés.  et  civile  du  dioc.  de  Laon  (Châlons,  17S3),  p.  336  suiv.  ; 
GoMART,  Essai  hist.  sur  la  ville  de  lUhemont  et  son  canton  (Saint-Quentin,  1869), 
p.  123  suiv. ,  et  pour  1386,  voy.  Gall.  christ.,  IX,  p.  615.  Les  habitants  même  de  Ribe- 
mont coupèrent  les  bois  voisins  qui  appartenaient  à  l'abbaye  et  auraient  porté  plus 
loin  leurs  violences,  si  Charles  VI  ne  les  en  eût  empêchés. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  588,  et  p.  11,  Fuoissakt,  IX,  p.  252. 

3.  A.  PirîTTE,  Hist.  de  l'abbaye  de  Foii/ny  (Vervins  1847),  p.  95  suiv.  Cf.  ci-dessus, 
p.  239. 

4.  Reg.  Vat.  Greyor.  XI,  n"  286,  loi.  68,  ad  an.  1375,  Maii  28  :  «  S.  Pétri  Montis, 
Laudunen.  dioc.  » 
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leurs  abbayes  par  ventes,  emprunts  sur  hypothèques  et  autres  pro- 
cédés plus  ou  moins  ruineux,  et  il  fit  même  sanctionner  cette  pro- 
hibition par  un  décret  du  Chapitre  général,  en  octobre  1368.  L'état 
s'aggrava  de  jour  en  jour  pour  la  maison  mère,  de  sorte  que  le 
successeur  de  Jean  de  Roigny,  Jean  Merle,  préféra  résigner  la 
dignité  abbatiale  et  se  retirer  en  1391  •.  L'abbaye  de  Clairfontaine, 
du  même  Ordre,  livrée  au  pillage  et  incendiée  déjà  en  1339-1340, 
ne  se  releva  de  ses  ruines  que  pour  souffrir  de  nouveaux  ravages, 
causés  par  le  voisinage  de  la  place  forte  de  La  Capelle  -. 
Une  autre  abbaye  du  même  Ordre,  celle  de  Bucilly,  n'était  pas  non 
plus  à  l'abri  du  pillage  et  des  incendies,  qui  remplissent  les  pages 
de  son  histoire  •''.  Je  ne  sais  pas  si  l'abbaye  cistercienne  de  Vauclerc, 
pillée  et  brûlée  en  1359  par  les  Anglo-Navarrais,  eut,  à  cette 
époque,  un  sort  meilleur  ^. 

Les  documents  relatifs  aux  diocèses  de  Soissons  et  Scnlis  sont 
moins  abondants  pour  cette  période.  L'abbaye  des  Bénédictines  de 
Notre-Dame  de  Soissons,  dont  le  triste  état,  qui  remontait  presque 
au  commencement  de  la  guerre,  nous  est  connu,  était  alors  arrivée 
au  comble  de  la  misère  ^.  Les  frères  Mineurs  de  Soissons,  dont 
l'église  et  la  majeure  partie  des  habitations  hors  les  murs 
avaient  été  détruites  pour  la  sûreté  de  la  ville  vers  1359'^,  n'avaient 
pas  encore  en  1371  une  nouvelle  habitation  dans  son  enceinte, 
bien  qu'ils  eussent  obtenu  de  Grégoire  XI  la  permission  de  s'y 
établir  ",    ils    durent    attendre    encore  plus  de    cinquante  ans   le 

1.  Ch.  T. \u:e,  Prémontré,  I  (1872),  p.  128  suiv, 

2.  Voy.  A.  PiETTE,  Notice  sur  Vabbaye  de  Clairl'nntaine  (Vcrvins,  1851),  p.  9.  Dans 
le  XVII'  siècle,  les  chanoines  furent  transférés  à  Villers-Gotterets,  au  diocèse  de  Sois- 
sons. 

3.  A.  PiETTE,  Notice  sur  l'abbaye  de  Bucilly  (Vervins,  1841),  p.  8. 

•4.  Voy.  Bulletin  de  la  soc.  archéol.  du  département  de  l'Aisne  (1843-1844),  p.  90. 

5.  Rey.  Val.  Greyor.  XI,  n"  2X6,  fol.  62'',  ad  an.  1375,  Mart.  14.  Voy.  ci-dessus, 
p.  239,  not.  8,  et  Ilist.  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Soissons  ^Paris,  1675),  p.  226. 

6.  Ci-dessus,  p.  239. 

7.  Uey.  Aven.  Greyor.  XI,  n"  1,  fol.  255'',  ad  an.  1371,  Februarii  77  :  «  Dil.  fil.  niini- 
stro  provinciali  Ôrd  fr.  Minorum  provincic  Francic,...  ac  fratribus  Suessioncn.  dicti 
Ordinis,  saluteni,  etc.  Sacre  vestre  etc.  Exhibita  siquidcm  nobis  nuper  pro  parte  vcs- 
tra  petitio  continebat  quod  dudum  locus  vester,  qui  in  suburbiis  civitalis  Suessio- 
ncn. prope  muros  civitalis  ejusdeni  consistebat,  ad  evitandum  evidens  periculum 
caplionis  seu  destruclionis  omnimode  civitalis  predicte,  que  occasionc  }:çuerrarum  in 
illis  parlibus  inj?ruenliuin  vensiniililer  imminebat,  ecclesia  dicti  loci  ac  quasi  tntalis 
habitatio  vestra  fuerunt  destrucla,  una  sola  domo  niodica  inibi  intégra  rémanente  etc. 
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règlement  de  leur  affaire'.  On  raconte  aussi-  qu'en  1370  l'ab- 
baye et  l'église  des  chanoines  réguliers  d'Essommes  près  Château- 
Thierry,  coururent  les  risques  d'une  complète  destruction.  Blanche, 
duchesse  d'Orléans,  protégeait  Château-Thierry  contre  une  invasion 
anglaise.  Les  chanoines  d'Essommes  vinrent  demander  du  secours 
à  la  duchesse,  qui  promit  de  les  prendre  sous  sa  protection  à  con- 
dition qu'ils  raseraient  l'église  et  détruiraient  l'abbaye,  parce  qu'elle 
craignait  que  les  ennemis,  en  s'emparant  de  cette  position,  n'in- 
quiétassent la  ville  de  Château-Thierry.  Mais  les  chanoines  aimèrent 
mieux  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leurs  maisons  que  de  la  renver- 
ser de  leurs  propres  mains.  Ils  la  sauvèrent  en  soutenant  courageu- 
sement le  siège.  L'abbaye  bénédictine  de  Chézy-sur-Marne  se 
trouAa,  depuis  le  milieu  du  xiv*'  siècle,  dans  une  détresse  et  un 
dénuement  tels  que  les  abbés  refusèrent,  depuis  1363,  de  payer  à  la 
chambre  apostolique  la  taxe  de  20  florins,  qui,  pourtant,  venait 
d'être  réduite  à  10  3. 

A  Grépy,  au  diocèse  de  Senlis,  le  prieur  Josserand  du  prieuré 
de  Saint- Arnoul,  de  l'Ordre  de  Gluny,  se  plaint  en  1374  à 
Grégoire  XI  d'avoir  perdu,  par  suite  de  la  guerre,  plus  des  deux 
tiers  de  ses  revenus  ;  néanmoins  Jean,  l'abbé  de  Cluny,  veut  exiger 
de  lui  sa  pension  annuelle  de  deux  cents  livres.  Le  Pape  mande 
à  l'abbé  de  Savigny,  du  diocèse  de  Lyon,  de  veiller  à  ce  que 
le  prieur  et  le  couvent  conservent  de  quoi  vivre,  en  versant  à  l'abbé 
de  Cluny  la  somme  qui  lui  resterait^.  L'abbé  Jacques,  successeur  de 

[Licentiam  concedil  recipiendi  domum  infra  dictae  civitatis  niuros,  a  quodam  bur- 
gensi  eisdem  oblatam,  ut  inibi  ecclesiani  seu  oratnrium  cum  domibus  etc..  construere 
et  ibidem  inhabitare  valeant.]  Dat.  Avinione  m  kal.  Martii  anno  I  ». 

1.  Demfle,  La  désolation  des  églises,  I,  n'^  81,  947. 

2.  PoQUET,  \olice  hist.  et  descriptive  sur  Véçflise  abbatiale  d'Essommes  (Château- 
Thierry,  1842),  p.  2  suiv.  En  1370  avait  lieu  l'invasion  de  Robert  Knolles,  mais  il  tra- 
versa la  Marne  déjà  vers  Dormans  à  l'Est  de  Château-Thierry,  en  se  dirigeant  vers 
Troyes  (voy.  ci-dessus,  p.  562).  Il  se  peut  qu'un  détachement  ou  qu'une  autre  bande 
se  soit  rapprochée  de  la  ville. 

.■{.  PoQUET,  Notice  hist.  et  archéol.  sur  le  bourg  et  l'abbaye  de  Chézy-sur-Marne, 
dans  Bulletin  de  la  soc.  archéol.  du  départ,  de  l'Aisne  (1843-1844),  p.l77;G.iiL  christ., 
IX.  p.  429;  Janauschek,  Oriy.  Cisterc,  I,  p.  xlvui. 

4.  Reij.  Aven.'  Gregor.  XI,  n"  21,  fol.  282'',  ad  an.  1374.  Februarii  8  :  «  Dil.  fil. 
abbati  monasterii  Savigniaci,  Lugdunen.  dioc.  .  salutem,  etc.  Exhibila  nobis  pro 
parte  dil.  fdior.  Jocerandi  prioris  et  conventus  prioratus  S.  Arnulphi  de  Crispeyo, 
Cluniac.  Ord.  Silvanecten.  dioc,  petitio  continebat  quod  licet  fructus...  dicti  priora- 
tus propter  guerras,  mortalitates  et  alias  pestes  sive  sterilitates,  que  in  regno  Francie 
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Jean,  reconnaissait  Timpossibilité  où  se  trouvait  le  prieur  ;  cepen- 
dant, lui-même  demanda  à  Clément  VII  de  vouloir  bien  incorpo- 
rer au  prieuré  de  Crépy  le  prieuré  bénédictin  de  Marestmontiers,  du 
diocèse  d'Amiens  *.  Les  maisons  et  les  possessions  de  la  chapelle- 
nie  Notre-Dame  dans  l'égalise  de  Borest  étaient  irréparablement 
dévastées  ~.  L'abbaye  du  Parc-aux-Dames  des  Cisterciennes,  du 
même  diocèse,  était  presque  déserte  au  xiv"  siècle  ;  les  Anglais 
avaient  dévasté  son  église,  brûlé  son  clocher  et  les  habitations  des 
religieuses;  la  peste  étant  survenue,  toutes  les  sœurs,  sauf  une, 
y  avaient  succombé  ■^. 

Le  diocèse  de  Noyon  n'était  pas  épargné  non  plus.  Déjà,  en  1363, 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Eloy  montrait  une  telle  détresse 
qu'Urbain  V  remit  à  l'abbé  Géraud  les  dettes  que  ses  jDrédécegseurs 
avaient  contractées  envers  la  chambre  apostolique  ^.  L'invasion  de 
Robert  Knolles,  en  1370,  mit  le  comble  à  la  misère.  A  la  fin  de 
1377,  quand  l'empereur  Charles  IV  vint  à  Saint-Eloy,  l'abbaye 
était  tout  à  fait  désolée  et  appauvrie  d'une  manière  presque  irré- 
parable, les  bâtiments  brûlés  ou  démolis,  les  terres   en  friche,  les 


(proh  dolor)  diutius  viguerunt  et  vigent  de  presenti,  adeo  diminuti  et  altenuati  exis- 
tant, quodvix  ex  eis  percipitur,  de  quo  pref.  prior  et  conventus  possintabsque  penu- 
ria  sustentari,  cum  due  partes  et  ultra  reddituum...  sint  totaliter  perdite...  tamen 
dil.  fd.  Johannes  abbas  mon.  Cluniac.  Matisconen.  dioc.  pref.  priorem  ad  solvendum 
et  sibi  tradendum  200  libras  turon.  parv.  de  pensione  annua  quam...  sibi  deberi  pré- 
tendit, compellere  nititur  minus  juste...  []Mandat,  ut  cum  dictus  prior  et  conventus 
petierint,  detur  sibi  de  praedictis  fructibus  quantum  sufficit  ad  sustentalionem 
congruam  et  onerum  supportationem,  et  quidquid  remanet,  assignetur  pro  pensione 
abbati  supradicto,  informatione  praeniissa,  quod  justum  fuerit  décernât  et  observari 
faciat].  Dat.  Avinione  vi  id.  Februariian.  IV'.  « 

1.  Rey.  Vat.  Clément.  VII,  n"  293,  fol.  179^  ad  an.  1381,  Scptemb.  26  :  «  prioratus 
Morandi  monasterii  ».  Sur  ce  prieuré,  cf.  D.vssy,  Bénéfices  de  réylise  d'Amiens, 
(1869-71),   I,  187. 

2.  Re(f.  Aven.  Clemenl.    17/,  n"  20,  fol.  93''.  ad  an.  I3S2.  Aug.  21  :  «  De  Borrclto  ... 

3.  Gnll.  christ.,  X,  p.  1515,  et  Gkavks,  Précis  stiitisti(iue  sur  les  3-'i  cantons  du 
départ,  de  VOise  (1826-1813).  Canton  de  Crépii-en-Valnis,  p.  56. 

4.  Rey.  Aven.  Urhan.  V,  n°  6,  fol.  126,  ad  an.  1363,  Septemb.  1  :  »  Dil.  fil.  (ioraldo 
abbati  monasterii  S.  Eligii  Noviomen.,  O.  S.  B.,  salutem,  etc.  Iliis  per  que  etc. 
Xuper  siquidem  pro  parte  tua  fuit  propositum  in  consistorio  coram  nobis  quod 
monasterium  tuuni  S.  Eligii  propter  g\ierras  et  mnrtalitatis  pestem,  que  in  illis  par- 
tibus  viguerunt,  eral  plurimum  collapsum  et  in  suis  facultatibus...  diminutum... 
[Hemittit  débita  propter  praeniissa  contracta,  in  quibus  praedecessores  abbates  dicli 
mon.usque  ad  diempromissionis  de  eod.  monasterio  ibi  factae,  camerae  apostolicae 
et  coUogio  cardinalium  ac  oHicialibus  et  familiaribus  pontifîcis  et  ipsorum  cardina- 
liiim  tcnebaiihir].  Dal.  .\viniono  kal.  Sepleiubi-is  anno  I  ». 
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ornements  ou  les  joyaux  de  l'église  aliénés;  k  cela,  s'ajoutaient  des 
dettes  :  néanmoins,  les  collecteurs  du  Pape  tourmentaient  l'abbé. 
Charles  V,  en  son  nom  et  au  nom  de  l'Empereur,  intercéda  pour 
cette  abbaye  auprès  du  Souverain  Pontife  '.  Les  moines  d'une 
autre  abbaye  bénédictine,  celle  de  Notre-Dame  d'Homblières, 
furent  obligés  à  maintes  reprises  d'abandonner  leur  demeure  et  de 
se  réfugier  dans  les  places  fortes;  Urbain  V  confirma,  le  8 
novembre  1362,  la  permission  que  leur  avait  donnée  Innocent  VI, 
le  l*"""  avril  1361,  de  célébrer  l'office  et  la  messe  dans  ces  refuges  '^. 
En  1370,  le  diocèse  et  surtout  la  ville,  ou  plutôt  les  faubourg'*  de 
Noyon  et  les  environs  eurent  beaucoup  à  souifrir  de  l'incursion 
de  Rob»rt  Knolles  ;  les  habitants  étaient  complètement  ruinés  ^. 
L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Barthélémy,  hors 
la  ville,  déjà  si  éprouvée  antérieurement,  devint  une  fois  de 
plus  la  proie  des  bandes  ^.  C'est  probablement  alors,  ou  du 
moins  vers  cette  époque,  que  les  abbayes  bénédictines  de  Saint- 
Quentin  et  du  Mont-Saint-Quentin  furent  atteintes  '^.  Vers  1379, 
la  ville  de  Saint-Quentin  était  dépeuplée,  un  bon  nombre  des 
habitants  avaient  cherché  ailleurs  une  demeure  ''.  D'autres  abbayes, 
comme  celle  des  Cisterciens  d'Ourscamp,  incendiée  auparavant, 
ne   s'étaient  pas  encore   relevées  et   vivaient   dans   une  détresse  '^ 

1.  Voy.  la  supplique  dans  Gall.  christ.,  IX,  p.  1062,  mais  le  passaj^e  de  lEmpereur 
y  est  placé  à  tort  à  l'an  137.3.  Charles  IV  était  à  Saint  Eloy  en  allant  à  Paris  entre  le 
29  et  le  30  décembre  1377.  Voy.  Bohmeb,  Regesta  Imperii,  VIII,  éd.  Hubeu,  p.  490, 
et  surtout  Grand,  chron.,  VI,  p.  362.  La  supplique  est  donc  du  12  janvier  1378. 

2.  Reff.  Aven.  Urban.  V,  n"  6,  fol.  583  :  «  Dil.  fil.  abbati  et  conventui  nionasterii  de 
Hombleriis,  O.  S.  B.  Xoviomen.  dioc,  salulem,  etc.  Rationi  congruit,  etc.  Dudum 
siquidem  pi-o  parte  vestra  exposito  fe.re.  Innocentio  pape  VI,  predecessori  noslro, 
quod  monasterium  vestrum  in  loco  campestri  et  extra  omne  fortalitium  situm  erat,  et 
quod  propter  guerras  que  tune  in  partibus  illis  viguerunt  et  vigebant,  sepe  vos  opor- 
tuerat  et  etiam  oportebat  ad  loca  fortia  confugere,  idem  predecessor...  ut  quamdiu 
hujusmodi  guerre...  durèrent,  liceret  vobis  in  loco  in  quo  essetis  conventualiter  con- 
gregati  habere  altare  portatile...,  super  quo...  missam  et  alla  divina  officia,.,  celebrare 
possetis,...  kal.  Aprilis  pontifie,  sui  anno  IX...  concessit.  [Cum  propter  obitum  dicti 
pontificis  litterae  ejusdeni  super  hoc  confectae  non  fuerint,  statuit,  ejusdem  conces- 
sionem  efl'ectum  suuni  sortiri  debere,  ac  praesentes  litteras  ad  id  probandum  suflicere]. 
Dat.  Avinione  vi  idus  Novcuibris  an.  I  ». 

3.  Ci-dessus,  p.  562,  et  Dei.isle,  Mundements  de  Charles  V,  n°  716,  ad  an.  1370, 
Septemb.  21. 

4.  MoiJT  DE  i.A  FoisTE-M.^isdx,  Anliquilés  de  Noynn  (1845),  p.  168. 

5.  Gall.  christ.,  IX,  p.  1082  suiv.,  1111. 

6.  Delisle,  1.  c,  n"  1581,  ad  an.  1370,  Jul.  12, 

7.  Peigmî-Delacourt,  Ilist.  de  Vabhnye  de  Xolre-Dame  d'Ourscamp,  p,  252. 
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qui  se  prolongea  jusque  dans  le  cours  du  xV  siècle  ^  En  1370, 
les  Anglais,  commandés  par  Robert  Knolles,  occupèrent  de 
nouveau  Ourscamp  et  ravag^èrent  les  environs.  Le  chapitre  de 
l'église  de  No  von  était  si  pauvre  à  la  suite  des  guerres,  qu'en  1382 
les  chanoines  obtinrent  la  permission  de  s'en  aller  et  de  chercher 
ailleurs  leur  subsistance  '-. 

L'église  de  Beauvais  était  appauvrie  déjà  quelques  années  avant 
le  traité  de  Bretigny  '^.  Par  suite,  beaucoup  d'églises  étaient  rui- 
nées ;  les  propriétés  affectées  à  leur  entretien  et  à  celui  des  recteurs 
avaient  été  dévastées  et  rendues  improductives  pour  longtemps, 
de  sorte  que  les  curés  abandonnaient  ces  paroisses  pauvres,  ou  ne 
les  acceptaient  pas  quand  elles  étaient  vacantes,  L'évéqu*  Jean  de 
Dormans  conçut  le  projet,  qui  pourtant  fut  ajourné,  d'unir  ensemble 
plusieurs  de  ces  églises  abandonnées,  atin  que  les  paroisses  ne 
fussent  pas  privées  de  pasteur  '*.  Toutefois  la  misère  augmenta 
sans  discontinuer.  On  ne  pouvait  plus  faire  les  distributions  quoti- 
diennes aux  chapelains,  qui  se  virent  obligés  d'abandonner  le 
chapitre.  Pour  remédier  au  mal,  Urbain  V  institua  six  vicaires  et 
autant  de  clercs,  auxquels  étaient  assignées  quatre  prébendes  inté- 
grales. Mais  en  1375,  deux  au  moins  de  ces  vicaires  n'avaient  pas 
encore  reçu  leur  part  '^.  La  détresse  du  chapitre  en  vint  à  un  tel 
point  qu'il  dut  contracter  des  emprunts  et  donner  en  nantissement 
des  objets    d'une   très  grande  valeur.    Un  magnifique  exemplaire 

1.  Demfle,  La  désolation  fies  églises,  I,  n°  942. 

2.  Levasseur,  Annales  de  Vètjlise  de  Xoi/on  (Paris,  1663),  p.  lOOi. 

3.  Ci-dessus,  p.  220  suiv. 

4.  Dei.ettue,  Hist.  du  diocèse  de  Beauvais^  II,  p.  458  suiv. 

5.  Ite(j.  Aven.  Greyor.  XI,  n"  24,  fol.  29''  ad  an.  1375,  Septemb.  30  :  «  Dil.  fil.  abbati 
monasterii  S.  Gerniani  de  Pratis  e.xtra  muros  Parisien.  salutem,etc.  Duduin  pro  parte 
dil.  fil.capituli  ecclesie  lielvacen.  cxposito  fe.rec.Urbano  pape  V,  predecessori  noslro 
quod  dicta  ecclcsia,  in  qua  quadraj^inta  se.\  intègre  et  octo  dimidie  prébende  fore 
noscebantur,  propter  morlalilatuni  et  gucrraruni  pestes...  in  suis  redditibus  erat  plu- 
rimum  diminula,  et  alias  tanlis  suniptibus  prcgravata,  quod  cai)pellanis  perpeluis  in 
ipsa  ecclesia...  totidiane  distributiones...  quoque  persolvi  non  poterant...  et  quod 
proptcrea  ecclesiain  ipsam...  fre(juentare  non  curabant,  jjrefalus  predecessor  prcdiclo 
capitulo  instituendi...  sex  vicarios  et  totidem  clericos  perpctuos,  qui  in  divinis  inibi 
continue  servirent,  et  recipiendi...  pro  eisdeni...  instituendis  fructus,  etc.  quatuor 
intcgraruni  prebendarum  dicte  ecclesie...  concessit  per  suas  litteras  facultatem.  [Ad 
preces  Gerardi  Honielli  et  Pelri  de  Goy,  de  numéro  sex  pracdictorum  vicariorum, 
mandat  supradiclo  abbati,  ut  quod  justum  fuerit  décernât  super  querela  ab  eisdem 
proposita  de  non  soluta  sibi  a  capitulo  parte  dictorum  fructuum  et  aliis  j;ravamini- 
bus].  Dal.  Avinionc  ii   kal.  Octobris  an.  V  ... 
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des  saints  Évangiles,  par  exemple,  fut  donné  en  gag^e  à  un  cha- 
noine, Gérard  de  Sains,  contre  une  somme  de  200  livres  d'or, 
avancée  à  la  communauté  ' .  L'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Sjmphorien-lez-Beauvais  se  relevait  à  peine  de  ses  anciens 
désastres  quand  elle  fut,  en  1368,  incendiée  de  nouveau  '.  Une 
autre  abbaye  du  même  Ordre,  celle  de  Notre-Dame-de-Breteuil-sur- 
Noyes,  était  si  bien  détruite  que  l'abbé  et  les  moines  ne  savaient 
plus  où  demeurer  ^.  L'abbaye  cistercienne  de  Froimont,  déjà 
brûlée  en  1358  *,  allait  de  mal  en  pis,  et,  en  1389,  le  Chapitre 
général  des  Cisterciens  parle  des  grands  malheurs  de  ce  mona- 
stère ^,  L'abbaye  des  Cisterciennes  de  Penthemont  près  de  Beau- 
vais  se  dépeuplait  peu  à  peu  tellement  qu'elle  fut  réunie  avec 
l'abbaye  de  Beaupré,  en  1399  **, 

Nous  avons  vu  que  les  faubourgs  d'Amiens  furent  en  1358  livrés 
aux  flammes  avec  les  maisons,  églises  et  manoirs  des  religieux  ^. 
Soixante  ans  plus  tard,  beaucoup  de  ces  maisons  n'avaient  pas 
encore  été  rebâties  ^.  Les  Ermites  de  Saint- Augustin ,  dont  l'église 
et  le  couvent  furent  dévastés  et  ruinés  à  plusieurs  reprises,  firent 
l'acquisition  d'une  grande  maison  dans  le  quartier  le  plus  populeux 
d'Amiens,  en  1368,  mais  ils  trouvèrent  une  opposition  formidable, 
tant  de  la  part  des  bourgeois  que  de  la  part  des  ecclésiastiques, 
à  tel  point  que  le  Parlement  dut  s'occuper  de  l'aifaire  ■'.  L'église  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Acheul-lez-Amiens  avait  été  abattue 
en  partie  en  1360  "^.  Les  chanoines  qui  s'étaient  alors  retirés  de  leur 
abbaye  n'y  rentrèrent  que  vers  1368,  et  aussitôt  la  restauration  des 

1.  Dei.ettre,  1.  c,  p.  i74  suiv. 

2.  Gall.  christ.,  IX,  p.  810. 

3.  Reff.  Aven.  Clément.  VU,  n°  22,  fol.  253.  ad  an.  13SI.  Aujîusti  21  :  «  Monaste- 
rium...  propter  f^uerras...  adeo  destructum  existit  quod...  abbas  cl  conventus...  vi.\ 
habent  ubi  possint  capita  reclinaie  >■.  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  567. 

4.  Ci-dessus,  p.  221. 

5.  Acta.  Capp.  gênerai.  Ord.  Cisterc.  dans  Arch.  status  Luzernen.,  nis.  544. 

6.  M.\KTÈXE,  77ies.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1536.  Cf.  cependant  Delettre,  I.  c,  I,  p.  85. 

7.  Ci-dessus,  p.  223. 

8.  Baron  A.  de  C.\i.ox.\e,  Hist.  de  la  ville  d'Amiens,  I  (Amiens,  1899),  p.  283,  not.  1, 
cite  le  cueilloir  des  cens,  etc.,  de  1416,  dans  lequel,  en  beaucoup  d'endroits  et  dans 
presque  toutes  les  rues,  se  rencontre  cette  mention  :  «  maison  qui  est  maintenant  à 
masure,  car  elle  l'ut  arse  et  essilie  du  fait  des  Navarois  ». 

9.  Cf.  les  détails  dans  A.  Thiehhy,  Recueil  des  nioniinienls  inédits  de  Vliisl.  du 
Tiers-État,  l,  p.  652  suiv. 

10.  Ci-dessus,  p.  223. 
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bâtiments  fut  commencée  et  le  service  divin  repris  i.  Mais  les  évé- 
nements avaient  porté  un  coup  funeste  à  la  prospérité  du  monastère, 
et  le  zèle  de  l'abbé,  Jean  de  Wailly,  ne  put  Ten  relever  de  sitôt. 
Ses  ressources  ne  permettaient  plus  de  recevoir  beaucoup  de  sujets, 
et  le  nombre  des  religieuit  avait  diminué  à  tel  point  qu'encore  en 
1372  l'abbé,  ne  pouvant  organiser  d'une  manière  convenable  la 
procession  qu'il  devait  conduire  à  la  cathédrale  le  jour  de  Saint- 
Firmin,  était  obligé  de  solliciter  du  chapitre  la  dispense  de  cette 
cérémonie  habituelle  et  la  permission  de  se  rendre  à  Notre-Dame 
plus  simplement.  11  s'engageait  à  recruter  de  nouveaux  moines 
dans  l'année  si  la  maison  revenait  à  meilleure  fortune  ~.  De  plus, 
son  successeur,  Adam  de  Laon,  dépensa  à  Paris  les  revenus  de 
l'abbaye  qui  alla  toujours  en  dépérissant''.  La  Picardie  n'était 
presque  pas  visitée  par  les  Compagnies  ;  en  revanche,  elle 
pâtissait  beaucoup  des  incursions  anglaises,  contre  lesquelles 
on  dut  prendre  des  mesures.  Le  prieuré  de  Poix,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  qui  dépendait  du  prieuré  de  Saint-Quentin  près 
Beauvais,  fut,  avant  1381  ,  livré  aux  flammes  par  les  bandes  ;  il 
ne  resta  qu'une  habitation  pour  une  seule  personne  et  une  grange 
en  ruines.  Les  terres  étaient  en  friche  depuis  longtemps  à  cause  de 
la  négligence  des  religieux  ^.    L'église  paroissiale  de   Saint-Martin 

1.  «  ...  mesmement  que  pour  cause  de  noz  g:uerres  leur  dicte  église  a  esté  abatue 
et  désolée  telement  qu'il  les  a  convenu  aler  demeurer  hors  et  y  cesser  par  long 
temps  à  célébrer  le  service  di^■in  jusques  à  presens,  qu'il  si  sont  retrait,  et  y  ont 
commencié  a  reparer  et  eddiffîer  leur  dicte  église  et  y  célébrer  de  jour  en  jour  ledit 
service  divin,  lesquelles  choses  il  ne  porroient  faire  ne  poursievir  s'il  nestoient  paiez 
de  leurs  rentes  et  aumosnes  et  de  ce  qui  deu  leur  est...  »  Texte  d'un  arrêt  du  24  avril 
1368  ordonnant  le  payement  à  l'abbaye  de  la  rente  qu'elle  a  le  droit  de  percevoir  sur 
le  sesterage,  dans  J.  Rovx,  Hist.de  l'abbaye  de  Saint-Achenl-lez-Amiens,p.  53,  not.  3. 

2.  J.  Roux,  p.  54,  d'après  les  Archiv.  de  la  Somme,  F''  du  chap. 

3.  Ibid.,  p.  55. 

4.  Reg.  Aven.  Clemenl.  VII,  n°  22,  fol.  291,  ad  an.  1381,  Junii  27  :  «  Dil.  fd.  abbati 
monasterii  S.  Luciani  propc  Belvacum,  et  Belvacen.  ac  Ambianen.  ollicialibus,  etc. 
Ecclesiarum...  Ad  preces  prioris  et  conventus  mon.  S.  Quintini  prope  Belvacum,  O. 
S.  Aug.  exponentium,  quod  prioratus  de  Piceyo  dicti  Ord.,  Ambianen.  dioc,  a  dicte 
monaslerio  dependentis,  domus  et  edificia  alieque  habitationes,  propter  guerras  et 
hostiles  incursus...  combusta  et  destructa  existunt,  uno  parvo  lugurio,  in  quo  una 
sola  persona  vix  rcclinare  potest.  et  quadam  gi'angia  ruinosa...  dumtaxat  remanenli- 
bus,  quodque  terre  ejusdcin  prioratus  propter  defectum  regiminis  a  longis  lenqjoribus 
rémanent  inculte.  [Mandat  supradictis  abbati  ac  olficialibus,  ut  dictum  prioratum 
commendent  ad  quadriennium  Johanni  de  Locovillari,  priori  prioratus  de  Baillonvalle 
dicti  Ordinis,  Belvacen.  dioc,  de  génère  nobilium  procreato  ;  per  cujus  circumspec- 
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de  Beauchamp^  par  exemple,  fut  démolie  parce  qu'elle  était  trop 
proche  du  château  ^  Le  clergé  d'Amiens  était  obligé  de  contribuer 
pour  sa  quote-part  à  la  fortication  de  la  ville,  malgré  les  résis- 
tances de  quelques-uns  de  ses  membres  3. 

Quant  au  diocèse  d'Arras,  nous  savons  qu'il  fut  déA^asté,  à  partir 
de  1370,  par  les  invasions  successives  des  Anglais.  Les  faubourgs 
d' Arras  soutinrent  beaucoup,  surtout  en  1370.  C'est  peut-être 
alors  que  le  monastère  des  Carmes  fut  brûlé  ^.  L'abbaye  bénédic- 
tine de  Saint- Vaast  vit  dans  la  même  année  ses  possessions  rava- 
gées par  les  troupes  de  Robert  KnoUes  ^,  ce  qui  lui  était  jadis  arrivé 
et  lui  arriva  encore  plus  tard,  de  sorte  que  ses  revenus  considéra- 
blement amoindris  amenèrent  dans  son  sein  une  gêne  et  des  priva- 
tions qui  ne  cessèrent  qu'après  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans  ^. 
En  1370,  l'armée  de  Knolles  avait  aussi  fait  aux  chanoines  régu- 
liers du  Mont-Saint-Eloi  une  fâcheuse  visite,  renouvelée  en  1373  et 
1380  par  les  troupes  du  duc  de  Lancaster  et  de  Thomas  de  Bucking- 
ham  ^  Ce  monastère  avait  déjà  été  occupé  par  les  Anglais  en 
1360  8.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre  d'Hasnon  n'avait  pas 
moins  à  souffrir  à  cette  époque  qu'en  1340  ^.  Sans  parler  de  la  néces- 
sité où  étaient  les  moines  de  se  procurer  une  maison  de  refuge  qui 
les  mit  à  l'abri  des  bandes,  et  de  la  grande  pénurie  dans  laquelle 
ils  vivaient  !'■,  le  monastère  fut  obligé  de  vendre  la  grange  et  les 
maisons  dépendantes  de  Grotison  près  Lucheux,  dans  le  comté  de 

tioneni,  prout  supplicantes  asserunt,  mediante  auxilio  amicorum  ejus  prioratus  ipse 
potei'it  relevari.]  Dat.  Avinione  v  kal.  Julii  an.  III  ». 

1.  Alors  "  Bauchien  »,  comme  dans  le  document  suivant.  Voy.  Dahsy  ,  Bénéfices 
de  légiise  d'Amiens,  II,  p.  106.  L'église  paroissiale  de  lieauchamp  est  encore 
dédiée  à  saint  Martin. 

2.  Recf.  Aven.  Clément.  VU,  n"  12,  fol.  114,  ad  an.  1379.  Julii  11  :  «  Cum  itaque 
sicut  accepimus  ecclesia  parroch.  Sancti  Martini  de  Bauchien,  Ambianen.  dioc,  quia 
Castro  ipsius  loci  erat  nimis  propinqua,  propter  ipsius  castri  custodiam  fuerit  dirupta 
et  de  novo  non  bene  nec  decenter  reedificata...  [de  indulgentiis  et  eleemosynis].  Dat. 
Avinione  v  non.  Julii,  anno  primo.  » 

3.  Thiekry,1.  c,  p.  63i  suiv. 

4.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  283,  fol.  84  '',  ad  an.  1372,  Jun.  4. 

5.  Gall.  christ.,  III,  p.  388. 

6.  A.  i>E  Cardevacqie  et  A.  Termnck,  L'abhaye  de  Sainl-Vaasi  (Arras,  1865),  I, 
p.  191,  194. 

7.  Ci-dessus,  p.  562,  573,  588. 

8.  Ci-dessus,  p.  338. 

9.  Ci-dessus,  p.  15. 

10.  J.  Dewez,  Hist.  del'ahhaye  de  Saint-Pierre  d'Hasnon  (Lille,  1890),  p.  176  suiv. 


716  LA    GUERRE    DE    CENT    ANS 

Saint-Pol,  qui  étaient  détruites,  avec  tous  leurs  terrains,  également 
dévastés  par  la  g^uerre,  ceux-ci  étant  restés  sans  culture,  étaient 
par  suite  sans  valeur  K  Les  propriétés  répandues  dans  la  campai>ne 
de  l'abbaye  des  Cisterciennes  de  Flines-lès-Raches  subissaient 
également  des  dégâts  quand  les  troupes  ennemies  ou  celles  des 
royaux  passaient  dans  le  voisinage.  Le  15  mars  138i,  Philippe  le 
Hardi  ordonna  de  protéger  l'abbaye  et  les  maisons  dépendantes 
contre  les  exactions  de  ceux  qui  venaient  y  loger  avec  leurs  gens, 
.leurs  chevaux  et  leurs  meutes  ~.  Nous  avons  vu  dans  quelle  détresse 
se  trouvait  depuis  longtemps  le  chapitre  d'Arras,  surtout  après 
l'incursion  de  Knolles,  n'ayant  pas  alors  les  moyens  de  réparer  la 
cathédrale  2. 

La  ville  et  le  diocèse  de  Cambrai  reçurent,  le  14  octobre  1371, 
la  bulle  Ad  reprimendas  ''.  L'hôpital  de  Notre-Dame  de  la  Croix, 
établi  pour  les  pauvres  orphelins,  les  aveugles,  les  veuves  et  les 
pèlerins,  vit  en  1380  ses  bâtiments  ruinés  et  ses  revenus  supprimés  •''. 
Du  reste,  ces  contrées  n'étaient  plus  aussi  troublées  que  pendant  les 
premières  invasions  d'Edouard  III.  Néanmoins,  Thomas  de  Buckin- 


1.  Rey.  Aven.  Clément.  VU,  n"  20,  fol.  'i82,  ad  an.  1380,  Jun.  23  :  «.Ven.  fratri 
episcopo  Ambianen.  et  dil.  filio  vicario  ejus  in  spiritualibus  generali,  etc.  Justis 
petentium,  etc.  Sane  ])etitio  pro  parte  dil.  fil.  abbatis  et  cnnventns  monasterii  S. 
Pétri  de  Hasnone,  O.  S.  B.,  ac  nobiliuni  viroruni  Johanis  et  Aymonis  domicellornm 
et...  Johanne  domicelle  predicti  Johannis  natoium  Atrebaten.  et  Matisconen.  dioc. 
nobis  exhibita  continebat,  qiiod  cum  diiduni  doniiis  seu  p'an^ia  de  Gratison  et  ejus 
edificia  infra  comitatum  S.  Pauli,  propelocuni  de  Lucheu,  dicte  Atrebaten.  dioc,  sita, 
cum  territorio.rcdditibus,  juribns  et  possessionibus  suis  ad  ipsos  abbatem  et  conven- 
luni  tune  pleno  jure  spectans,  per  gruerras  in  illis  partibus  tune  vijjcntes  destructa 
et  vastata  fuissent,  ac  ejus  possessiones  et  terre  arabiles  omnino  inculte  et  quasi 
irreparabiles  nullius  aut  modici  valoris  existèrent...,  domum  ipsam  cum  suis  edificiis 
terris,  etc.  prefato  Johanni  ad  vitam  Aymonis  et  Johanne  predictorum...  vendide- 
runt.  [Cum  praef.  Johannes  in  rcparatione  domus  et  aedificiorum  ipsorum  ac  in 
reductione  terrarum  ad  culturam  sumniam  i.xxx  librar.  parisien.,  prout  jam  antea 
iidem  abbas  et  conventus  aestimari  fecerunt,  exposuerit.et  nihilominus  paratus  sit  a 
dicta  emptione  recedere  si  eadem  sumnia  sibi  restituatur;  cumquc  super  hisce  omni- 
bus episcopi  Atrebaten.  non  fuerit  petitus  necobtentus  consensus  :  mandai  pontifex 
supradictis.  ut,  prae\  ia  informatione,  venditionem  supradictam  confirment].  Dat. 
Avinione  ix  kaL.Tulii  an.  II».  (irotison  est  encore  indiqué  dans  Cassini,  n"  ». 

2.  llAUTCiji-:rii,  Carluluire  de  Vnbhaye  de  FUnes,  II  (Lille,  1S7.3),  p.  675,  n°  660.  Cf. 
Hist.  de  l'ahhaye  de  Flines  (187 i.,  p.  97. 

3.  Ci-dessus,  p.  225. 

4.  liefi.  Aven.  Grecfor.  XI,  n°  1,  fol.  510. 

5.  Ileçi  .\ven.  Clément.  VII,  n"  20,  fol.  552  '',  ad  an.  1380.  Maii  17  :  «  Ilospitale  pau- 
perum  H.  .Marie  de  Cruce  ». 
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gham  y  passa  en  1.380,  et  log^ea  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Vau- 
celles  1. 

Du  malheureux  diocèse  de  Théroiianne ,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  parler  à  chaque  époque.  Sa  situation  en  faisait  le  point  de 
départ  de  presque  toutes  les  nombreuses  invasions  des  iVnglais 
en  France,  après  13i7.  Ils  débarquaient  là  tout  frais,  avant  d'avoir 
éprouvé  les  fatigues  des  marches  forcées  ou  des  combats,  et  se 
sentaient  très  dispos  pour  faire  du  mal  aux  Français,  récolter  des 
provisions  aux  dépens  des  abbayes  et  des  églises,  enfin  se  livrer  à 
des  ravages  qui  restaient  impunis,  parce  qu'ils  trouvaient  rare- 
ment de  la  résistance  dans  ces  régions.  En  effet ,  nous  y  voyons 
depuis  1347  une  quantité  de  monastères  et  d'églises  détruits.  Les 
incursions  qui  se  succédèrent  -,  jointes  à  d'autres  accidents ,  empê- 
chaient les  religieux  et  les  religieuses  de  réparer  leurs  ruines,  et 
les  plongeaient  de  nouveau  dans  le  désastre,  sous  la  brutalité  des 
envahisseurs.  Les  habitants  des  monastères  se  dispersaient  dans  le 
monde  et  chez  leurs  parents  ;  à  peine  quelques  religieux  ou  reli- 
gieuses cherchaient  encore  à  sauver,  pour  en  vivre,  une  partie  des 
revenus  du  monastère  détruit.  C'est  ainsi  que  vers  1394  un  certain 
Florentins  se  fit  nommer  par  Clément  VII  abbé  de  l'abbaye  béné- 
dictine, alors  détruite,  de  Saint-Sauveur  d'Andres  3.  La  seule 
fonction  de  cet  abbé  sans  monastère  et  sans  moines  était  de  recevoir 
les  revenus.  Il  est  surprenant  qu'à  la  Cour  Romaine  on  ait  laissé 
cette  triste  situation  se  prolonger  après  la  mort  de  Florentins  en 
nommant  abbé  Jean  Minet  ^.  Mais  bientôt  l'abbaye  cistercienne  de 
Clairmarais,  du  même  diocèse,  fortement  éprouvée,  et  le  chapitre  de 
Saint-Omer,  qui  avait  perdu  depuis  quatre-vingts  ans  une  grande 
partie  de  ses  revenus,  demandaient  l'incorporation  de  l'abbaye 
d'Andres.  Elle  fut  accordée  au  chapitre  le  12  janvier  1439  ^.  Dans 
l'abbaye  bénéditine  de  Sainte-Marie-de-la-Capelle,  d'abord  appau- 
vrie "^  et  ensuite  détruite,   la    série    des    abbés   sans   moines     finit 

1.  FnoissAHT,  éd.  Iîayxaui»,  IX,  p.  251. 

2.  Ci-dessus,  p.  45,  46  suiv.  69,  33"  suiv.,  551,562,  573,  585,  588. 

3.  Reg.    Vnt.   Clément.  Vif,  n°  307,  fol.  556,  ad  an.  1394,  Julii  2s.   A  cette  date  il 
obtint  la  permission  de  recevoir  la  bénédiction. 

l.  Demfi.e,  La  désolation  des  éijUses ,  I,  n"  54. 

5.  Ihid.,  not.,  et  n°  55. 

6.  Arch.  Val.,  Ohlùj.,  n°  27,  fol.  95'',  ad  an.  1354,  Novernb.  12. 
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plus  tôt  ;  radministration  de  ses  biens  fut  déléguée  par  le 
pape  au  prieur  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Jean-au-Mont- 
lez-Thérouanne  i,  dont  les  revenus  et  les  bâtiments  étaient  aussi 
ruinés  par  le  fait  des  guerres  -.  L'abbaye  des  Cisterciennes 
de  Bonham  se  trouvait  réduite  à  une  telle  pénurie,  par  les 
guerres  et  les  inondations,  qu'elle  n'avait  plus,  vers  la  fin  du  siècle, 
de  ressources  suffisantes  pour  subsister.  De  ses  religieuses,  jadis  si 
nombreuses,  il  ne  restait  plus  que  l'abbesse,  Marguerite  de  la 
Tour,  et  une  autre  sœur  :  encore  étaient-elles  forcées  de  mendier 
leur  nourriture  ^.  Quand  Tabbaye  fut  réunie  aux  Cisterciennes  de 
Sainte-Colombe  à  Blandecques,  en  1393,  par  l'autorité  du  Chapitre 
général,  les  revenus  annuels  étaient  de  24  francs  ^.  Avant  1380,  les 
religieuses  de  Sainte-Colombe  avaient  été  tellement  victimes  des 
invasions  anglaises,  qu'elles  furent  contraintes  de  se  réfugier  à 
Saint-Omer,  abandonnant  leur  monastère  et  leurs  terres  en  proie  à 
l'ennemi  ^.  Les  troubles  qui  se  succédèrent  au  commencement  du 
Schisme  ne  purent  qu'accroître  la  misère.  L'abbaye  des  Bénédic- 
tines de  Bourbourg  fut  incendiée  en  1383  et  ses  religieuses  disper- 
sées f*.    Une  supplique    adressée    par    celles-ci   à    Martin   V  "   nous 

1.  Suppl.  Eugen.  I\\  n"  13,  fol.  16  ^  ad  an.  Ii36.  Martii  2i  :  «  ...  Veruni,  B.  P.,  a 
certis  annis  citra.  nionasterium  de  Capella  prefatiiin  desolatuin  et  deslructuni  e.xtitit 
per  guerras  in  partibus  illis  vigentes,  ita  quod  redditus,  proventus  et  emolumenta  ac 
dependenlia  dicti  nionastcrii  de  Capella  totumque  regimen  et  administratio  sunt 
pro  nunc  in  nianibus  prioris  nionasterii  Sancti  Johannis  in  Monte  prope  Morinum, 
ejusdcna  Ord.  S.  Ben.,  auctoritate  apostolica  in  eodeni  commissi  et  deputati.  Dat. 
Florentie  i.\  kal.  Api-il.  an.  secundo  ». 

2.  Ci-dessus,  p.  339,  not.  1. 

3.  Acla  Capp.  yenerul.  Ord.  Cisterc.  dans  Arch.  status  Luzernen.  ms.  555,  ad  an. 
1395  :  «  Cerncns  générale  Capituluni  occulis  compassionis  nionasterium  nionialiuni 
de  Bouchan  nostri  Cistercien.  Ord.  Morinensis  dioc,  in  comitalu  de  (îuînes  et  confi- 
nibus  Calesii  situatum,  seviente  inimicorum  rcgni  procella,  atjuarum  inundationibus 
et  aliis  incomniodis,  (jue  non  j)ossent  brevi  narratione  describi,  ad  tantuni  bonoruiii 
spiritualiuni  et  temporalium  e.vterminiuni  devenisse,  quod  ubi  solebat  esse  coj)iosus 
personaruni  Deo  famulantiuni  nunierus...  una  soluni  nionialis  cuni  abbatissa  egestate 
compulse  alibi  victus  necessaria  procurare  coguntur  ».  Cf.  encore  Gall.  clirisl.,  III, 
p.  533. 

4.  M.\nTÈNE,  77ies  nov.  anecd.,  IV,  p.  1530;  II.  de  Lai'l.\xe,  L'abbaye  de  Clair- 
marais,  dans  l'Appendice  :  Les  anciennes  abbayes  cisterc.  dépendantes  de  Clairnia- 
rais    Blandecques^,  p.  168. 

5.  L.\1'I..VNE,   p.   16". 

6.  Heliffieux  de  Saint-Denys.  éd.  Beli,.\c.iet,  I,  p.  276;  Gall.  christ.,  III,  p.  515; 
N.  Valois,  La  France  et  le  schisme  d'Occident  (1896),  II,  p.  229. 

7.  Suppl.  Mari.  V,  n"  175,  fol.  254'',  ad  an.  1425,  Januarii  13:  «  B.  P.  Alias  monas- 
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apprend  que  leurs  biens  furent  alors  pillés  et  les  livres  de  comptes 
brilles,  en  sorte  qu'elles  ne  connaissaient  plus  leurs  débiteurs. 
Absolument  appauvries,  elles  ne  pouvaient  songer  à  la  restaura- 
tion des  bâtiments  qui  restèrent  quarante  ans  dans  un  état  lamen- 
table. C'est  en  1425  que  l'abbesse  priait  Martin  V  d'unir  à  la 
mense  abbatiale  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Guînes,  prise  et 
détruite  parles  Anglais  en  1352  '  et  inhabitée  depuis  cette  époque; 
c'était  là  une  maigre  ressource,  car  les  biens  de  cette  dernière 
étant  occupés  par  des  laïques,  ses  revenus  se  trouvaient  réduits  à 
2o  marcs  d'argent.  Néanmoins ,  l'abbesse  de  Bourbourg  s'en 
contenta,  espérant  rentrer  en  possession  des  biens  occupés,  avec 
l'aide  de  ses  puissants  parents  et  de  ses  amis.  L'abbaye  des  cha- 
noines réguliers  de  Beaulieu  est  signalée  en  1390  comme  déjà 
détruite  2.  Celle  des  Prémontrés  de  Licques  vit,  en  1369  et  1373, 
les  bandes  du  duc  de  Lancaster  ravager  ses  possessions  ^.  L'abbaye 
des  chanoines  réguliers  de  Notre-Dame  de  Boulogne  se  plaignait, 
en  1379,  d'avoir  éprouvé  de  grandes  pertes  et  des  dommages  consi- 

terium  nionialiuni  B.  Marie  de  Brouchour^di,  Ord.  S.  Ben.,  Morinen.  dioc,  causanti- 
bus  sévis  que  tune  partes  illas  obtinuerunt  gueriis,etiam  ejus  distractis  depredatisque 
rebus  et  bonis,  in  suis  structuris  et  edificiis  ignis  fuit  voragine  multipliciter  deforma- 
tum.  et  illius  registris  ac  libris  tune  disserptis,  plurimi  qui  alias  ei  debiti  fuerunt, 
utpote  obfuscatione  et  oblivione  digressi.  ab  annis  plerisque  conqueri  et  ipsi  mona- 
sterio  cedere  non  potuerunt  ;  redditus  et  proventus  ad  reparationem  quoque  et  con- 
servationem  edificioruni  corundeni  ac  perferenda...  onera  ejus  congrue  non  sutïiciunt 
facultates.  \'erum,  P.  S.,  a  monasterio  ipso  quoddani  aliud  monasterium  monialium  de 
Ghisenes  nuncupatum,  dicte  dioc.  pi-ocessisse  dicitur,  quod  etiam  déformât ionis  et 
desolationis  opprobrio  relictum  ab  octuaginta  annis  citra  penitus  monialium  religioso 
rumque  personarum  caruit  incholatu,  ipsasque  domus  et  habitationes  funditus  divulse 
sint.  necnon  res  ac  bona  per  divei-sos  hinc  inde  laicos  detinentur  indebite  occupata... 
[non  est  spes  considerata  circumscriptarum  partium  conditione,  quod  inibi  religionis 
cultusunquampossit  renovari]  :  possitqueabbatissaipsaquedenobili  génère  procreata 
et,  suorum  fulta  parenlum  et  aniicorum  presidio.  si  suadentibus  preniissis  dictuni 
monasterium  de  Ghisnes  cuni  suisjuribusetpertinentiis  'neomnino  prophanos  reduca- 
turad  usus  donec  saltem  partes  ille  pacis  et  tranquillitatisubertatem  contingant)  mense 
abbatiali  ejusdemmonasterii  de  Broucbourgh  applicaretur  et  uniretur,  plura  ex  hujus- 
modi  detentis  rebus  ac  bonis  de  ipsorum  laicorum  manibus  eripere  et  recuperare, 
que  ad  reparationem  et  conservalionem  oneraque  perferenda  hujusmodi  aliquale 
forent  sublevamen.  [Supplicant  ut  monasterium  de  Ghisnes,  cujus  fructus  annui  sunt  25 
march.  argenti,  tamdiu  monasterio  de  Bourbourg  uniatur,  quanuliu  Ghisnen.  est  deso- 
latum  et  sine  religiosis].  —  Fiat  ut  petitur  et  committatur.  O.  Dat.  Rome  apud 
Sanctos  Apostolos  idus  Januarii,  anno  octavo.  » 

1.  Ci-dessus,  p.  69. 

2.  Gall.  christ.,  X,  p.  1614. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  551,  5"3. 
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dérables  par  suite  des  guerres  ;  à  cause  de  leur  détresse,  les 
relif;^ieux  ne  pouvaient  pas  réparer  leur  église  '.  Le  prieuré  du 
même  Ordre  de  Saint- André  près  x\ire,  était  dans  un  tel  état 
de  délabrement  et  de  pénurie  après  l'invasion  de  Thomas  de 
Buckingham,  en  1380,  que  les  chanoines  commençaient  à 
l'abandonner  -.  Le  prieuré  bénédictin  de  Herlj  -^  nous  monter 
jusqu'à  quel  point  était  arrivée  la  destruction  dans  ces  contrées.  En 
1439,  on  nous  raconte  qu'il  n'y  avait  plus  ni  cloître,  ni  église,  ni 
campanile,  ni  religieux  ^.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cet  état 
désastreux  ne  remonte  au  xi\^  siècle,  parce  qu'au  xv®  on  en  parle 
comme  d'une  chose  existant  déjà  depuis  longtemps.  On  ne  doit  pas 
non  plus  s'étonner  de  ce  que  l'abbaye  bénédictine  de  S'-Bertin  de  S^- 
Omer  était  sans  cesse  troublée,  d'une  manière  ou  d'autre  ^,  ces  con- 
trées étant,  depuis  1369,  continuellement  infestées  par  les  Anglais. 
La  célèbre  église  de  Saint-Piat  deSéclin,  du  diocèse  de  Tournai, 
fut   complètement    incendiée   et  en    partie    détruite   avant    1371^. 

1.  Dei.isi.e,  Mandements,  n"  1S84,  ad  an.  J3S0,  Januar.  21. 

2.  Reg.  Aven.  Clément.  VU,  n°  18,  fol.  579,  ad  an.  1380,  Octob.  14  :  «  Dil.  filiis... 
cantori  ecclesie  S.  Audomari  de  Sanclo  Audoniaro,  Morinen.  dioc,  et  Morinen.  ac 
Atrebaten...  officialibus...  Ilonestis  supplicum,  etc.  Sane  petitio...  dil.  fdii  ^'illernii 
Wits,  canonici  prioratus  S.  Andrée  prope  Airam,  O.  S.  Aiijf.,  Morinen.  dioc.  nobis 
exhibita  continebat  quod  idem  prioratus,  qui  conventualis  cxisfit,  adeo  propter  gucr- 
ras...  destructus  ac  in  suis  proventibus...  diminutus  existit,  ([uod  canonici  ipsius  non 
possunt  ibidem  congrue  sustentari.  [Mandat  ut  eundem  transférant,  juxta  preces 
exhibilas,  ad  monasteriuni  de  Monte  Sancti  Elifçii,  dicti  Ord.,  Atrebaten.  dioc]  Dat. 
Avinione,  n  idus  Octobris  an.  II  ». 

3.  M  De  Herleyo,  Morinen.  dioc.  »,  comme  porte  le  document  cité  dans  la  note 
suivante.  Longnon  ne  veut  pas  admettre  Ilerly,  dép.  Pas-de-Calais,  arr.  Montrcuil. 
cant.  Ilucqueliers  (Les  Pagi  de  la  Ganle.  dans  Ribl.  de  VEcole  des  Hautes-Etudes. 
2'  fasc,  1S69,  p.  3"  suiv.),  mais  plutôt  ^^'ambercourt  (Pas-tle-Calais,  arr.  de  Mon- 
trcuil, canton  d'Hesdin)  ;  la  forme  Herlerum  (selon  la  fausse  leçon  des  Act.  SS.)  ne 
donne  certainement  pas  la  forme  Herly.  Mais  alors  n'était  pas  encore  connu  le  vrai 
nom  Herleium,  odert  par  les  Monum.  Germ.,  Script.,  X\'^ ,  p.  1173,  8,  et  1174,  43,  et 
confirme  par  le  document  du  Vatican.  C'est  bien  Herly,  «  prieuré  »  indique  aussi  par 
Cassini  n"  5.  Kn  tous  cas,  ce  prieure  était  près  de  la  mer  :  «  villa  marinis  litoribus 
contijïua  ».  .V/on.  Germ..  i.  c.  p.  1174,  43. 

4.  Suppl.  lùigen.  IV,  n°  338,  fol.  81  '' ;  Demfle,  La  désolation  des  églises.  I,  n"  804. 

5.  Dehheims,  Hisl.  de  la  ville  de  Sainl-Omer  (Saint-Omer,  1843),  p.  201. 

6.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n-  1,  fol.  302,  ad  an.  1371.  April.  29  :  «  Universis  christi- 
fidelibus,  etc.  Ecclesiarum  fabricis.  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus,  ecclcsia  S. 
Piati  Siclinien.,  Tornaccn.  dioc...  pcr  cujus  S.  Piati  predicationem  civitas  Tornacen. 
et  partes  circumvicine  ad  fidem  dudum  converse  fuerant,  et  que  antiquilus  multum 
notabiliter  cl  potenter  edificata  extitit...  propter  guerras  que  diutius  in  illis  i)artibus 
vigucrunt  pcr  longa  teinpora,  e.vtiterit,  prout  de  presenti  existit,  combusta  et  quasi 
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Avant  la  même  année,  la  demeure  des  Frères  Prêcheurs  hors  les 
murs  de  Lille,  fut  détruite  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs  fois 
durant  la  guerre,  et  ils  finirent  par  se  retirer  dans  la  ville  l. 
L'église  collégiale  de  Saint-Pierre,  de  la  même  ville,  avait  vu 
l'incendie  détruire  sa  partie  antérieure,  le  chœur,  le  clocher  et  les 
cloches,  déjà  avant  13342  •  p^j.  suite  des  guerres,  de  la  mortalité,  de 
la  sécheresse,  le  chapitre  en  1373  ne  pouvait  pas  encore  pro- 
céder aux  réparations  :  Grégoire  XI  accorda  alors  aux  chanoines  les 
revenus  de  la  première  année  des  bénéfices  vacants  qui  étaient  à 
leur  collation  •'.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Gysoing  parle 
de  la  désolation  survenue  en  partie  dans  l'époque  qui  nous  occupe, 
quand  elle  dit,  en  1409,  qu'à  cause  des  guerres  furent  brûlés  et 
détruits  plusieurs  maisons  et  hameaux  qui  devaient  des  cens  au 
monastère,  et  que  la  région  était  dépeuplée  et  dépourvue  de  labou- 
reurs. La  mauvaise  administration  des  abbés,  qui  aliénaient  les 
biens  de  l'abbaye  dont  les  bâtiments  tombaient  en  ruines,  aug- 
menta le  malheur  4, 

Le  diocèse  de  Sens,  qui  d'ores  et  déjà,  pourrait  faire  le  récit 
des  pertes  éprouvées  avant  le  traité  de  Bretigny  '^,  sentait 
de  temps  à  autre  l'ennemi  sur  son  dos.  L'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  à  Saint-Julien-du-Sault,  fut  brûlée  et  détruite  avant  1367  ^\ 


totaliter  destructa,   [hortatur  ad  eleemosynas  pro  rcparatione  dictac  ecclesiae].  Dat. 
Avinione  iii  kal.  Maii  an.  I  <>. 

1.  Reff.  Aven.  Gregor.  XI,  n°  1.  fol.  312,  ad  an.  1371,  Maii  l  :  «  Dil.  fdiis...  priori  etfra- 
tribus  domusOrd.  Pi-edic.  Insulen.,  Tornacen.  dioc,  salutem,  etc.  Sacre  vestre  religio- 
nis,  etc.  Sanepetitio  pro  parte  vestra  nobisnuperexhibitacontinebat,  quodlocus  vester 
e.\tra  muros  ville  Insulen...  constitutus  propterguerrarum  discrimina  in  illis  partibus 
sepius  ingruentium,  pluries  dirutus  et  destructiis  extitit,  quodque...  Carolus  rex 
Francorum...  quendanilocum  seu  plateam  infra  muros  ville  Insulen...  vobis...  tradcre 
proposuit.  [Ad  eorundem  et  praefati  régis  preces,  eundem  locum  recipiendi,  ibique 
ecclesiam  et  domum  reaedificandi,  inibique  habitandi  licentiam  concedit].  Dat.  Avi- 
nione kal.  Maii  anno  I  ». 

2.  Reg.  Vat.  Innocenta  VI,  n»  227,  fol.  355,  ad  an.  1354,  Junii  29. 

3.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,    n"  25,  fol.  99,  ad  an.  1375,  Martii  14. 

4.  De  Coussem.vker.  Cartnlaire  de  Vabhage  de  Cysoing,  p.  31iS,  322.  Cf.  encore  ci- 
dessus,  p.  13. 

5.  Ci-dessus,  p.  237. 

6.  Reg.  Aven.  Urhan.  V,  n"  15,  fol.  384,  ad  an.  1367,  Aprilis  21  :  <-  Universis  christi- 
lidelibus.  etc.  Splendor  paterne  glorie,  etc.  Cupientes  igitur  ut  ecclesia  collegiata 
S.  Pétri  de  S.  Juliano  de  Sallu,  Senonen.  dioc.,...  que  per  inimicos  l'egni  Francie 
dudum...  combusta  extitit  pariter  et  destructa,  congruis  honoribus  frequentetur.  [de 
indulgentiis  ad  decennium].  Dat.  Avinione  xi  kal.  Maii  an.  V  ». 

R.  P.  Desiflb.  —  Desotatio  ecclesiarum  H.  46 
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La  fameuse  abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre-le-Vif  hors  les  murs 
de  Sens  n'était  pas,  ce  que  nous  avons  vu,  proté<^ée  par  des  fortifica- 
tions. Chaque  fois  que  les  ennemis  faisaient  irruption  dans  ces  con- 
trées, les  moines  étaient  forcés  d'abandonner  leur  monastère  et  de  se 
retirer  dans  une  maison  de  la  ville  ou  ailleurs  ;  Urbain  V  leur 
accorda,  le  2o  mars  l'3()9,  la  permission  de  célébrer  dans  ces 
refuges  *.  Ils  étaient  dans  une  telle  pénurie  qu'ils  se  refusèrent  à 
offrir  désormais  deux  repas  confortables  à  Tarchevêque  de  Sens, 
lorsqu'il  prit  possession  du  siège  ;  cette  question,  déjà  agitée  sous 
Urbain  V,  n'était  pas  encore  résolue  sous  Clément  VII  -.  Le  dortoir, 
le  réfectoire  et  plusieurs  autres  bâtiments  de  l'abbaye  bénédictine 
de  Sainte-Colombe-lez-Sens  furent  détruits,  sans  doute  plusieurs 
années  avant  1403  ;  ses  revenus  furent  fortement  diminués  ^.  Il  est 
probable  que  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Séverin 
près  de  Château-Landon  fut  dévastée,  sinon  dans  ses  bâtiments, 
au  moins  dans  ses  possessions,  quand  Robert  KnoUes  y  passa  avec  ses 
troupes  en  1370^.  Peut-être  qu'à  cette  époque  l'abbaye  des  Cister- 
ciennes de  Notre-Dame-de  la-Joye,  au  sud-ouest  de  Nemours,  où 
Knolles  était  également,  fut  épargnée.  Néanmoins,  comme  elle  était 
alors  ouverte,  puisqu'elle  n'eut  de  fortifications  qu'en  1394,  on  peut 
supposer  que  dans  les  années  qui  suivirent,  elle  eut  à  soufTrir,  par 
exemple  en  13o8,  quand  elle  fut  prise  parlesNavarrais,  pillée  et  brû- 
lée"'. Une  autre  abbaye  de  Cisterciennes,  celle  du  Mont  Notre-Dame 
près  Provins,  bien  éprouvée  en  1 358,  tomI)ait  peu  à  peu  dans  une  telle 

i.  Refi.  Vat.  Urlian.  V.  n°  250,  fol.  70  '■  :  c  Dil.  fil.  abbati  e(  convcntui  nionaslerii 
S.  Pétri  \'ivi,  Senonen.,  O.  S.  B.,  salulem.  Sincère  devotionis,  etc.  Cum  itaque  siciit 
exliibita  nobis  nuper  pro  parte  tua  petitio  continebat ,  vos  in  monasterio  vestro, 
quod  extra  niuros  civitatis  Senonen.  in  loco  piano  et  sine  fortalitio  fore  dinoscitur, 
teniporibus  quibus  jruerre  in  partibus  illis  inj;ruunt.  non  audeatis  personaliter  comnio- 
rari,  quininio  ad  aliquam  doniuni  civitatis  ejusdcni  seu  alterius  loci  pro  securitatc 
vestra  necesse  vos  habeatis  transferre,  [ut  in  hac  donio,  ad  quam  eos  transferri  con- 
ti}rcrit,  altare  erij^fcre.  in  ([uo  durantibus  guerrarum  periculis  missas  et  divina  oflicia 
celebrare  valeant,  induljîct.]  Dat.  Rome  apud  S.  Petrum  viii  kal.  Aprilis  anno  VII.  » 

2.  Reff.  Aven.  Clément.  VII.  n«  11.  fol.  220,  ad  an.  l.'i'O,  .Vujrusti  23. 

.3.  DiîMFi.i;,  La  dàsolnlion  des  ccjUses.  I.  n"  !»'i!>.  .T"ai  noté  déjà  ci-dessus,  p.  237, 
not.  1,  ([ue  Hiui,li':e.  Hist.  de  l'ahlmye  de  Suinle-C^olonibe-lez-Sens,  p.  127  suiv.,  a  eu 
fort  d'écrire  (jue  jusque  vers  1  'i2()  les  pertes  et  les  soullVances  du  monastère  o  valent 
été  tolérables.  La  destruction  partielle  de  l'abbaye  remonte  sûrement  aux  années 
avant  la  fin  du  xiv«  siècle. 

i.  Voy.  ci-dessus,  p.  23K  et  .5(53  ;  sur  l'abbaye  Gall.  chri.sL,  XII,  202  ;  L.  Michelin, 
Ksa.iis  hist.  et  statist.  .<inr  le  di'iiart.  de  Seine-et-Marne  Melun.  I841i,  p.  1692  suiv. 

5.  Michelin,  1.  c.  p.  1917. 
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misère,  qu'elle  fut  réunie  à  l'abbaye  de  Preuilly  K  EHîjà  vers  1367, 
l'abbesse  et  les  sœurs  de  l'Ordre  de  Sainte-Glaire  avaient  aban- 
donné leur  monastère  hors  Provins,  à  cause  des  ennemis  et  des  pil- 
lards, et  restèrent  à  Provins  même  pendant  quinze  ans.  On  com- 
prend qu'à  leur  retour  elles  trouvèrent  leur  église  et  leur 
ancienne  habitation  détruites  et  les  possessions  dévastées"-.  Le  prieuré 
des  chanoines  réguliers  de  Soisy,  de  même  près  Provins,  était  sans 
cesse  infesté  par  les  bandes.  Ses  possessions,  l'éj^liseet  les  bâtiments 
furent  ruinés  'K  Labbaye  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jacques  de  Provins  est  signalée  comme  incendiée  en  1377  '*.  On  rap- 
porte encore  que  le  couvent  des  Frères  Mineurs  de  Provins  fut  brûlé 
en  1370  ^.  C'est  sans  doute  à  l'époque  qui  nous  occupe  que  le  prieuré 
bénédictin  de  Notre-Dame  d'Andresy  fut  pour  la  seconde  fois  la  proie 
des   flammes*^.  La  léproserie  S'''  Marie  Madeleine  de  Samois  était 

1.  Mahtèxe.  Thés.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1536,  ad  an.  1399. 

2.  /Je;/.  Aven.  Clément.  VII,  n"  26,  fol.  319'',  ad  an.  13S2  [le  ms.  est  (jAlé)  :  «  Univer- 
sis  etc.  Splendor  etc.  Cuni...  abbatissa  et  sorores  monasterii  O.  S.  Clare  prope  Pruvi- 
nuni,  Senonen.  dioc,  proptei-  guerrarum  turbines...  et  hostiles  incursus  inimicorum 
et  predonum...  prefatum  nionasteriuni  et  earum  habitationes...  dimiserint  et  infradic- 
tum  locumde  Pruvinose  retraxerint  et  ibidem  janiper  15annos  et  ultra...  nioram  traxe- 
rint,  propter  quod  dictuni  monasteriuni  et  earum  redditus...  quasi  ad  nichilum  sunt 
redacta  et  earum  ecclesia  et...  habitationes  et  edificia  destructa  et  posita  in  ruinam, 
licet  de  novo  ad  dictum  monasterium  propter  loci  devotioncm  et  religrionis...  obser- 
vantiam...  se  reduxerint...  [de  indul^entiis]. 

3.  Re(j.  Aven.  Clem.  VII,  n"  18.  fol.  602.  ad  an.  13N0,  Auf;usti  2"  :  <-  Universis 
christifidelibus,  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  prioratus  de  Soysiaco  prope  Pruvi- 
num,  O.  S.  Aujf.,  Senonen.  dioc.  propter  j;uerras  et  incursus  hominum  armorum 
ibidem  fréquenter  aflbientium  in  suis  facultatibus  sit  plurimum  diminutus,  ecclesia 
quoque  et  domus  dicti  prioratus  reparatione  indijreant  non  modicum  sumptuosa... 
[Ut  ecclesia,  in  qua  D.  N.  Jésus  Christus  ad  preces  beatae  Virginis  niatris  ejus  et  B. 
Edmundi  confessoris  multa  miracula  operatur,  frequentetur  ac  cum  doniu  praedicta 
débite  reparetur,  de  indul}::entiis  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinione  vi  kal.  Septembr. 
an.  II  ».  Cf.  sur  ce  prieuré  L.  Michelin,  1.  c,  p.  1477. 

4.  Gall.  christ.,  XII,  p.  207. 

5.  liouuguELOT,  Hist.  de  Provins,  II,  p.  36. 

6.  Reg.  Vat.  Bened.  XIII,  n-  326,  fol.  40,  ad  an.  1404.  Julii  22  :  «  Universis,  etc. 
salutem,  etc.  Licet  is...  Cum  itaque  sicut  accepimus  ad  ecclesiam  prioratus  B.  Marie 
de  Andrisiaco,  O.  S.  B.,  Senonen.  dioc,  in  festivitatibus  ejusdem  lî. Marie,  sub  cujus 
vocabulo  ecclesia  ipsa  fundata  est,  et  S.  Venere  vir};inis  et  martyris  cujus  corpus  ibi- 
dem requiescit,  propter  miracula  (jue  inibi  divinitus  operantur  aflluere  consueverit 
populi  multitude  copiosa,  dictusque  prioratus,  qui  cum  magna  parte  dicte  ecclesie 
trina  vice  combustus  fuit,  magnam  patiatur  in  suis  et  dicte  ecclesie  edificiis  ruinam, 
qui  ex  suis  redditibus  propter  guerrarum  et  mortalitatum  pestes  que  in  illis  partibus 
diutius  viguerunt  plurimum  diminutus  cxisUt.  reparari  non  potest...  [de  indulgen- 
tiis  ].  Dat.  Massilie  apud  S.  Victorem  .\i  kal.  Aug.  an.  X  ».  Le  prieuré  de  Notre-Dame 
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en  1380,  tout  à  fait  inhabitable  par  suite  de  la  guerre  et  de  la  mor- 
talité K  Le  même  sort  frappa  la  chapelle  et  l'ermitage  situés  dans 
la  forêt  de  Bière,  où  vivaient  deux  ermites  -.  Un  grand  nombre  de 
bénéfices  ecclésiastiques  du  diocèse  étaient  vacants  depuis 
long-temps  et  presque  réduits  à  rien  ^.  En  1364,  Guillaume  de 
Melun,  archevêque  de  Sens,  n'avait  pas  encore  payé  la  rançon  de 
18.000  écus  d'or  à  laquelle  il  s'était  engagé  quand  il  avait  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  ^. 

L'année  la  plus  terrible  pour  le  diocèse  et  la  ville  de  Meaux  fut 
1358,  lors  du  ravage  de  la  ville  par  les  Parisiens  et  les  Navar- 
rais  ^.  On  ressentit  longtemps  les  effets  de  cette  barbare  dévastation, 
L'Hôtel-Dieu,  par  exemple,  qui  vit  alors  ses  maisons  et  ses  granges 
livrées  aux  flammes  et  ses  biens  dissipés,  n'était  pas  encore  relevé 
en  1360,  et  vivait  en  grande  détresse  ••.  Les  années  suivantes  ame- 
nèrent de  nouveaux  désastres.  Le  prieuré  bénédictin  de  Sainte-Foi 
de  Coulommiers  ',  dépendant  de  l'abbaye  de  Conques  au  diocèse  de 
Rodez,  se  plaint  en  1371,  auprès  du  Pape,  qu'à  cause  des  guerres, 
non  seulement  ses  rentes  sont  amoindries,  mais  que  les  bâti- 
ments tombent  en  ruines  ^.  L'abbaye   des  chanoines   réguliers  de 

d'Andresy  était  dans  la  paroisse  S'-Hilaire-lez-Andresy,  doyenné  de  Ferrières. 
Cf.  Qiesvers-Stein,   Pouillé  du  diocèse  de   Sens,  p.  155.  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  238. 

1.  Re(j.  Aven.  Clément.  Vil,  n"  20,  fol.  i.38.  ad  an.  1380,  Aujîustill:  «  leprosaria 
B.  Marie  Majîdalene  de Samosio,  alias  de  Cuit uduno  ».  Une  autre  dans  Stei.n,  !.  c.,p.  231. 

2.  Ihid.,  fol.  145,  ad  an.  1380,  Septemb.  11  :  <<  capella  heremitapii  siti  in  foresta  de 
Bière  »,  aujourd'hui  forêt  de  Fontainebleau.  Cf.  Michei.ix,  p.  466,  1758. 

3.  Retj.  Aven.  Greynrii  XI.  n"  1,  fol.  607''.  ad  an.  1371,  Aprilis  16  :  «  Yen.  fr.  Guii- 
lelmo  archiepiscopo  Senonen.,  salutem,  etc.  Pcrsonam  tuam  etc.  Cum  itaque  sicut 
accepinius  in  tuis  ci  vitale  et  dioc.  Senonen.  multa  bénéficia  ecclesiastica  cum  cura  et 
sine  cura  disposition!  aposlolice  specialiter  rescrvata,  longo  tempore  vacaverint  cl 
vacent  ad  prcsens,  que  propter  guerras  et  eorum  diulinam  vacantiani  in  suis  jjrovcn- 
tibus  et  facultalibus  quasi  dissipata  existunt,  [ad  ejus  preces  facultatem  eidem  Iribuit 
eaconferendi  singulis  pcrsonis  idoneis,  dummodo,  si  cum  cura  fuerinl,  eorum  pro- 
ventus  20  libr.  luron,  parv.,  si  sine,  15  siniiles  libras  annuatim  non  excédant].  Dal. 
Avinionc  xvi  kal.  Maii  an.  I  ». 

4.  Deiasle, Mandements  de  Charles  V,  n"  8,  ad  an.  1364,  April.  25. 

5.  Ci-dessus,  p.  161,  214. 

6.  ToussAiNTs  nu  Plessis,  Ilist.  de  VèijUse  de  Meaux,  II  (1731),  p.  254. 

7.  Voy.  sur  ce  célèbre  prieuré  L.  Michelin,  1.  c,  p.  1116  suiv.  Il  est  rcgretlable  que 
l'auteur  ne  touche  pas  généralement  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Il  est  muet,  dans 
son  ouvrage  indigeste,  sur  le  fait  ci-dessus  rapporté. 

8.  liey.  Vat.  r.retjor.  A7,  n°  2S2,  fol.  100'',  ad  an.  1371,  Maii  2  :  «  Universis  christifi- 
dclibus...  Licet  is...  Cum  itaque  sicut  accepimus  prioratus  Sancte  Fidis  de  Columba- 
riis  in  Bria,  Ord.  S.  Ben..  Melden.  dioc,  propler  mortalilates  et  guerras  que  in  illis 
parlibiis  diu  vigucriml  adeo  in  redditiljus  depauperatus  et  in  cdificiis  suis  destruclus 
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Juilly,  qui  n'a  jamais  jeté  un  vif  éclat  ni  tenu  une  grande  place  dans 
l'histoire  \  avait  à  sa  tête,  en  1374,  l'abbé  Pierre,  qui  dilapidait 
les  biens  du  monastère,  menait  une  vie  dissolue  et  commettait  de 
nombreux  crimes.  Grégoire  XI  ordonna  à  l'évêque  de  Paris  de  dépo- 
ser cet  abbé  et  d'envoyer  à  la  Cour  Romaine  l'enquête  qu'il  aurait 
faite  -,  Déjà  en  136o  l'évêque  Jean  Rover  et  ses  officiers  travail- 
laient avec  un  grand  zèle  à  relever  dans  le  clergé  la  discipline  ecclé- 
siastique et  morale,  souvent  tombée  par  suite  des  guerres  •'. 

J'ai  mentionné  les  églises  et  monastères  du  diocèse  de  Troyes 
désolés  immédiatement  avant  le  traité  de  Bretigny  4.  A  partir  de 
1369,  presque  à  chaque  invasion,  les  troupes  anglaises  passaient  par 
cette  région  en  pillant  et  en  brûlant.  On  trouve  des  notes  sur  la  dépo- 
pulation graduelle  de  ces  contrées  '^,  mais  on  fait  rarement  men- 
tion des  églises  ou  monastères  qui  furent  atteints.  Troyes  posséda 
jusqu'en  1370  un  évêque,  Henri  de  Poitiers,  guerrier  plus  expé- 
rimenté que  duc  ou  comte,  et  qui  savait  au  mieux  protéger  son 
diocèse  contre  les  désastres.  Mais  cet  avantage  avait  un  grand 
inconvénient.  L'évêque,  à  la  tête  des  troupes,  entraînait  les 
ecclésiastiques,  même  les  prêtres,  k  le  suivre  armés  au  combat, 
j'en  puis  donner  des  preuves 6,  soit  que  le  fait  rapporté  dans  la  note  se 

existit,  quocl  dilecti  filii  prior  et  conventus  ejusdem  prioratus  non  possunt  prioratum 
ipsum  absque  fideliuni  suflrajriis  commode  reparare...  [de  indul^entiis  et  eleemosynis]. 
Dat.  Avinione  vi,  non.  Maii  anno  primo  ». 

1.  ToissAixTs  DU  Plessis,  1.  c,  I,  p.  I,  p.  163. 

2.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n»  20,  fol.  .394. 

3.  TorssAiNTs  DU  Plessis,  1.  c.,  II,  p.  594,  Siatuta  synodalia,  n"  3  :  contra  presbytè- 
res hahentes  focarias  concuhinas. 

4.  Ci-dessus,  p.  249  suiv. 

5.  Ci-dessus,  p.  594. 

6.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI.  n»  13.  fol.  280",  ad  an.  1372.  Jun.  6  :  «  Dil.  filio  Jacobo 
Co!.'nati,  canonico  Trecen.,  salutem,  etc.  Sedes  Apostolica  pia  mater,  etc.  Exhibita 
siquidem  nobis  nuper  pro  parte  tua  petitio  continebat  quod,  cum  tu  olim  bo.  me. 
Henricum,  episcopum  Trecen.,  ad  obviandum  potentie  et  malitie  nonnuUorum  inimi- 
corum  regni  Francie  tune  diocesim  Trecen.  ac  patriam  circumvicinam  pro  posse  vas- 
tantium  et  absque  misericordia  destruentium,  manu  armala  associasses  armatus,  dic- 
tique  inimici  contra  protectores  dicte  patrie  et  maxime  dicte  diocesis  et  civitatis 
Trecen.,  cujus  tunceras  incola,  impetuose  irruissent,  contifiit  quod  communitates  vil- 
larum  et  locorum  dicte  patrie  ac  protectores  et  inimici  predicti  maximum  inter  se 
habuere  conllictum,  in  quo  luerunt  hinc  inde  nonnulli  laici  letaliter  vulnerati,  et  ali- 
qui  mutilati,  quidam  vero  j^ladio  interempti,  te  tune  in  sacerdotio  constituto  ibidem 
présente  et  ad  hec  auxilium,  consilium  et  favorem  prebentc,  non  tamen  aJiquem  manu 
propria  interficiente  vel  interfici  mandante, quodque  tu  postmodum  ab  hujusmodi  rea- 
tibus...  fuisti  auctoritateapost.  absolutus,  tecumque  super  irrepularitate,  etc.  dispen- 
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réfère  au  combat  de  13o9  ',  soit  qu'il  appartienne  à  une  époque  posté- 
rieure à  cette  date,  mais  antérieure  à  1 370.  Du  reste,  le  diocèse  bénéfi- 
cia même  après  la  mort  de  l'évêque  des  dispositions  prises  par  celui-ci. 
Cependant,  les  faubourj^s  de  Troyes  et  tous  les  environs  de  la  ville 
avaient  beaucoup  à  souffrir  en  1 373  -  ;  l'hôpital  du  S*-Esprit,  appauvri 
à  cause  des  incendies,  pouvait  à  peine  nourrir  la  moitié  des  pauvres  ^. 
L'abbaye  cistercienne  de  Boulancourt  était  presque  en  ruines  en  1381  ; 
plusieurs  maisons  aA^aient  été  victimes  de  l'incendie '^  Les  moines 
durent  quitter  leur  habitation.  L'abbaye  resta  ensuite  vingt-deux  ans 
inhabitée.  Errant  de  village  en  village,  les  moines  vivaient  d'aumônes. 
Ils  ne  rentrèrent  à  Boulancourt  que  sur  la  fin  du  xix''  siècle  ^ 
Nous  voici  encore  dans  le  diocèse  d'Auxerre  qui  pouvait  difficile- 
ment se  relever  des  désastres  subis  en  1359  ^,  et  dans  les  années 
suivantes.  Après  le  traité  de  Bretigny  une  nouvelle  tempête  fondit 
sur  les  établissements  ecclésiastiques.  J'ai  brièvement  raconté  plus 
haut  que  La  Charité-sur-Loire  fut  emportée  d'assaut,  en  octobre  1303, 
par  Bernard  ou  Bernardon  et  Hortigo  de  La  Salle  ^.  Les  murailles 
avaient  été  escaladées  un  dimanche  matin,  à  Faube,  alors  que 
l'obscurité  n'était  pas  encore  dissipée.  Dans  la  ville  se  trouvait  le 
célèbre  prieuré  bénédictin  qui  possédait  la  seigneurie  temporelle  de 
la  cité  et  comptait  encore,  en  1418,  environ  cinquante  ou  .soixante 
moines  ^,  mais  il  en  avait  réuni  davantage  au  xiv®  siècle.  Tandis  que 

satum,  [abolet,  ad  ejiis  preces,  omnem  irregularitatis  et  infamiae  notam  per  eum  con- 
tractam  ob  assecutionem  nonnuUorum  canonicatuum  et  beneficiorum,  etc.,  in  diversis 
diocesibus  consistentium,  per  eum  factam,  ante  et  post  supradictas  dispensationeni  et 
absolutionem,  et  fructus  exinde  perceptos  eidcni  remittit  ac  donat].  Dat.  apud  Pon- 
tenisorgie  Avinionen.dioc.  xiii  idus  Junii  an.  II  ». 

1.  Ci-dessus,  p.  242. 

2.  L'évêque  de  Nevers,  Pierre  de  Villers,  écrit,  le  12  octobre  1.373,  qu'il  avait 
exposé  au  roi  «  que  les  habitans  de  Troyes  et  tout  le  pais  de  environ  ont  euz  ou  fait 
de  sa  Kuerre  et  pour  ses  f,'ens  d'armes  »  de  tels  dommaj^es  que  le  roi  «  a  eu  jjrant 
compassion  ».  D'Aimois  de  Jlhaixvili.e,  Voyaffe  paléographiqae  dans  le  départemenl 
de  l'Aube,  p.  151.  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  574. 

3.  Reg.  Aven.  Clément.  Vil,  a"  26,  fol.  182,  ad  an.  1382,  Octobr.  28. 

4.  Rey.Aven.  Clem.  VII,  n-  22,  fol.  220,  ad  an.  1381,  Augusti  21  :  «  Universis  etc. 
Licetis...  Cum  itaque...  nionasteriuni...  de  IJullancuria  propter  gucrras  et  morlalita- 
tum  et  alias  pestes...  in  suis  edificiis  collapsum  et  nonnullc  doiinis  ipsius  ignis  incen- 
dio  combuste...  [De  indulftentiisj.  Dat.  Avinione  xij  kal.  Septembr.  an.  III  ». 

5.  LucoT,  Uahhaye  de  Xotre-Dame  de  Houlancourl  et  le  monastère  du  IJeii-des- 
Dames  de  Boulancourt  (CUidons-sur-Marnc,  1877j,  p.  27. 

6.  Ci-dessus,  p.  234  suiv. 

7.  Ci-dessus,  p.  429. 

8.  De.mfi.e,  La  désolation  des  èylises,  I,  n°  119. 
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les  bandes  se  préparaient  à  prendre  la  ville,  les  habitants,  et  natu- 
rellement aussi  les  moines,  avaient  pris  la  fuite,  s'embarquant  sur  la 
Loire  avec  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux  et  s'étaient  réfu- 
giés en  bateaux  jusqu'à  Nevers,  abandonnant  la  ville  presque  déserte 
aux  fureurs  des  routiers  '.  Ceux-ci  l'occupèrent  un  an  et  demi,  rava- 
geant les  environs.  Le  prieuré  dut  verser  aux  bandes  la  somme  de 
2o.000  francs.  L'église  même  d'Auxerre,  dépouillée,  enl3o9,  de  ses 
joyaux,  souffrait  encore  d'autres  dommages  après  1 360  - .  C'est  ce  qui 
eut  aussi  lieu  à  maintes  reprises  pour  l'abbaye  bénédictine  de  S^- 
Germain  d'Auxérre,  déjà  fort  embarrassée  par  la  ruine  partielle 
de  son  église,  arrivée  vers  1363  ^.  L'abbé  et  le  couvent  durent 
recourir  à  Urbain  V,  en  1370,  pour  obtenir  sa  protection  contre  les 
exactions  de  plusieurs  citoyens,  qui  voulaient  les  contraindre  à  ver- 
ser leur  part  de  contribution  aux  dépenses  qu'entraînaient  les  forti- 
fications de  la  ville  et  d'autres  lieux  ^.  Ils  ne  se  trouvaient  pas 
à  l'abri  des  incursions  de  l'ennemi  ;  l'abbé  Hugues  obtint,  cette 
même  année,  la  permission  de  fortifier  l'église  et  la  maison  située  à 
Héry,    qui    était    une    des    dépendances    de   l'abbaye  ^.     Mais     il 

1.  Froissart,  éd.  Lice,  Vl,  p.  lxv;  le  bascot  de  Mauléon  dans  Fhoissart,  éd.  de 
Lette.nhove,  XI,  p.  113  suiv.  ;  Durriei',  Les  Gascons  en  Italie,  p.  115. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  235,  et  Ref/.  Aven.  Urban.  V,  n°  19,  fol.  366'',  ad  an.  1368,  Junii 
28  :  «  Ecclesia  Autissiodoren.  propter  guerras  que  in  rej^no  Krancie  diutius  viguerunt, 
multa  jocalia  et  parainenta  divinis  usibus  deputata  ab  ipsius  regni  liostibus  rapta  et 
asportata  perdidit  et  multa  alia  dampna  passa  est.  » 

3.  Suppl.  Urhan.  V,  n°  38,  fol.  145.  ad  ad.  1363,  Septemb.  15  :  «  propter  antiquita- 
tem  de  novo  cecidit  seu  certa  pars  ejusdem.  »  On  ne  pouvait  plus  célébrer  dans  le 
chœur  et  sur  le  maître-autel. 

4.  Reg.  Aven.  Urhan.  V,  n"  21,  fol.  401'',  ad  an.  1370,  Maii  1  :  «  Yen.  fr.  episcopo 
Nivernen.  et  dil.  fil.  abbati  monasterii  Verziliacen.,  Eduen.  dioc,  ac  priori  S. 
Stephani  Nivernen.  salutem.  etc.  Hiis  que  etc.  Sane  petitio  pru  parte  dil. 
fil...  abbatis  et  conventus  monasterii  S.  Germani  Autissiodoren.,  ad  Rom.  eccl.  nullo 
medio  pertinentis,  O.  S.  B..  nobis  nuper  exhibita  continebat,  quod  nonnuUi  civescivi- 
tatis  Autissiodoren.,  et  quamplures ecclesiastice et  alie laicales  persone ejusdem  civitatis 
et  aliorum  locorum  ab  ipsis  abbate  et  conventu  impositiones  pro  mûris  et  fossatis  et 
aliis  reparationibus  dicle  civitatis  et  aliorum  locorum  aliasque  subventiones,  pedagia 
et  alia  quamplurima  onera...  e.xigunt...  minus  juste.  [Mandat  eisdem  ut  moneanlexi- 
gentes  hujusmodi  onera  quatenus  sub  excommunicationis  poena  abhisabstineant,  nisi 
id  de  spécial!  ipsorum  exccutorum  licentia  faciant,  ac  infra  menscm  rccepta  resti- 
tuant]. Dat.  apud  Montemflascfmem  kal.  Maii  an.  VIII  ». 

5.  Reg.  Aven.  Clément.  VII.  n»  22,  fol.  306.  ad  an.  1381.  Julii  31  :  «Dil.  fil.  priori  de 
Sancto  Reveriano,  Nivernen.  dioc...  Sincère  de\  otionis...  Exponente  Hiigonc  abbate 
monasterii  S.  Germani  Autissiodoren.,  O.  S.  B.,  quod  in  loco  de  Heriaco  Autissiodo- 
ren. dioc.  quedam  donuis,  caméra  de  Heriaco  nuncupata,  existit  in  qua  plurcs  homi- 
nes  et  persone  utriusque  sexus  abbati  dicti  monasterii...   subjecti  el  subditi  comme- 
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ne  put  atteindre  ce  but  parce  que  Philippe  de  Savoisy,  sire  de  Sei- 
gnelay,  avait  fait  observer  que  le  lieu  n'était  pas  susceptible  d'être 
fortifié,  que  ce  serait  un  dang^er  pour  son  château  et  pour  le  voisi- 
nage, que  ledit  château  de  Sei<i^nelay  étant  très  fort,  les  habitants  de 
la  province  s'y  mettaient  en  sûreté  en  temps  de  guerre,  et  que  les 
moines  pouvaient  en  faire  de  même.  Clément  VII  révoqua  l'autorisa- 
tion donnée  précédemment  ^ .  Long-temps  auparavant,  l'église  de 
Nanvignes  fut  brûlée  par  l'ennemi;  ses  cloches,  ses  ornements,  ses 
calices  devinrent  la  proie  des  flammes  -,  En  1 309,  l'abbaye  cistercienne 
de  Rigny  fut  forcée  d'aliéner  une  forêt  qu'elle  possédait  pour  trouver 
des  ressources  qui  lui  permissent  de  réparer  les  désastres  causés  par 
la  guerre  et  la  peste.  L'année  précédente,  lorsque  les  Compagnies, 
remontant  du  Midi  au  Nord,  s'étaient  emparées  des  églises  fortifiées 
de  Cravant  et  de  Vermenton  3,    l'abbé  de  Rigny,  fait   prisonnier, 


rantiir  et  hona  qiiami)lurima  ad  mcnsam  abbalialeni...  pertinentia  conscrvanlur,  (et 
quod  pro  majori  cl  securiori  custodia  hnniinuni  et  personarum  ac  bonnrum  hujus- 
niodi.  et  presertim  tenipore  fiuerrarum  in  illis  parlibus  vigentiiim,  ut  ab  ininiicorum 
insultibus...  bona  et  personc  hujusmodi  pi-escrvenlur.  expédiât  dictain  doimini  et 
ecclesiam  ejusdeni  loci  sibi  contiguam  et  proijinciiiani,  qui  in  loco  utiquc  ad  hue  con- 
gruo  situati  dicuntur,  l'orlificari,  pn>  parte  dicti  abbatis  nobis  extitit  humiliter  suppli- 
catum,  ut.  cum  idem  abbas  paratus  existât  pro  terra  cimiterii  ejusdeni  ecclesie  ad  fos- 
sata  donuis  et  ecclesie  predictaruni  ncccssaria  terram  aliani  assig^nare  alibi,  licentiam 
sibi  desuper  darenius.  [Mandat,  ut.  praevia  infi)rniali<>ne,  donium  et  ecclesiam  prae- 
dictas  fortificandi,  ac  terram  ejusdeni  cimiterii  pi-o  l'ossatis  necessariam  recipiendi. 
alia  prius  terra  in  loco  congrue  assignata,  eidem  abbati  licentiam  concédât.]  Dat. 
Avinicme  n  kal.  Augusti  an.  III  ».  Cf.  encore  ci-dessus,  p.  346. 

1.  Re(f.  Aven.  Clément.  VII.  n"  25,  fol.  256''.  ad  an.  1.5S2.  Junii  2S  :  <.  Abbati  mon. 
S.  Mariani.\utisiodoren.,  et  oiliciali  •\utisiodorcn...  Expi>silonol)is...  Poslmodum  nob. 
vir  Philippus  de  Savoysy,  miles,  dominus  castri  de  Saillcnayo,  dicte  dioc.  significavit 
(se)  satis  propc  dictas  donium  et  ecclesiam  liabore  dictuiii  castrum  de  Saillenayo,  quod 
essediciturfortissimumetnotabile  et  taie,  quod  temporeguerrarum...  homines...  patrie 
adjacentiscumeorumb(mis...  ibidem  recipiebanlurcl  morabantursecuri,  et  moraripos- 
suntcasibusoccurrentibusomiii  die.proplcr  ([uod  fnrtilicaliodictarum  domus  et  eccle- 
sie, que,  cum  nonsintiii  loco  adajjto  nec  ydoneo,  ad  fortilicandum  nullomodo  habiles 
nec  disposite  rcputantur  [prout  etiam  liquct  ex  relatione  unanimi  ncmnuUorum 
dominorum  Icmporalium  ac  personarum  ccclesiasticarum  dictarum  partium],  in 
magnum  periculum  et  prejudicium  dicti  mililis  et  ejus  caslri  ac  personarum  dicte 
ville  et  parlium  vicinarum  posset  de  facili  reduiularc...  [Mandat  |)ontifex  supradictis 
ut,  si  ita  sit,  dictani  licentiam  revocet  et  a  fortilicalione  ipsa  dcsisli  facial.]  Dat.  Avi- 
nione  iv  kal.  Julii  an.  IV  m. 

2.  c.  Pridem  ecclesia  de  Xanvinca,  Autissiodorcn.  dioc.  pioph  r  guerrarum  com- 
motiones  que  in  illis  parlibus  viguerunt  combusta  et  dii  ula  necnon  campane.  vesti- 
menlo,  calices,  etc.  igné  consumpta  sunt  m.  Reg.  Aven.  L'rhun.    l',  n°  22,  fol.  350''. 

3.  Ci-dessus,  p.  501. 
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n'avait  été  relâché  qu'au  moyen  d'une  rançon  exorbitante  ^  Nous 
avons  vu  plus  haut  -  à  quel  état  fut  réduite  par  la  guerre  l'abbaye 
cistercienne  de  Pontij^^ny.  L'abbé  avait  emprunté  plus  de  mille  flo- 
rins à  l'abbé  de  Clairvaux.  Ne  pouvant  les  restituer,  il  lui  aban- 
donna, en  1369,  une  maison  située  à  Paris,  près  du  Petit-Pont  3. 
Dès  1366,  et  l'année  suivante,  l'évêque  d'Auxerre  prescrit  au  rece- 
veur des  décimes  apostoliques  de  ne  pas  exig-er  la  taxe  de  l'abbaye 
de  Pontig-ny,  vu  sa  détresse.  Même  décision  est  prise  en  1386  par 
les  officiers  de  l'archevêque  de  Sens,  qui  font  remise  d'une  somme 
de  28o  livres  encore  due  sur  les  décimes  perçues  au  profit  de  l'ar- 
chevêque à  cause  de  la  pauvreté  produite  par  les  guerres  et  mal- 
heurs du  temps  ^.  Au  xv*"  siècle,  la  situation  ne  s'était  pas  amélio- 
rée, la  guerre  ayant  accru  la  misère  du  pays.  L'abbaye  des  Cis- 
terciennes des  Iles  tombait  de  jour  en  jour;  en  1399,  presque 
abandonnée,  elle  fut  unie  avec  l'abbaye  de  Pontigny  ^.  L'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre  d'Auxerre  était  peut-être  dans 
un  état  plus  lamentable  encore.  Robert  KnoUes  ayant  pris  la  ville 
en]1359,  l'abbaye  vit  détruire  ses  dépendances  et  ses  prieurés;  elle 
en  fut  tellement  appauvrie  qu'il  ne  lui  restait  pas  même  1 00  livres 
de  rente  annuelle,  en  1375,  pour  nourrir  douze  chanoines,  l'abbé  et 


1.  Gall.  christ.,  XII,  p.  463. 

2.  Ci-dessus,  p.  249,  346. 

3.  Reg.  Aven.  Urbani  V,  n»  22,  fol.  348,  ad  an.  1369,  Novembris  27  :  «  Dil.  fiHo 
abbali  mon.  Pruliaci,  Cisterc.  Ord.  Senonen.  dioc.  Sacre  religionis  etc.  Sane  petitio 
pi'o  parte  dil.  filior.  Clarevallis  et  Pontif^niaci  Cisterc.  Ord.  Lingonen.  et  Autissiodoren. 
diocesuni  nionasteriorum  abbatum  atque  conventuum  nobis  exhibita  continebat 
quod  olim  Clarevallis  abbas  et  conventus  predicti  Pontigniaci  monasterii  prefati 
abbati  et  conventui  menioratis.  tune  in  magne  nccessitatis  et  indigentie  constitutis 
articulo,  de  summa  floi-enoruni  mille  ac  ultra  aniicabiliter  mutui  titulo  liberaliter  sub- 
venerunt,  et  quod  longi  teniporis  intervenicnte  successu  propter  communes  adversi- 
tates  guerrarum  que  in  illis  parlibus  extitcrunt...  dicti  debitores  de  numerata  pecu- 
nia  prefatis  creditoribus  satisl'acere.  ac  predicti  creditores  satisfactionem  hujusmodi 
diutius  expectare  non  possunt  :  propter  quod  de  jurisperilorum  consilio  inter  eos 
concorditer  provisum  extitit  quod...  ipsi  debitores...  quandani  domum  Parisius  prope 
parvumpontem  in  vicodcLa  Ilusctte  (Iluchette)  consistentem  et  adeos...  pertinentcm 
creditoribus  predictis  perpetuo...  insolutum  traderent...  [Mandat  eidem  ut,  pracvia 
informatione,  licentiam  lacicndi  contractus  hujusmodi,  jam  per  dillinitores  Ordinis 
approbati,  dictis  abbatibus  et  conventibus  concédât.]  Dat.  Rome  apud  S.  Petrum,  v 
kal.  Dccembris,  an.  \'I1I.   » 

4.  Chaili.oi;  des  B.vhhes,  L'abbaye  de  Ponligny,p.  144. 

5.  Mahtè.\e,  Thés.  nov.  anecd.,  IV,  1535.  Mais  voy.  Gall.  christ.,  XII,  p.  480. 
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les  serviteurs  K  Les  Prémontrés  de  Saint-Marien  hors  xVuxerre, 
dont  l'abbaye  avait  été  détruite  en  1339  -,  vivaient  toujours  très 
pauvrement  dans  un  autre  monastère,  celui  de  Notre-Dame,  et  ne 
rentrèrent  chez  eux  qu'en  1373  ^.  Ce  n'est  qu'en  1364  qu'on  pro- 
céda k  la  reconstruction  de  l'église  du  prieuré  de  Notre-Dame-de- 
Donzy-le-Pré  (de  l'Ordre  de  Gluny)  :  Urbain  V,  pour  aider  les  tra- 
vaux, lui  accorda  des  indulgences  ^.  Mais  quelques  années  plus 
tard,  en  1368,  la  contrée  fut  de  nouveau  ravagée  par  les  Compa- 
gnies. L'église  paroissiale  de  Saint-Georges  près  Auxerre,  et  l'hô- 
pital des  pauvres  de  Sainte-Marie-Madeleine,  qui  lui  était  réuni, 
avaient  tellement  souffert  de  la  guerre  et  de  la  négligence  des  rec- 
teurs que  les  ressources  manquaient,  soit  pour  les  besoins  des 
malades,  soit  pour  l'entretien  des  bâtiments^.  Un  autre  hôpital,  celui 
de  Coulonges,  fondé  par  Philippe  de  S'''-Croix,  évêque  de  Màcon,  était 
également  désolé*^.  L'église  paroissiale  de  Merry-sur-Yonne  était  en 
ruines,  et,  soi-disant,  détruite  '^. 

Le  diocèse  de  Nevers  partageait  le  sort  de  celui  d'Auxerre.  La 
ville  et  les  habitants  de  Nevers  avaient  à  subir  de  grands  dom- 
mages et  de  grandes  pertes  du  fait  de  la  guerre,  des  mortalités  et 

1.  Reg.  Aven.  Gregor.  À7,n<'  25,  fol.  250,  ad  an.  1375,  Octob.  1  :  <■  Dil.  fil.  Johanni 
abbati  et  conventui  S.  Pétri  Autissiodoren.  O.  S.  Au{<.,  salutem.  Sincère  devotionis... 
Exhibita  siquidem  niiper  pro  parte  vestra  petitio  continebat  quod  tani  propter  guer- 
ras  et  mortalitatum  pestes  que  in  partibus  illis  divilius  vifjuerunt,  quani  propter  cap- 
tionem  civitatis  Autissiodoren.  et  destructioneni  locorum  ac  niembroruni  dicti  monas- 
terii  vestri  monasterium  ipsum,  in  quo  duodecini  canonici...  existunt,  prêter  alios 
servitores  necessarios,  quibus  tu,  fili  abbas,  de  certis  raubis  et  pictantiis  ac  aliis 
necessariis  providere  teneris,  est  adeo  in  suis  facultatibus  diminutuni,  quod  fructus  .. 
ejusdem  monasterii  ad  valorem  centum  libr.  turon.  parv.  annuatim  non  ascendunt. 
[Ad  eoruni  preces  prioratum  de  Cesiaco  dicti  Ord.,  Senonen.  dioec,  a  praedicto 
monasterio  dependentem  et  ab  eo  ultra  sex  leucas  non  distanteni,  eidem  nionasterio. 
donec  idem  abbas  monasterio  praefuerit,  unit,  duabus  fructuum  partibus  abbati  ac 
tertia  canonicis  assignatis].  Dat.  Avinione  non.  Octobris  an.  V  ». 

2.  Ci-dessus,  p.  234,  et  235,  not.  1. 

3.  Gall.  christ.,  XII,  p.  -472,  476. 

4.  Crosmeh,  Tableau  synoijtique  de  l'hisl.  du  yiverniiis  etilu  Donzais.  p.  91. 

5.  Re({.  Aven.  Clément.  VII,  n"  25,  loi.  288,  ad  an,  1382,  Scptcnib.  4  :  <■  liospilale  pau- 
perum  B.  Marie  Magdalene  de  Monteattrito  ».  Il  s'agit  de  rh«")[)ital  dWuxerre  nonmié 
plus  tard  hôtel-Dieu  dans  le  Fouillé  publié  dans  Lebeuf,  Mémoires  concernant  l'hist. 
d'Auxerre,  p.  Chai.i.e  et  Qiantin,  t.  IV,  p.  305  :  «  S.  Georgiusprope  Auliss.  qui  annec- 
liturDoniui  Dei  de  Monte-Autrico  Autiss.  » 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n»26,  fol.  291,  ad  an.  1382,  Februar.  24. 

7.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n»  25,  fol.  374,  ad  an.  1381,  Decenib.  s  :  «  de  Merriaco 
supra  Yonam  ». 
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des  inondations  ^  Le  prieuré  de  Saint-Loup  d'Asnois,  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin,  vit  ses  possessions  dévastées  par  les  bandes,  et 
ses  bâtiments  incendiés  et  détruits  par  les  ennemis  -.  Les 
Frères  Mineurs,  dont  le  monastère,  hors  les  murs  de  Nevers,  avait 
été  démoli  en  13o8  ou  13o9  ^,  se  trouvaient  encore  dans  l'embar- 
ras, en  1375,  pour  achever  leur  nouvelle  habitation  et  leur  nou- 
velle église,  dans  l'enceinte  de  la  ville  ^.  L'époque  n'était  pas 
propice  pour  la  restauration  des  établissements  religieux.  Les 
églises  éprouvées  dans  la  période  antérieure  sentirent  des  maux 
plus  lourds  encore  après  le  traité  de  Bretigny. 

Le  diocèse  de  Paris  était,  après  ce  traité,  moins  en  danger 
qu'auparavant,  alors  que  la  capitale  était  littéralement  bloquée  par 
les  ennemis,  comme  je  l'ai  exposé  dans  le  troisième  chapitre  ^.  Les 
effets  des  anciens  désastres  se  faisaient  néanmoins  sentir  dans 
l'époque  qui  nous  occupe.  On  y  souffrait  des  ravages  et  du  malaise 
des  provinces  environnantes;  et  depuis  1370  les  ennemis  s'en  appro- 
chèrent plusieurs  fois  de  bien  près.  Le  Chapitre  général  des  Cisterciens 
de  1387  déplore  la  désolation  des  études  dans  l'Ordre,  surtout  dans 
le  collège  de  Saint-Bernard,  à  Paris,  presque  abandonné  par  les 
étudiants.  La  guerre,  l'insécurité  des  routes  et  d'autres  inconvé- 
nients empêchaient  les  abbés  de  se  conformer  aux  règlements  qui 
leur  ordonnaient  d'y  envoyer  des  étudiants.  Vu  l'impossibilité,  le 
chapitre    les  tenait    pour  excusés  •'.    Cette  misérable    situation   se 


1.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n°  1879,  ad  an.  1379.  Decemb.  23, 

2.  I{e(f.  Aven.  Clément.  Vil.  n»  20.  fol.  346>',  ad  an.  1380,  Julii  9  :  «  prioratus  S.  Lupi 
de  Anesio...  ipsiiis  edificia  per...  inimicos  conibusta  et  etiam  dcstructa  exislunt  ». 

3.  Ci-dessus,  p.  252. 

4.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  286.  fol.  269,  ad  an.  1375,  Seplemb.  6  :  «  Universis... 
salutem,  etc.  Licet  is...  Cuni  itaque  sicut  accepimus  ecclesia  et  locus  fratrum  Mino- 
rum,  qui  temporibus  rctroactis  extra  muros  Nivernen.  inslituti  erant,  propter  guerras 
que  in  illis  partibus  diutius  vifruerunl  et  alias  destructa  totaliler  existunt,  ila  quod 
dil.  filius...  {juardianus  [ms.  prior]  et  frater  ipsius  loci  quendam  alium  loeuni  infra 
murum  ejusdem  Nivernen.  civitatis  et  in  eo  ecclesiam  de  novo  edificari  inceperunt, 
[de  indulf^entiis  ad  decennium  pro  eleemosynis  ad  perfectionem  fabricae].  Dat.  apud 
Pontemsorjçie  Avinionen.  dioc.  vin  idus  Septenibris  an.  V  ». 

5.  Ci-dessus,  p.  217  à  243. 

6.  Act.  Capii.  gênerai.  Ord.  Cisterc.  in  Arch.  status  Luzernen.,  ms.  544,  ad  an. 
1387  :  «  Desolationcm  studioruni  Ordinis  generalium  et  precipue  S.  Bernard!  Parisiensis 
propter  paucitatcm,  inio  quasi  nullitatem  studentium  personaruni  dolenter  intuens... 
Impriniis  {^uerrarum  turbines,  viarum  discrimina  et  alia  quaniplurinia  tcmpestatum 
incommoda,  quibus   hodiernis  diebus   concutitur  et   comprimitur  (proh  dolor)  totss 
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prolon<^ea  et  empira  encore  au  xv''  siècle  '.  Mais  le  coUèj^e  de  Saint- 
Bernard  n'était  pas  seul  victime  des  malheurs  du  temps  ;  on  trouve 
le  même  embarras  dans  d'autres  Ordres  qui  étaient  oblij^és,  d'après 
leurs  statuts,  d'envoyer  à  Paris  des  étudiants.  Sans  doute,  les  Cis- 
terciens, on  a  pu  le  Aoir  dans  le  cours  de  mon  étude,  étaient  un  des 
Ordres  les  plus  éprouvés  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  ;  cependant 
les  Prémontrés  ne  souffraient  pas  beaucoup  moins  que  les  précédents 
d'une  profonde  décadence.  Il  n'est  pas  surprenant  que  le  collè<^e  des 
Prémontrés  de  la  rue  des  Cordeliers,  à  Paris,  se  soit  trouvé  dans  un 
lamentable  état  après  le  commencement  du  xv*"  siècle.  «  Une  partie 
des  bâtiments  était  tombée  à  terre  ;  une  autre  menaçait  ruine  ;  le  sol 
était  couvert  des  débris  des  toits  et  des  murailles  ;  il  n'y  avait  plus 
de  bibliothèque,  et  le  nombre  des  écoliers  était  fort  réduit -» .  Cette 
situation  remonte  certainement  au  xiv"  siècle.  Les  Prémontrés  qui 
devaient,  comme  les  Cisterciens,  envoyer  de  leurs  diverses  maisons 
des  étudiants  à  Paris,  se  trouvaient  dans  la  même  impossibilité.  On 
pourrait  faire  la  même  observation  pour  d'autres  collèges,  réguliers 
ou  séculiers.  Avant  1417,  Jean  Courtecuisse  s'écrie  dans  un  discours  : 
{<  quantes  collèges  sont  deffondés-^»  !  Toutefois,  je  m'abstiens  d'en  par- 
ler parce  que  les  documents  sont  moins  nombreux  pour  cette  époque 
que  pour  le  xv"  siècle.  La  célèbre  abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  dont  la  prospérité  se  trouvait  déjà  bien  atteinte  dans  la  période 
antérieure,  s'adresse  à  Urbain  V,  en  1309,  pour  obtenir  des  indul- 
gences et  des  aumônes  qui  puissent  lui  permettre  de  procéder  à 
la  restauration  nécessaire  de  son  église  ^.  Bientôt  après,  sous 
Grégoire  XI,  en  1373,  l'abbé  et  le  couvent  énumèrent  leurs  souf- 
frances ;  k  cause  des  guerres  sans  fin,  le  couvent  et  ses  prieurés  sont 
incapables  de  payer  la  contribution  de  la  trentième  due  au  Pape,  qui, 

niundus,  et  obedicntie  (ilii  a  suis  sanctis  proposilis  retardanlur,  considcrans  maden- 
tibus  occulis  (^apitulum  générale,  onines  et  singulos  abbates  Ordinis,  qui  presenti 
Capitiilo  debuerunt  personaliter  interesse,  et  nichiluniinus  se  super  hoc  excusantes, 
tenet  ipsum  Capiluluni  a  via  prescntis  Capituli  favorabililer  excusatos...  »  Cf.  Chartul. 
Univers.  Paris.,  III,  n"  ].')42. 

1.  Chartul.  Univers.  Pari.'i.,  IV.  n»  2181. 

2.  Plaintes  de  l'Université  de  Paris  au  Chapitre  de  Préniontré,  à  la  suite  d'une 
visite  de  ce  collège  Bibl.  de  Saint-Omer,  ms.  676,  n"  24l\  publiées  par  L.  Dei.isi.e, 
Journid  dea  Savants,  mars  1899,  p.  184. 

3.  Hibl.  nat.  Paris.,  ms.  lat.  3546,  fol.  50. 

/fe(/.   Vat.   Urhan.  V,  n»  259.  fui.  17  >>,  ad  an.  1.3C9,  Martii  5. 


DIOCÈSE    DE    PARIS  733 

«  compatissant  à  leur  pauvreté  »,  fait  remise  de  cette  dette,  tant  au 
monastère  qu'à  ses  prieurés,  et  enjoint  aux  collecteurs  de  ne  pas 
les  molester '.  L'illustre  monastère  bénédictin  dé  Saint-Denys-en- 
France  n'était  pas  dans  une  situation  plus  favorable.  Les  décimes 
opprimaient  l'abbé  et  le  couvent,  dont  les  rentes  étaient  fort 
diminuées  par  suite  des  guerres,  de  la  mortalité,  des  impôts,  du 
dénuement  des  contribuables,  de  la  pauvreté  des  maisons  et  posses- 
sions appartenant  au  monastère.  La  guerre  et  le  Schisme  avaient 
tari  une  source  importante  de  leurs  revenus,  c'est-à-dire  les  sommes 
tirées  jadis  des  bénéfices  et  offices  situés  en  Angleterre.  L'abbé  ne 
savait  plus  que  faire.  Ses  châteaux,  granges,  maisons  menaçaient 
ruine  ;  il  n'avait  plus  le  moyen  de  payer  des  capitaines  et  gens 
d'armes  pour  la  garde  du  monastère  fortifié  et  des  châteaux,  et  sup- 
porter encore  d'autres  charges  très  lourdes.  Clément  VII  lui  accorda 
une  réduction  pour  le  payement  des  décimes  -. 

J.  Retf.  Vat.  Grerfor.XI,  n°  276,  fol.  169,  ad  an.  137.3,  Novenib.  .30  :  «  Grefe'onus,etc. 
Ad  futiiram  rei  niemoriam.  Licct  suscepticura  rejyiminis...  Gum  itaque  dil.  filii  abbas 
et  conventus  monasterii  S.  Gerniani  prope  Parisius,  Ord.  S.  Ben.,  ac  menibrorum 
ejusdem  monasterii  persone  occasione  guerramm  et  alias  quamplurima  dampna  sus- 
tinuerint  et  adhuc  proh  dolor)  sustineant  de  presenti,  et  propterea  ad  solvendum  id 
quod  pro  tricesinia  per  fe.  re.  Clementem  papam  VI  predecessorem  nostruni  personis 
eccicsiasticis  re^rni  Francie  ex  cerlis  causis  duduni  imposita  debent.  minime  sunt 
potentes.  nos...  pie  paupertati  compacientes,  ipsoi'unj  omnia  arreragia  predicte  trice- 
sime  per  ipsos  abbatem  et  conventum  ac  personas  dictorum  menibrorum  tani  pro 
dicte  monasterio  quam  ejus  membris  qualitercunque  débita,  eisdem  abbati,  conventui 
et  personis  ac  monasterio  et  membris  auctoritate  apostolica  ex  certa  scientia  tenore 
presentium  remittimus,  conferinius,  donamus...  [Ut  dicti  abbas  et  conventus  per  col- 
lectores  camerae  apostolicae  non  molestenlurj.  Daf.  Avinione  ij  kal.  Decembris  pon- 
tificatus  nostri  anno  tercio  ». 

2.  Rey.  Vat.  Clemenl.  VII,  n"  297,  fol.  121  "',  ad  an.  1.386,  Septembris  16  :  «  Cle- 
mens,  etc.  Ad  pcrpetuam  rei  memoriam.  Suadente  cure  pastoralis  oflicio,  etc..  Sane 
pro  parte  dil.  RI.  abbatis  et  conventus  monasterii  Sancti  Dyonisii  in  Francia,  Ord.  S. 
Ben.,  Parisien,  dioc,  nobis  nuper  e.xhibita  peticio  continebat  quod  abbas  ejusdem 
monasterii  existons  pro  tempore  (qui...  onera  ipsius  monasterii  portare  tenetur), 
quandocunque  personis  ecclesiasticis  partium  illarum  décima  intégra  imponitur 
lam  pro  capite  quam  membris  omnibus  dicti  monasterii  ac  universis  et  singulis  fructi- 
bus,  redditibus,  proventibus  et  emolumentis  tam  ad  mensam  et  celiam  suam,  quam 
ad  membra  prcdicta  ubicunque  consistant  spectantibus.  noningentas  sexaginta 
quinque  libras,  tredecim  sol.  parisien,  solvere  vel  ab  eo  tantumdem  pro  hujusmodi 
décima  exigi  consuevit,  et  quod  abbas  qui  nunc  est  tam  pro  capite  quam  pro  omni- 
bus membris  hujusmodi  pro  decimis  (ipsi  hactenus  impositis)  collectoribus  decima- 
rum  ipsarum  ac  legatis  et  nunciis  apostolice  sedis  tam  ad  jjartes  Francie  quam  Anglic 
ab  eadem  sede  transmissis  pro  procuralionibus  eis  conccssis  et  aliis  subsidiis  per  eos 
petitis  magnas  et  grandes  pecuniaruni  summas  (e.v  quibus  monastcrium  ipsuni  pluri- 
mum  lesum  extitit  et  gravatum)  vicibus  divei-sis  e.xsolvit,  quodquc  fructus,  redditus 
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L'abbaye  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  d'Yerres  nous  montre 
ég-alement  dans  quelle  détresse  et  quel  embarras  se  trouvaient  les 
monastères  qui  possédaient  de  vastes  domaines.  Cette  abbave  était 
taxée  à  un  chiiïre  très  élevé,  pour  les  décimes  à  fournir  au  roi.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  monastère  ne  pouvait  être 
levée  ;  ici,  à  cause  de  la  misère  des  tenanciers  ;  là,  par  suite  du 
manque  de  sûreté  des  routes,  car  la  région  était  continuellement 
infestée  par  les  Compagnies,  ou  au  moins  par  les  malfaiteurs.  Pour 
les  domaines  de  l'abbaye  situés  dans  la  Beauce,  leur  éloignement 
augmentait  encore  la  difficulté  ;  même  pour  les  biens  et  les  revenus 
assis  dans  le  voisinage,  le  rendement  était  fort  diminué,  car  les 
fermes,  désertées  par  nombre  d'habitants,  voyaient  les  bâtiments 
s'écrouler  faute  d'entretien,  et  les  champs  envahis  par  la  friche  ^. 
Le  roi  Charles  V,  touché  de  compassion,  ordonna,  le  4  avril  1364, 
au  président  de  la  chambre  des  deniers,  d'avoir  à  céder  aux  récla- 
mations <(  des  povres  religieuses  d'Yerres  '  ,).  Elles  avaient  aussi,  à 


et  provcntus  ac  jura  et  emolunienta  predicta  (tam  propter  jîuerraruni  voragines  nior- 
talilatunique  pestes,  que  in  regno  Francie  diucius  viguerunt  sicul(  proch  dolor^ 
adhuc  vigent,  ac  honiinum  censuarioruni,  locorum  ac  domorum  dicti  monasterii 
depauperacionem  et  desolacionem,  quam  etiam  ex  eo  quod  de  quibusdani  beneficiis 
et  oflîciis  in  Anglia  et  aliis  scisniaticis  partibus  situatis,  a  dicto  nionasterio  depcn- 
dentibus,  et  ex  quibus  abbates  dicti  monasterii  qui  (ucrint  pro  lenipore  magnas 
annuatini  peccunias  olim  consueverunt  percipere  et  liabere,  occasione  guerrarum 
hujusmodi  et  scismatis  in  ecclesia  Dei  vigentis  ad  presens  nichil  a  jani  diu  est  idem 
abbas  percipere  potuit  neque  potest),  adeo  diminuta  existant  quod  ipse  abbas  de  ipsis 
commode  sustentari  reparationcsque  nécessarias  tam  in  dicto  monastci'io,  quod  Ibr- 
tificatum  est,  quam  in  diversis  castris,  grangiis  ac  domibus  ejusdem  monasterii,  que 
magnam  paciuntur  ruinam,  faciendas  ac  stipendia  capitaneorum  et  gentium  armorum 
quos  et  quas  ad  ipsorum  monasterii  et  castrorum  custodiam  tenere  oportuit  et,  çum 
casus  occurrit,  oportet,  ac  décimas,  inipositiones,  subvenliones  et  subsidia  que  fré- 
quenter ipsis  imponuntur  et  quibus  quasi  cotidie  allliguntur,  solvere  et  alia  onera 
eidcm  nionasterio  incumbencia,  que  vchit  importabiba  sunt,  valet  nullathenus  sup- 
portare,  quinymo  ad  Caciendas  reparacioncs  hujusmodi  ac  satisfactionem  stipendio- 
rum,  dictarum  imposicionum,  subvencionum  et  subsidiorum  ae  honerum  hujusmodi 
supportacionem  ipsius  monasterii  non  suppctunt  facultates.  Quare  pro  parte  dicto- 
rum  abbatis  et  convcntus  nobis  fuit  luimiUtcr  supplicatum  ut  ipsi  abbati  et  succcsso- 
ribus  suis  ejusdem  monasterii  abbatibus  providere  de  aliqiui  rclevacione  ipsorum 
onerum  et  presertim  circa  modcracionem  solucionis  decimarum  hujusmodi  de  benig- 
nitate  apostolica  dignarcmur.  [Ueducit  décimas].  Dalum  Avinione  xvj  kal.  Octobris 
jxmtificatus  nostri  anno  octavo  ». 

1.  Ton!  cela  r 'siillr  d'iiii  nu'moirc  dressé  par  l'abbessc  Pétronille  de  Mackau,  avant 
le  i  avril  l.iiil.  Ai.i.inr.  Ilisl.  île  l'abbaye  de  Solre-Daine  d'Yerres  (1899  ,  p.  124. 

2.  Ihid. 
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Paris,  une  maison  qui  leur  servait  de  refuge  quand  elles  étaient 
effrayées  par  les  bandes  K 

Les  Bénédictines  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Chelles  durent 
de  même  se  réfug^ier,  après  1370,  dans  leur  hôtel  du  Mouton,  à 
Paris  ;  on  ne  sait  combien  de  temps  elles  y  restèrent,  probablement 
assez  lonuftemps,  parce  que  deux  d'entre  elles  y  moururent  -.  Peu 
après,  leur  é^j^lise  et  leur  monastère  étaient  tombés  dans  une  grande 
ruine  ^..  L'abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame-des-Vaux  de  Cernay 
se  trouvait  en  ISSi  dans  une  telle  détresse,  que  leur  abbé  était 
inscrit  au  nombre  des  personnes  mises  dans  l'impossibilité  absolue 
de  payer  la  procuration  de  12  livres  due  à  l'évêque  de  Paris  ^. 
Le  Chapitre  général  de  l'Ordre  de  1391  relevait  l'abbaye  d'une  par- 
tie de  l'impôt  qu'elle  avait  coutume  de  payer  ^. 

Dans  le  diocèse  de  Chartres,  alors  plus  inquiété  par  les  compa- 
gnons tî  que  celui  de  Paris,  la  chapelle  Saint-Jacques,  dans  les  fau- 
bourgs de  Mantes,  était  en  ruines  et  ses  revenus  fort  diminués,  surtout 
k  cause  de  la  destruction  des  maisons  qui  entouraient  l'église  Notre- 
Dame  ^,  ce  qui  arriva  sûrement  en  1364  ^.  Une  chapelle,  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame,  située  dans  la  paroisse  de  Boutigny,  était  telle- 
ment délabrée  qu'on  ne  pouvait  plus  y  célébrer  ^.  Les  abbayes  béné- 

1.  Alliot.  Hist.  de  iahbage  de  .\o(re-Dmne  d  Verres,  p.  123. 

2.  Voy.  ToncHET,  ffist.  de  Vnhhaye  de  yotre-Dame  de  Chelles,  I,  p.  17»  suiv.; 
Beuthaui.t.  L'ahhaye  de  (Jhelles  (Meaux,  1889),  I,  p.  168. 

3.  Re(j.  Vat.  Clenienl.  VII,  n°  297,  fol.  47,  ad  an.  1386,  Januarii  27  :  «  Universis.., 
Licet  is,  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus  ecclesia  monasterii  de  Kala  Sancte  Batildis, 
Ord.  S.  Ben.,  Parisien,  dioc,  ac  ipsum  monasterium  magnani  patialur  ruinam,  nos 
cupientes  ut  ecclesia  ipsa  conj^ruis  honoribus  frequentetur...  [de  indul|;entiis].  Datum 
Avinione  vj  kal.  Februarii,  anno  octavo  ». 

4.  L.  MoRizE,  Étude  archéol.  sur  Vabbaye  de  Noire-Dame-des-Vaux  de  Cernay, 
p.  43. 

3.  Ihid..  et  Acta  Capp.  gêner.  Ord.  Cisterc,  dans  Arch.  stat.  Luz.ern.,  ms.  544. 

6.  Néanmoins  Soichet,  Ilisl.  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Chartres  (Chartres,  1869\ 
III,  p.  212  suiv.,  ne  donne  d'autres  renseijtnements  que  ceu.x  qu'on  trouve  dans  Frois- 
sart. 

7.  Rey.  Vat.  Clément.  VII,  n"  292,  fol.  130'',  ad  an.  1380,  Aprilis  9  :  <<  Universis... 
Licet  is,  etc.  Cupientes  ijiçitur  ut  capella  S.  Jacobi  in  suburbiis  ville  de  Mcdonta,  Car- 
noten.  dioc,  que  projjter  f^uerraruni  turbines  et  temporum  sterilitates  in  suis  edificiis 
plurimuni  destitula  et  in  suis  proventibus  et  redditibus  diniinuta  e.xistit,  presertim 
propter  destructioHcm  certaruni  domorum  in  circuitu  ecclesie  B.  Marie  dicte  ville 
olim  cxistentiuni,  super  quibus  nia{îna  pars  reddituuni  dicte  capelle  consistebant,... 
[de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinione  v  idus  Aprilis  pont.  an.  II.  » 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  460. 

9.  Reg.  Aven.  Gregor.  XI,  n"  13,  fol.  349",  ad  an.  1372,  Maii  12. 
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dictines  de  ce  diocèse  étaient  fort  éprouvées.  Ainsi,  celle  de  Saint- 
Florentin  de  Donnerai,  pillée  et  brûlée  plusieurs  fois  entre  1358 
et  le  traité  de  Bretij^nv,  fut  prise  et  pillée  derechef  par  les 
Anf^'-lais  en  1370,  sous  l'abbé  Pierre  Brosset.  Par  un  acte  de  1375, 
nous  apprenons  qu'elle  fut  opprimée  en  même  temps  que  la  contrée, 
ainsi  que  les  prieurés  qui  en  dépendaient  ;  le  monastère,  occupé  par 
les  ennemis,  fut  presque  réduit  à  néant  K  Thomas  de  Buckingham 
avec  ses  troupes  y  passa  encore  en  1380  '.  Les  moines  de  Notre- 
Dame  de  Pontlevoy  furent  obligés,  à  diverses  reprises,  entre 
autres  en  1302,  d'abandonner  leur  abbaye  '^,  laquelle  tomba  de  pire 
en  pire  '*.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Coulombs  n'échappa  point  à 
la  misère  «générale  et,  en  1366,  la  crue  extraordinaire  de  l'Eure  lui 
causa  beaucoup  de  dommaa^es  ^.  Celle  de  Saint-Lomer  de  Blois  fut 
détruite  en  partie  par  les  ennemis  et  désolée  avant  1380  ^.  Pendant 
le  carême  1362,  les  Compagnies  occupèrent  Vendôme,  toutes  les 
églises  furent  saccagées  et  presque  détruites.  Il  fallut  rebâtir  dans 
les  deux  siècles  suivants  celles  de  l'abbaye  bénédictine  de  la  Trinité, 
de  Saint-Martin  et  de  Saint- Jacques.  Les  églises  des  villages  éprou- 
vèrent le  même  sort  ;  il  n'y  en  a  presque  pas  qui  n'aient  été  recon- 
struites aux  XV''  et  xvi'^  siècles  '^.  La  ville  de  Troô,  près  Montoire, 
dans  l'enceinte  de  laquelle  était  le  prieuré  de  Notre-Dame-des- 
Marchais,  et  qui  était  bien  fortifiée,  fut  en  partie  rasée  jusqu'au  sol 
par  les  bandes,  vers  1380,  de  sorte  qu'elle  ne  se  releva  jamais  de  ce 
désastre.  Il  ne  resta  plus  qu'une  de  ses  cinq  églises  et  les  remparts  8. 
La  même  dévastation  se  produisit  à  Montoire  et  à  La  Chartre  ^. 

L'église  et  les  bâtiments  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Hanemont 
éprouvèrent  de  grandes  pertes   occasionnées  par  les  guerres  '*'.  Le 

1.  Bigot,  Hist.  de  l'abbaye  de  Sainl-Florentin  de  Bonnevul  1S76),  p.  119  siiiv.  125, 123. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  588. 

3.  Gall.  chrisl.,  VIII,  p.  1365,  1380. 

4.  Voy.  Demfi-k,  La  désolation  des  églises.  n°'  125,  126. 

5.  Meulet,  Hist.  de  l  abbaye  de  ^otre-Dame  de  Coulombs  (1865;,  p.  57  suiv. 

6.  Demfle,  1.  c,  n°  966.  Noël  Mahs,  Hist.  de  Saincl-Lomer,  éd.  Diimik,  ne  donne 
aucun  renseigrnement. 

7.  De  Pétigny,  Hist.  archéol.  du  Vendômois  (2«  éd.,  Vendomc-Blois,  1882  ,  p.  518. 
Cf.  ci-dessus,  p.  i55,  et  Demii.k.  La  désolation  des  églises,  n"  127. 

8.  PÉTIGNY,  l.  c,  p.  550,  et  Fhkvii.i.e  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  l"  sér.,  t.  V, 
p.  251,  not.  3. 

9.  PÉTIGNY,  1.  c. 

10.  Delisi.e,  )[andemcnts.  iv  1132,  ad  an.  1377,  Aujjrusti  20. 
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prieuré  bénédictin  de  Saint-Arnoult-en-Yvelines,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  ',  fut  pillé  de  nouveau  par  les  Compagnies  avant  1383, 
dépouillé  de  ses  calices,  de  ses  livres,  de  l'or  et  l'argent  de  ses  reli- 
quaires ;  il  en  resta  très  appauvri  ~.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  : 
Saint-Arnoult  était  une  des  étapes  les  plus  importantes  entre  Paris 
et  Chartres  3.  L'unique  abbaye  cistercienne  du  diocèse  de  Chartres; 
celle  de  l'Aumône,  n'était  pas  seulement  devenue  pauvre,  mais  ses 
bâtiments  touillaient  en  ruines''.  La  chapelle  et  le  ^irieuré  bénédic- 
tin de  Saint-Eloi  de  Guerreteau  se  trouvaient  détruits  et  dévastés 
à  la  suite  du  passage  des  compagnons  ^.  Pas  plus  dans  cette  région 
que  dans  les  autres,  les  ennemis  n'épargnaient  les  hôpitaux. 
Celui  d'Auneau,  qui  recueillait  les  pauvres  et  les  malades,  fut 
détruit  avant  1380  c. 

Les  églises  et  les  monastères  dans  le  diocèse  d'Orlcans  et  surtout 
dans  la  ville,  avaient,  comme  nous  l'avons  vu,  énormément  souffert 
dès  13o8 '.  Leurs  souffrances  ne  cessèrent  point;  au  contraire, 
de  nouvelles  calamités  fondirent  sur  eux  dans  la  période  qui 
nous  occupe  ici.  Les  Cisterciennes  de  Voisins,  dont  le  couvent  avait 
été  réduit  en  cendres  l'an  13S8,  n'avaient  pas  encore  pu  le  restaurer 
en  1372  ^.  Les  Compagnies  ne  manquaient  jamais  dans  cette  région. 
J'ai  rapporté  que  le  prieuré  de  Notre-Dame  d'Ambert  était  tombé 
aux  mains  de  l'ennemi  vers  1362  et  que  l'abbaye  bénédictine  de 
Saint-Benoît-sur- Loire  avait  été  occupée  par  les  troupes  bretonnes 
jusque  vers  la  fin  de  1363  ".  Les  mêmes  épreuves  se  renouve- 
lèrent sans  cesse.  L'église  paroissiale  de  Xotre-Dame-des-Fontaines 
fut  détruite  par  la  guerre  'O.  Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers 

1.  Ci-dessus,  p.  226. 

2.  Demkle,  n"  968. 

3.  Cf.  MAii.LAni»,  Les  Yvelines,  Hist.  de  Ramhouillel,  p.  86. 

4.  Acta  Capp.  gênerai.  Ord.  Cislerc.  dans  Arch.  stal.  Luzernen  ,  ms.  oii,  ad  an. 
1396.  Cf.  l)KMKi,E,  1.  c,  n"  130. 

5.  I{e(j.  Acen.  Clemenl.  VII.  n"  25,  fol.  186,  ad  an.  1382,  Fcbruarii  9  :  «  piioiatus  S. 
Eligii  de  Garalclo  ». 

6.  Demfi.e,  1.  c,  n"  967. 

7.  Ci-dessus,  p.  229  à  232. 

8.  A.  m;  F.viR.  comte  de  Fimt.vc,  Hisl.  de  l\ibbaife  de  Vo/.v/ns  (Orléans,  ISS2  ,  p.  io, 
41  suiv.  Cf.  ci-dessus,  p.  231. 

9.  Ci-dessus,  p.  456. 

10.  Reç/.  At-en.  G'recjor.  XI,  n"  13,  fol.  360'',  ad  an.  1372,  Aufiusli  II  :  «  Universis 
christilidelibus  etc.  salulem  etc.  Ecclesiarum  fabricis,  etc.  Cum  itaquc  sicut  accepimus 

R.  P.  Dexifle     —  DesoUttio  ecelesianim  II.  47 
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1372,  l'église  Saint-Itier  de  Sully-sur-Loire  est  sij>fnalée  comme 
dévastée  et  fort  appauvrie  dans  ses  revenus  '.  Ce  malheur  remontait 
certainement  à  l'année  1308,  quand  les  bandes,  allant  du  Sud 
au  Nord,  avaient,  entre  autres  pays,  envahi  le  Gàtinais-.  C'est  à 
cette  occasion  que  l'aljbaye  des  chanoines  réguliers  de  Beauj^ency 
fut  maltraitée  parles  Gascons,  qui  poussèrent  jusqu'à  Blois''.  J'ai 
déjà  mentionné^  que  quelques  auteurs  assij^nent  à  l'an  1370  la 
destruction  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Aignan  d  Orléans.  En 
tous  cas,  à  cette  épocjue,  l'église  était  démolie,  et  l'on  ne  commença 
de  la  rebâtir  que  vers  1380"'.  Alors,  l'église  et  l'hôpital  de  Saint- 
Julien  étaient  presque  tout  à  fait  détruits'"'.  Le  Chapitre  général 
des  Cisterciens  de  1394  s'occupa  de  l'état  désolant  dans  lequel  se 
trouvait  l'abbaye  cistercienne  delà  Cour-Dieu  ". 

Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  se  plaint,  en  1391,  de  ce  que 
les  guerres,  les  invasions,  la  peste,  la  dépopulation  ont  eu  des  consé- 
quences fâcheuses  pour  ses  bâtiments,  ses  maisons,  ses  manoirs,  etc., 
il  dit  qu'une  dépense  de  30.000  florins  ne  sutrn-ait  pas  pour  réparer 
les  avaries  du  chapitre  et  du  cloître,  et  que  les  chanoines  ne  peuvent 
entreprendre  de  pareils  travaux  parce  qu'ils  ont  perdu  plus  de  la 
moitié  des  revenus  et  émoluments  {[u'ils  touchaient  jadis^.  L'Hôtel- 

parroch.  ecclesia  B.  Marie  de  Fonlanis,  Auielianen.  dioc,  propter  guerras  que  in  ilis 
pai'libus  diutius  vij;ueriint,  desliucta  sil  et  pliirinuim  devastata,  [ad  ipsius  rcparatio- 
iiem  lioi'taUir  eosdem,  indulgentiis  ad  w  aiinns  prnposilis].  Da(.  apud  ^'illamnllvanl 
Avinioncn.dinc.  m  idus  Aii^iisli  an.  II  ». 

1.  Ileg.  Aven.  Greijor.  XI,  n"  13,  fui.  .iSa'',  ad  an.  i:i7-2,  Julii  3  :  <•  S.  Ilcrii  de 
Sulliaco  ». 

2.  Ci-dessus,  ]).  502. 

3.  Ci-dessus,  p.  50.!. 

4.  Ci-dessus,  p.  231  suiv. 

5.  ne(j.  Aven.  Clenienl.  VII,  n"  21.  fol.  (iS3\  arl  an.  13Si),  Xovend)i-.  21  :  <■  Univcr- 
sis...  Cum  itaque  ecclesia  S.  Aniani  Aureliancn...  pi-opler  j^uerras...  [le  manuscrit  est 
(fAlé,  et  on  peut  lire  seulemenl  les  mots  suivants)  :  inccpta  fuerit  opère  pluriniinn 
[sunipluosn]...  [Ilorlatui'  ad  l'oaedificafiiineni,  indidf;entiis  conccssisl.  l)at.  .Vvinione 
XI  kal.  Decendir.  an.  [II  ».  Cf.  encore  l)i;i.isi,i. ,  Mantlenwnls.  n"  12sr),  ad  an.  137(5, 
Novcnib.  20. 

6.  Re;/.  Aven.  <:iein?nt.  VII.  n"  22,  fol.  l'.U).  ad  an.  13M,  Fohruiirii  Ki  :  «  S.  Jnliani 
in  Hcrcmis   ». 

7.  Ad.  C.api).  (fcn.  Ont.  Cisterc,  dans  .\rch.  status  Luzernen.,  n"  5li.  M.vinÈ.M-;, 
77ie.s.  nov.  anecd.,  IV,  ne  rapportent  pas  celte  décision;  aussi  J.vnuY,  Ilisl.  de  iab- 
baije  de  la  Cour-Dieu  Orléans,  ÏH6V.  j).  07.  n'en  avait  pas  connaissance. 

S.  Arcli.  Val.,  Inslrum.  misceU.  ad  an.  I31t|  :  1)i:mi  i,i:,  /,.i  ik'solation  îles  riilises.  I. 
n"  9S3.  p.   iST). 
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Dieu  de  Tours,  qui  recueillait  les  pauvres  et  les  enfants  trouvés, 
avait  été  ravagé,  en  J3(>4,  par  un  incendie,  et  les  revenus  man- 
quaient pour  le  réparer*.  L'église  collég^iale  Saint-Maxime  de  Chinon 
était  en  partie  abattue  par  suite  des  gueiTcs  ;  les  pierres  tombées  jon- 
chaient le  sol-.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  d'Aiguevive  fut, 
pour  la  même  cause,  incendiée  et  partant  privée  de  la  majeure 
partie  de  ses  revenus '^  L'abbaye  bénédictine  de  Beaulieu-lez-Loches 
était  certainement  très  éprouvée,  car  on  lit  que  son  abbé  Guillaume 
de  Yillars  (de  1369  à  li02)  amis  tous  ses  soins  à  réparer  les  dégâts 
causés  par  la  guerre  à  son  abbaye  ^  ;  mais  bientôt,  en  l  il2,  elle  devra 
subir  le  plus  grand  désastre,  comme  nous  verrons  ailleurs.  Les 
revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Julien,  du  même  Ordre,  étaient  telle- 
ment amoindris,  en  1379.  qu'ils  ne  suffisaient  pas  à  l'entretien  des 
moines  ■'. 

Vers  13()i,  les  Carmes  établis  dans  les  faubourgs  dAn(/crs 
étaient  continuellement  attaqués  par  les  bandes  anglaises  6.  Lors  de 
la  construction  des  fortitîcations,  rendue  nécessaire  par  la  guerre, 
ils  furent  forcés  d'abandonner  leur  couvent  et  de  se  réfugier  dans  la 
ville  ~.  Les  abbayes  cisterciennes  de  ce  diocèse  eurent,  comnie  par- 

1.  Retf.  V.i/.  l'rh.in.  l.  iv  253,  fi)l.  iâ'',  ad  an.  136J,.Ianuarii  15  :  «  Universischris- 
lifidelibus...  Licet  is...  (luni  ilaque...  Domus  Dei  Turoncn.  que  rcfuj^iiim  paiiperum  ac 
infantiuiii  dcjccforuin  alendoruni  et  niiserabilium  personarum  ac  ctiani  rcquics  infir- 
moriim  et  in  aliis  opci-ibiis  cai-itatis  faninsa  esse  consuevit,  et  que  diidmn  i};nis  incen- 
dio  conibusta  fuit  penitus  et  desti-ucla,  reedificari  et  constnii  incepta  fuerit  opei-e  non 
niodicuni  sunipluoso,  ad  eujus  cimsuniniationem  fabiice  dicte  domus  non  suppetunt 
facultates.  [indulfjcnlias  cuiu  eleciuosyiiis  conccdit].  Dalum  .\vinione  .wiii  kal. 
Febiuarii  an.  II.  » 

2.  Reç/.  V:it.   (in'ijor.  Xl.w  -JSfi,  fol.  3(J''.  ad  an.  13'.").  Fei)iuai-ii  17. 

3.  Ihid..  fol.  til'',  ad  an.  137:).  April.  17  :  «  L'nivci-sis  clu-islifidelilius...  Licel  is... 
Cum  itaque  sicut  accepinius.  innuasteriuni  lî.  Marie  de  Aquavi\a,  Oïd.  S.  Auj;..  Turo- 
ncn. dioc,  occasione  j^uerraïuni.  que  in  illis  partibus  vigueriuil,  sit  i^nis  incendio 
conciematum  et  in  suis  facullalilnis  diminutum  réparai icmeque  indif-eat  quampluri- 
niuni  sumpluosa...  [de  induljrenliis  cuui  elecmosynis].  l)at.  Avinione  .wkal.  Mail  anno 
quinlo  ».  Aujuur.l'Jiui  :  «  Aijiues-A'ives  ». 

i.  Akcuamiiaii.t,  llist.  de,  ViibUnije  de  Re.inlieu  (Anjçers,  1874  ,  j).  32;  Noiui.i.EAt'. 
^l'oiice  sur  l':i])l)inie  de  lietinlieii-lez-Loches  (Tours  1S6S),  p.  11. 

5.  Reif.  Aven.  Clément.  \  II,  n"  IS.  fol.  578'',  ad  an.  1379.  Xovcnib.  1  1  ;  prioralus  de 
Chanccllis  unilur. 

6.  C.  PoiiT,  Les  Cirmes  imlridles,  ùans  Revue  d'AuJo}i,  du  1'"  juillet  IS(i8. 

7.  Recf.  Aven,  l'rhun.  l'.  n"  10,  fol.  307,  ad  an.  1365,  .Tanuarii  IS  :  «  Dil.  lil.  abbati 
nionasterii  S.  Nicolai  prope  Andej<avis  et  cantori  ac  scolastico  ccclcsie  Andcfiaven., 
salutem,  etc.  Fiis  lidelium...  Exhibita  siquidcni  nobis  pro  parte  dil.  fdior.  prioris  et 
fratrum  Ord.  B.   M.  de  Monte  t:armeli  Andegaven.  petitionis  séries  conlinebat  quod, 
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tout  ailleurs,  de  «grands  dommages  à  souiïrir.  Celle  de  Notre-Dame 
de  Pontron  fut  détruite  dans  un  incendie  allumé  parlennemi  et  per- 
dit la  plupart  de  ses  revenus  '  ;  celle  de  Louroux  fut  occupée  par  les 
bandes  ennemies  peut-être  pendant  (piinze  ans  ;  en  tous  cas,  elle  fut 
certainement  prise  et  dévastée  en  1 37(1  "-.  Une  troisième  abbaye,  celle 
de  Chalocé,  dont  les  moines  s'étaient  réfugiés  à  Ang-ers  dès  1359^, 
était  tombée  peu  ;i  peu  dans  une  si  grande  désolation  que  le 
Chapitre  général  de  l'Ordre,  tenu  en  1390,  proclama  publi- 
quement sa  pauvreté  ''.  Labbaye  bénédictine  de  Bourgueil  avait  été 
déti'uite  par  les  Anglais  le  30  avril  13()1;  ce  n'est  qu'en  1387  qu'on 
commença  les  réparations,  mais  l'église  n  était  pas  encore  restaurée 
en  1432,  et  l'abbé  qui  la  gouvernait  en  I4o0,  se  plaint  de  plus  de  la 
ruine  du  monastère  ^.  Une  grande  tempête,  nous  l'avons  déjà  dit  •>, 
fondit  sur  le  monastère  bénédictin  de  Saint-Maur-de-Glanfeuil,  en 
1369,  quand  les  ennemis  l'occupèrent  :  il  fut  presque  complètement 
consumé  par  les  flammes,  quelques  murs  seuls  restèrent  debout,  de 
sorte  que  les  moines  ne  savaient  plus  comment  ils  pourraient  conti- 
nuer à  l'habiter.  Plusieurs  de  ses  possessions,  notamment  ses  prai- 


cuiu  liu-us  eninmi  extra  no\os  niuros  civitatis  Andejiaven.,  quibus  livitas  ipsa  propd'i- 
giierraruni  turbines  que  in  illis  partibus  ing^rucbant  prout  ingruunt,  de  novo  forlili- 
cata  existit,  renianseril  ipsique  certas  domos  ac  possessiones  intra  diclos  niui-os  acqui- 
sierint  ut  inilii  alium  locuni  pro  usu  et  habitatifine  ipsorum  edificare  valeanl,  in  quo 
securins  suuni  impendere  jiossinl  Domino  famuiatuni.  dictasque  donins  et  possessio- 
nes per  dil.  fil.  nob.  ^  iruni  Ludo\  iciini  naliun  el.  me.  Joliannis  régis  Francie  duceni 
Andegaven.  amorlizari  ol)tinuerinl,  [mandat  ut,  praevia  informatione.  eisdem  priori 
et  fratribus  locuni  ipsum  recipiendi  et  in  eo  ecclesiam  etc.  aedificandi.  inil)i((uc  liabi- 
tandi,  licentiam  concédât].  Dat.  Avinione  xv  kal.  Fcbruarii  an.  III  ». 

1.  Hey.  Aven.  Gregor.  XI.  n"  13,  fol.  199,  ad  an.  1.372.  Martii  23  :  «  l'nivcrsis  christi- 
fidelibus  etc.  saluteni  etc.  Ecclèsiarum  lai)ricis,  etc.  Ctun  ilaqiie  sicut  accepimus. 
monasterium  H.  Marie  de  Ponteoctranni,  Cisterc.  Ord.  Andegaven.  dioc,  occasione 
giieriarum  que  in  illis  partibus  vif^uerunt,  sit  ignis  incendio  concrematiun  et  in  suis 
facullatibus  diminutum.  [liortatur  ad  reparationem  dicti  monasterii  indulgentiis  ad 
XX  annos  proposilis].  Dat.. Vvinione  xkal.Aprilisan.il  «.CI",  fie//.  Vul.,  n"  2X3.  fol.  39'', 
C.  Port,  Diclionn.  hist..  fiéofir.  et  binyr.  de  M;ùne-el- Loire,  III.  p.  1  Is.  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  ce  fait. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  291,  et  'iG  i  avec  la  note  2. 

3.  Ci-dessus,  p.  291. 

4.  AcUi  Cnjtp.  (jenernl  Ord.  CisL,  dans  Arch.  status  Luzernen.,  ms.  514. 

3.  Voy.  G;ill.  chri.sl..  XIV.  p.  (563,  n"  28,  p.  GâS,  et  Dicmii.e.  La  désolation  des 
éijlises,  I,  n"  26S  et  la  note.  Le  niimastère  eut,  en  outre,  beaucoup  à  soullrir  encore 
au  commencement  du  xv  siècle.  Voy.  Annales  de  Bourgueil.  dans  Hibl.  nat..ms.  lat. 
12«63,  fol.  295,  296. 

G.   Ci-dessus,  j).  56 S. 
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ries,  furent  alors  dévastées  et  réduites  à  néant,  et  il  était  impossible 
de  trouver  l'argent  nécessaire  pour  réparer  les  dommages  '.  L'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Florentin  de  Saumur  fut  transformée,  la  même 
année,  en  forteresse  et,  par  suite,  en  partie  détruite  -,  Le  prieuré 
bénédictin  de  Beauvau  avait  ses  bâtiments  tout  à  fait  délabrés  et 
des  revenus  d'une  telle  ténuité  qu'ils  ne  suffisaient  plus  à  la  subsis- 
tance du  pi  leur  ■''.  Un  autre  prieuré,  celui  de  Gunault  (Cunaud),  fut 
occupé  par  les  Bretons  ^,  et  reçut  le  il  février  1374  la  bulle  Ad 
ï-epriniendas  '•".  L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Durtal  était 
à  peu  près  détruite  et  ses  possessions  étaient  dévastées  '*.  Celle  de 
Notre-Dame  de  Chàteau-la-Vallière  eut  en  grande  partie  le 
même  sort  '. 

Dans  le  diocèse  du  Mans,  en  136i,  le  prieuré  bénédictin  de  Bouère 
était  presque  entièrement  détruit  et  ruiné  par  le  fait  des  guerres  ^. 

1.  Re(j.  Val.  Gref/or.À7,  n"28S,  fol.  85,  ad  an.  1373,  Au^usti  28  :  «  Univcrsis  christi- 
fidelibus...  Licet  is...  Cuni  itaque  sicut  accepimus,  monasterium  sancti  Mauri  super 
Ligerim,  Ord.  S.  Ben.,  Andegavcn.  dioc,  quod  in  Andejjcavie  et  Aquitanie  confinibus 
situatum  existit  et  anliquitus  lam  ecclesia,  refectorio.  dormitorio  quam  aliis  edifi- 
ciis  decenter  constructum  extilit  et  rébus  ac  possessionibus  dotatum,  propter  guer- 
rasque  in  illis  partibus  diutius  vijiuerunt  et  virent,  combustuni  fuerit  et  quasi  peni- 
tus  dissipatuni,  ita  quod  paucis  parietibus  et  aliis  edificiis  dicte  ecclesie  remanenti- 
bus.  dil.  fdii  abbas  et  conventus  ejusdem  monaslerii  non  habent  ibidem  ubi  valeant 
habitai-e,  ac  nonnulla  possessiones  et  predia  ipsius  monastei'ii  sint  propter  guerras 
hujusniodi  quasi  redacla  ad  nichilum  et  etiam  devastatas  ac  propterea  monasterium, 
[de  indulgentiis  et  eleemosynis].  Dat.  apud  Villamnovam  Avinioncn.  dioc.  v  kal.  Sep- 
tembris  anno  tertio  >>.  Cf.  ci-dessus,  p.  563. 

2.  Ci-dessus,  p.  551. 

3.  Refj.  Vat.  Clément.  Vil.  n"  292,  fol.  130,  ad  an.  1380,  .lunii  s  :  »  Universis  christi- 
fidelibus...  Licet  is...  Cum  itaque  sicut  accepimus,  ecclesia  prioi-alus  de  Bellavalle, 
Ord.  S.  Ben.,  Andegaven.  dioc,  que  in  honorem  B.  Marie  Virjiinis,  et  SS.  Blasii  mar- 
tiris  et  Martini  confessons  fundata  existit,  in  suis  edificiis  quasi  collapsa  et  rui- 
nosa  existât  ipsiusque  prioratus  fructus  propter  ^uerras  que  in  illis  partibus  (proh 
dolor)  diu  viguerunt  adeo  sint  diminuti,  quod  pro  sustentationc  vite  prioris  ipsius 
prioratus  et  pro  aliis  oneribus  prioratus  ejusdem  supportandis  non  sufliciunt.  [de 
indul}j:enliis].  Dat.  Avinione  vj  idus  pontificatus  noslri  anno  secimdo  ». 

4.  Ci-dessus,  p.  455. 

5.  Nouvelle  hisl.  de  Vabbai/e  de  Sainl-Filihert  de  Tournas  (Dijon,  1733),  p.  193. 

6.  Recf.  Aven.  Clément.  Vil,  n"  22,  fol.  305  *>,  ad  an.  1381,  Maii  19  :  «  parr.  ecclesia 
B.  Marie  de  Durostallo...  propter  guerras  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt  ac 
etiam  vigent  ad  jiresens,  necnon  mortalitates  et  fructuum  ipsius  ecclesie  stcrilitates,  in 
suis  edificiis  valde   destructa  et  devastata  existit  ». 

7.  Ibid.,  n°  26,  fol.  247'",  ad  an.  1382,  Maii  17  :  «  de  Chasiiaux  ». 

8.  Suppl.  Urhan.  V.  n"  40,  foi.  107,  ad  an.  1364,  Maii  13  :  »  de  Bneria  »  :  ■■  (jui  qui- 
dem  prioratus  quasi  oinnino  (Icsiruclus  est  el  desolatus  propter  guerras  ».  On  voulait 
alors  le  restaurer. 
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On  le  trouve  dans  cet  état  encore  au  xV  siècle  '.  L"[I«')tel-Dieu  de 
CoëfFort,  près  Le  Mans,  desservi  par  seize  frères  de  l'Ordre  de 
Saint-Aug-ustin,  avec  une  chapelle  dédiée  à  saint  Eutrope,  se  trou- 
vait dans  une  i^ène  extrême,  par  suite  des  «guerres  et  de  la  sécheresse; 
ses  bâtiments  étaient  à  peu  près  abattus  -.  (]eux  de  THôtel-Dieu  de 
Notre-Dame  de  Lavardin  turent  complètement  incendiés  et  détruits 
par  Tennemi;  cet  établissement  n'existait  plus  en  1380,  et  on  était 
en  train  d'en  Ijàtir  un  autre  à  la  place  de  l'ancien  •^.  L'abbaye  des 
chanoines  réi,^uliers  de  Vaas  subissait,  en  1370,  l'occupation  de 
Robert  Knolles  ^.  L'église  de  l'abbaye  bénédictine  de  Notre-Dame 
de  Lonlay  eut  sa  part  de  péripéties  :  elle  fut  démolie  ou  au  moins 
ruinée  pendant  la  lutte  -',  Celle  de  Notre-Dame  d'Évron,  du  même 

1.  t^iijipl.  Eii(fen.  IV.  n"  MMi,  fol.  7.s.  atl  an  Nil. 

2.  lîeff.  Aven.  Urhan.  V,  n"  20,  f«.l.  154'',  ad  an.  1309.  .lanuar.  3  :  «  Univcrsis  chris- 
tifidelibus  etc.  Licet  is  etc.  Cum  itaque  siciit  accepiinus  Donius  Dei  de  Confort  prope 
Cenomanis,  O.  S.  Auj;.,  in  qua  a  siii  fundatione  XW  fratres  ma^istro...  computatf»... 
esse  consueverunt.ac  pauperes  et  inlîrmi  undeciinque  venientes  in  ca  i-ecipiunlur...  et 
niulta  alia  opéra  pietalis  inibi  liunt,  ac  in  dicta  donio  sit  quedani  capella  in  honorem 
et  sub  vocabulo  H.  Eutropii  niartyris,  cujiis  nieritis  Deus  multa  inibi  miracula  opéra 
tur,  fundata,  adeo  in  snis  lacultatibiis  tam  propter  sterilitatnni  fructuum  quani  guer- 
ras,  que  lonj^o  tempore  in  iiiis  partibiis  vif;uerimtet  vij;ent.  depauperata  existât  quod 
ex  ejusdeni  fructibus  et  rcdditibus  dicti  niagister  et  fratres  nequeunt  sustcntari  nec 
eisdem  pauperibus  et  infirmis...  providereac  alia  «mcra  dicte  domus  supportare,  ipsius- 
que  domus  edificia,  que  quasi  destructa...  existunt,  rcparare  etc.  [hortatur  eosdeni 
ad  praedictorum  reparationcm  et  sustentationem  induljjentiis  ad  decennium  conces- 
sis].  Dat.  Rome  apud  S.  Petrum  ni  non.  Januarii  an.  VII  ». 

3.  lieçf.  .\ven.  Clément.  VU.  n"  IH.  fol.  49!t.  ad  an.  1380,  Martii  13  :  «  Universis 
christifidelibus.  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  Domus  Dei  Béate  Marie  de  Lavarduno, 
Cenomanen.  dioc.  (in  qua  pauperes  Chrisli  recollij;i.,.  ac  alia  opéra  misericordie  adini- 
pleri  consueverant)  cum  omnibus  lectis  et  aliis  utensilibus  per  inimicos  regni  Francie 
combusta  et  ad  nichilum  redacta  fuerit.  ac  reddilus  ipsius  domus  propter  f;uerras  et 
pestilentias...  quamplurimum  diminuti  existant  ac  dil.  111.  Kjîidius  Ilojçen.  presb.  rec- 
tor,  mafîister  nuncupatus.  dicte  domus  in  loco  in  quo  dicta  domus  cxistebat,  quan- 
dam  parvam  capcllam  et  unam  domunculam  in  qua  Chrisli  pauperes  non  tamen  in 
tanto  numéro  sicut  olim...  recolliguntur.  suis  propriis  sumptibus...  construi  fccerit 
ac...  universitas  ville  de  Lavarduno...  inibi  aliam  Domum  Dei  cum...  christifidelium 
clemosinis  edificari  faccre  proponant...  [de  indulg.  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinionc 
ni  idus  Martii  an.  II  ...  Encore  ibiiL.  n°  20.  fol.  b'ôi. 

i.  Ci-dessus,  p.  5(54. 

5.  Iteg.  Aven.  Greifor.  XL  iv  25.  fol.  8i,  ad  an.  1375.  Aprilis  20  :  ..  propter  morlali- 
tatum  et  gucrrarum  jjcsles.  cpie  in  illis  partilnis  viguerunl.  in  suis  ediliciis  est  des- 
tructa et  diruta  w.  Aussi.  le  5  novembre  1380,  Clément  Yll  jjropose  des  indulgences  à 
ceux  qui  donneront  des  aumônes  «  ad  fabricam  ecclesie  H.Marie  de  Lonleyo  ».  Heff. 
Aven.  Clément.  Vil.  n"  21,  fol.  681.  Ce  nest  donc  pas  seulement  vers  1400,  comme 
nous  lisons  dans  .Mèm.  des  .\nliqu;iires  de  .Xormandie,  XII,  p.  287,  que  l'abbaye  fut 
incendiée. 
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Ordre,  reçut,  le  31  mai  1380,  la  bulle  Ad  rcprimendas^  après  que 
les  bandes  eurent  occupé,  pillé,  incendié  l'abbaye  et  les  prieurés  qui 
en  dépendaient,  et,  de  plus,  fait  prisonniers  plusieurs  habitants  '.  Les 
bénéfices  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  et  des  diocèses  environnants 
étaient  tellement  amoindris  par  les  guerres  et  les  invasions  inces- 
santes que  souvent  ils  ne  rapportaient  plus  de  quoi  nourrir  un  seul 
homme  -.  La  principale  cause  de  cet  affaiblissement  des  bénéfices 
vient  de  ce  qu'ils  étaient  fondés  sur  des  maisons  et  des  terres 
détruites  ou  dévastées  par  la  guerre,  comme  il  advint  k  la 
chapelle  de  Saint-Michel  dans  le  cloitre  de  l'église  cathédrale, 
laquelle  chapelle  ne  possédait  que  des  maisons  et  des  vignes  'K 
L'église  paroissiale  de  Saint-Laurent  de  «  Loholint  »  était  si 
dévastée  qu'on  y  pouvait  à  peine  célébrer.  Les  Anglais  de  la  grande 
Compagnie  en  enlevèrent,  vers  1368,  le  calice  d'argent,  ensuite  on 
s'y  servit  d'un  calice  de  plondj  pendant  douze  ans;  le  recteur,  qui 
n'avait  plus  lui-même  d  habitation,  adressait  un  appel  à  la  pitié 
publique  '*.  Le  prieuré  de  Parce,  de  l'Ordre  des  Chartreux,  souf- 
frit de  grands  dommages  par  suite  des  guerres,  et  les  religieux 
furent  forcés  de  faire  le  guet  ^. 

1.  Reçf.  Vat.  Clément.  VU.  n"  202.  fui.  lis",  adressée  «S.  Alhini  Andcfraven.  et 
S.  Petri  de  Cultura  prope  muros  Cenomanen.  ac...  S.  Martini  piope  niiiros  Safrien. 
monasteriorumabbatibus  ».  Géravlt,  .Vo<(ce  hisl.siir  Kvron,  son  ahhaye  et  ses  monu- 
ments (Laval.  1838,  parle  de  la  guerre,  p.  25,  seulement  en  général. 

2.  Suppl.  l'rhan.  V.  n"  41.  loi.  is.}.  ad  an.  1365.  Augusli  12:  >.  Rotiiiiis  ducis  Ande- 
gaven  •>. 

3.  Reg.  Aven.  CAement.  VU,  n"  18,  fol.  J30,  ad  an.  1380,  Februarii  15  :  «  Universis 
christifidelibus  etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  capella  S.  Michaelis  sita  in  claustro 
ecclesie  Cenomanen.,  que...  antiquitus  in  domibus  et  vineis  fundata  et  dotata  fuit,  que 
quidem  domus  et  vinee  ratione  guerrarum  et  mortalitatum  que  in  partibus  illis  vigue- 
runt,  sunt  quasi  destructe.  et  proplci-ea  ipsius  redditus...  quamplurîuium  diminuti... 
reparatione  indigeat,  [de  indulgentiisl.  Dat.  Avinione  .\v  kal.  Martii,  an.  II  ». 

4.  Re(f.  Aven.  CAement.  Vil.  n"  20,  fol.  492  •■,  ad  an.  1380,  Octobr.  24  :  «  Universis 
christifidelibus,  elc.  Licet  is,  etc.  (>uni  itaque...  parr.  ecclcsia  S.  Laurentii  de  Loho- 
lint, Cenoman.  dioc.  propter  guerras  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt  et  vigent 
ad  presens,  et  propter  frucliuuii  stcrilitales  et  mortalitatum  pestes  destructa  et  devas- 
tata  e.xistit,  quofl  vi\  in  ea  potest  divinum  ofïiciuni  celebrari,  quodque  ex  eo  quod^ 
Anglici,  de  magna  societale  communiter  nuncupati,  calicem  argenleum  cjusdem 
ecclesie  rapuerunt,  in  calice  plumbeo  a  .\n  annis  citra  in  eadem  ecclesia  cclebratum 
extitit,  rectorque  ejusdem  ecclesie  donnim  non  habeal,  in  qua...  valeat  reclinare. 
eademque  ecclesia  reparari  elcalix  argenleus  ut  dccet...  habcri  absque  christifidclium 
subsidio  minime  possunt...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Dat.  .\vinione  ix  kal. 
Xovembris  an.  II  ».  Serait-ce  «  Lohelin  »,  autrefois  au  doyenné  de  Passais? 

5.  Delisi.k,  Mandements,  n"  614,  ad  an.  1369,  Novcinbr.  30. 
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Au  diocèse  de  Aan/cs,  le  prieuré  des  chanoines  rég-uliers  de  Saint- 
Laurent  du  Pin  était  en  p^rande  détresse  à  la  suite  des  g-uerres  K  Les 
trois  prieurés  suivants  de  l'Ordre  de  Fontevrault  :  la  Reg'ripière, 
Valdeniorière,  Blanche-Courbe,  fvu'ent  rasés  -.  L'église  et  des  mai- 
sons de  labbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  Buzay  furent 
détruites 3.  L'abbaye  bénédictine  de  La  (Chaume  tomba  dans  un 
délabrement  extrême  ;  les  moyens  lui  manquaient  pour  arrêter  le 
progrès  des  ruines  '*.  L'ég-lise  Saint-Sébastien  d'Aigne  et  la  chapelle 
Sainte-Catherine  de  Bonneval,  dans  la  paroisse  de  Uuffîgné,  avaient 
soulîert  de  telles  avaries  qu'on  ne  pouvait  plus  y  célébrer-'.  L'église 
paroissiale  de  Saint-Nazaire  était  de  même  détruite  et  ruinée  '\  ainsi 
que  la  chapelle  de  Saint-Germain  de  Vay  ^  L'église  paroissiale 
Saint-Vital  eut  à  peu  près  le  même  sort,  et,  en  outre^  ses  revenus 
étaient  tellement  diminués  qu'il  en  résultait  beaucoup  de  dommage 
jjour  l'ofïice  divin  ^.  L'église  collégiale  Saint-Aubin  de  Guérande  et 
l'église  paroissiale  Saint-Melan  des  Touches  se  plaignaient  du  pillage 
de  leurs  biens  et  de  leur  pauvreté  ■'.  Les  deux  paroisses  Notre- 
Dame  et  Saint-Brice  de  Clisson,  avaient  des  revenus  qui  ne  suffi- 
saient plus   à   nourrir   leurs   recteurs  et   leurs   clercs.    Elles  furent 


1.  Reçf.  Aven.  Urhan.  V,  n°  22, fol.  439'',  ad  an.  l.no.  Jun.  14. 

2.  Enoi  .\Rn,  Fonievraiill.l,  p.  301. 

3.  Rey.  Aven.  Clément,  17/,  n"  26,  fol.  116'',  ad  an.  13si,  .lui.  3. 

4.  Retf.  Vat.  Gregor.  À7,  n"  284,  fol.  107,  ad  an.  l'Sl'.i,  Martii  3  :  «  Universis  chrisli- 
fidelibus...  Dum  precelsa...  Ciipientes  ij^ilur  ut  ecclesia  monasterii  de  Calma,  prope 
MachecoUiuni,  Ord.  S.  Ben.,  Nanneten.,  dioc,  sub  honore  et  vocabulo  B.  Marie  virginis 
fundala...  que  propler  {^uerras,  que  diu  in  illi.s  parlibus  vi^uerunt,  quasi  collapsa 
lolaliter  exposila  es^t  ad  ruinam,  et  ex  redditibus  propriis  instaurari  non  iiotcst...  [de 
indulfrentiis  et  eleenlosynis].  Dat.  Avinione  m  non.  Mai-tii  anno  tertio  ». 

5.  Rey.  Aven.  Greçfor.  XI,  n°  16,  fol.  314'',  ad  an.  1373,  Janiitirii  21  ;  Ihid..  n"  19, 
fol.  93,  ad  an.  1373,  Februarii  28.  Dans  la  première  lettre  il  s'agit  de  l'église  «  S.Scbas- 
tiani  de  Eiignia  ».  Léon  Maître,  Géographie  hisl.  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure, 
II  (Nantes,  1899),  p.  i.viii,  donne  les  formes  :  <(  Ognia  »,"  Eugnia  »,  «  Aigne  ».  <•  Saint- 
Sébastien-d'Aigne  »,  près  Nantes. 

6.  Rey.  Val.  Greyor.  XI,  n"  284,  foi.  is.  ad  an.  1373,  Februarii  18  :  <•  Iniversischris- 
tifidelibus...  Licet  is...  Cupientesigitur  ut  parroch.  ecclesia  S.  Nazarii,  Nanneten.  dioc, 
cujus  edilicia  propter  guerras,  que  diu  in  partibus  illis  viguerunt  et  vigent,  ut  asseri- 
lur,  sunt  destructa  et  cpiasi  ad  nichilum  redacta,  congruis  honoribus  freqnonlclur  et 
etianireparetur...  [De  indulgenliisl.  Dat.  Avinione  .\n  kal.  Martii,  anno  terlin  ». 

7.  Rey.  Aven.  Clément.  Vil.  n"  11,  fol.  267,  ad  an.  1370,  ,\])ril.  19. 
K.   Ihid.,  n"  18,  fol.  482'',  ad  an.  1380,  Mail  22. 

9.  Hey.  Aven.  Greyor.  XI,  n"  13,  fol.  270'',  ad  an.  1372.  Mali  1  :  Rey.  Vat.  Cle 
ment.   Vif.  n"  297,  f.il.   io,  ad  an.  13s,-,.  Novemb.  26  :  ..  S.  Melaiii  de  Tns.-h'is  ». 
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ensuite  réunies,  sur  la  demande  du  fameux  Olivier,  sire  de  Clisson  ^. 

Pour  le  diocèse  de  Bennes,  si  maltraité  durant  la  période  antérieure, 
je  n'ai  pas  trouvé  de  renseignements  sur  les  épreuves  qu'auraient 
subies  les  églises  et  les  monastères  à  Fépoque  qui  nous  occupe  ici. 
Mais  il  résulte  des  documents  ci-dessus .  cités  '  que  les  établisse- 
ments respectifs  se  trouvaient  encore  dans  une  grande  misère  à 
cette  même  date. 

Au  diocèse  de  Vannes,  la  maison  des  Trinitaires  de  Sarzeau,  fondée 
par  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  était  à  cause  de  la  guerre  dans  une  telle 
détresse  depuis  1341,  que  ses  revenus  ne  sufïisaient  plus  à  la  subsi- 
stance du  ministre  et  des  frères  3.  En  1375,  l'église  des  Frères- 
Prêcheurs  près  Quimperlé  (Kemperlé)  menaçait  ruine  4.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner,  quand  on  se  rappelle  combien  de  fois  cette  con- 
trée avait  été  infestée.  L'église  de  l'abbaye  cistercienne  de  Lanvaux, 
souvent  visitée  par  les  troupes  ennemies  ou  amies,  surtout  en  1364, 
se  trouvait,  en  1380,  dépourvue  de  ses  vitrages  et  de  son  toit  :  plus 
de  livres,  de  calices,  ni  d'ornements  ;  le  cloître,  l'infirmerie,  les 
habitations,  enfin  toutes  les  constructions  étaient  à  peu  près 
détruites;  toutefois,  cette  situation  n'avait  pas  été  causée  seulement 
par  les   hostilités,  mais   aussi  par  la   mauvaise  administration  des 

1.  Rey.  Aven.  Clemenl.  Vlh  n"  H,  loi.  259,  ad  an.  1379,  Octob.  9:  «  Offîciali  Ande- 
};avensi...  Cum  Oliveiius  de  Clicio,  miles,  dominiis  ville  de  Clicio,  Nanneten.  dioc, 
exposuerit,  quod  fruclus  B.  Marie  et  S.  Bricii  parroch.  ecclesiaruni  dicte  ville  adeo 
propter  fruerras,  que  in  Britanieet  Aquitanie  partibus  a  lonfîis  temporibus  viiiueiunt 
et  vigent,  tenues  existunt  ut  exinde  earum  rectores  cuni  suis  cleiicis  etc.  ncqueant 
commode  sustentari,  et  sup})licaverit  ut  dicta  ecclesia  S.  Bricii  eidcm  ecclesie 
S.  Marie  uniatur.  [mandat  supradicto  offîciali  ut,  informatiouo  praevia,  dictam  unio- 
nem  exequatur.]  Dat.  Avinione  vri  idus  Octobr.  an.  I  ». 

2.  Ci-dessus,  p.  145.  Pour  cette  époque  j'ai  trouvé  seulement  la  chapelle  de 
SS.  Pierre-et-Paul.  dans  la  paroisse  d'Argentré.  Beg.  Aven.  Clemenl.  17/,  n"  21, 
fol.  557*". 

3.  Reg.  Vnl.  Urbnn.  V,  n°  252,  fol.  136  ''  ad  an.  1363,  Julii  5  :  «  Universis  christifi- 
delibus...  Quoniam  ut  ait  apostolus,  etc..  Cum  itaque  sicut  accepimus  redditus  et 
proventus  capelle  domus  de  Sarzau,  Ord.  S.  Trinitatis  et  redeniptionis  captivorum, 
Veneten.  dioc,  quam  quondam  Johannes  dux  Britannie  in  honorem  et  sub  vocabulo 
sancte  Trinitatis  ac  beatorum  Donatiani  et  Rogatiani  pro  recipiendis  et  suslentandis 
ibidem  tam  religiosis  quam  aliis  pauperibus  illucundiquc  confluent  ibus  fundasse  dici- 
tur  et  dotasse,  post  ipsius  ducis  obitum  propter  guerras  in  ducatu  Britannie  continue 
ingrucntes  sint  adeo  diminuti  et  attenuati,  quod  ex  eis  soli  minister  et  fratres  dicte 
domus  absque  pia  subventione  lidelium  non  possint  commode  sustentari...  [de 
indulgcntiis  et  eleeniosynis].  Dat.  Avinione  m  nf)n.  Julii  anno  primo  ».  Sur  ce  lieu, 
voy.  Lico,  Poudlè  liixl.  de  l'ancien  diocèse  de  Vannes  (Vannes,  1881),  p.  8i5  suiv. 

4.  Reif.  Ai^en.  Gregor.  XI,  n"  25,  fol.  30,  ad  an.  1375,  Februarii  1. 
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abbés  '.  Une  autre  abbaye  du  même  Oi'cb-e,  celle  de  Notre-Dame 
de  Prières,  avait  re^u  le  26  novembre  1385  du  pape  Clément  VII 
des  indulg-ences  qui  devaient  l'aider  à  sortir  de  son  triste  état  -. 
Nous  apprenons  que,  bientôt  après,  la  discipline  était  tout  à  fait 
relâchée  dans  cette  abbaye  et  qu'il  s'y  commettait  des  crimes  hor- 
ribles '■^.  Sa  décadence  ne  lit  que  s'accentuei-  de  plus  en  plus,  de 
sorte  qu'en  1403  elle  était  bien  près  de  sa  ruine  ''.  La  chapelle  de 
Saint-Goret  de  Missi/.iac  fut  détruite  pendant  les  guerres  '. 

L'hôpital  de  Sainte-(^atherine  hors  les  murs  de  Qiiimper  fut 
presque  détruit ,  non  seulement  du  fait  de  la  guerre,  mais  surtout 
grâce  à  la  construction  des  remparts  de  la  ville,  lorsqu'en  1381 
on  bâtit  des  murs  nouveaux,  dont  l'un  traversait  le  milieu  de  cet 
hôpital''.  Le  Chapitre  général  des  Cisterciens,  tenu  l'an  1387, 
déplore  la  lugubre  désolation  de  l'abbaye  de  Langonnet  ". 
Encore  au  xv*"  siècle,  cette  abbaye  ne  pouvait  se  relever  ^.  11  est 
probable    ({ue  l'abbaye  bénédictine  de  Landévennec  avait  partagé 

1.  Re(f.  Val.  Clément.  Vil,  n"  292,  fol,  48,  ad  an.  l.'iSO,  Fehiuaiii  2  :  <<  L'niversis 
christifidelibus,  ctc  Dum  pi-ecelsa  mcritorum  insi};nia...  (aiiii  itaque  sicut  acccpimus 
ecclesia  monastcrii  B.  Marie  de  Lanvaryo,  Cist.  Ord.,  Veneten.  dioc,  vitrariis,  coo- 
pertura,  libris,  calicibus,  vestibus  et  aliis  ornamentis  ccclesiasticis  carere  noscatur 
ijjsiusque  monasteiii  clausLrum,  infirmaria,  domus  et  alia  edificia  propter  f;uerras 
et  mortalitatuin  pestes  que  in  illis  partibus  diu  vij;uerinit.  et  etiam  malum  refiimen 
abhatuni  dicti  monastcrii  qui  fueiunt  pro  tempore  quasi  totaliter  dcsti-ucta  et  ad 
terram  prostrata  existant...  [de  indulgentiis  et  eleomosynis].  Dat.  Avinione  iv  non. 
Februarii  an.  II  ».  Guii.i.oux,  //tsf.  de  Vahhaye  de  Lnnvaux  (Vannes,  1894),  p.  15, 
mentionne  seulement  le  séjour  de  Charles  de  Blois  en  1364  dans  ce  monastère. 

2.  Reg.  Vnt.  Clemenl.  VII.  n"  297,  fol.  41. 

.3.  M.\kti:.m:,  77ies.  nov.  anecd.,  IV,  p.  1519.  ad  an.  laso  :  ,.  in  quo  plurima  sunl 
horribiliter  perpetrata  ».  La  réformation  et  la  punition  luicut  ordonnées,  «  etiam  per 
invocationem  brachii  secularis  ». 

i.  DisMFi,!!,  Lu  désolntion  des  p(///'se.s,  1,  n"  992. 

.5.  Heg.  Aven.  Clemenl.  VII,  n"  20,  fol.  538'-,  ad  au.  13X0,  Fobi-uarii  25  :  «  capella 
S.  Goreti  de  Misscriaco  ».  Lico,  I.  c..  p.  36'.,  croit  (juc  cette  cliapclle  était  sons  le 
vocable  de  <<  S'-(jonnerv,  alias  S'-Gouvry  ». 

6.  He(j.  .\ien.  Clemenl.  VU,  u°  22,  fol.  289'',  ad  an.  1381,  Octobris  31  :  «  L'niver- 
sis, etc.  Licet  is,  etc.  Cum  itaque...  hospitale  H.  Gaterinc  vir^^.  situalum  propc  et 
extra  muros  (.orisopiten.,  in  quo  hospitalitas  salis  uuijiua  rctroactis  tcnq)oribus  Heri 
consuevit...  tam  propter  ^uerraruin  incursus...  quam  etiam  projitcr  fortillcalioncm 
civitatis  Corisopiten.  et  constructioneni  murorum  ipsius,  qui  per  médium  dicti  hos- 
pitalis  a  paucis  diebus  citra  constructi  et  edificati  fuerunt,  in  suis  ediliciis  multum 
destrnctum  et  destilatum  existât,  fructusque...  ipsius  adeo  diminuti,  quod  in  eo  dicti 
pau pères...  rccipi  non  possunt...  [deindulgentiis].  Dat.  Avinione  ii  kal.  Xovemb.an.Ill  ». 

".  Acl.  Cajjp.  (jenernl.  Ord.  Cislerc,  dans  Arch.  stat.  Luzerncn.,  uis.  511. 

8.   Vov.  //)/(/.,"  ad  an.  1  112. 
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les  épreuves  de  cette  dernière,  puisqu'elle  était,  vers  1383,  brisée 
par  les  malheurs  i.  La  même  année,  l'église  paroissiale  de  Pri- 
melin  est  mentionnée  comme  étant  dévastée  par  les  guerres  anté- 
rieures -.  La  chapelle  Notre-Dame  de  Treminou,  près  le  port  de 
Pont-l'Abbé,  était  de  même  presque  détruite  -^  L'éi^lise  paroissiale 
de  Plozevet,  près  le  golfe  de  Gap-Sizun,  fut  transférée  à  une 
nouvelle  chapelle  de  Notre-Dame  et  les  paroissiens  étaient  trop 
pauvres  pour  édifier  une  nouvelle  église  ^  Celle  de  Tabbaye  des  cha- 
noines de  Daoulas  fut  démolie  en  grande  partie  par  les  Compagnies  ». 
Au  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon,  à  la  tête  du  pont  de  Lander- 
neau,  se  dressait  l'hôpital  de  Saint-Julien,  où  passaient  un  grand 
nombre  de  pèlerins  se  rendant  à  Saint-Mahé  et  au  Mont-Saint- 
Michel.  Il  fut  presque  détruit  par  la  guerre,  et  le  pont  même 
tomba  en  ruines  ''.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Mahé  elle-même, 
déjà  ruinée  en  1342,  fut  dévastée  une  seconde  fois  en  1375  "•.  La 
ville  de  Saint-Pol  eut  sûrement  beaucoup  à  souffrir  aussi  quand 
elle  fut    prise  dans   la    même   année    par    le    duc    de   Lancaster  ^. 

1.  Gall.  christ.,  XIV,  p.  895. 

2.  Reg.  Vat.  Clément.  Vil,  n"  291.  fol.  160  ^',  ad  an.  1383,  Februarii  18  :  ..  parroch. 
ecclesia  S.  Priniaelis  ». 

3.  «  Capella  15.  Marie  Vii-j;.  de  Tremoznou  sita  juxta  portum  maris  de  P«nte  Abba- 
lis  "  Be(f.  Vat.  Clément.  VU.  n"  296,  fol.  151  '',  ad  an.  1385,  Octob.  1.  On  peut  penser 
seulement  à   Treminou,  indiqué   dans   Cassini,  n-  172,  au  sud-ouest  de  Pont-l'Abbé. 

4.  Rey.  Aven.  Clément.  VII.  n»  21,  fol.  613'',  ad  an.  138J.  .\u^-usti  6  :  «  Parr.  eccl. 
S.  Demetii  (sic)  de  Ploezevet  supra  littus  maris,  prope  gulfum  de  Gapfizini  »  (sic).  Dans 
le  Nouveau  dictionnaire  de  Brelaçjne,  II,  p.  354,  est  mentionnée  l'église  de  Saint- 
Dévet.  Sur  le  Cap-Sizun,  voy.  uu  i-.v  Boiuhîhie,  E.ssai  sur  la  géographie  féodale  de  la 
Bretagne  (Rennes,  1889),  p.  39,  136. 

5.  Reg.  Val.  Clément.  VII,  n"  307,  fol.  472  ",  ad  an.  1393,  Decemb.  10  :  «  Universis 
christifidelibus...  Licet  is,  e'.c.  Cum  itaque  sicut  accepimus  ecclesia  monasterii  Béate 
Marie  de  Doulas,  Ord.  S.  .Vugustini,  Corisopiten.  dioc.,  per  {pentes  armigeras  regni 
Francie  inimicassit  in  majori  sui  parte  destructa,  et  magnis  reparacionibus  indigeat... 
[de  indulgenliis].  Datum  Avinione  iiij  idus  Decembris  anno  sexto  decimo  ». 

6.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n°  283,  fol.  83  ■•,  ad  an.  1372,  Augusti  2  :  «  Universis  chris- 
tifidelibus... Ecclesiaruni  et  aliorum  suorum  locorum  fabricis..  Cum  itaque,  sicut 
oblata  per  dil.  fil.  Johanneui  de  Karoulais,  sacre  théologie  magistrum,  nobis  nuper 
exhibita  conlinebat  hospitale  Sancti  Juliani  situm  in  capite  ponfis  de  Landerneau  in 
Britannia,  Leonen.  dioc,  ubi  magnus  concursus  est  peregrinorum  eunlium  ad  eccle- 
sias  beatorum  Michaelis  in  Monte  Gargano,  et  Mathei  in  Finibus  terrarum,  paupe- 
resque  recipiuntur  et  reficiuntur,  frementibusguerris  jam  est  pêne  destructum,  ipse- 
quc  pons,  quamvis  ad  salutem  hominum  transeuntium  necessarius,  ruina  coUapsus, 
oportet  ut  in  statum  pristinum  instauretur,  quod  difliculter  posse  fieri  sine  fidelium 
auxiliis  reputatur...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis.]  Dat.  apud  ^'illamnovam  .\vi- 
nionen.  diocesisiiij  non.  .\ugusti,  anno  secundo  ». 

7.  Call.  christ. ,'xiy,  p.  !»S7. 

8.  Ci-dessus,  p.  57s. 
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Les  ravaji^es  des  ennemis  et  des  (lonipajj^nies,  fréquents  dans 
cette  contrée,  n'épargnèrent  pas  l'alibave  cistercienne  de  Relec, 
qui  se  trouva  détruite  en  partie  et  absolument  ruinée,  de  sorte 
que  les  religieux  n  avaient  plus  de  moyens  d'existence  ^. 
L'église  et  le  monastère  des  Carmes,  près  Saint-Pol,  fondés 
seulement  vers  1353  par  l'entremise  du  fameux  docteur  en  droit 
canon  et  civil,  Henri  Bohic  "^5  avaient  déjà  été  détruits  en  1381  -^ 
L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix  près  Guin- 
gamp,  au  diocèse  de  Tréguier,  eut,  en  13()i,  le  triste  privilège 
d'être  choisie  par  Charles  de  Blois.  comme  lieu  de  concentration  de 
ses  troupes^  ;  elle  fut  tellement  saccagée  qu'il  n'y  resta  que  les 
murs  ^.  L'église,  le  dortoir  et  autres  bâtiments  des  Frères  Prêcheurs 
de  Morlaix  furent  également  brûlés,  détruits,  après  avoir  perdu 
les  livres,  les  calices,  les  ornements  ;  les  cinquante  Frères  qui 
V     habitaient    se  trouvèrent    dans   la   plus   grande  pénurie  ''.    La 

1.  Refi.  V.it.  Gregor.  XI.  n"  288,  fol.  6ô.  ad  an.  l.'î'S.  April.  22  :  «  Universis  chi-isti- 
fidelibus,  etc.  Ecclesiaruin,  etc.  Cum  ilaque  sicut  accepimus  monaslerium  de  Relec, 
Cist.  Oi'd.,  Leonen.  dioc,  tuni  propter  mortalitatum  pestes,  tum  maxime  proptei- 
gfuerras  que  in  parlibus  illis  diutius  vi^uerunt,  per  inimicos  regni  Francie  et  alios  ex 
nonnullis  perversisSocietatibus  apniijrerorum  hominiini,  queciicadictum  monasteriuin 
diu  ^i-assantes  jijus  terrilDriuiii  quamplui-imum  dovaslaninL.  Iiim  etiam  propter  exiles 
ejusdem  monasterii  redditus,  adeo  destructum  et  desolalum  existât,  quod  relij^iosi 
ibidem  Deo  contiiiue  servientes  congrue  sustentari  et  idem  monasterium  reparari  non 
possint...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Datum  Avinione  x  kal.  Maii  an.  VI  ». 

2.  lieçf.  Vat.  Innocenta  VI,  n"  222.  fol.  323,  ad  an.  1353.  Maitii  23. 

3.  Heff.  Val.  Clément.  VII.  n"  293,  fol.  62,  ad  an.  1381.  .lanuuiii  liî  :  -  Universis 
christifidelibus...  Virgo  venustissima.  etc.  Cum  itaque  sicut  accepimus,  ecclesia  et 
edificia  domus  fratrum  B.  Marie  de  Monte  Carmeli.  prope  muros  Leonen.,  propter 
gnerras  que  in  illis  partibus  diutius  viguerunt.  prout  adhuo  continue  vigent,  destructa 
existunt  et  propterea  reparatioiie  indigeant  non  modicum  sumptuosa...  [de  indulgen- 
tiis  cum  eleemosynis].  Dat.  Avinione  xvii  kal.  Fcbruarii  an.  III  ». 

4.  Ci-dessus,  p.  «iCa. 

3.  Siipid.  Urhan.  V,  n"  39.  fol.  39''.  ad  an.  1363.  Xovcmb.  27  :  »  Supplicant  S.  V. 
devoti  oratorcs  vestri  abbas  et  convenlus  monasterii  S.  Ci  iicis  juxta  Guengampum, 
Trecoren.  dioc,  destructi  usque  ad  parietes,  et  de  se  vakie  modici  et  lenuis...  [de 
indulgentiis  cum  eleemosynis  ad  reaedificationem].  Fiat  de  aiiiio  cl  (piadrageiia.  lî. 
Dat.  Avinione  v  kal.  Decembr.  an.  II  ». 

6.  Reff.  Val.  Gregor.  \I,  n°  282,  fol.  130'',  ad  an.  1371,  Martii  31  :  «  Universis 
chrisliridelibus...  Ecclesiarum  l'abricis...  Cum  itaque,  sicut  accepimus,  ecclesia,  dor- 
mitorium  et  alia  edificia  domus  fratrum  Ord.  Prédicat,  de  Monrelayo.  Trecoren. 
dioc,  in  qua  quidem  doino  quinquaginta  fratres  ejusdem  Ordinis  esse  consueverunt, 
l)ropter  guci-ras  que  in  illis  |)artibus  viguerunt  et  vigent,  combusta  fuernnt  et  des- 
tructa. ac  libris,  calicibus,  paramentis  et  vestimentis  spoiiata...  [de  indulgentiis  et 
eleemosynis,  ut  hujusmodi  ecclesia,  dormitoriuni  et  alia  aedificia  reparari  possint]. 
I)al.  A\inionc  ij  kal.  Aprilis,  annf)  jirimo  ». 
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chapelle  de  Notre-Dame  de  Trélévem  avait  été  démolie  par  les 
"guerres,  et  le  noble  Olivier  Thomas^  du  diocèse  de  Tréguier,  dési- 
rant la  reconstruire,  demandait  au  Pape  des  aumônes  et  des  indul- 
gences i.  La  chapelle  de  Saint- Yves  annexée  à  l'église  paroissiale  de 
Ploulech, -était  dépouillée  de  ses  calices,  ornements,  livres,  vête- 
ments, et  toml)ait  en  ruines  '-.  L'église  paroissiale  de  Bourl^riac  fut 
aussi  démolie  en  grande  partie  '^  Labbé  Hervé  Koethourden  de 
Tabbaye  cistercienne  de  Bégard,  accusé  du  meurtre  dun  moine, 
fut  excommunié  par  Févéque  de  Tréguier.  et  Urbain  V  s'occupa 
de  cette  affaire  ^. 

Le  diocèse  de  Saint-lirieuc  était  inquiété  ainsi  que  toute  la  Bre- 
tagne. L'église  paroissiale  de  Saint-Igneuc  avait  subi  des  dépréda- 
tions qui  exigeaient  d'importantes  réparations;  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  située  sur  le  territoire  de  cette  paroisse,  était  entière- 
ment détruite,  et,  afin  d  en  continuer  la  reconstruction  commencée, 
on  demandait  au  Pape  des  indulgences  pour  y  attirer  les  aumônes  ^. 

Le  moment  le  plus  critique,  pour  le  diocèse  de  Saint-Malo,  fut 
en  1378,  quand  la  ville,  occupée  par  les  Français,  fut  assiégée 
pendant  plusieurs  mois  par  les  Anglais,  qui  ravageaient  sans  pitié 
le  pays  tout  à  l'entour.  Si  l'on  se  souvient  que  Robert  Knolles  se 
trouvait  avec  les  bandes,  on  peut  se  figurer  les  effets  terribles  de 
ce  siège.  Le  malheur  s'aggrava  quand  les  Français  accoururent 
avec  des  troupes  considérables  pour  forcer  l'ennemi  à  lever  le 
siège  •^.  On  ne  doit  pas  s'étonner  d'entendre  alors  au  sujet  de  la  dépo- 
pulation de  la  contrée  des  plaintes  semblables  à  celles  que  formulait 
la  léproserie  de  Tinténiac,  réduite  k  une  grande  misère  et  dont  l'état 
approchait  de  la  ruine  totale  '.  L'église  du  prieuré  séculier  de  Saint- 

1.  lieif.  Aven.  Cleinenl.    VIL  iv  25.  fol.  235,  ad  an.  1382,  Junii  3. 

2.  Ibid..  fol.  iJa  '•  ad  an.  1381,  Novembr.  21  :  «  capella  B.  Yvonis  que  pair,  eccle- 
sic  de  Plcbcloci...  est  annexa  ».  Sur  le  nom,  cf.  De  l.\  Borderik,  Damei,,  etc.,  Monu- 
ments originaux  de  l'hist.  de  Sainl-Yves   S'-Brieuc,  188"),  p.  501. 

3.  liey.  Vat.  Gregor.  A7,  n"  283,  fol.  168.  ad  an.  13-2.  .Mai-lii  11  :  «  pai-roch.  ceci. 
S"  Briaci,  Trecoren.  dioc.  »  Ce  n'est  pas  Saint-Briac,  situe  près  de  Saint-Malo,  maïs 
Bourbriac.  Cf.  De  i..v  Bouheiue,  etc.,  1.  c,  p.  502. 

4.  A.  i»E  BAi<TH!h.E>iv.  Mélanffes  h!sl.  et  archéol.  sur  la  lirelaijne  S'-Brieuc.  1851  , 
p.  26. 

5.  lieff.  Aven.  Clenienl.  VII,  n"  25.  fnl.  224''  :  «  parincli.  ceci.  S.  It;natii  ».  Ad  an. 
1382.   April.  30. 

6.  FiioissAKT.  éd.  Haynaud,  t.  IX,  p.  73  suiv.  Voy.  i,  suiv..  i.ii  suiv. 

7.  Rey.  Aven.  Clément.  VII.  n"  22.  fol.  289,  ad  an.  1381,  Octnbr.  lit  :  o  k-prosaria  de 
Titcniacn...  pc-r  fruerrarum  incursus...  ac  illius  patrie  dcpopulatifinein  »,  etc. 
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Lazare  près  Montfort.  et  la  chapelle  Saint-Laurent  dépendant  de  ce 
prieuré,  étaient  presque  détruites  '.  Les  doléances  de  l'église  parois- 
siale Saint-André  de  Lohéac  nous  apprennent  que  trente  années  de 
guerres  consécutives  avaient  enlevé  à  son  recteur  tous  les  moyens 
d'existence  ''.  L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Paimpont  n'avait 
pas  été  exempte  des  maux  communs  :  son  église  et  ses  bàtinu^nts. 
par  le  fait  des  guerres  et  d'autres  accidents,  tomlîaient  en  ruines  ;  il 
était  à  peu  près  impossible  de  célébrer  dans  l'église  -K  Le  sort  du 
prieuré  bénédictin  de  Saint-Magloire,  à  Lehon,  n'était  pas  enviable. 
Déjà,  en  1.3")9,  le  château  de  Lehon  avait  servi  de  forteresse  aux 
Anglais;  assiégé  en  1378,  sinon  en  1379,  parle  sire  de  Clisson,  il 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  françaises  (jui  le  mirent  au  pillage. 
Le  prieuré  partagea  le  sort  du  château  ''.  La  chapelle  de  Travoux, 
dans  la  paroisse  du  prieuré  de  Québriac,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  fut  en  grande  partie  détruite  "'. 

Le  diocèse  de  Dol,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  était  presque 
désert  '\  a  aussi  des  destructions  à  raconter.  Les  églises  parois- 
siales de  Notre-Dame  de  Dol  et  de  Bonnemain,  ainsi  que  leurs 
maisons  avaient  été  tellement  détruites  et  désolées  en  1382,  par 
suite  des  guerres  des  Anglais,  qu'on  ne  pouvait  les  réparer  sans  le 
secours  de  la  charité  publique".  L'hôpital  des  pauvres  S'''-Catherine 
hors  les  murs  de  Dol  '^,  et  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Antoine,  non  loin  de  Pontorson.  sur  la  rive  gauche  du  Couesnon, 
étaient  également  réduites  à  un  très  mauvais  état  par  les  guerres  ; 
le  dernier  fut  dépouillé  de  ses  livres,  de  ses  calices,  et  diminué 
dans  ses  revenus  ". 

1.  Reçf.  Aven.  Clemenl.  Vil,  n°  20,  l'nl.  X^'  '',  ad  au.  l.is-2,  Oclohr.  3.  Cf.  O.uson, 
Pouillé  hist.  de  l'archevêché  de  Rennes:,  III.  p.  2!>9  siiiv. 

2.  Ihid..  n"  20,  fol.  543,  ad  an.  1380,  Apnl.  26. 

3.  Reff.  Val.  Clemenl.  Vil,  n"  294,  fol.  112,  ad  au.  13s:5.  Maii  1.  dans  Demu.i-,  l.a 
désolation  des  éçflises.  I.  n"  990.  On  écrivait  «  Paini)oiit  ..  encore  au  .\vn«  siècle  :  mais 
Cassini,  n°  129,  a  déjà  la  forme  «  Paimpont  ». 

4.  Voy.  Fou!';ni':-M  VI-.';,  Le  prieuré  roijal  de  Sjinl-Manloire  de  Lehon.  [i.  77,  78  suiv. 
3.  Reçi.  Aven.   CAenient.   VII.  n"  18,  fol.  319  '',  ad  an.  1380,  .lun.  23  :  «   capella  de 

Travors,..  et  ejus  cauccUuin  pro  magna  sui  parte  destructe  existant  ». 

6.  Ci-dessus,  p.  393. 

7.  Reff.  Aven.  Clément.  VII,  n"  23.  fol.  3(52  ''.  3()3.  ad  an.  1382.  Octolj.  13  :  ..  prop- 
1er  fruerras  .Vn^licorum  ». 

8.  Ibid..  n»  26,  fol.  3'i3,  ad  an.  1382.  Oclo.br.   13. 

9.  «  Universis,  etc.  Quoniam,  etc.  Cum  ila([ue...(lciuius  Del  seu  hospitale  SS.  .loliaii- 
nis   cl    .\ntlinuii.    Dolcn.    dioc.    |)i-ope    Pontcuiuxoiiis.    iu     (jun    pnupcrcs    Clirisli    et 
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Dans  le  diocèse  (Wivranches,  la  situation  n'était  pas  plus  bril- 
lante que  pendant  l'époque  précédente.  En  131)9,  le  prieur  de  la 
Bloutière  ',  près  Villedieu,  Guillaume  le  Gros,  écrit  le  cartulaire  de 
son  prieuré  de  chanoines  rét^^uliers,  et,  suivant  son  expression, 
«  durantes  encore  les  guerres  et  les  compag'nies  anathématizées,  le 
roy  de  Navarre  estant  à  Cherbourg  et  les  loups  partout,  et  la  tierce 
mortalité  tôt  ensemble  ».  Il  trouve  que,  malgré  toute  l'avalanche 
de  maux  tombée  sur  le  pays,  la  «  justice  temporelle  et  spirituelle 
ne  corrige  ne  homme  ne  famé,  mais  tout  est  déhontey  -  ».  La  ville 
d'Avranches  était  au  pouvoir  du  roi  de  Navarre,  et  Robert  Port, 
évèque  de  ce  diocèse  depuis  l8o9^  ardent  partisan  de  ce  dernier, 
chevauchait  à  travers  les  villes  et  forteresses  de  Normandie  pour 
exciter  la  population  contre  le  roi  de  France  et  lui  faire  embrasser 
le  parti  de  (Charles  le  Mauvais;  c'est  pourquoi  il  fut  déclaré  «  con- 
spirateur et  traître  »  parle  roi  Charles,  en  137()''.  L'Avranchin 
étant  partagé  entre  le  parti  français  et  celui  du  roi  de  Navarre,  le 
pays  avait  énormément  à  soull'rir,  surtout  depuis  1303  ''.  Les 
abbayes  de  Montmorel  (chan.  réguliers),  de  la  Luzerne  (Prémon- 
trés), et  de  la  Blanche  (Cisterciennes),  déjà  gravement  atteintes 
auparavant  ',  virent,  à  cette  époque,  leurs  plus  mauvais  jours  *\  La 
plus  célèbre  et  la  plus  forte  abbaye  de  la  région,  celle  du  Mont- 
Saint-Michel,  fut  en  1372  appauvrie  par  la  guerre  et  la  construc- 


infirmi  recoUijri  et  hospitai-i  ac  refici  consueverunt,  propter  gucrras...  in  suis  edificiis 
multiplioiter  destrucluinet  desolatum,  ac  libiis  calicibus,  etc.  depredatuni  et  expolia- 
tuni  existât,  fructusque...  ipsius  adco  diminuti  existant  quod  hospitalc  predicluni 
reparari...  nec  paiipercs...  commode  sustcntari  posscnt.  .  [liortatur  ad  eleemosynas 
indulfîcntiis  concessis].  Dat.  Avinione  vu  idus  Octobris  anno  IV  ».  Ibid..  n"  23,  fol. 
i57,  ad  an.  1.382,  Octobf.  9.  I/hùpilal  était  sans  doute  dans  la  paroisse  de  Cendres. 
CfUisox,  V,  p.  56-3,  en  connaît  un  du  même  nom,  mais  fonde  seulement  au  xvn'  siècle. 

1.  Voy.  sur  cettL-  localité,  E.  Le  Hkuicher,  Avranchin  Avranches,  lS'i5-i6;,  II, 
p.  676  suiv. 

•2.  nibl.  nat.,  ms.  fr.  Î900,  fol.  239  '".  Cf.  Fiuîville  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
V  sér.,  t.  V,  p.  250  suiv.;  Le  Bheto.v,  L'Avranchin  pendant  la  (jiierre  de  Cent  ans, 
(Caen,  1879,  p.  33  suiv, 

3.  Desiîoches,  Annales  reliçfieuse^  de  l'Avranchin,  dans  .Méni.  de  la  Soc.  des  .\nli- 
([iiaires  de  Xorniandie,  t.  XIV,  p.  171  suiv. 

i.  Voy.  Deshoc.hhs,  Annales  civiles,  inilil.  et  (jènêal.  du  pays  d'Avranches  Caen, 
1836),  p.  281. 

3.  Ci-dessus,  p.  .309. 

6.  Voy.  Xeustria  pia,  p.  800  (quant  à  la  Luzerne  ;  Gall.  christ..  XI.  j).  339;  Des- 
nociiES,  Ilist.  du  .Vont-Suint-Michel,  II,  p.  60  suiv. 
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tion  de  ses  grandes  fortilications.  Ses  bâtiments  avaient  beaucoup 
pâti  des  hostilités  '  ;  bientôt,  le  8  juillet  1374,  elle  fut  incendiée 
par  la  foudre,  en  même  temps  ([ue  la  ville,  ainsi  (|u'il  était  advenu 
déjà  en  1300  et  en  1350  '-.  Enfin,  la  ville  d'Avranches  fut  assiégée 
et  prise  par  Du  Guesclin  le  29  avril  1378''.  De  semblables  événe- 
ments ne  se  produisaient  jamais  sans  être  accompagnés  de  destruc- 
tion et  de  dévastation. 

En  effet,  l'église  paroissiale  Saint-Saturnin  près  Avranches  fut 
victime  des  Anglais  et  des  gens  d'armes;  ses  bâtiments  furent  grave- 
ment endommagés,  ses  livres,  ornements,  calices,  etc.,  empor- 
tés et  la  région  se  trouva  si  appauvrie  que  le  recteur  de  cette 
paroisse  ne  pouvait  plus  vivre  ^.  Une  autre  église  paroissiale,  celle 
de  Saint- Martin  de  Sacey,  ainsi  que  la  chapelle  Saint-Thomas, 
située  sur  son  territoire,  avait  été  dépouillée  de  tout  son  mobilier 
ecclésiastique,  tandis  ({ue  ses  constructions  subissaient  des  ava- 
ries ^.  L'église  paroissiale  Notre-Dame  de  Pontorson  était  détruite  en 
grande  partie  et  privée  de  ses  livres,  calices,  etc.".  L'hôpital  des 
pauvres  Saint-Jean  de  Beuvron  était  également  désolé  et  détruit  ''. 

L'abbaye  bénédictine  de  la  Sainte-Trinité  de  Lessay,  au  diocèse 
de  Coii/ances^  n'arrivait  pas  à  se  relever  du  désastre  éprouvé  en 
13o(),  comme  le  montre  une  bulle  du  Pape  Grégoire  XI,  en  date  du 
22  juin  137.')  f^.  L'église  paroissiale  de  Périers,  ayant  été  occupée  par 

1.  lieg.  Aven.  Gret/or.  XI,  n"  13,  fol.  ."ils,  ad  an.  i:(7J.  .\ui;usti  11  :  «  l'nivcrsis 
christificiclibus..  Ecclcsiarum  et  ninnastcriorum...  ('.uni  ilacnio  sicul  afcepiimis  niona- 
stei-iuin  Monlis  S.  Michaelis  in  Pci-iculo  mai-is,  O.  S.  1?..  ,\l)riiuH'n.  dioc.,  mii-ac-tildse 
lit  pic  (.'rcdiUir  cdificalum  in  loco,  eirca  (jucm  mare  fliiil  t-l  ri-fliiil  bis  in  die  naUii-ali, 
cl  ad  ((uod  causa  pcrej,M-inati()nis  et  devotionis  consuevil  lua.vinia  confluere  p(ii)uli 
niultiliido,  occasione  ^uerranim  {pie  in  illis  parlibus  vi^^uerunt,  sit  in  suis  facuUatil)us 
diminutuni,  rcparationequc  in(bf;cat  ([iiani])lui-imnm  sunij)lu(>sa...  [hortatur  ad  repa- 
rationein  et  sul)sidia,  indul^enliis  ad  .\.\  annos  conccssisj.  l)at.  apud  Villaninovaiu 
Avinionen.  didc.  ii.j  id.  Autrusti  anno  II  n.Sur  la  fondatinn  niii-aculcusc,  voy.  IItvm;s, 
Ilisl.  (jén.  du  Monl-Suint-Michel.  éd.  K.  Rouii.i.ahd  i>k  15i:  vriii:p.Mni;.  I.  p.  19  suiv.,  et 
Demki.i:,  Ln  désolalion  des  èijliaes,  I,  n"  205. 

2.  C()Kiu>yi:h,  Description  de  iuhh.ii/e  du  Monl-Sninl-Mirhel,  p.  21  à  23. 

3.  Lr<:E,  Chron.  du  Mont-S.iinl-Michel,  I,  p.  10.  not.  3  :  Lu  Biuîton.  1.  c.  p.  73  suiv. 
'i.  lien.  Aven.  CAemenl.  VU,  n"  2j,  foi.  270,  ad  an.  1382,  .hdii  20. 

5.  Ibid.,  n"  23,  fol.  3a4  ''  el  336  '',  ad  an.  1382,  Octobr.   13. 

6.  Ibid.,  n°25,fol.  398,  ad  an.  1382,  Octobr.  9  :  <■  parr.  ccclcsia  lî.  Marie  Pontisuxo- 
nis,  Al)rinc.  dioc.pioptcr  j^ucnas...  in  suis  cdificiis  pro  niajoi-i  parte  destrucla  »,  etc. 

7.  Ibid.,  n"  22,  fol.  30li\  ad  an.  13s|.  Jul.  13  :  «  linspilale  i)aiipcruin  S.  Jac..i)i  de 
Heueron.  » 

8.  (^i-dcssus.  j).  109  suiv..  cl   110.  nol.  2. 
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les  ennemis,  avait  subi  toutes  sortes  de  dégâts  et  menaçait  ruine  ^. 
Un  sort  terrible  était  échu  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte,  tombée  au  pouvoir  des  Anglais,  qui  occupèrent  la 
ville  jusqu'en  1373  -.  Les  moines  durent  voir  les  ennemis 
procéder  au  pillage  et  à  la  dévastation,  emporter  les  pierres  arra- 
chées aux  bâtiments  dans  les  cours  et  les  bastions  du  château  pour 
les  lancer  contre  les  assaillants,  ou  établir  des  postes  avancés  dans 
l'enceinte  du  monastère.  Suivant  un  mandement  de  Charles  V  lui- 
même,  en  date  du  28  juin  1370,  les  religieux  de  cette  abbaye 
s'étaient  enfuis,  les  Anglais  et  les  compagnons  avaient  brûlé  leur 
église,  sans  épargner  les  autres  constructions ,  pillé  tous  leurs 
biens,  arraché  les  arbres,  coupé  toutes  les  plantes  aux  environs  de 
l'abbaye,  de  sorte  que  le  lieu  était  devenu  inhabitable,  TofTice 
divin  avait  cessé,  et  on  doutait  alors  qu'il  fût  jamais  possible  de 
relever  ladite  église  et  de  reconstruire  les  bâtiments  de  l'abbaye  ■'. 
Des  religieux  dispersés,  les  uns  allèrent  demander  l'hospitalité  à 
l'abbaye  de  Cherbourg;  d'autres  partirent  pour  Jersey,  où  ils  avaient 
des  revenus,  ou  encore  ailleurs.  L'abbé  Pierre  Langlois  se  retira 
d'abord  à  Cherbourg,  puis  à  Jersey,  où  ni  lui  ni  ses  sujets  ne  purent 
faire  un  long  séjour,  parce  qu'avant  1373  Edouard  lit  confisquer 
les  biens  qu'ils  possédaient  dans  cette  île.  L'abbé  Thomas  de  Bigard, 
successeur  de  Pierre,  n'ayant  pas  payé  les  annates  à  la  chambre 
apostolique,  à  cause  de  son  extrême  détresse,  fut  frappé  de  l'excom- 
munication, et  les  abbés  qui  se  succédèrent  durent  supporter  cette 
peine  pendant  quatorze  ans,  n'ayant  pas  un  moyen  défaire  parvenir 
à  la  Cour  Romaine  l'explication  de  leur  refus  de  payer.  C'est  seu- 
lement en  1430  que  la  communauté  de  Saint-Sauveur  put  se  relever 
de  ses  ruines  ^.  Pendant  tout  ce  temps,  elle  n'eut  pas  de  propre 
monastère^  L'abbaye  du  Vœu  des  chanoines  réguliers  de  Cherbourg 

1.  Reg.  Val.  Urhan.  V,  n°  251,  fol.  220  ^  ad  an.  1364,  Martii  23  :  «  De  Piris  ».  Ce 
bourg,  voisin  de  Coutances,  était  occupé  par  l'ennemi  en  1359.  Luge,  Du  Guesclin, 
p.  265. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  577. 

3.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n"  699.  Cf.  encoi-c  ibid.,  n"  SGO,  ad  an.  1372, 
Februarii  6,  au  sujet  des  malheureu.x  habitants. 

4.  Lerosey,  Hist.  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  p.  105,  112 
suiv.  Voy.  ci-dessus,  p.  307,  et  Gall.  christ.,  t.  XI,  p.  924. 

5.  Encore  le  23  octobre  1424  les  moines  mentionnent  qu'«  opportuerit  occasione 
dictarum  guerrarum  abbatem  et  ejus  religiosos  alia  monasteria  incoluisse.  »  Quand, 

R.  P.  Dehifle.  —  Desolatio  ecdesiarum  11  48 
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était  sans  doute  encore  dans  le  triste  état  où  les  troupes  d'Edouard 
III  l'avaient  réduite  en  1346  *.  Comme  nous  le  savons,  la  ville  avait 
d'abord  été  au  pouvoir  de  Charles  le  Mauvais,  et  ensuite  à  celui  des 
Anglais,  qui  y  restèrent  jusqu'en  1393  '.  Une  bulle  de  Clément  VII, 
du  7  avril  1394,  nous  fait  connaître  que  les  chanoines  furent  dépouil- 
lés de  tous  leurs  livres,  ornements,  chartes,  privilèges  déjà  du  temps 
de  Jean  XXII,  et  que  les  néfastes  conséquences  de  cette  spoliation 
se  firent  sentir  encore  à  la  fin  du  xiv"  siècle  3. 

Le  diocèse  de  Bayeux  continua  à  subir  les  conséquences  des  mal- 
heurs qui  l'avaient  assailli  à  l'époque  précédente.  Comme  je  l'ai 
noté  *,  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Etienne  de  Caen  ne  recevait 
plus,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  les  revenus  dus  par  ses 
possessions  d'Angleterre.  Cette  situation  se  prolongea  durant  toute 
la  première  époque  de  la  guerre  jusqu'en  1380,  pour  recommencer 
tout  de  suite  et  se  continuer  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  en  1433.  A 
cette  occasion,  nous  apprenons  que  les  revenus  annuels  que  l'abbaye 
avait  perdus  en  Angleterre  montaient  à  la  somme  de  3.000  livres  '\ 

quelques  années  avant  1424,  ils  étaient  retournés,  «  oportuit  in  ejusdem  nionasterii 
refectorio  divina  celebrare,  cum  de  presenli  non  habeant  aliiid  monasterium  neque 
claustrum  ».  Suppl.  Mart.  V,  n"  172,  fol.  57.  Dans  Denifle,  La  désolation  des  églises,  I, 
n°  216,  on  doit  corriger  ;  «  4S  annis»  en  «niultisannis».  Cf.  encore  Lerosey,  p.  115  suiv. 

1.  Ci-dessus,  p.  35. 

2.  Ci-dessus,  p.  587. 

3.  Reg.  Vat.  Clem.  VII,  n°  307,  fol.  496  :  «  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Hiis  que... 
Dudum  siquideni  fe.re.  Johanni  pape  XXII,  predecessori  nostro  exposito  quod  mona- 
sterium B.  Marie  de  Voto  juxta  Cesarisburgum,  Ord.  S.  Aug.,  Constantien.  dioc, 
sublatis  libris,  ornamentis  ecclesiasticis,  cartis  ac  munimentis  suis  per  inimicos  clare, 
memorie  rcgum  et  regni  Francie  adeo  fuerat  consumptum,  nec  non  ex  amissione  car- 
tarum,  privilegiorum  et  munimentorum  hujusmodi  niultis  et  niagnis  anfractibus 
litium  fatigatum  et  gravatum  laboribus  et  expcnsis,  quod  ad  reparationem  ipsius  in 
edificiis,  libris,  ornamentis  ecclesiasticis  oportunis,  et  ad  alia  onera  supportanda,  nec- 
non  ad  sustentandos  canonicos,  ibidem  Domino  famulantes,  non  suppetebant  dicti 
nionasterii  facultates...  [Unioncm  eidem  monasterio,  de  mandato  ipsius  .lohan.  XXII, 
a  Guillelmo  episcopo  Constantien.  factam,  et  postmodum  a  Clémente  VI  confirma- 
tam,  parochialium  ecclesiarum  S.  Genovefae  in  Sara  {Saire),  S.  Audoini  de  Sude- 
villa  [Sideville),  S.  Margaritae  de  Tilia  {le  Theil)  ac  B.  Mariae  de  Podiis  {les  Pieux) 
dictac  diocc,  ad  praesentationcm  abbatis  et  conventus  dicti  nionasterii  pertinentium, 
denuo  confirmât.]  Dat.  Avinione  vu  idus  Aprilis,  an.  XVI  ».  Au  sujet  des  noms,  voy. 
Rec.  des  hist.  des  Gaules,  XXIII,  p.  536. 

4.  Ci-dessus,  p.  74. 

5.  «  A  sui  fundatione  ]iercipcre  consuevit  in  regno  Anglie  très  mille  libras  turon. 
pro  abbatis  et  religiosorum  sustentatione  et  dicti  nionasterii  reparationibus  facien- 
dis...  de  quibus  a  sexaginta  annis  nichil  rccepit  »,  etc.  Suppl.  Calixti  III,  n"  481,  fol. 
209,  ad  an.  1456,  Martii  15. 


DIOCÈSE    DE    ÈAYEUX  758 

Et  néanmoins  les  charges  avaient  beaucoup  augmenté  dès  le  début 
de  la  guerre  parce  que,  depuis  1351,  les  moines,  comme  ils  l'ex- 
posent, en  1379  à  Clément  VII,  devaient  surveiller  leurs  fortifica- 
tions, les  réparer,  employer  des  gens  d'armes  pour  la  défense  et  les 
solder  K  La  construction  des  remparts  avait  enlevé  aux  Carmes  de 
Caen  leur  réfectoire  2.  Les  Cisterciens  de  Torigny  furent  obligés,  en 
1364,  de  se  réfugier  à  Caen  ^.  Ensuite,  le  monastère  réclamait  de 
grandes  réparations,  et  les  revenus  ne  suffisaient  plus  à  l'entretien  des 
moines  ^.  L'abbaye  des  Prémontrés  d'Ardennes,  où  les  ennemis  et  les 
bandes  avaient  pris  depuis  longtemps  l'habitude  de  se  retirer  ^,  parta- 
geait le  sort  réservé  k  ses  semblables  :  son  église  et  ses  bâtiments 
étaient  en  partie  détruits,  tous  ses  joyaux,  livres,  calices,  vêtements 
ecclésiastiques,  pillés  ;  la  misère  des  chanoines  était  extrême  ''. 
D'après  une  enquête  du  vicomte  de  Bayeux,  du  2  août  1367,  la  ferme 
d'Aiguillon  de  l'abbaye  de  Mondaye,  du  même  Ordre,  ne  valait  rien, 
parce  qu'on  n'osait  pas  y  mettre  de  bétail,  tant  à  cause  des  ennemis 
que  des  loups  «  et  aussi  n'osoit-il  aucun  demoureir  sur  le  pais,  qui 
peust  laboureir  ne  avoir  noureture  pour  les  causes  dessus  dites  "  ».  En 
1388,  l'abbaye  était  abattue,  ses  rentes  presque  anéanties;  il  restait 
peu  de  gens  dans  le  pays,  les  chanoines  ne  trouvaient  plus  de  labou- 
reurs pour  cultiver  leurs  terres  ;  cette  situation  durait  déjà  depuis 


1.  Nous  lisons  dans  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n°  11,  fol.  181,  ad  an.  1379,  Octob. 
21,  que  les  moines  avaient  entre  autres  charges,  «  Ipsum  monasterium  quod  nunc 
fortificatum  existit  manutenere,  repai'are...  ac  gentibus  armorum  pro  custodia  ejus- 
dem  monasterii  necessariis  munire  ac  stipendia  gentium  earundem  solvere  ».  Sur  la 
demande  du  roi  Charles  V,  le  Pape  unit  l'office  du  trésorier  avec  le  monastère. 

2.  Delisle,  Mandements,  n"  783,  ad  an.  1371,  Junii  15. 

3.  Ci-dessus,  p.  462. 

4.  Reçf.  Aven.  Clément.  VII,  n°  20,  fol.  308.  ad  an.  1379,  Xovemb.  20  :  «  Universis 
christifidelibus  etc.  Licet  is,  etc.  Cura  itaque...  monasterium  de  Thorigneyo,  Ord.  Cis- 
terc,  Baiocen.  dioc,  propter  guerrarum  turbines  et  mortalitatum  pestes...  adeo  in 
suis  redditibus  diminutum  existât...  quod  monachi...  qui  plures  ibidem  existunt... 
sustentationem  corporalem  habere  non  possunt...  [et]  monasterium  ipsum...  magna 
reparatione  et  multa  reedificatione  indiget...  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis].  Dat. 
Avinione  xii  kal.  Deccmbris  an.  II  ».  Cf.  encore  Delisle,  Notice  sur  les  biens  de  la 
Sainte-Chapelle  en  Normandie,  dans  Mém.  de  la  soc.  des  Antiquaires  de  Normandie, 
t.  XVII,  p.  302,  au  sujet  de  la  ferme  de  Milli,  ad  an.  1373. 

5.  Ci-dessus,  p.  304. 

6.  Voy.  la  bulle  de  1386,  ci-dessus,  p.  304,  not.  4, 

7.  Delisle,  1.  c. 
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trente  ans  '.  Les  religieux  de  l'abbaye  bénédictine  de  Gerisy  avaient 
dépensé  de  fortes  sommes  pour  la  fortification  et  pour  la  garde  de 
leur  église,  dans  laquelle  les  habitants  se  réfugiaient  avec  leurs 
biens  ~.  L'abbaye  bénédictine  de  S'^'^-Marie  de  Longues  est,  en  1382, 
signalée  comme  entièrement  détruite  ^.  Plusieurs  châteaux,  forte- 
resses, manoirs,  maisons,  etc.,  appartenant  à  la  mense  épiscopale, 
étaient  en  grande  partie  détruits  par  suite  des  guerres  et  de  la  négli- 
gence des  évéques  ^.  La  misère  atteignait  aussi  les  hôpitaux.  Celui 
d'Argences,  dans  lequel  on  soignait  les  pauvres,  les  pèlerins,  les 
malades,  les  femmes  enceintes,  fut,  par  la  guerre  et  les  incursions 
des  bandes,  dépouillé  des  lits,  des  meubles  et  de  ses  objets  précieux. 
En  1380,  la  détresse  fut  telle  qu'il  devint  impossible  de  continuer 
à  assister  tous  ces  malheureux  ;  le  culte  divin  même  cessai  L'Hôtel- 
Dieu  de  Thury,  brûlé  avant  1364,  était  encore  dans  cet  état  en  1382  6. 
Pour  comprendre  l'état  du  diocèse  de  Séez^  il  suffît  d'ajouter  par 


1.  Ibid.,  p.  305:  Madelaine,  Essai  hisl.  sur  Vahhaye  de  Mondaye,  p.  153  suiv.  J'a 
déjà  parlé  de  cette  abbaye,  p.  305  suiv. 

2.  Delisle,  Mandements,  n''  773,  898,  ad  an.  1371,  April.  29,  et  1372,  Julii  1. 

3.  Re(j.  Aven.  Clément.  Vil,  n°  96,  fol.  123,  ad  an.  1382,  Januar.  11  :  «  monasterium 
propter  guerras  penitus  destructum  existit  ». 

4.  Re(f.  Aven.  Clément.  VU,  n°  11,  fol.  141,  ad  an.  1379,  Julii  27  :  «  Ven.  fratri  archi- 
episcopo  Rothomagen.  salutem  etc.  Exhibita  nobis  nuper  pro  parte  ven.  fr,  nostri 
Nicolai  episcopi  Baiocen.  petitio  continebat,  qnod  occasione  guerrarum  que  in  regno 
Francie  et  maxime  in  partibus  Normannie  hactenus  viguerunt,  et  etiam  propter 
defcctum,  negligentiam  sive  culpani  predecessorum  suorum  episcoporum  Baiocen.. 
nonnulla  castra,  fortalitia,  maneria,  domus,  habitationes  et  alia  loca  ad  mensam  epis- 
copalem  Baiocen.  spectantia  pro  majori  parte  destructa  existunt...  [Ad ipsius  episcopi 
Baiocen.  preces  committit  supradicto  archiepiscopo,  ut,  vocatis  capitule  cjusdem 
Baiocen.  ecclesiae,  se  informel  de  conditionedictorumlocorum,  et  reparationes,  quae 
utiles  et  necessariae  sint,  per  eundem  episcopuni  faciendas,  prout  se  facturum  obtulit 
designet].  Dal.  Avinione  vi  kal.  Augusti  an.  I  ».  L'évêque  se  nommait  Nicolas  de 
Bosq.  Cf.  Hehmant,  Hisl.  du  diocèse  de  Bayeux  (1705  ,  p.  291  suiv.,  qui  dailleurs  ne 
fait  pas  mention  de  cette  destruction. 

5.  lieg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  18,  fol.  550,  ad  an.  1380,  Julii  7  :  o  Univcrsis  cliristifide- 
libus.  etc.  Quoniam  etc.  Cumitaque...  hospitale pauperum  de  Argenciis,  Baiocen.  dioc, 
in  quo ut  asseritura prinieva sui institutione  pauperes  ad  ipsum  catervatim  confluenles, 
et  percgrini...  bénigne recipi,  infirmi  quoqueet  mulieres  pregnantes  in  coruinpuerpcrio 
custodiri  et  eis  alimenta  necessaria  ministrari,  necnon  pueri  earundem  prcgnantium 
fonte  baptisniatis  regenerari,  septem  opéra  misericordie  compleri,  pluresque  misse 
cotidie  celebrari  solebanl,  propter  guerras  et  predonum  incursus  adeo  depauperatum 
et  lectis  ac  aliis  suis  pretiosis  spoliatum  existât,  quod  pauperes  infirmi  mulieres  et 
peregrini  predicti..,  nequeunt  in  illo...  sustentari,  cultusque  divinus  cessât  ibidem, 
[hortatur  ad  eleemosynas  sub  spe  indulgentiaruni].  Dat.  Avinione  non.  Julii  an.  II  ». 

G.  Ibid.,  n°  2(i.  fol.  2CI.  ad  an.  13.S2.  Maii  21.  Cf.  ci-dessus,  p.  304. 
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la  pensée  les  malheurs  de  l'époque  précédente  à  ceux  de  celle-ci, 
puisque  jamais  cette  région  ne  fut  débarrassée  des  bandes  et 
l'occupation  des  établissements  et  propriétés  ecclésiastiques,  fait 
accompli  avant  le  traité  de  Bretigny,  n'avait  jamais  cessé  Ainsi,  par 
exemple,  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Silli-en-Gouffern  resta  entre  les 
mains  des  An^^lais  depuis  1359  jusqu'en  1364  et.  cette  dernière  année, 
elle  fut  détruite  ;  les  relig^ieux  durent  fuir  et  demeurèrent  dans  le 
plus  g-rand  dénuement  jusqu'en  1386  ^  Le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Bon-Repos,  du  même  Ordre,  se  trouvait  alors  encore  dans  une  misère 
noire,  conséquence  des  ravages  subis  k  l'époque  antérieure  -.  Le 
plus  malheureux  monastère  de  tout  le  diocèse  était  l'abbaye  béné- 
dictine Saint-Martin-de-Séez,  éprouvée,  en  1362,  par  une  destruc- 
tion si  complète  «  qu'on  ne  peut  s'en  faire  une  idée.  »  Les  moines 
disaient  que  pour  réparer  les  ruines  avec  leurs  propres  revenus  il 
leur  faudrait  cinq  cents  ans  de  paix  ininterrompue;  n'ayant  plus  un 
endroit  pour  reposer  leur  tête,  ils  étaient  dispersés  •^.  En  1380,  on 
avait  déjà  commencé  à  rebâtir  le  monastère  et  l'église,  mais,  jusqu'à 
ce  moment,  le  culte  divin  avait  été  suspendu.  Les  moines  étaient 
presque  forcés  de  mendier  leur  pain.  On  comprend  d'autant  mieux 
leur  manque  de  ressources  pour  la  reconstruction  du  couvent,  que 
leurs  prieurés  dépendant  étaient  aussi  détruits  par  les  ennemis  et 
diminués  dans  leurs  revenus.  Clément  VII  donna  aux  moines  la 
permission  de  résigner,  en  faveur  du  comte  Jean  d'Arundelle  prieuré 

1.  Ci-dessus,  p.  301. 

2.  Ci-dessus,  p.  302. 

3.  Suppl.  Urban.  V,  n"  40,  fol.  74,  ad  an.  1364.  April.  3  :  «  S.  P.  cum  monasterium 
Sancti  Martini  Saj^ien.,  Oi-d.  S.  Ben.,  per  inimicos  regni  Francie  totaliter  destructum 
ac  vi  et  violentia  corum  ac  incursu  dissipatuni  omnino  et  dilapidatum  penitus  existât, 
ubi  divinus  Dei  cuUus  per  ma.ximum  religiosorum  nunierum  monachorum  honorifice 
celebrari  consueverat  et  dévote  ;  cum  autem  devoti  horatores  vestri  abbas  et  conven- 
tus  predicti  monasterii  sic  destructi,  quod  non  habent  ubi  in  corum  valeant  se  sub 
tecto  reciinare,  propter  dilapidationem  etdestructionem  prediclas  tam  énormes  quod 
vi,\  posset  eas  aliquis  cogitare,  non  possunt  ipsum  monasterium  sine  piis  fîdelium 
eleemosinis  neque  possent  de  eorum  proprio  propter  inopinabile  predicte  destructio- 
nis  dampnum  reformare  int'ra  quingentos  annos.  ut  speratur,  dato  quod  pax  vij^eret 
continua  in  partilius  de  cetero  :  ideo  E.  S.  V.  supplicatur  pro  parte  dictorum  religio- 
sorum  abbatis  et  conventus  monasterii....  ut  ipsi,  sicut  prius  insimul  consueverunt, 
relifjiose  vivere  et  morari  valeant  et  prefatum  monasterium  reformare...  [Indulgen- 
tiae]. —  Fiat.  B.  —  Et  quod  transeat  sine  alia  lectione.  Fiat.B.  Datum  Avinione  non. 
Api'ilis,  anno  secundo  ».  Cf.  Reg.  Vat.,  n"  251,  fol.  270'',  ad  April.  4.  Voy.  ci-dessus, 
p.  453. 
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de  la  ville  du  même  nom,  dans  le  diocèse  de  Chicester  en  Angle- 
terre, moyennant  une  somme  qui  servirait  à  restaurer  l'église,  le 
monastère  et  les  dépendances  *. 

Une  autre  abbave  du  même  Ordre,  celle  de  Saint-Pierre-sur-Dives, 
fut  mise  au  pillage  vers  le  même  temps  -.  L'abbaye  cistercienne  de 
la  Trappe  devint,  à  la  même  époque,  inhabitable  :  ses  religieux 
durent  se  réfugier  dans  le  château  de  Bons-Moulins  à  quelque  dis- 
tance, où  ils  restèrent  deux  ans  ;  leur  abbaye  fut  alors  sinon  brûlée, 
du  moins  ravagée.  Les  allées  et  venues  des  bandes  épuisaient  toutes 
ses  ressources;  bientôt  après,  du  moins  avant  1382,  l'ab- 
baye fut  incendiée  :  l'église  et  le  chapitre  seuls  échappèrent*^. 
L'église  Saint-Germain  de  Soligni-la-Trappe  était  devenue  si 
pauvre,  à  cause  de  la  mortalité  et  des  guerres,  que  son  recteur 
ne  pouvait  plus  payer  les  redevances  au  doyen  et  au  chapitre  de 
l'église  de  la  Toussaint  à  Mortagne-sur-Huine  ^  L'église  paroissiale 
Notre-Dame  de  Guibray  fut  également  détruite  ^.  Le  sort  de  l'église 

1.  Beg.  Aven.  Clément.  VII,  n°  18.  fol,  607'',  ad  an.  1380,  Julii  3  :  «  Cuni  monaste- 
rium  et  ecclesia  S.  Martini  Sagien.  O.  S.  B.,  dudum  a  Rogerio  de  Montegomerici, 
milite,  fundata  et  dotata,  propter  guerras  conibusta,  ac  omnia  ejus  membra  in  regno 
Francie  consistentia,  adeo  destructa  et  in  suis  proventibus  diniinuta  existant,  quod 
cultus  divinus  in  eodem  monasterio  celebrari  nequit,  inimo  abbas  et  conventus 
ipsi  quasi  mendicare  coguntur,  et  cum  pro  reedificatione  jam  incepta  nionasterii  et 
ecclesie  predictorum  non  suppetant  facultates...  ^mandatur  episcopo  Sagiensi  ut  prae- 
<ia  informatione  det  licentiam  eisdem  abbati  et  conventui  resignandi  favore  Johan- 
nis  comitis  de  Arundellis  prioratuni  de  Arundellis  dicti  Oi-dinis,  Cicestren.  dioc., 
quem  supradictus  Rogerius  monasterio  eidem  dudum  uniri  obtinuerat,  ut  ex  compen- 
satione  in  pecunia  numerata  quam  ipse  Joh.  comes  se  daturum  offert,  ecclesia  et 
monasterium  ac  membra  praedicta  roparentur,  aliiquc  redditus  acquiri  possint].  Dat. 
Avinione  v  non.  Julii  an.  II.  » 

2.  Ci-dessus,  p.  453.  * 

3.  Gaillahdin,  Les  Trappistes  on  l'Ordre  de  Citeaux...  Hisl.  de  la  Trappe  (18-14),  I, 
p.  38.  Cf.  Gall.  christ.,  XI,  p.  749. 

4.  Recf.  Aven.  Urban.  V,  n°  16,  fol.  489,  ad  an.  1367,  April.  9  :  «  Venerabili  fratri... 
episcopo  Sagiensi,  salutem  etc.  E.xhibita  nobis  pro  parte  dil.  fil.  Johannis  Nepotis,rec- 
toris  majoris  porcionis  parrochialis  ecclesie  Sancti  Germani  de  Soligneyo,  tue  dioce- 
sis,  peticio  continebat  quod  licet  fructus,  redditus  et  proventus  dicte  sue  porcionis, 
que  ad  presentacionem  patroni  laici  pertinet,  tam  propter  mortalitates  quam  propter 
guerras  que  in  illis  partibusdiucius  viguerunt,  adeo  sint  tenues  et  exiles  quod  omnes 
pro  sustentatione  dicti  rectoris  et  oneribussibi  necessario  incumbentibus  supportandis 
vix  sufTicerc  dinoscuntur.  tamen  decanus  et  capitulum  ecclesie  Omnium  Sanctnrum  de 
Mauritania,  dicte  tue  diocesis,  pretendentes  ipsum  rectorem  ratione  dicte  portionis 
sibi  anno  quolibet  in  vigintiquatuor  sextariis  bladi  teneri...  [ut  e.vecutor  praefatus 
super  his  disponat].  Dat.  Avinione  v  idus  Aprilis  anno  quinto.  » 

5.  Re(j.  Aven.  Innocent.  VI,  n"  28,  fol.  520'',  ad  an.  1362,  April  24  :  «parroch.  eccle- 
«ia  B.  Marie  de  Guybrayo  ». 
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des  chanoines  réguliers  de  Séez  ne  fut  pas  meilleur,  car,  avant  1373, 
elle  devint  la  proie  des  flammes'.  Le  14  mai  1375,  Charles  V  dit 
quel'évêque,  le  chapitre  et  les  bourgeois  de  Séez  avaient  de  grands 
frais  à  supporter  pour  la  fortification  et  «  tuition  »  de  la  ville.  La 
charge  était  d'autant  plus  pesante  pour  l'évêque  et  le  chapitre  que 
la  forteresse  et  la  cathédrale  avaient  été  accidentellement  incen- 
diées la  même  année,  environ  13  jours  avant  Pâques-. 

Le  13  novembre  13G4,  les  Bretons  assaillirent  et  prirent  l'abbaye 
bénédictine  de  Grestain,  au  diocèse  de  Lisieux]  ils  l'occupèrent 
jusqu'au  mois  d'août  de  l'année  suivante.  Les  moines  avaient  dû 
s'enfuir.  Quand  les  Bretons  se  retirèrent,  l'abbaye  était  rasée  au 
niveau  du  sol^.  Une  autre  abbaye  bénédictine,  celle  de  Saint- 
Evroult,  déjà  réduite  à  une  triste  situation  dans  la  période  anté- 
rieure, se  trouvait  alors  à  la  dernière  extrémité  ;  les  moines  s'étaient 
réfugiés  dans  les  lieux  fortifiés  ;  l'abbaye  fut  mise  à  sac  ^.  L'abbaye 
bénédictine  de  Cormeilles,  prise  une  première  fois  avant  le  traité  de 
Bretigny,  fut  de  nouveau  envahie  par  les  Anglais  en  1362.  complète- 
ment ravagée  et  détruite  ^.  Le  prieuré  de  Saint-Gilles,  près  Pont- 
Audemer,  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  était  presque  complète- 
ment détruit  à  cause  des  guerres  et,  par  hasard,  incendié  ;  ses  reve- 
nus étaient  diminués  de  telle  sorte  qu'on  ne  pouvait,  sans  l'aide  de 
la  charité  publique,  en  exécuter  la  réparation  ^>. 

L'abbaye  bénédictine  de  Lire,  au  diocèse  à'Evreux,  avait  déjà 
subi  de  nombreuses  avaries  en  13lj4  :  l'oratoire,  le  dortoir,  le  cloître, 
les  maisons,  les  cloches  menaçaient  ruine  ;  les  moines  et  les  serfs 

1.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  286,  fol.  82'',  ad  an.  1375,  Maii27. 

2.  Delisle.  Mandements,  n"  1126  ;  Marais-Beaidoix,  Essai  hist.  sur  la  cathédrale 
et  le  chapitre  de  Séez   Alençon,  1876  ,  p.  105. 

3.  Du  MoNSTiEH,  IS'euslria  pia,  p.  535. 

4.  Ci-dessus,  p.  300,  453,  462. 

5.  Ci-dessus,  p.  299  suiv.,  454. 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  VU,  n"  25,  foi.  414,  ad  an.  1382,  Augusti  5  :  «  Universis  etc., 
Licet  is,  etc.  Cum  itaquc...  prioratus  S.  Egidii  prope  Pontemaudomari,  Ord.  S.  Aug.. 
Lexovien.  dioc,  propler  ^'uerras...  in  suis  edificiis  quasi  totaliter  destructus,  et  casu 
fortuito  cornbustus  extiterit,  redditusque...  etiani  propler  guerras  ipsas  adeo  sint 
diminuti,  quod  cxinde  dicta  edificia  non  possunt  reparari...  nos  cupientes  ut  ecclesia 
dicti  prioratus  ac  capella  S.  Jacobi  de  Hurlevent  Rothomafren.  dioc.  eideni  prioratui 
annexa...  congruis  honoribus  frequentetur,  etc..  [de  indulgentiis  cum  eleemosynis]. 
Dat.  apud  Pontemsorgic,  Avinion.  dioc,  idus  Augusti  an.  IV  ».  A.  Canel,  Hist.  de  la 
ville  de  Pont  Audemer,  II,  qui  parle,  p.  132  suiv.,  longuement  de  ce  prieuré,  ne  men- 
tionne pas  ces  faits. 
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étaient  dispersés,  les  terres  abandonnées  sans  culture  ;  de  lourdes 
charges  opprimaient  l'abbé  et  le  couvent  ^.  Une  autre  abbaye  du 
même  Ordre,  celle  de  la  Groix-Saint-Leufroy,  fut  occupée,  la  même 
année,  par  les  Bretons  et  Du  Guesclin.  C'est  probablement  à  cette 
date  que  remontent  sa  ruine  et  sa  désolation  -.  L'abbaye  bénédic- 
tine de  Conches  ne  se  trouvait  pas  dans  une  condition  brillante, 
quand  la  ville  fut  assiégée  par  les  Français,  en  1371  et  1372  ^,  carie 
monastère  était  encore  en  ruines  et  cela  depuis  1357  ;  il  ne  fut  réparé 
qu'en  1381.  L'abbé  même  qui  entreprit  la  réparation,  Richard  H au- 
douf,  fut  chassé  de  l'abbaye  pour  ses  malversations  '\  L'église  des 
Frères  Prêcheurs  de  la  ville  d'Evreux  était  détruite  en  partie,  au 
moins  dès  1368  J.  Cette  ville  navarraise,  si  malheureuse  avant  cette 
année,  n'était  pas  plus  fortunée  après.  Elle  fut  assiégée  et  prise  le 
17  avril  1378  par  les  Français  ''.  La  léproserie  de  Beaumont-le- 
Roger  avait  aussi  eu  à  pâtir  de  la  guerre  ;  sa  chapelle  et  ses  bâti- 
ments avaient  souffert,  ses  ressources  étaient  fort  réduites  ''.  Et  pour- 
tant, les  pires  jours  pour  cette  ville  vinrent  plus  tard  ^.  L'église 
paroissiale  Saint-Gaud  de  Normanville  est  citée  en  1376  comme 
détruite  à  peu  près  entièrement  ^.  C'est  sans  doute  alors,  sinon  plus 

1.  Reg.  Vat.  Urban.  V,  n"  253  fol.  77^,  ad  an.  1.36i,  Martii  iO  :  «  Universis  christi- 
lîdelibus  etc.  Licetis,  etc.  Cum  itaque  sicul  accepimus  nionasterium  de  Lira,  O.  S.  B., 
Ebroicen.  dioc,  ac  ecclesia,  oratorium,  dormitoriuni,  claustruni,  donius,  campane 
ac  bona  ipsius  monasterii  propter  guerras  que  diu  in  iliis  partibus  ingruerunt,  prout 
ingruunt,  adeo  sint  collapsa...  ac  monachi  et  homines  subditi  dispersi,  possessiones 
inculte,  et  proventus...  ditninuti  quodabbas  et  conventus...  gravibus  oneribus  et  aliis 
debilis  oppressi  monasterium  etc.  absque  pia  subventione  fidelium  reparare  non  pos- 
sunl.  [Indulgenliaspro  eleemosynisaddecennium  concedit].  Dat.  Avinione  vi  id.  Mar- 
tii anno  II  ».  En  1  i  i7,  l'abbaye  était  déjà  deux  fois  détruite.  Dk.mfle,  La  désolation  des 
églises,  1,  n"  227. 

2.  Ci-dessus,  p.  462,  et  Dknifi-e,  1.  c,  I,  n°  22G. 

3.  Ci-dessus,  p.  567. 

4.  Mém.  et  notes  d'Auguste  le  Prévost,  éd.  Delisle  et  Passy,  I,  p.  531  ;  voy.  ci-des- 
sus, p.  299. 

5.  Reg.  Vat.  Urhan.  V,  n"  257,  fol.  9,  ad  an.  1368,  Januar.  3. 

6.  Froissart,  éd.  Raynaud,  t.  IX,  p.  lu,  et  not.  2. 

7.  Reg.  Val.  Gregor.XI,  n"  283,  fol.  39,  ad  an.  1372,  Martii  19  :  <-  donius  leprosorum 
de  Bellomontc-Rogerii  ».  La  chapelle  était  dédiée  à  saint  Laurent  et  à  sainte  Margue- 
rite. Liir.HArDÉ-D'AMSY,  Recherches  sur  les  léproseries  en  Normandie  dans  Mém.  de 
la  soc.  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XVII,  p.  149  suiv.,  ne  connaît  pas  cette  lépro- 
serie; il  mentionne,  p.  165.  celle  de  Beaumont  dans  le  dioc.  de  Rouen. 

8.  Cf.  Dei.isle,  Mandements,  n"  1695. 

9.  Reg.  Vat.  Grcgor.  XI,  n"  288.  fol.  19,  ad  an.  1376,  Ecl)ruarii  29.  Dans  les  Mém.  et 
notes  d'Aug.  le  Prévost,  II,  p.  492,  il  n'est  pas  question  de  cela.  On  ne  doit  pas   con- 


DIOCÈSES    D  EVREUX,    ROUEN  761 

tôt,  que  les  Cisterciens  de  Bon-Port  perdirent  tous  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles,  y  compris  les  manoirs  et  les  arranges  ;  l'église 
et  le  monastère  furent  incendiés  et  dévastés  par  les  ennemis  qui 
séjournèrent  longtemps  dans  le  pays.  Ce  n'est  qu'en  1387  qu'on  put 
commencer  a  rebâtir  le  cloître,  grâce  au  secours  de  500  francs  d'or 
donnés  par  le  roi  Charles  VI  i.  Les  habitants  de  Verneuil  virent 
leur  ville  pillée,  les  maisons  brûlées  ou  détruites,  leurs  biens  perdus  ; 
la  plus  grande  partie  d'entre  eux  n'avaient  plus  de  quoi  vivre  -. 
L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Michel  du  Tréport,  au  diocèse  de 
Rouen,  une  des  premières  victimes  de  la  guerre  de  Cent  ans,  déjà 
consumée  par  un  incendie  en  1339  3,  se  trouvait,  en  1366,  dans  un 
état  lamentable  :  plus  d'argent,  plus  de  biens;  les  maisons  et  les 

fondre  cette  ville  avec  Normanville,  du  diocèse  de  Rouen,  qui  fut  repris  aux  Anglo- 
Navarrais  en  1359.  Voy.  Luge,  Du  Guesclin,  p.  505. 

1.  A>DRiEux,  Cartulaire  de  iahhuye  de  Notre-Dame  de  Bon-Port  (Évreux,  1862), 
publie,  p.  400,  la  charte  de  Charles  VI,  du  14  août  1387  :  «  Charles,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amés  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  à  Paris,  et  à  nostre 
très  cher  et  féal  cousin  et  chambellan  Charles,  sire  de  Chastillon,  gênerai  maistre  et 
reformateur  de  nos  eaues  et  forez,  salut  et  dilection.  Savoir  vous  faisons,  que  pour 
considération  des  grans  pertes  et  dommages  que  noz  bien  amez  les  religieux,  abbé 
et  convent  de  l'esglise  de  Bon-Port  estant  de  fondation  royal,  ont  eu  et  soutenu  pour 
le  faict  de  nos  guerres  qui  ont  esté  en  nostre  royaume,  par  lesquelles  ils  ont  perdu 
tous  leurs  biens,  meubles  et  les  maisons  d'icelle  esglise,  et  des  manoirs  et  granches  à 
icelle  appartenantes,  lesquelles  ont  esté  arses,  destruictcs,  et  gastées  par  nos  enne- 
mis, qui  par  le  pa'iz  sont  passez  et  demourez  lonc  temps,  pour  lesquelles  choses  reppa- 
rer  et  remettre  en  estât  selon  leur  faculté,  il  leur  a  convenu  fraier  et  despendre  gran- 
dement du  leur  et  pour  ce  obligier  et  engaigier  la  plus  grant  partie  des  rentes  de 
ladicte  église,  à  iceulx  nous,  pour  pitié  et  aumosne  et  en  recompensation  des  choses 
dessus  dites,  et  aussi  pour  leur  aidier  à  deffraier  des  grans  frais  et  despens  qui  leur  a 
convenu  supporter,  tant  pour  une  chambre  pour  nostre  corps,  pour  y  estre  et  demeu- 
rer quand  il  nous  plaira,  et  plusieurs  autres  édifices  nécessaires  pour  nous  qu'ils  ont 
fait  faire,  ou  quel  lieu  il  n'avoit  aucune  chambre  pour  nous,  comme  pour  les  frais 
qu'ils  ont  supportés  pour  noz  gens  à  nostre  venue  en  ladite  esglise,  et  pour  leur 
aidier  à  faire  un  ciostre  qu'ils  ont  encommancé  de  faire,  avons  donné  et  donnons  par 
ces  présentes,  de  grâce  especial,  la  somme  de  cinq  cens  frans  d"or,  à  prendre  et  avoir 
pour  une  fois,  sur  la  vente  des  bois  de  Boord  et  de  Roumare,  et  voulons,  pour  icelle 
somme  avoir  et  prendre,  soit  vendu  desdits  bois  jusques  à  ladite  somme  et  pour  en 
autre  lieu  pour  que  ne  sont  les  ventes  ordinaires  à  présent  estans  esdiz  bois  ou  lieu 
toutcvois  mains  dommageable  pour  nous  et  plus  proufitable  pour  eulx...  Donné  en 
ladicte  esglise  de  Bon-Port,  le  xhu"  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre 
vins  et  sept,  et  de  nostre  règne  le  septiesme,  soubs  nostre  seel  ordené  en  l'absence  du 
grant.  —  Par  le  roy,  à  la  relacion  de  nions,  le  duc  de  Bourgogne.  De  Monte-Acuto.  » 
Cf.  encore  ci-dessus,  p.  38  suiv.,  et  Gall.  christ.,  XI,  p.  668. 

2.  Delisle,  Mandements,  n"  892,  ad  an.  1372,  Junii  11. 

3.  'Voy.  ci-dessus,  p.  8.  Coquelix,  Ilist.  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport,  éd. 
par  LouMiEU  ;Rouen,  1879,  1886),  p.  12, 
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manoirs  avaient  été  la  proie  des  flammes  ;  pour  cette  raison,  labbé 
fut  déclaré  exempt  de  la  contribution  imposée  sur  le  clergé  par  le 
Saint-Siège.  En  outre,  on  a  vu  que  le  cancel  de  l'église  était  fort 
endommagé  en  1370  *.  L'abbaye  de  Fécamp,  du  même  Ordre,  eut  à 
soutenir  un  assaut  dirigé  par  les  partisans  du  roi  de  Navarre  ;  elle 
succomba  en  1363,  les  vainqueurs  s'emparèrent  des  moines,  dont  ils 
exigèrent  une  forte  rançon.  L'abbé  même,  Jean  de  la  Grange,  fut 
prisonnier  en  1364  du  roi  d'Aragon,  sur  l'ordre  du  roi  de  Navarre, 
et  lorsqu'il  se  rendit  à  la  Cour  Romaine,  par  ordre  d'Urbain  V,  il 
fut  encore  fait  prisonnier  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ~.  Une 
troisième  abbaye  bénédictine,  celle  du  Bec,  était  aussi  fort  éprouvée 
à  cette  époque.  Elle  eut,  encore  après  1380,  beaucoup  de  dommages 
à  souffrir  ^.  L'abbaye  des  Cisterciennes  du  Trésorier  de  Rouen  avait, 
en  1383,  des  bâtiments  en  ruines  ;  les  religieuses,  privées  de  leurs 
anciens  revenus,  ne  pouvaient  songer  à  les  réparer  ^.  L'abbaye  cis- 


1.  Lafflelr  de  Kermaixgant,  Carliil.  de  Saint-Michel  du  Trèporl  (1880).  p.  299 
301  :  CoQUELi.v,  p.  158. 

2.  Cf.  GouRDON  DE  Gexouillac,  Hisl.  de  Vabbaye  de  Fécamp  (Fécamp,  1875),  p.  128; 
Secousse,  Preuves,  p.  267;  Mém.,  I,  2,  p.  11;  Gall.  christ.,  XI,  p.  211  sq.  Dans  les 
Reg.  Vat.  Urban.  V,  n"  246,  fol.  152,  ad  an.  1364,  April.  9,  nous  lisons  :  «  Car.  in 
Christo  filio  Carolo  régi  Navarre  illustris  salutem  etc.  Cum  sicut  audivimus,  dil.  fil. 
Johannes,  abbas  monasterii  Fiscanen.,  Rolhomap:en.  dioc,  per...  Petrum  regeni  Ara- 
gonum  illustreni  detineatur  captivus,  serenitatem  tuam  roganius...  quatenus  pro  libe- 
ratione  dicti  abbatis  apud  dictum  regem  interponas  efficaciter  partes  tuas.  Nos  enim 
dictum  abbatem  citari  mandavimus,  ut  coram  nobis  se  debeat  personaliter  presen- 
tare,  e.xinde  ad  suuni  monasterium  reversurus,  paratique  sumus  de  ipso  non  solum 
dicto  régi,  sed  ceteris  de  ipso  abbate  conquerentibus,  facere  justitie  complenientum. 
Dat.  Avinione  v  idus  Aprilis  an.  II  ».  .\u  22  juillet  de  la  même  année,  on  lit  ibid., 
fol.  257'',  dans  la  lettre  adressée  au  sénéchal  de  Toulouse  :  «  cum  de  partibus  Navarre, 
ubidetentus  fuerat,  ad  curiam  Rom.  de  nostro  mandato  accéderai,  in  senescalliaTho- 
lose  per  ejus  gentes  detentus  extitit  et  presentialiter  detinetur  ».  Il  lui  donne  l'ordre 
de  faire  relâcher  l'abbé  et  sa  suite.  La  même  lettre  fut  adressée  à  Arnoul  d'Audrchem. 
Le  14  septembre,  l'abbé  était  déjà  en  route  pour  son  monastère.  Ibid.,  fol.  313. 

3.  Ci-dessus,  p.  298,  not.  2,  et  Gall.  christ.,  XI,  p.  222.  Déjà,  en  1351,  cette  abbaye  ne 
pouvait  pas  payer  la  somme  de3000f[or.  «procommuni  scrvitioet  vservitia  consueta», 
parce  qu'elle  avait  trop  souilert  à  cause  des  perles  en  Angleterre.  Arch.  Val.,  Uhlig., 
n"  27.  fol.  54''. 

4.  Re(j.  Val.  Clément.  VII,  n°  291,  fol.  52,  ad  an.  1383,  Januarii  13:  «  Univcrsis 
christilidelibus...  Licct  is...  Cum  itaque  sicut  acccpimus  ecclesia  monasterii  monia- 
lium  Thesaurarii  Béate  Marie  Virginis,  Ord.  Cisterc,  Rothomagen.  dioc,  propter 
guerras  et  mortalitatum  pestes,  que  in  illis  partibus  diu  viguerunt,  in  suis  edificiis  et 
facultatibus  quamplurimum  diminuta  et  destructa  existât,  taliter  quod  reparatione 
indigeat  quami)lurinumi  sumptuosa...  [de  indulgentiis  et  eleemosynis].  Dat.  .\vinione 
non.  Januarii  pontificatus  nostri  anno  quinto  », 
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tercienne  de  Beaubec  périt  misérablement,  la  même  année,  dans  un 
incendie,  et  ne  put  être  réparée  que  vers  1430.  Dans  la  suite,  il  fal- 
lut s'occuper  de  la  rebâtir  de  fond  en  comble  ^.  Jumièges  ne  se  vit 
plus  trovd)lée  comme  en  1338,  lorsqu'elle  était  occupée  par  les  enne- 
mis et  abandonnée  par  les  moines  -  ;  mais  ensuite  le  désordre  v  vint 
à  un  tel  point  qu'Urbain  V  dut  interposer  son  autorité.  Le  cèllé- 
rier,  Pierre  Levrau,  déposé  de  sa  charge,  s'arma  et  fît  armer  ses 
amis  pour  s'y  maintenir;  il  les  introduisait  dans  l'abbaye  et  s'en 
faisait  accompagner  partout.  Les  religieux,  auxquels  il  refusait  des 
vivres  qu'il  gardait  pour  nourrir  cette  foule  de  mutins,  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  cette  persécution  ^.  Le  désordre  ne  fît  qu'augmen- 
ter par  l'absence  réitérée  de  l'abbé  Jean  de  Saint-Denys.  L'église 
de  Douvrend,  en  1373,  avait  été  incendiée  et  détruite^  L'église 
et  le  couvent  des  Dominicaines  de  Saint-Mathieu-lès-Rouen  étaient 
tellement  ruinés  par  les  guerres  et  l'inondation  qu'on  ne  pouvait  plus 
y  célébrer,  et,  par  surcroît,  la  pauvreté  y  régnait  sur  tous  les  points^. 
Les  bandes  et  les  gens  d'armes  souvent  répandus  dans  ces  contrées 
avaient  gravement  endommagé  les  bâtiments  et  les  possessions  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sever  près  Rouen  ^.  La  guerre  avait 
appauvri  deux  hôpitaux  de  Rouen,  celui  de  la  Madeleine  et  celui  de 
la  rue  Saint-Ouen^.  Le  jsrîeuré  de  Bourgachard,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était,  à  cause  des  guerres  et  de  la  mortalité,  gravement 
atteint  dans  ses  bâtiments,  droits  et  émoluments  s.  A  Rainfreville, 
l'église  paroissiale  Saint-Martin  était  fort  avariée,  les  ennemis  et  les 
mauvaises  Compagnies  l'avaient  dépouillée  de  son  mobilier  et  de  tous 
ses  ornements;  elle  n'était  plus  couverte  que  d'un  toit  de  chaume  ■-. 

1.  ToussAiNTS  DU  Plessis,  Description  géoyraph.  et  hist.  de  la  Haiite-yormandie 
(Paris,  1740),  I,  p.  153;  Gall.  christ.,  XI,  p.  323. 

2.  Ci-dessus,  p.  297. 

3.  Deshayes,  Ilist.  de  l'abbaye  de  Jumièges,  p.  86. 

4.  Reg.  Vat.  Gregor.  XI,  n"  286,  fol.  117,  ad  an.  1373,  Junii  22  :  «  ecclesia  de  Dou- 
rendeyo  ».  Cf.  Sandhet,  L'ancienne  Église  de  France  (1866),  p.  122. 

5.  Delisle,  Mandements,  n°»  1262,  1279,  ad  an.  1376,  Septemb.  3  et  Xovcmb.  17.  Cf. 
encore  Demkle,  La  désolation  des  églises,  n°  180,  ad  an.  1426. 

6.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n-  20,  fol.  366,  ad  an.  1380,  Martii  12. 

7.  Delisle,  1.  c,  n''  215,  349,  1398,  ad  an.  1363,  Maii  3;  1366;  1377,  Julii  12. 

8.  Reg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  25,  fol.  372,  ad  an.  1382,  Jun.  13  :  «  prioratus  deBur- 
{joacardi  ». 

9.  Ihid.,  n°  22,  fol.  339,  ad  an.  1381,  April.  15  :  «  eccl.  parroch.  S.  Martini  de  Ren- 
frevilla...  perpravas  Societates...  depredata  et  spoliata  et  taliter  quod  adhuc...  strami- 
nibus  est  cooperta  », 
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On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  la  population  diminuait 
beaucoup  en  ces  pays,  comme  on  le  constate  pour  Dieppe  et  Eu  '. 
L'habitude  qu'avaientun  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  surtout 
des  curés  du  diocèse  de  Uouen,  de  bailler  à  ferme  à  des  laïques 
leurs  églises  et  leurs  bénéfices,  prouve  que  la  discipline  ecclésiastique 
y  était  alors  tombée.  Nous  avons  déjà  vu  un  usage  analogue  dans 
le  diocèse  d'Apt  -.  Le  plus  souvent,  les  cures  étaient  baillées  k 
ferme,  à  charge  aux  preneurs  de  les  faire  desservir  par  personnes 
convenables,  et  le  laïque,  qui  était  bailleur  de  fonds,  se  chargeait 
probablement  de  faire  valoir  les  terres  du  presbytère  et  de  recueillir 
la  dîme.  Dans  plusieurs  cas,  des  prêtres  abandonnaient  leurs  cures 
pour  prendre  à  loyer  celles  de  leurs  confrères.  Mais  ce  qui  est  plus 
abusif  encore,  parfois  ce  que  le  curé  affermait,  c'était  précisément  ce 
qu'il  devait  retenir,  c'est-à-dire  l'église  et  les  droits  curiaux,  et  ce  qvi'il 
retenait,  c'était  ce  qu'il  pouvait  affermer  sans  trop  de  scandale,  c'est- 
à-dire  le  presbytère  et  les  terres  qui  en  dépendaient  3,  bien  qu'aussi 
cela  ait  attiré  le  blâme  de  Grégoire  XI  dans  le  diocèse  d'Apt.  Beau- 
repaire  a  donné  une  longue  énumération,  afin  d'établir  l'existence  de 
ce  pernicieux  usage  sur  des  preuves  qui  ne  pourront  paraître  dou- 
teuses^. Je  cite  seulement  les  cures  ainsi  baillées  depuis  1360  jusqu'en 
1380  :  Angerville,  Saint-Martin-de-Cléon,  Criquetot-l'Esneval, 
Notre-Dame  de  Houllebac,  le  Houlme  (1360),  Bacquepuis,  Bocasse, 
Saint-Vincent  de  la  Folletière,  la  Haie-du-Theil,  Saint- André-sur- 
Cailli  (1361),  Saint-Denys  du  Boscguérard,  Buchy,  Duranville, 
Mélamarre,  Saint-Aubin-la-Rivière,  Saint-Pierre-de-la-Poterie,  Ser- 
vaville,  Toufreville  (1362),  Boos  (1363),  Bouville,  Longuerue,  Mes- 
nil-Raoul,  Pavilly,  la  Rue-Saint-Pierre,  Saint-Nicolas-du-Vertbois, 
Vimoutier  (1364),  Farceaux,  Saint-Martin  de  Fontaine-la-Sapet. 
Saint-Germain-sous-Gailli  (1365),  Gonnetot,  Sauqueville  (1370), 
Saint-Aignan-sur-Ry,  Sainte-Marguerite  (1371),  Bertrimont,  Saint- 
Pierre  de  Franqueville,  Fresnes-l'Espellent  (1373),  etc. 


1.  Delisle,  1.  c.,nis  1827,  ISâi,  ad  an.  1379,  Fcbriiai-ii  i  etJuliil5. 

2.  Ci-dessus,  p.  681. 

3.  Cii.  DE  RouiLLAHD  DE   BiîAiiŒi'AiRE,  Notcs  ct  dociimenls  concernant    Vélal  des 
campagnes  de  la  Haute-Normandie  (1866),  p.  181,  199. 

5.  Ihid.,  p.  181  à  198, 
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Nous  voilà  parvenus  à  la  fin  de  la  première  période  de  la  guerre  de 
Cent  ans.  La  destruction  et  la  désolation  qu'on  rencontre  au  début 
(dès  1337)  comme  un  fléau  isolé  et  limité  à  certains  pays  du  Midi  et 
du  Nord,  deviennent  à  partir  de  1353  et  1336  jusqu'en  1364,  une  cala- 
mité générale,  et  ne  cessèrent  pas  avant  1380.  Je  ne  perdrai  pas  mon 
temps  à  exposer  ici  la  misère  de  la  population  ou  du  clergé,  chaque 
page  de  mon  ouvrage  en  témoigne.  Cependant,  quelques  expli- 
cations ne  seront  pas  superflues. 

Après  la  publication  de  mon  premier  volume,  quelques-uns 
ont  pensé  que  les  plaintes  du  clergé  ou  des  moines  étaient  peut-être 
exagérées.  Un  pareil  soupçon  pouvait  se  concevoir  quand  on  n'avait 
pas  sous  les  yeux  un  tableau  de  la  guerre  même  pendant  laquelle 
se  produisirent  de  si  terribles  effets.  Mais  quiconque  aura  lu  mon 
récit  des  chevauchées  et  des  exploits  des  troupes  anglaises  et  fran- 
çaises et  des  Compagnies,  reconnaîtra  facilement  que  les  plaintes 
sont  peut-être  encore  au-dessous  de  la  réalité  ;  car  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  lamentations  des  intéressés,  mais  l'accord  unanime 
des  chroniqueurs  anglais  et  français  et  des  chartes  royales  qui  nous 
renseignent  sur  la  dévastation  commise  par  les  diverses  troupes 
depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

J'accorde  que  les  termes  de  «  destruction  »  et  de  «  ruine  »  ne 
doivent  pas  toujours  être  pris  à  la  lettre;  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  la 
préface  du  premier  volume.  Souvent  ils  n'impliquent  qu'un  état  d'en- 
dommagement  général.  Certainement,  au  xiv*"  siècle,  il  n'était  pas 
facile  de  détruire  une  grande  église  ou  un  vaste  monastère,  l'emploi 
de  la  poudre  étant  encore  fort  restreint.  On  pouvait  les  incendier, 
les  ruiner  en  partie,  surtout  quand  ces  constructions  étaient  très 
vieilles  et  n'avaient  pas  été  entretenues  par  le  fait  de  la  négligence 
des  évêques  et  d'autres.  Cependant,  il  arriva  plusieurs  fois  que  de 
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grands  établissements  furent  k  peu  près  complètement  détruits, 
comme  cela  s'est  vu  pour  le  monastère  de  Saint-Maur  en  Anjou,  pour 
ceux  de  Grestain  et  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  en  Normandie,  etc. 
Cela  se  produisit  généralement  pour  les  lieux  longtemps  occupés  et 
fortifiés  par  l'ennemi,  à  qui  un  séjour  prolongé  donnait  le  temps  néces- 
saire. Pour  les  petites  églises,  il  n'y  avait  pas  de  difficulté,  lors  même 
que  les  ennemis  ne  faisaient  que  passer.  La  preuve  en  est  qu'on  trouve 
un  grand  nombre  de  celles-ci  reconstruites  au  xv*"  et  au  xvi"  siècle, 
parce  qu'elles  avaient  été  détruites  au  xiv*^  ou  dans  la  seconde  période 
de  la  guerre  de  Cent  ans.  La  destruction  d'un  établissement  quel- 
conque était  complète  lorsqu'elle  était  entreprise  par  les  habitants 
mêmes  du  lieu  où  il  était  situé,  pour  s'assurer  contre  l'occupation 
ennemie  ou  pour  se  fortifier,  ce  qui  arriva  une  innombrable  quantité 
de  fois,  comme  nous  l'avons  vu. 

D'ailleurs,  la  destruction  et  la  désolation  n'existaient  pas  seule- 
ment en  France,  elles  se  produisaient  ailleurs,  comme  je  l'ai 
noté  pour  le  xV^  siècle  dans  la  préface  du  l'''"  volume.  La  manière 
de  faire  la  guerre  au  moyen  âge  était  partout  barbare.  Sans  nous 
éloigner  de  l'époque  qui  nous  occupe,  et  pour  nous  restreindre  aux 
pays  voisins  de  l'Est  de  la  France,  je  noterai  seulement  que,  sur  les 
bords  du  Rhin,  vers  la  fin  de  1370  et  dans  les  années  suivantes,  la 
guerre  était  presque  générale.  Nul  n'osait  sortir  des  villes  ;  les  pillards 
parcouraient  le  pays  en  tout  sens,  dérobant  ou  incendiant  tout  ce 
qu'ils  trouvaient,  n'épargnant  ni  ennemis  ni  amis.  Le  plus  fort  pil- 
lait l'autre  et  le  mettait  en  fuite.  Les  ecclésiastiques,  soit  séculiers, 
soit  religieux,  étaient  traités  comme  des  laïques,  et,  à  l'instar  des 
compagnons  qui  inondaient  la  France,  ces  pillards  avaient  été  pri- 
mitivement soldats.  Un  chroniqueur  dit  qu'on  n'avait  jamais  vu  le 
pays  dans  un  état  aussi  déplorable  '.  Le  pire  était  que  personne  ne 

].  Die  Chrnniken  (1er  dealschen  Stâdte,  t.  XVIII,  Chron.  Magunt.  (Leipzig,  IS82) 
On  y  lit,  p.  180,  ad  an.  1370  :  »  Tune  viguit  gueiTarum  dissensio  in  omnibus  parlibus] 
circumvicinis,  ila  quod  nuUus  audebat  secure  egredi  menia  civitatis  Maguntine  et  alio. 
rum  opidorum,  quia  predones  discurrebant  totam  terrain  rapientes  et  incendentes 
quicquid  invenerunt,  et  incensa  est  villa  Ilexheim  contra  Maguntinos  quinta 
feria  post  Epiphania  Doniini  (1371)  ».  Et  p.  182  :  «  predones  circumquaque  seden- 
tes  erecti  sunl  et  neniini  perpcrcerunt,  nec  fuit  aliqua  dilTerentia  hostium  seu  aniico- 
rum  ;  unusquisque  qui  prevaluit  aliuni  spoliabat  et  fugabat  tune  de  omnibus  rurensi- 
bus  circumquaque  habitantibus,  quia  tam  religiosi  quam  seculares  indifl'ercnter  pre- 
dabantur,  etiam  moniales  et  monachi  qviorumcumque  Ordinum.  Tune  concremata  est 
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résistait  aux  pillards  et  que  les  princes  et  les  nobles  mêmes  les  sou- 
tenaient et  se  comportaient  comme  eux  en  brûlant  les  villes  et  en 
dévastant  tout  ce  qui  était  hors  des  enceintes  fortifiées,  captant  les 
navires  sur  le  Rhin  et  sur  le  Mein,  pillant  les  marchands,  leur  enle- 
vant leurs  biens  et  amassant  de  grands  trésors.  Les  pauvres  habi- 
tants ne  trouvaient  de  protection  ni  auprès  de  l'empereur  ni  auprès 
du  roi  ^.  D'autres  fois,  les  nobles,  sous  prétexte  de  combattre  les 
pillards,  accablaient  le  clergé,  le  chassaient  des  villes  ouïe  faisaient 
contribuable  comme  les  laïques-.  L'aspect  des  villes,  villages,  et 
terrains  brûlés  et  dévastés  était  aussi  sur  les  rives  du  Lech  telle- 
ment affreux  que,  le  25  novembre  1373,  à  Landshut,  les  ducs 
Albrecht  et  Otto  de  Bavière  défendaient,  sous  les  peines  les  plus 
graves,  à  tous  les  belligérants  la  dévastation  par  le  fer  et  la 
flamme^. 

Néanmoins,  il  n'y  avait  pas  alors  un  pays  où  la  guerre  fût,  pour 
la  durée,  l'extension  et  la  cruauté,  aussi  terrible  qu'en  France.  Un 
seul  diocèse  comme,  par  exemple,  celui  de  Cahors  ou  de  Thé- 
rouanne,  avait  beaucoup  plus  à  souffrir  qu'au  même  temps  l'Alle- 
magne tout  entière. 

Comme  il  ressort  de  ce  qui  précède,  les  principaux  facteurs  de  la 
désolation  étaient  jadis  le  pillage,  la  dévastation  des  propriétés  et  des 
terres,  enfin  l'incendie,  ce  que  j'aifait  remarquer  dans  V Avant-Propos. 

villa  Flersheim  per  latrunculos...  et  niulte  alie  ville.  Tune  confortati  sunt  filii  iniqui- 
tatis,  predones,  raptores,  qui  milites  et  armigeri  olim  dicebantur,  cujusmodi  nomina 
omnino  portare  jam  non  sunt  digni.  Et  tam  malus  status  ortus  est  in  terra,  sicut 
nullahominum  etas  poterat  meminisse  ».  Cf.  encore  Schaab,  Gesch.  des  (frossen  rhei- 
nischen  Stiidlehiindes,  I  (Mainz  1843),  p.  328  suiv. 

1.  Cliron.  Magunt.,  1.  c,  p.  190,  ad  an.  1373,  quant  à  Eberhard,  seigneur  de  Eppen- 
stein,  qui  «  assumpsit  sibi  latrunculos  diverses  »  et  dévastait  les  bords  du  Rhin  et  du 
Mein  ;  p.  206,  ad  an.  1381  :  «  principes  terre  foverunt  taies  ncquam  raptores,  quod 
nulli  audebant  secure  transire  per  tcrram  de  loco  in  locum  ».  P.  206,  ad  an.  1380, 
quant  à  Rupert,  comte  Palatin  :  «  combussit  omnes  villas,  pauperes  spoliavit,  capta- 
vitquc  et  fugavit  omnes  in  dictis  diocesibus  (Spirensi  et  Maguntin.)  tam  clericos  quam 
laicos,  corum  bonis  et  redditibus  ablatis,  et  juxta  suam  voluntatem  pertransivit  dictas 
diocèses,  nemine  sibi  resistente,  incendio  devastando  extra  opida  quicquid  erat  in 
terra,  non  advertens  sue  senectutis  canitiem  ». 

2.  Wormser  Chronik  von  Friedr.  Zorn,  éd.  W.  Arnold  (Stuttgart,  1857),  p.  148,  ad 
an.  1381  :  les  nobles  allaient  contre  les  pillards,  mais  «  unter  diesem  schein  haben 
sieauch  die  pfafTheit...  ïiberrumpelt,  dann  einen  theil  sie  gar  zti  den  stâdten  hinausge- 
trieben,  einen  theil  aber  sie  zu  biirgerlichen  beschwernissen  gleich  andcrn  laien 
gedrungen  und  genothigt  ». 

3.  Voy.  S.  RiEZLER,  Gesch.  Baieras,  III  (Gotha,  1889),  p.  104  suiv. 
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Les  fermes,  les  granges,  les  manoirs  une  fois  détruits,  les  ressources 
d'une  communauté  étaient  réduites  à  rien  ;  car  ainsi  les  vivres  pour 
le  présent  étaient  anéantis  et  ceux  de  l'avenir  compromis  par  la  des- 
vastation  des  terres,  qui  restaient  en  friche,  faute  de  cultivateurs. 
C'était  pire  encore  quand  les  maisons,  dont  les  religieux  tiraient  une 
partie  de  leurs  rentes,  étaient  détruites.  Et  combien  de  fois  cela 
arriva-t-il  ?  Mais  une  communauté  dont  les  rentes  ne  reposaient  que 
sur  l'agriculture,  était,  dès  le  début  même,  vouée  à  la  ruine,  parce 
que,  comme  le  dit  déjà  en  1363  l'abbé  du  monastère  de  la  Chaise- 
Dieu,  en  temps  de  guerres,  les  propriétés  et  l'agriculture  apportent 
plus  de  charges  que  de  profit*. 

Pour  cette  raison,  les  Cisterciens  étaient  plus  atteints  que  les 
autres  Ordres,  bien  que  les  Bénédictins  aient  eu  plus  à  souffrir,  tant 
avant  ~  qu'après  le  traité  de  Bretigny.  Les  monastères  cisterciens 
n'étaient  pas  entourés  d'habitants  qui,  en  temps  de  guerre,  auraient 
pu  les  protéger  contre  l'ennemi  ;  contrairement  à  ceux  des  Bénédic- 
tins, ils  étaient  isolés  et  généralement  non  fortifiés,  exposés  sans 
merci  aux  invasions.  Nous  avons  vu  combien  de  fois  ces  établisse- 
ments, soit  d'hommes,  soit  de  femmes,  furent  désolés.  Leurs  reve- 
nus, étant  fondés  uniquement  sur  la  culture  des  terres,  se  trou- 
vaient, déjà  à  la  fin  de  cette  première  période,  réduits  aune  extrême 
misère.  Cette  misère  explique  comment,  peu  à  peu,  les  seigneurs, 
soit  laïques,  soit  ecclésiastiques,  osèrent  porter  un  coup  très  funeste 
à  cet  Ordre  en  France,  en  occupant  ses  terres,  ses  possessions,  et 
en  opprimant  les  moines  et  violant  leurs  franchises,  de  sorte  que 
les  Cisterciens  étaient  presque  réduits  à  mendier  leur  pain,  comme 
nous  l'apprend  le  Chapitre  général  tenu  en  1402  \ 

1.  Ci-dessus,  p.  259. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  306. 

3.  AclaCapp.  général.  Ord.  Cisterc,  dans  Arch.  stat.  Luzernen.,  ms.  54i  (I,  2.  p.  331)  : 
«  Quoniam  istis  dicbus  nostris,  in  quos  fines  seculorum  devenerant,  abundat  iniqui 
las  et  l'cfriguil  charitas  niultorum,  et  ut  plurimi  suspicantur,  aut  presto  aut  ipse  est 
ille  quem  famés  et  sterilitas  totius  boni  et  precedit  et  comitatur,  videlicet  honio  pec- 
cati  filius  perditionis...  peccatis  nostris  (proh  dolor)  exigentibus,  ofliciales  et  niinistri 
illustrissiniorum  dominorum  rejium,  ducuni.  coniitum,  baronum  et  aliorum  nobilium 
(prêter  ipsorum  forsilan  volunlalcm,  imo  etiani  ipsis  ij^norantibus),  et  quod  graviiis 
est  et  grandius  dolenduni,  domini  prelati,  pontifices  et  abbates  et  alii  dominantes 
inclero,  libertates,  franchisias  et  immunitates  nobis  et  Ordini  nostroper  dominos  pre- 
decessores  dictorum  dominorum  nobilium  et  prelatorum...  collatas  infringere,  imo 
lotaiitcr 'proh  dolor)  adnullare  el  nos  ac  ipsum  Ordinem  gravissimis  et  variis  exactio- 
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Les  Prémontrés  étaient  presque  dans  la  même  situation  ;  néan- 
moins leurs  plaintes  ne  deviennent  déchirantes  que  vers  la  fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans^.  Toutefois  ils  souffrirent,  pendant  cette  pre- 
mière période,  comme  tous  les  Ordres  qui  avaient  des  possessions. 
Tous  étaient  de  temps  en  temps  contraints  d'aliéner  une  partie  de 
leurs  propriétés  pour  assurer  leur  existence.  Ce  que  j'ai  dit  dans 
Y  Avant-Propos  -  au  sujet  des  Ordres  religieux  pendant  toute  la 
guerre  de  Cent  ans,  nous  l'avons  vu  confirmé  déjà  pour  sa  pre- 
mière période,  avi  cours  de  cet  ouvrage. 

L'incendie  était  un  fléau  non  moins  grave  aussi  pour  la  population. 
Dans  ces  villes  du  moyen  âge,  la  plupart  construites  en  bois,  quand 
le  feu  prenait  à  un  bout,  il  ne  s'arrêtait  qu'à  l'autre^.  Cela  se  com- 
prend aisément  lorsqu'on  visite  quelque  ville  ou  village  ayant  con- 
servé des  maisons  semblables;  il  s'en  trouve  encore  dans  le  pays 
chartrain,  en  Normandie,  Bretagne,  etc.  On  conçoit  surtout  la 
rapide  destruction  des  chaumières,  dont  les  matériaux  n'offraient 
aux  flammes  aucune  résistance.   Le  plat  pays  était  par  conséquent 

nibus  opprimcre,  et  nostra  bona  modica  temporalia  ad  sustentamentum  nobis  data 
excessive  dieljus  istis  diniinuta,  cum  in  solis  aji^riculturis,  modicum  nunc  valentibus 
Ordo  noster  quasi  totaliter  sit  fundaLus,  nobis  avifï'erre  ac  nos  ad  mendicitatem  redi- 
gcre,  contra  divinas  etiam  inslitutiones  et  juris  equitateni  etOrdinem  veniendo  pro 
suis  viribus  (proh  dolor)  indebite  et  injuste.  Volens  igitui"  super  preniissis  et  aliis 
nobis  et  Ordini  nostro  illatis,  et  ne  ulterius  inferantui-  incomniodis  et  {iravaminibus, 
pro  modicis  viribus  providere,  de  Ponti^niaco,  de  Cariloco,  de  RegaH-nionte,  de  Bel- 
loprato  nionasteriorum  abbalibus,  sacre  théologie  professoribus,  et  duobus  eoruni 
conimittendo  générale  Capitulum  benigniter  precipit  et  injungit,  quatenus  ipsi  ve 
eorum  duo,  prout  eis  melius  videbitur,  ad  expensas  Ordinis  accédant  principalitcrad 
dominuni  nostruni  rcgeni,  dominos  duces,  avunculos  et  fratreni  ipsius,  ac  ad  alius 
nobiles  e(  offîciarios  eorum  et  ad  dictos  dominos  prelalos,  et  eis  supplicent  ac  preci- 
bus  puisent,  rationibus  et  allegationibus  informent,  ac  quantum  poterunt  procurent, 
in  et  super  premissis  de  salubri  remedio  aliter  provideri  ».  Suivent  beaucoup  d'auti'es 
ordonnances  sur  la  discipline,  qui  manquent  dans  Mautùne,  Thés.  nnv.  anecd.,  IV. 
Dans  la  même  année,  et  déjà  en  139",  le  Chapitre  général  de  l'Ordre  publia  encore  : 
«  Querimoniis  gravibus  et  infestationibus  longevis  niultorum  abbatum  et  conven- 
tuum...  dicentium,  se  dictaque  sua  monasteria  plurimum  eliam  a  principio  et 
retroactis  temporibus,  fuisse  prcgravatos,  et  multo  magis  nunc  continue  propter 
decrcmentum  et  diminutiones,  ac  in  multis  locis  fere  totales  destructiones  et  adnuUa- 
tiones,  ob  videlicet  sterilitales  tcmporum,  guerrarum  turbines,  paucitates  colonorum, 
ac  multas  alias  dolorosas  censuum,  fructuum,  reddituum  et  proventuum  ijjsorum 
nionasteriorum  ruinas,  gravari  et  opprimi...,  cupiens  providere  »,  le  Chapitre  diminua 
les  impositions.  Acln  Cnpp.  (jeneral..  I,  2,  p.  195,  3  Sa. 

1.  Siippl.  Cnlirti  III,  n"  ix'.i,  fol.  1S6''. 

2.  (2i-dessus,  p.  2. 

3.  Voy.  Fhkvu.lij,  dans  nihl.  Je  l'École  des  chnrles,  l'  sér.,  t.  Y,  p.  231,  ni>t.  3. 
11.   1*.  Demili:.  —  Dusok'lin  ecch'.siarum  II.  i^j 
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plus  misérable  que  les  villes  fermées.  Les  ennemis,  surtout  les 
Compagnies,  n'osaient  pas  en  g-énéral  s'attaquer  aux  lieux  forts, 
tandis  qu  ils  s  elîoryaient  de  détruire  la  canipag'ne  i,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  paysans  ral)andonnaient  partout.  A  quelle  tin  auraient- 
ils  continué  à  cultiver  la  terre?  Ils  n'avaient  plus  de  foyer,  et  leurs 
travaux  ne  servaient  qu'à  satisfaire  l'avidité  des  troupes  et  des 
Gompa^i^nies,  toujours  prêtes  à  l'attaque  -. 

La  misère  générale  était  d'autant  plus  sensible  qu'avant  la  guerre 
de  Cent  ans,  quand  la  couronne  de  France  échut  à  la  maison  de 
Valois,  le  royaume  était  en  pleine  prospérité  ;  elle  fut  d'autant 
plus  terrible  qu'après  la  mort  de  Charles  V  la  guerre  se  ral- 
luma pour  ne  finir  qu'en  Lio3,  et  qu'encore  de  son  vivant,  et 
même  par  sa  faute,  un  autre  fléau,  inconnu  de  la  génération 
d'alors,  le  Schisme,  était  venu  s'adjoindre  aux  précédents. 

Ce  nouveau  et  terrible  fléau  fît  oublier  peu  à  })eu  les  horreurs 
causées  par  la  guerre  précédente;  on  ne  s'en  prit  plus  qu'à  lui,  et 
on  le  rendit  responsable  de  tous  les  maux  qui  pesaient  alors  sur  le 
royaume.  Ce  sentiment  se  développa  à  tel  point  que  quelques  années 
après  on  dépeignait,  sous  les  plus  belles  couleurs,  l'état  de  l'Eglise  et 
de  la  France  avant  le  Schisme,  c'est-à-dire  avant  1378  et  1379,  et  on 
voyait  en  lui  l'unique  cause  de  la  désolation  des  églises  et  monastères 
et  de  tous  les  malheurs.  L'Université  de  Paris  et  toute  sa  corporation 
commit,  une  des  premières,  cette  grave  erreur  historique,  et  cela  seu- 
lement seize  ans  après  le  début  du  Schisme,  dans  une  lettre  célèbre 
adressée,  le  ()  juin  1394,  au  roi  Charles  VI,  laquelle,  bien  que  fré- 
quemment citée,  ne  fut  jamais  critiquée  sur  ce  point.  L'Université 
écrit,  au  sujet  de  l'Eglise  de  France'^  : 

1.  On  en  trouve  partout  des  exemples.  Le  31  juillet  1366,  un  citoyen  rémois  écrivit 
à  Conrad  MoUitor  de  Strasbourg  au  sujet  des  Bretons,  qui  dévastaient  la  Cliampafrne  : 
«  nulli  civitali  nccjuc  castro  ]>atrie  dederiint  insultuiii  :  niMn])c  apurl  nnnnullos  vcri- 
simile  vidclur  (juod  patriam  planam  adniiUarc  penihis  conarcntur.  »  i'rliiinihnihuih 
der  SI.kU  Slr;isshur(f.  V.  p.  561.  n"  "2i. 

2.  La  Chroni([ue  de  S'-Urbain.  composée  par  Sebast.  Seemann.  raconte  au  sujet  des 
bandes  dEnfruerranddcGoucy.  qui  dévastaient  la  Suisse  en  1373  :  <>  (ista  gens,  omnis 
urbanitalis  expcrs)  nuda  humo,  scipione  innira.  dormire  solet  ».  Die  S'-i'ibnner 
(Jhronik.  é(\.  de  Liiciienav.  dans  Cislercienscr-CJironil;.  !».  Jalu'^ang  Hregcnz.  ISO"), 
p.  37. 

3.  Le  texte  français  que  je  publie  est  la  traduction  oilicielle.  ordonnée  par  Charles  VL 
d"une  lettre  latine  adressée  au  roi  par  l'Université  de  Paris  cf.  Cbarlnl.  l'niv.  Paris. 
t.  III,  n°   1683.    Il  se  trouve    dans   le    ms.   673    (fol.  307'',    de  la   15il)liothcquc    Sainte- 
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«  Quelle  chose  estoit  devant  ce  scisme  et  les  préambules  du  scisme, 
plus  t^rande.  plus  resplendissant,  plus  prisée,  plus  honnorée,  plus 
riche,  plus  puissant  que  légalise  ?  Celle  habondoit  de  tant  de  biens 
quelle  labouroit  en  soy  mesmes  de  la  couppie.  Mais  puis  que  ceste 
pestilence  de  cest  très  dampné  scisme  y  vint,  est  entrée  en  lieu  de 
franchise  servitude  et  très  grief  servitute,  pour  richesses  est  venue 
povrté,  pour  beaulté  laideur  en  très  grant  defFormité,  pour  honnes- 
teté  deshonneur,  pour  excellent  et  haulte  gloire  vil  et  contemptible 
despit,  pour  la  deffence  et  garde  d'église  et  les  biens  et  emolumens 
dicelle.  despoulles  et  rapines  et  direpcions  sont  venues, 

«  Et  pourquoy  tout  cecy?  Pourtant  certainement,  car  meschans 
et  indignes  gens  ont  esté  eslevé  et  pourvueu  au  gouvernement  de 
saincte  église  et  sont  tous  les  jours  eslevez  le  plus  souvent,  les- 
quelx  n'ont  cure  d'équité,  de  saincteté,  de  honnesteté,  ne  de  nul 
bien  ;  mais  tant  seulement  se  nourrissent  et  délitent  en  leurs 
péchiez  et  vicieuse  vie.  Ils  évacuent  et  pillent  les  églises,  ilz  disipent 
les  religions,  ilz  despoullent  les  monastères,  ilz  ramainent  toutes 
sainctes  maisons  en  vastité  et  desolacion...  Ils  chargent  les  povres 
menistres  de  Teglise  de  très  grans  et  très  griesves  exactions  d'argent 
et  leur  font  extorcions  intolérables,  auxquelles  lever  et  cueillir  ils 
eslisent  les  plus  tirans  et  les  plus  inhumanes  gens  qu'ilz  peuent 
trouver  pour  bien  faire  l'eaue  venir  au  moulin,  qui  n'espargnent 
nul  homme,  ne  aient  pitié  ne  compassion  de  personne,  de  quel- 
conque nécessité  ou  povreté  qu'il  soit  pressez,  que  tantost  ilz  nes- 
commenient,  foudroient,  tempestent  tout  et  mettent  en  enfer,  tant 
comme  en  eulz  en  est,  se  on  ne  paie  à  leur  voulenté  la  charge  qui 
sera  baillée.  Aoire  se  on  devoit  traire  argent  de  roche  dure,  rien  ne 
leur  est  laissié  dont  ilz  se  puissent  vivre.  Nous  veons  ja  communé- 
ment partout  les  prestres  mendier  et  servir  de  très  vilz  services  aux 
laies  gens,  de  très  sainctes  reliques,  les  crois,  les  calices,  tous  vais- 
seaulx  consacrez  à  Dieu,  se  ilz  sont  d'or  ou  d'argent,  les  revenues 
et  rentes  de  l'église  sont  ja  vendues  et  se  vendent  en  plusieurs  lieux 
pour  payer  ses  extorsions  intolérables. 

Geneviève  et  clans  deux  autres  manuscrits  cités  dans  le  Chart.  n"  J686.  Les  ])hrascs 
éditées  ici  occupent  le  fui.  309''-311  du  nis.  de  Sainte-Geneviève.  Cette  traduction  est 
beaucoup  plus  orij^inale,  énergique  et  expressive  que  celle  jusqu'à  présent  citée  par 
tous,  de  IÎEi.i..u;iET  [Rel.  de  Snint-Denys,  t.  II,  p.  167  suiv.),  qui  n'a  pas  connu  l'exis- 
tence de  la  vieille  traduction  française. 
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«  Quans  nioustiers  voyons-nous  ja  clieoir  !  quanlcs  eg-lises  en 
ruines  1  quantes  ja  du  tout  cheues  et  ramenées  à  l'égal  de  la  terre  ! 
Et  certes  trop  plus  en  verrions  se  vostre  royal  majesté  ne  mettoit 
souvent  en  sa  main  les  fruiz-  et  rentes  de  l'église  et,  malegrés  les 
gouverneurs  d'icelles.  les  contraingnoit  à  retenir  et  reparer.  Car  ce 
remède  est  ja  publiquement  queru  par  tout  vostre  royaulme 
encontre  ces  dissipateurs.  Helas  !  comme  a  si  grant  misère  de 
saincte  église  nouvelle  et  merveilleuse;  las!  comme  cy  a  si  horrible 
séisme  et  monslreux  !...  Ha!  que  honteux  et  infâme  doit  estre 
réputé  le  temps  où  telz  choses  aviengnent  !,..  Las!  que  nous 
sommes  nez  en  mauvais  jours  qui  sommes  contrains  à  veoir  tels 
choses  mauvais!  » 

Mais  tous  ces  maux,  nous  les  avons  rencontrés  presque  à  chaque 
page  avant  le  Schisme.  Des  médiocrités  souvent  installées  dans  les 
dignités  ecclésiastiques,  parce  qu'elles  étaient  plus  propres  que  des 
sujets  de  valeur  à  servir  certains  intérêts  ;  des  églises  et  monastères 
opprimés  par  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  ;  le  clergé  con- 
traint, malgré  sa  pénurie,  de  payer  les  décimes  et  autres  charges, 
et  excommunié  par  des  collecteurs  ou  d'autres  quand  il  ne  rem- 
plissait pas  ces  obligations ,  ce  qui  arrivait  même  aux  évêques  et 
archevêques  '  ;  les  recteurs  d'églises  et  des  prêtres  fuyant, 
cherchant  leur  pain  et  se  mêlant  avec  les  Compagnies  ;  l'aliénation 
des  biens  des  établissements  ecclésiastiques;  les  églises,  monastères, 
hôpitaux,  pillés,  dépouillés,  détruits  ;  et,  pour  comble  de  malheur, 
la  ruine  delà  vie  religieuse,  même  pour  l'avenir,  lorsque  les  monas- 
tères, par  suite  de  destruction  ou  d'occupation  par  l'ennemi,  étaient 
al)andonnés  pendant  plusieurs  années  par  les  religieux  qui,  ensuite, 
vivaient  trop  souvent  avec  les  laïques  et  y  reprenaient  la  vie  du 
siècle 2.  Le  Schisme,  en  dehors  des  conséquences  malheureuses  (pi'il 
entraîna,  ne  fit  qu'augmenter  une  situation  désastreuse  déjà  existante, 
laquelle  fut  créée  plutôt  par  une  guerre  abominable  que  par  les 
prêtres    indignes    qui,    du    reste,    étaient    enfants    de   leur    siècle 

1.  Câ..  p;ir  oxoiiiplc,  ci-dessous,  V Appendice  III,  lel(i-cs  JS,  3'?,  .i.").  .56,  do  larchc- 
vcquc  d'iMiihiiin,  ((ui  était  menacé  de  rexcominunication  parce  qu'il  ne  jinavait  pas 
pa^ei- le  commune  scrvitium;  son  clor^îc  ne  se  trouvait  pas  dans  une  mciilouic  con- 
dition. Le  même  fait  se  produit  dans  le  Midi,  surtout  dans  les  diocèses  de  C.aliors, 
Rodez,  Vabres,  Sarlat,  etc.  Cf.  ci-dessus,  j).  603.  et  les  rubriques  respectives. 

2.  A'oy.  ci-dessus,  p.  009  suiv.,  et  les  deux  paraf^n-aphes  suivants. 


CONCLLSIO.N  773 

comme  leurs  contemporains  guerriers  et  compaa^nons.  L'Université 
de  Paris  parle  ensuite  de  la  simonie,  qui,  pendant  le  Schisme,  se  serait 
attaquée  au  corps  de  l'Eglise  comme  une  gangrène.  Mais,  déjà  qua- 
rante ans  avant  le  Schisme,  les  écrivains  se  plaignaient  amèrement 
de  la  simonie  dans  le  clergé  '.  D'ailleurs,  l'Université  ne  devait 
pas  oublier  non  plus  que  le  relâchement  des  mœurs  du  clergé 
n'était  pas  toujours  introduit  par  les  hauts  dignitaires;  leurs 
sujets  y  avaient  été  entraînés  par  la  contagion  de  la  démorali- 
sation publique  de  cette  malheureuse  époque.  Que  dire,  par 
exemple,  du  prêtre  Jean  de  Barra,  du  clerc  Foulquet  Hubaudi 
et  de  leurs  serviteurs  familiers  qui,  chargés  d'administrer  les  biens 
de  Roger,  comte  de  Beaufort-,  pendant  la  captivité  de  celui-ci,  en 
avaient  touché  les  revenus,  très  considérables,  et  récusaient,  à  son 
retour,  l'obligation  où  ils  étaient  de  rendre  compte  des  sommes  reçues, 
sans  parler  d'autres  malversations  dont  ils  étaient  coupables  à  l'en- 
droit du  comte  '■^.  On  trouve  partout  des  exemples  analogues. 

Quand  on  considère  l'ensemble  de  tous  les  maux  racontés  dans 
mon  ouvrage,  on  ne  s'imagine  pas  aujourd'hui  comment  il  était  pos- 
sible d'en  sortir.  Que  sont  les  malheurs  de  nos  jours  en  comparaison 
de  ceux  d'alors  ?  Et  mon  récit  s'arrête  à  la  fin  de  la  première  période  de 
la  guerre  de  Cent  ans.  Bientôt  commença  la  seconde  qui  dura  plus 
longtemps  encore  que  la  précédente.  Si  j'admire,  en  général,  la  téna- 
cité du  peuple  français  de  ce  siècle,  accablé  par  des  calamités  de  tous 


1.  Joli.  Vitodurani  Chronicon,  éd.  G.  de  Wvss  ^Ziirich,  1X56",  p.  2i6  suiv.  (ad  an. 
1348);  Chronicon  Henrici  de  Ilervordia,  éd..  PoTTHAST(Gottingac,  1859),  p.  268  (ad  an. 
1344),  où  l'auteur  fait  ensuite  cette  réflexion  :  «  Et  ex  hoc  etiam  persone  spectabiles  sicut 
antiquitus  nec  intei-  seculares  nec  inter  religiosos  de  l'acili  temporibus  hiis  invcniun- 
tui'.  «  Ces  deux  auteurs  parlent  de  létat  {général  de  IKglise  à  leur  époque,  et  leur 
récit  est  confirmé  par  d'autres  sources.  Cf.,  par  exemple,  ci-dessus,  p.  681. 

2.  "Voy.  ci-dessus,  p.  561  et  note  1. 

3.  Re(j.  Aven.  Clément.  VU,  n"  25,  fol.  442,  ad  an.  1382,  Maii  14  :  «  Dil.  fil.  Matliie 
abbali  monasterii  de  Bor};<ilio,  Andegavcn.  dioc,  salutem,  etc.  Veniens  nuper,  etc.. 
Cum  nob.  vir.  Rogerius  conies  Bellifortis  in  remotis  parlibus  dudum  moram  Iraheret, 
etiam  poslquam  pcr  cerlos  Anjilicos  in  guerrisFrancie  captus  fuitet...  per  magna  tem- 
pora  captivatus,  quidam  Johannes  de  Barra,  alias  Laybas,  presbiler,  et  Foulquelus 
Hubaudi,  clericus,  et  certi  familiares  et  scrvitores  sui,  sua  negotia  tune  temporis 
pcrtractantes,  de  fruclibus.  rcdditibus  etc.  ad  dictum  comitem...  pertinentibus... 
magnas  pecunias  receperunt  de  quibus  eidem...  dcbitam  rationem...  reddere...  récu- 
sant, et  multa  alia  in  regimine  et  administralione  negoliorum  (ejusdom)  perpctrarunt... 
in  maximum  dampnum  et  prejudicium  dicti  comitis...  [mandat  ut  supradictos  ad  red- 
dendamdicto  comiti  debitam  rationem  et  satisfactionem  compellat].  Dat.  Avinione 
II  idus  Maii  an.  IV  ». 
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genres  et  capable,  quand  même,  de  tenir  tête  à  l'ennemi,  de  sauver 
sa  patrie  et  de  g-arder  sa  confiance,  j'admire  particulièrement  la 
génération  qui  vivait  à  la  fin  de  la  première  période  et  au  début  de  la 
seconde,  parce  que,  n'espérant  plus  jouir  de  la  paix,  elle  ne  perdit 
pas  courage  lorsque  la  guerre  se  ralluma  ou  plutôt  se  continua. 
Mais  cette  réflexion  nous  conduit  au  volume  suivant,  qui  paraîtra 
sûrement,  si  le  ])on  Dieu  me  donne  des  forces  et  une  meilleure 
santé.  Du  reste,  puisque  le  premier  volume  contient  déjà  une 
grande  partie  des  documents  relatifs  à  la  seconde  période,  le  lec- 
teur possède,  dès  à  présent,  un  aperçu  général  de  la  désolation  des 
églises,  monastères  et  hôpitaux  en  France  pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre  de  Cent  ans. 
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Du  Giiesclin,  comte  de  Lonf/ueviUe  et  sire  de  Roche-Tesson, 

reçoit  la  somme  de  3  2.000  francs  d'or,  comme  reste 

de  la  somme  que  lui  doit  le  Saint-Père* . 

1366,  Januarii  26. 

In  nomine  Domini,  amen.  Xoverint  universi  quocl  anno  a  nativitate 
Domini  millesimo  CGG°sexag'esimo  sexto,  die  vicesimasextamensis  Janua- 
rii, indictionequarla,  ponlifîcalus  sanctissimi  in  Ghristopatris  et  domini  nos- 
tri  dom.  Urbani  divina  providentia  Pape  Y  anno  quarto,  in  mei  notarii 
publici  et  testium  infrascriptorum  presentia  personaliter  constitutus  nobi- 
lis  et  potens  vir  dominus  Petrus  de  Villaribus,  miles,  ma^ister  superior 
hospicii  domini  nostri  Fi^ancie  régis  ac  procurator  et  nomine  procuratorio 
egregii  et  polentis  viri  domini  Bertrandi  de  Glesquin,  comitis  Longue- 
ville  et  domini  de  la  Roche-Tesson,  prout  de  procuratorio  suo  fidem  fecit 
quadam  patenli  littera  sigillo  ipsius  domini  Bertrandi  ut  pinma  facie 
apparebat  sigillala  impendenti,  cujus  ténor  talis  est: 

A  ton/,  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  Berlran  de  Glesquin 
conte  de  Longueville  et  signeur  de  la  Roche-Tesson  salut.  Savoir  faisons 
que  nous  confiens  à  plein  du  sens  loyauté,  et  boine  diligence  de  nostre 
bien  amé  messer  Pierre  de  Villers,  so[uve]rain  maistre  de  l'oslel  du  Roy 
nostre  seigneur,  ycelui  avons  fait,  ordené  et  establi,  et  par  ces  présentes 
lettres  faisons,  ordennons  et  establissons  nostre  procureur  especial  et 
gênerai  et  luy  avons  donné  et  donnons  plein  pouoir,  auctorité  et  man- 
dement especial  de  demander,  recuere,  pourchacier  et  recevoir  louz  les 
deniers  qui  ystront  et  porront  issir  à  cause  des  desiemes  à  nous  ottroiez 
par  nostre  Sainl-Pere  le  Pape  par  le  consentement  du  Roy  nostre  seigneur 
en  la  province  de  Tours,  et  aussi  la  reste  que  nostre  dit  Saint-Pere  nous 
peut  devoir  et  toutes  autres  debtes  à  nous  deues  tant  par  lettres  comme 
aulrcnienl,  de  donner  de  tout  ce  qu'il  recevra  bonnes  lettres  de  quitance 

1.  Arch.  Vat.,  Inslrtint.  miscell.,  ad  an.  I.^GG,  Januarii  20.  Voy.  ci-dessus,  p.  487 
suiv. 
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une  ou  jDluseurs,  de  distribuer  louz  iceulz  deniers  par  la  manière  que 
bon  li  semblera,  de  substituer  autres  procureus,  un  ou  pluscurs,  qui  ait 
ou  aient  ce  meisme  pouoirou  partie  di  celui,  et  de  les  rapeler  toutez  foiz 
qu'il  leur  playra,  ceste  procuration  demourant  en  sa  vertu,  et  de  i'ere  et 
dire  toutez  autres  choses  ad  ce  appartenents  et  qui  en  dépendent  tout 
auci  comme  nous  ferions  et  fere  pourions  si  presens  estions,  et  promettons 
par  nostre  serment  et  sub  obligation  de  touz  nos  biens  à  avoir,  tenir,  g^arder 
ferme  et  af,'ji^reahle  à  touz  jours  tout  ce  que  par  nostre  dit  procureur  ou 
par  les  substituz  ou  substitut  de  luy  sera  fait  des  choses  dessus  dictes 
pour  nous  et  en  nostre  nom.  En  tesmoing-  de  ce  nous  avons  fait  sceller 
ces  lettres  de  nostre  seel  le  xxn  jour  de  décembre  Tan  mil  CCC  soixante 
et  cinq. 

Non  coactus  non  deceptus  nec  seductus  aut  ab  aliquo  circumventus 
sed  sua  mera  libéra  et  spmitanea  voluntate  confessus  fuit  et  recognovit 
se  habuisse  realiter  et  numerando  récépissé  a  reverendo  in  Christo  pâtre 
domino  Rajmundo,  miseratione  divina  episcopoPenestrino  sanclc  Romane 
ecclesie  cardinale,  per  manus  discretorum  virorum  Bertrandi  Ruflî  et 
Jacobi  Guccii  locumtenentis  honorabilis  viri  Johannis  Judei  thesaui\irii 
régis  in  senescallia  Carcassonen.  (deputati  ut  dicitur  ad  levandum  pecu- 
niam  redemplionis  domini  Johannis  quondam  Francorum  régis  in  senes- 
callia predicta)  summam  videlicet  triginta  duorum  milium  francorum 
auri  de  resta  pecunie,  quam  dictus  dominus  Papa  tradere  mandavit,  et 
dixit  prefato  domino  Bertrando  de  Glcsquin  pro  expulsione  societatum 
regni  Francie,  ducendarum  per  eundem  dominum  Bertrandum  ad  partes 
infidelium  sub  certis  conditionibus  pactis  atque  forma.  De  qua  quidem 
summa  triginta  duorum  milium  francorum  auri  prefatus  dominus  Petrus 
de  \'illaribus  nomine  procuratorio  quo  supra  supradictum  dominum  car- 
dinalem  nomine  dom.  nostri  Pape  et  alios  omnes  et  singulos  quorum 
interest  vel  interesse  poterit  quomodolibet  in  futurum,  quitavit  perpetuo 
et  absolvit  seque  de  dictis  xxxij  mill.  franchis  tenuit  et  repulavit  pro 
bene  paccato  et  contento,  et  pactum  fecit  validum  et  solenne  de  ulterius 
non  petendo  dictam  summam,  ac  renunciavit  specialiter  et  expresse 
exceplioni  non  sic  habite  et  non  recepte  pecunie  et  sibi  ut  prefcrtur  non 
numerate  ac  spei  numerationis  et  receptionis  future,  ac  alii  omni  excep- 
tioni  juris  vel  facti  per  quam  contra  premissa  venire  posset  aut  in  aliquo 
se  delfendere  vel  tueri,  juri  dicenti  generalem  renunciationem  non  valere 
nisi  quatenus  exprimitur  in  contractu,  et  ita  attendere  et  complcre  et 
non  contra  facere  vel  venire  per  se  vel  aliam  personam,  promisit  nomine 
quo  suj)ra  sub  obligatione  omnium  bonorum  dicti  domini  Bertrandi  pre- 
sentium  et  futurorum.  De  quil^us  prefatus  dominus  cardinalis  requisivit 
et  idem  domiims  Petrus  concessit  fieri  publicum  instrumentum  per  me 
notarium  infrascriptum.  Acta  fuerunt  bec  Avinione  in  hospicio  habitatio- 
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nis  prcfali  doniiiii  cardiiuilis,  aiiiio,  die,  niense,  iiuliclione  el  ponlilicatu 
prediclis,  presenlibus  nobili  viro  domino  lîoberla  Coniitis,  milite,  maj^istro 
hospicii  domini  ducis  Aiidef,^avensis  ac  ven.  relij^nOsis  et  circumspectis 
viris  dominis  Poncio  de  Garda,  priore  sancti  Firiuini  de  Moiitepessulano 
Maifalonen.  dioc,  Pelro  Scatisse  thesaurario  Fraucie,  Radulpho  de  Ruppe 
Cenomanen.,  Petro  Malausaiii  Carpenloraten.  ecclesiarum  canonicis,  el 
(xiiillelmo  Verderii  de  Sancto  Spirilu  serviente  armorum  domini  nosti'i 
rej,''is,  tcslibus  ad  premissa  vocalis  specialiter  et  rog'atis,  et  me  Gnillelmo 
Sanheli  Uticen.  dioc.  publico  apot;tolica  aucloritate  notario,  qui  dicte 
recof^nitioni  et  aliis  omnibus  et  sin^-'uli-s  suprascriptis,  dum  dicta  die  xxvi 
Januarii  anno  Domini  MGCCLX\'I,  a  nativitate  Domini  computando, 
agerenlur  et  fièrent  una  cum  testibus  suprascriptis  presens  lui  eaque  in 
notam  recepi  et  huic  publico  instrumente  quod  per  alium,  occupatus 
neg'ociis,  scribi  l'eci,  me  subscripsi  et  sij,^num  meum  consuetum  apposui  in 
testimonium  premissorum  rogatus  et  requisitus. 

Rasuram  non  vitio  sed  errore  factam  superius  in  wxi  linea  in  dictione 
«  triginta  »  ego  notarius  approbo. 


Il 

Du  (iuesclin,  duc  de   Traslnmare^  comte  de  Lonc/ueville  et  de  Burcjos^ 

chambelhtn  du  roi  de  France,  et  ses  compagnons 

devant  Tarascbn  ^ . 

1368,  Marlii  iM-24 


In  nomiiie  Domini,  anieu.  Amio  a  iiativitale  ejnsdeni  millesimo  Ire- 
centesimo  sexagesimo  octavo,  indiclione  sexta,  pontificatus...  Urbani 
divina  providentia  Pape  quinti  anno  sexto,  et  die  marlis  cpie  dies  vice- 
sima  prima  niensis  Martii  inlilulabaliir,  ex  tenore  hiijus  publici  inslru- 
menti  cunclis  pateat  evidenlei-  quod...  Philippiis  niiseralione  divina 
palriarcha  Jerosolimitanus ,  vicarius  in  spiritualibus  et  temporalibus 
I"]cclesie  Avinionensis,  proprio  paslore  vacante,  ejusdemque  civilatis  et 
coniitatus  Venaysini  reclor,  et  vir  magnifîcus  dominus  Jacolnis  Alba, 
miles,  dominus  de  Ruppemartina,  dicte  civitatis  el  comitalus  predicti 
capitaneus  j^eneralis,  pro  domino  nostro  papa  auctoritate  aposl.  specialiter 
depulali  pro  evidenti  ulililate  dicte  civitatis  et  coniitatus  et  terrarum 
adjacentium  dicte  Avinionen.  ecclesie  et  ad  dominum  noslrum  Papam  et 
Rom.  ecclesiam  spectanlium  quovismodo,  nominibus  eorum  propriis  et 
etiam  ejusdem  domini  nostri  Pape  et  S.  Rom.  ecclesie  fecerunt,  creave- 
runl,  constituerunt  et  solenniter  ordinaverunt  eorum  procuratorem  et 
nuntium  specialem  et  g'eneralem...  veiicr.  \iruin  dominum  Petrum 
Bel,  licentiatum  in  legibus,  archidiaconuni  de  Aura  in  ecclesia  (>onvena- 
rum,  capellanum  domini  nostri  Pape  presentem...  ad  stipulandum  nomine 
dicti  domini  nostri  Pape  et  Rom.  ecclesie  ac  ipsorum  dominornm  consti- 
tuentium  pactum  et  fidem  rccipiendum  a  maf^nifico  viro  domino  Ber- 
trando  de  Claquino,  duce  Tristamare  et  comité  Lonj;oville,  majore  capi- 
taneoexercitus  positi  et  existentis  ante  locum  de  Therascone  in  Provincia, 
nomine  suo  proprio  et  omnium  capitaneorum  qui  sunt  in  exercitu  pre- 
dicto,  necnon  et  a  sinf,'-ulis  capitaneis,  quod  ipsi  aut  alius  quicumque  de 
comitiva  seu  sequela  ipsorum  civitatem  Avinionen.,  comilalum  Venaysini 

1.  Ai-cli.  \^it.,  Cnxlel  S.  Aiufelo.  caps.  Il,  u"  22.  Voy.  ci-dessus,  p.  JIO  siii\. 
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et  loca  adjacenlia  ad  dominum  nostrum  Papam  et  Rom.  ecclesiam  perti- 
nentia,  neciion  et  terras  seu  loca  Avinioneii.ecclesie  etiam  infra  comitatum 
Provincie  exislentia,  aut  utriusque  sexus  personas  eoinindem  locorum  tam 
in  personis  quam  in  bonis  seu  rébus  non  olFendent  directe  vel  indirecte, 
quocunque  titulo  sive  causa  exquisitis  vel  exquirendis,  et  etiam  quod  si 
^^ens  aiMBorum  ad  regionem  hanc  declinaret  de  quibuscunque  partibus 
aliis  veniens,  quocunque  vocabulo  nominala,  que  esset  et  posset  dici  de 
parte  seu  sequela  ejusdem  domini  Bertraudi,  illa  gens  pacta  et  conven- 
tiones  predicta  et  predictas  servabit  sicut  et  ipse  dominus  Bertrandus  ; 
item  et  ad  recipiendum  ab  eodem  domino  Bertrando  et  singulis  aliis 
capitaneis  exercitusmemorati  litleras  sigillis  singulorum  ipsorum  sigillatas 
de  predictis  omnibus  tcnendis  et  inviolabiliter  observandis,  sine  aliqua 
promissione  seu  oblatione  pro  parle  Romane  ecclesie  seu  aliorum  ejus 
nomine  requirentium  aut  procurantium,  sed  dumtaxat  pure  et  simpliciter 
ob  reverentiam  domini  nostri  Pape  et  S.  R.  K.,  quibus  idem  dominus 
Bertrandus  et  alii  prefati  capitanei  ut  catholici  et  devoti  déferre  inten- 
dunt  et  volunt  et  eundem  dominum  Papam  et  S.  Rom.  ecclesiam  in 
omnibus  revereri...  ; 

et  concedenles  ipsi  domini  conslituentes  dictis  nominibus  eidem  domino 
Petro  Bet  presenti  et  recipienli  plenam  et  liberam  potestalem  predicta 
omnia  et  singula  faciendi,  slipulandi  et  recipiendi,  et  relevantes  eum  ab 
omni  onere  satisdandi,  promiserunl  eidem  et  michi  subscripto  notario, 
ut  publiée  persone,  presenlibus  stipulanlibus  et  recipientibus  nomine, 
loco  et  vice  omnium  illorum  quorum  interesl,  intererit  aut  interesse 
poterit  quomodolibet  in  lulurum,  rem  ratam  haberi,  judicio  sisti  et  judi- 
catum  solvi,  cum  omnibus  clausulis  universis,  sub  obligatione  bonorum 
domini  nostri  pape  et  Romane  ecclesie  predictorum  et  suorum  proprio- 
rum  presentium  et  futurorum,  et  sub  omni  juris  et  facti  renunciatione  ad 
bec  necessaria  pariter  et  cautele.  Et  de  predictis  omnibus  prefati  domini 
constituentes  petierunt  sibi  fieri  publicum  inslrumentum  et  publica 
instrumenta  per  me  notarium  inf'rascriptum.  Aclum  Avinione  in  palatio 
papali,  presenlibus  videlicet  venerabilibus  virisdominis  Maurisiode  Barda 
decanoBilurren.  [sic)  ecclesie,  Pontio  de  Codolos,  bacallario  in  decretis... 
clericis  camere  apost.,  testibus  ad  premissa  specialiter  vocatis,  et  me 
Andréa  Fabri  Aquen.  dioc.  pub.  auctorilate  apost.  et  imperiali  nolario 
et  ipsius  domini  vicarii  et  rectoris  scriba...  [Suivent  les  formuleSj. 


In  nomine  Domini,  amen.  .\nno  a  nalivilale  ejusdem  MCCGLX\'III, 
indicl.  VI,  ponlilicatus  sanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini  nostri 
domini  Urbani  divina  providentia  Pape  V  anno  VI,  et  die   martis  que 
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fuit  dies  xxi""  mensis  Morlii.  Kx  tenore  hujus  publici  inslrunienli  ni;inu 
publica  confecti  cunclis  paleal...  qiiocl  revcrenclissimus  in  Chrislo  paler 
dominus  Pliilippus  niiseralione  divina  palriarcha  Jerosolimitanus,  vicarius 
in  spiritualibus  el  leniporalibus  ecclcsie  Avinionen.,  proprio  paslore 
vacanlis,  civilalisque  Avinionen.  èl  coniilalus  ^'enaysini  rector,  et...  domi- 
nus Jacobus  .Uba  miles,  dominus  de  Ruppemartina,  dicte  civitatis  et 
comitatus...  capitaneus  generalis,  pro  domino  nostro  Papa  a  sede  ap*"" 
specialitcr  depulati...  constiluerunt...  eorum  et  ipsius  d.  n.  pape  et  Rom. 
ecclesie  procuralorem  actorem  et  ne{,^otiorum  geslorem...  ven.  virum  dom. 
Petrum  Bet  liccntiatum  in  legibus,  archidiaconum  de  Aura  in  ccclesia  Con- 
venarum,  capellanum  D.  N.  Pape  pi'esentem  et...  acceplantem,  videlicet... 
ad  promittendum  nomine  dictorum  dominorum  constituentium...  domino 
Bertrando  de  Claquino,  duci  Tristamare  et  comili  Longeville,  capitaneo 
majori  exercitus  positi  et  existentis  ante  locum  de  Therascone  in  Provin- 
cia,  se  dalurum...  in  civitate  Avinionen.  pred.  inl'ra  unum  lerminum  inter 
eosdem  assignandum  in  extenualionem  pecuniarum  summarum  in  qui- 
bus  ipse  D.  Bertrandus  prétendit  D.  N.  Papam  teneri  eidem  exercitus 
causa,  si  in  veriLate  ipse  D.  N.  prefato  1).  Bertrando  inveniatur  teneri 
vel  alias  vellet  eidem  exsolvi,  videlicet  5000  llorenorum  auri...  et 
de...  réceptions  ipsorum  ab  eod.  D.  Bertrando...  quitationem  omnimo- 
dam  pelendum  et  recipiendum,  et...  omnia  alia  in  premissis...  necessaria 
el...  oportuna...  faciendum...  Et  releAanles  cum...  sub  obligatione... 
Et  de  predictis  omnibus  dicti  domini  constituentes  petierunl  eis  fîeri  publi- 
cum...  instrumentum...  per  me  notarium  subscriptum.  Actum  Avinione  in 
caméra  papalis  Palatii,  presentibus  ven.  viris  1).  Mauritio  de  Barda, 
decano  Biturren.  eccl.,  D.  Ponlio  de  Godolos  bacal.  in  decretis,  Anicien. 
canonico,  clericis  camere  ap.  teslibus  ad  premissa  specialiter  vocatis,  et 
me  Andréa  Fabri  Aquen.  dioc.  publico  auctoritale  ap*""  et  imperiali  notario. 

3. 

In  nomine  Domini,  amen.  .\nno...  MCCCI.W'IIl,  indicl.  vi,  ponlificatus 
sanctissimi...  domini  Urbani...  Pape  Van.  vi.  el  die  mercurii...  xxn  mensis 
Martii...  Noverint  universi...  quod  discrolns  \ir  .Andréas  Cichii  campsor 
in  Avinione  gratis  et  de  ejus  certa  scientia...  per  se  et  suos  precibus  et 
gratiareverendissimi  in  Chrislopatris  et  domini  dom.  Philippi...  patriarcbe 
Jerosolimitan.  vicarii...  civitatis  et  episcopatus  .Vvinionen.  et  ibidem  ac 
comitatu  A'enaj'sino  rectoris,  et...  domini  Jacobi  .Vlba  militis  domini  de 
Ruppemartina  capitanei  civit.  et  comitatus  pred.,  pro  prefato  1).  N.  Papa 
et  l^cclesia  Rom.  recepit  in  depositum  a...  Micbaele  Richardi  de  lîaron- 
chellis  campsore  in  Avinione  tr.identc  et  numerante...  nomine  et  vice  dic- 
torum patriarche...  ac  capitanei  predictoruni... causa...  custodiendi  et  inde 
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tradendi...  domino  Bertrando  de  Clanquino  duci  Tristaniare  et  comiti 
Longeville,  majori  capilaneo  et  céleris  capilaneis  exercitus  positi  et  prin- 
cipaliter  exislenlis  anle  lociim  Therasconis  iu  Proviiicia,  videlicel  4.000 
rraucorum  auri  valenlia  5000  floren.  aiiri  uunc  currenlium  iu  eivilate 
Avinionen.  el  comitatu  pred...  inclusif  in  dicla  quanlilate  sive  summa  duo- 
bus  mil.  francorum  auri...  habitis  proplerea  ab  alia  parte  a  prel'alis 
dominis  vicario...  el  capilaneo,  proul  ipse  Andréas  Cicbii  confessus  fuît, 
tantam  esse  quanlilalem,  Iradendos...  pref.  D.  Bertrando...  et  ceteris  capi- 
laneis dicti  exercitus,  intervenienti  et  ad  bec  lej^itimam  poteslateni  habenti 
pro  et  ex  causis  [proutj  in  quibusdam  Htleris  in  pergameno  descriplis  in 
g'allico  per  eosdem  D.  Bertrandum  et  alios  capitaneos  dicti  exercitus  con- 
cessis  super  fidantia  el  securitate  civitatis  et  episcopatus  Avinionen.  ac 
comitatus  A'enaysini  et  terrarum  ei  adjaccnlium  et  habitatorum  ac  civium 
et  incolarum  eorumdem  factis  de  eisdem  et  gentibus  armigeris  ac  sequebs 
ipsorum,  el  eornm  sigilbs  circa  fînem  sigillandis,  continetur,  el  quam 
primum  ipse  Ultere  dictis  sigilbs  modo  debito  roborate  in  fidem  omnium 
et  testimonium  premissorum  oslendentur  sive  exbibenlur  eidem ,  et  de 
eis  sibi  fueril  facta  plenaria  fides,  sub  obbgatione...  Et  de  predictis 
omnibus  diclus  Michael  diclo  nomine  peliit  sibi  fieri  publicum...  inslru- 
mentuni...  per  me  notarium  infrascriptum.  Actum  Avinione  ad  bancum 
cambii  dicti  Andrée  Cicbii,  presentibus  testibus  discretis  viris  magisiro 
Johanne  de  Rej,no  notario,  Thomacio  Sodorini,  Francisco  Ortelb  merca- 
toribus  in  Avinione,  et  me  Andréa  Fabri  Aquen.  dioc...  nolario... 

4. 

In  nomine  Doniini,  amen.  Anno...  MCCGLXVIII.  indicl.  vi,  ponlilicatus 
sanctissimi...  domini  Urbani...  Pape  A"  anno  vi,  el  die  jovis  xxui  mensis 
Martii.  Noverit  modernorum  presentia,  et  fulurorum  posteritas  non  igno- 
ret,  quod...  D.  Bertrandus  de  Glaquino,  dux  Tristaniare  et  cornes  Lonj,^e- 
ville  el  de  Burges  ac  cambellanus  domini  régis  Francorum,  necnon  nobi- 
les  viri  Xoly  Pavelhon,  le  petit  Mesquin,  Bonsomet  de  Pau,  et  Perrinus 
de  Sabaudia  capilanei  exercitus  posili  et  existentis  anle  locum  de  Tbe- 
rascone...  sicut  lideles  et  devoli  christiani  D.  X.  Papam  Chrisli  vicarium 
et  S.  R.  Ecciesiam  reverenles,  g-ratis  et  de  eorum  cerla  scicnlia  promise- 
runl  et  convenerunt...  domino  Petro  Bel...  micbique  nolario  publico 
inlVascripto...  stipulantibus  et  l'ecipienlibus  nomine,  loco  el  vice  I).  X. 
Pape  et  S.  R.  E.  acrev"''in  Christo  palris...  domini  Philippi...  palriarcbc 
Jerosolimitani  vicarii  ecclesie  Avinionensis  ejusdemque  civilalis  Avinio- 
nen. et  comitatus  \'enaysini  rectoris  et...  D.  Jacobi  Alba  militis  domini 
de  Ruppemartina  dicte  civil,  et  comil...  generalis  capitanei,  pro  eodem 
1).  X.  Papa  aucl'''  apost'''  specialiter  depulatorum  et  pro  eis,  quod  non 
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iiilendunt  per  se  vel  aliiim  seu  alios  diciaiii  civilatem  Avioneii..  coiiiila- 
tuni  Venaysini  ac  loca  adjacenlia  eidem  ad  ipsum  D.  Papam  et  Rom. 
Ecclcsiam  perlinenlia,  necnon  loca  ad  Avinionen.  ecclesiani  pcrtinenlia, 
territoria  ac  personas  ulriiisque  sexus  pred.  locorum  aut  eorunidem  res  et 
bona  iuvadei^e  ac  offendere,  nec  invadenl  nec  oircndeuL  hostiliter  aul  alias 
quoquomodo,  nec  etiani  allogare,  et  ipsam  civitatem  et  comitatum  ac  loca 
sinj,^ula  supradicta,  necnon  personas  et  ipsarum  res  et  bona  assecurave- 
runt  et  atridaverunt,  et  eidem  D.  Petro  Bet  ad  hoc  légitime  constituto 
banc  assecurationeni  et  airidationem  Icnere  et  inviolabiliter  observare 
promiserunl  et...  fidem  eornm  dederunt...  nulla  occasione  seu  causa... 
imposterum  contra  dictam  eorum  fidem  promis.sim  nunquam  venient  nec 
aliquo  modo  facturi,  neque  erunt  in  consilio,  auxilio  et  juvamine  et  per 
quasvis  alias  gentes  dampna  aliqua  patiantur  quovis  modo,  l^t  si  que 
de  celero  eas  et  ea  sustinere  contingeret,  (quod  absit),  per  eosdem  dominos 
capitaneos  gentesve  eorum  seu  alias  personas  quascunque,  illa  emendare 
et  restituere,  emendarive  et  restitui  possetenus  facient,  et  promiserunt 
in  eorum  bona  fide  plenita,  sic  et  prout  continetur  in  quibusdam  eorum 
litteris  in  gallico  in  pergameno  descriptis  sigillis  eorum  propriis  in  cera 
rubea  in  earum  fine  communitis  sub  data  diei  presenlis.  VA  de  pred.  omni- 
bus dictus  dominus  Petrus  petiit  sibi  fieri  publicum  instrumentum. ..  per 
me  notarium  subscriptum. 

Acta  fuerunt  bec  in  castris  exercitus  posili  et  existcnlis  anle  locum 
Therasconis  in  Provincia,  presentibus  videlicet  nobilibus  et  discretis  viris 
Johanne  Wyguenhale  Anglico,  Johanne  Artaudi  de  Avinione,  Johanne 
de  Fonceol.  Lemovicen.  domicello,  Petro  Turlini  Renien.  clerico  ven. 
viri  D.  Mauritii  de  Barda  clerici  cam.  aposl.,  Sicardo  de  Sirano  Castren. 
dioc.  familiari  dicli  D.  Pétri  Bet,  tcslibus...  et  me  Andréa  Fabri  Aquen. 
dioc...  notario... 


In  nomine  Domini,  amen.  Anno  a  nativitate  ejusdeni  MGCGLX\'III, 
indict.  VI,  pontiticatus  sanctissimi...  domini  l'rbaiii...  Pape  A''  an.  VI 
et  die  jovis...  xxui  niensis  Martii...  Noverint  universi...  quod  existens  et 
personaliter  constitiitus...  dominus  Bertrandus  de  (^laquino  dux  Trista- 
mare  et  cornes  Longeville  et  Burges  ac  capitaneus  totins  exercitus  positi 
etexistentis  ante  locum  Therasconis  in  Provincia  generalis,  in  mei  notarii 
publici  et  testium  subscriptorum  presentia  gratis  et  de  ejus  certa  scien- 
tia..  confessus  fuit...  et  in  veritate  solenniler  recognoA'it  ven.  viro 
domino  Petro  Bet...  procuralori  et  nuncio  specialiler  ad  subscripta 
facienda  depntato  per  reverendissimum  in  Christo  palrem  D.  Philippum... 
patriarcham  Jerosolimitan...  Avinionen.  ecclesie  proprio  pastore  vacantis 
vicarium  generalem  ejusdemque  ci\itatis  Avinionen  etcomitatus  X'enaysini 
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reclorem,  et...  dominum  Jacobum  Alba  militeni.  dominum  de  Riippe- 
martina,  dicte  civil.  Avinioneii.  et  comitalus  pred.  capitaneum,  pro  1).  X. 
Papa  specialiter  députâtes...  habuisse  et  continua  nilmeratione  récépissé 
ab  eod.  1).  Petro  Bet  fprncuratore  et  nuncio  présente  et  noniine  dictor. 
dominorum  vicarii,  l'ectnris  et  capitanei  ac  1).  \.  Pape...  et  Rom. 
l'icclcsie  stipulante  et  rccipieule  et  super  hoc  cundem  1).  Bertrandum 
de  Glaquino  dilig^enter  interroyante  [ins.  interrog-antem]  et  pcr  nianiis 
noliilis  Johanniquini  Clerck  Anglici  tradentis  et  solventis  nomine... 
Andrée  Ticbii  campsoris  de  Avinione  depositantis)  quinque  milia  lloren. 
auri...  pênes  eumdeposita  maudato...  dictorum  dominorum  vicarii,  rectoris 
et  capitanei  pro  causa  subscripta,  videlicet...  in  diminutione  majoris 
quantitatis  XXXVII  milium  florenorum  auri  ipsi  1).  Bertrando...  ut  assere- 
bat  debitorum  ex  certis  causis  per  1).  N.  Papam  pred...  De  quibus  qui- 
dem  V  milibus  florenorum  auri...  ipse  D.  Bertrandus  ..  reputans  se  i'ore 
contentum  et  bene  pagatum  et  eundem  1).  Petrum  Bet...  nomine 
dictorum  dom.  patriarche...  et  capitanei  ac  D.  X.  Pape  et  S.  U.  I'^  et 
D.  Andrée  de  Tichiis...,  et  per  eum  eosdem  D.  X.  Papam  et  S.  R.  E.  ac 
dictos  dom.  vicarium  rectorem  et  capitaneum  et  depositarium  ac...  Johan- 
niquinum  Clerck  dictis  nominibus  solvenlem...  aquitavit  penitus  etabsolvit 
per  aquilianam  stipulationem  et  acceptilationem  légitime  subsecutam  ab 
omni  demanda,  petitione  et  rancura  quam  ipse  D.  Bertrandus  de  Claquino 
per  se  vel  alium  seu  alios...  facere  et  movere  posset  contra  D.  X.  papam  et 
S.  R.  E.  aut  dom.  vicarium  et  rectorem  ac  capitaneum,  depositarium  et 
solvenlem,  ac  presentem  recognitioncm  et  quitalionem  recipientem  prc- 
dictos  vel  alterum  eorumdem,  aut  terras  loca  et  bona  ipsorum  occasione 
predicta,  faciensque  eidem  D.  Petro  Bet  nunlio  et  procuratori  presenti  et 
nominibus  quibus  supra  récipient!  pactum  perpetuum  et  expressum  de 
non  petendo  vel  exigendo  aliquid  ulterius  ab  eisdem  D.  X.  Papa  et 
S.  R.  E.  ac  dom.  patriarcha  vicario  et  redore  et  capitaneo  ac  depositario 
predictis  seu  aliquo  eorumdem  vel  a  suis  occasione  dictorum  quinque 
milium  florenorum  auri...  Volens  insuper  atque  mandans  idem  D.  Ber- 
trandus dictis  nominibus  quod  si  alique  scripture  publiée  vel  private  seu 
dicta  testium  stantia  premissorum  pretextu  stare  reperirentur  pro  eodem 
et  contra  D.  X.  Papam  et  S.  R.  E.  ac  dom.  patriarcham  vicarium,  recto- 
rem et  capitaneum,  ac  depositarium  predictos  vel  alterum  ipsorum,  quod 
ille  omnes  et  oninia  illa  casse  et  cassa  sint...  quoad  summam.  .  dictorum 
quinque  milium  florenorum  auri.  Quam  quidem  confessionem,  recognitio- 
ncm et  quitii  clamationem...  servarc...  et  contra  eas...  non  facere,  dicere 
vel  venire...  pref.  1).  Bertrandus...  promisil  et  gratis  super  sancla  Dei 
Evangelia  juravit...  l'nde  renuntians  [suivent  les  formules].  Et  de  pre- 
dictis... dictus  D.  Petrus  Bet  dictis  nominibus  petiit  et  idem  1).  Bertran- 
dus de  Claquino  concessit  et  mandavit  sibi  fleri...  inslrumeutum  pul^li- 
cum...  per  me  notarium  subscriptum... 
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Actafueruiit  hec  omniain  caslrisexerciluspoï^ili  el  exislcntisanle  dictuni 
locum  de  Therascone  in  Prnvincia.  vidclicel  in  loja  dicli  Johanniquiiii 
Glerck  Ani^lici,  presentibus...  Jolianne  ^^  y^'^uenhale  Anj^lico,  Johaimc 
Artaudi  de  Avinione,  Johaime  de  Fouceol.  doniicello  Lemovicen..  Pelro 
Turlini  clerico  Remen.  familiarihus...  Maurilii  de  lîarda  clerici  cam. 
apof^L,  Sicardo  de  Sirano  Castren.  dioc,  faniiliari  dicti  1).  Pétri  Bel. 
leslibus  ad  preniissa  specialiler  vncalis,  cl  me  Andréa  Fahri  Ac(uen. 
dioc...  notario... 

(3. 

In  noniine  Domini,  anicn.  Anno  a  nalivil;ile  ejnf^deni  M(".CCLX\'I  II. 
ind.  VI.  ponlificalus  sanclissimi...  domini  Urhani...  Pape  \'  an.  sexlo  et 
diejovis  xxni  mensis  Maiiii.  Noverint  univer.si...  quod  cuni  pcr  reve- 
rendissimum...  I).  Philippnm...  palriarcham  Jerosolimilan.  vicarium  eccle- 
sie.Avinioncn.  proprio  pastore  vacantis  et  rectorem  dicte  civit.  .Avinion. 
et  comilatus  \>naysini  ac...  D.  Jacojjum  Alba  militem  dominum  de  llup- 
pemartina  dicte  civitatis  et  comitatns  pred.  capitaneum  jj^eneralem  pro 
D.  N.  Papa...  specialiter  depnlatos,  die  externa  nomine  dicti  I).  X.  pape 
etS.  R.  Ivfuerint  deposita  v  millia  florenor.  aiiri...  pênes  Andream  Thicii 
campsorem  dicte  civit.  .Avinion...  solvenda...  dom.  Bertrandode  Glaquino. 
duci  Tristamare  et  comiti  Longeville  et  de  Burges  majorique  capitaneo 
exercitus  positi  et  existentis  ante  locum  de  Therascone  in  Provincia, 
in  extenuationem  pecuniarum  debitarum  sicut  fertureidem  ex  certis  causis 
per  D.  X.  Papampred.  et  Kcclesiam  Romanam,  et  de  quibus  bac  die  presenti 
quitationem  solemnem  fecit...  Hinc  enim  fuit  quod  pref.  D.  Bertrandus... 
non  obstante  quitatione  predicta...  con.stiluil...  sunm...  procuratorem... 
nobilem  Johanniquinum  Glerck  Anj^licum  presentem...  ad  recipiendum  ejus 
nomine...  a  diclo  Andréa  Thicii  campsore  dictos  v  milia  ilorenos  auri.. 
[KM-  eum  liabuisse  confe-ssatos  ut  supra,  et  ipsis  receptis...  aquitandum 
eundcm  el  per  eum  eosdem  1).  X.  Papam  el  Kcclesiam  Romanam  ac 
dom.  vicarium,  rectorem  et  capitaneum  prefatos...  quamvis  bac  die  presenli 
ipse  1).  Bertrandus...  quitationem  de  cisdem  llorenis  i'eceril  ni  esl  diclnm 
ven.  virol).  Pelro  Bel...  ul  constat  instrumenlo  sumpto  manu  niei  nnlarii 
subscripti...  Dans  el  concedens...  Et  relevans...  promisil  micbi  subscriplo 
notario...  slipulanti...  et  recipienti  se  ralum...  habitnrum  el  observatu- 
rum...  quicquid  pcr  dictum  procuratorem...  ciica  predicta...  actum...  fue- 
rit...  nec...  contra  predicta...  nunquam  ^•eniel...  sub  expressa  ypolheca  el 
obb^Mlione  omnium  bonorum  suoruni...  l-^t  de  prediclis...  dictus  I).  Ber- 
trandus de  Glaquino  peliit  sibi  fieri  pnblicum  inslrimieiilnni  per  nie 
notarium  subscriplum. 

Actum  in  castris  exercitus  positi  et  exislenlis  ante  locum  Therasconis  in 
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Provincia,  presenlibus  ^..  teslibus  ad  premissa  specialiler  vocalis.  et  me 
Andréa  Fabri  Aquen  dioc...  notario... 


In  noniiiie  Domiiii,  amen.  Anno  nativilatis  ejusdcm  M(>C(^LX\'11I,  ind.. 
VI,  ponlificalus  sanc-lissimi...  1).  l  rbani...  pape  \  an.  \l.  el  die  veneris 
x\iv  mensi.>i  Martii.  Noverint  universi...  qiind  nol)ilis  Janiquinus  lo 
Clerck  An},dicu.^  l^bnracen.  dioc.  procuralnr  cl  nunliu.';...  D.  Hertrandi 
de  Claquinn...  capilanei  exercilus  positi  el  cxislenlis  ante  Incum  de 
Tlierascone  in  Provincia  et  procuratorio  nomine  ejnsd.  D.  Berlrandi...  ut 
con.<5tat  quodam  publiée  instrumento  sumpto  scriptoque  et  signalo  manu 
mai  Andrée  Fabri...  nolarii,  cujus  ténor...  inferius  est  inserlus,  confessus 
fuit...  D.  Petro  Bel...  procuratori  et  nuncio  et  Andrée  ïichii  campsori  in 
Avinion.  depositario  ad  subscripla...  facienda...  depulatis  per...  1).  Philip- 
pum...  patriarcham  Jerosolimitan.  vicarium  eccl.  Avinion.  ac  reclorem 
ejusd.  civitatis  Avinion.  et  comitatus  \'enaysini  ac...  D.  Jacobum  Allia... 
dicte  civitatis  et  comitatus  predicti  capitaneum  generalem,  pro  D.  N. 
Papa...  specialiter  depulatos,  presentibus  et  nomine  dicti  D.  X.  Pape  et 
S.  R.  E.  ac  dictorum  vicarii,  rectoris  et  capilanei...  stipulanlibu.s...  et 
in  verilate  solenniter  recoj^niovit...  habuisse  et  récépissé  et  habuil  in  mei... 
notarii  ac  teslium  subscriptorum  presenlia...  ac  recepit  a  dictis  dom. 
Petro...  ac  Andréa  Tichii  depositario  solvenlibus...  nominibns  quibus 
supra  in  extenuationem...  summe  pecuniarum  eidem  1).  Herlrando  de 
Claquinn  débite  per  diclum  1).  X.  Papam  ut  dicebatur  ex  cerlis 
causis.  Si  vero  in  aliquo  posset  reperiri  ipsuni  I).  X.  Papam  eidem 
D.  Bertrando  leneri  quacunque  occasione  jure  et  ratione  seu  causa  vidc- 
licet  in  bonis  franchis  auri  boni  et  justi  ponderis  et  lef,'^alis  floren.  auri 
V  milia...,  renuntiavit  exceptioni  dicte  confessionis,  habilationis  et 
receptionis  ipsorum  v  milium  lloren.  auri...  per  eumdem  dicto  nomine  ut 
supra  non  factarum...  eorumqne  non  habitorum  ex  causa  predicla... 

De  quibus  quidem  v  milibus  floren.  auri  ipse  nob.  Janequinus  procu- 
ratorio nomine  quo  .supra  ex  causa  pred.  habitis...  eosdem  1).  Pelrum 
Bet...  ac  Andream  Tichii...  et  per  eos  diclum  D.  X.  Papam  et  Rom. 
Ecclesiam  ac  dom.  patriarcham  vicarium  et  reclorem  ac  capitaneum... 
aquitavit  penitns  el  absolvit  ab  omni...  petitione  et  rancura  quam  ij)se 
D.  Berlrandus  de  Glaquino...  movere  posset  occasione  prediclarum... 
Faciensque  [suivent  les  formules].  Et  de  pred.  omnibus  dicti  1).  Pcli-us 
Bel...  el  Andréas  Tichii...  dictis  nominibus  petierunt  et  diclus  nob. 
Johannicpiiiius  dicto  nomine  concessit  et  voluit  eis  fieri  publicum  instru- 

1.   Les  mêmes,  ({ue  dans  le  n    ô. 
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nientum...  Ténor  vero  procuralionis  el  poleslatis  dicti  nobilis  Johan- 
niquiui  sibi  proplcrea  per  dictum  D.  Herlrandum  de  Glaquino  allributa- 
rum  sequitiir  el  est  lalis  ni  ecce  : 

In  nomine  Domini,  amcu.  Anno  nalivilatis  ejusdem  MCC('dA\TlI, 
ind.  VI,  ponlificalus  sancli.'^simi...  D.  l'i-l)ani...  Pape^'an.  vi  el  die  jovis 
XXIII  mensis  Marlii.  Xoverinl  uni\ersi...  qiiod  cnm  per  reverendissimuni 
in  Christo  palrem  1).  Phdippum...  patriarchani  Jerosolomilan.  vieariuni 
ecclesie  Avinionen...  el  reclorem  dicte  civitalis  Avinioncn.  et  comilatus 
Venaysini  ac,  D.  Jacobum  Alba...  dicte  civitalis  et  comilatus  pred.  capi- 
taneum  g-eneraleni,  pro  D.  N.  Papa...  specialiter  depulalos,  die  exlerna 
nomine  dicti  D.  X.  pape  el  S.  R.  E.  i'uerint  deposili  v  miUa  florcn.  auri.. 
pênes  Andream  Ticii  campsoreni  dicte  civitalis  Avinionen...  solvenda...  1). 
Berlrando  de  Glaquino...  in  exlenuationem  pecuniarum  debitarum  sicul 
fertur  eidem  ex  cerlis  causis  per  D.  N.  Papam  pred.  et  ecclesiam  Rom. 
el  dequibus  hac  die  presenti  quitalionem  solennem  l'ecit...  1).  Pelro  Bel... 
procuratori  dictorum  dominorum  vicarii,  rectoris  cl  capilanci...  Hinc 
enim  fuit  quod  preCalus  1).  Berlrandus  de  Glaquino  non  nbslanle  quita- 
tione  predicla...  conslituil...  suum...  procuraloreni...  nob.  Johan- 
niquinum  Glerck  Anj^licum  presentem  el...  acceplanlem  videlicel  ad  reci- 
piendum  ejus  nomine...  in  dicta  civil.  Avinionen.  a  diclo  Andréa  Ticbii 
campsore  dictos  v  milia  florenos  auri...  per  eum  habuisse  confessatos  ut 
supra,  el  ipsis  rcccplis  absolvendum  et  aquitandum  eundem  et  per  eum 
eosdem  D.  .\.  Papam  el  I*]cclesiam.  Rom.  ac  dominos  vicarium  reclorem, 
et  capitaneum  prelatos...  eum  paclo  de  ullerius  non  pelendo...  qnamvis 
iiac  die  presenti  ipse  1).  Berlrandus...  quitalionem  de  eisdem  tlorenis 
feceril  ut  est  dictum...  1).  Pelro  Bel...  ut  constat  inslrumcnlo  sumpto 
manu  mei  notarii  subscripli.  VA  demnm.  .  omnia  et  sin^i^ula  ad  predicla 
necessaria...  faciendum...  Dans  el  concedens...  1^1  relevans...  pro- 
misil  michi  subscrij)to  nolario...  se  laluin  ^ralum  el  firmum  perpeluo 
habiturum...  quicquid  per  dictum  ejus...  procuratorem  in  prediclis... 
actum...  fuerit...  necnon  el  contra  predicla...  nunquam  véniel  seu  illa 
revocabil...  sub  cxpressa  hvpotheca  el  olilij^'^atinne  omnium  bonorum  suo- 
rum...  Va  de  prediclis  ..  diclus  doniinus  Berlrandus  de  Glaquino  pcliit 
sibi  lieri  publicum  instrumentum  per  me  nolarium  inlrascriplum. 
-Vctum  in  caslris  excrcilus  positi  el  cxislentis  ante  locum  Therasconis 
in  Provincia  presentibus  ^..  testibus  ad  premissa  specialiter  vocatis,  el  me 
Andréa  Fabri  .Aquen.  dioc.  publico  auct.  ap*""  et  imperiali  nolario... 

Acta  fuerunl  hec  omnia  in  dicte  conf'essionis  et  quitationis  instrnuieiito 
contenta  in  civilate  .Vvinionensi  in  operalorio  dicti  .Vndree  Ticbii  depo- 
sitarii,  presentibus   videlicel  Johanne  \\  yguenhale  de  Anglia,  Sicardo  de 

1.  Les  nicmcs  témoins  que  dans  le  n"  5. 
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Sirano  familiari  dicli  domini  Pétri  Bel,  domicellis,  Gayo  Philippi  dePisto- 
rio  dicli  Andrée  Tichii  famulo,  testibus  ad  premissa  specialiter  vocalis, 
et  me  Andréa  Fabri  Aquen.  dioc.  publico  auct.  ap*""  et  imperiali  nota- 
rio...  per  dictos  D.  Petrum  Bet  et  Andream  Tichii  quibus  supra  nominibus 
requisitus... 


III 

C/uii.r  (le    lettres   de  lurchcvc([ue  d  Emhriiu,    Pierre   Anieilh, 
et   d'mUres   concernant  Vinvusion  des    Prorençaux  en    iMuphiné  '. 

Ad  aiin.  13()8,  1369. 
I. 
Domino  ]î[ei'narflo]  de  Saiicto  Stephaiio. 

Reverendissime  paler  el  specialissiine  domine.  Quia  ^^eiile^  Socielalum, 
licetsinl  cum  domino  duce  Andc^MA'ensi,  iaciunl  ubicumquesunl  ^;icnl  con- 
sueverunl  mala  quamplura,  I^alphinales,  din  est,  dcliberaverunl  non  re- 
ceplare  cas  vel  predas  suas,  nec  dare  Iransilum  vol  alias  adjuvare  contra 
Provinciales,  quos  ulique  dilij,anil  sicul  vicinos  el  secuni  mullipliciter 
coUigatos.  El  in  hoc  l'orlius  animali  fuerunt  scila  volnnlale  domini  régis; 
et  e  contra  illi  de  Socielalibus  preserlim  Britones  turbali  contra  nos 
vehementer,  propter  que  omnes,  qui  sumus  in  frontaria,  habuimus  l'orlifi- 
care  et  munira  diligenlius  loca  noslra.  Nuper  vero  faciente  diabolo  domi- 
nas Petrus  de  Sanclo  Joryo  et  quidam  alii  de  Dalphinalu  servienles  diclo 
domino  duci,  juncli  Brilonibus,  dederunl  dampna  Provincialibus,  propler 
quod  eliam  Provinciales ceperunt  mullos  mercalores  et  viatores  seu  vetu- 
rarios  Dalphinalus  quos  apud  se  repererunt,  passusque  contra  nos  munie- 
runt  ac  si  esset  inler  nos  el  ipsos  guerra  aperta.  Kgo  autem  quia  terram 
habeo,  super  hoc  misi  bis  ad  guhernatorem  el  tandem  eliam  personaliter 
ivi,  misi  eliam  ad  senescallum-.  Provincie  et  quosdam  alios,  el  finaliter  per 
gratiam  I)ei  reconciliati  sumus,  et  credimus  assecurali  fore  de  guerra  isla 
inler  nos  et  Provinciales,  licet  cum  dispHcenlia  mullorum  qui  diligunt 
bella.  V]\  hoc  autem  plus  solilo  formidamus  de  diclis  genlibus  Sociela- 
tum,  qui  conqueruntui'  quia  non  receplanlur  el  cetera  prelextu  domini 
ducis.  Va  credo  benc  quod  linaliler  lemptabunl  nobis  nocere.  ^'ernm  est 
quod  ego  i'orlificavi  me  quantum  polni  in  omnibus  locis  mois  el  casli-a 
ecciesie  cuslodiri  facio  diligcnler,  quia  sunl  claves  passuum  inler  nli-os- 
que.  Undc  hec  scribo  non  lanlum  ut  scialis  de  novis  pairie,  sel  eliam  ut 
supplicelis,  si  placel,  pro  me  domino  noslro  Pape  ul  dignelur  mihi  lacère 
graliam  de  communi  servilio  meo,  sohi  enini  cnni  hoc  rpiod  nuiic  ulliiuo 
misi  plus  quam  mille  florenos  pro  ccciesia  isla,  el  libcnlcr  plus  soUercm 

1.  Arch.  A'iil.,  arm.  53,  n"  O.  (lei)iiis  la  p.  257.  Voy.  ci-dessus,  p.  511,  nul.  (i. 

2.  Hayinond  <rAi;(.iit.  Ci-dessus.  ]>.  511.  p.  5:21,  not.  1. 
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si  plus  possem.  \'erum  de  presenli  nimis  ^n"avatus  sum  propter  predicta, 
et  habeo  continuare  castrorum  custodiamet  expensas;  set  si  placeret  sanc- 
titati  domini  nostri  atterminare  me  quod  solverem  quolibet  anno  nu*^ 
florenos,  ego  certe  non  deficerem  quominus  illos  solverem  undecumque, 
nec  dubito  quin  viseera  sua  compaterentur  si  sciret  quam  diffîculter  pos- 
sunt  hic  reperiri  floreni  vel  quecumque  moneta,  preserlim  postquam  sua 
sanctilas  recessit  a  nobis,  et  cum  hoc  defecerunt  nobis  cambia  quia  non" 
possumus  tute  miltere  pecunias  Avinionem.  Quare  pro  Deo,  R.  P.,  opor- 
lunilale  captata  dij,niemini  loqui  super  hoc  et  supplicare  sanctitati  ipsius 
et  me  humiliter  recommendare  pedibus  suis.  Deus  autem  qui  est  pater 
misericordiarum  reddat  eum  mihi  placabilem  sibique,  et  vobis  rétribuât 
misericordiam  quam  ut  spero  non  denej^^abit  per  vos  dulciter  informatus. 
Scriptum  Kbreduni. 


Domino  card.  Morinen', 

Reverendissime  paler  et  specialissime  domine.  \on  est  diu  pro  solvendo 
communi  servitio  meo  misi  per  dominum  Artaudum  de  Mehelano 
procuratorem  Venaysini  c  florenos  de  Florenlia  vel  valorem  domino  Petro 
Buclyer  camerario  vestro,  et  paulo  post  consimiliter  Lxx''n  flor.  per  domi- 
num Petrum  de  Bononia  monachum  Mars[ilie]  et  de  alia  summa  cre- 
debam  facere  cambium  in  Avinione  sicut  tune  scripsi,  quod  tamen  nullo 
modo  facere  potui  quia  subito  per  Britones  et  quosdem  alios  rupla  fue- 
runt  itinera  tam  Provincie  quam  Dalphinatus  hinc  usque  Avinionem  et 
multe  facte  novilates  inter  Dalphinales  et  Provinciales  ut  jam  esset  yuerra 
aperta,  nisi  quia  volente  Deo  interposuerunt  se  boni  viri  ab  utraque  parte, 
el  teneo  fîrmiter  quod  erinius  sine  jj^uerra.  Ego  enim  tamquam  médius  et 
medialor  inlerposui  me  hinc  inde  et  scio  bonam  voluntalem  ambarum 
partium,  ita  quod  modicum  superest  aj^endum  pro  hujusmodi  fîrmiori 
securitate.  Intérim  vero  oportuit  me  expendere  pro  armis  et  munitione 
locorum  ecclesie  quasi  tolum  illud  quod  sperabam  mittere  Avinionem  pro 
cambio  supradicto.  Unde  placeat  R.  P.  Y.  facere  assignari  camere  illud 
quod  misi  et  impetrare  pro  me  dilationem  pro  alia  solutione,  et  si  place- 
ret domino  noslro  Pape  et  domino  Sabinensi-  consideratis  tribulationibus 
istius  patrie  misère  atterminare  michi  solutiones  futuras  ad  annum  vel  ix 
menses,  sicut  fecerunt  domino  \'ivariensi^  pro  trecentis  florenis,  e\io  sol 
verem  indefectibililer  qualibel  vice  nu'"  florenos  vel  forte  v'^  qui  valent  hic 
long'e  plus  quam  vi'".  Super  hoc  scribo  domino  B.  de  Sanclo  Slephano  nolario 

1.  Aejîydio  Aycelini  do  Monlcaciito   17  sept.  l.'36l   —  5  doc.  l-'i'.s  . 

2.  Guillaume  d".^ij,M-efeuilk\  ab  an.  l.iG8.  Cf.  la  lettre  4. 
•3.  Bertrand  de  Châleauncuf,  ab  an.  1365,  Scptcmb.  î>. 
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ul  velit  loqui  domino  noslro,  quia  de  ipso  liduciani  ;,^ero.  Scribo  eliani  diclo 
domino  Sabinensi  el  domino  meo  Boloniensi.  Sed  cerle  omnes  lilteras 
meas  inanes  et  inutiles  reputo  nisi  virtus  vestra  et  maf,'na  discretio  validet 
eas.  Deus  autem  omnipotens  vobis  rétribuât  quicquid  pro  me  facilis 
et  facietis,  vestramque  R.  P.  conservet  l'eliciterel  votive.  Scripl.  Ebreduni 
die  xviii  Julii. 

[p.  .25S)  |Doniiiio  Boloniensi]  ' 

Reverendissimepater  et  singularissime  domine.  Quia  ecclesia  ista  babet 
terram  et  redditus  tam  in  Provincia  quam  in  Dalpbinalu,  et  a  nullo  tenens 
suni  médius  inter  utrosque,  utrinque  timeo  pericula  et  turbationes  et 
babeo  munire  et  custotlire  castra  ecclesie  cum  maj^nis  expensi.  Et  biis 
diebus  fuit  guerra  quasi  tolaHter  aperta  hic  inter  Provinciales  et  Dalphi- 
nales  propter  quasdam  novitates  bine  inde  factas,  sed  ^n^atia  Dei  concor- 
datum  est  quod  omnia  reparentur  et  non  sil  };ucrra,  propter  quod  timeo 
quod  Britones  et  alii  qui  non  receptantur  in  Dalphinalu.  aliquando  contra 
nos  movebuntur  sicque  oportuit  et  oportebit  me  expendere  quicquid 
habeo  vel  habere  polero  pro  dicta  custodia  castrorum  meorum,  preserlim 
quia  quedam  sunt  fortissima  et  utriusque  patrie  claves.  Unde  placeat  pro 
Deo  Rev.  P.  V.  supplicare  domino  nostro  Pape  quod  dig-netur  atlerminare 
mihi  solutiones  communis  servitii  mei  ad  ini'^  vel  v*"  florenos  quolibet 
anno,  et  vere  adhuc  difTiculter  potero  lantum  solvere,  quia  etiam  sine 
guerra  ista  terra  est  valde  misera  nec  potcst  baberi  pecunia  nisi  de  anima- 
libus,  que  non  habent  pretium  postquam  caria  est  translata.  Ideo  certe 
cogente  necessitate  habeo  vos  infestare. 

Nova  dicuntur  hic  de  Francia  quod  Anj,dici  proplcr  custodiam  pas- 
suum  coacti  sunt  redire  Parisius  malo  suo,  laborant  enini  maj,Mia  penuria 
et  egestatc,  et  quandocumque  disperf,^untur,  aliqui  trucidantur  per  exer- 
citum  dom.  régis  qui  deliberate  volunt  facere  conflictum  universalem 
cum  eis.  Dominus  princeps  Wallie  tenet  obsessum  caslrum  quoddam  for- 
tissimum  domini  de  Lebrelo.  Dominus  comes  Armanghaci  dimisit  terram 
suam  filio  suo,  volens  perpetuo  manere  cum  domino  rcge^.  De  matrimo- 
niis  faclis  in  Francia  et  novo  conestabulario^  et  marescallo  credo  P.  A\  diu 
etiam  audi\ise.  Recommendo  me  quanto  possum  humilius  ^^  R.  P.  orans 
Deum  quod  ipsani  conservare  dignclur  féliciter  et  votive  per  tempora 
longiora.  Scriptuni  Ebreduni  die  xvui  Julii. 

1.  Gui  de  Bouloj;nc  (20  sept.  l.'J'rJ  —  25  m.veinl).  i;5'.Vi. 

2.  Ci-dessus,  p.  529. 

3.  Ce  n'est  pas  un  nouveau  connétable,  mais  deux  nouveaux  maréchaux  (jui  Inreul 
nommés  le  20  juin  13GS.  .lean  de  Mauquenchy  et  Louis  de  Sancerrc.  Voy.  Grand, 
rliron..  \\.  p.  25:5  ;  ]•:.  Moi.i.mkh,  Vie  (rArnoul  d'Audrchem.  j).  is;?. 
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4. 

Domino  (]esarau^'-uslano  *  et  camcrario. 

Reverendissime  paler  et  benignissime  domiae.  Licet  propter  guer- 
ras  et  turbaliones  istarum  partium  oporteat  me,  qui  habeo  terram  conter- 
minalem  Provincie  et  Dalphinatui  et  quedani  castra  foi'tissima  que  sunt 
claves  passuum  inter  utrosque,  expendisse  et  expendere  cotidie  quicquid 
possum  congregare,  tamen  niisi  per  quosdain  transeuntes  aliquam  sum- 
mam  pecunie  pro  solutione  communis  servitii  mei  iu  hac  prima  die 
mensis  Augusti.  Et  certe  amplius  credebam  mittere,  sed  propter  novitates 
nuper  subortas  inter  Provinciales  et  Dalphinales  omnes  fuimus  hic  in 
magna  turbatione.  et  ego  tanquarii  médius  inter  ipsos  interposui  me, 
diligenter  scribendo,  mittendo  et  equitando  hinc  et  inde  taliter  quod  per 
gratiam  Dei  atlemptata  reparari  debent  pacifiée  sine  guerra.  Sed  quia 
Dalphinales  non  receptaverunt  nec  inlendunt  adhuc  receptare  Brilones  vel 
alios  contra  Provinciales  nec  etiam  transitum  dare,  oportet  nos  continue 
stare  paratos  contra  impelus  et  discursus  ipsorum,  sicque  non  cessant 
ynimo  necessario  continuantur  expense.  Quare...  placeat  vobis  attermi- 
nare  michi  solutiones  ad  nii'^  ilor.  quolibet  anno...  Scriptum. 

5. 

{p.26l) 

Rodulphus  dominas  de  Leuppeyo  gubernator  Dalphinatus  pro  excellen- 
tissimo  principe  domino  Garolo  Dei  gratia  Francorum  rege  Dalphino  \' ien- 
nen.  Xotum  série  presentium  lieri  volumus  universis  quod  cum  nuper 
exigentibus  periculis  et  discriminibus,  que  in  custodia  et  delFencione  civi- 
tatis  Ebreduni  et  civium  incolarum  et  opidanorum  ejusdem,  ex  insidiis  et 
incursibus  Societatum  nequam  circumstantium  patriam  Dalphinatus,  et 
aliorum  inimicorum,  ac  aliis  inopinatis  casibus  possent  (quod  Deus  avei^- 
tat)  faciliter  evenire,  ulilibus  mediantibus  tractatibus  et  arrestis  fuerit 
ordinatum  quod  dictus  locus  ipsius  civitatis  fortificetur  et  claudatur  in 
locis  quibus  necessarium  fuerit  mûris,  meniis  et  vallatis  ac  aliis  quibus 
posset  dictus  locus  custodiri  facilius  et  defendi,  qui  locus  communis  esse 
censetur  domino  nostro  prefato,  et  reverendo  in  Ghristo  patri  domino 
archiepiscopo  et  ecclesie  Ebredunensi,  et  inter  cetera  quod  murus 
menium  seu  médium  et  vincenum  quoddam  fiât  a  meniis  civitatis  ejusdem 
usque  ad  palatium  Dalphini,  ut  inimicorum  iniquis  propositis  et  infortu- 
natis  casibus  facilius  obvietur,  et  via  ollensionis  malignantibus  meliuspre- 
cludatur  :  nos  vice  et  nomine  dicti  domini  nostri  dicto  domino  archiepis- 

1.  Guillaume  dAit;re/euille  (1"  déc.  J350  —  4  octob.  1369  . 
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copoet  ejus  ecclesie  concedimus  oïdinamus  et  \olunuis  (juod  prnplercons- 
truclionem  dicti  mûri  vel  aliquid  de  predictis  nullum  jus  novuni  altcri 
dictorum  dominorum  quomndolibet  acciuiratur,  nec  ipsis  doniinis  vel 
alteri  ipsorum  super  convenlionibus  et  pactionibus  duduiii  inhilis  inter 
dominos  ipsius  civitalis  vel  alias  possit  aliquod  prejudicium  j;enerare  nec 
adaliqualem  consequenliam  imposterum  pertrahatur,  nec  juribusdiclarum 
partiumin  proprietate  seu  possessione  vel  alias  aliquod  possit  prejuditium 
generari.  Datum  in  palatio  coste  die  viii  mensis  Augusti,  anno  Domini 
M°GCC''LX\'III".  Per  dominum  i^ubernalorem  orelhenus  exped. 

6 

[p.  '261)  Respon[sio]  ' 

Révérende  in  Christo  palri  domino  Pelro  Dei  f^ratia  Ebredunensi 
archiepiscopo  domino  et  amico  nostro  carissimo. 

Révérende  pater  domine  et  amice  carissime.  Litteras  vestre  paternitatis 
gratiosas  recepimus  nobis  missas,  et  eas  que  IVater  vester  carissimus 
noster  robis  pro  parte  vestra  exposuit  audivimus  diligenler.  Et  cerle, 
pater  et  domine  carissime,  mullum  nobis  displicuit  quod  dictum  frati^em 
vestrum  misistis  maxime  tanlis  caloribus  invadenlibus,  quia  satis  de 
minori  nuntio  vestro  habuissenius.  Quantum  vero  est  ad  principale  ncgo- 
tium  de  quo  scripsistis  et  idem  fraler  vesler  nobis  relationem  fecit,  notum 
vobis  facimus  quod  pridie  apud  Grationop(olim)  certi  fuerunt  articuli 
compilati  ad  clausuram  et  fortilicationem  civitalis  l''bredunensis  tcnden- 
tes  ;  et  quia  ad  intentionem  veslram  ut  videbatur  in  aliquibus  non  tende- 
bant,  ipsos  fecimus  refformari.  Et  fuit  finaliter  arrestatum  quod  vos 
habere  debealis  unam  portam  in  loco  per  vos  eligendo,  cujus  clavem  et 
custodiam  habere  debeatis  et  per  dictam  portam  ingredi  et  ogredi  possitis 
quando  volueritis  omnibus  temporibus  ad  libitum  voluntatis.  Nam  pro 
certo  presumendum  est  (nec  in  hoc  exitamus)  quod  vos  subditos  vestros 
more  solito  vultis  in  pace  amore  et  Iranquilitate  nutrire,  et  ipsi  vobis 
tanquam  domino  vero  et  propitio  volunt  et  debent  condecenter  in 
amore  et  reverentia  respondere  ;  et  super  hiis  dicto  l'ralri  vestro  respon- 
sionem  fecimus,  cujus  relatibus  nedum  in  predictis  sed  et  in  aliis  pro 
parte  paternitatis  vestre  per  dictum  germanum  vestrum  nobis  expositis 
fidem  velitis  credulam  adhibere,  scituri  pro  certo  quod  in  quibuscunque 
possibilibus  parati  sumus  et  erimus  vobis  liberaliter  complacere.  Super 
quibus  baylivo  l-lbredunesii  intentionem  nostram  mandamus  ut  supra  per 
nostras  litteras  spéciales.  Altissimus  stalum  vestrum  felicitel  et  augmen- 
tet.  Scriptuni  in  palatio  coste  sancti  Andrée  die  \ni  mensis  Augusti. 

I.  I.a  loKiv  (le  rai-clicvc<iiie  maïunK-.  La  suivaiUo  est  postcrioui-e. 
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7. 
(p.  262)  [Rodulpho  de  Loiippayoj 

Magnifiée  domine  et  amice  carissime.  Postquani  iVater  noster  '  arripuil 
iter  ad  vestram  dominalionem,  innnluit  nobis  quod  vos  scripsistis  bay- 
livo  Ebredunesii  -  ut  statim  faciat  fieri  murumnovum,  sicut  per  dominuni 
Amedeum  de  Mota  nuper  fuit  ordinatum,  a  palatio  dalphinali  usque  ad 
murum  civitatis  ipsius,  et  iterum  a  dicte  palatio  a  parte  opposita  usque  ad 
finem  rupis  ;  quodque  si  cives  Ebredunenses  nollent  in  hoc  operari,  ipse 
aliunde  querat  artifices  et  omnibus  modis  fieri  faciat  dictum  murum,  nul- 
lam  faciendomentionem  quod  in  hiis  habere  debeainec  petere  consensum, 
ymmo  nec  nostrum  consilium,  sed  ita  précise  et  expresse  fieri  premissa 
mandatis  et  exequi  sine  nobis,  ac  si  civitas  ista  totaliter  et  pleno  jure  ad 
dominum  Dalpliinum  spectaret,  cum  tamen  sicut  scitis  predecessores 
noslri  communicando  dominis  Dalphinis  civitatem  Ebredunensem,  reti- 
nuerunt  sibi  majus  dominium  et  secundas  appellationes  et  regalias  ac 
etiam  directum  feudi  dominium  et  quedam  alia,  in  litteris  conventionum 
antiquarum  et  novissimarum  expressa.  Quibus  attentis,  in  pi'emissis  sine 
nobis  non  debuistis  salva  reverentia  vestra  procedere  seuprocedi  mandare, 
maxime  quia  nos  jam  requisiveramus  vos  super  hoc,  ostendendo  causas 
plures  et  rationes  efTicaces  propter  quas  melius  et  expedientius  erat  reficere 
murum  antiquum  qui  est  continuas  civitati  et  fossato,  quam  alibi  remotis- 
sime  a  civitate  facere  novum  alium  eo  modo  quo  ordinatis,  ostendendo 
etiam  quod  hoc  esset  nobis  et  ecclesie  nostre  ultra  modum  periculosum 
et  valde  prejudiciale,  et  insuper  fieret  contra  pactiones  per  vos  juratas  in 
animam  domini  régis  secundum  quas  palatium  dalfinale  débet  esse  sicut 
est  extra  civitatem,  non  intra,  et  multa  alia  gravamina  noetra  verbo  et 
scriptis  proposuimus  et  proponi  fecimus  coram  vobis  et  concilio  dalphi- 
nali, vosque  attendentes,  quod  evidenter  fieret  nobis  prejudicium  magnum, 
presertim  quia  auferretur  nobis  ingressus  et  egressus  domus  nostre  archi- 
episcopalis  per  partem  illam  ad  castra  nostra,  qui  propter  securitatem 
nostram  et  nostrorum  et  propter  exercitium  jurisdiclionis  temporalis  et 
spiritualis  erat  et  est  nobis  necessarius  et  ab  antiquissimis  temporibus 
reservatus,  promiseratis  pluries  quod  bene  nobis  provideretis  de  congruo 
et  securo  egressu  et  cum  hoc  in  quantum  lederetur  jus  seu  libertas 
ecclesie  facerelis  debitam  satisfactionem  et  recompensationem.  Nunc  vero 
omnibus  hiis  pospositis  subito  mandastis  ut  premissum  est  fieri  novum 
murum,  pretendendoquod  hoc  facitis  propter  magnam  imminentem  neces- 

1.  On  lit  en  haut  :  «  non  fuit  missus  tune  »  ;  les  mots  «  frater  noster  »  sont  IjiHes. 

2.  Dont  on  parle  dans  les  lettres  6  et  32. 
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sitatem.  Tamen,  ut  cum  vestra  pace  loquamur,  nulla  prorsus  subest  néces- 
sitas dictum  murum  faciendi,  si  enim  agitur  de  periculo  guerre  Provincia- 
lium  vel  aliorum  existentium  prope,  jam  non  bene  obvialur  per  novi 
mûri  factionem  querequiret  maximum  tempus,  quia  continebit  plusquam 
[sic]  passus  in  longum,  sed  potius  deberet  reparari  murus  antiquus  qui 
long-e  minus  continet,  et  in  parte  rémanent  ipsius  t'undamenta  habetque 
jiixta  se  fossatum  et  aquam  ac  etiam  palenchum  quod  factum  fuit  alias, 
quando  prope  nos  venerunt  Societates,  per  que  melius  defendi  posset  in 
illa  parte  civitas  imminente  necessitate  quam  in  parte  alia  per  novi 
mûri  factionem,  ubi  nichil  est  de  predictis  nec  fossatum,  ut  palenchum 
ibidem  fieri  posset.  Et  ideo  in  quadragesima  preterita  fuit  ordinatum  per 
nos  et  per  Goncilium  dalphinale  quod  propler  presentem  guerram 
dictum  palenchum  reficeretur  et  postmodum  lieret  murus  secundum 
quod  conveniremus,  et  sic  absque  necessitate  vos  mandatis  nunc  fieri 
novum  murum  in  magnum  prejudicium  nostrum,  licet  de  eo  parati  estis 
ut  dicilis  stare  cognitioni  et  ordinationi  communium  amicorum  eiigendo- 
rum.  Sed  certe  ista  est  nobis  modica  et  debilis  valde  provisio,  cum  mani- 
feste nos  ledamur  in  presenti  et  illa  sit  de  futuris  contingenlibus  et  subja- 
cet  periculis  multis,  nosque  potius  intendimus  super  hiis  implorare  muui- 
ficentiam  domini  régis,  confidentes  sicut  alias  scripsimus  de  sua  maxima 
bonitate  et  de  clara  justitia  nostra  quam  interponere  inter  magestatem 
suam  et  nos  arbitragium  quorumcunque.  Et  ideo  super  hoc  ad  suam 
regiam  magestatem  ut  citius  poLerimus  personaliter  accedemus.  Unde, 
quia  ut  premissum  est  nulla  imminet  nécessitas  de  presenti  cui  non  pos- 
sit  promptius  et  securius  obviari  per  palenchum  et  fossatum  ac  murum 
antiquum  quam  per  alium  de  nove  lîendum,  rogamus  et  requirimus  mag- 
nificentiam  vestram  ut  intérim  ab  hac  novitate  et  sponse  Christi  grava- 
mine  supersedeatis  et  cessari  faciatis  omnino,  quousque  dictus  dominus 
rex  nobis  auditis  negotium  istud  duxerit  ordinandum.  El  presertim  peti- 
mus  hoc  a  magnificentia  vestra  multum  obnixe  propter  maximum  peri- 
culum  imminens  infinitis  animabus,  et  multe  terre  domini  régis  ligate 
erunt  censura  ecclesiaslica  promulgata  in  conciliis  provincialibus,  de 
quibus  vos  informabit  fralcr  Franciscus,  qui  scit  quod  diu  et  cum  pluribus 
diligenter  deliberavimus,  desiderantes  obviare  tanto  discrimini,  et  tamen 
nequivimus  viam  congruam  invenire,  sed  obtamus  totis  precordiis  per 
veslram  magnam  prudentiam  et  vestrorum  concilium  inveniri. 

8. 
[p.  260)  PValri  Francisco  Borrilli  (0.   Min.'. 

Socie  carissime.  Rcscribimus  domino  gubernatori  prout  in  cedula  pres- 
sonlibus  intercinsa.   l'iide  rogamus  vos  quod  omnibus  niodis  apcrinlis  sibi 
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de  constitulione  Provinciali,  quia  nos  non  possumus  dLssimulare  de  inler- 
dicto,  nuUa  fada  vel  oblatasolempniter  salisfaclione,  et  sialicjui  moriantur 
hic,  pro  certo  non  sepelientur  nisi  ipse  leceril  quo'd  incunibit.  Et  bene 
miramur  quod  ipse  velit  expectare  dominuni  Amadeuni,  qui  dixit  pluri- 
bus  quod  ulterius  non  esset  in  Curia  illa.  Et  nos  credimus  quod  in  Guria 
Francie  remanebil.  Et  si  dominus  j,'-ubernator  multum  cxpectet,  forte  non 
poterit  providere  cuni  volet  et  erit  ligatus  ([uocumque  vadat,  quod  certe 
nollenuis. 

Super  materia  limitationis  Dalphinatus  et  comitatus  Sabaudie^ 
scio  quod  slilus  Francie  habet  quando  dat  coniniissarios,  in  talibus  eis 
mittere  conimissionem  et  ad  partem  memorialia  sive  instructionem.  Et 
ista  seu  eorum  copiam  ego  vellem  viderehic,  et  deliberare  utrum  debeam 
commissionem  assumere  vel  refutare,  alioquin  si  dominus  gubernator 
vellet  me  habere  ut  testem  synodalem  duntaxat,  ipse  potest  plures  alios 
propinquius  invenire.  Preterea  ego  non  possum  exire  domum  meam  et 
ire  per  mundum  sine  magnis  expensis,  quas  commode  portare  non  pos- 
sem,  et  super  hiisduobusloquimini  secrète  domino  episcopo  Gebennensi^, 
nec  est  necesse  ut  credo  loqui  aliis  quia  negotium  de  presenti  non  expe- 
dietur  ut  credo.  Si  tamen  aliter  esset  et  ipse  consuleret,  loquimini  expresse 
domino  gubernatori,  rex  enim  consuevit  dare  stipendia  prelatis  et  aliis 
si  alicubi  mittat  eos.  De  novis  istarum  partium  non  scribo  quia  credo 
illuc  omnia  pervenisse  per  famam.  Sed  ne  forte  durius  referantur,  veritas 
est  quod  Provinciales  die  lune  preterita  fecerunt  discursum  prope 
Upayam,  et  nocte  precedenti  quidam  alii  apud  Capellam  Sabine,  et  in 
reditu  secum  duxerunt  totum  avère  hominum  de  A'alicc,  et  pastores  posue- 
runt  ad  redemptionem.  Item  quidam  alii  fecerunt  discursum  ante  quod- 
dam  aliud  castrum,  et  ante  Pugctum.  et  iterum  die  mercurii  ante 
Upayam,  et  apud  Rochambrunam.  Et  in  istis  fuerunt  aliqui  interfecti 
et  multi  capti.  Super  hiis  scripsi  hominibus  de  Sedena  et  de  Barcilonela 
qui  multum  se  excusant,  sed  eorum  excusationes  non  sunt  usquequaque 
vere.  Ego  feci  arrestariin  terra  mea  quosdam  mulaterios  provinciales,  sed 
faciam  eos  relaxari  usque  ad  aliquem  terminum,  quia  nos  sumushic  tota- 
liter  indispositi  et  inordinati  ad  faciendum  aliquid  boni,  nec  baylivus 
invenit  qui  sequatur  eum  etiam  usque  ad  ununi  solum.  Aliqui  de  nostra- 
tibus  ut  dicilur  consenserunt  depredationi  de  Gapella  et  mulieres  circa 
hoc  plura  loquuntur  quam  deceat  scribi.  Famulus  meus  de  Guria  Romana 
rediens  narrât  de  pace  Imperatoris,  sed  dominus  noster  Papa  nondum 
consensit  ymmo  conlinuavit  processus  contra  dominum  Barnabonem. 
Sed  linaliter  absolvetur  ut  credo  ad  instantiam  Imperatoris  qui  quandam 
neptem  suam   collocat  matrimonialiter  in    domo   illius,  ut  scripsit  michi 

1.  ^'oy.  ci-dessus,  p.  519,  iiot.  1. 

2.  (luillaunie  Koiu-nior  de  Maicossay,  c[ui  fut  aujiaiavant  évcque  de  (iap. 
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quidam  Alamaniuis.  lu  An^lia  viget  maxima  mortalitas  et  habent  clavos 
in  gutturibus  et  valde  subito  moriuutur.  Kt  quidam  michi  retulit  quod 
idem  est  in  civitate  Gebenne,  et  in  quodam  alio  loco  ibi  propinquo.  De 
istis  referalis  prout  videritis  faciendum.  Omnipotens  vos  conservât. 
Scriplum  l-lbreduni  die  m  Septembris. 

Postscriptum.  Heri  venit  unus  de  c  ;ptivis  nostris  et  hodie  unns  alius 
bonus  homo  et  referunt  concorditer  quod  dum  ducebantur  et  dum  redie- 
runt,  Ludovicus  Gravi  capitaneus  in  Bredula  et  alii  vicini  dolebant  de 
hiis  que  tlebant,  et  quantum  poterant  juvabant  captivos  nostros,  sed  illi 
de  ^'alerna  erant  potenliores  quia  erant  in  universo  circa  XX\'  équités 
et  ducenti  pedites.  Bene  verum  est  quod  inter  eos  erant  aliqui  maledicti 
de  vicinis  nostris,  quos  pro  nunc  non  oportet  nominare.  Sed  valde  gau- 
dendum  est  quia  illi  de  Barciloneta  et  de  Sedena  non  fuernnt  conscii 
nec  culpabiles  in  premissis.  l'^t  mitto  vobis  copiam  litterarum  quam 
super  hoc  michi  miserunl  el  consilia  in  eUeclum  scripserunt  civibus  islis. 


[p.  .261^]   Bajulis  re^'inalibus..  consulibus  et.,  consilariis  de  Barciloneta 

Amici  et  lilii  carissimi.  Litleras  vestras  plenas  devotionis  et  bone  affec- 
tionis  quam  geritis  ad  nos  et  ecclesiam  nostram  recepimus  leta  manu;  sed 
eis  lectis  coram  pluribus  in  consilio  dictum  fuit,  et  vulg;ariter  asserebatur, 
quod  Ludovicus  Gravi  capitaneus  gentis  vestre  l'uerat  lanquam  principa- 
lis  in  hiis,  de  quibus  conquerebamur,  et  multi  alii  de  Barcilon.  et  de  Sedena 
et  de  locis  vestris  aliis  quorum  nomina  tacemus  ex  causa.  Unde  volentes 
super  hoc  informari  retinuimus  hic  nuntium  vestrum,  et  certe  multum 
placet  nobis,quia  comperimus  non  esse  verum  quod  dicebaturde  prefato 
Ludovico,  quia  factum  ipsius  nullam  potuisset  excusationem  habere.  Igi- 
tur  super  hiis  statim  scripsimus  domino  gubernatori  et  copiam  littere 
vestre  misimus  fratri  Francisco  Borrilli,  qui  est  Gratianopolis  pro  cer- 
tis  nef,^otiis  nostris.  Et  certe  toto  posse  apud  ipsum  dom.  gubernatorem 
laborabimus  quod  contra  vos  Dalphinatus  non  moveatur  :  supponendo 
quod,  sicut  crcdimus,  vos  non  i'uistis  consentientes  nec  culpabiles  de 
hiis  que  l'acta  sunt,  ymmo  vobis  displicent  et  quoad  vestros  subditos  lacie- 
tis  emendari.  ^'e^um  est  quod  oiîense  l'acte  sunt  tôt  et  tante  quod  tota 
patria  est  commota  et  de  pejori  exitu  formidamus,  presertim  considera- 
tis  que  heri  nobis  scripta  fuerunt  de  Avinione.  Dominus  Deus  per  suam 
clementiam  det  pacem  populo  suo.  Ilomines  de  Sancto  Paulo  qui  erant 
apud  nos  arrestati  relaxari  mandavimus  cum  cautione  de  redeundo, 
quousque  scita  vcritate  possil  de  negoliis  mclius  ordinari.  Omnipolens 
vos  conservet.  Scriptum  l^brcduni  die  nn  Septembris. 
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10. 

Consulibus  et  consiliariis  de  Rarcilonela.  Item   illis  de  Sodena. 

Aniici  et  filii  carissimi.  Quia  (proh  dolor)  mala  mulliplicanlur  colidie 
inler  Provinciales  el  Dalphinales  ubique,  et  nostra  diocesi.s,  uc  eliam 
terra  ecclesie  Ebredunensis  participât  ulrobique,  libeiiter  videreiïius 
sicut  alias  tractavinus  quod  in  tola  dioc.  l*]bredunen.  giierra  cessaret,  et 
multis  de  causis  omnibus  et  singulis  de  diocesi  hoc  ut  credimus  expedi- 
ret  ;  esto  quod  non  possit  g^eneraliter  pax  liaberi,  nosque  libenter  dare- 
mus  adhuc  super  hoc  operam  si  vobis  medianlibus  a  domino  senescallo 
Provincie  vel  aliis  vobis  presidentibus  cerlitudinem  habere  possemus. 
Super  quibus  vobis  latins  exponendis  mitlimus  dilectum  capellanum 
nostrum  dominum  Hugonem  Arnaudi,  el  ut  etiam  videat  et  ordinet 
apud  vos  et  in  tota  valle  Muntii  facta  nostra  que  vobis  recommenda- 
nius.  Sane  firmissime  volumus  vos  tenere  quod  cives  nostri  Ebredunenses 
propter  parentelas  et  allinilates  quibus  invicem  estis  ligati,  et  multis  aliis 
de  causis,  vellent  inl'allibiler  bonum  vestrum  et  quoscunque  mitteretis 
hue  nuntios,  g-raliose  tractabunt  salva  cautela  débita,  secundum  exigentiam 
et  consuetudinem  temporum  modernorum,  de  quos  non  debelis  turbari  ; 
nec  famulus  vester  potest  dicere  quod  alias  ab  eis  fuerit  hic  in  aliquo 
maie  Iractalus.  Itaque  scribatis  hic  et  mittatis  confidenter,  quia  nuncii 
vestri  recipientur  hic  sicut  etiam  recipitis  ad  vos  missos.  Omnipotens 
vos  conservet.  Scriptum  Ebreduni   die  \iii  Septembris. 

Mémorandum),  quod  prima  vice  plenius  scripserunt  de  emenda 
quam  in  secunda  vice.  Item  quod  non  scripserunt  nisi  consules  et  con- 
siliarii.  Item  quod  nil  promittunt  de  securitate  pro  tempore  l'uturo.  Item 
quod  asserunt  nullos  de  suis  fuisse  apud  Gapellam.  Item  quod  asserunt, 
curiam  reginalem  nolle  facere  guerram  contra  Dalphinales.  Item  curato 
de  Barciioneta  quod  det  instructionem  super  facto  capellanie  de  Monteyar- 
dino  circa  possessionem  reddiluum  quos  percipiebat,  de  quantilate  et  de 
anno.  Item  de  causis  appellationum  sufFragan. 

11. 

1/;.  ?()!)]  Dcjuiino  gubernalori. 

Ma},Miilice  domine  et  aniice  carissimc.  Scripsistis  michi  ultimo  quod  exe- 
quutionem  limitalionis  inter  dominum  Dalphinum  et  dominum  comilem 
Sabaudie  ulterius  prolelare  non  poteslis,  et  quod  propler  hoc  die  \i\  hujus 
mensis  debeam  apud  Gratianopolim  esse  vobiscum  etc.  Sane  quia  domi- 
natio  vestra  bene  scit  qualiter  Provinciales  omni  die  discurrunt  per  parles 
islas  el  supra  loca  Dalphinatus,  credo   quod  vos  inlendilis  inIVa    predic- 
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luni  It'i-niinuiii  (aliter  rciiie(li;!ssc  ([iiocl  isti  pairie  non  immineal  pericu- 
luni,  cL  niiclii  us([uc  ad  vos  pateal  iler  Inlnm.  (^'nihus  siipposilis  scialis 
nie  prompliini  el  paraluni  ad  obserpienclnni  in  pi'eniissis  niandalis  domini 
noslri  régis,  ciijus  coiiimissinnis  lilleras  vel  copiani  velilis  michi  miltere, 
et  inslriiclionis  si  cpiam  dederunl  domini  de  caméra  cnmpolorum  ut  est 
moris  in  curia  illa.  Novit  cnim  veslra  dominalio  quod  alias  ego  non  fui  in 
negolio  isto  el  innlililer  vobis  assislercm  nisi  prius  informalus  el  aliqua- 
liter  delil)eratus.  Prelerea  scrihalis  michi  si  el  uhi  habel)imus  proficisci 
extra  Gralionopolim  et  quando  polcro  luic  rediisse,  ul  secundum  hoc 
disponam  ncgolia  mea,  et  ordinelis  (juod  thesaurarius  michi  mitlat  expen- 
sas,  quia  guerre   iste  nimis  exténuant  bursam  Ghrisli. 

Super  edificio  mûri  novi  quod  hic  facitis  fieri  nimis  j)rf>lehilis  respon- 
sionem  et  salisfactionem,  nam  provinciale  slalulum  facluni  lempore 
domini  Johannis  Pape  apud  Sanctum  Rulîum  ])rope  Avinioncm  ligavit 
quoad  excommunicalionem  infra  sex  dies,  quoad  inlerdictum  univcrsita- 
tis  infra  X.  Unde  quia  intérim  non  habuimus  responsum  vcslrnm  non 
poluimus  invenire  quotquot  sumus  hic,  qualiter  non  ligaret  censura,  et 
in  brevi  erit  inlerdicta  Iota  terra  domini  Dalphini  in  provinciis  Arehi- 
tensi,  Aquensi  el  Ebredunensi  ut  vestre  dominalioni  dicere  debuit  fra- 
ler  Fransiscus,  de  quibus  Deo  teste  doleo  plurimum.  Sed  sine  vobis 
remcdiare  non  possum.  Quare  pro  Deo  celeriter  providealis  lanlarum 
periculis  animarum  et  liberetis  animam  vestram.  Omnipolens  vos  conser- 
vct.  Scriplnm  Elireduni  die  ix  Seplcml)ris. 


(/;.  21 Ù)  Domino  gnbernalori.    \i  die  Oclobris. 

^Magnifiée  domine  etc.  Per  fralrem  Franciscum  et  ilcrum  per  germa- 
num  meum  multa  grata  et  afectuosa  michi  mandaslis,  scrijjsislis,  fecislis, 
obluHstis,  super  quibus  egosumme  desiderabam  ad  vos  accedere  regratiatu- 
rus  et  parilurus  l)eneplacilis  vestris  :  et  ad  hoc  disposueram  me  et  mea  ; 
sed  cotidie  lot  lurbationcs  sul)oriuutur  exlra  el  inlra,  quas  eliam  non 
decet  committere  scriplure,  tpiod  nobiles  qui  snn(  hic  el  ciNcs  nolabi- 
liores  concordiler  debljeraverunl  me  nuihilcnus  debere  pro  nnne  deserere 
locum,  quod  lamen  salis  moleslum  michi  est  et  pericniosnm  cpiia  nonduni 
clausus  est  nec  l)ene  securus,  et  lotus  populus  inexpei-lns  el  in<lis(i[)iina- 
lus  ad  guerram,  et  ila  turl)ali  sunl  novilalibus  islis  (|n(id  liée!  ego  phn-ies 
oblulerim  eis  relaxalionem  inlerdicji,  si  peterelur  per  universilalem,  ipsi 
adhuc  non  poluertmt  se  congregare  ad  hoc  pelendum.  Quod  ideo  scribo 
ul  culpam  eorum  mihi  non  imputetis  in  hac  parte.  Sane  quantum  ad  ncgo- 
tium  liinilalionis  cum  domino  comile  Sabaudie  etc.,  Deus  scil  quod  ego 
multum  desiderabam  parère  dicli  régis  mandalis  el  vestris  loliens  ileralis. 
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Sed  ex  quo  non  possum  ut  preniisi,  et  bene  scit  ve-stru  dominatio  quod 
ego  ignoro  factuni  et  formam  régie  commissionis,  nec  faciliter  inl'ormari 
débite  pos^sem  in  tanta  materia  in  qua  alias  majores  et  prudentiores  me 
dicuntur  errasse  :  pro  meliori  est  quod  expediatur  per  alios  dominos  com- 
missarios  qui  sunt  plene  instructi.  Quare  inslanlissime  rogo  dominatio- 
nem  et  amicitiam  vestram  ut  me  velitishabere  pro  nunc  excusatum,  quia 
sicut  premisi  nec  permittor  exire  locum  istum,  nec  eliam  visitare  castra 
mea  ;  propono  tamen  lirmiter  istis  lurbalionibus  mitigatis  adiré  presen- 
liam  vestram  quia  etiam  nnilla  ecclesie  negotia  et  mea  propria  ad  hoc 
urgent. 

13. 


Ven''*  pater  et  nobiles  viri  amici  carissimi.  Alias  scripsimus  vobis  ante 
diem  xix  mensis  Septembris  quod  non  polei'amus  interesse  vobiscum  apud 
Gratianopolim  super  facto  limitationis  cum  domino  comité  Sabaudie  juxta 
commissionem  regiam  et  ordinationem  domini  gubernatoris  propler  tur- 
bationes  guerrarum  et  novitates,  que  extunc  cotidie  multiplicanlur  et 
adaugentur,  in  tantum  quod  in  oculis  nostris  et  in  prospeclu  inimici  dis- 
currunt  et  faciunt  predam,  et  populus  iste  non  consuetus  ad  guerram  dis- 
persus  hinc  inde  per  montes  et  latibula,  conlempnens  moniliones  et  man- 
data peritiorum,  disserpuntur  et  dilacerantur  ut  oves.  Unde  deliberatione 
sepius  habita  nos  non  poluimus  invenire  viam  quod  pro  nunc  possimus 
vacare  dicte  commissioni  sine  maximo  periculo  terre  nostre  proprie  et  etiam 
communis,  ymmo  nec  possumus  exire  civitatem  istam,  quia  gentem  nos- 
tram  et  familiam  et  alios  quos  habere  potuimus  dimisimus  per  castra  nos- 
tra.  Rogamus  igitur  amicitias  vestras,  sicut  et  alias  rogavimus,  quod 
absentiam  nostram  etc..  ut  in  alia  '. 

14. 

Reverendissime  })ater  domine  et  amice  carissiine.  Bene  vidi  que  scripsit 
illeamicus  meus  intimus  quem  vos  nostis,  et  litteram  igné  cremavi,  licet 
heresim  noncontineret.  Optassem  autem  totisprecordiis  quod  potuissemus 
esse  simul  et  plene  conferre.  Sed  in  vero  Deo  boni  viri  qui  sunt  hicasserunt 
quod,  si  ego  elongarem  terram  istam,  omnes  dicerent  quod  civitas  ista 
non  posset  defendi  et  me  propler  hoc  recessisse  et  pariter  deserere  locum  ; 
castra  quoque  ecclesie  dimitlerem  periculose  sine  familiaribus  meis,  quia 
incole  potius  conlidunt  de  montibus  et  rupibus  quam  de  fortalitiis  vel  de 
armis,  nec  se  volunt  reducere  nisicoacti,  nec  una  communitas  aliam  adju- 
vare,  nec  quicquam  expendere  pro  necessitatibus guerre. Sicque  periculosum 
michi  est  inler  eos  remanere,  sed  longe  amplius  si  recedam,  propler  quod 
eliam  excuso  me  domino   gubernalori   super  facto  limilalionis,  quia  non 

1.  I.  c,  dans  la  pi-éccclenlp. 
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possum  illuc  accedere  de  presenli,  et  tamen  multum  voluisseni,  nam 
sicul  alias  scripsi,  si  verum  est  quod  michi  mandavit  dnniinus  Inibertus 
Pilali  per...  ofllcialem  meuni,  indubitanter  Dalphinalus  débet  habere  cpiic- 
quid  est  inler  (niier-vivum  et  Guyer-mortuum  secundum  forniam  eonven- 
tionum,  super  quo  si  opus  fiierit,  et  niichi  niitlantur  oporluna  muninieiita, 
paralus  sum  scribere  et  veritateni  istam  quasi  palpabiliter  demonslrare  ; 
utruni  auteni  plura  sint  dubia  et  qualia,  vos  et  alii  doniini  qui  scitis  si 
placet  mihi  scribetis.  Nam  credo  quod  de  presenli  negolium  non  poterit 
expecHri,  preserlini  si  verum  est  quod  dicilur  de  domino  Johanne  de  Hia. 

15. 

[p.   ?73) 

Bealissime  paterS.  \\  Exponil  llcbililer  devota  crealura  vesira  P.  archie- 
piscopus  Ebredunensis  ecclesie  multipliciler  desolale,  quod  cum  anno  isto 
vestra  sanctitas  sibi  commisisset  publicalionem  processuum  contra  invaso- 
res  Provincie,  ipsc  exequulus  est  sollcmjmilcr  die  dominica  *  ante  Assump- 
lionem  \'irginis  g'ioriose,  celebrando  in  |)onlilicabbus  et  proposilo  verbo 
Dei.  Oplabat  enim  vig-ere  pacem  inler  ipsos  et  Dalphinatum,  quia  médius 
est  inler  ulrosque,  et  ulrobique  esl  diocesis  l"lbredunen.  et  ecclesie  terra 
ac  castra,  propler  quod  eliam  jirius  et  postea  sese  inlcrposuerat  per  lil- 
teras  et  nuncios  ad  Iraclandum  inter  dominos  g-ubernalorem  Dalpbinalus 
cl  senescallum  Provincie  pro  conservanda  pace  cl  amicitia,  sicul  Icccrunt 
per  plures  menses.  Sed  postea  salore  zizanie  procnranlc  capilancns  Sisla- 
ricensis  suspendit  quemdam  clericum  de  Dalpbinalu,  el  paulo  posl  duo 
milites  Dalphinalus  cum  paucis  sequacibus  suis,  slipendiati  per  domi- 
num  ducem  Andegaven.,  inlroduxerunt  Briloncs  in  Provinciam,  el  tan- 
dem habuernnt  quandam  \icloriam  dum  fugerenl  conlra  muitos.  Propler 
quod  irrilali  domini  Provinciales  congregaverunl  vel  ex  se  lecerunt  quan- 
dam socielalem  Sancti  GeorcjH  et  discurrenles  per  Dalphinatum  per 
modum  socielalis,  tandem  die  dominica^  poslieslum  Sanclc  C.rucis  inva- 
serunt  villam  de  Caluricis  et  expugnalam  persouis  cl  lionis  omnibus  spo- 
liavcrunt  et  quod  portare  non  poleranl  necpiiter  coiicremaverunl  cum 
domibus  omnibus  et  ecclesiis  cl  prioraUi  S.  ^'il•|(>ris,  laliler  quod  villa 
illa  non  poterit  reparari  de  ccnluni  aiinis.  Hursus-'  \ci-o  adunali  polcnlius 
intraverunt  prorundius  Dalpiiinaliun,  cl  in  X\  dichns  discnrrcrunt  et 
desolaverunt  Dalphinatum  plus  quani  per  duas  diclas  in  longum  cl  quam 
per  unam  in  latum,  totumquc  comitalum  Ebrcdunensem,  exccplis  forla- 
litiis,  depredaverunt,  qiuunplin'a  ignc  crcmanlcs  eliam  anlc  civilalcm.  l''t 
breviler   lolam    Icrram   ecclesie   \()lch:inl  ciiml)ui'crc  nisi   qnia   \  illc    rcdc- 

1.  En  laos,  le  13  aoùl. 

2.  Le  M  st-ptcmbro. 

3.  Le  IS  (H-t(.hi-c.  ^'(.v.  les  K-(ties  IG  et  'Jl. 
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merunt  se,  promitLeales  importabiles  quantitates  pecunie,  et  dederunt 
obsides  quos  liberare  non  possunl  quia  tota  patria  circumvicina  dissipata 
est  et  deslrucla.  Xani  bona  mobilia  cum  domibus  et  messibus  pro  magna 
parle  combusla  fuerunt,  viiidemie  recoUigi  non  poLuerunt,  animalia  om- 
nia  rapla,  infiniti  homines  captivati,  mulieres  vituperale  et  celum  ipsum 
conlaminatum,  ymmo  ipse  Deus  in  sanctis  suis  sive  locis  sacris,  mona- 
steriis,  el  ecclesiis  sive  reliquiis,  et  quod  nefandum  est^  in  ipsa  custodia 
tremendi  et  adorabilis  luicaristie  Sacramenti  in  pluribus  locis. 

Cum  igitur,  beatissime  pater,  hec  et  quam  plura  alia  attemptata  sint 
contra  Deum  etjuslitiam  sine  causa  vel  colore,  ymmo  dicto  archiepiscopo 
pi'ocuranle  et  predicanle  paccm  Provincialium  et  in  nullo  olFendente,  nec 
diffîdato,  nec  requisito  et  insuper  libère  admittente  per  totam  terram 
ecclesie  mercatores  Provincie,  sicut  e  contra  suos  admitti  mandaverat 
senescallus,  et  custodiente  castra  ecclesie,  nec  admittente  Dalphinales  in 
eis,  tabler  quod  per  ea  vel  per  terram  ecclesie  Provinciales  nullum  habue- 
runt  dampnum,  supplicat  idem  archiepiscopus...  (caetera  desunt). 

1()^. 

Sanctissime  pater.  Bealiliidini  veslre  exponit  ilebiliter  devola  crealura 
veslra  P.  archiepiscopus  Kbredunensis  ecclesie  multipliciter  desolale, 
quod  cum  anno  isto  veslra  sanctilas  sibi  commisisset  publicationem 
processuum  contra  invasores  Provincie,  ip.se,  quia  ecclesia  isla  habet 
illuc  partem  diocesis  el  villas  quasdam  et  castra,  diligenler  exequutus 
est  dictam  publicationem  celebrando  in  ponlificalibus  et  proposilo  verbo 
Dei,  et  insuper  laboravit  et  fccit  quicquid  poluil  pro  conservanda  pace 
inler  Provinciales  et  Dalphinales,  et  tabler  se  habuit  inter  utrosque, 
sicque  cuslodivit  castra  ecclesie  Ebredunen,  infra  Provinciam  exislenlia 
quod  ex  eis  Provinciales  nullum  dampuum  habuerunt  et  eorum  mercato- 
res admitlèbanlur  pacifiée  per  terram  suam.  Nichilominus  tamen  quedam 
socielas  nobilium  Provincialium  que  dicilur  Sancti  Georgii,  que  jam  diu 
est  contra  Dalphinales,  insurrexerat  et  intulerat  multa  dampna,  tandem 
etiam  die  sancti  Luce^  invasil  banc  civitatem,  contra  quam  quia  faciente 
Deo  prevalere  non  poluil,  loris  omnia  vastavil  et  pro  majori  parte  cre- 
mavit,  maxime  vero  illam  bonam  villam  de  Caturicis  quam  prius  combus- 
serant,  et  quasdam  alias  iteralo  funditus  deleverunt  ;  villam  quoque 
de  Guilhestre  et  alias  circumvicinas  depredanles,  ne  comburerenlur 
habuerunt  redimere  homines  qui  erant  in  fortaliliis  maximis  pecuniarum 
quantitalibus  cl  dalis  obsidiiius  quos  nunc  liberare  non  possunl,  nam 
isle  populus  bcllorum  cl  discriminum  totaliler  ignarus  noluerat  ad  forla- 

1.  Celle  Icltrc  csl  écrite  sur  une  l'eiiille  volanle. 

2.  Le  18  octobre.  Cf.  ci-dessous  la  lettre  10. 

H.  P.  Urxih.e.  —  Dfsob'tio  l'cclcsiurinn  II.  .51 
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lilia  reducere  se  nec  sua,  et  sic  liostes  oninia  pre  manilius  hahuerunt  et 
adhuc  tenent  popularium  niagnam  partem  et  discurruiit  totam  islam 
patriam  onini  die,  Sicque,  heatissime  pater,  ecclesia  ista  perdidit  quasi 
niedietatem  reddituum  quos  hahehat  in  Dalphinalu,  et  de  hiis  que  perci- 
piebal  in  Provincia,  iiichil  polest  recupcrare,  nec  abliinc  est  ausus  aliquis 
illuo  ire. 

17^. 

Domino  Boloniensi. 

Reverendissime  pater  et  singularissime  domine.  In  litteris  quas  ultimo 
recepi  a  V.  R.  P.  continebatur  quod  de  guerra  Provincie  in  Romana 
Caria  nichil  penitus  sciebatur.  Super  quo,  ut  plenius  seriem  facli  tan- 
gam,  novit  ut  credo  vestra  dominatio,  quod  doniinus  gubernator  Dalphi- 
natus  bene  volebat  receptare  Britones  vel  alios  domini  ducis  Andega- 
vensis,  quando  cum  preda  Provincie  se  reducebant  in  Dalphinalu,  nec 
lamen  eos  poterat  omnimode  refutare,  ymmo  etiam  quidam  de  Dalphinalu 
patenter  se  Brilonibus  adjunxerunt.  Unde  conligit  quod  illi  de  Sistarico 
attemptaverunt  contra  terram  Dalphinalem,  et  inter  cèlera  quemdam 
nobilem  suspenderunt,  proptcr  quod  et  quedam  talia  orta  fuit  turbatio 
inter  dictum  gubernatoi'em  et  Provincie  senescallum,  pro  qua  sedanda 
ego  accessi  ad  ipsum  gubernatorem,  et  ad  senescallum  misi  quemdam 
socium  meum,  et  finaliter  utrobique  fuit  proclamalum  quod  nullalenus 
inter  eo,  esset  guerras  et  data  fuit  securilas  mercatoribus  hinc  et  inde. 
Sed  parum  duravit ,  quia  Britones  cum  paucissimis  Dalphinalibus 
cucurrerunt  per  Provinciam,  et  tandem  hahuerunt  quandam  victoriam 
desperatam,  et  e  contra  Provinciales  furati  fuerunt  quoddam  castrum 
propeSistaricum  et  quoddam  aliud  incenderunt.  VA  deinde  fecerunt  quam- 
dam  societatem  sub  nomine  sancti  Georgii  que  post  aliquos  discursus  et 
predas  tandem  circa  festum  Sancte  Grucis^  cepit  hic  prope  ad  Ires  Icucas 
quandam  bonam  villam  communem  domino  Dalphino  et  michi,  qua 
totaliler  depredata  et  omnibus  habitatoribus  caplivalis  posuerunt  incen- 
dium  in  toi  domibus,  quod  nichil  ibi  remansit  nec  ecclesie  nec  campane, 
et  sic  ibi  perdidi  plus  quam  VP  florenos  annui  redditus  primo  ictu,  et 
postmodum  omnia  loca  circumcirca  depopulata  fuerunt.  Rursus  ipsi 
adunati  potentius  intraverunt  Dalphinatum  profundius,  et  in  viginli  cliebus 
discurrerunl  bene  per  duas  dictas  in  longum  et  quasi  per  unani  in  lai  uni 
ponendo  ignem  ultra  quam  alias  in  talibus  sit  auditum. 


1.  Celle  Iclhe  est  écrite  sur  la  même  feuille,  qui  conlieul  la  lettre  16. 

2.  Le  li  septembre.  Vov.  la  lettre  J5. 
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18. 
(/;.  274)  Dnmiiin  liernardo  de  Sancto  Stephano. 

Reverendissime  paler  et  spectabilissime  domine.  Quia  ista  patria,  que 
priu-s  erat  satis  pauper  et  misera,  aune  est  totaliter  bellica  peste  et  iiiceix- 
diis  desolata  intantum  quod  vix  habeamus  hic  ad  comedendum,  prout 
religiosus  pater  sibi  referre  poterit  viva  voce,  ego  habeo  promptius  sup- 
plicare  sanctissimo  domino  nostro  Pape  quia  impossibile  michi  est  satisfa- 
cere  apostolice  caniere  collegio  dominorum  cardinalium  restam  servitio- 
rum  meorum,  quod  sua  clemeatia  velit  michi  bénigne  compati  et  ahquam 
remissionem  facere  propter  impossibilitatem  solvendi.  Et  secure  dico  quod 
si  guerra  ahquantisper  hue  duraverit,  Ebredunensis  ecclesia  quoad  pro- 
veutus  greca  reputabitur  potius  quam  latina,  nam  in  isto  modico  tem- 
porejamdiminuta  est  plus  quam  in  medietate.  Et  quod  pejusest,  ecclesia,  si 
pax  esset,  propter  incendia  non  poterit  de  magno  tempore  reformari.  Unde 
supplico  quanto  possum  humilius  vestre  R.  P.  quod  in  hac  parte  esse 
pro  me  velitis  intercessor  apud  Sanctissimum  Dominum  nostrum,  qui  ut 
credo  non  vult  me  mori  famé  nec  vivere  sepai-atum  a  sacra  communione. 

19. 

(/;.  2~ 5]  Dom.  cardin.  \'ilerbien.,  Lemovicen.,   Ostien.,  Rellifortis*. 

Reverendissime  pater  et  domine.  Credo  P.  \ .  audivisse  de  guerra  cru- 
delissima  que  per  très  menses  vel  circa  duravit  et  adhuc  viget  inter  Pro- 
vinciales et  Dalphinales,  inter  quos  ista  civitas  et  diocesis  est  confinis, 
propter  quod  habuil  pati  gravissima  hinc  et  inde,  nam  et  Provinciales 
invaserunt  islam  civitatem  in  die  sàncti  I.uce ,  et  steterunt  per  plures  dies, 
quicquid  erat  extra  forlalitia  vaslando  et  comburendo  et  dampna  irrepa- 
rabilia  inferendo,  specialiter  autem  combustu.s  fuit  (pro  dolor)  lotus  locus 
fratrum  Minorum  et  totaliter  desolatus.  Itaque  deliberatione  habita  cum 
clero  et  populo  civitalis,  quoniam  alias  idem  locus  destructus  fuerat  prop- 
ter guerras  Dalphinatus,  et  periculose  nimis  imminet  supra  civitatem, 
visum  est  omnibus  quod  nunquam  ibi  debeat  i-ehedificari,  nec  cerle  posset 
fieri  considerata  extrema  patrie  paupertate,  sed  necesse  erit  fratres  reci- 
pere  infra  civitatem  in  quadam  ecclesia  que  dicitur  Sancti  Marcellini,  que 
sola  ad  hoc  visa  est  oporluna  ^,  vel  oportebit  eos  totaliter  recedere  non  .sine 
magno  periculo   animarum  propter  errores    heresum   qui   dampnabililer 

1.  Marco  de  \'ilerhe  (18  sept.  1.3(56  —  4  septcmh.  1.369';  Nicolas  de  Besse  (27  févr. 
1.3il—  3  novemb.  1.369);  (Juillaume  Sudre  (18  sept.  1366  —  18  avril  1373);  Pierre 
Ro-rer  de  Beaufort  (29  mai  13SS  —  30  déc.  1370V 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  320,  et  Recj.  Aven.  Clément.  VII.  n"  22.  fol.  100,  ad  an.  1380, 
Novcmbr.  19,  où  nous  apprenons  ({ue  Grégoire  XI  avait  déjà  donné  lautorisalion. 
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laiiquam  ex  pcrheiini  l'oiile  scaluriunl  ex  qiiadani  parle  dioccsis  hnjus. 
Pro  hiis  ii,nUir  exponendis  seriosius  sanclissinio  domino  iioslro  Pape,  et 
obtinenda  licentia  sua,  eo  presertim  quia  dicla  ecclesia  ad  quam  Irausfc- 
rendi  sunt  est  exempta,  accedit  religiosus  fraler  Franciscus  Borrilli  dicli 
Ordinis  l'ralrum  Minorum  socius  meus,  qui  lahoravit  hic  fervenlissime 
coiilra  prediclas  hereses  toto  tempore  meo,  et  est  in  hiis  et  aliis  mnllum 
sciens  et  expertus,  propler  quod  eliam  imposui  sibi  alia  certa  nejjotia  me 
tang'entia  que  expHcabit  V.  R.  P.,  quam  precor  dijji^nare  veht  eum  audire 
premissaque  negotia  habere  propensius  recommendata  et  me  servilorem 
vestrum  vestris  semper  jussionibus  obedirc  paraluni.  Dmnipotcns  U.  P. 
V.  diu  et  féliciter  conservare  dignelur. 

20. 

Sanctissime  ac  beatissime  pater.  Quia  vestra  sanctilas  quando  me  misit 
ad  ecclesiam  istam,  specialiter  injunxit  adhibere  diligentiam  circa  conver- 
sionem  hereticorum,  ego  tune  requisivi  provincialem  fratrum  Minorum 
quod  assignaret  michi  aliquos  fratres  bene  litteratos  et  expertos  ac  tidei 
zehitores  pro  predicaudo  et  ammonendo  jugiter  contra  \'aldensium  here- 
ses et  errores  ^  Ipse  vero  deliberatione  habita  dédit  michi  aliquos  et  specia- 
liter duos  utique  taies  sicut  petebani,  qui  mecuni  nianentes  et  prcniissis 
assidue  insistentes  bene  profecerunt  gralia  Dei  circa  preservationem,  ne 
plures  simplices  laberentur,  quinymmo  multi  condempnati  et  rclapsi 
fugitivi  querunt  reconciliari  ecclesiastice  unitali.  Supplicant  tameu  rcmitti 
sibi  penam  iguis  et  aliquas  gratias  iieri  circa  rigorem  juris  et  processuum 
luquisitorum.  Pro  quibus  exponendis  apostolice  sanctitati  proposueram 
jam  est  diu  mittere  ad  pedes  beatitudinis  vestre  presentium  exhibitorem, 
qui  est  principalis  inter  predictos  fratres.  Sed  non  potui  propter  guerras 
et  mala  multiplicia  que  vigueruut  inter  Provinciales  et  Dalphinales,  in 
tantum  quod  omnia  confinia  utrorumqueclade  bellica  et  crudelissimis  inccn- 
diis  adeo  sunt  destructa  quod  vix  unquam  polerunt  reparari,  et  (pro  dolor) 
adhucnon  cessant.  Undepropremissiset  quibusdam  urgentibus  necessitati- 
bus  meis,et  totius  cleri  michi  coniissi  mitto  nunc  i)refalum  religiosum  pre- 
sentium exhibitorem,  supplicans  humililer  et  dévote  quatenus  eadem  sanc- 
titaseum  clenientcr  audire  dignelur  el  propler  Dcum  clemenlius  exaudire. 

•JI. 

[p.  276]  Domino  lioloniensi. 

Ueverendissimc  pater  et_  domine  siugiilarissime.  Si  non  scripsi  V.  P. 
jamvalde  diu  est,  non  fuit  ex  oblivione  vel  volunlale,  sed  impossibililate, 
nam  domiiii  Provinciales  per  mensem  Seplembris  cl  Oclobris  et  aliqiiam 

1.  .V  pi-oijos  (Icslici-csies,  dos  iiKiiiisiU-urs.  des  Mineurs,  il  y  ii  phisioups  Icltrcs  t'url 
inli'i'cssanles. 
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partem  Novembris  crudelissime  f^Tassali  sunl  in  Dalphinatuni  nichil  taie 
suspicanlem  et  pacilice  cum  ei^^  vivenlem.  L'iule  ex  ini«peratn  invadeiites 
imparatos  predas  inexlimahiles  hominum  et  animalium  ac  bonorum  mobi- 
lium  secum  duxerunt,  et  reliqua  incendiis  universalibus  cremaverunt  plus 
quam  per  duas  dictas  in  longum  et  unam  in  latum  in  frontaria,  nec  cessas- 
sent adhucnisi  dominus  gubernator  venisset,  et  eo  recedente  gelu  et  frigu 
supervenissent,  qiiibus  aliqualiter  defendimur  quoad  presens.  Et  certe  lot 
mala  facta  sunt  hinc  et  inde.  licet  prius  et  amplius  per  Provinciales,  quod 
non  obstante  pace  facta  per  dominum  ducem  Andegavensem  et  coniitem 
Mileti'  quoad  Dalphinatuni  vigebunt  hic  adhuc  inimicitie  et  rancores  ac 
guerra  particularis,  presertim  quia  Provinciales  omnia  premissa  fecerunt 
per  modum  Societatis,  que  dicitur  Sancti  Georgii,  que  tenet  adhuc  aliqua 
fortalitia  Dalphinalus  et  multos  captivos  qui  non  possunt  se  redimere,  et 
obsides  eis  datos  per  villas  et  loca  campestria  ne  comburerentur,  inter 
quos  sunt  obligate  alique  ville  mee  ad  quatuor  milia  floren.  Et  vere,  pater 
reverendissime.  ego  exposui  pro  defensione  istius  civitatis  et  castrorum 
ecclesie  quicquid  habebam  et  habere  potui  hinc  et  inde,  quia  totum  alias 
peixlebatur.  Et  nichilominus  diminuta  est  ecclesia  ista  ultra  quam  scribere 
velim.  Sed  religiosus  iste  lator  presentium,  socius  meus,  hec  et  alia  plene 
referet  V.  R.  P.  et  per  consilium  vestrum  et  ordinationem  domino  nostro 
Pape,  ad  quos  exponetur.  V.  R.  P.  Dominus  omnipotens,  etc.  Quod  -  michi 
faciat  considerata  impossibilitate  gratiam  de  communi  servitio  meo  ves- 
tro  bono  juvamine  mediante,  in  hac  enim  extrema  mea  necessitate  cogor 
dominationem  vestram  importunius  infestare,  quia  per  Jhesum  Ghristum, 
si  guerra  ista  duret,  non  haberem  panem  ad  comedendum,  etjam  bladum 
pro  magna  parte  defecit  in  ista  regione,  L'nde  pro  Dei  misericordia  hac 
vice  sitis  michi  pater  et  dominus  sicut  semper  fuistis.  Non  audeo  omnia 
que  sunt  in  mente  mea  scribere.  Sed  isti  socio  meo  dixi,  et  eo  audito 
ordinet  de  me  V.  R,  P.  sicut  de  sua  creatura.  Deus  autem  omnipotens 
bona  que  michi  fecistis  et  semper  facitis  vobis  rétribuât,  et  rev.  personam 
vestram  in  longevum  conservare  dignetur.  Scriptum  l^breduni  die.vni 
Decembris. 


[p.  ?7  7)  Domino    Cluniacensi  ^. 

Reverendissime  pater  et  domine  precipue.  Credo  paternitatem  vestram 
audivisse  qualiter  domini  provinciales  per  multos  menses  vastaverunt  igné 
et  gladio  partes  istas,  videlicet  omnia  confinia  Dalphinalus,  licet  nunquam 

1.  Ro^'cr  de  Saint-Scverin.  ^'oy.  ci-dessus,  p.  521.  not.  ". 

2.  Tout  ce  qui  suit  est  biflé. 

.3    Audroin  de  la  Roclie(17  scptenib.  1361  —  29  ncfob.  1.309). 
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isli  voluissent  lacère  guerram  cum  domino  duce  Andegavensi,  presertim 
propter  processus  et  sententias  doniini  nostriPape,  quos  ego  sollempniter 
publicaveram  ante  festum  Assumplionis  \'irginis  gloriose.  Et  vere,  reve- 
rendissime  pater,  iste  populus  adeo  confidenter  vivebai,  utpote  longissimis 
temporibus  ante  pace  nutritus,  quod  irridebant  me  quando  reparabam  et 
muniebam  fortalitia  mea  et  istam  domum  archiepiscopalem.  In  qua  tamen 
sola  postea  spem  habuerunt.  El  quicquid  erat  extra  fortalitia  perdiderunt. 
Unde  licet  ego  consumpserim  quicquid  babere  poteram,  tamen  non  plango, 
quoniam  alias  isla  ecclesia  totaliteresset  deslructa.  Et  nichilominus  rcnia- 
net  gravissime  et  irreparabiliter  lésa,  prout  bec  et  alia  seriosius  audire 
poterit  V.  R.  P.  ab  isto  religioso  presentium  portitore,  quem  propter  here- 
ticos  habui  mecum  ex  quo  fui  in  ecclesia  ista,  et  quemdam  alium  valde 
bonum  virum.  Ilaque  mitto  istum  ad  Curiam  pro  quibusdam  spiritualibus 
et  temporalibus  necessitalibus  nieis  et  cleri  mei  exponendis  sanctissimo 
domino  nostro  Pape  et  pro  obtinendo  remedio  oportuno.  Unde  supplico 
V.  R.  P.  quatenus  eum  audire  velitis  ad  partem  et  super  petendis  ordinare 
sibi  que  dicenda  fuerint  vel  tacenda,  juvareque  et  proniovere  apud 
sanctissimum  dominum  nostrum  easdem  meas  petitiones,  sicutpro  veslro 
discipulo  et  servitore  antiquo,  nunc  sine  culpa  plurimum  desolato  et  in 
agonia  laborante.  Deus  autem  omnipotens  A'obis  rétribuât,  vestramque 
reverendam  personam  in  longevum  conservare  dignetur.  Scriptum  Ebre- 
duni  die  viii  Decembris. 

23. 

(/->.  .279)  Memoriale  comiti  ^lileti. 

Qualiter  ab  initio  homines  archiépiscopales  et  clerum  fecimus  contri- 
buere  in  collectis,  licet  non  tenerentur. 

Qualiter  publicavimus  huilas  Pape  celehraiido.in  pontificalil)us  et  pre- 
dicando. 

Qualiter  pluries  scripsimus  gubernatori  et  postea  personaliter  ivimus 
ad  cum  apud  Vapincum  pro  pace  servanda. 

Qualiter  mitti  fecimus  fratrem  Franciscum  socium  nostrum  per  duas 
vices  et  scripsimus  domino  senescallo.  Qualiter  ipse  assecuravit  nos  et 
lerram  nostram  et  scripsit  olTiciariis  suis  pendente  treuga  veslra  comitis 
Mileti. 

Qualiter  illi  de  Sancto  Paulo  mercantur  in  terra  nostra. 

Qualiter  custodiri  fecimus  castra  nostra  ut  inde  non  baherel  dampuuni 
Provincia. 

Qualiter  dominus  Aymericus  de  Talardo  iecit  redinii  homines  de 
Hriseriis.  Qualiter  combusscrunt  villani  de  Caturicis. 

Qualiter  currerunt  terram  ecclesie,  etiani  captivaverunt  multos  et 
adhuc  teiienl. 
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De  statulis  Provincialibus  et.  sententiis  principalibus. 

Qualiter  illi  qui  petunt  redemplionem  ignium,  promiserunt  securitalem 
nomine  domine  rcj^nne  et  lotius  Provincie,  etiani  nunc  dare  nolunt  nisi 
solum  IX  ex  ipsis. 

Fiat  ecclesie  justitia  de  dictis  offensoribus. 

De  treug^a  vel  sufîerentiis  per  totam  diocesim  Ebredunensem  hinc  inde 
usque  ad  unum  annum  ad  minus,  si  aliquid  attemptetur,  terra  attemptan- 
tium  subjaceat  interdiclo  usquequo  fiat  emenda,  vel  aliter  concordetur. 
Detur  ex  nunc  securitas  quatuor  personis  per  allerulram  partium  milten- 
dis  quandocumque  casus  occureret  vel  causa  subesset  pro  reparatione 
attemplatorum  seu  pro  aliis  tang-entibus  observationem  treu;^'aruni. 

\on  reputetur  contra  treugas  si  illi  de  diocesi  Ebredunensi  extra  ipsam 
faciant  guerram.  dum  tamen  nullatenus  infra  diocesim  nec  hinc  nec  inde. 

Jurent  offîciarii  et  consules  locorum  et  persone  notabiles  de  quibus 
videbitur  quod  servabunt  et  servari  facient  treugas  et  attemptata  repa- 
rari. 

Secrète. 

De  traclatoribus  nove  pacis. 

De  petitione  Sistarici,  etc. 

De  tractatu  illius  niilitis  qui  debuit  ire  Biterris. 

24. 

(p.  280]  Domino  comiti  Mileti. 

Magnifiée  et  potens  domine.  Diu  est  afTectavimus  si  fuisset  possibile 
personaliter,  alioquin  per  aliquos  de  nostris,  visitare  venerabilem  et  nobis 
carissimam  personam  vestram  et  rememorari  familiariter  de  preteritis 
nostris  ;  sed  hactenus  nequivimus  propter  mala  et  infortunia  que  con- 
tigerunt.  Quare  rogamus  habeatis  nos  excusalos,  et  portitoribus  presen- 
tium  quos  ad  dominationem  vestram  mittimus  super  quibusdam  ulilita- 
tem  publicam  tangentibus,  dare  velitis  familiarem  audientiam  et  gratam 
expeditionem,  scientes  quod  nos  tamquam  médius  inter  Provinciam  et 
Dalphinatum  vellemus  bonura  utriusque  patrie  et  nullatenus  detrimenta, 
et  ad  hoc  laboravimus  quantum  potuimus,  salvo  nostro  ordine  et  honore, 
et  adhuc  parati  sumus  intendere  toto  posse.  Si  que  vero  pro  vobis  vel 
vestris  possemus  facere.  confidenter  nobis  scribatis.  Omnipolens  vos  con- 
servet.  Scriplum  Ebreduni  die  xxvi  Februarii. 

25. 

(p.  280''  Domino  sencscallo  Provincie. 

Magnifiée  domine  et  amice  carissime.  Credimus   vos   rccordari  qualiter 
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lenipore  prelerilo  diligeiiler  nos  iiilorposiiimus  el  hihoraviimis 
quod  non  essel  guerra  inler  Pro\iiiciani  cl  Dalpliiiialuni,  el  ])osl- 
quam  loquuli  l'uimus  cum  domino  gubernalore  apiid  \'apincum  bina 
vice,  vobisscripsimus  perfrairem  Franciscum  Bori-illi  sociuni  nostrum,  née 
unquam  volnimus  l'acere  gucrrani  de  easlris  no^-lris,  yinno  ne  oecuparen- 
tur  ad  nocendum  Proviiicie  habuimus  sustinere  mullas  expensas.  Et 
tamen  non  obslantibus  hiis  el  pluribus  aliis  que  longuni  essel  scribere,  et 
contra  assecurafionem  quani  vos  nobis  dederatis,  quidam  subditi  veslri 
hoslibler  invaserunt  et  dampnificaverunt  enormiter  terram  noslram  sino 
causa  et  sine  dillldatione  quacunque.  Et  adhuc  tenenl  captos  plures  homi- 
nes  nostros  lanquam  obsides  datos  pro  quibusdam  magnis  financiis  eis 
promissis,  ut  dicunt,  ut  terram  noslram  assecurari  facerent  per  dominam 
reginam  et  subdilos  suos.  Cum  qua  tamen  domina  vel  suis  nos  non 
habemus  guerram  nec  habere  vellemus  quomodocunque.  Itaque  pro  hiis 
et  quibusdam  abis  etiam  publicam  utiHtalem  concernenlibus  exponendis 
domino  comiti  Mileli  el  vobis  miltimus  presentium  portilores,  quibus 
placeat  dominationi  vestre  prel^ere  audienliam  et  expeditionem  obta- 
tam,  scribentes  nobis  cum  fiducia  si  qua  possemus  facere  vobis  grata. 
Omnipolens  etc.  Scriptum  Ebreduni  die  xxvi  Februarii. 

Magistro  Hugoni  Bernardi. 

HonorabiHsel  amice  carissime.  Mittimus  presenlium  portilores  ad  domi- 
nos comitem  Mileti  et  senescallum  Provincie  pro  abquibus  negotiis  noslris 
el  quibusdam  tangenlibus  patrie  utiHlatem  que  vobis  exponent,  Unde 
rogamus  vos  quod  eis  facere  veHtis  dari  introitum  ad  ipsos  dominos,  et 
dirigere  ad  habendum  celerem  et  oblatam  expeditionem,  nobisque  rescri- 
batis  coniidenter  si  que  velilis  hic  pro   vol)is  vel  veslris.  Omnipolens  etc. 

2(3. 
[p.  2N/j  Domino  Amedeo  de  Mola. 

Nobibs  vir  et  amice  carissime.  Vidimus  copiam  cujusdam  btlere  vestre 
cum  inserlo  tenore  cujusdam  btlere  domini  gubernatoris.  In  quibus  con- 
linelur  quod  universilas  de  iMontegardino  debeal  vobis  porlare  v'^  flore- 
nos,  et  nichilominus  decem  de  majoribus  ville  personaliter  ad  vos  ire  apud 
Sanctum  Honelum,  el  ad  premissa  mandalis  eos  compelli  dislricte  per  per- 
sonarum  el  bonorum  caplionem.  El  tamen  vos  scilis  quod  nos  habemus 
ibi  plures  homines  et  onniimode  subdilos  nostre  jurisdiclioni,  alii  vero 
nobiles  vel  ignobiles  sunt  de  jurisdictione  communi,  el  non  debent  trahi 
nisi  in  curia  communi.  Hem  vos  scilis  quod  Societas  Provincialium  et 
Anglicorum  nulla  pacla  scrvavil  illis  deMonlegardino,  nec  litleras  elRcaces 
habere  poluerunl  ab  eis  sicut  promiseranl.  1^1  adhuc  poslquam  sunt  apud 
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Talarclum,  captivaverunt  aliquos  de  CaLuricis  et  de  Montef,^artlino  et  coti- 
die  conirainantur  palam  et  publiée  huic  civitati  non  obstantihus  tracl;iti- 
bus  qiiibuscunque.  Scitis  eliani  quod  tractatus  pacis  non  est  approbatiis 
simpliciter  per  dominam  reginani  Sicilie,  sed  quedani  addidit  seu 
mutavit,  que  forte  non  placebunt  domino  nostro  régi  Francie,  nec  domino 
duci  Andegavensi,  qui  recepit  super  hoc  in  septimanam  sanctam  nunciqs 
dicte  domine  regine.  Unde  rogamus  amicitiam  vestram  quod  veHlis  expec- 
tare  quod  per  dominum  gubernatorem  habeamus  abquam  certitudinem 
de  tractatu  pacis  vel  treugarum,  et  polius  ordinare  patriam  tractatu  pen- 
dente  ad  bonani  defensionem  sicut  vos  incepistis,  quam  ad  dandum  pecu- 
niam  illis  qui  forte  infra  decem  dies  generaliter  et  publiée  facient  vobis 
guerram.  Et  si  ego  essem  vobiscum,  ego  ostenderem  A'obis  aliqua  per  que 
viderelis  quod  habeo  causam  probabilem  hoc  dicendi.  Ceterum  si  et 
quando  opus  erit  quod  honiines  mei  de  Montegardino  aliquid  debeant 
facere  pro  utilitate  publica,  placeat  vobis  hoc  michi  communicare,  quia 
etiam  ita  debetis  facere  quoad  alios  de  jurisdictione  communi.  Et  ego 
paratus  sum  sicut  semper  fui  ad  omnia  que  concernunt  utilitatem  publi- 
cam  et  honorem  domini  régis.  Omnipotens  vos  conservet.  Scriptum 
Ebreduni  die  viii  Aprilis. 

27. 

Domino  gubernatori. 

Magnifiée  domine  et  amice  carissime.  Heri  recepi  quasdam  litteras  ves- 
tras  per  manum  domini  Amedei  de  Mota  militis  consiliarii  Dalphin. 
continentes  fuisse  michi  scriptum  pluries  quod  in  tractatu  pacis  ordinatum 
fuit  quod  hostagiamenta  et  captivorum  redempliones  solvantur,  et  ita 
oportet  fieri  per  illos  de  terra  mea  si  debeamus  includi  in  pace  predicla, 
et  quod  dicta  pecunia  mitteretur  apud  Serrum  die  veneris  '  post  Pasca,  et 
cetera.  Super  quibus  sciât  magnificentia  vestra  quod  ante  reditum  ves- 
trum  de  Francia  scriptum  mihi  fuerat  per  aliquos  dominos  locumtenenles 
vestros  seu  commissarios  quod  pax  facta  erat  omnino  et  mandabant  eam 
publicari  et  preconizari  in  civitate  ista  et  alibi.  Et  tamen  nos  cotidie  guer- 
ram sentiebanus  et  capti  fuerunt  homines  et  interfecti,  et  incendia 
posita,  nec  adhuc  videmus  illam  beatam  pacem,  unde  litteris  non  fuit 
opus  responderc,  ymmo  -  nec  tune  habebatur  responsio  domine  regine 
Sicilie  super  traclalis  per  dominum  comitem  Mileti  apud  Tholosam, 
et  vix  ibi  pervenit  dicta  responsio  in  proxime  preterila  septimana 
sancta,  que  responsio,  ulrum  acceptabitur  vel  non,  vestra  dominatio 
sciet.  Et  utinam  unus  leneretur  tractatus  non  varii  !  l'tinam  autem  nunc 
vos  possitis  eam  facere  ad   honorem  domini  régis  et   patrie   utilitatem, 

t.  En  1369,  le  6  avril. 

2.  Ce  qui  suit  jusquà  «  Utinam  aulcm  »  est  hiflé  dans  le  ms. 
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de  quo  tanien  aliqualiter  dubilo  propter  ea  que  de  respon.sione  domine 
regiue  Sicilie  nuper  veslre  dominalioiii  significavi  per  Jacobum  Marro- 
nis,  et  spcro  quod  sicul  propter  dominum  Dalphinum  ego  susti- 
nui  gravissima  danipna,  sic  etiam  per  pacem  suam  et  tractatum  vestrum 
relevabor  et  recompensabor,  esto  quod  non  essent  inter  ipsum  et  eccle- 
siam  islam  spéciales  conventiones,  alioquin  si  ego  voluissem  diu  est  pote- 
ram  habuisse  bonas  treugas  pro  terra  mea  sine  tractatu  Sistaricensi,  et  vos 
scitis  quid  michi  super  hoc  respondistis  secundum  probitatem  vestram  et 
nobiblateni  de  qua  plene  contido.  Omnipotens  Deus  tractatum  vestrum 
dirigat  et  ad  eiFectum  obtatum  perducat  sicut  volunt  principales  domini 
et  ambe  patrie  ac  omnes  boni,  impeditoribus  vero  pacis  det  resipiscen- 
tiam  vol  tantum  inter  se  guerram.  Scriptum  Ebreduni  die  xii  Aprilis. 

•28. 
{p.  2 S 2)  Domino  \'apiacensi  ^. 

Révérende  pater  domine  et  amice  carissime.  Recepilitteras  vestras,  inter 
cetera  continentes  quod  gentes  Societatis  que  dimisso  Rosanesio  venit 
Talardum  intendunt  dampnifîcare  terram  istius  ecclesie  Ebredunensis, 
quodque  vestra  reverenda  paternitas  .sperat  habere  breviter  tantam 
quant itatem  hominum  armorum  quod  dictam  Societatem  poterunt 
debellare.  Et  certe  P.  R.  de  hiis  duobus  membris  audiveram  jam  est  diu, 
scilicet  quod  estis  bene  provisus  et  munitus  gratia  Dei,  et  semper  veniunt 
ad  vos  gentes  armorum,  et  etiam  audiveram  minas  contra.  Ideo  feci 
retrahi  omnia  victualia  infra  fortalitia,  et  loca  ac  passus  fortifîcari,  et  cus- 
todiuntur  cum  diligentia  bona,  licet  ego  non  habeam  guerram  cum 
aliquo.  Et  credo  quod  domini  comes  Mileti  et  senescallus  Provincie  hiis 
diebus  habuerunt  super  hoc  spéciales  litteras  a  domino  nostro  Papa  et  a 
domina  regina  Sicilie.  Quoad  id  vero  quod  tertio  continebatur  in  littera 
vestra  quod  possem  habere  de  vestris  genlibus  armorum  etc.,  certe  P.  R, 
quia  non  intendo  cum  illis  de  Societate  confligcre  de  presenli,  suffîciunt 
michi  gentes  quas  habeo  cum  auxilio  ordinato  pro  parte  domini  Dalphini, 
et  tota  patria  ista  est  optime  volunlatis  et  unanimiter  intendunt  defendere 
se  et  sua,  etiam  habebunt  bonum  auxilium  a  vicinis  ex  quo  guerra  non 
tangit  dominam  reginam  prefatam.  Nichilominus  tamen  de  magna  obla- 
tione  vestra  proinde  vobis  regratior  ac  si  gentibus  indigerem,  et  certe 
vestram  paternitatem  libenter  de  aliqua  parte  sumptuum  relevarem  si 
possem.  Sed  sicut  scitis  redditus  meos  in  Provincia  recuperare  non  pos- 
suni,  et  totum  territorium  de  Caturicis  etiam  circumcirca  est  destructum, 
etiam  cum  hoc  rortificalio  locorum  meorum  et  cuslodia  niullum  decostilit 
michi.  Nec  adhuc  finis,  ^'erum  si  pax  non  fiât,  ut  timco,  isla  guerra  non 

1.  Jacques  Artautl. 
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erit  vestra.  nec  mea,  sed  oniniuin,  et  melius  poleiùmus  onus  portare. 
Omnipolens  Deus  providcal  populo  suo,  veslranique  palernilalem  con- 
scrvel  feliciler  el  longeve.  Seriptum  Kbreduni  die  xv  Aprilis. 

•29'. 

Sanctissime  pater  et  metuendissime  domine,  prémisse  terre  osculo 
ante  sanctitatis  vestre  beatos  pedes.  Ut  statum  istius  vestre  paupercule 
ecclesie  Kbredunensis  noscat  vestra  sanctitas,  ecce  quod  propter  f^-uerras 
que  nos  undique  circumcingfunt,  tota  ista  regio  est  in  magna  turbatione 
et  omnes  indiferenter  fortificant  et  reparant  loca  sua.  Et  quia  ista  ecclesia 
habet  IX  castra  seu  loca  fortia,  prêter  civitatem  et  locum  de  Gaturicis 
que  sunt  communia  cum  Dalfino,  oportuit  et  opertet  me  pro  eorum  for- 
tificatione  et  custodia  expendei'c  quicquid  habere  possum  et  ultra,  prout 
latius  exponere  poterunt  S.  V.  domini  mei  Mor(inen.)  et  Glun(iacen.) 
ut  eis  scribo.  Unde  urgente  necessitate  et  impossibilitate  solvendi  ser- 
vitium  commune  Apostolice  camere  in  hoc  festo  Pentecostes^  ut  tenebar, 
cogor  recurrere  ad  fontem  perhennis  misericordie  beatissime  sanctitatis, 
supplicans  prostratus  ad  terram  quatenus  misericorditer  michi  compa- 
tiendo  terminum  prorogai'e  dignemini  usque  ad  proximum  festum  beati 
Michaelis  "'.  Deus  autem,  qui  scit  quod  non  mentior  in  premissis,  hanc 
misericordiam  quani  mecum  facietis  vobis  rétribuât  et  omnia  que  pro 
grege  suo  facitis  et  cotidie  sustinetis.  Amen.  Seriptum  manu-  minime 
créature  vestre  P.  archiepiscopi  Ebredunen.  die  xv  Maii. 

30. 

[p.  350)  Domino  Boloniensi. 

Reverendissime  pater,  et  singularissime  domine.  Heri  fuerunt  octo  dies 
applicui  Secusiam  credens  ibi  reperire  P.  V.  sicut  mihi  dixerat  Morinno- 
nus,  séd  incrastinum  comperi  vos  fecisse  aliam  viam.  Tristis  ergo  redii  et 
infortunatus  quia  videre  non  merui  dominum  meum  et  frui  saltem  ad 
niodicum  dulcissima  presentia  vestra,  et  bene  video  dominum  Morinen. 
nepotem  vestrum  prophetice  prius  mihi  scripsisse  quod  remotius  haberem 
querere  pedes  veslros.  \'erum  est  quod  super  materia  utrum  accederem 
Romam  scripsi  domino  Rernardo  de  Sancto  Stephano  et  sicut  mandastis 
misi  sibi  lilteram  vestram,  qui  mihi  rescripsit  manu  sua  quod  pro  nunc 
melius  eram  hic,  de  futuro  vero  deliberetur  quando  vos  illuc  essetis.  Sed 
certe   secundum   illa  que   omnes    redeuntes    referunt    nullus  débet   illuc 

1.  Cette  lettre  est  éci-itc  sur  une  feuille  volante.  • 

2.  Le  20  mai. 

.5.   Le  29  septembre. 
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accedere  nisi  necessitale  cogente.  Insuper  fortificalio  et  cuslndia  IX  cas- 
troruni  que  habet  isla  ecclesia  consunipsit  quicquid  liabebam,  el  nondum 
finis  malorum,  sed  conlinue  subcrescunt.  Unde  nunlium  istnni  niitto  spe- 
ciaHter  nunc  ad  Guriani  ut  terminus  Penthecostes  quem  michi  nuper  assi- 
gnaverunt  ad  solvendum  commune  servitium  camere,  prorogari  possit 
usque  ad  festum  sancti  Micliaelis.  Super  quo  si  eritis  in  Guria  dignetur 
\.  R.  P.  me  juvare,  vel  per  litteras  vestras  me  super  hoc  recommendare 
domino  nostro  et  dominis  Cesaraugustano  et  Auxitano  '.  Sane  apud  Secu- 
siam  inveni  auditorem  conlradictarum.  qui  vadit  ad  dominum  ducem 
Andegaven.  et  dominum  regem  super  facto  Provincie,  quod  etiam 
vobis  recommendabat  dominus  noster  Papa  per  Htleras  suas,  et  sic  pote- 
rat  argui  quod  noiebat  vos  ire  Romam,  et  aliqui  familiares  sui  qui  transi- 
verunt  per  locum  istum  audiverunt  hec  ab  eo  sicut  dicebant,  sed  hec 
ammodo  cessant.  Mitlo  autem  P.  ^^  quasdam  litteras  domini  card. 
Morinen.  cl  Jaquimardi  quas  isle  l'amulus  meus  apportaveral  de  Roma, 
et  in  una  ipsarum  de  hoc  aliquid  continetur.  Reconimendo  me  quanto 
possum  humiiius  A'.  R.  P.,  quam  Deus  Umnipolens,  etc. 

31. 

ip.   3ol) 

Magnifiée  vir  domine  et  amice  carissime.  Recepi  litteras  vestras  per 
Pelrum  Dode,  familiarem  vestrum,  presentatas  continentes  quod  Gonci- 
lium  générale  prelatorum,  baronum,  nobilium  et  universitatum  Provincie 
apud  .\quis  congregatum  ordinavit  pro  defensione  ipsius  patrie  levari  cer- 
tam  talhiam  per  totam  terram  dominio  reginali  subjectam.  Et  quia  in  se- 
quentibus  que  specialiter  concernunt  nos  et  subditos  nostros  ille  qui  scrip- 
sit  litleram  vestram  posuit  aliqua  que  non  credimus  émanasse  de  mente 
vestra,  ea  nolumus  explicare,  sed  mittemus  ad  vos  breviter  aliqueni  de 
lateralibus  nostris  qui  super  hiis  et  super  eo  quod  principaliter  requirere 
videmini,  vobis  dicet  mentem  nostram  et  bonam  aiTectionem  quam  habe- 
mus  et  habere  volumus  subditos  nostros,  qui  illuc  sunt  semper  ad  vestra 
beneplacila  prout  fuerit  rationis. 

\"enerabilis  et  amice  carissime.  Recepimus  litteras  vestras,  et  litteras 
domini  senescalli  Provincie  super  facto  contributionis  novissime 
ordinate  in  consilio  prelatorum,  nobilium,  baronum  et  universitatum 
Provincie  apud  Aquis  pro  patrie  generali  defensione.  Et  quia  de  istis 
nicliil  antea  fuerat  nobis  significatum,  et  super  aliquibus  quedictus  domi- 
nus senescallus  nobis  scripsit  concernentibus  nos  et  subditos  nostros 
intendimus  ad  eum   breviter    miltere    cerlam    personam,    eo    quod    non 

1 .   .\rnaiirl  .\ii))crl. 
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omnia  diebus  isïis  expedit  comniitli  scriplure,  per  eundeni  quem  niitlemus 
vobis  significabimus  mentem  nostram.  Miramur  lamen  de  hoc  quod  coii- 
tinetur  in  liltera  vestra  nos  non  permisisse  solvi  subsidium  in  terra  nos- 
tra  et  de  quibusdam  aliis,  que  considerata  vestra  discrelione  potiuscredi- 
nius  processisse  a  vestro  notario  quani  a  vobis.  De  quibus  et  de  bona 
aireclione  quam  semper  habuinius  et  habemus  ad  bonuni  reipublice 
generaHs  vobiscum  plenius  conferet  ille  noster  quem  mittemus.  P'eliciter 
in  Domino  valeatis.  Scriptum  Ebreduiii  die  xiiij  Maii. 

32. 

[p.  285) 

Quia  vos  nobilis  vir  dominus  Petrus  Aynardi,  miles,  dominus  de  Theu- 
tio,  baylivus  Kbredunesii  et  ^'apincesii  pro  serenissimo  principe  domino 
nostro  rege  Francie  Dalphinoque  N'yenesii  ac  comité  Kbredunesii,  fecistis 
pro  parte  dicli  domini  Dalphini  ac  de  speciaH  mandate  orelenus  ut  dice- 
batur  vobis  facto  per  maj^niiîcum  et  potentem  virum  dominum  Rodulphum 
dominum  de  Lopeyo,  gubernatorem  Dalphinatus,  certam  requestam  prout 
infra  dicilur,  reverendo  in  Christo  patri  domino  Pelro  Dei  et  aposlolice 
sedis  gralia  archiepiscopo  Ebredunensi,  ipseque  deliberare  vokiit  ut 
posset  malurius  respondere,  nunc  pro  parte  ipsius  domini  archiepiscopi 
cum  omni  reverentia  et  bumilitale  debitis  régie  majestati  et  cum  benigna 
subportatione  Curie  et  Concilii  Dalphinatus  ofFertur  vobis  presens  cedula 
super  contentis  in  dicta  vestra  requesla. 

Et^  ante  omnia  dictus  dominus  archiepiscopus,  qui  pluries  et  plene  su- 
per ista  materia  scripsit  et  misit  sollempnes  personas  ad  dictum  dominum 
gubernatorem,  libenler  vidisset  litleras  si  quas  haberetis  a  dicto  domino 
gubernatore,  vel  eliam  mandatum  aut  commissionem  ;  quia  cum  se  sem- 
per humiliaverit  et  supposuerit  quod  negotium  examinaretur  in  presentia 
dicti  domini  gubernatoris  et  totius  Concilii  Dalphinatus  vocatis  quibus- 
cunque  sibi  placeret  présente  dicto  domino  archiepiscopo;  aut,  quia  ipse 
dominus  gubernator  est  ilurus  in  Franciam,  placeret  sibi  quod  negotium 
examinaretur  corum  domino  nostro  rege  et  Concilie  suo,  promittendo 
stare  simpliciter  eius  ordinationi,  et  multa  alia  proponendo  et  o/îerendo 
ad  oslendendum  de  justitia  sua,  et  de  bona  airectione  et  reverentia  quam 
habet  ad  obsequendum  in  omnibus  et  per  omnia  dicto  domino  nostro 
régi  et  ofllciariis  suis  :  nunquam  tamen  habere  potuit  ab  ipso  domino 
gubernatore  responsum  congruum,  sed  solum  précise  rescripsit  pluries 
dictus  dominus  gubcrnalor,  quod  fieret  voluntas  sua  sicut  et  adhuc  per 
vos  petit. 

l.  Tout,  Jusqu'à  l'aliuJa  <■  Siijuideni  ».  est  hilTé  daus  le  iiis. 
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Siquidem  vos,  domine baylive,  propnsuislis  quod  ()l)erUis  de  Monlecuco 
diocesis  Taurin,  transiens  per  terrani  doniini  archiepiscopi  cuni  salve  con- 
duclu  domini  Hodulll  de  Gomeriis,  niilitis,  locumtenentis  dieti  domini 
gubernatoris,  caplus  fuit  indebite  et  sine  ralionabili  causa  et,  prout  dictus 
domiiius  gubernalor  est  plenissinie  inforniatus,  adhue  captus  detinetur 
in  quodam  castro  dicli  domini  archiepiscopi  per  ipsum  seu  per  gentes 
suas,  in  conteniptum  et  prejudicium  dicti  domini  nostri  Dalfini  et  ejus 
salvi  conductus,  quare  petel)atis  eum  liberari  et  relaxari  et  vobis  tradi, 
prout  hec  et  alia  dicebatis  et  petebalis  in  dicta  vestra  requesla.  Ad  que 
respoudendo  premiltendiim  est  ante  omnia  quod  dictus  Obertus  non  luit 
nec  est  de  terra  domini  Dalfini,  nec  de  regno  suo,  nec  ibi  moratus  est, 
sed  in  Provincia  longo  tempore  et  novissime  morani  traxit  ubi  exercuit 
fenebrem  questum,  et  ideo  tanquam  Provincialis  l'uil  captus  de  justa 
guerra  per  gentes  dicti  domini  archiepiscopi  intra  propriam  terram  suam 
tanquam  ejus  publicus  inimicus,  et  qui  l'uil  anno  preterito  cum  Societati- 
bus  Anglicorum  et  aliorum  in  invasione  civitalis  Ebredunensis  et  com- 
buslione  ac  depredatione  suburbiorum  ejusdeni,  ne  eliam  ville  Caturica- 
rum  et  plurium  aliorum  locorum  lam  communium  quam  specialium 
ecclesie  Ebrednnen.  et  dicli  domini  Dalpliini,  pro  quibus  excessibus 
potuisset  judicialiter  puniri  el  condempnari  ad  mortem,  atlempto  quod 
erat  de  sequacibus  dampnaté  Societatis  ;  sed  inluilu  j^ielatis  fuit  secum 
misericorditer  hactenus  vita  reservata. 

Ad  hoc  autem  quod  dicilur  eum  habuisse  salvum  conductum  a  locum- 
tenente  dicti  domini  gubernatoris  qui  erat  etiam  capitaneus  etc.,  rcspon- 
detur  mullis  modis.  Et  primo  quod  ipse  dominus  locumtenens  alias 
movit  super  hoc  similem  queslionem  et  requisivit  mullum  rigorose  dictum 
Obertum^et  quemdam  alium  vocatum  nobilem  de  Campilione  liberari  et  sibi 
reddi  pretextu  dioti  sui  salvi  conductus,  et  hoc  pretextu  capi  fecit 
Findum  Sarraceni  et  detineri  per  plures  dies  carceratuni  in  palatium 
Dalfinale,  quia  fuerat  unus  de  principalibus  in  captione  predicta.  Et 
tandem  recepti  fuerunt  duo  nobiles  in  quorum  manibus  fuit  positum  totum 
negotium  commun!  consensu,  per  quos  finaliler  examinato  et  discusso 
plene  negotio  per  plures  dies  el  in  presentia  plurium  nobilium  et  notabi- 
lium  personarum  tam  de  concilio  Dalphinali  quam  aliarum  conclusum 
fuit  et  arrestatum,  quod  diclus  Obertus  fuerat  captus  de  justa  guerra  et 
non  erat  liberandus  nec  sibi  tradendus,  sed  remanere  debebat  captivus, 
alius  veronobilis  fuit  lii)eratus  de  gratia  tantum  et  non  virtute  salvi  con- 
ductus. Et  quamvis  essent  ibi  plures  notarii,  tamen  ex  habundanli  dictus 
locumtenens  promisit  dare  super  hoc  litteras  sno  sigillo  sigillatas  domino 
archiepiscopo  memoralo.  Et  cum  hoc  fecit  ipse  locumtenens  liberari  a 
carcere  Dallinali  dictum  Findum  Sarraceni  lancpiam  minus  juste  caplum, 
et  cum  magna  instanlia  rogavit  dominum  archiepiscopuni  quod  parceret 
sibi  hoc  quod  injuste  fuerat  captus. 
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Sane  ad  dictum  arrestum  et  conclusionem  fuit  processum  non  ex  abrupto, 
inimo  ex  pluribus  rationabilibus  causis.  Ubi  premittendum  est  quod  dictus 
Obertus  nuUum  inipetraverat  salvum  conductum,  nec  etiam  fuisset  ausus 
petere,  quia  reputabatur  Provincialis  et  nunquam  serviei'at  in  aliquo 
domino  Dallino,  sed  seniper  fuerat  contra  Dalfinatum  in  guerra  presenti, 
apud  civitatem  ^'apinci  adjunxit  se  pluribus  tam  equitibus  quam  pediti- 
bus  euntibus  versus  partes  originis  sue,  etquando  ipse  et  alii  fuernnt  capti 
subtus  castrum  Radullum,  intei'rogalus  fuit,  sicul  et  ceteri,  si  ipse  habebat 
vel  alius  pro  eo  aliquod  salvum  conductum,  dixit  quod  non,  et  ita  post- 
modum  diversis  vicibus  et  temporibus  est  confessus. 

Item  dictus  nobilis  habebat  a  dicto  locumtenente  salvum  conductum 
pro  se  et  un  aliis;  interrogalus  si  dictus  Obertus  erat  nichilominus  in  eo 
expresse,  dixit  quod  non,  et  ambo  pluries  ita  dixerunt,  videlicet  intcrrogali 
par  correrium  domini  archiepiscopi  et  alias  interrogati  per  quemdam 
advocatum  missum  cum  litteris  domini  comitis  Sabaudie  ad  interceden- 
dum  pro  eis,  et  de  hoc  extant  aliqua  publica  instrumenta. 

Item  dictus  nobilis  die  qua  fuit  liberatus,  interrogatus  ante  et  post 
suam  liberationem  si  voluerat  nec  volebat  quod  dictus  Obertus  gauderet 
suo  salvo  conductu,  respondit  quod  non,  et  solum  voluit  liberare  se  et 
unum  alium  pagium  cum  equis  et  rébus  suis  que  omnia  fuerunt  liberata 
gratiose  ob  reverentiam  Daltinalem. 

Item  esto  quod  dictus  nobilis  voluisset  dictum  Obertum  includere  sub 
suo  conductu,  tamen  hoc  non  valuisset  quia  mens  concedentis  fuisse  vide- 
tur  quod  dictus  nobilis  haberet  salvum  conductum  pro  se  et  aliis  tribus 
videlicet  déterra  sua  et  de  sociis  suis,  qui  venissent  ad  servitium  domini 
Dalfini  ;  iste  vero  Obertus  steterat  in  Provincia  per  x  annos  et  ultra, 
nec  unquam  venerat  ad  serviendum  domino  Dallino. 

[p.  .287)  Domino  olîîciali  Avinionensi. 

Yen.  et  amice  carissime.  A  memoria  nostra  non  excidit  qualiter  vos 
misistis  hic  quosdam  processus  vestros  ante  festum  Omnium  Sanctorum 
circa  factum  contributionis  procurationum  reverendi  patris  domini  audi- 
loris  contradiclarum  nuncii  tune  apostolice  sedis.  Nosque,  quoniam  aliud 
non  poteramus  propter  notoria  impedimenta  guerrarum  et  depauperatio- 
nem  subditorum  nostrorum,  non  valentes  solvere  partem  nostram,  distribu- 
tionem  et  processus  fecimus,  et  vobis  misimus  quoad  sulTraganeos  nostros 
et  clerum  ipsorum  qui  etiam  satisfecerunt  prout  nobis  scripsistis.  Clcrus 
autem  noster  eo  tune  quia  solvere  non  poterat,  ymno  nec  vivere  permit- 
tebatur  in  ecclesiis  et  beneliciis  suis,  nec  adhuc  permittitur,  magna  pars 
eorumdem  appellavcrunt  adaposlolicam  sedem  tanquam  gravali  notorie  et 
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injuste  considerata  miseria  eorumdem.  Nunc  autem  in  processibus  vestris, 
qui  michi  soli  diriguntur,  vos  scribilis  me  incurrisse  senlenlias  in  diclis 
vestris  processibus  prômulgatas,  et  quod  cas  contenipno,  cum  lanien 
salva  reverentia  vestra  lalia  de  prelato  et  aniico  vestro  scribere  non  debe- 
retis,  nisi  viso  processu  et  cognitoquod  esset  ita.cuni  ex  ejus  tennre  con- 
trarium  appareat  manifeste,  quia  nunquam  fuit  ibi  lata  sententia  contra 
personam  meam,  quod  etiam  si  fuisset  appellatio  juste  interposita  me  et 
alios  tuebatur.  Etiam  contra  processum  quem  nunc  facitis,  qui  utrum 
teneat  vel  expiraverit  jam  est  diu  potestas  vestra,  et  utrum  cum  bona  con- 
scientia  ferre  possitis  sententias  si  pecunia  non  portatur  vobis  Avinionem 
intra  xii  dies,  cum  inter  vos  et  nos  paleat  magnum  cahos  inimicorum, 
ut  nulius  sit  ausus  transire,  videat  et  examinet  per  se  conscientia  vestra, 
et  non  committat  uni  notario  salutem  propriam  et  animam  meam.  Prop- 
ter  que  sive  a  vobis,  sive  a  notario  vestro  gravatus  iterum  appellavi  ad 
caulelam  dumtaxat. 

Xichilominus  lamen  pecuniam  hic  deposui,  videlicel  xli  floren.  quos 
habebitis,  si  erit  possibile  quod  tute  portari  possint  intra  viii  vel  x  dies. 
\'ellemenim  complacere  modisomnibusdicto  domino  auditori  contradicta- 
rum  in  quibuscumque  tangentibus  eum,  et  multo  magis  domino  Avinio- 
nensi,cujus  nunc  tangitur  bursa.  Et  cerle  ita  misissem  ad  unam  simpli- 
cem  litteram  vestram  sive  pro  vobis  sive  pro  alio  scripsissetis,  nec  opor- 
tebat  quod  notarius  vester  sic  exacerbasset  calamum  suum,  et  bene  facie- 
tis  dicendo  sibi  quod  amodo  melius  ponderet  negotia  amicorum  vestro- 
rum,  in  quorum  numéro  me  describat.  Si  quid  autem  michi  rescribere  vel 
inquibuscunque  vobis  placitis  scribere  volueritis,  potestis  assignare  lilteras 
domino  Durando  Bouioli  canonico  Claromontensi,  qui  moratur  in  librata 
domini  mei  Boloniensis.  Sahaloris  clementia  vos  conservet.  Scriplum 
Ebreduni  die  tertia  mensis  Julii. 

34. 
Fratri  Francisco  Borrilli. 

Socie  carissime.  Quantum  ad  contenta  in  lilteris  vestris  quas  statim  in 
prandio  reddidit  nobisMailha,  non  possumus  respondcre  sigillatim.  Reci- 
piamus  illa  tantum  que  videntur  amplius  ponderanda.  Siquidem  scribilis 
quod  infra  x*""'"  diem  hujus  msnsis  debeant  homines  nostri  solvere 
Aquis  duo  milia  floren.,  et  quod  in  Sancto  Paulo  tradanlur  Pon.  Herardi, 
qui  etiam  scripsit  nobis  statim  quod  die  craslina  oportet  eum  recedere  de 
Sancto  Paulo,  et  per  consequens  impossibile  videtur  implere  quod  scrip- 
sistis,  quia  pecunia  non  est  congregata  in  tanta  summa.  Et  esto  quod  esset 
congregata  per  crastinum  non  tamen  potest  haberi  die  crastina  in  Sancto 
Paulo.  Sed  longe  major  impossibililas  erit  circa  secundam  solutionem, 
sicut  alias  diximus  vobis.  i:iul  melius  credatis  michi,  sciatis  quod  die  lune 
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honiines  de  Ouillestra  el  homines  de  Gaslrorodi  nondum  inceperant 
levare  pecuniam,  ymmo  totaliler  recusabant  aliquid  facere,  nec  adhuc 
sciniusquid  eril.  Sed  credimus  assertive  quod  nisi  illi  niercatores  Aqueu- 
ses eis  niutuent  ad  minus  mille  florenos,  soluliones  nullatenus  complebun- 
tur.  Immo  valde  miramur  qualiter  domini  episcopi  et  vos  promisistis 
sub  tanta  pena  illud  quod  est  impossibile  allendi,  sicut  vobis  pluries  " 
dixeramus,  et  cerle  longe  nielius  est  expectare  divinum  judicium  quam 
talia  promiltere  que  non  possunt  impleri,  el  ex  hoc  penam  incurrere  et 
guerram  redire,  sicut  concorditer  dixerunl  illi  quos  statim  hic  vocavimus 
ad  deliberandum  super  premissis.  Nichilominus  propler  honorem  domi- 
norum  episcoporum  el  veslri  nos  conabimur  tolo  posse  accelerare  primam 
solulionem,  el  jam  misimus  et  scripsimus  ad  omnia  castra  quod  tolam 
pecuniam  quam  cong^reg^averunt,  portent  die  craslina  apud  Varcium^,  ubi 
mittimusgentes  noslras  ad  ordinandum  negotium  cum  dicto  Pon.  Berardi, 
et  ut  pelant  ab  eo  mutuum  el  l'aciant  fieri  obligationes  prout  fuerit  opus. 
Quis  erit  finis  nescimus,  sed  si  ipse  possit  habere  pecuniam  prime  solu- 
lionis,  sitis  bene  avisatus  anlequam  solvatur  super  hiis  que  conlinenlur 
in  memoriali  presentibus  litteris  intercluso.  Et  preserlim  quod  nullo 
modo  fiât  solutio  nisi  littera  tractatus  pacis  statim  nobis  debeat  mitti, 
quia  magnum  inconveniens  esset  quod  pars  alia  haberet  pecuniam  et 
obsides  et  litteram  noslram,  nos  autem  nichil.  Item  de  facto  domini 
reverendi  de  A'enterolio  nichil  nobis  scripsistis  nec  de  obsidum  liberalione, 
sed  credo  quod  comminationes  illorum  dominorum  vos  nimis  conturba- 
verunt,  qui  certe  fateor  plura  dampna  possunt  inferre  et  etiam  plura 
pati,  etomnes  sumus  in  manu  l)ei.  Quare  rogo  vos  et  dominos  episcopos 
faciatis  ut  melius  poteritis;  sed  si  pars  alia  omnino  velit  impossibilia, 
dimittatur  negotium  domino  Deo,  qui  vos  dirigat  et  conservet  et  breviter 
hue  reducat.   Scriptum  Ebreduni  die  v  Julii,  dum  pulsabantur  vespere. 

Nullo  modoj  volumus  quod  pecunia  solvatur  nisi  prius  litlera  tractatus 
sigillata  etjurala  tradatur  alleri  veslrum,  laliter  quod  nos  statim  possimus 
eam  habere,  quia  salva  reverentia  domini  senescalli,  nolumus  habere 
tantum  archivarium  in  fado  islo.  Mullum  salutetis  dominos  episcopos 
elc.  Scriptum  manu  noslra.  G.  Marcell. 

35. 
ip.   '29!')  ]  Domino  camerario. 

Keverendissime  paler  el  domine  precipue.  Sanclissimus  dominus  noslcr 
Papa,  quando  ivi  Neapolim,  fecit  michi  mutuari  mille  llorenos  de  Floren- 
tia  de  quibus  posl  aimum  solvi  vi''  de  Klorenlia,  el  nuper  dominus  Jacobus 
de  Sala    colleclor  monuil    quod  solvcrem    sibi  quadriiigenlos  florenos    de 

1.    \iii-s,  en  Daupliiiic. 
U.-P.  Uexiilk.  —  TJpfolatiu  cfclefiantm  H.  52 
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caméra  el  alias  quasdani  niaynas  pccuniaruni  fjuanlilales,  assignando  Icr- 
niinum  minus  brevcm,  videlicel  xv  dierum,  quein  nnllatenus  voluil  pro- 
l'Ogare  nec  etiam  defensioiies  que  pro  parle  mea  raLionabiliLcr  quoad  ali- 
qua  proponebantur  audire,  proplcr  quod  fuil  ad  revcrendam  palerni- 
lalem  veslram  appellaUini  a  dicta  monitione,  non  intentione  subterfu- 
giendi,  sed  propler  timorem  excommunicaLionis,  nam  extunc  congrcgavi 
pecuniam  quam  potui,  videlicel  usque  ad  summam  mille  cenlum  lloren. 
de  cornu,  qui  portali  Rome  per  cambium  vix  valebunL  ix'^  lloren.  de 
caméra,  de  quibus  assignabunlur  aposlolice  camere  tam  pro  communi 
servilio  quam  pro  solulione  dicli  nuilui  v*"  floren.  de  caméra,  et  camere 
collegii  nn"^.  Super  aliis  vero  conlenlis  in  monitione  dicli  domini  Jacobi 
placeat  V.  R.  P.  audire  que  proponunlur  pro  parle  mea  el  michi  l'acere 
justitiam  gratiosam  absque  slrepitu  judiciali,  quia  paratus  sum  stare  sim- 
pliciter  dicto  vestro,  Supplicans  quod  in  hiis  que  rcmanebo  debens  pro 
communi  servitio  vel  alias  velilis  concedere  lalem  dilalioncm  quod  possim 
pecuniam  congregare,  nam  ista  patria  vastata  fuit  per  Socielales  anno 
prelerilo,  et  iterum  in  festo  Penlecostes  proxime  lapso.  Insuper  IVuges  et 
vindemie  det'ecerunt  pro  niaxima  parte,  paucis  locis  exceplis.  VA  si  dictum 
colleclorem  vel  alterum  velletis  hue  venirc,  ego  assignarem  sibi  omnes 
proventus  ecclesie  reservata  stricte  vita,  nichil  cnim  amplius  desidero 
quam  salisfacere  domino  noslro  et  collegio  suo.  Recomniendo  me 
quanto  possum  humilius  V.  R.  P.  quam  Deus  onniipotens  diu  cl  leliciler 
conservare  dignetur.  Scriptum  b]breduni  die  xni  Oclobris  *. 

36. 

Reverendissimc  paler  et  domine.  Postcpiam  dominus  nosler  imposait 
banc  ultimam  decimam  cujus  bullas  valde  tarde  recepimus,  ego  misi 
dominis  sulîraganeis  meis  el  feci  processus  consuetos  quoad  diocesim 
meam.  Sed  ex  tune  propler  guerras  ita  fuit  turbata  tola  patria  quod  nul- 
lus  audebat  exire  fortalitia,  preserlim  quia  isla  diocesis  divisa  est  parlim 
in  Provincia,  et  partim  in  Dalphinatu,  ila  quod  nullus  poleral  hinc  inde 
Iransire.  Unde  etiam  contigit  quod  quidam  uuncius  qui  portabat  certas 
lilteras  veslras,  ut  michi  longe  postea  scripsit  domiuus  Magalonensis,  fuit 
inlerfectus  in  via,  et  in  istis  malis  fuimus  usque  ad  proximum  lapsum 
festum  Assumplioiiis  béate  Marie,  et  ex  tune  misi  ilerum  processus  et 
moniliones  pro  dicta  décima  recuperanda  de  parlibus  terminis  preleritis 
el  pro  isto  festo  Omnium  Sanctorum.  Super  quo  clamor  faclus  est  usque 
ad  terlium  celum,  quia  tola  patria  vaslala  el  destrucla  est  per  guerras  et 
loca  plurima  fuerunl  sine  habilaloribus  per  annum  et  ullra.  .\dhuc  qno- 
que  Socielales  que  sunl  in  Prox  iiicia  ra|)innt  ibidem  el  consninui!!  dninia 

1.  IhiiL.  I).  293.  une  Icllre  somijlaljle  adi-essce  »  doiuiiio  Cesaraiij;iislanii  ». 
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que  suiit  extra  l'orlalilia  ac  si  essenl  inimici.  salvo  c|Uod  non  ponunt 
incendia  nec  oecidunt.  Ilaque  pauperes  beneficiaLi  aliénant  impoLentiam 
et  qnod  dominus  Papa  non  est  intentionis,  quod  a  lalihus  exhigatur  décima 
predicta.  Nichilominus  considerata  necessilale  camere  aposlolice,  ego  feci 
et  faciam  quicquid  polero,  sed  lis  est  de  paupere  regno,  quia  Iota  décima 
istius  diocesis  in  capite  et  in  membris,  quando  solveretur  complète,  vix 
ascendit  [ad]  n'^  floren.  Idcirco  mullum  desiderarem  quod  veslra  reve- 
renda  paternilas  mitteret  hue  collectorem  vel  aliquem  alium,  qui  oculata 
iîde  viderel  et  referre  posset  veritalem  super  premissis.  Et  lune  dominus 
nosler  Papa  vel  vos  ordinaretis  quod  placerct,  alioquin  in  veritate  nescio 
quid  faciam,  quia  ex  una  parte  urget  apostolice  camere  nécessitas,  ex  alia 
vero  conscientia  propter  islorum  evidentem  pauperlatem.  Immoque  mal- 
lem  quod  alius  discerneret  inter  ista,  quia  ipsi  appellant  ad  Deum,  et 
aliqui  dimiserunt  simpliciler  bénéficia  sua. 

37 '. 

Révérende  pater  et  venerabiles  domini.  Gredimus  vos  pre[scivisse] 
illa  que  domini  Provinciales  de  Mono  feceruut  et  que  multi  comminantur 
de  Dispenserio  et  Anglicis  Pedimontis,  que  etiam  prius  nobis  significave- 
rat  bailivus  l'^bredunen.  Et  non  immerilo  formidamus  evenlura  eo  quod 
asertive  referunl  aliqui  de  partibus  illis  amici  nostri,  quod  ipsi  AngHci 
receperunt  pecuniam  a  domino  marchione  pro  locis  que  leuebanl,  oL  lin- 
gunt  se  iluros  in  servitium  domini  Pape.  Sed  nos  videntes  modum  quem 
Provinciales  tenent,  potius  arbitramur  contrariam  nobis  lenendam  opinio- 
nem  et  timemus  plurimum,  quia  non  sumus  tôt  quod  suficiamus  exire 
civilatem  et  fortalitia  ad  custodiendum  passus  et  defendendum  terre 
vastationem,  nisi  per  vos  provideatur  quod  totus  Dalphinatus  conjunclini 
asumat  negotium,  sicut  etiam  omnes  tangit,  aliter  enim  non  est  possibile 
resistere  geuti  illi,  cum  in  preterito  Provinciales  longe  imbecilliores  intu- 
lerint  Dalphinalui  lanta  mala.  Quare  placeat  vobis  circa  hoc  celei"iter  ordi- 
nare  que  videritis  opportuna.  Sane  circa  custodiam  civitatis  et  fortalitio- 
rum  ordinavimus  que  potuimus,  et  continue  in  hoc  sumus  et  erimus, 
taliter  Domino  l)eo  concedente  quod  gaudere  non  poterunl  inimici.  Et 
utinam  sentiamus  bonas  et  fortes  spatulas  vestras,  quia  tune  erimus  salis 
animosiores  et  conslantiores. 

1.  Celte  lettre  est  cci-itc  sui"  une  feuille  \olante.  La  date  est  douteuse. 
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38. 


Lellrc  (le  Clcmcnl    17/,  par  hK/uelle  il  relcrc    ccrlaines  communes  Je 
iexcommiuuculiou  ' . 

1379,  Septemb.  6. 
Ad  fuLurain  rei  mcmoriam.  GoUala  celilus...  Exhibila  siquidem  nobis 
pro  parte  dil.  filiorum  comniunis  civilatis  Ebreduneii.  necnon  universita- 
lum  de  Swrris,  de  Grotis,  de  Barraterio,  de  Sabina,  de  Roi'Leriis,  de  Gay- 
racio,  de  Podio  SancLi  Eusebii,  de  Valleserris,  de  \'enetis,  de  Sancto  Mar- 
cellino,  de  Scrro,  de  Upaysio.  et  de  ^'entovo,  locorum  Ebredunen.  et 
Vapincen.  diocesum,  petitio  continebal  quod  olini  oclo  anni  vel  circiter 
sunt  elapsi,  quidam  murus  in  eadeni  civitate  in  loco  de  Planiolo  pro 
tuitione  civitalis  ejusdem  de  voluntate  dil.  lilii  nostri  Pelri  tit.  S.  >Jarci 
presb.  card.,  tune  arcbiepiscopi  Ebredunensis,  ac  de  mandate  judicis 
causarum  curie  temporalis  Ebredunen.,  qui  tune  erat,  faclus  fuit,  et 
quod  dicta  civitas  et  omnia  loca  ad  archiepiscopum  Ebredunen.,  qui  est 
pro  tempore,  spectantia  per  eorum  inimicos  deslrucla  fuissent  nisi  diclus 
murus  factus  extitisset,  quodque  postmodum  dictus  cardinalis  tune  archi- 
episcopus  asserens  dictum  murum  in  prejudicium  ecclesie  l''bredunen. 
factum  fuisse,  et  quod  illi  qui  ad  construendum  eundem  auxilium.  con- 
siliuni  vel  favorem  dederant,  erant  excommunicationis  .sententia  innodati, 
commune  primo,  et  deinde,  cum  castrum  de  Guilhestra.  l<]bredunen.  dioc. 
pred...  per  nonnullos  oHîciales  dil.  fîlii  nob.  viri  Dalphini  Dalpbinatus 
\'iennen...  de  cujus  dominio  temporali  civitas  el  loca  predicta  esse  dicun- 
lur,  caplivus  fuisset,  propter  captionem  hujusmodi  civitalem  ac  de 
Swrris,  de  Grotis,  de  Barraterio,  de  Sabina,  de  Rorteriis,  de  Gayracio, 
de  Podio  Sancti  Eusebii  et  de  A'alleserris,  ac  vcn.  fr.  noster....  episcopus 
\'apincen...  de  Venetis,  de  Serro,  de  Upasio,  ac  de  ^'entovo  loca  predicta 
supposuerunt  ecclesiastico  interdicto,  et  quod  licet  postmodum  predictum 
castrum  eidcm  ecclesie  restitutum  fuisset...  predictique  commune  se 
olï'erent  super  premissis...  légitime  stare  juri  et  ab  codum  card.  tune 
archiepiscopo  humiliter  petiissent  inlerdicla  bujusmodi...  relaxari,  idem 
cardinalis...  eos  super  boc  audire  recusavit...  [Inlerdictum  suspendit 
usque  ad  festum  proximum  Nativitatis  dominicae,  et  concedit  ut  defunc- 
torum  corpora  tradanlur  ecclesiasticae  sepulturaej.  Dal.  Avinione  \ni 
idus  Septemliris  an.  I  ». 

1.  Uerj.  Aven.  Clemenl.  VU.  n"  11,  loi.  l.iO.  De  ic-s  laits,  jai  drjà  parlé  fi-dessus, 
p.  510  cl  p.  .■J26  suiv.  Mais  ici  sont  noninics  quelques  lieux,  (jui  ne  sont  pas  cités 
dans  les  autres  documents.  Les  lieux  susnommés  sont  dans  Tordre  sui\i  dans  la  lettre  : 
Serres  (?),  les  Crottes.  Haraliei-,  Savines,  Héotier,  le  Queyras,  Le  l\iy-Saint-Kusèbe, 
^'aIscrres,  A'eynes,  Saint-Mani-llin,  Le  Sei-re,  l'paix,  \'entavon. 
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\'en.  vir  Guillelnius  Roqua  archidiaconu?  Caturcen.,  elatis  XX^'I  anno- 
rum,  ut  dixit,  juratus  ad  sancla  Dei  Evang-elia  manu  sua  dextra  corporali- 
lertacta  dicere  et  deponere  veritatempuram  et  meram  quam  sciret,  tam  de 
et  super  contentis  in  quadam  commissionis  sive  supplicationis  cedula, 
quam  super  quibusdam  articulis  et  inlerrogatoriis  per  cameram  seu  pro 
parte  camere  apostolice  traditis. 

Et  primo  interrogatus  de  impotentiis  seu  impotentia  patrie  Caturccnsis 
quidvel  \ms.  nec]  quanta  scit  vel[/7?s.  uec] de  quo  tempore  recordatur,  dixit 
se  recordari  de  XX  annis  citra  vel  circa  de  quibus  ipse  testis  loquens  habet 
niemoriam  plenariam,  quod  licet  anteper  magna  tempora  guerra  valde  cru- 
delis  esset  incepta,  ipse  teslis  loquens  erat  in  quodam  loco  de  Renhaco- 
ubi  natus  fuit,  in  diocesi  Caturcensi,  in  quo  tempore  venerunt  mille  ^  Anglici 
regredientes  de  Yspania,  qui  quidem  Anglici  faciebant  multa  mala,  depre- 
dantes  quicquid  depredare  poterant,  et  destruxerunt  quasi  totam  patriam, 
et  recordatur  quod  pater  et  mater  ipsius  testis  loquentis  volebant  reeedere, 
dubitantes  quod  venirent  ad  dictum  locum,  qui  non  erat  bene  rortificatus, 
et  quia  aliam  viani  fecerunt,  ideo  dicti  pater  et  mater  ab  hinc  tune  non 
recesserunt.  Sed  post  aliquod  tempus  quedam  garnisio  de  Gamba  discurre- 

1.  Il  se  trouve  trois  morceaux  de  cette  Information  incomplète,  reliés  avec  les  Reç/. 
Ai^en.  Gregor.  XI,  n°  32,  lieg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  70,  Reç/.  Aven.  Bened.  XIII, 
n°  2S.  Mon  jeune  compatriote,  H.  Pofratscher,  résidant  à  Rome,  a  bien  réussi  à  consti- 
tuer la  suite  de  ces  frafi^mcnls.  On  doit  fixer  la  date  de  la  première  information  vers 
1387  :  il  y  avait  vinj^t  ans  que  les  Anglais  étaient  retournés  dEspafjrne  (voy.  testis  pri- 
nuis''.  Gela  arriva  en  I3G7.  Cependant  on  continua  les  informations;  du  moins  celles 
du  testis  Su»  et  9us  n'avaient  pas  lieu  avant  1395,  et  de  même  celles  de  quelques  autres. 
Les  collecteurs  étaient  dans  le  Midi  et  dans  le  diocèse  de  Cahors  entre  1381  et  1386 
(voy.  ci-dessus,  p.  625,  not.  2,  et  ci-dessous,  p.  83  5  et  suiv.j.  Lorsqu'une  };rande  partie 
du  clerfié  du  diocèse  de  Cahors  avaient  refusé  de  payer  les  décimes  et  autres  impôts 
ordonnés  parle  Pape,  quelques  délégués  firent  une  enquête  sur  l'état  désastreux  du  dio- 
cèse, et  posèrent  à  ce  sujet  aux  témoins  appelés  diverses  interrogations  sur  huit  points. 
Ces  articles  devaient  être  inscrits  dans  la  première  feuille  entre  le  titre  et  les  inter- 
rogations posées  au  pi-cmicr  témoin;  mais  on  a  omis  de  les  écrire.  Malgré  la  date  tar- 
dive de  l'Information,  un  grand  nombre  des  faits  qui  y  sont  racontés  remontent  à 
l'époque  qui  nous  occuiie.  La  déposition  du  testis  primus  se  trouve  dans  Rey.  Aven. 
Bened.  XIII,  n"  28,  fol.  546. 

2.  Rignac  (au  N.-O.  de  Gramat). 

3.  Pi-iniitivcment  «  certi  »  corrigé  en  «  nuUi  »  ou  "  mille  ». 


822  Al'l'ENDlCt; 

bal  Idtam  palriam.  ol  valcle  dampiiilicavit  donium  dictorum  patris  et 
niatri?  ipsius  toslis  loquenlis,  capiendo  bis  vel  ter  animalia  eorumdeni. 
Item  dixit  se  audivisse  dici  a  diclo  pâtre  suo,  quod  tune  temporis  erat 
yubernator  viceconiitatus  de  Turenna,  quod  Bernardus  Doati  capitaneus 
nonnuUorum  Anglicorum  hostiliter  cepit  Montem  Valentem  in  dicta  dio- 
cesi,  et  deinde  venit  ad  dictum  locum  patris,  ipsius  testis  loquentis  supra- 
nominati,  ubi  depredavit  et  secum  asportavit  omnia  blada  exislentia  in 
quadam  bassacort,  et  ibi  vulneraverunt  nonnuUos  custodientes  dictum 
locum,  et  i'uerunt  capta  loca  sequentia,  videlicet  Borsolas,  Crueyscha, 
Pinsac,  Belcastel,  lo  Roc  de  Massant,  Sarrasac,  Bavnac,  Ag-uda  et  Pes- 
tilhac  ',  et  plnra  alia. 

Interi'ogatus  quomodo  scit,  dixit  pro  ce  quia  audi\  it  dici  a  pluribus 
qui  fuerant  capti  et  ducli  in  locis  predictis,  ex  quibus  captionibus  dicta 
patria  et  omnia  bénéficia  ibidem  existentia  fuerunl  totabter  depauperata. 

Interrogatus  si  omnia  bénéficia  dicte  patrie  fuerunt  depauperata  vel 
particulariter,  et  si  particulariter  qualia  fuerunt,  dixit  et  respondit  quod 
aliqua  sunt  que  totaliler  sunt  destructa  que  nicbil  solvere  valent;  et  ali- 
qua  non  totaliter,  sed  illa  sunt  perduas  partes  et  ultra  diminula  [inl  eorum 
redditibus. 

Interrogatus  que  sunl  illa  bouelicia  c[uc  lolaliler  sunt  destructa  et  que 
nichil  solvere  possunt,  dixit  et  respondit  quod  bonelicium  de  Hinhaco  cuius 
temporalitas  est  ipsius  lestis  loquenlis.  sed  modo  nullus  inhabilat,  ymmo 
totaliter  factus  est  inhabitabilis,  et  per  consequens  plura  alia  usque  ad  nume- 
rum  II^  [et]  esset  longum  omnia  scribere,  que  taliter  sunt  depauperata 
quod  nullus  inbabitat,  nec  rectores  a  quolibet  beneficio  non  valent  habere 
unam  competentem  vestem  de  fructibus  seu  redditibus  eorum  anno  quo- 
libet, prout  ipse  teslis  loquens  a  pluribus  de  palria  dici  audivil  et  in  parte 
vidit  et  publiée  in  dicta  patria  dicilur. 

Item  interrogalus  que  sunt  illa  bénéficia  que  adhuc  sunt  satis  i»ï 
valore  et  que  possunt  solvere,  dixit  et  respondit  se  audivisse  dici  quod  Lau- 
serta,  Gacbarc,  Gausada  -,  que  solebant  valerc  iil  dicilur  temporibus  retro- 
actis  circa  III'"  vel  Ib'L  floren.,  modo  autem  dicilur  (juod  non  valent  ultra  G 
l'rancb.  De  archidiaconatu  vero  Gaturcensi  cum  canonicatu  et  prebenda 
ipsius  testis  loquentis  dixit  idem  testis  loquens  non  valere  ultra  i.xxx  flo- 
ren. residendo.  Aliqua  autem  sunt  alia  bénéficia  que  sunl  salis  in  valore 
communi,  videlicet  quod  possunt  solvere,  sed  ut  crédit  nichil  dcbent,  sicut 
dici  audivil,  de  resta  caniere  apostolice,  quoniam  illa  continue  solvunl 
onera,  licet  de  duabus  parlibus  sinl  diminula  ut  publiée  dicilur. 

Interrogatus  si    scit  (pie  suiil    illa.  dixit   se  audi\isse   dici  benellcia   de 

1.  Bourzoles.  Crcysse,  l^insac,  Belcastel,   La  MoUu-Friielim.  Sarrazac,  Banliac..., 
Peslilhac.  Une  partie  des  noms  sont  déjà  identifiés  ci-dissus,  p.  625  suiv. 
•2.  Lanzei'tc.  ('.ajai-c,  (-anssade. 
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Salviaco,  Sancti  Vincentii,  de  Monte  acuto  et  archidiaconalus  de  Fig^iaco 
domini  Hugonis  Johannis  Lacosla,  et  aliqua  alia  de  quibus  non  reeor- 
datur;  tanien  non  sunt  ultra  xn  vel  xv  bénéficia  potentm  ad  solvendum  ut 
dicitur  communiler  in  partibus  et  alibi,  et  de  hoc  est  vox  et  fama  publica. 

Interrogatus  si  ipse  lestis  loquens,  fuit  in  quolibet  dictorum  benefi- 
cioruni  quorum  facultates  non  suppelunt  ad  solvendum,  dixit  quod  non, 
sed  in  majori  parte  que  sunt  quasi  totaliter  destructa,  taliter  quod  eorun- 
dem  fructus  non  suffîciunt  ad  vitam  homini  dandam. 

Interrogatus  quot  sunt  parrochiani  in  quolibet  dictorum  beneficiorum, 
dixit  se  ignorare  quia  non  coniputavit. 

Interrogatus  quot  ascendunt  seu  ascendere  possunt  fructus  cujus- 
libet  dictorum  benelîciorum,  dixit  se  nichil  scire  quia  non  recoUexit.  L'ite- 
rius  dixit  ipse  testis  loquens  quod  ultimate  duni  veniret  de  Gaturcio  et 
duceret  secum  unum  famulum,  Anglici  qui  exiverant  de  quodam  slablido 
invenerunt  eosdem  testemloquentem  et  famulum  et  ipsos  ceperunt  et  lig'a- 
tis  manibus  in  quadam  arbore  captos  tenuerunt  per  unam  dieni  et  unam 
noctem  et  eos  depredarunt  et  vulnerarunt,  sic  quod  vix  est  homo  qui  sit 
ausus  ire  per  itinera  in  partibus  secure.  Plura  dixit  se  nescire  de  premissis 
diligenter  interrogatus.  Interrogatus  dictus  testis  loquens  si  fuit  doctus 
etc.    dixit  suc  juramento  quod  non. 

TESTIS  II""  ' 

Honorabilis  vir  dominus  Hug-o  Johannis  Lacosla^,  licentiatus  in  decre- 
tis,  canonicus  et  archidiaconus  Figiaccnsis  in  ecclesia  Caturcensi,  testis 
productus,  etc.  etatisquinquagintaannorum  vel  quasi,  juratus  ad  sancta  Dei 
quatuor  Evangelia  dicere  etdeponere  veritatem  de  et  super  contentis  in  qua- 
dam commissionis  sive  supplicationiscedula  venerabili  et  circumspecto  viro 
domino  Pelro  Borrerii  legum  doctori,  camere  apostolice  clerico,  per  domi- 
num  camerarium  domini  nostri  Pape  directa  et  facta,  super  quibus- 
dam  articulis  et  interrogatoriis  factis  et  compositis  de  et  super  contentis  in 
dicta  commissionis  sive  supplicationiscedula,  dixit  se  tantum  scire  de  pre- 
dictis.  Et  primo  super  primo  articule,  dixit  quod  ipse  non  recordatur  de 
quinquaginta  annis  sicut  continetur  in  primo  articulo,  sed  bene  de  xl 
annis  in  quo  tempore  ipse  testis  loquens  erat  juvenculus  addiscens  in  sco- 
lis,  et  recordatur  quod  Anglici  tenebant  locum  Sancti  Anthonini"*  qui  con- 
frontât cum  palria  Caturcensi,  item  tenebant  locum  de  Montato,  de 
[L]albenca,  de  Sunaco,  de  Sancto  Germano,  de  Greyssaco,  et  plura  alia 
loca  tenebant  infra  diocesim  Gaturcensem,  qui  quidem  Anglici  depreda- 
bant  totani  patriam  et  discurrebanl  depredando,  appressionando,  et  quod 

1.  Itctf.  Aven.  Greffitr.  XI,  n-  32,  fol.  4li  à  423. 

2.  En  1391,  il  est  nommé  comme  arcliidiacrc,  dans  Di-:  Lackoix,  Seviea  el  acia  episco- 
porum  Cadurcensiiiin,  j).  2S9. 

3.  En  1351.  Ci-dessus,  p.  60.  Ensuite  :  Le  Montât,  Lali)en(iue,  Sonac,  etc. 
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pejus  erat  occidendo,  et  ita  dicli  Ang;lici  j^uerram  faciebant  per  tolani 
palriam,  propter  quani  j,'-uerram  plures  honiines  fuerunt  morlui,  depaupe- 
rati  et  deslructi.  Ilem  dixit  quod  propter  occasionem  premissorum  plures 
homines  dimiserunl  et  relinquerunt  patriam.  Interro^fatus  qiioniodo  scit, 
dixit  pro  eo  quia  plures  de  f,'-enere  suo  et  parentela  sua  tam  maseulini 
quam  l'emiuini  fuerunt  capti,  appressionali  et  per  eosdem  Anglicos  des- 
trueti  et  detenti  ac  etiam  mortui.  Interrogatus  quomodo  scit  quod  dese- 
ruerint  palriam  propter  guerram,  dixit  pro  eo  quia  |omnes  tune  habitantes 
in  loco  de  quo  ipse  testis  loquens  est  oriundus,  qui  vocatur  de  A'oseriis', 
deseruerunt  locum  et  patriam  cum  uxoribus  et  familiis,  et  nunc  duo  fra- 
tres  ipsius  testis  loquentis  morantur  in  diocesi  Thoiosana  et  de  Monte 
Albano,  in  quo  quidem  loco  ex  post  non  remearunt  nisi  semel,  sed 
quando  venit  princeps  Galarum,  tune  ex  toto  recesserunt,  et  per  conse- 
quens  eorum  domicilium  hinc  inde  omnes  de  diclo  loco  transmutarunt  et 
transtulerunt,  et  nichilominus  plures  loci  circumvicini  loci  de  Voseriis 
sicut  fuerunt  de  \'ilola  -,  Sabadel,  Lauseys,  de  Ornhac,  Cors  de  Sancto 
Michaele  ^,  quorum  tune  habitantes  totam  patriam  deseruerunt  et  disampa- 
rarunl  taliter.  quod  omnes  dicli  loci  et  plures  alii  fuerunt  facti  ab  illo  tem- 
pore  cilra  inhabilabiles  et  terre  el  possessiones  inculte.  Item  dixit  quod 
propler  guerram  predictam  et  alias  Iribulaliones  diclorum  locorum  et 
plurium  aliorum  ecclesie  parochiales  el  bénéficia  ecclesiaslica  carent 
omnino  divinis  offîciis,  quoniam  rectores  et  priorcs  eorundem  relinque- 
runt eas  et  ea,  quia  non  poteranl  vivere  quia  possessiones  non  cultivanlur 
nec  parochiani  moram  trahebant  nec  adhuc  Irahunt  in  dictis  locis. 

Interrogatus  si  fuit  in  dictis  locis,  dixit  quod  sic,  et  vidit  anle  ipsa  loca 
populala  el  deinde  prout  nunc  sunl  depopulala,  depauperata  et  impotenlia. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  si  dicta  loca  el  l^eneficia  Càturcensis 
diocesisetalia  supra  per  ipsum  nominata  fuerunt  depauperata  el  impoten- 
lia reddita  propter  guerram,  aut  pestilentiam  aul  mortalitatem,  dixil  quod 
ex  ulroque.  Interrogatus  si  scit  quod  lanla  sit  pauperlas  bcneliciorum 
quod  nichil  possinl  solvere,  nec  que  sunl  illa  bénéficia  que  possunl  solvere 
et  que  sunl  illa  que  solvere  non  possunt,  dixit  et  respondil  quod  divcrsa 
sunl  que  non  possunt  solvere,  et  diversa  que  modicum  solvere  possunt, 
quoniam  in  diocesi  Calurcensi  sunt,  ul  publiée  dicitur,  quasi  mille 
bénéficia  el  ultra,  inler  que  sunt  numéro  ini'"  vel  circa  que  non  sufllciunt 
dare  medielatem  vile  suo  rectori,  sunt  enim  circa  n'^i,  que  tolalilcr  sunt 
nullius  valoris,  necaliquid  cullivatur  quia  ex  loto  parochiani  recesserunt; 
necnon  sunl  aliqua  que  vix  possunt  habundare  ad  vitam  solum  et  dum- 
taxat  recloris  vel  prioris  aul  illius  cujus  est.  Sunt  eliam  aliqua  et  paucis- 

1.  Bouziés? 

2.  Vialolles. 

3.  Lauzès,  Orniac,  Coui-s  de  S'-Micliel. 
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sinia  que  possunl  solvere  laliler  qualiter  que  sunl  in  numéro  circa  x  vel  xii, 
prout  audivit  clici,  inter  que  sunt  videlicel  de  Lauserta  domini  [card.] 
Sancti  Martialis  ',  de  Salviaco  domini  Guillelmi  de  Sancto  Claro,  de  Qua- 
jarco  domini  Durandi  Durandi,  Sancti  \'incentii  domini  Berengarii  Domi- 
nici-,  de  Montecuco  domini  Raymundi  Fabri,  de  Figiaco  archidiaconatus 
ipsius  leslis  loquenlis,  que  quidem  bénéficia  supra  nominata  nichil  debenl 
camere  de  arrayi'agiis,  ut  dicitur,  nisi  fuerint  illius  domini  Sancti  Mai*- 
tialis.  Interrogatus  si  dicta  bénéficia  CaLurcensia  omnia  sunt  infra  t'or- 
talitia  \e\  extra,  dixit  et  respondit  quod  sunt  aliqua  infra  et  aliqua  extra. 
Interrogatus  si  scit  quot  sunt  in  qualibet  ecclesia  infra  forlalitia  situala 
parochiani,  dixit  se  nescire  quia  non  fuit  in  quolibet  bénéficie  seu  parooliia, 
sed  omnia  premissa  sunt  vera,  notoria  et  manifesta  el  palam  et  publiée 
dicuntur  predicla  esse  vera  per  vicinos  et  habentes  notitiam  de  premissis. 

TESTIS    III"' 

Dominus  PetrusTextoris,  litterarum  penitentiarie  domini  pape  scriptor, 
elatis  quadraginta  annorum  vel  circa,  testis  productus  in  hujusmodi 
causa,  juratus  ad  sancta  Dei  quatuor  Evangelia  dicere  et  doponere  verila- 
tem  de  et  super  contentis  in  quibusdam  articulis  et  interrogatoriis  in  et 
pro  hac  causa  formatis  et  traditis.  Et  primo  super  primo  articulo  dicto- 
rum  articulorum,  dixit  contenta  in  eo  fore  vera  videlicet  a  XXVIII  annis 
citra  de  quibus  habet  memoriam  et  notitiam.  Reddens  causam  sue  deposi- 
tionis,  dixit  quod  ipse  loquens  testis  scit  quod  a  dicto  tempore  citra  fue- 
runt  continue  guerre  in  dicta  patria,  et  medio  tempore  fuerunt  capta  loca, 
castra,  ville,  videlicet  locus  seu  castrum  de  Tayssione,  de  Tegor,  de 
Niclero,  de  la  Garrina^,  de  Fontibus,  villa  Figiaci,  castrum  de  Cardalbaco, 
Lentilhaco,  de  Montebruno,  de  Cabolan,  de  Balaguerio,  de  Marcilhaco  ''  et 
quamplurima  alia  castra  [et]  loca. 

Item  super  secundo  articulo  dixit  se  tanlum  scire  de  contentis  in  eo, 
quod  castra,  loca  et  ville  per  ipsum  supranominata  fuerunt  capta  et  in 
parte  destructa  et  per  habitantes  in  ipsis  desamparata. 

Item  super  tertio  articulo  dixit  contenta  in  eo  fore  vera,  reddens  causam 
sue  depositionis  quia  in  captione  loci  de  Cardalbaco  mortui  fuerunt  multi 
homines,  inter  quos  mortuus  fuit  quidam  socius  ipsius  testis  loquentis,  qui 
erat  suffîcientissimus  homo  et  litteratus;  et  in  captione  loci  de  Lentilhaco 
fuerunt  mortui  combusti  multi  homines.  Interrogatus  qualiter  scil,  dixit 

1.  Huj,^ues  de  S.  Mai-tial,  cardinal,  al)  an.  1301,  Scptenih.  17,  qui  possédait  Laii- 
zerte. 

2.  Giiillelmus  de  S'°  Claro,  et  Herciif^ariiis  Dominici  sont  aussi  noniniés  dans  Dk 
Lacroix,  I.  c,  p.  289,  ad  an.  1.391. 

3.  Teyssieu,...  de  ia  Garennie.  Voy.  Dei.i'on,  Statistique  du  départ,  du  Lot,  I,p.  492. 

4.  Fons,...  Cardaillac,  Lentillac,  Montbrun,  Camboulan,  Balagiiier,  Marcillac. 
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quia  audivit  per  gentes  loci  el  per  rectorem,  et  audivit  nominare  gentes 
que  fueruiit  combuste  in  una  turri  et  aliqui  mutilati  et  aliqui  propler 
ignem  inipnlenles  facti,  et  in  loco  seu  villa  Figiaci  luerunt  ultra  quin- 
genli  homines  divites  dcpauperati  et  destrucli  et  dimiserunt  oninino 
locum,   de   quorum  numéro  pater   ipsius   testis    loquentis  unus  fuit. 

Item  super  quarto  articulo  dixit  contenta  in  dicto  articulo  fore  vera, 
reddens  causam  sue  deposilinnis  cpiia  ipse  loquens  cognoscit  multos 
liomines  in  civitate  Avinion.,  qui  una  cum  uxoribus  et  familia  sua  dimi- 
serunt patriam  propter  guerras  absque  eo  quod  expost  non  reversi  sunt 
nec  reverti  inlendunt.  Etiam  in  caslro  Montispéssulani  sunt  multi  campso- 
res,  mercalores,  laboratores  et  alii  artesani.  Etiam  in  loco  seu  burgo  Gar- 
casson.  sunt  etiam  multi,  el  in  diversis  aliis  partibus  mundi.  Interrogatus 
qualiter  scit  predicta,  [dixit]  quia  vidit  et  cognoscit  personas  et  vidit 
cas  habitare  in  loco  Figiaci  et  aliis  diversis  locis  patrie  predicte. 

Item  super  quinto  articulo,  dixit  se  tantum  scire  de  contentis  in  eo, 
quod  ipse  loquens  bene  scit  quamplures  ecclesias  depaupcratas,  et  ali- 
quas  omnino  désertas,  de  quarum  numéro  ipse  loquens  testis  tenet  unam 
ecclesiam  que  solebat  arrendari  quadringentos  flores  [sic),  que  hodie  arren- 
datur  ad  xvi  francbos,  et  habet  unam  parrochialem  ecclesiam  annexam 
que  vocatur  ecclesia  sancti  Stephani  de  Landis  ',  que  est  totaliter  déserta  et 
desamparata.  Et  etiam  scit  quod  ecclesia  de  Podio  Figiaci  que  solebat 
valere  quingentos  francbos,  et  bodiernis  temporibus  arrendatur  ad  XXX 
francbos,  el  tamen  ille  qui  arrendat  non  potest  solvere  nec  vivere  juxla 
benellcium,  ynio.  fuit  excommunicatus  ad  inslantiam  prions  dicte  eccle- 
sie.  Etiam  ecclesie  parrochiales  Sanctorum  Tbome  et  Martini  ville  Figiaci, 
sunt  omnino  deslructe  et  desamparate  parrochianis.  Ecclesia  de  Gombo- 
raco  dicte  diocesis,  ecclesia  de  Planboll[is]  et  alie  omnes  infrascripte  sunt 
sine  parrocbianis  et  inhabilabiles,  videlicet  de  Boxallo,  de  Sancla  Rebola, 
de  Grelone-,  deSabadello,  de  Feysselhr'',  Sancti  Jobannis  Frigidi,  deSancto 
Bresseu,  de  Labaruida  '',  de  Anglaris,  de  Sancto  Mcdardo,  de  Frontenaco, 
de  Gella  Sancti  ^lauritii,  de  Bralbaco,  de  Sabadcilo  sunt  omnino  dosli- 
tute  parrocbianis. 

Interrogatus  de  paupertate  dictorum  beneliciorum,  dixit  quod  beneli- 
cia  de  quibus  ipse  testis  loquens  deponit  sunt  in  tantum  dcpauperata 
quod  sine  oneribus  curati  vel  eorum  rectores  non  possent  comode  susten- 
tari  de  fructibus  eorumdem,  et  alique  ecclesie,  prout  supra  deposuit,  que 
suiil  omnino  déserte  el  parrocbianis  deslilule  el  inbnbilabiles  fade. 

1.  (;r.  LoxriMiN,  PoiiUlé  du  diocèse  de  C<)/i«rs,  n"  237. 

2.  {-ainhayrac,  Planioles.  Bouxal,  Grcalou.  Mais  de  S'»-Rebnla  est  inconnu,  comme 
(luehjucs  aiilwos,  qui  ne  sont  pas  aussi  cilcs  par  Lacoste,  Ilisl.  de  Querii/.  III. 

.3.   Faycelles. 

4.  Saint-Bi-essou.  Ci-dessous,  p.  Sll  :  I.aharda.  i.  e.  I.al)craudie.  L.vcostf,  p.  28,3. 
Les  noms  suivants  u'ofTivul  ]ias  de  dillicullés. 
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Inlerrogatus  ex  qua  causa  provenit  pauperlas,  dixit  quod  ex  guerris 
que  l'uerunt  in  partibus  illis  a  vi<,^inti  octo  annis  citra,  quibus  ipse  testis 
loquens  habet  notitiam  in  patria  illa  de  qua  est  oriundus. 

Interrogatus  si  continualur  paupertas  ecclesiarum,  dixit  quod  sic,  quia 
ipse  testis  loquens  habet  ecclesiam  parrochialem  de  Monteclarano  '  que  a 
sex  annis  citra  quibus  ipse  testis  loquens  tenuit  ecclesiam.  quolibet  anno 
fuit  deteriorata  usque  nunc.  Interrogatus  si  continuatur  guerra,  dixit  quod 
non  continuatur,  quia  a  sex  nicnsibus  citra  non  fuit  guerra,  quia  bene  sunt 
sex  nienses  quodexiverunl  illi  de  Hitzaroqua"-. 

Interrogatus  si  est  tanta  paupertas  beneliciorum  quod  non  possent  sol- 
vere,  dixit  quod  ille  ecclesie  que  sunt  destilute  nichil  possunt  solvere 
quia  nullus  habitat,  alie  multe  sunt  pauperes  que  non  possunt  sustinere 
onera.  Interrog'atus  qualiler  scit  hoc,  dixit  quia  vidit  per  elfectum  a  duo- 
bus  annis  citra,  quia  fuit  in  partibus  illis.  Interrogatus  si  fuit  in  quolibet 
dictorum  boneticiorum.  dixit  quod  fuit  in   aliquibus,  et  in  aliqiiibus  non. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens,  si  scit  que  sunt  bénéficia  potentia  ad 
solvendum,  et  que  inipotentia,  dixit  quod  illa  bénéficia  de  quibus  ipse  teslis 
loquens    deposuit  sunt  aliqua   inipotentia,    et  aliqua  omnino   destrucla. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  utrum  propter  guerras  vel  mortalila- 
tes  aut  pestilentias  preniissa  bénéficia  sunt  depauperata  et  destructa, 
dixit  et  respondit  quod  ex  utroque.  Item  dixit  quod  omnia  per  ipsum  supra 
deposita  sunt  vera  notoria  et  manifesta,  et  quod  vera  sint  est  vox  et  fama 
publica  in  dictis  partibus  et  alibi  inter  habentes  notitiam  de  premissis. 

Interrogatus  si  fuit  doctus,  instructus,  rog-atus,  subornatus  prece,  pretio 
vel  precibus,  etc.,  dixit  suo  juramento  quod  non,  nec  aliquid  deposuisse 
preterquam  meram  et  puram  verilatem. 

TESTIS   IV- 

Magister  .Arnaudus  de  Sacroregali,  notarius  apostolicus,  etatis  triginta 
sex  annorum  velcirca,  testisproductus  in  hujusmodi  causa,  juratus  ad  sancta 
Dei  quatuor  Kvangelia  dicere  et  deponere  verilatem  de  et  super  contentis 
in  quibusdam  articulis  super  quadam  comissionis  sive  supplicationis  cedula 
per  dominum  camerarium  domini  nostri  Pape  venerabili  et  circum- 
spectoviro  domino  Pelro  Borrerii,  legum  eximio  professori,  camere  apos- 
tolice  clerico  facta  formatis,  et  interrogatoriis  in  hujusmodi  causa  tradi- 
ditis.  Et  primo  super  primo articulo  dictorum  articulorum  dixit  et  respon- 
dit interrogea  lus,  quod  ipse  lotis  temporibus  vile  sue  vidit  (|uod  in  dio- 
cesi  Caturcensi  viguerunl  guerre. 

Item  super  secundo  articulo  dixit  contenta  in  eo  fore  vera,  reddens 
causam  sue  depositionis,  quia  ipse  teslis  loquens  vidit  castrum  de  Casalis  ^ 

1.  Mondera.  Cf.  LoMixoN,  iv  2:5S.  et  p.  40. 

2.  Bij^anique.  en  Pci-iyord.  Cf.  à  propos  Lacoste,  p.  309  suiv. 

3.  Gazais. 
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prope  Caturcuni,  locum  de  Fif^iaco,  caslrum  do  Ameito  (?)  et  plura  alia  castra 
capta  per  Anglicos  qui  colidie  discurrebant  patriam,  et  capiebant  homi- 
nes  et  niulieres. 

Item  super  tertio  articulo,  dixit  contenta  in  co  fore  vera,  reddens  cau- 
sam  sui  dicti,  quia  pater  ipsius  lestis  loquentis  fuit  captas  per  Anglicos 
tribus  vicibus,  et  omnino  destruxerunt  bona  et  personam  patris  ipsius 
testis  loquentis  et  alios  quamplures. 

Item  super  quarto  articulo,  dixit  in  eo  contenta  veritatem  continere, 
reddens  causam  sui  dicti,  quia  ipse  testis  loquens  vidit  in  pluribus  et 
diversis  locis,  et  in  diversis  terris  et  locis  extra  patriam  predictam  plures 
bomines  et  niulieres  qui  a  diocesi  Caturcensi  recesserantpropter  guerras,  et 
quod  adhuc  non  sunt  reversi  in  dicta  diocesi  propter  metuni  Anglicorum. 

Item  super  quinto  articulo,  dixit  contenta  in  ipso  fore  vera,  reddens  cau- 
sam sue  depositionis,  quia  ipse  loquens  fuit  a  quindecim  annis  citra  qua- 
tuor vicibus  in  civitate  Caturcensi  et  vidit  eundo  et  redeundo  plura  loca 
et  ecclesias  ac  castra  in  quibus  nullus  inhabitat,  que  fuerunt  destrucla 
propler  guerras.  Et  etiam  vidit  civitatem  Caturcensem  non  populatam 
hominibus  neque  mulieribus  sicut  solebat  esse,  ymo  plus  quam  medietas 
civilatis  est  destructa  et  depopulala,  cl  donius  fracte  et  depopulato  ila 
quod  non  sunt  g-entes  que  habitent. 

Interrogatus  utrum  per  guerras  fuerunt  destructe  vel  mortalitates,  aut 
alias,  dixit  quod  magis  propter  guerras  qunm  alias,  quia  gentes  recesse- 
rant  extra  patriam. 

Item  super  sexto  articulo,  dixit  contenta  in  eo  esse  vera,  reddens  cau- 
sam sue  depositionis,  quia  ipse  testis  loquens  vidit  plures  presbvteros 
beneficiatos  in  diocesi  Caturcensi  qui  non  habebant  ad  comedendum,  ymo 
eos  oportebat  deserere  patriam  et  in  alienis  partibus  descrvire,  [irout 
adhuc  videt  hodiernis  temporibus. 

Item  super  septimo  articulo,  dixit  contenta  in  eo  fore  vera,  reddens  sue 
depositionis  causam  quia  vidit  sicut  supra  de  similibus  deposuit. 

Item  super  octavo  articulo,  dixit  omnia  supra  per  ipsum  deposita  fore 
vera  et  quod  vera.  sintde  eis  est  vox  et  fama  publica  in  tota  diocesi  Catur- 
censi et  aliis  terris  circumvicinis,  in  quibus  notitia  habetur  de  premissis. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  si  fuit  in  beneficiis  ita  depauperatis, 
dixit  quod  fuit  in  pluribus  et  in  majori  parte. 

Interrogatus  in  quibus  fuit,  dixit  quod  in  beneficio  de  Teduraco', 
in  benellcio  de  Averio,  de  Biartio,  de  \'elis,  de  Ruppedelsars-,  de  Lam- 
pueyra^*,  et  in  pluribus  aliis  de  quibus  dixit  se  de  presenli  non  habere 
memoriam  in  quibus  divinum  celebrabatur  oIRcium,   et    in  quibus  i  proh 

1.  Thédirac. 

2.  Vers,  Hiars.  \'fllt's,  Lanoquc-des-Aies. 

3.  Lapcyriorc.  Cf.  L.vœsxr:,  p.  2.S1. 


IV.    ENQUÊTE    SIR    LE    DIOCÈSE    UE    CAIIORS  829 

dolor)  nullum   de   presenii   fit  ofTicium  causantibus  rationibus  pretactis. 

Interrogatus  si  scit  quod  sint  aliqua  bénéficia  potenlia  ad  solvendum, 
dixit  se  nescire  aliquod  nisi  solum  de  Lauserta,  quod  téiiet  dominus  cardi- 
nalis  de  Sancto  Martiale,  et  de  illo  scit  de  auditu  dici. 

Interrog-atus  si  luit  doctus  etc.  dixit  quod  non,  nec  aliquid  deposuisse 
nisi  meram  veritatem. 

TESTIS  V- 

Dominus  Johannes  de  Fraxino,  presbiler  Caturcensis,  notarius  reve- 
rendi  patris  domini  Juniani  Chauvati  ',  auditoris  sacri  palatii  apostolici, 
etatis  triginla  quinque  annoruni  vel  circa,  testis  produclus  in  hujusniodi 
causa  et  juratus  ad  sancta  Dei  quatuor  Evang-elia  dicere  et  deponere  veri- 
tatem de  et  super  quibusdam  articulis  forma tis  ex  tenore  cujusdam  com- 
missionis  sive  supplicationis  cedule  per  jam  diclum  dominum  camerarium 
domini  nostri  Pape  ven.  et  circumspecto  viro  domino  Petro  Borrerii 
legum  eximio  professori,  camcre  apostolice  clerico,  facte  ac  nonnullis 
inlcrrogatoriis  in  hujusmodi  causa  traditis.  Et  primo  super  primo  articulo 
dixit  ipse  testis  loquens  quod  toto  tempoi^e  vite  sue  non  vidit  nisi  guer- 
ram  in  patria  et  diocesi  Caturcensi,  nec  unquam  vidit  pacem  in  parlibus 
illis,  quin  ymmo  continue  vidit  guerrani,  taliter  quod  gentes  non  erant 
ause  exire  civitatem  Caturcensem,  nisi  mediante  salvo  conducto  Anglico- 
rum  vel  conducto  gentium  armorum  (ïaHicorum.  Reddens  causani  dicti 
sui,  quia  vidit  appatiare  -  civitatem  Caturcensem  seu  habitatores  ejusdem, 
et  pater  ipsius  testis  loquenlis  ut  consul  civitatis  Caturcensis  sohit  Angli- 
cis  qui  tenebant  loca  et  castra  circumvicina  civitatis  predicte  capta  et 
occupata  pactium  seu  pretium,  quod  eisdem  Anglicis  fueral  promissum 
pro  pactio;  cl  ipsum  pretium  ab  habilatoribus  civitatis  exegit,  et  ulterius 
vidit  ipse  testis  loquens,  quod  nullus  erat  ausus  venire  ad  dictam  civita- 
tem, quin  esset  captus  per  Anglicos,  nisi  secrète  veniret  de  nocte  per 
nemora  et  loca  déserta. 

Item  super  secundo  articulo,  dixit  contenta  in  eo  fore  vera.  Interro- 
gatus quomodo  scit,  dixit,  quia  fere  omnia  loca  circumvicina  civi- 
tatis Caturcensis  et  propinquiora  fuerant  capta  per  Anglicos  et  detenta  ac 
postea  destructa,  tabler  quod  in  eis  non  cantal  gallus  nec  gallina,  ymmo 
est  maxima  pietas  qui  videl  de  presenii  loca  predicta  deslrucla,  attento  quod 
erant  in  bona  patria,  el  terre  bone  et  fertiles,  et  nullus  ibidem  habitat. 

Item  super  tertio  articulo,  interrogatus,  dixit  se  credere  coiitcnta  in  eo 
fore  vera,  reddens  causam  sue  depositionis  quia  ipse  teslis  loquens  vidit, 
viginti  anni  suntelapsi  vel  circa,  quod  dominus  Adhemarius  deDusselIo^ 

1.  Ms  philnt  :  <■  .Inriiarri  Cliauvan    ».  Cf.  Chiirliil.  Inicers..  III. 

2.  Cest-ù-dirc  fniir  dci^pntis  ou  traités  ninycnnanl  argent  avec  les  Anglaisoulescnnc- 
iiiis  piiui-  être  préservé  du  pillage  ou  être  délivre  de  leur  voisinage.  Cf.  Roiqi  ettk,  Le 
Rouert/ue  sous  les  A  nulais,  j).  256 ;  Jurndes  de  In  ville  de  Benjernc,  p.  ?>^  ;  I..v«:(isti:.  2S7. 
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Ang-licus  faciebal  guerram  mortalem  civihili  cl  loti  diocesi  Caturcensi,  el 
ejus  génies  iiiterficielMinl  gentes  laboralnres  cl  alios  in  vineis  et  terris,  et 
scindcbant  eis  gulas,  el  dimitlebant  postea  ibidem  defnnctos  in  vineis  et 
lerris,  et  pnslea  vidit  ipse  tcstis  loquens  quod  porlabantur  defuncti  in 
Caturco  et  sepelliebantur  in  parrochiis  de  qua  eranl. 

Item  super  quarto  arliculo,  dixit  contenta  in  eo  fore  vera,  reddens  cau- 
sam  sue  deposilionis,  quia  l'ère  omnes  agricullores  et  laboratores  civitatis 
Caturcensis  dimiserunt  civilatem  Calurcensem  et  vendiderunt  omnia  que 
habebant,  el  depresenti  moi>anlurel  suas  habitaliones  fecerunt  et  elegerunt 
in  civilale  Montisalbani  el  Tolosana,  laliler  cpiod  bodieniis  temporibus 
civitalesTholosana,  Montisalbani,  Montispessulani  sunt  lolalitcr  populale 
de  gentibus  civitalis  Calnrcensis  plus  quamcivitas  Caturcensis. 

Item  super  quinlo  articule  interrogatus  dictus  testis  loquens,  dixit  et 
respondil,  quod  omnes  ecclesie  diocesis  Caturcensis  sunt  diniinule  de 
duabus  partibus,  cl  non  valent  propter  dictas  guerras  in  duabus 
parlibus  sicut  solcbanl  \alcre,  et  sunt  multe  et  quasi  omnes,  nisi  sint 
in  fortissimis  fortalitiis,  dcstructe,  et  quod  rectores  [de]  fructibus  earun- 
deni  medietatem  sue  substantie  reportare  non  possunt,  causante  recessu 
genlium  el  parrochianorum  que  proi)ter  guerras  recesserunt  et  alibi  extra 
diocesim  se  collocarunt,  nec  postea  in  diclam  diocesim  venire  curarunt. 

Interrogatus  quomodo  scit  premissa,  [dixit]  quia  ila  \  idil  et  audivit 
et  est  notorium  in  diocesi  Caturcensi. 

Item  super  sexto  articulo,  dixit  contenta  in  co  fore  viMa,  reddens  cau- 
sam  dicti  sui  dixit,  quia  vix  rector  potest  suam  substauliani  de  bencfîcio 
suo  habere,  quinymmo  vidit  ipse  testis  loquens  quod  aliqui  rectores 
ecclesiarum  diocesis  Caturcensis  vadunt  per  hospilia  hinc  inde  quasi  men- 
dicando  et  dare  eis  ad  comedendura  et  celebrare  unam  missam  pro 
defunclis  pro  génère  illorum  qui  sibi  dabunl  ad  prandcndum,  quod  est 
maximum  vituperium  quoad  ecclesiam;  sed  propter  inopiam  i'aciuul, 
maxime  quia  eorum  ecclesie  sunt  destrucle  et  opportcl  necessario  quod 
vitam  suam  querant  ubi  reperire  possinl. 

Item  super  sexto  [sic)  articulo  interrogatus  ipse  teslis  loquens,  dixit 
quod  vidit  unam  morlalitatem  maximam  in  diocesi  Caturcensi,  l;d.'ni 
quod  vix  remanebat  homo  vivus,  sed  per  Dei  gratiam  postea  cessavit,  et 
crédit  ipse  testis  loquens  quod  tam  causanlibus  guerris,  mortalilalibus  et 
aliis  impedimentis  in  parlibus  illis  babilatis,  quod  bénéficia  sunl  impo- 
tentia  ad  solvendum  quecumque  onera  eis  imposita. 

Interrogatus  dictus  teslis  loquens,  si  scit  que  sunt  l)eneficia  polcntia  ad 
solvendum,  et  que  el  quanta  sunt  illa  que  solvere  nequeunt,  dixit  et  res- 
pondil, quod  non  est  aliquod  benelicium  in  diocesi  Caturcensi,  cujuscujii- 
que  condilionis  sit,  quod  sitin  medietale  valoris,  quod  solebal  esse  viginli 
anni  sunt  elapsi,  nec  si  persona  oblinens  dictum  benelicium  residentiam 
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faceret  supra  dictum  beneiiciuni,  non  posset  condecenter  vivere  de  eodem, 
nisi  esset  beneficium  de  Lauserta,  aat  archipresbiteratus  seu  aliud  beneli- 
cium  quod  hodiernis  temporibus  per  cardinales  aul  l'amiliares  pape  deti- 
neant  (sic]. 

Inlerrog-atus  dictus  testis  loquens  si  fuit  in  quolibet  diclorum  benelîcio- 
runi  civitatis  et  diocesis  Citurcensis,  dixit  quod  non,  sed  istud  est  nolo- 
riuni,  publicum  et  manifeslum  in  parlibus  predictis  et  aliis  locis  circumvi- 
cinis,  et  de  premissis  est  vox  et  fama  publica.  Interrogatus  quid  est  vox 
et  lama  publica,  dixit  quod  illud  quod  dicitur  communiler  per  i^entes. 
Interrogatus  si  l'uitdoctus  etc.,  dixit  et  respondit  suo  juramento  quod  non. 

TESTIS  VI- 

\'en.  vir  domiiius  Guillehnus  Rodolelli  presbiler,  canonicus  Tolonensis 
etpriorde  Rocabarano'  ejusdeni  diocesis,  elatis  quinquayinta  annorum  vel 
circa,  testis  productus  in  hujusmodi  causa,  jura  tus  ad  sancta  Dei  Evanj;elia 
dicere  et  deponere  verilatem  de  et  super  quibusdam  articulis,  ex  quadam 
comissionis  sive  supplicationis  cedula  per  dominuni  canierarium  d.  n. 
Pape  venerabili  et  circumspecto  viro  d.  Petro  Borrerii  leyum  eximio  pro- 
l'essori,  camere  apostolice  clerico  l'acta  formalis  et.aliquibus  interrogato- 
riis  in  hac  causa  productis.  Et  primo  super  primo  -  articule,  dixit  omnia 
et  singula  contenta  in  eo  fore  vera,  reddens  causam  scientie  quia  vidit. 

Interrog-atus  que  fuerint  illa  loca  capta  per  Anglicos,  dixit  quod  locus 
de  quo  ipse  testis  loquens  est  oriundus,  qui  Aocatur  de  Kraxinelo^,  et  plura 
alia,  etomnes  habitantes  qui  aufugere  potuerunt  aufugerunt  dimittentes 
omnia  quecumque  habebant,  et  adhuc  non  sunt  octo  anni  elapsi  fuit  dic- 
tus locus  ultimo  captus,  et  mulli  homines  capti  vulnerati  et  interfecti, 
inter  quos  ipse  testis  loquens,  pater  suus,  et  mater  sua,  et  omnes  qui  erant 
in  dicto  loco  fuerunt  capti,  et  très  alii  de  hospitio  suo  fuerunt  in  captione 
interfecti,  inter  quos    erat   unus  frater  g-ermanus  ipsius  testis  loquentis. 

Interrogatus  si  alia  loca  circumvicina  ipsius  fuerunt  capta,  dixit  quod 
sic,  videlicet  plura. 

Interrogatus  que  loca,  dixit  quod  locus  de  Solome.  de  Baumato,  de 
Sancto  Germano  ',  de  Boria,  de  Concoresto,  de  Glaromonte,  de  Abbalia 
Xova,  de  Mota  de  Casello,  de  Sabbadello,  de  Lauseyo,  de  Avero,  de  Mars- 
silhaco,  de  Senalhaco'\  et  quasi  major  pars  dictorum  beneliciorum  peni- 
tus  destrucla  et  desamparala,  nuUo  homine  habitante. 

1.  Rocbaron. 

2.  En  marge  «  producaiitui"  isti  arliculi  ». 
■î.  Frayssinet-Ie-Gourdonnois. 
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La  Mothe-Cassel,  Sabadel,  Lauzés,  Vers,  Marcillac.  Senaillac. 


832  APPENDICK 

Inlerrogatus  si  locus  suus  ita  captus  et  deslructus  dislat  a  locis  supra 
nominalis  similiter  captis  etdestruclis  per  mullas  leucas,  dixit  quod  locus 
qui  nia}j;is  dislat  et  lonj^ius  a  supradiclis  locis  non  distal  ultra  quatuor 
leucas. 

Item  super  tertio  articulo  dixit  ipse  testis  loquens,  contenta  in  eo  l'ore 
vera,  reddens  causam  scientie  sue,  dixit  quia  vidit  in  dicta  patria  multos 
in  captione  locorum  occidere  et  per  Anylicos  inlertîcere. 

Item  super  quarto  articulo,  dixit  in  eo  contenta  fore  vera. 

InteiTogatus  quomodo  scit,  dixit  quia  vidit  quod  in  loco  de  quo  ipse 
lestis  loquens  est  oriundus,  quod  erant  ducenti  fochi,  modo  autem  non 
sunt  decemocto  propter  guerram,  quoniani  nuiiti  se  absentarunl  et  alibi 
recesserunt,  alii  Acro  niortui  sunt. 

Interrogatus  in  qua  patria  dicti  absentes  se  transportarunt,  dixit  quod 
in  diversis  partibus,  videlicet  in  partibus  Tholosanis,  Carcassone,  iu  senes- 
callia  Bellicadri,  et  in  diversis  aliis  partibus  in  quibus  ipse  testis  loquens 
vidit  plures  moram  trahere. 

Item  super  quinto  articulo  interrogatus  dictus  testis  loquens,  dixit  con- 
tenta in  eo  esse  vera,  reddens  causam  scientie,  quia  vidit,  presertim  vidit 
inter  alia  loca  destructa  et  desamparala,  videlicet  ista  que  sequuntur, 
videlicet  de  Baumalo,  Sancli  Sirici  de  Pulcra  .Arbore',  de  Claromonte,  de 
.Abbatia  Nova,  de  Broelis,  Sancti  Pétri  de  La  Fuelha-,  de  Avero,  deGalicia-', 
de  v'^abadello,  de  Lauseys,  de  Sanalhaco,  de  Lunagarda  ',  que  non  distant 
a  loco  a  quo  ipse  testis  loquens  est  oriundus  ultra  très  leucas. 

Item  super  ^exto  articulo,  dixit  se  credere  quod  in  toto  episcnpatu 
Caturcensi  ubi  solebant  esse  ultra  quingentum  ecclesie,  modo  non  sunt 
viginti  quinque  que  possint  solvere  onera  eis  incumbentia.  Interrogatus 
quare  crédit,  dixit  pro  eo  quia  fuit  in  dicta  patria  et  vidit  pro  majori 
parte  dicta  bénéficia  quasi  omnia  totaliter  destructa  et  desamparala  adeo 
quod  nullus  inhabitat  propter  guerras  et  mortalilates  superius  taclas. 

Interrogatus  diclus  testis  loquens  si  habet  beneficium  in  diocesi  Catur- 
censi, dixit  quod  non,  nec  liabuit  fere  decem  anni  sunt  elapsi.  Verum  est 
quod  Iiabuit  unam  ecclesiam  in  dicta  diocesi  que  forte  valuil  tempore  quo 
ipsam  tenebat  circa  centum  franchos  ;  modo  vero  non  valet  (juinquc,  nec 
invenirentur  si  arrendaretur. 

Item  super  septimo  articulo,  dixit  quod  patria  una  cum  beneliciis  in 
cadem  existcntibus  fuerunt  (sic)  destructa  et  desamparala  nedum  propter 
guerras  ymo  etiam  propter  pcstilentias  cl  niorlalilates. 


1.  S'-Cyi-Ik-l  Ail)ic. 

2.  IJrouclIcs.  Sainl-Picrie-la-Fouillc. 
.i.  Galcssic,  à  l'Est  de  Caliors. 

î.  Limcf;ar(lc. 


IV.    ENQLÊTI-:    SUR    LE    DIOCÈSE    DE    CAIIORS  833 

Inlerrogatus  quomodo  scit,  dixit  pro  eo  quia  vidit,  et  hoc  est  notorium, 
publicum  et  nianilestum. 

Item  super  ultimo  articule,  dixit  quod  omnia  supra  per  ipsum  deposita 
surit  vera,  notoria  et  manifesta,  et  quod  vera  sinl  de  eis  est  vox  et  fama 
publica  in  dictis  partibus  et  aliis  ubi  habetur  notitia  premissorum. 

Interrogatus  si  scit  quot  sunt  bénéficia  in  dicta  diocesi  que  sint  infra 
ibrtalitia,  que  sint  obligata  in  restis  camere  vel  deliitis,  dixit  se  nescire. 

Interrogatus  si  fuit  doclus,  instructusetc,  dixit  suo  juramento  quod  non. 

TESTIS  VII- 

Ven.  vir  dominus  Guillebiius  de  Sancto  Glaro,  canonicus  Albiensis,  eta- 
tis  quadraj,nnta  annorum  vel  circa,  productus  in  testem  in  hujusmodi 
causa  et  juratus  ad  sancta  Dei  quatuor  Evang-elia  dicere  et  deponere  veri- 
tatem  de  et  super  quibusdam  articulis  formatisex  quadani  comissionis  sive 
supplicationis  cedula  per  dominum  camerarium  doni.  nnstri  Pape  venera- 
bili  et  circumspecto  viro  dom.  Petro  Borrerii,  leguni  exiniio  professori 
camereque  apostolice  clerico,  comissa  et  facta,  et  interrogatoriis  in 
hujusmodi  causa  traditis.  Et  primo  super  primo  articulo  dixit  et  deposuit 
idem  testis  loquens  interrogatus,  se  tantuni  scire  de  contentis  in  eo  quod 
a  decem  XXV  [sic)  annis,  a  quibus  citra  ipse  habet  notitiam  et  discretio- 
nem  cognoscendi  bonuni  et  maluni,  fuit  guerra  in  partibus  Caturcensibus 
continue  usque  hodie,  et  medio  lempore  fuerunt  capta  dissipata  et  disani- 
parata  plura  loca,  castra,  ville,  et  recordatur  inter  cetera  quod  fuerunt 
capta  scilicet  locus  de  Greysseco,  de  Montato,  de  Belayco  ' ,  de  Lalbelca-, 
villa  de  Figiaco,  de  Gomiaco,  de  Lombsaco^,  de  Fontibus,  de  Balaguerio, 
de  Lentilhaco,  de  Gerla,  de  Ruppebolhaco,  de  Grealono'',  de  Montebruno, 
de  Genolhaco,  de  Bellocastro,  de  Gasalidi'*,  de  Abbatia  Nova,  de  Glaromonte, 
de  Ruppepontis,  de  Ergolhio^,  de  La  Johania,  de  Gastrofranco,  de  Men- 
don,  de  Montevalen[t],  de  Marcilhaco,  de  Artenno  {sic),  d'Albias,  de  Moys- 
saguello',  de  Monteleonardo,  de  Penna  prope  Montemacutum**,  de  La  Bof- 
fia,  de  Sancto  Sirgueto,  de  Moleriis,  de  Laulanda,  de  Alentorno  ',  de  Nadal- 
haco'",  de  Feleiani,  de  La  Mole  de  Massau",  de  Gostarausta'-,  de  Nadal- 

1.  Belave. 

2.  Lalbeiique. 

.'5.  Ci-dessous,  p.  SSJ  c(  sa7  :  «  Lohejaco  ». 

4.  Gcfle,  à  l'est  de  La  Mothe-Casscl,  La  Uoquc  de  Bouilliac^Cassini,  n°  ICi,Gréalou. 

5.  Sénaillac,  lîelcastcl,  Gazais. 

6.  Orgueil,  aujourd'hui  la  Gapelle-Galjanac.  Longxox,  p.  loi.  Ensuite  :  Les  .lunics. 

7.  Vers,  Albias,  Moissafjucl. 
s.  Montcuq. 

!).  La  Biiullie,  Sainl-(]ii"j;iu's,  Mnlièros,  La  Lande,  Lenlour  pi-ès  Maifiiiliac. 

10.  L'un  des  tleuv  Xadaiilac. 

11.  Aujourd'hui  La  Motiie-l'Y-nelon.  CI'.  Lo>(i\o.\,  n''  «2,  271,  et  p.  30,   1  i. 

12.  Cosleposte,  au  noi-d  de  Goui(jui'^iies.  Lacoste,  y<,is.s/;i(  ;  Gaustei-asle. 

H.  P.  Ufxikle.  —  Desolalio  pcclr^tiarum  II.  5:{ 
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haco,  de  Tournis,  de  Solhaco,  de  Ruhaco,  de  Gurevcha,  de  Casilhaco,  de 
Palareto  ',  de  Magnomonte-,  elde  Masclato,  el  multa  alla  castra  loca  et  ville 
de  quibus  ad  presensnon  recordatur,  tanien  de  locis  supradictis  recorda- 
tur  ipse  testis  loquens  quod  fuerunt  capta  et  depredata  per  Anglicos, 
Vascones  et  alios  homines  armoruni,  de  quibus  ipse  Societates  palriam 
Caturcensem  depredabantur  et  infinita  dampna  inferebaut. 

Interrogatus  qualiter  scit  predicta,  dixit  quia  vidit  et  audivit  el  scit  pcr 
efi'ectum,  quia  ipse  est  oriundus  de  dioc.  Gaturcensi,  Interrogatus  si  luitia 
quolibet  dictoruni  locorum,  dixitquod  fuit  in  aliquibus,  et  in  aliquibus  non. 

Item  super  tertio  et  quarto  articulo  dixit  contenta  in  eis  fore  vera,  red- 
dens  causam  sue  depositionis,  quia  vidit,  dumerat  in  partibus  illis,  multos 
et  intînitos  homines  qui  una  cum  uxoribus  eorum  et  liberis  deserebant 
patriam  propter  dictas  gucrras,  et  nunc  fovent  lares  suos  et  habitant  in 
diversis  partibus,  locis,  villis,  et  caslris  extra  diocesim  Caturcensem,  et  ita 
est  publicum  etnotorium  in  diocesi  Gaturcensi  et  tota  lingua  Occitana. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  quomodo  scit,  dixit  quia  vidit  et  audi- 
vit, et  de  presenti  scit  multos  habitantes  in  civitalibus  Tholosana.  (]ar- 
cassone,  Biterrensi  et  Avinionis  et  eorum  diocesibus,  c|ui  suut  fundati 
et  habitant  absque  eo  quod  curent  redire  ad  dictam  patriam. 

Interrogatus  qualiter  scit  predicta,  dixit  quia  vidit  gentes  habitantes  in 
dictis  civitatibus  et  diocesibus,  et  acquisiverunt  domos,  campos,  vineas, 
etdiversas  alias  possessiones,  in  tantuni  quod  perpetuis  temporibus  inten- 
dunt  ibidem  habitare  prout  ab  eis  audivit  dici. 

Item  super  quinto  articulo  interrogatus  dictus  testis  loquens,  dixit  se 
tantum  scire  de  contentis  in  eo  quod  in  diocesi  Gaturcensi  sunt  cenlum 
ecclesie  et  ultra  que  omnino  sunt  deslitute,  et  crédit  quod  pro  majori  parte 
ecclesie  dicte  diocesis  sunt  impotentes  ad  sol  vend  um  onera,  et  ultra  pre- 
niissa,  quod  a  decem  annis  citra^  ipse  testis  loquens  recordatur,  quod  col- 
lector  vel  subcollector  in  diocesi  Gaturcensi  reddebat  compota  sua,  et 
reddidit  in  compotis  suis  ducentas  ecclesias  et  ultra  impotentes  ad  solven- 
dum  onera,  et  que  nichil  solverant,  ymo  curati  seu  rectores  carum  ali- 
qui  erant  excommunicati  qui  non  poterant  absolvi,  quia  non  habebant 
unde  solvere  possent  litteras  absolutorias,  et  crédit  quod  fuit  ordinatum 
per  dominos  camere  quod  comilteretur  eis  ut  absolverentur  sine  custu. 

Item  super  sexto  articulo  interrogatus  dictus  testis  loquens,  dixit  et  ree- 
pondit  se  tantum  scire  de  contentis  in  dicto  articulo,  quod  ipse  crédit 
juramento  suo  quod  plura  sunt  bénéficia  in  triplo  in  ipsa  diocesi  Gatur- 
censi  impotentia   ad  solvendum,  ultra  illa  que  tolaliter  sunt  destructa  et 


1.  Xadaillac,  ou  N'ailillac,  Tournes,  Souillac,  Houilhac,  Creysse,  Ca/.illac,  I' 
Test  de  (iianial. 

2.  La  bastide  du  Ilaul-Mont?  Ensuite  :  Masclat. 

3.  Euti'C  13S1  et  13S6. 
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iiihabitabilia  (de  quibus  nulla  est  fienda  mentio),  onera  apostolica  ordina- 
ria  et  extraordinaria  hodiernis  temporibus,  quam  polentia  ;  tanien  bene 
crédit  quod  sunt  aliqua  potentia  ad  solvendum,  sed  pauca. 

Interrogatus  si  omnino  sunl  impotentia  ad  solvendum,  dixit  quod  ali- 
qua sunt  impotentia,  quia  rectores  seu  curati  régentes  curas  animarum  vix 
possunt  sustentari  de  usufructibus  ipsarura  ecclesiarum. 

Interrogatus  si  fuit  in  quolibet  ipsorum  locorum  ipsarum  ecclesiarum, 
dixit  quod  non  in  omnibus,  sed  bene  in  aliquibus. 

Item  super  septimo  articule,  interrogatus  ipse  testis  loquens,  dixit  con- 
tenta in  eo  fore  vera  propter  ea  que  supra  deposuit. 

Interrogatus  si  fuit  in  omnibus  locis  superius  specificatis,  captis  et  des- 
truclis,  dixit  quod  fuit  in  aliquibus,  et  in  aliquibus  non, 

Interrogatus  si  scit  summam  in  qua  tenentur  Camere  apostolice  beneii- 
ciati  in  diocesi  Gaturcensi,  dixit  se  nescire,  sed  refert  se  ad  collectorem, 

Interrogatus  si  bénéficia  in  diocesi  predicta  Gaturcensi  sunt  clausa  et 
infra  fortalitia,  dixit  quod  sic  in  majori  parte,  sed  tamen  sunt  pauci  habi- 
tantes. Interrogatus  si  fuit  doctus  etc.,  dixit  quod  non, 

TESTIS  VIII-  1 

Dominus  Johannes  F'oresterii,  bacallarius  in  decretis  et  canonicus 
Aquensis,  etatis  quinquaginta  annorum  vel  circa  testis  productus  in  hujus- 
modi  causa  et  juratus  ad  sancta  Dei  quatuor  Evangelia  dicere  et  deponere 
verilalem  super  nonnuUis  articulis  formatis  ex  quadam  commissionis  sive 
supplicationis  cedula  per  dominum  camerarium  domini  nostri  Pape 
domino  Petro  Borrerii  legum  eximio  professori  camereque  apostolice  cle- 
rico  facta  et  commissa,  ac  interrogatoriis  in  hujusmodi  causa  per  came- 
ram  apostolicam  seu  ejus  partem  datis.  Et  primo  super  primo  articulo 
dixit  et  deposuit  contenta  in  eo  fore  vera,  excépto  quod  tempore  quo  illus- 
trissimus  princeps  Aquitanie  vocatus  Odoardus-  filius  régis  Odoardi  .Anglie 
quasi  per  septempnium,  tempore  quodictus  princeps  regnavit,  fuit  pax  non 
solum  in  diocesi  Gaturcensi,  sed  solum  [sic)  in  toto  ducatu  Aquitanie.  Est 
verum  quod  antequam  dictus  princeps  esset  dominus  illius  j)alrie,  et  ante- 
quam  illustrissimus  Johannes  rex  Francie  esset  captus  per  diclum  princi- 
pem,  fuit  magna  guerra  in  partibus  et  diocesi  Gaturcensi,  et  multa  cas- 
tra occupata  per  Anglicos  et  gentes  armorum,  prout  audivit  dici  a  pluri- 
bus,  scilicet  locus  de  Groyssaco,  de  Montato,  de  Belayco,  de  Lobejaco  ^,  de 
Fontibus,  Lalbenca,  et  multa  alia  de  quibus  de  presenti  non  recordatur. 
Attameu  ipse   testis  loquens  postea    fuit  reclor   parrochialis  ecclesie   de 

1.  Ile;;.  Aven,  lieneil.  Mil,  n»  28,  fol.  5 17. 

2.  I.  e.  Eduardus. 

3.  Loiibéjac. 
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Gra3'ssaco  superius  dicte,  et  audivit  dici  a  parrocliiaiiis,  qui  tune  crant, 
quod  locus  ille  erat  nolabilis  et  bonus,  in  quo  erant  tria  millia  fochi  anle- 
quam  per  Societates  Anglicorum  esset  captus,  de  quibus  Societatibus  fuit 
capitaneus  dominus  de  Monlacat.  Et  lempore  quo  ipse  testis  loquens  fuit 
l'ector  ipsius  ecclesie  erant  solum  triginta  fochi  vel  circa,  et  audivit 
ex  post  a  fide  dig^nis  quod  hodie  non  sunt  ultra  sex  fochi,  et  quod  ipse 
locus  est  totaliter  destructus.  Et  dum  ipse  Societates  tenebant  ipsum 
locum,  intulerunt  intinita  niala  indiocesi  Caturcensi,  qui  non  dislat  a  civi- 
tate  Caturcensi  ultra  duas  leucas. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  quomodo  scit,  qui  deposuit  et  dixil, 
quod  anno  quo  computabatur  Doniini  millesinio  trecentesimo  sexagesimo 
octavo  ipse  testis  loquens  venit  in  Gaturco  moram  trahere  in  studio  quod 
est  ibi  générale,  quo  tempore  legebant  illud  ordinarie  dominus  Guillel- 
mus  Galterii'  doclor  in  jure  canonico  et  dominus  Arnaudus  Donadei, 
legum  doctor,  et  dominus  Raimundus  de  Sabbanaco,  legum  doctor. 
Et  post  pauca  tempora  rev.  in  Ghristo  pater  dominus  Bego  bo.  me. 
episcopus  tune  Gaturcensis  -,  voluit  ipsum  lestem  loquentem  in  suo 
servitio,  in  quo  fuit  quasi  per  decem  annos,  et  fuit  per  aliquod  tem- 
pus  ipse  testis  loquens  thesaurarius  ipsius  domini  episcopi,  in  quo  tem- 
pore fuit  etiam  ebdomadarius  in  ecclesia  Gaturcensi  et  thesaurarius 
ipsius  Gapituli  tam  conjunctim  quam  divisim,  in  quo  tempore  fuerunt 
multe  ville,  loca  et  castra  in  diocesi  ('aturcensi  occupata,  depredata, 
destructa  et  dissipata  per  Societates  Anglicorum  et  \'asconum  et  quorum- 
dam  aliorum,  que  Societates  patriam  illam  deslruxerant  in  tantum  quod 
tempore  quo  ipse  testis  loquens  venit  in  servitio  prefati  domini  episcopi 
Gaturcensis  bo.  me.,  scilicet  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  sexage- 
simooctavo,  valueruntemolumentaetreddilusepiscopatus  Gaturcensisquin- 
decim  millia  francorum  auri,  prout  ipse  testis  loquens  audivit''  ex  relatione 
domini  Guillelmi  de  \'alegio,  tune  thesaurarii  ipsius  dom.  episcopi,  et  ex 
post  declinando  annualim  propter  guerras  et  mortalitates  venit  in  tantum, 
quod  tempore  quo  ipse  testis  loquens  eral  thesaurarius  ipsius  dom.  episcopi, 
quo  fuit  anno  Domini  MGGGLXX^'II'"°,  VIII"  et  l\",  redditus  et  emo- 
lumenta  episcopatus  Gaturcensis  non  excedebant  summam  trium  milium 
francorum.  Et  ex  post  dum  ipse  testis  loquens  erat  in  servitio  rev.  in  Ghristo 
patriset  dom.  dom.  Johannis  ''  bo.  me.  patriarche  Alexandrie,  administra- 
toris  ecclesie  Tholosane,  audivit  dici  a  prefato  dom.  cpiscopo  Gaturcensi,  sci- 
licet an.  dom.  M(^(]GLXXX\'I1I",  conquerendo  quod  redditus  et  emolu- 
menta  sue  diocesis  Gaturcensis  non  excedebant  summam  mille  francorum. 

1.  Hecleui-  de  ITnivcrsité  en  i;56s.  Cf.  M.  FoiitMi-it.  .S7,//(i/s,  etc.,  II,  i).  ô.')'.. 

2.  Bcgo  de  (^astclnaii,  évéquc  de  Cahors  dès  le   13  l'évi-ier   \'M)Ck  et   mort  le    10   sep- 
tembre 1388.  CI'.  Dii  L.vcnoix,  1.  c,  p.  287. 

.3.  Ce  ([ui  suit  se  trouve  dans  /ÎCf/.  Aven.  CAeinenl.   Vil.  n"  7(».  fol.  .'xi,'). 

4.   Do  Cardaillac.  ai-cliev.  de  Tculniise  dés  le  8  novendi.  I.'î7s.ni()rt  le  7  i.ctnl)re  LSOO 
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Qui  quiclem  domiuus  episcopus  obtulit  sibi  lesti  loquenti  quod  pro  illo 
prelio,scil.  mille  francorum,  daret  sibi  omnia  emolumenta  sui  episcopatus, 
et  quod  ipse  recedebat  de  illa  patria  motus  dolore  ad  dom:im  suam  pater- 
nam,  scil.  in  Castro  de  Calmonte  diocesis  Ruthenensis,  cum  spe  non 
redeundi  temporibus  vile  sue  in  diocesi  sua  Caturcensi  nisi  pax  esset,  et 
ita  recessit.  et  ipse  testis  loquens  ipsum  associavil  de  Tholosa  usque  ad 
castrum  de  Viridifolio  diocesis  Tholosane.  I']t  crédit  ipse  testis  loquens 
quod  sicut  redditus  episcopatus  Calurcensis  altenuati  propter  guerras  et 
morlalitates,  quod  eodem  modo  alii  prelati  et  viri  ecclesiastici  diocesis 
Caturcensis  perdiderunt  redditus  beneficiorum  suorum. 

Interrogatus  dictus  testis  loquens  super  secundo  articulo,  di.vit  se  cre- 
dere  contenta  in  eo  fore  vera.  Interrojjalus  quomodo  scit,  dixit  quia  ipse 
fuit  tam  in  servitio  dicti  dom.  episcopi  Caturcensis  quam  in  studio  ipsius 
civitatis  quasi  per  decem  annos,  quo  tempore  A'idit  in  parte  et  audivit  a 
fide  dig^nis  personis  dici,  et  erat  tune  manifestum  et  nolorium  in  parlibus 
illis  Caturcensibus,  quod  Anglici  seu  gentes  armorum  ceperunt  in  ipsa 
diocesi  multa  loca  et  castra,  que  et  de  quibus  locis  quasi  totam  palriam 
deslruxerunt.  Et  recordatur  de  locis  capti's  sequentibus,  scil.  de  locis  de 
Figiaco,  de  Comiac,  de  Loberssans  \  de  Fontibus,  de  Balayguerio,  de 
Coyerraco  -,  de  Lentilhaco,  de  Gerla,  de  Ruppebolhaco,  de  Greallono,  de 
Montebruno,  de  A'ozuis,  de  Senalhaco,  de  Bellocastro,  de  Casalibus,  de 
Abbatia  Nova,  de  Claromonte,  de  Catusio^,  de  Uuppepontis,  de  Orgolhio, 
de  Lobejaco,  de  La  Johania,  de  Castrofranco,  de  Mendom  '',  de  Montva- 
lent,  de  Marcilhaco,  de  Averrin,  d'AlWars,  de  Moyssaguello,  de  Monteleo- 
nardo,  de  Castronovo  den  Ratier"*,  de  Penna  prope  Montemcuquum,  de 
La  BofTia,  de  Sancto  Cirgueto,  de  Moleriis,  de  Lalanda,  de  quibus  locis 
supradictis  recordatur  ipse  testis  loquens  quod  fuerunt  capta  et  depre- 
data  ab  anno  Domini  millesinio  trecentesimo  sexagesimo  octavo  citra,  de 
quibus  locis  ipse  Societates  patriam  Gaturcensem  depredabant  et  infniita 
dampna  inferebant.  Mulla  alia  loca  et  castra  fuerunt  infra  tempus  predic- 
tuni  in  dicta  diocesi  Caturcensi  capta  et  destructa,  sed  de  presenti  ipse 
testis  loquens  non  recordatur  de  nominibus  ipsorum. 

Item  interrogatus  super  tertio  et  quarto  articulis,  dixit  ipse  testis 
loquens  se  credere  contenta  in  eis  fore  vera,  ex  eo"  et  pro  eo  quia  ex  post 
ipse  fuit  babitans  in  civitale  Tholosana  per  magnum  tempus  in  servitio 
supradicti  patriarche  .Alexandrie,  et  vidit  plures  et  quamplures  de  patria 
Caturcensi  deserenlcs  palriam  illam   cum  uxoribus  et   pueris,  absque  spe 

1.  Loubressac. 

2.  Cieurac. 
.3.   Catus. 

4.  Mondous  ? 

5.  Castelnaii-de-Mi>ntraticr. 

6.  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  Rerj.  Aven.  Greçjnr.  Xf.  ir  3i>.  fol.  /i2i  à  527. 
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rcdeiindi  in  Caturcinio,  ul  dicebanl;  cl  multi  erant  de  partibus  Calur- 
censibus  recedenles  querendo  helemosinas  hinc  iiide,  querendo  eliani  ope- 
ras  elservitia  in  quibus  possent  ac  cum  quibus  vilani  eorum  cl  bberoninl 
sustentare.  Et  in  Tholosa  est  una  carreria  «  càrreria  Caturcensis  »,  et  in  civi- 
tate  Montisalbani  est  alia  carreria  vocala  Caturcensis,  que  fuerunt  con- 
structe  per  gentes  patrie  Caturcensis,  prout  scilur  in  parlibus  illis.  Et 
quod  in  senescalHis  Tholose,  Carcassone,  et  Hellicadri  sunt  infinité  per- 
sone,  tam  lavce  quam  ecclesiastice,  eliam  beneficiate,  ibidem  niorani  tra- 
hentes,  et  sunt  multi  l'undati  ibidem  pro  morando  futuris  temporibus. 

Interrogatus  quomodo  scit  predicta,  dixit  et  respondit  ipse  testis 
loquens,  quia  vidit  plures  personas  Caturcenses  qui  emerunt  certas  posses- 
siones,  et  aliqui  etiam  ipsorum  qui  receperunt  certas  borrias  et  possessio- 
nes  a  diversis  personis  temporalibus  et  ecclesiasticis  ad  certum  tempus, 
quas  receperunt  ad  cerlam  cotam  frucluuni  per  ipsos  recipiendorum  de 
quibus  vitam  habcnt  sustentare. 

Item  super  quinto  arliculo  interrogalus  dixit  teslis  loquens  lanlum 
scire  de  conlenlis  in  ipso,  quod  tempore.  quo  ipse  testis  loquens  fuil  the- 
saurarius  supradicli  dom.  episcopi  Caturcensis,  scilicel  anno  Domini 
MGCCLXXMI'A'1II"1X",  ipse  testis  loquens  fuit  receplor  per  unum 
annum  decimaruni  dom.  duci  Andeyavensi  per  summum  pontiHcem  con- 
cessarum  in  diocesi  Caturcensi,  et  fuilsibi  loquenti  data  polestas  per  dom. 
episcopum  Caturcensem  tune  audiendi  et  recipiendi  excusationes  paupe- 
rum  beneficiatorum  ipsius  diocesis,  et  in  similibus  fuerunt  in  majori  numéro 
plures  reperti  impotentes  ad  solvendum  ipsam  decimam  quam  polentes  ad 
solvendum.  Et  etiam  crédit  ipse  testis  loquens  quod  in  ipsa  diocesi  Catur- 
censi cessaveruntvenire  ad  ipsum  loquenlem  pro  tune  receptorem  etcomis- 
sarium,  ut  est  dictum,  ducenti  viri  beneficiati  in  ipsa  diocesi,  vel  qui  non 
curabant  solvere  aut  excusare,  aut  ecclesie  vacabant,  quia  nullus  curabat 
recipere  illa  bénéficia  propter  tenuitatem  frucluum.  Et  crédit  ipse  testis 
loquens  quod  in  diocesi  Caturcensi  sunt  bodiernis  temporibus  centum 
quinquaginta  ecclesie  vacantes  et  ultra. 

Interrogatus  quomodo  scit  predicta,  dixit  quod  per  ea  que  supra  dixit, 
et  quod  etiam  tempore  supradiclo,  quo  fuit  thesaurarius,  fuit  sibi  testi 
loquenti  commissum  per  dom.  episcopum  lune  Caturcensem,  et  per  capi- 
lulum  ipsius  ecclesie,  ac  per  clerum  Caturcensem,  quod  ipse  testis  loquens 
levaret  et  perciperet  collectas  clero  Caturcensi  indictas  pro  reverendis  in 
Cliristo  patribuset  dominis  Rotbomagensiet  Uevennatensi  (.swV)  ^  pro  lune 
apostolice  sedis  legatis  per  summum  Ponlificem  lune  ad  parles  Francie  et 

1.  Ginllauine  de  Lcsli-aiijii-,  el  l'ili'iis  do  Prata.  Guillaume  de  lEsti-an^c  élail  on 
1372  et  i;i"'i-13"5  lé^at  du  Pape,  alors  qu'il  occupait  le  sièj;c  de  Cariienlras,  el  dès  le 
22  décembre  i37â,  lorsquil  élail  archevcijue  de  Rouen.  Cf.  ci-dessus,  p.  576,  nol.  3,  et 
Li;sTi(ANc,iî,  Invcntairp  ri  renie  des  biens  men})les  de  Giiiliiume  de  Leslranfie  (Paris, 
isss.  in-'i-',  ]>.  Il  suiv.,  (ii'i  sdul  cilées  les  souires. 
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Anglie  super  pace  inter  ipsos  reges  tractanda,  et  dum  ipse  testis  loquens 
compota  reddidit  clero  Gaturcensi  de  ipsis  collectis,  tradidit  in  scriptis  et 
in  arrayragiis  plus  quam  trecenlum  beneficiatos  ipsius  diocesis  Caturcen- 
sis,  quorum  aliqui  remanebant  excommunicati  non  facientes  conscientiam 
utdicebant,  cum  non  haberent  quid  manducarent,  et  aliqui  petentes  abso- 
lutionem,  amore  Dei  sine  custu  proplei"  pauperlalem  concedebant  (.sic).  Et 
etiam  erant  multe  ecclesie  vacantes  in  ipsa  diocesi,  ut  superius  est  dictum, 
et  destructe,  et  quod  in  ipsarum  parrochiis  nullus  erat  parrochianus  in 
pluribus,  et  in  quibusdam  aliis  erant  tam  pauci  et  paupcres  quod  de  red- 
ditibus  ipsarum  ecclesiarum  non  posset  vivere  unus  soins  clericus  nec 
onera  ecclesie  supportare. 

Item  super  sexto  articulo  interrogatus  dictus  testis  loquens,  dixit  se 
scire  tantum  de  contentis  in  eo,  videlicet  quod  plura  sunt  bénéficia  in  tri- 
pluo  in  ipsa  diocesi  Gaturcensi  impotenlia  ad  solvendum  onera  apostolica 
et  alia  ordinaria  et  extraordinaria  hodiernis  temporibus,  quam  potentia. 
Est  verum  quod  ipse  testis  loquens  crédit  quod  bene  sunt  in  ipsa  diocesi 
aliqua  bénéficia  potentia  ad  solvendum  quecunque  onera,  prêter  vitam 
illorum  qui  illa  bénéficia  deserviunt  et  hospitalitateni  debitam  et  consue- 
tam  tenent. 

Item  super  septimo  articulo,  dixit  se  crederc  contenta  in  eo  fore  vera 
propter  illa  que  supra  deposuit. 

Interrogatus  ipse  testis  loquens  si  ipse  fuit  in  illis  locis  captis,  per  ipsum 
superius  specilicatis,  dixit  quod  sic  in  aliquibus,  sed  non  in  omnibus,  et 
quod  uno  semel  fuit  captus  per  Anglicos  in  loco  de  Senelhaco,  et  oppor- 
iuit  ipsum  finare  et  solvere  antequam  vellont  ipsum  relaxare. 

Interrogatus  ex  qua  causa  provenit  ipsa  paupertas  in  ipsis  beneficiis 
Gaturcensibus  et  destructio  et  devastatio  beneficiorum,  dixit  ipse  testis 
loquens  quod  propter  guerras  predictas  et  per  génies  armorum,  maxime 
Anglicorum,  et  etiam  propter  mortalitates  que  in  illis  partibus  viguerunt. 
Nam  dum  locus  de  Figiaco  fuit  captus  per  dominum  Bertugatum  de 
Lebreto  et  per  dominum  Bernardum  de  la  Sala  erat  maxima  mortalitas  in 
ipso  loco  ',  quia  dicebatur  et  erat  notorium  quod  nisi  fuisset  mortalitas  in 
Figiaco,  noncepissent  nec  fuissent  ausi  scalare  dicti  capitanei dictum  locum 
de  P'igiaco. 

Interrogatus  si  nunc  cessât  guerra  in  illis  partibus  Gaturcensibus,  dixit 
ipse  testis  loquens  quod  sic  a  modico  tempore  tantum  citra,  quiadominus 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  367.  Nous  lisons  encore  dana  lie (f.  Aven.  Cleinenl.  \'1I,  n"  22, 
foL  272'',  ad  an.  L3S1,  .lunii  28  :  «  Dil.  filio  Marquesio  Iluf^onis,  canicrario  nionaste- 
rii  Fi^'iaci  Cluniac.  Oïd.,  Caturccn. dioc...  Sincère  devotionis,  etc.  »  [Cum  in  pracsenti 
fructus  oflicii  camerarialus  diclimon.  «  propter  f^uerras  ...  adcodiminuti  existant  quod 
exinde  vestiaria  et  alla...  monadiis  niinistrare  el  alia...  onera  supportare...  ipse  came- 
rarius  non  possit  »,  ad  ejus  preces  prioratuiii  S.  Crucis  praedicto  ollicio,  ejus  vita 
durante,  unit.]   l)at.   .\vin.  iv  k»].  .lulii  an.  III. 


840  APPENDICE 

marescallus'  Francie  l'ecit  niultas  Societates  depredalorum  extirpare,  cl 
etiam  quia  dominus  cornes  Armaniaci  mulla  castra  et  loea  per  Anglicos 
occupata  in  illis  partibus  l'ecit  evacuare;  attamcn  génies  illius  patrie  sunl 
hinc  inde  disperse  extra  Calurcensem,  et  sunt  quaniplures  niorlui  lam  ex 
morlalilate  qiiani  ex  guerra,  sic  quod  illa  patria  est  nuilluni  dcpopulala 
propter  illa  que  supra  déposait. 

Interrogatus  si  est  tanta  pauperlas  in  benelîciis  diocesis  Gaturcensis 
quod  nichil  solvere  possint  in  totum  vel  in  parte,  dixit  et  respondit  ipse 
testis  loquens  quod  pauci  sunt  beneliciali  qui  solvere  valeant,  prout  supra 
deposuit.  Interrogatus  diclus  testis  loquens  si  dicta  bénéficia  diocesis 
Gaturcensis  sunt  inl'ra  clausuram  vel  extra,  dixit  testis  loquens  quod 
aliqua  sunt  inl'ra  clausuram  et  aliqua  non,  sed  pro  majori  parte  sunt  extra 
clausuram  quam  inl'ra,  attanien  sunt  pauci  habitatores  in  illis  locis  Galur- 
censibus  prout  audivit  dici  a  fidedignis  personis,  et  quod  sunt  pauci 
laboratores  et  pauperes  in  pluribus  locis  illius  patrie. 

Interrog-atus  si  scit  in  qua  sunima  pecunie  tenentur  camcre  apostolice 
beneliciati  diocesis  Gaturcensis,  dixit  se  ignorare,  sed  remittit  hoc  scire 
collectoris  vel  subcollectoris  aut  receptoris  ad  hec  deputatorum,  qui 
restas  in  suis  libris  debent  habere  '-.  Inlerrogalus  si  luit  doctus  etc.,  dixit 
suo  juramento  quod  non. 


Gerardus  de  Petrilha  clericus  diocesis  Gahnvensis,  canonicus  Nem\au- 
sen.j,  etatis  triginta  annorum  vel  circa,  leslis  j^roductus  in  hujusniodi 
causa  juratus  ad  sancta  Dei  quatuor  Evangelia  dicere  et  deponere  vcrila- 
lem  de  et  super  quibusdam  arliculis  l'ormalis  ex  quodam  tenore  cujus- 
dam  comissionis  sive  supplicationis  cedule  per  dominum  camerarium 
domini  nostri  Pape  domino  Pelro  Borrerii  legum  doctori  camere  aposto- 
lice clerico  facle  et  directe,  et  interrogatoriis  pro  parte  camere  antedicle 
tradilis  in  hujusniodi  causa.  Et  primo  super  primo  articulo  interrogatus 
dictus  testis  loquens,  dixit  se  audivisse  tlici  a  pluribus  anliquioribus  perso- 
nis, patriam  Gaturcensem  a  quinquaginla  annis  citra  et  ultra  [non]  l'ulsse 
absque  guerra,  excepto  quod  per  aliquod  intervallum  tempore  principis 
Galearum  patria  quasi  cessavit  a  guerra  ;  tamen  a  XX  annis  citra,  a  quo  tem- 
pore ipse  leslis  loquens  habel  'memoriam,  diclam  guerram  cessare  non  vidil. 

Interrogatus  quomodoscit,  dixit  pro  eo  quia  vidit  et  interl'uit  aliquandiu 
dum  guerra  fiebat  per  Anglicos  et  alias  génies  armorum  et  dum  caj)iel)ant 
homines,  et  pauperimas  gentes  ipsius  pairie  depredabanl,  vidit  eos  male- 
facientes  et  destruenles  acriter  et  acerbissime. 

Item  super  secundo  arliculo  interrogatus  dictus  leslis  loquens,  dixit 
contenta  in  co  fore  vera. 

1.  Louis  de  Sanccrre. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  62S. 
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InleiTogalus  quomodo  scit,  dixit  pro  eo  et  ex  eo  quia  vidil  loca,  castra 
et  villas  iiilVa  scripla  déserta  destructa  et  diseniparata,  videlicet  Belcaslel, 
Monlvaleat,  Pinsac,  San  Projet,  Aguda,  Floyrac,  Crueycha',  Palaret,  I^a 
Garina,  Lobresac,  Mompesat,  Molitras,  lo  Mas,  Creychac  -,  Nadalhac,  lo 
Roc  de  Roias,  Fraychinet,  Avalhac^,  Megmou  ^Avervosials  f*/c),  Sant-Girc- 
de-Bel-Albre,  Suris  •%  Balaj^uie,  Lalanda,  Blausac,  Monpesat,  la  BolFia,  La 
Boria  de  Mossis,  [S'']  Johannis  de  Gordo**,  Sant  German,  La  Boria  de  Bel- 
castel,  Peyrelha^,  Costarausta,  Tedirac,  la  Foucada,  Gloprat,  Labarda,  Glar- 
nion,  Gasals,  Paulliac,  Puegpeyro'^,  LasGarriguas^,Goncorret,  de  quolestis 
ipse  loquens  est  oriundus,  la  Badia  Novelha'",  La  Mota  Delabat,  Sabadel, 
Marssilhac,  LaJoania,  Gorn,  Autoire,  Salveso",  Solhac,  Figeac,  Orgulh, 
Moyschaguel,  et  Pena  de  Querci.  Li  quo  quidem  loco  de  Goucoret  a  quo 
est  oriundus  ipse  testis  loquens,  ut  supra dictum  est,  habitare  solebant  cen- 
tum  quinquayinta  homines,  nunc  vero,  cuni  in  dicti  loci  captiouc  aliqui  et 
multi  homines  interfecti  fuerint,  inter  quos  frater  gernianus  ipsius  testis 
loquentis  niortuus  fuit,  et  omnes  depredati  et  captivi  fuerunt  in  dicto  loco, 
non  suut  hodiernis  temporibus  viginti  habitatores  homines,  et  sic  de  sin- 
gulis  aliis  locis  supra  per  ipsum  testem  loquentem  nominatis,  de  quibus  ad 
presens  recordatur,  et  de  pluribus  aliis  locis  ipsius  Gaturcensis  diocesis, 
non  tamen  quod  ipse  testis  loquens  fuerit  in  quolibet  loco  duni  maleficia 
fîebant,  sed  in  parte  vidit  et  in  parte  dici  audivit;  verumtamen  fuit  in  quo- 
libet locorum  supra  nominatorum,  et  vidit  ipsa  nimis  desolata,  destructa 
et  dissipata. 

Item  super  tertio  articulo,  interrogatus  prefatus  testis  loquens,  dixit  se 
vidisse  multos  et  inlinitos  homines  propter  guerram  mortuos,  desolatos, 
destructos  et  depauperatos,  et  hinc  inde  euntes  per  mundura  querenles 
eorum  vitam  miserrimam. 

Item  super  quarto  articulo  dixit  interrogatus  testis  ipse  loquens  con- 
tenta in  eo  fore  vera. 

Interrogatus  quomodo  scit,  dixit  pro  eo  quia  vidit  et  interfuil  in  dicta 
patriaGaturcensi,  et  in  loco  de  Goncorato  ejusdem  diocesis,  de  quo  ipse  tes- 
tis loquens  est  oriundus,  et  fuit  presens  quando  Societas  quedam  Anglicorum 
aut  capilanei  [ms.  capitaneus]  seductorum  vocal[i]  Peyrot  Lo  Biernès,  Ilela- 

1.  Creyssc. 

2.  (Lraissac. 

3.  Vaillac. 

4.  Meclimont.  Pcut-ctre  (jnc  le  nom  suivant  en  contient  deux  :  Avcrru,  Alljiars. 

5.  Soyries. 

G.  Saint-Jean-de-dourdun. 

7.  Peyrillcs. 

8.  Pechpeyi'oiix. 

9.  Garric,  ou  Les  Garrigues  (Cassini,  n"  33). 

10.  I.  e.  Abbatia  Nova. 

11.  Corn,  Autoire,  Salvezou. 
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tin  Acchen  (Apchon)  *,ceperunt  hosliliter  ac  vi  el  polcMilia  armorum  locum 
de  la  Badia  Xovela  distanteni  per  diias  leiicas  a  domo  ipsius  leslis  loquen- 
lis,  et  inde  discurrebant  et  devastabant  quasi  totam  diocesim  Caturceiisem, 
capiendo  omnes  homines  quos  capere  poterant  et  captivos  secuni  ducendo, 
et  quosducere  non  valebant  vulnerando  et  occidendo.  Reddens  causam 
dicti  sui  quia  vidit,  et  ulterius  vidit  dictos  Anglicos  in  dicta  abbatia  albo- 
gratos  et  hostiliter  discursus  facientes  adversus  et  contra  locum  de  Con- 
corFejto,  de  quo  ceperunt  homines  multos,  inter  quos  recordaturipse  testis 
loquens  quod  ceperunt  Ilugonem  de  Lauzeral,  lîernardum  de  Gastoly,  et 
plures  alios  homines  de  quorum  nominibus  ad  presens  dixitse  non  recor- 
dari.  Item  dixit  idem  testis  loquens  quod  dicti  capitanei  al)  illo  loco  sic 
pereoscaptoanimalia  lanata,  bovina,  caprina  et  equina  capiebant,  depre- 
dabant,  et  multas  mansiones  et  hospitia  exheredabant.  Item  dixit  se  recor- 
dari  idem  testis  loquens,  quod  dum  veniret  de  Gaturco  et  esset  prope 
Catusium,  obviavit  predictis  Anglicis  dicte  Abbatie  qui  discurrerant  ad 
locum  de  Gatusio  ^. 

1.  Le  premier,  Peyrot  le  Béarnais,  est  bien  connu. 

2.  Manque  la  suite.  Ci-dessus,  p.  625  suiv.,  sont  nommées  beaucoup  plus  de  loca- 
lités que  dans  ces  dépositions.  Il  est  confirmé  par  d'autres  documents  que  la  destruc- 
tion et  la  désolation  en  Quercj'  remontent  lonjïtemps  avant  la  date  de  Vlnformatio. 
Ainsi,  par  exemple,  on  lit  que  le  prieuré  de  Salij;nac  fut  inhabitable  en  1380  depuis 
dix  ans,  et  que  les  bâtiments  et  réalise  sont  en  ruines,  Heg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  20, 
fol.  'lâS  :  «  Universis  christifidclibus,  etc.  Licet  is.  etc..  Cupientes  igitur  ut  ecclesia 
prioratus  conventualis  S.  Crucis  de  Salhanaco,  O.  S.  Au{,'.,  Caturcen.  dioc.  qui  ut 
asseritur  per  x  amios  vel  circiter  inhabitabilis  fuit,  et  propter  guerras  et  mortali- 
tatum  pestes  in  suis  edificiis  quamplurimum  desiructus  existit,  congruis  honoribus 
frequcntetur,  ac  ecclesia  ipsa.  que  etiam  propter  g:uerras  hujusmodi  destructa  est... 
reparentur...  [de  induljrentiis  cuni  eleemosynis].  Dat.  Avinione  vi  non.  Mail  an.  II  ». 
L'abbaye  du  Vi^^an  était  abandonnée  par  les  chanoines  en  1380  à  cause  du  voisinajje, 
des  ennemis  et  de  la  pénurie,  ce  que  nous  lisons  ihid.,  n°  20,  fol.  422.  ad  an.  1380 
Martii  24  :  «  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Hiis  que,  etc.  Capellanis  perpeluarum 
capellaniarum  in  ecclesia  de  Vicano,  Caturcen.  dioc.  exponentibus,  quod  nuper 
Bejfo  episc.  Caturcen.  attendons,  quod  iidem  cappellani  carebant  hospitio  congruo, 
et  quod  quoddam  hospilium  ipsius  episcopi  in  eodem  loco  de  Vicano  consistens, 
et  ad  abbaliam  ejusdem  ecclesie,  mense  cpiscopali  unitam  pertinens,  casu 
fortuit  o  destructum  erat,  quod  nisi  celeriler  reparai-elur  monasterium  ijisum  esset 
in  pcriculo  perditionis  et  captionis  per  inimicos  comunos  patrie,  que  reparatio... 
de  presenti  per  diclum  (•pisc()pum,  ut  abbalem,  ficri  non  possct,  nec  necessa- 
ria  pro  rcparationc...  jxjrlari  pussent...  propler  diclos  inimicos  (jui  in  diversis  locis 
seu  fortalitiis  cii-ca  dicluni  locum  de  Vicano  commorantur,  [dictum  hospitium,  ad 
cujus  rnparalionem  Hugo  Pclegrini,  ejusdem  dioc.  presbiter,  lejjfum  doctor.  de  dicto 
loco  oriundus,  se  et  sua  ull'erebal,  cum  quodam  horto  ibidem  consistente,  et  ad  ean- 
dem  abbatiam  spectanlcj  de  c|uo  ipsi  capellani  possent  necessaria...  habere  cum 
de  presenti  adeo  fructus  dicti  monasterii  de  Vicano  propfer  guerras  et  morta- 
lilates  sunl  tenues  c|uod  eanonici  etc.  non  possunt  ibidem  \ilam  suain  suslentnre  nec 
ibi  ut  consueverunl  commorari,  [capellanis  incf)r])oralum  est.  Pontifex  haec  omnia 
confirmât.]  Dat.  Avinione  vi  kal.  Martii  an.  H  ».  Pour  la  même  raison,  les  Ermites 
de  S'-Auguslin  avaient  abandonné  leur  couvent  hors  les  muis  fie  (^ahors  déjà  avant 
1377.  Cf.  la  bulle   dans  Du  Lachoix,  1.  c,  p.  274  suiv. 
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137l>,  April.  22. 
\'enerabili  ^  fratri  episcopo  Caturcensi  salutem  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Decel  sanctam  matrem  ecclesiam  in  suis  actibiis  comitem  habere 
clemenciam  ut  viscera  gestans  pie  niatris  ad  sing-ulos  prompta  sit  parcere 
lapsusque  cadentium  reparare.  Sane  petitio  pro  parte  Raymundi  Arnaldi 
de  Fouis,  Bernardi  de  Sabresia,  Pétri  de  Borda,  Bernardi  de  Mauleone, 
Mingoli  de  Ceritola,  Symoneti  Morse,  Bernardi  Raymundi,  Raymundi 
Bernardi  de  \'eretl'eri  (?),  Vitalis  de  Guilla,  Johannis  Chinalerii,  Johannis 
Pétri,  Germani  Guiraldi  de  Saron,  Guillehni  Barat  et  Jacobi  Lègue, 
Lascurren.,  Aduren.  ,  Aquen.,  Claromonfen.  ,  Bajonen.,  Pampilonen., 
Agennen.  et  nonnullarum  aliarum  diocesum,  nobis  nuper  exhibita  conti- 
nebat,  quod  olim  ipsi  in  et  de  Societatibus  gencium  armigerarum  per 
regnum  Francie  post  diverses  et  varies  processus,  diversas  excommunica- 
tionis,  suspensionis  et  interdicti  sentencias  et  alias  penas  continentes, 
existentes,  presbyterorum,  clericorum,  secularium  et  regularium,  occisio- 
nibus  et  mutilationibus,  torturis,  vuhieracionibus  et  in  eos  manuum  vio- 
lentarum  injcclionibus,  capcionibus,  detencionibus  (ex  quibus  aliqui 
decesserunt,  alii  facti  sunt  inhabiles  ad  divina,  et  quidam  ex  eis  plene 
convaluerunt  nec  ad  divina  propterea  facti  sunt  inhabiles,  fueruntque 
alias  illesi  restituti  pristine  libertati),  necnon  ecclesiarum  et  monaslerio- 
l'um  et  aliorum  piorum  locorum  destructionibus,  fractionibus,  detencioni- 
bus, occupacionibus,  pollucionibus  et  violacionibus,  incendiis  quoque, 
spoliis,  i'urtis  et  rapinis,  homicidiis  et  mutilacionibus  laicalibus,  incesti- 
bus,  virginum  defloracionibus,  stupris,  adulteriis,  mulierum  raptibus,  et 
peccatis  suis  aliis  in  locis  sacris  et  non  sacris  commissis  interessendo  et 
ad  ea  dando  auxilium,  consilium  vel  favorem,  ipsorumque  aliqua  perso- 
naliter  perpetrando,  excommunicationum  et  aliarum  penarum  incurrerint 
sentencias  in  talcs  per  dictos  processus  et  alias  generaliter  proniulgatas. 
Cum  autem  sicut  cadem  peticio  subjungebat  predicti  exponentes  hujus- 
modi  Societates  dimiserint  nec  aliqiia  loca   ]^or  dictas  Socielalcs  occupata 

1.   11p(i.    Avpn.   (',re(iov.  XI.  ii  ■   l.î.    I'..I.   2:)-.>''.   Cl'.  <i-(l."^<u«,  p.   .')0,s.  r).s',. 
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delincant  de  presenli,  nec  ad  loca  in  quibus  siipradicti  presbyleri  el  Inici 
occisi,  mulilali,  morlui  eL  inliabile.s  facli  ruerunl,  acluri  ibidem  penilen- 
ciam  publicam  proplerca  ul  leiienlur,  nec  ad  ordinarium  suum  accedere 
propter  personaruni  niotiim  non  isint  ausi  :  nos  cunclorum  chrislifidelium 
animarum  sahili  providere  volentes  fraternitali  tue  par  aposloHca  scripta 
comniiltinuis  el  mandanuis,  quatinus  per  te  vel  abqueni  vicarium  tuuni  in 
spiritualibus  qiiem  ad  boc  speciabter  deputabis,  receptis  ab  eisdeni  Ray- 
niundo  Arnaldi,  Bernardo  de  Sabresio,  Petro,  Bernardo  de  Mauleone. 
Minyoto,  Svniorielo,  lîernardo  Rayniundi,  Uaymundo  Bernardi,  Vitale, 
Jobanne  Gbinalerii,  Johanne  Pétri,  Guiraldo,  Guillebiio,  Jacobo,  videHcet 
ab  eorum  singuUs  propriis  ad  sancta  Dei  EuvangeHa  juramentis  quod 
niinquani  ad  bujusinodi  Societ.des  redibunt  nec  congregalionem  novani 
permodum  Societalis  faciant,  neque  ipsis  Societatibus  neque  eas  facienli- 
bus  dabunl  auxibum,  consibum  vel  favorem,  et  quod  nunquam  se  arma- 
bunt  contra  fidèles  cbristianos  nisi  in  guerra  licila  dominorum  suoruni,  ad 
quorum  servicium  racione  feudi  vel  alias  erunt  necessarie  obligati,  vel  pro 
Romana  ecelesia,  et  quod  nunquam  contra  candem  Romanam  ccclesiam 
erunt,  et  etiam  quod  alias  luis  el  ecclesie  mandatis  parebunt,  ipsos  ab 
bujusmodi  senlenciis,  sacrilegiis,  excessibus  et  reatibus  atque  pénis,  si  hoc 
humiliter  postulaverint,  in  forma  ecclesie  absolvas,  injunctis  eis  inter  alia 
sub  debilo  prestandi  juramenti  ut  per  omnes  majores  ecclesjas  civitatis 
Calurcensis  vel  loci,  in  quo  tempore  absolutionis  bujusmodi  erunt,  nudi 
el  discalciati,  l'emoralibus  dumtaxat  retentis,  l'erenles  videlicet  eorum  qui- 
libet  virj^am  in  manibus  et  corrigiam  circa  coUum,  accédant  el  ante  fores 
diclarum  ecclesiarum  et  presbyleris  earundem  psalmum  penilencialem 
dicentibus  se  faciant  verberari,  quando  major  in  eis  aderit  populi  mulli- 
tudo,  suos  publiée  occisorum,  mutilatorum,  mortuorum,  inhabilium  fac- 
lorum  presbyterorum  et  clericorum  confitendo  reatus;  ecclesiis  autem  et 
monasteriis,  si  quibus  iidem  occisi  mulilali,  morlui  et  inhabiles  facli  pres- 
byleri el  clerici  serviebant,  ac  ipsis  mutilalis,  inhabilibus  faclis  el  aliis 
passis  injuriam,  ecclesiis,  monasteriis  et  sacris  locis  prediclis  destruclis 
combuslis,  fraclis,  detentis,  occupatis,  pollulis ,  violatis  el  spoliatis  et 
eorum  ministris  de  dampnis,  injuriis  et  exlorsionibus  bujusmodi  et  aliis 
super  premissis  et  aliis  si  quibus  per  predicta  ad  salisfactionem  lenentur, 
salisfacianl  de  eisdem  in  parlibus  illis  in  quibus  ea  commiseranl  juxta 
ordinariorum  locorum  vel  eorum  vicariorum  in  spirilualibus  arbitrium,et 
si  aliquod  feudum  ab  ipsis  ecclesiis  et  monasteriis,  si  quibus  ul  predicilur 
occisi,  mulilali  el  inhabiles  facli  presbyleri  et  clerici  serviebanl,  lenebant 
[autj  aliasjuspalronalusobtinent  in  eisdem,  ipsi  et  eorum  heredes  illis  per- 
peluosinl  |)rivali,  et  ne  minus  vindicte  quam  excessusmemoria  prorogelur, 
eorum  liberi  propter  (licla  presbylericidia  inhabiles  sinl  ad  ecclesiaslicum 
beneficium  oblinendum,  nisi  lum  eis  super  hoc  fueril  per  sedeni  ])rediclam 
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dispensatum.  Et  insuper  injungas  eisdem  pro  penitencia.ut  sub  dicti  pres- 
tili  juramenli  dchituni  inlVa  annum  immédiate  sequeiitem  debeant  trans- 
IVetare,  ibi  tanto  tempore  moraturi,  sepulcrum  dominicum  et  alia  loca 
sacra  ultramarina  peregre  visitando,  quanto  fuerint  in  et  de  dictis  Societa- 
tibus,  et  si  medio  tempore  conlingat  fieri  générale  passagium,  loco  visita- 
tionis  hujusmodi  contra  infidèles  pugnare  debeant  tempore  supradicto. 
Pro  animabus  quoque  defunctorum  presbyterorum  triginta  missas  de 
Requie[m]  eorum  quilibet  faciat  celebrari,  et  usque  ad  septennium  singulis 
diebus  sabbati  jejunent  ;  in  quarta  feria  ab  esu  carnium  abstineant  nisi 
luerint  ultra  mare  aut  in  infirmilate  constituti,  ac  per  dictum  septennium 
bis  septimana  qualibet  per  spacium  seplem  Pater  noster  et  Ave  Maria  se 
secrète  verberent,  si  commode  poterint,  et  trignnta  dictis  diebus  et  feria, 
aliis  vero  diebus  quindecim  vicibus  Pater  noster  et  tociens  Ave  Maria 
debeant  recitare,  nec  non  omni  die  uni  misse  intersint  si  commode  pote- 
rint. Et  nichilominus  confessione  eorum  audita  injungas  eis  prêter  pre- 
missam  penitentiam  que  ipsorum  animarum  saluti  videris  expedire,  ita 
quod  si  bii,  quos  duxeris  absolvendos,  que  mandaveris  et  injunxeris  eisdem, 
lacère  contempserint  ac  contra  per  eos  prestita  juramenta  venire  forte 
presumpserint,  in  easdem  scntentias  atque  penas  in  quibus  erant  eo  ipso 
relabantur.  Nos  enim  si  premissa  presentibus  contenta  tam  in  recipiendis 
juramentis  et  penitenciis  injungendis  quam  in  aliis  non  observaveris, 
quicquid  ipsarum  litterarum  vigore  per  te  seu  dictum  vicarium  quem 
depulabis  ut  prefertur  fieri  contigerit,  irritum  sit  et  inane.  Datum  Avi- 
nione  x  kal.  Maii  pontificatus  nostri  anno  secundo. 
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Pa;^e  13.  D'après  Chronograph.  regutn  Francor.^  II,  p.  106,  huit  cents 
personnes,  qui  se  réfugièrent  dans  l'église  d'Aubenton,  furent  brûlées. 

Page  90.  diocèse  de  Xnrhonne.  Par  une  lettre  de  Clément  \'II  datée  du 
22  septembre  1379  (/?ef/.  Aven.  Clément.  VII,  n"  11,  fol.  22B'' ),  nous 
apprenons  que  le  passage  du  prince  de  Galles  à  Narbonne  en  1355  s'était 
signalé  par  un  vol  de  joyaux  et  objets  précieux  en  l'église  Saint-Paul  pour 
une  valeur  approximative  de  10.000  florins  («  accidit  in  adventu  quon- 
dani  milhordi  principis  ^^'allie  apud  Narbonam  quod...  jocalia,  res  et  bona 
quamplurima  ad  ecclesiam  spectantia  supradictam  [S.  Pauli]  que  extima- 
tionis,  ut  asseritur,  valoris  decem  milium  llorenor.  vel  circiter  extiterunt, 
per  Anglicos  surrepta  fuerint  »i. 

P.  583,  not.  5.  Au  sujet  de  l'invasion  d'Enguerrand  de  Goucy  en 
Suisse,  voy.  encore  les  lettres,  dont  plusieurs  sont  inconnues,  dans 
Urkundenlnich  der  Stadl  Strassburcj,  V,  n'^  1218-1239,  et  Die  S'-Crbaner 
Chronik,  éd.  Th.  de  LiKBKXAr,  dans  Cistercienser-Chronik,  9.  Jahrgang, 
1897,  p.  36-38.  Le  Urkundenhuch  der  Slndl  Base!,  \\  Bascl,  1899),  ne 
touche  pas  les  invasions  ennemies  de  i;U»5  et  1375. 

Pages  391-391,  612,  diocèse  (ÏUzès.  Deux  hôpitaux  étaient  bien  éprou- 
vés par  la  guerre,  celui  du  Pradel  dans  la  paroisse  de  Trouillas  (  «  in  loco  de 
Pratello  in  parrochia  Sancti  Andeoli  de  Trolhatio  »)  et  celui  de  \'ilvic 
dans  la  paroisse  de  Saint-.\ndré-Capcèze  («  in  loco  de  Veterivico  in  parro- 
chia Sancti  Andrée  de  Capiteciteris  »  ),  ce  que  nous  apprenons  par  deux 
bulles  de  Clément  VII,  datées  toutes  deux  du  31  nov,  1381  (/?e//.  Aven. 
Clément.  \'IL  n»  25,  fol.  353  et  353''  ).  Le  prieuré  de  Notre-Dame-de-la 
Rouvière  '  «  prioratus  de  Hoveria  »  i  de  l'C^rdre  de  S'-Augustin,  était  si 
appauvri  par  la  guerre  que  le  prieur  ne  pouvait  plus  fournir  le  pain  aux 
chanoines  et  serviteurs  de  l'église  de  Nîmes,  dont  le  prieuré  dépendait, 
pendant  le  mois  de  novembre,  comme  il  y  était  obligé  ;  c'est  pourquoi  on 
lui  réunit  le  prieuré  de  Monsumiech  («  Monciuhmic  ))),du  même  Ordre  et 
du  même  diocèse,  qui  s.-  trouvait  également  appauvri  et  dégradé  (Bulle 
de  (élément  \'II  du  I"'  mai  1381,  dans  Beg.  Aven.  Clément.  VII,  n"  22, 
fol.  2 1.5''    . 
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Pag-e  612,  diocèse  de  Maguelonne.  Le  prieuré  de  No-tre-Dame  de  Mon- 
lauberon  («  B.  Marie  de  Montealbessono  »),  de  l'Ordre  de  Grammont,  situé 
en  plein  champ  et  sans  aucune  forlificalion,  élait  presque  détruit  Recj. 
Aven.  Clément.  Vif,  n°  -l'I,  fol.  168,  ad  an.  1380,  Decemb.  4)  : 

«  Univei:sis  chrislificlelibus  etc.  Licet  is  etc.  Cum...  prioratus  B.  Marie  de  Monte- 
albessono, Grandimonten.  Ordinis,  Majîalonen.  dioc.  cuni  sit  in  campis  et  in  loco 
deserto,  et  absque  ullo  fortalitio  situalus,  propter  gucrras  ac  moi-talitatum  pestes"  ac 
jfentiuni  arnioruni  incursus  et  transitum,  adeo  desti'uctus  existât  quod  ecclesia  et 
ijisius  prioratus  cdificia  tantani  ruinam  patiuntur  f(uod  absque  christifideliuni  sul)si- 
dio  minime  pnlerunt  rei)arai'i.  [De  indidfi'.  cinii  elecmosynis].  Dat.  Avini()ne  ii  nonas 
Decembris  an.  III  ». 

Page  614,  diocèse  de  Nùnes.  L'abbaye  cistercienne  de  Kranquevaux 
(«  de  Franchis  Vallibus  f.)  était  si  dévastée  par  les  bandes  pendant  la 
guerre  que  labbé  et  les  moines  l'avaient  abandonnée,  fuyant  de  divers 
côtés  («  per  g-entes  armigeras  illam  patriam  nunc  discurrentes  et  yuerra- 
rum  insultus...  devastatum  extitit...  adeo  quod  abbas  et  conventus...  ad 
salvandum  se  hinc  inde  separati  fugerunt  »  (Bulle  de  Clément  VII  du 
2'2  mai  1382  dans  Heg.  Aven.  Clément.  VII,  n°  25,  fol.  221.  Les  mêmes 
moines  n'avaient  pas  non  plus  de  quoi  vivre,  ayant  eu  à  subir  des  dépra- 
dations  de  la  part  des  pirates  {ihid.,  fol.  31o^  ,  Augusti  7,  où  l'abbaye  est 
dite  du  diocèse  de  Maguelonne;  mais  cf.  Janauschek,  Orig.  Cisterc, 
p.  73 1. 

Page  614,  diocèse  de  Béziers .  Le  prieuré  de  Cissan  était  désolé  et 
presque  démoli  (/fe*/.  ,4 re/).  Clemeiif.  VII,  n'^  20,  fol.  479,  ad  an.  1380, 
Uctobr.  23). 

Page  617,  diocèse  cVElne.  En  1380,  l'abbaye  des  Bénédictines  d'Eule, 
près  de  Perpignan,  était  déjà  détruite  et  les  religieuses  avaient  dû,  pour  se 
loger,  acheter  deux  chambres  dans  la  maison  d'un  citoyen  de  cette  ville  ; 
mais  l'abbé  de  Fonfroide  leur  faisait  de  l'opposition.  C'est  là  un  exemple 
des  ennuis  qu'entraînait  toujours  pour  les  religieux  le  changement  de 
monastère.  Je  donne  ici,  en  résumé,  le  document  fourni  par  lieq.  Aren. 
Clément.  VII,  n"  20,  fol.  535i>  ,  ad  an.  1380,  Februarii  6  : 

Oiliciali  Elnen.  Exposita  per  abbatissani  et  convcntum  monasterii  H.  Marie  de 
Leula  de  Perpiniano,  Cister.  Ord.,  quod  olim  postquam  quondam  Jnhannes  Hominis- 
Dci  laicus  de  Pcrpiniano  d(Mnum  quandam  in  eadem  \\[\a  sitam  pro  eaium  residenlia 
concesserat,  «  cum  ipsarum  nionaslerium  quod  extra  dictam  villam  lialjucrant  deslruc- 
tuni  existeret  »,  duas  caméras  emerunt,  in  dicta  domo  consistentes,  et  qund  enq)tio- 
nem  hanc  abbas  mimasterii  FontisIVifiidi  dicli  Ord.,  Narbonen.  dioc,  de  cujus  dircclo 
dominio  ipsae  camerae  sunt,  approbarc  récusât.  Mandat,  utsiadliuc  idem  aljljas  recu- 
.set,  dictam  emptionem  auctoritate  apostolica  approbet  :  facta  prius  eidcm  abbati 
congrua  compensalione.  Dat.  Avinione  viii  idus  Februarii  an.  II. 

Page  64 i,  diocèse  de  (jOnserans.  L'église  cathédrale  en  était  venue  à  une 
telle  misère  que  le  Pape  autorisa  l'évèque,  .Vmelius  de  Laulrec,  à  exiger 
des  subsides  de  ses  diocésains  ( Reç/.  ,li'e/J.  Clément.  VII,  n"  26,  fol.  291''  , 
ad  an.  1382,  P^ebruarii  21). 
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Page  650,  diocèse  dWiir/ou/cnie.  LV'f;lise  calhédnile  même  partageait  le 
sort  des  autres  :  elle  était  détériorée  dans  ses  bâtiments  et  diminuée  dans 
ses  revenus,  «  deslructa  et  in  suis  redditil)us  diminuta  »  (Reg.  Aven.  Clé- 
ment. VII,  n"  -26,  fol.  308''  ,  ad  an.  1382,  Octob.  23).  L'église  parois- 
siale de  Sers  («  de  Sertis  «)  était  tout  à  l'ait  détruite  [ihiil.,  fol.  349''  ,  ad 
an.  1382,  Septemb.  11).  L'abbaye  cistercienne  de  Bornet  était  arrivée  à 
une  ruine  telle  que  deux  moines  à  peine  pouvaient  y  être  entretenus 
{ihiiL,  fol.  351»'  ,  ad  an.    1.381,   Decembr.  8). 

Jaxausciikk,  1.  c,  p.  \i,\iii,  compte  cette  abbaye  |)ainii  les  "  Moiiasleria  Cistei-cien- 
sibus  pcrperani  asci'ii)ta  »,  et  il  prétend,  avec  un  ixmi  ti'o])  d  assurance,  qne  «  soli 
Galliae  chrislinnae  auctores  lioc  monasteiinni  Oi-d.  piinium  Bencdictini,  postca 
Cisterciensis  fuisse  statuunt.  »  Il  se  trompe  ;  l'aliha^e  est  aussi  dans  Reg.  Val. 
nommée  :  «  Ord.  Cisterc.  »,  et  peut-être  avec  raison. 

Page  651,  diocèse  de  Saintes.  Le  prieuré  des  religieuses  de  Prémontré 
de  Mirambeau  («  de  Mirembello  Artaudi  »),  à  cause  de  la  guerre  et  de  la 
destruction  de  la  patrie  («  propter  destructionem  patrie  »),  avait  tant  à  souf- 
frir que  la  plus  grande  partie  des  sœurs  devaient  se  réfugier  dans  une 
maison  de  La  Kocbelle  et  y  rester  de  longues  années  {Hec/.  Aven.  Clé- 
ment. VII,  n"  26,  fol.  150,  ad  an.  1382,  Octobr.  15).  La  chapelle  et  l'hôpi- 
tal du  Saint-b'sprit  d'Aigrefeuille  étaient  détruits  et  dépouillés  de  leurs  res- 
sources. iJh'f/.Avcn.Clcmcnf.  VII.  n"  26,  fol.   Kw,  ad  an.  1382,  Julii  12). 

Page  652,  diocèse  de  Poitiers.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Léonard 
de  Ferrières  était,  dans  son  église,  ses  maisons  et  ses  bâtiments  quasi  tota- 
lement détruite  et  consumée  par  le  feu,  entièrement  dévastée  et  diminuée 
dans  ses  revenus,  —  «  in  ecclesia,  domibus  ac  suis  ediliciis  propter  guer- 
ras...  est  quasi  destructum  totaliter  et  combustum,  et  penitus  devastalum 
ac  in  suis  redditibus...  diminutum  »  {licfj.  Aven.  Clément.  VII,  n"  26, 
foi.  215,  ad  an.  1382.  Maii  21).  L'abbaye  bénédictine  de  Sainl-!\Li!Xcnt 
était  encore,  en  1382,  désolée  comme  auparavant  [ihid.,  fol.  98''  ,  ad  an. 
1382,  Augusti  15). 

Page669,  diocèse  de  Viviers.  L'église  paroissiale  de  Saint-Laurent  hors 
les  murs  de  Viviers  était  détruite.  En  1381,  on  s'occupait  de  sa  réédilica- 
l'ion  {lie(j.  Aven.  Clément.  VII  ^W"  26,  fol.  289,  ad  an.  1381,  Novemb.  8j. 
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Guillon,  347. —  Les  Anglais  près  Paris,  349.  —  Leur  cruauté,  332. 

3.  Les  négociations  de  la  paix.  Traité  de  Bretigny. 

Les  Parisiens  et  le  Régent.  Les  nonces  du  Pape,  3(34.  —  Edouard  ne  veut 
pas  renoncer  à  la  couronne  de  France,  3d7.  —  Edouard  devant  Paris  qui  résiste  ; 
il  quitte  Paris,  tempête  en  route,  3"j9.  —  Le  lundi  noir,  360.  —  Edouard  al)aissé 
consent  à  traiter;  traité  de  Bretigny,  361.  —  Contenu  du  traité,  362.  —  Inno- 
cent VI,  363.  —  Le  roi  Jean  délivré;  les  dernières  clauses  du  traité  arrêtées 
à  Calais,  367.  —  Les  renonciations,  368.  —  Charles  le  Mauvais,  368.  —  Le  roi 
Jean  à  Paris,  369. 

4.  Prise  de  possession  des  provinces  cédées  aux  Anglais.  Xouvelle  manifestation 

du  sentiment  national. 

Les  commissaires,  370.  —  Jean  Chandos  de  la  part  d'Edouard,  Jean  Bouci- 

caut  delà  part  du  roi  Jean,  371.  —  Deux  lettres  importantes  du  roi  Jean,  371, 

372.  —  Difficultés  au  sujet  de  la  cession,  372.  —  Patriotisme  en  Quercy,  374. 


CHAPITRE     V 

LA    FRANCE    ENVAHIE     PAR     LES    GRANDES    COMPAGNIES.      DEFAITE     ET     EXPULSION     DES 
ANGLAIS.    LES    ÉGLISES    ET    MONASTÈRES 

Les  Compagnies  après  le  traité;  elles  sont  composées  de  gens  d'armes,  376. 
—  Leur  but  était  d'acquérir  de  l'argent,  378.  —  Le  nom  de  Tard-Venus  écarte 
comme  nom  général,  379.  —  Les  vrais  noms,  380.  —  Serment  des  compa- 
gnons, 381.  —  Mouvement  hérétique  dans  leur  sein,  382. 
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1.  Les  ravages  des  Grandes  Compagnies  dans  le  Midi  et  dans  les  provinces 
centrales  de  la  France. 

Les  Compagnies  en  Champagne  ;  elles  traversent  la  Bourgogne,  382.  — 
Ravages,  384.  —  Une  autre  Compagnie  dans  le  Midi,  386.  —  Appréhensions 
d'Innocent  VI,  386.  —  Prise  du  Pont-Saint-Esprit  par  la  Compagnie,  389.  — 
Dévastations,  391.  —  Croisade  prèchée  contre  la  Compagnie,  394.  —  Les  Com- 
paî,nies  alors  en  Bourgogne  redoutées  à  Avignon,  395.  —  .La  Compagnie  du 
Pont-Saint-Esprit  assiégée,  397.  —  Traité,  398.  —  Seguin  de  Badefol,  Henri 
de  Trastamare  et  son  frère  Sanche,  399.  —  Le  Midi  envahi  depuis  Nimes  jusqu'à 
Narbonne,  399,  400.  —  Toulouse,  AIbi,  Rouergue,  400.  —  Les  villes  se  forti- 
fient, 402.  —  Les  Compagnies  du  Nord  en  marche,  403.  —  En  Charollais  et 
Maçonnais,  Lyonnais,  404.  —  Plusieurs  Compagnies,  505.  —  Sauguesen  Gévau- 
dan  occupé  par  Perrin  Boias,  506.  —  Les  Compagnies  assiégées  à  Briguais  par 
les  royaux,  407.  —  Les  royaux  écrasés  à  Brignais  par  les  Compagnies,  407.  — 
Les  suites  ;  Vivarais,  Forez,  Lyonnais,  408.  —  Les  Espagnols  dans  le  Minervois,  le 
Carcassonnais,  à  Beaucaire,  dans  les  comtats  de  Provence  et  de  Forcalquier, 
408.  —  Le  Venaissin,  409.  —  Arnoul  d'Audrehem  traite  avec  les  Compagnies 
pour  qu'elles  suivent  Henri  de  Trastamare  en  Espagne,  410.  —  Les  Compa- 
gnies et  les  Espagnols  reviennent  une  autre  fois,  4M.  —  Mirepoix  désert, 
Comminges  ravagé  par  le  comte  de  Foix,  4M.  —  Bataille  de  Launac  entre  ce 
comte  et  le  comte  d'Armagnac,  qui  y  est  fait  prisonnier,  412.  —  Le  Bigorre,  le 
Béarn,  Auch,  Lombez  ravagés,  412.  —  Nîmes,  le  Velay,  le  Gévaudan,  Mende, 
413.  —  Misère  de  la  Haute-Auvergne,  416.  —  Seguin  de  Badefol  prend 
Brioude,  417.  —  Tuchins,  419.  —  Rançon  imposée  pour  la  délivrance  de 
Brioude,  421.  —  Cruauté  du  lieutenant  du  duc  de  Berry,  421.  —  Marche  de 
Louis  de  Navarre;  guerre  entre  Murât  et  Cardaillac,  422.  —  La  Basse- 
Auvergne,  423.  —  Seguin  de  Badefol  dans  le  Lyonnais;  il  occupe  Anse,  424, 

—  Longues  négociations;  Urbain  V;  rançon  imposée,  425-428.  —  Le  Bourbon- 
nais, le  Berry  et  le  Nivernais;  la  Charité-sur-Loire  prise  et  occupée  par  Ber- 

nardon  de  La  Salle,  429.  —  Le  Poitou,  431.  —  Le  Périgord,  le  Limousin,  432. 

Le  Quercy,  433.  —  Le  Rouergue,  434.  —  L'Albigeois,  435-437.  —  Guerre  contre 
les  Compagnies,  438.  —  Hérétiques  dans  leur  sein,  439-441.  —  Ligues  contre 
elles  dans  le  Midi,  441-442. 

2.  L'action  d'Urbain  V  contre  les  Grandes  Compagnies  jusqu  en  1363. 
Les  premières  bulles  du  Pape  provoquées  par  les  Compagnies  du  Midi,  443. 

—  Urbain  V  veut  les  envoyer  contre  les  Turcs;  les  Compagnies  refusent  d'y 
aller,  444.  —  Première  bulle  Cogit  nos,  445.  —  La  seconde,  Miserahilis  non- 
nullorum,  446,  —  Notes  supplémentaires  du  Pape,  448.  —  Il  entre  en  action 
contre  les  Compagnies  de  toute  la  France,  443.  —  Troisième  bulle.  Clamât  ad 
nos,  450,  —  Vains  efforts  du  Pape,  451. 

3.  Les  Compagnies  au  delà  de  la  Loire.  Cocherel  et  Aurai/.  Bourgogne, 

Lorraine. 

Du  Guesclin  contre  les  Compagnies  dans  l'AIençon,  le  Perche,  le  Maine, 
l'Anjou,  452.  —  En  Normandie,  453.  —  Les  royaux  soutenus  par  Philippe  de 
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Navarre,  434, —  Les  Bretons  dans  l'Anjou,  le  Chartrain,  la  Beauce,  l'Orléanais, 
455.  — EnTouraine,  4bC.  — Charles  le  Mauvais,  438.  — Le  roi  d'Angleterre,  4:»9. 

—  Du  Guesclin  prend  Mantes  et  Meulan  ;  les  Navan-ais  battus  à  Écausseville, 
460.  —  Battus  à  Cocherel,  461.  —  Traité  du  roi  de  France  Charles  V  et  de 
Charles  le  Mauvais,  463.  —  Du  Guesclin  aide  Charles  de  Blois,  463.  —  Exploits 
de  ce  dernier,  464.  —  Du  Guesclin  prend  Yalognes  en  Cotentin,  463.  —  Pré- 
paratifs à  la  décision  de  la  situation  en  Bretagne,  463.  —  Bataille  d'Auray, 
Charles  de  Blois  tué,  Du  Guesclin  prisonnier.  Critique,  467.  —  Suites  pour  la 
Bretagne,  468.  —  Exploits  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  469.  —  Les  Navar- 
rais  et  les  Anglais  répandus  en  Normandie  et  en  Bretagne,  470.  — Les  Bretons 
en  Bourgogne,  471.  —  L'Archiprêtre,  472.  —  Il  se  bat  en  Lorraine,  473.  —  Con- 
dition de  l'Autunois,  473. —  Du  Maçonnais,  476.  —  Les  Compagnies  en  Auxois, 
en  Champagne  et  en  Brie  ;  impossibilité  de  les  en  chasser,  476. 

4.  La  Croisade.  L'Archiprêtre  en  Lorraine  cl  en  Alsace.  L'expédition 
de  Du  Guesclin  et  des  Compagnies  en  Espagne. 
Urbain  V  et  l'Empereur  projettent  une  croisade;  l'Archiprèlre  doit  conduire 
les  Compagnies  outre-mer,  478.  —  L'Archiprêtre  part  avec  les  Bretons  par  la 
Lorraine,  le  duché  de  Bar,  Verdun  à  Metz,  4S0.  —  Bavages,  rançons,  481.  —Il 
ravage  l'Alsace,  482.  —  L'Empereur  avec  une  grande  armée  contre  l'Archi- 
prêtre,  qui  retourne  en  France,  483.  —  Du  Guesclin  conduit  les  Compagnies  en 
Espagne,  484.  —  Le  Pape  et  le  Yenaissin,  486.  —  Urbain  V  débiteur  de  Du 
Guesclin,  487.  —  Bançons  imposées,  488.  —  Du  Guesclin  détrône  don  Pèdrede 
Castilleet  met  à  sa  place  Henri  de  Trastamare,  489.  — Les  Compagnies  dans  le 
Midi,  489. —  L'Archiprêtre  tué,  491.  —  Urbain  V  contre  les  Compagnies,  492. 

—  Impossible   de  s'en  débarrasser,  493.  —  L'Angleterre  pour  don  Pèdre,  493. 

—  Le  prince  de  Galles  prépare  une  expédition  en  Espagne,  494.  —  Escar- 
mouches entre  Anglais  et  Français  dans  le  Midi,  495.  —  Le  prince  de  Galles  en 
Espagne,  bataille  près  Nâjera  ;  Du  Guesclin  et  Arnoul  d'Audrehem  prison- 
niers ;  Henri  de  Trastamare  fuit  en  France,  496.  —  Maladie  du  prince  de  Galles, 
497. 

3.  Continuation  de  l'action  d'Urbain   V  contre  les  Compagnies. 
Son  départ  d'Avignon.  Marche  des  Compagnies  du  Midi  au  Nord. 

Condition  désastreuse  du  Pape  à  Avignon,  498.  —  Sa  ])ulle  Quant  sit  plcna 
periculis,  499.  —  Le  retour  de  Henri  de  Trastamare  et  des  Compagnies  en 
France  aggrave  la  situation,  300.  —  Les  Compagnies  en  Auvergne,  Berry, 
dans  la  Bourgogne  et  le  Maçonnais,  dans  l'Auxerrois,  dans  la  Champagne,  en 
Normandie,  en  Touraine,  301.  — Nouvelles  bulles  d'Urbain  V  contre  les  Com- 
pagnies, 304.  —  Supplicpie  de  Charles  V  adressée  au  Pape  contre  elles,  305.  — 
Bulle  d'Urbain  V  Sicul  niorho  non  r(//vi/o,  "306.  —  Les  peines  imposées  à  ceux 
(pii  se  repentirent,  307.  —  Absolution  de  ceux  ipii  avaient  communiqué  avec 
les  compagnons,  308. 

(■).  Le  duc  (F Anjou  et  Du  Cucsclin  arec  les  (^omjiagnics  en  Provence, 
(iucrre  entre  la  Provence  et  le  Dauphiné. 
Du  Guesclin    délivré,  309.  —  Le  duc  d'Anjou   devant  Tarascon,  aidé  par  Du 
(guesclin  et  ses  Compagnies,  310.  —  Urlxiin  V  travaille  pour  la  Provence,  311. 
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—  S'il  y  eut  un  siège  d'Ailes,  lj\l.  —  Toute  la  Provence  eu  alarme,  513.  — 
Guerre  des  Provençaux  et  des  Dauphinois,  "314.  —  Son  origine,  513.  —  Appré- 
hension en  Venaissin,  517.  —  Du  Guesclin  va  une  troisième  fois  en  Espagne 
pour  détrôner  don  Pèdre,  517.  —  Ravages  des  Provençaux  en  Dauphiné,  518. 

—  Compagnie  de  Saint-Georges,  519.  —  Rançons,  521.  —  Nouveaux  ravages 
des  Provençaux,  522. —  Paix  conclue,  523.  —  Les  pertes,  524. —  Secours,  525. 

—  Des  excommuniés  et  interdits,  526.  —  Les  villes  se  fortifient,  527.  —  Les 
Compagnies  devant  Die,  528. 

7.  Le  coinfe  (rArmagnac  fait  apjiel  du  prince  de  Ciallea  au  i-oi  de  France  voinme 
souverain  de  la  Guienne.  Défection  den  provinces^  méridionales  de  la  princi- 
pauté d'Aquitaine. 

Observations  préliminaires,  529.  —  Le  traité  de  Bretigny  jamais  rigoureuse- 
ment observé,  530.  —  Culpabilité  d'Edouard  III  à  ce  sujet,  531.  —  Le 
fouage  imposé  par  l^e  prince  de  Galles  et  Jean  d'Armagnac,  532.  —  Jean  d'Ar- 
magnac en  appelle  au  roi  de  France.  Comment  le  roi  de  France  resta,  après  le 
traité  de  Bretigny,  souverain  en  Guienne,  535-539.  —  Charles  V  reçoit  l'appel 
de  Jean  d'Armagnac  et  cite  le  prince  de  Galles,  539.  —  Ce  qui  amena  la  défec- 
tion des  provinces  cédées.  Celles  de  Quercy  et  de  Rouergue  secouent  les 
premières  le  joug  anglais,  541,  —  Appréhensions  du  prince  de  Galles,  542.  — 
Montauban,  544.  —  Le  Périgord,  545.  —  L'Agenais,  Condom,  Bigorre,  Com- 
minges,  548. 

8.  Expulsion  des  Anglais  hors  du  royaume  de  France. 

Le  comté  de  Ponthieu  redevenu  français,  548.  —  Assemblée  des  États  à 
Paris,  sous  Charles  V;  heureux  changement  dans  les  sentiments,  549.  —  Com- 
mencement delà  guerre,  550.  —  Invasion  avortée  du  due  de  Lancaster,  551.  — 
Situation  en  Poitou,  552.  —  Les  Anglais  à  Belleperche,  en  Poitou  et  Anjou,  553.  — 
Mort  de  Jean  Chandos  et  de  James  d'Audley,  554.  —  Du  Guesclin  de  retour  en 
France,  sa  chevauchée  avec  le  duc  d'Anjou  en  Quercy  et  en  Périgord,  556.  — 
Désastre  de  Limoges  causé  par  le  prince  de  Galles,  559.  —  Grégoire  XI  ami  de 
la  France,  560.  —  Limoges  français,  562.  —  Invasion  de  RoJjert  Knolles,  662. 

—  Défaite  de  son  armée  par  Du  Guesclin,  564.  —  Du  Guesclin  dans  le  Midi,  en 
Normandie,  en  Poitou,  566.  —  Figeac  pris  par  les  Anglais,  567.  —  Les  victoires 
françaises  en  Angoumois,  Sainlonge,  Poitou  ;  victoire  de  la  flotte  espagnole,  568. 

—  Avorlement  de  l'invasion  d'Edouard  111  par  mer,  570.  —  Victoires  des  Fran- 
çais en  Bretagne,  571.  —  Invasion  du  duc  de  Lancaster,  573.  —  Prudence  des 
Français,  574.  —  Désastre  de  l'armée  anglaise,  575.  —  Les  légats  de  Grégoire  XI, 
576.  —  Les  F'rançais  vainqueurs  dans  le  Midi  et  en  Cotentin  ;  Saint- 
Sauveur  devenu  Français,  577-578.  —  Trêve  de  Bruges,  578.  —  Les  Compa- 
gnies dans  le  Midi,  578-582.  —  Enguerrand  de  Coucy  conduit  une  partie  des 
Compagnies  en  Suisse,  583.  —  Elles  en  reviennent  bientôt.  Grégoire  XI  publie 
contre  elles  la  bulle  Quant  sit  plena  periculis,  523.  —  Les  Compagnies  con- 
duites en  Italie  par  Olivier  Du  Guesclin  et  Sylvestre  Budcs,  584.  —  Mort  du 
prince  deCialles,  du  captai  de  Bucii  et  d'Edouard  III,  584.  —  Charles  V  recom- 
mence la  guerre;  bonne  issue  dans  le  Midi,  585.  —  L'empereur  Charles  IV  à 
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Paris,  586.  —  Charles  le  Mauvais  perd  ses  possessions  en  Normandie  et  Mont- 
pellier, o87. —  Incursion  de  Thomas  de  Buckingham,  S88.  —  La  Bretagne  mal- 
heureuse, 588.  —  Des  Compagnies  restent  toujours  en  France,  surtout  dans  le 
Midi;  Geoffroy  Tête-Noire,  588.  —  Malheur  des  provinces,  589.  —  Du  Guesclin 
meurt  à  Châteauneuf-Randon,  590.  —  Mort  de  Charles  V  ;  situation  du  royaume, 
591. 

9.  Préliminaires  à  la  (U-solation  des  églises  et  monaslères  depuis  le  traité 
de  Bretifjny. 

Tous  les  diocèses  sont  atteints;  relations  à  ce  sujet  entre  le  clergé  et  les 
populations,  592. 

a)  La.  dépopiilalion  en  France  pendant  la  seconde  moitié  du  XIV'  siècle. 
Le  commencement  et  le  progrès  de   la  dépopulation  depuis  la  peste  noire 
dans  les  diverses  provinces,  593.  —  Réduction  et  réparation  des  feux,  597.  — 
Dépopulation  excessive  en  Quercy,  600. 

b)  La  diminution  de  la  valeur  des  bénéfices  et  revenus  ecclésiastiques. 

Les  charges  du  clergé.  Grégoire  XI  réduit  de  moitiéle  taux  de  la  décime,  603. 
—  La  misère  est  plus  grande  en  Quercy,  606.  —  Les  abhayes  de  Cluny,  de 
Citeaux,des  Prémontrés,  608.  —  Décadence  de  la  discipline  ecclésiastique,  609. 

10.  La  désolation  des  églises  et  monaslères  de  la  partie  méridionale  de  la  France 

depuis  le  traité  de  Bretigny. 

Manière  de  procéder.  Diocèses  d'Uzès,  de  Maguelonne,  Nîmes,  Béziers,  Nar- 
bonne,  Carcassonne,  Elne,  Albi,  Castres,  Mende,  Vabres,  Rodez,  Cahors, 
Montauban,  Rieux,  Mirepoix,  Saint-Papoul,  Toulouse,  Lombes,  Lavaur, 
Pamiers,  Auch,  Tarbes,  Conserans,  Aire,  Agen,  Bayonne,  Bazas,  Condom, 
Lectoure,  Bordeaux,  Sarlat,  Périgueux,  Angoulême,  Saintes,  Poitiers,  Maille- 
zais,  Luçon,  Tulle,  Limoges,  Bourges,  Clermont,  Saint-Flour,  du  Puy,  Viviers, 
Vienne,  Valence  et  Die,  Grenoble,  Embrun,  Gap,  Sisteron,  Saint-Paul-Trois- 
Chàtoaux,  Orange,  Vaison,  Avignon,  Cavaillon,  Apt,  Carpentras,  Arles,  Aix, 
Marseille,  Toulon,  Grasse,  Fréjus,  Nice,  611-688. 

11.  La  désolation  des  églises  et  monastères  du  Centre  et  du  Nord  de  la  France 

depuis  le  traité  de  Bretigny. 

Diocèses  de  Lyon,  Mâcon,  Chalon,  Autun,  Langres,  Besançon,  Belle}',  Metz, 
Toul,  Verdun,  Reims,  Châlons-sur-Marne,  Laon,  Soissons,  Sentis,  Noyon, 
Beauvais,  Amiens,  Arras,  Cambrai,  Thérouanne,  Tournai,  Sens,  Meaux, 
Troyes,  Auxerre,  Nevers,  Paris,  Chartres,  Orléans,  Tours,  Angers,  le  Mans, 
Nantes,  Rennes,  Vannes,  Quimper,  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier,  Saint- 
Brieuc,  Saint-Malo,  Dol,  Avranches,  Coutances,  Bayeux,  Séez,  Lisieux, 
Evrcux,  Rouen,  689-76 i. 

CONCLUSION 

La  misère  générale  en  France;  signification  du  mot  «  destruction  »,  765.  — 
La  guerre  sévit  rudement  même  dans  les  pays  voisins  de  la  France,  766.  —  Elle 
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y  est  néanmoins  plus  cruelle  qu'ailleurs,  767.  —  Désastre  des  Cisterciens  et  des 
Prémontrés,  768.  —  Les  villes  et  la  campagne,  769.  —  Le  Schisme  augmen- 
tait le  malheur,  mais  il  n'en  était  pas  l'unique  facteur,  770. —  Grave  erreur  de 
l'Université  de  Paris,  770-771.  —  Ténacité  du  peuple  français,  773. 

APPENDICE 

L  Du  Guesclin,  comte  de  Longueville  et  sire  de  Roche-Tesson,  reçoit  la 
somme  de  32.000  francs  d'or  comme  reste  de  la  somme  que  lui  doit  le  Saint- 
Père.  Page  775. 

II.  Du  Guesclin,  duc  de  Trastamare,  comte  de  Longueville  et  de  Burgos, 
chambellan  du  roi  de  France,  et  ses  compagnons,  devant  Tarascon.  778. 

III.  Choix  de  lettres  de  l'archevêque  d'Embrun,  Pierre  d'Ameilh,  et 
d'autres  concernant  l'invasion  des  Provençaux  en  Dauphiné.  788. 

IV.  Informatio  Caturcensis.  821. 

V.  Peines  infligées  par  Grégoire  XI  aux  compagnons  venus  à  résipiscence. 

843. 


ADDITIONS  Paoe  846. 


TABLE 

DES     ÉGLISES,      MONASTÈRES     ET     HÔPITAUX     DÉSOLÉS 
PAR     DIOCÈSES 


Abrinceii.,  77,  308,  309,  751,  752. 
Aduren.  (Aire),  83,  270,  644. 
Agathen.  (Agdc),  61,  268. 
Agennen.,  6,  27,  65,  80,  644,  645,  647. 
Albien.,    81,  400,  435,  605,  618,   619, 
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Carcassonen.,  60,  61,  89,  94,  95,  615- 

617. 
Cai-nolen.,62,  227,  228,  311,  735-737. 
Carpentoracten.,  682,  683. 
Castren.,  605,  620. 
Catalaunen.,  182,  242,   243,   704,  705. 
Caturcen.,    61,  62,  80,  115,  274,    275, 

606,  624-631,668. 
Cavallicen.,  679. 
Cenomancn.  (le  Mans),  182,   229,  741- 

743. 
Claromonten.,  61,  258,    259,  661-665, 

668. 
Condomien.,  95,  646,  647. 
Conseranen.,  432,  644,  847. 
Constanticn.,  36,   109,  307,  308,   752- 

754. 
Convenarum,  41 1. 

Corisopiten.  (Quini[)or),  20,  746,  747. 
Dolen.,  750. 
Ebroicen.,  38,  75,   110,   111,  299,  759- 

761. 
Ebredunen.,bl9,520,524,  673. 
Eduen.  (Autun),  73,  249-251,  254,  3i7, 
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Noviomen.,  11,  12,  220,  710-712. 
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227,  238,  351-354,  731-735. 
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Riven.  (Ricux),  62,  65,   182,  605,  632. 

Rotomagen.,  8,  76,  222,  295,  297,  298, 
761-764. 

Rutenen.,  27,  66,  182,  270,  401,  434, 
621-624,  668. 

Sagion.,  76,  301,  302,  756-759. 

Sancti  Flori,  62,  183,  262,  416,  417, 
421,  666-668. 

Sancti  Papuli,  89,  91,  634,  635. 

S.  Pontii  Thomeriarum,  402. 

Sanctonen.  (Saintes),  29,  32,  33,  62, 
77,  280-282,  651,  652,  848. 

Sarlaten.,  79,  648,  669. 

Senoncn.,  219,232-234,  236,237,  248, 
311,  312,721-724. 

Silvaneclen.,221,  709,  710. 

Sistaricen.,  513,  674,  075. 

Suessionen.,  239,  312,  708,  709. 

Tarbicn.,  83,  605,  641-844. 

Toloncn.,  686. 

Tolosan.,  64,  00,  82,  265,  035-037. 

Tornacen.,  15,  17,  720,  721. 

Trecen.,  183,  240,  241,  370,  725,  720. 

Trecoren.,  50,  748,  749. 

Tricastrin.  (Saint -Paul -Trois -Châ- 
teaux), 675, 670. 

Tullen.,  481,099-701. 

Turonen.,  02,287-290,  738,739. 

Tutellen.,  657,  068. 

Uticen.,62,264,  391-394,  605-612,846. 

Vabren.,  61,  621,  668. 

Valentin.-Dien.,  56,  671,  672. 

Vapinccn.  (Gap),  673,  674, 

Vasalen.  (Bazas),  29,  93,  640. 

Vasionen.,  678. 

Vauren.  (Lavaui-),  61,  605,  638. 

Venelen.,  20,  23,  183,  294,  745,  740. 

Viennen.,  670. 

Virdunen.,  481,  701. 

Vivarien.,  669,  848. 


CORRECTIONS 


jes    11,  lignes  6,  7,  lisez  Cisterciens. 

12,  ligne  20,  Usez  il 11. 

30,  ligne  19,  détruite,  lisez  ruinée. 

33,  ligne  17,  chap.  III,  §  7,  lisez  chap.  V. 

61.  D'après  A.  de  la  Borderie,  Etudes  hist.  Bretonnes,   2  sér.,  p.    151, 
le  combat  des  Trente  eut  lieu  le  26  mars. 

69,  ligne  4,  lisez  1331,  au  lieu  de  13bO. 

79,  not.  2,  lisez  paragraphe  "t. 

111,  ligne  18  :  près  de  trente  ans.  Usez  près  de  vingt  ans. 
180,  not.  4  :  26  févr.,  8  avril,  lisez  27  févr.,  5  avril. 
21.5,  ligne  2  :  Sercot,  lisez  Scot.  Cf.  p.  460,  not.  4, 
229,  ligne  9,  lisez  d'Etival. 
233,  nol.,  ligne  4,  lisez  Gallicantum. 
239,  not.  2,  lisez  Piette. 

289,  ligne  18,  on  doit  suppléer  la  première  de  avant  ces  places. 

290,  dernière  ligne.  Cunaud  ou  Cunault  était  alors  un  prieuré  bénédictin. 
306,  ligne  16,  lisez  Carentan. 

310.  Les  notes  4  et  5  doivent  être  transposées. 

312,  dernière  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  p.  312,  lisez  p.  62,  not. 

375,  ligne  9,  lisez  Cajarc. 

4.'>3,  ligne  17,  lisez  Roche-Tesson. 

484.  Les  notes  2  et  3  doivent  être  transposées. 

520,  not.  1,  ligne  4,  lisez  mense. 

597,  ligne  23,  on  doit  suppléer  et  apjrcs  Montcluset. 

600,  ligne  9,  lisez  Saint-Pierre-la-Feuille. 

603,  ligne  24,  et  60o,  ligne  6,  lisez  de  la  décime. 

630,    ligne    17.    L'hôpital    d'Hélène  est   nommé    «    L'Hospitalet    ».    Cf. 

LONGNON,  p.  86. 

632,  ligne  3,  lisez  1364. 

639,  ligne  9,  après  Mouchan,  on  doit  biffer  le  chiffre  1. 
6i7,  not.  7,  lisez  Collector.,  n°  36,  au  lieu  de  Dnd. 
679,  not.  1,  dernière  ligne,  lisez  iv  kal.  Augusti. 
720,  ligne  6,  lisez  montre. 


864  CORRECTIONS 

743,  ligne  17,  lisez  prieuré  du  Parc.  Cependant  vers  le  même  lemi)s,  en 
1370,  l'église  paroissiale  Saint-Pierre  de  Parce,  du  dioc.  d'Angers, 
fut  détruite  par  les  Anglais.  Voy.  Pescue,  Dict.  alalialic/ue  de  la 
Sarthe,  IV,  332,  518  suiv. 

801,  ligne  7,  lisez  quod  nefandum  est,  in  ipsa  custodia. 

GOO,  ligne  12;  829,  dernière  ligne.  11  s'agit  du  capitaine  Aymar  d'Ussel. 

833,  not.  12.  Costerauste  figure  au  N.-E.  de  l' Abbaye-Nouvelle  sur 
la  carte  du  Querci  par  Janssonius  et  Blaeuw  (1630).  Dans  Cas- 
sini  (n"  3'»)  on  trouve  encore  La  Coste  à  TEst  de  1" Abbaye-Nou- 
velle, canton  de  Saint-Clair;  on  doit  peut-être  identifier  les  deux 
localités.  Pour  cette  raison,  il  reste  douteux,  s'il  s'agit  dans  le 
document  de  Costeroste  au  N.  de  Coulourgues. 
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